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INTRODUCTION  AUX  OISEAUX 

VOLL'j;E  1 


La  Suisse,  si  limité  que  soit  son  territoire  ^ doit  à sa  po- 
sition géographique®,  au  relief  de  son  sol  et  aux  transfor- 
mations par  lesquelles  celui-ci  a passé,  des  conditions  hy- 
drographiques, orographiques  et  climatériques^  qui  pré- 
sentent, aux  animaux  comme  aux  plantes,  les  habitats  les 
plus  variés  et  ont,  quant  à l’étude  des  oiseaux,  très  nom- 
breux®, un  intérêt  tout  particulier. 

Avec  ses  vallées  plus  ou  moins  larges  et  profondes,  avec  ses 
lacs  et  ses  nombreux  cours  d’eau,  ses  forêts  en  différentes  con- 
ditions et,  à divers  niveaux,  des  flores  plus  ou  moins  méridio- 
nales ou  septentrionales,  elle  offre,  en  effet,  aujourd’hui, 
entre  197  m.  d’altitude,  au  lac  Majeur,  et  4638  m.  au  Mont- 
Rose,  des  milieux  d'adaptation  excessivement  variés  et,  sui- 
vant les  exigences  des  espèces,  des  attractions  très  différentes. 

' La  carte  de  Suisse  donnéfe  au  commencement  du  volume  et  divisée,  à part 
le  Jura,  eu  bassins  et  sous-bassins  hydrographiques  doit  prendre  place,  avec 
la  page  d’explications  qui  lui  fait  face,  de  suite  après  cette  petite  Introduction 
qui  remplacera  l’avertissement  placé  en  tête  de  la  i)remière  partie. 

41,300  kilomètres  carrés. 

^ Entre  les  23°37  et  28°9  de  long.  E.,  et  les  45°49  et  47°48  de  lat.  N.,  avec 
l’Allemagne  au  nord,  l’Italie  au  sud,  la  France  à l’ouest  et  l’Autriche  à l’est. 

^ La  température  varie  entre  les  extrêmes  suivants,  jilus  ou  moins  localisés 
et  persistants  ; Les  maæima  absolus,  à l’ombre,  se  sont  élevés,  dans  les  régions 
inférieures,  jusqu’à  : 36°4,  à Genève,  le  6 juUlct  1870,  37°1,  à Sion,  dans  le 
Valais,  ainsi  qu’à  San  Vittore,  dans  le  Misox,  et  37°4  à Biasca,  dans  le  Tessin, 
le  18  juillet  1881;  bindis  que  les  minima  sont  descendus  parfois:  à — 25°S,  à 
Genève  (375'‘>  s/m.),  le  15  janvier  1838,  à — 28°8,  au  Grand-St-Bcrnard 
(2472m  s/m.),  dans  les  Alpes  méridionales,  à — 35°,  à Devers  (1723“  s/m.), 
en  H*«-Engadine,  et  jusqu’au-dessous  de  — 36°,  à la  Brévine  (1000“  s/m.,  seu- 
lement), sur  le  versant  nord  du  Jura;  même,  exceptionnellement,  à — 41°  dans 
cette  dernière  localité,  le  31  janvier  1888,  à 8 h.  du  matin,  d’a))rè8  un  ther- 
momètre non  protégé,  autorisant  peut-être  une  correction  ou  atténuation  de 
deux  ou  trois  degrés. 

^ Plus  de  deux  fois  plus  nombreux  que  tous  nos  autres  Vertébrés  ensemble. 
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Entre  les  principales  chaînes  de  montagnes  qui  la  limitent 
on  la  traversent  du  nord-est  au  sud-ouest,  dans  sa  plus 
grande  longueur,  la  Suisse  comprend  un  grand  nomlire  de 
bassins  et  sous-bassins  qui  composent  des  ensembles  à pre- 
mière vue  bien  distincts  et  présenlent,  pour  l’habitat  comme 
pour  les  migrations,  des  conditions  particulières  plus  ou 
moins  favorables.  (Voyez  la  carte  coloriée  donnée  en  tête  de 
ce  volume.) 

La  cliaine  du  Jura  (verte  sur  la  carte),  qui  borne  le  pays 
au  nord-ouest,  ne  dépassant  pas  une  altitude  de  1685  m.  et 
ne  portant  par  conséquent  ni  neiges  éternelles  ni  glaciers, 
pi’ésente,  avec  ses  grandes  forêts,  ses  vallées  et  ses  hauts  pla- 
teaux, des  conditions  de  vie  bien  autres  que  celles  des  Alpes; 
elle  offre  aussi  une  route  bien  orientée  aux  espèces  qui 
suivent  volontiers  les  chaînes  de  montagnes  boisées  dans 
leur  passage. 

Quoique  le  versant  nord  du  Jura  soit,  en  hiver,  beaucoup 
plus  froid  que  bien  des  localités  dans  les  Alpes,  à des  ni- 
veaux très  supérieurs,  qu’il  compte  même  parfois  jusqu'à 
35  degrés  sous  zéro  et  plus  *,  comme  à la  Brévine,  à 1000  in. 
d'altitude  seulement;  c’est  cependant  surtout  à la  grande 
extension  des  conifères  dans  ses  zones  moyennes  et  supé- 
rieures que  cette  chaîne  doit,  je  crois,  une  riche  représenta- 
tion de  quelques  espèces  du  nord  et  des  Alpes,  des  Tetruo 
urogallus,  Loxia  curvirosira  et  Nucifraga  caryocatactes, 
entre  autres. 

Les  Alpes  septentrionales,  méridionales  et  orientales, 
avec  leurs  vastes  étendues  de  névés  et  de  glaciers  dont  l’in- 
fluence s’exerce  jusque  sur  les  vallées  avoisinantes,  ne  fût- 
ce  que  par  l’abaissement  nocturne  de  la  température,  hé- 
bergent à leur  tour,  au  sein  de  leurs  forêts,  sur  leui's  hauts 
gazons  et  dans  leurs  rochers,  beaucoup  d’oiseaux  qui  ne 
se  rencontrent  pas  ou  ne  se  montrent  que  rarement  dans 
le  Jura.  Mais,  entre  ces  montagnes  plus  ou  moins  élevées 
et  dans  ces  vallées,  de  directions  et  orientations  différentes, 
nous  distinguerons  d’emblée  diverses  régions  ou  certains 
groupes  de  régions  d’importance  prédominante. 


Jusqu’à  près  de  — 41°,  à la  Bréviue;  voyez  note  4 de  la  page  précédente. 
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C’est  d’abord,  dans  la  partie  orientale  du  pays,  le  Rhin 
supérieur,  les  Grisons  (verts  sur  la  carte)  d'un  niveau  gé- 
néralement élevé,  avec  beaucoup  de  hautes  vallées  dans  des 
conditions  variées.  Citons,  entre  ces  dernières,  à l’extrémité 
est,  X Engadim  (violette  sur  la  carte)  qui,  seule,  avec  des 
forêts  de  conifères  élevées,  peut  offrir  à ses  hôtes,  près  de 
150  en  très  grande  majorité  temporaires’,  dos  lacs  d’une 
réelle  importance  au-dessus  de  1767  mètres  d’altitude,  et 
amener  par  là  les  oiseaux  aquatiques  au  nombre  de  43,  che- 
valiers et  palmipèdes  surtout,  jusqu’à  des  hauteurs  où  ils  ne 
stationnent  pas  volontiers  autrement. 

Puis,  passant  les  Alpes,  c’est,  sur  le  versant  sud,  le  Tessin 
(rose  sur  la  carte),  avec  ses  hautes  montagnes,  ses  vallées, 
ses  forêts  d’essences  variées  et  ses  lacs  aux  plus  bas  niveaux 
du  pays;  le  Tessin,  dont  la  faune  et  la  flore  se  ressentent  à 
la  fois  de  la  proximité  des  Alpes  et  du  voisinage  des  plaines 
plus  chaudes  de  la  Lombardie,  et  dont  les  habitants  parta- 
gent malheureusement  les  habitudes  de  leurs  voisins  italiens, 
quant  à l’usage  regrettable  des  filets  (rocoli)  pour  la  capture 
en  masse  des  Passereaux  migrateurs.  C’est  un  beau  canton, 
où  il  serait  intéressant  de  faire  encore  des  études  suivies,  non 
seulement  sur  la  variabilité  et  la  tendance  vers  les  formes 
méridionales  de  bien  des  oiseaux  sédentaires,  mais  aussi 
quant  au  nombre  des  espèces  qui  s’y  trouvent  en  diverses 
conditions  et  circonstances;  bien  que  sa  faune  ornithologique 
participe,  semble-t-il,  moins  que  celle  des  autres  Vertébi’és 
de  l’influence  du  voisinage  de  l’Italie.  A part  le  Passer  do- 
mesticus,  Italiœ  qui  passe  rarement  les  Alpes,  le  Larus 
cachinnans,  forme  méridionale  du  L.  aryentatus,  et  peut- 
être  la  Cettia  Cetti,  on  n’y  voit  guère,  en  effet,  d’oiseaux 
qui  ne  se  trouvent  pas  au  nord  de  la  grande  chaîne  sépara- 
trice. 

Après  cela,  citons  tout  particulièrement  la  vallée  du  Rhône 
et  ses  dépendances,  le  Valais  (orangé  sur  la  carte)  qui, 
avec  son  orientation  à peu  près  est-nord-est  à ouest-sud- 
ouest,  entre  les  Alpes  méridionales  et  septentrionales,  offre 


' 25  sédentaires,  53  pins  on  moins  nicheurs  ou  hôtes  d’été  et  72  de  pas- 
sage seulement. 
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en  Suisse  les  conditions  d’existence  les  plus  divergentes  et 
de  curieux  contacts,  sa  faune  et  sa  flore  tenant  tour  à tour, 
suivant  les  localités  et  les  niveaux,  de  celles  du  nord  ou  de 
celles  du  midi.  Ce  qui  est  de  règle  ailleurs  dans  la  distribu- 
tion des  espèces  ne  l'est  pas  dans  la  vallée  du  Rhône  ; les 
céréales  y montent  presque  aussi  haut  que  les  forêts,  bien 
que  celles-ci  atteignent,  sur  le  versant  faisant  face  au  nord, 
une  altitude  bien  plus  grande  que  partout  ailleurs  dans  le 
pays,  jusqu’à  2250  mètres  s/m  environ.  Beaucoup  des  oi- 
seaux qui  ont  en  général  un  habitat  inférieur  ou  supérieur 
assez  limité  se  rencontrent  dans  le  Valais,  aussi  bien  en  haut 
qu'en  bas  ou  en  bas  qu’en  haut.  La  Perdrix  bartavelle  (Cac- 
cabis  saxatilis),  qui  ailleurs  demeure  vers  la  limite  supé- 
rieure de  la  grande  végétation,  s’y  ti’ouve,  par  exemple, 
à la  fois  dans  les  rocailles,  à plus  de  2000  mètres  s/m.,  et  tout 
en  bas,  dans  les  vignes,  près  de  Sion,  avec  la  Perdrix  grise 
(P.  cinerea)  ; alors  que  celle-ci,  plutôt  oiseau  de  plaine,  se 
montre  par  contre,  avec  la  Bartavelle,  jusque  près  des  plus 
hautes  céréales.  Le  Pinson  (Fringilla  cœlebs)  niche,  sur  le 
versant  nord  des  Alpes  méridionales,  à la  limite  supérieure 
de  la  forêt,  avec  le  Casse-noix  (Nucifraga  caryocatactes) 
et  la  Mésange  boréale  (Parus  palustris,  borealis)  ; tandis 
que  le  [Rossignol  (Philornela  luscinia)  chante  à gorge  dé- 
ployée à 1500  mètres  d’altitude,  dans  la  région  des  sapins, 
sur  le  versant  méridional  des  Alpes  septentrionales,  au- 
dessus  de  Sion. 

J’ai  déjà  dit  ailleurs  que  je  partage  le  relief  du  pays  en 
quatre  zones  ou  régions  superposées  dites  : de  plaine,  de  197 
à 700  mètres  sur  mer,  montagneuse,  de  700  à 1400  m., 
alpine,  de  1400  à 2800  m.,  et  desneiges,  de  2800  à 46.38  m., 
correspondant  à une  latitude  nord  de  70  degrés  et  plus,  et 
dans  laquelle  on  rencontre  encore  bien  des  oiseaux,  durant 
la  belle  saison  : le  Lagopède  (Lagopus  alpinus),  représen- 
tant du  nord,  jusqu’à  3700  m.  environ,  par  exemple,  et  le 
Choquard  (Pyrrhocorax  alpinus),  originaire  du  sud,  qui 
eiTe,  en  bandes  joyeuses,  plus  haut  encore,  parfois  jusqu’à 
plus  de  4000“  sur  mer.  Ajoutons  que,  sur  ma  carte,  les  dites 
zones  inférieures  (de  plaine  et  de  montagne)  sont  distin- 
guées par  la  lettre  b,  avec  teinte  plus  pâle,  tandis  que  les 
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supérieures  (alpine  et  des  neiges)  portent  la  lettre  a,  avec 
teinte  plus  sombre'. 

Enfin,  deux  mots  de  ce  que  j’appelle  la  plaine  suisse,  soit 
du  grand  espace  de  niveau  relativement  bas  qui,  du  Rhin 
au  nord  et  du  lac  de  Constance  au  nord-est,  s’étend,  de  plus 
en  plus  rétréci  entre  Alpes  et  Jura,  jusqu’au  Léman  au  sud- 
ouest;  espace  embrassant  les  divers  affluents  du  Rhin  suisse, 
Thour,  Limmat,  Reuss,  Aar,  Sarine,  Broyé,  etc.,  et  la  partie 
inférieure  du  cours  du  Rhône  dans  le  pays  (sous-bassins  ou 
régions  I — YII  de  la  carte),  avec  bon  nombre  de  lacs  d’im- 
portances différentes,  plus  ou  moins  rapprochés  du  Jura 
ou  des  Alpes,  et,  sur  divers  points,  des  campagnes,  des 
bois  et  des  marais:  ces  derniers,  malheureusement  pour  le 
nombre  des  nichées  d’oiseaux  aquatiques  dans  le  pays,  de 
plus  en  plus  desséchés  artificiellement  depuis  3-5  ans  envi- 
ron^, comme  ceux  dit  Grands  ou  d’Anet,  entre  l’Aar  et  les 
lacs  de  Neuchâtel,  Morat  et  Bienne,  et  les  marais  d’Orbe,  au 
pied  du  Jura  vaudois,  par  exemple. 

Nous  verrons  que  c’est  pai'  la  dite  plaine  suisse  que  se  fait 
le  plus  grand  passage  de  nos  oiseaux  migrateurs,  et  que 
cette  large  route,  si  bien  orientée  et  arrosée,  qui  gagne  le 
midi  sans  traverser  les  Alpes,  est  beaucoup  plus  fréquentée 
que  celles  plus  difficiles  et  accidentées  qui  conduisent  direc- 
tement ou  indirectement  vers  le  sud  ou  le  sud-ouest  par  des 
cols  souvent  très  élevés.  Du  réti’écissement  de  ce  vaste  en- 
tonnoir vers  le  sud-ouest  du  Léman,  il  résulte  naturelle- 
ment que  les  environs  de  Genève  sont,  de  tout  le  pays,  le 
lieu  où  l’on  compte  le  plus  d’espèces. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  la  pression,  la  température  et 
l’état  hygrométrique  de  l’atmosphère  variant  avec  l’altitude 
et  l’orientation,  mais  ce  sont  aussi  la  direction  et  l’intensité 
des  vents,  chauds  ou  froids  selon  leur  origine,  qui  contri- 
buent soit  au  développement  plus  ou  moins  rapide  de  la 

’ Il  est  évident  que  les  teintes  plus  claires  ou  plus  foncées  qui,  sur  la  carte, 
représentent  ces  zones  de  différents  niveaux,  embrassent  forcément  les  vallées 
plus  ou  moins  profondes  comprises  dans  ces  étages. 

^ Le  dessècliement  des  dits  Grands  Marais  a commencé  à faire  sentir  ses 
effets  sur  la  multii)licatiou  de  bien  des  espèces  aquatiques  dès  1878;  mais  les 
travaux  avaient  commencé  déjà,  je  crois,  en  1808. 
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végétation,  soit  à l’établissement  des  limites  supérieures  de 
la  forêt  qui  abrite  tant  d’oiseaux.  Il  y a des  vallées  et  des  ver- 
sants ensoleillés,  chauds  et  printaniers,  comme  il  y en  a de 
plus  constamment  à l’ombre  et  par  le  fait  de  plus  tardifs. 
Il  fait  souvent  moins  froid,  en  hiver,  dans  le  haut  de  la  région 
alpine  que,  sur  bien  des  points,  dans  la  région  montagneuse, 
au-dessous.  La  multiplication  tant  des  plantes  de  diverses 
espèces  que  des  petits  êtres,  vers,  mollusques,  insectes  my- 
riapodes ou  arachnides  vivant  sur  celles-ci,  jusque  dans  de 
rares  oasis,  entre  les  neiges,  ou  contre  les  rochers  les  plus 
escarpés  des  régions  supérieures,  et  qui  servent  de  nourri- 
ture à beaucoup  de  nos  hôtes  emplumés,  est  soumise  natu- 
rellement aussi  aux  influences  des  mêmes  agents.  Les  con- 
ditions d’habitat  que  nous  voyons  aujourd’hui  dans  les 
régions  élevées  de  nos  Alpes  rappellent,  à divers  égards, 
celles  qui,  à l’époque  glaciaire,  régnaient  déjà  sur  notre 
sol;  et  aujourd’hui  nous  pouvons  voir  les  oiseaux,  séden- 
taires surtout,  hanter  de  préféi’ence,  suivant  leur  origine 
septentrionale  ou  méridionale,  les  versants  nord  ou  les 
pentes  au  midi. 

Mais  voyons  maintenant  ce  que  nous  avons,  à divers  ti- 
tres, d’espèces  dans  le  pays,  .l’ai  décrit,  entre  les  deux  par- 
ties de  mon  volume  II,  dans  le  te.xte  ou  en  notes,  366  espèces 
d’oiseaux  signalées  en  Suisse,  auxquelles  j’en  ai  joint,  dans 
des  appendices,  6 autres  tout  à fait  exceptionnelles  ou  plus 
ou  moins  douteuses,  ce  qui  porterait  à .372  le  total  maximal 
des  espèces  censées  reconnues  dans  le  pays  sur  658  envi- 
ron trouvées  sur  le  continent  européen,  selon  d’Hamon- 
ville^  Je  m’empresse  d’ajouter  que  ce  premier  total  suisse, 
dans  lequel  les  sous-espèces  portent  le  numéro  de  l’espèce 
et  n’entrent  pas  en  ligne  de  compte  ®,  comprend  quatre  es- 


‘ Je  ne  compte  pas  ici  la  Sterna  fuliginosa  citée  à tort  par  Schinz  comme 
trouvée  près  de  Genève;  car  rien  dans  les  données  à moi  connues  concernant 
cette  partie  du  pays  n’autorise  même  une  supposition  à cet  égard. 

‘‘  Catalogue  des  Oiseaux  d’Europe,  Paris,  1876;  658  espèces  auxquelles  on 
pourrait  en  ajouter  peut-être  une  ou  deux  autres  vues,  dit-on,  à Héligoland. 

“ A l’exception  de  Cynchramus  pyrrhuloides  dans  la  part.  I du  volume  et 
de  Motacilla  lugiibris  dans  l’Appendice. 


AU  VOLUME  II 


VII 


pèces  ici  récusées,  comme  citées  à tort  par  certains  auteurs  S 
plus  16  espèces  décrites  et  5 ajoutées  en  appendice,  soit  21 
dont  la  présence  sur  notre  sol,  paraît  discutable  ou  douteuse, 
à différents  degrés. 

En  retranchant  de  372  les  quatre  espèces  récusées,  notre 
total  probalde  ne  serait  plus  que  de  368  et,  si  on  en  voulait 
soustraire  aussi  les  21  douteuses,  il  tomberait  à 347.  Cepen- 
dant, je  crois  qu’on  pourrait  enregistrer  peut-être  la  moitié, 
soit  10  ou  11  sur  21,  des  espèces  dites  douteuses,  en  en  lais- 
sant, jusqu’à  nouvel  ordre,  11  de  côté®.  L’on  peut  ainsi  éta- 
lilir  un  total  très  approximatif  de  357  ou  358  espèces,  sur  le 
même  pied  à peu  près  que  celles  citées  en  Europe,  en  re- 
tranchant du  total  continental  de  658,  55  variétés  ou  sous- 
espèces,  et  moitié  des  22  espèces  citées  comme  douteuses, 
soit  en  admettant,  pour  l’Europe,  un  total  approximatif  de 
592.  La  différence  de  234  espèces  porte  bien  plus  sur  des 
oiseaux  humicoles  ou  arboricoles,  d’origine  méridionale  ou 
orientale*,  que  sur  les  oiseaux  aquatiques,  de  provenance 
surtout  septentrionale,  par  contre  très  nombreux  dans  notre 
pays,  grâce  à l’extension  des  làcsL  Sur  le  total  approxi- 
matif de  357  espèces,  nous  comptons,  en  Suisse,  43  Rapaces, 
8 Grimpeurs,  5 Percheurs,  3 Bâilleurs,  134  Passereaux,  4 Gy- 
rateurs,  9 Sarcleurs,  57  Echassiers,  12  Hérodions,  36  Lamel- 
lirostres,  3 Totipalmes,  31  Longipennes  (4  Tubinarés  et 

‘ Turdiis  solitarius,  Chen  hyperboreus,  Oidemia  perspicillata  et  Somateria 
spectahüis. 

Espèces  dont  la  présence  dans  le  pays  est  plus  ou  moins  douteuse  ou  j)Our 
le  moins  extra-exceptionneile  : Elanus  cœruUtis*,  Buteo  desertoriim*,  Aqiiila 
imperialis,  Aq.  clanga*,  Aq.  fasciata*,  Tiirdus  fuscatus,  Sylvia  melanuce- 
phala*,  Cettia  Cetti,  Saxicola  leueura,  Melanocephala  latarica,  Phileremos 
alpestri.i,  Emberha  melanocephala,  Cynchramus  riislicus,  C.  pyrrhtiloides*, 
Carpodacus  rosem*,  Marmaronetta  angustirostris*,  Sula  bassana*,  Larus 
Audouini,  L.  atricillus*,  Sterna  macroura*  et  Fnbmrus  glacialis;  celles 
marquées,  d’un  astérisque  ne  seront,  jusqu’à  nouvelles  observations,  pas  ici 
comptées  dans  la  liste  des  espèces  suisses,  bien  que,  je  dois  le  reconnaitre,  les 
titres  à l’entrée  dans  le  catalogue  de  notre  faune  soient,  chez  les  unes  et  chez 
les  autres,  plus  ou  moins  discutables. 

” En  dehors  des  Rapaces,  qui,  en  Suisse,  représentent  les  deux  tiers  de  ceux 
d’Europe,  et  des  Passereaux  dont  le  nombre  dépasse  de  beaucoup  la  moitié  des 
espèces  européennes,  dans  l’ordre,  et  le  tiers  des  oiseaux  du  pays. 

‘ A l’exception  des  Longipennes  tubinarés,  surtout  pélagiques,  ainsi  que  de 
la  majorité  des  Totipalmes  et  des  Uropodes,  principalement  marina. 


VIII 


INTRODUCTION 


27  Fissinarés)  et  12  Uropodes  (8  Podicipidés  et  Colymbidés, 
plus  4 Alcidés). 

Entre  ces  Oiseaux  de  divers,  ordres,  nous  avons  35  ou  36 
espèces  complètement  sédentaires  « A » soit  qui  se  distin- 
guent de  beaucoup  d’autres  également  stationnaires  par  le 
fait  qu’elles  ne  fournissent  d’ordinaire  aucun  contingent  à 
l’émigration  ; bien  que  plusieurs,  en  dehors  de  nos  Galli- 
nacés, généralement  fixes,  soient  plus  ou  moins  mobiles  ou 
erratiques,  comme  les  Pics,  par  exemple,  ou  certaines  Mé- 
sanges qui,  en  arrière-saison  et  durant  l’hiver,  jusqu'au  pre- 
mier printemps,  passent  de  la  montagne  à la  plaine  et  vice- 
versa,  ou  exécutent  de  petites  promenades  dans  la  dernière. 
Nous  comptons  ici  les  : Gypactus  barbalus  (probablement 
éteint  en  Suisse),  Aquila  ftdva,  Glawcidium  passerinum, 
Nyctale  Tengmalmi,  Dryopiciis  maritus,  Picus  major, 
P.  médius,  P.  minor,  Picoides  europœus  (tridactyhis),  Ge- 
cinus  viridis,  G.  camus,  Alcedo  ispida,  Turdus  me^'ula, 
Erithdcus  rubecula.  Parus  major,  P.  cristatus,  P.  cœru- 
leus,  P.  palustris,  Sitta  cæsia,  Certhia  familiaris,  Ticho- 
droma  muraria  (quitte  rarement).  Troglodytes  parvulus. 
Cinclus  aquaticus.  Passer  dom.esticus,  Montifringilla  ni- 
valis,  Pyrrhocorax  alpinus,  Nucifraga  caryocatactes  (géu. 
sédentaire  dans  nos  Alpes),  Pica  caudata,  Corvus  corax,  La- 
gopus  alpinus,  Tetrao  urogallus,  T.  tetrix,  Bonasa  betu- 
lina,  Gaccabis  snxaiiiis,  C.  rubra,  Perdix  cinerea  (except. 
de  passage),  et  c’est  parmi  ces  premières,  toujours  soumises 
aux  mêmes  inllueuces  d'habitat,  que  nous  rencontrons  natu- 
rellement le  plus  de  formes  locales  intéressantes. 

De  ces  35  ou  36  espèces,  quelques-unes,  rares  en  plaine,  qui 
habitent  à la  fois  les  régions  élevées  de  nos  Alpes  ou  de  nos 
montagnes  et  les  contrées  septentrionales,  arctiques  ou  sul)- 
arctiques,  de  notre  continent,  alors  qu’elles  font  défaut  dans 
les  régions  intermédiaires,  ainsi  que  les  Glaucidium  passe- 

' Les  espèces  indiquées  comme  sédentaires,  avec  le  signe  A,  à la  talile, 
comprennent,  jiour  la  première  partie  du  vol.  II,  celles  franchement  séden- 
taires, qui  ne  sortent  guère  du  pays  et  dont  nous  ne  voyons  pas  de  sujets  en 
passage,  plus  celles  dont  une  partie  des  re|)rcsentants  nous  ahaudonnent  chaque 
année;  tandis  que  les  espèces  marquées  d’un  A seul,  dans  la  table  de  la  ]>artie 
II,  sont  les  dites  complètement  sédentaires  seulement. 
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rinum,  Nyctale  Tengmalmi,  Picoïdes  europœus  (soit  tridac- 
tylus)  et  Lagopus  alpinus,  peuvent  être  considérées  comme 
(les  restes  de  l’époque  glaciaire;  c’est-à-dire  comme  des  oi- 
seaux qui,  lors  du  retrait  des  glaciers,  se  sont  retirés  d’un 
côté  vers  le  nord,  de  l’autre  dans  les  Alpes  et  autres  mon- 
tagnes élevées,  en  conservant,  dans  des  conditions  quasi- 
analogues,  des  caractères  à peu  près  semblables. 

A ces  quatre  premiers  exemples,  choisis  parmi  les  espèces 
à habitat  septentrional  bien  déterminé  et  en  même  temps 
complètement  sédentaires  en  Suisse,  soit  entre  celles  qui,  à 
mon  avis,  affichent  surtout  semlilable  parallélisme,  on  pour- 
rait ajouter,  je  crois,  comme  l’a  fait  le  professeur  Th.  Studer, 
de  Berne,  dans  son  intéressante  étude  des  dépôts  du  Schwei- 
zersbild  ‘ : non  seulement  nos  Telrao  mvgallus  et  Telricc, 
qui  recherchent  principalement  les  régions  septentrionales 
et  les  forêts  de  conifères^,  ainsi  que  les  formes  boréales  et  al- 
pines ou  montagnardes  des  Parus  palustris  (P.  p.  bormlis) 
et  Gerthia  fam  iliaris  ( G.  f. , Goslte),  également  attachées  aux 
arbres  àaiguilles;  mais  encore  les  Lo^rfa  curvirosGxP,  Acan- 
this  linaria*.  Nucifmga  caryocatactes^  et  Falco  œsalon^, 
dans  des  conditions  de  distribution  et  d’habitat  à peu  près 
analogues,  bien  qu’avec  cela  plus  ou  moins  migrateurs. 


’ Die  Tierreste  aus  den  plcistocaeneii  Ablagernugen  des  Scliweizersbildes 
bei  Schaft'bausen,  vou  D''  Tli.  Studer;  in  dem  Scbweizcrsbild  von  Df  J.  Nüesch, 
2»  éd.,  p.  123-138,  Zuricb,  1902. 

^ La  Gelinotte  (Bonasa  ietülina),  très  répandue  dans  le  nord,  ainsi  qu’en 
Eurojie  moyenne,  voiontiers  eu  montagne,  mais  çà  et  là  aussi  en  plaine,  et 
habitant  des  forêts  mélangées  de  diverses  natures,  ne  semble  pas  mériter  l’a])- 
plication  du  jiarallélisme  au  mêrae  d(.-gré  que  nos  autres  Tétras. 

’ Le  Bec-croisé  ord.  (Loxia  eurviroslm),  sédentaire  dans  la  région  des  co- 
nifères, en  montagne  surtout,  quoique  o|)crant  de  temps  à autre  des  déplace- 
ments en  quête  de  nourriture,  me  parait  devoir  rentrer  à jjlus  juste  titre  dans 
ce  groupe  que  le  Bec-croisé  iierroquet  (h.  pityopsittucus)  de  passage  irrégulier 
dans  le  pays  et  rarement  nicheur. 

* S’applique  aux  Sizerins,  surtout  à Acanthis  linaria,  horealis  (ou  alnorim) 
qui  est  plus  rare  en  Suisse  que  A.  linaria,  rufescenif,  en  partie  sédentaire 
mais  moins  septentrional. 

^ Ou  voit  passer  assez  souvent  des  bandes  de  Casse-noix  (N.  earyocatactes), 
en  Suisse,  mais  il  semble  que  ces  oiseaux  migrateurs  viennent  bien  plus  sou- 
vent des  régions  ouest  et  nord-ouest  de  l’Asie,  de  la  Sibérie  en  particulier,  que 
de  notre  pays  où  ils  sont  plus  généralement  sédentaires. 

® L’Emérillon  (Falco  æsalon),  d’origine  septentrionale  incontestable,  est 
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J’hésite,  par  contre,  à partager  l’opinion  qui  met  sur  le 
même  rang  que  les  précédents  les  Asio  brachyolus  et  Sco- 
lopuæ  rmticoLa,  surtout  de  passage  en  Suisse,  VAnthus  spi- 
noletta  qui,  bien  que  passant  la  belle  saison  assez  haut  dans 
les  Alpes,  est  plutôt  rare  en  hiver  et  traverse  en  grand  nom- 
bre notre  paj's  en  automne,  pour  gagner  le  sud  du  conti- 
nent et  le  nord  de  l’Afrique,  et  encore  les  Archibuteo  lagopiis 
et  Turdus  pilaris  qui  ne  se  reproduisent  guère  chez  nous  et 
ne  sont  que  de  simples  hôtes  d’hiver.  S’il  n’y  a pas  simulta- 
néité d’habitat,  le  parallélisme  n’existe  plus,  me  semble-t-il. 

A côté  de  ces  quelques  premières  espèces  à distribution 
particulière,  nous  en  avons  encore,  parmi  les  sédentaires' 
qui,  avec  des  origines  plus  ou  moins  septentrionales,  vivent 
ou  montent  aussi  assez  haut  dans  nos  montagnes  ou  nos 
Alpes,  comme  la  Niverolle  (Montifringilla  nivolis^),  le  Tro- 
glodyte (Troglodytes  parvulus),  le  Corbeau  noir  (Corvus  co- 
rax),  la  Gélinotte  (Bonasa  betulina),  plusieurs  Pics  (Ficus) 
et  diverses  Mésanges  (Parus);  d’autres  ont  une  distribution 
géographique  plus  vaste,  comme  le  Moineau  (Passer  domes- 
ticus)  sous  diverses  formes,  le  Cincle  (Cinclus  uquaticus),  la 
Pie  (Pica  caudata)  et  surtout  le  Martin-pêcheur  (Alcedo  is- 
pida);  d’autres,  enlin,  quoique  vivant  dans  nos  Alpes,  sou- 
vent jusqu’à  de  grandes  hauteurs,  ont  par  contre  une  origine 
méridionale,  comme  le  joli  Tichodrome  (Tichodroma  mura- 
ria)  qui  rarement  nous  abandonne,  même  dans  les  hivers  les 
plus  rigoureux,  le  Choquard  (Pyrrhocorax  alpinus),  la  Bar- 
tavelle (Gaccabis  saxatilis)  et  la  Perdrix  rouge  (G.  rubra^). 

relativement  rare  (lana  les  Alpes  et  principalement  de  passage  ou  hivernant 
dans  le  pays. 

' Je  répète  que  je  ne  parle  pas  ici  de  beaucoup  d’autres  espèces  qui  de- 
meurent dans  le  pays,  même  jusque  dans  nos  Alpes,  parce  qu’elles  ne  sont 
pas  exclusivement  sédentaires,  mais  fournissent  en  même  temps  un  contin- 
gent plus  ou  moins  fort  à l’émigration. 

- Si  je  n’ai  pas  rangé  la  Niverolle  (Montifringilla  nivalis)  avec  les  espèces 
reliquats  de  l’époque  glaciaire  en  Suisse,  c’est  parce  que  cet  oiseau  ne  se 
trouve  pas  dans  le  nord  de  notre  continent  et  qu’il  nous  est  venu  très  proba- 
blement do  l’Asie,  où  vivent  fous  les  représentants  de  son  groupe,  en  même 
temps  que  diverses  plantes,  bien  qu’à  une  époque  jiresque  aussi  reculée  peut-être. 

” Cette  dernière  espèce-  est  localisée  dans  l’extrémité  sud-ouest  du  pays,  où 
elle  semble  être  venue  d’un  côté  du  Département  de  l’Ain,  de  l’autre  de  la 
Savoie. 
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Après  cela,  tous  nos  autres  oiseaux  sont  à divers  degrés 
migrateurs,  de  passage  régulier,  irrégulier  ou  exceptionnel, 
soit  opèrent  des  déplacements  plus  ou  moins  étendus  suivant 
une  direction  générale  du  nord  au  sud  en  automne,  et  du 
sud  au  nord  au  printemps;  plus  exactement,  pour  bien  des 
localités,  du  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest,  plutôt  même  du 
nord-est  au  sud-ouest  et  vice-versa,  dans  la  plaine  suisse. 
Quelques-uns  passent  sans  s’arrêter,  tandis  que  beaucoup 
d’autres  stationnent  plus  ou  moins  longtemps,  là  où  ils  ren- 
contrent des  conditions  favorables  ou  attractives.  Abstraction 
faite  de  ceux  qui  sont  purement  migrateurs,  ils  peuvent  être 
en  même  temps  de  passage  et,  dans  des  proportions  différen- 
tes, partiellement  sédentaires,  hôtes  d’été  ou  nicheurs  (nous 
arrivant  du  sud  au  printemps,  pour  repartir  en  automne)  ou 
encore  hôtes  d’hiver)  arrivant  par  contre  du  nord,  en  arrière- 
saison,  pour  repartir  au  premier  printemps. 

Dans  les  Oiseaux  à la  fois  sédentaires  et  de  passage  « A, 
t4-  »,  nous  pouvons  ranger  sept  Rapaces  (trois  diurnes  et 
quatre  nocturnes),  vingt-huit  Passereaux  et  trois  ou  quatre 
oiseaux  aquatiques,  les  Ardeu  cinerea,  Anas  boschas  et  Po- 
diceps  fiuviatilis  en  particulier.  Ceci  donne  un  total  de  38 
ou  39  espèces  dont  bon  nombre  de  représentants  passent 
l’année  entière  dans  le  pays,  tandis  que  d’autres  émigrent 
régulièrement  ou  nous  aliandonnent  en  partie  en  automne, 
pour  revenir  au  printemps,  en  même  temps  ou  à peu  près 
que  les  sujets  de  passage  régulier  qui  gagnent  des  contrées 
plus  septentrionales.  Cependant  plusieurs,  comme  Turdus 
torquatus,  Accentor  collaris,  Anthus  spinoleltu,  CitrineLla 
alpina,  Chrysoniitris  spinus,  Acanthis  rnfescens  et  autres 
se  reproduisent  jusqu’à  la  limite  de  la  grande  végétation,  par- 
fois même  au-dessus,  dans  nos  Alpes.  Si  on  ajoute  à ces  39 
les  36  déjà  signalées  comme  entièrement  sédentaires  et 
17  ou  18  autres,  hôtes  d’été,  qui  parfois  ou  en  petit  nombre 
hivernent  ou  passent  l’année  entière  dans  quelques  localités 
favorables,  comme  les  Cerchneis  tinnunculus,  Phyllos- 
copus  ru  fus.  Passe)'  montanus,  Quei-quedulu  circia  et  au- 
tres, on  arrive  au  chiffre  approximatif  de  93  espèces  plus 
ou  moins  sédentaires  en  Suisse.  Mais  je  crois  plus  naturel 
de  laisser  les  quelques  dernières  parmi  les  purement  ni- 
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cheuses,  en  tenant  compte  de  leur  beaucoup  plus  grande 
abondance  en  été  qu’en  biver. 

Passant  aux  Oiseaux  non  sédentaires,  à la  fois  de  passage 
et  nicheurs,  nous  comptons  environ  107  hôtes  d’été  « u > 
qui,  pour  la  plupart,  nous  viennent  du  sud  au  printemps, 
pour  repartir  vers  la  fin  de  l’été  ou  en  automne,  avec,  avant 
ou  après  les  individus  ou  les  bandes  de  leur  espèce  qui  re- 
viennent de  contrées  plus  septentrionales.  A l’exception  des 
Totipalmes,  tous  les  ordres  figurant  en  Suisse  y sont  repré- 
sentés; les  Rapaces  par  15  espèces  (dont  18  diurnes),  les 
Bâilleurs  par  3,  les  Passereaux  par  51  ou  52,  les  Échassiers 
par  18  (dont  7 Rallidés),  les  Hérodions  par  4,  les  Lamel- 
lirostres  par  5 ou  6,  les  Longipennes  par  3 ou  4,  les  autres 
par  1 ou  2,  les  Sarcleurs  en  particulier  par  la  Caille  (Cotur- 
niœ  communis)  seulement.  En  ajoutant  à ces  107  hôtes 
d’été  les  75  plus  ou  moins  sédentaires  on  aurait  un  total 
de  182  espèces  se  reproduisant  dans  le  pays. 

Douze  ou  treize  espèces,  parmi  nos  Passereaux  simples 
hôtes  d’été,  vont  nicher  à d’assez  grandes  hauteurs  dans  les 
régions  montagneuse  et  alpine,  plusieurs  même  parfois  jus- 
qu’au-dessus de  2000  mètres  d’altitude,  comme  les  Cypseliis 
meiba,  Biblis  rupestris,  Ruiicüla  tithijs,  Saxicola  œnanthe 
et  Fregilus  graeulus,  entre  autres.  Certaines  d’entre  elles, 
les  Cypselus  meiba,  Ghelidon  urbica,  Ruticilla  tithys,  Phyl- 
loscopus  Bonellii,  par  exemple,  se  reproduisent  à la  fois 
en  plaine  et  jusque  dans  les  rochers  de  la  région  alpine  ou 
à la  limite  des  forêts.  Quant  au  Cypselus  apus,  partout  si 
commun  en  plaine,  il  monte  aussi  tant  qu’il  trouve  des  ha- 
bitations, chalets  ou  autres,  pour  y bâtir  son  nid.  11  est  enfin 
certaines  espèces,  comme  les  Cypselus  meiba,  Biblis  rupes- 
tris, Monticola  saxatilis  et  M.  cyanea  auxquelles  nos 
Alpes  tiennent  lieu  de  limite  septentrionale,  ainsi  que  pour 
Caccabis  saœatilis  dont  il  a été  question  plus  haut.  Le 
Neophron  percnoplerus , qui  nichait  régulièrement  au  Sa- 
lève,  près  de  Genève,  et  se  reproduit  encoi’e  en  Savoie,  non 
loin  de  là,  est  dans  le  même  cas. 

Quelques  mots  maintenant  des  migrateurs  qui  viennent 
du  nord  ou  du  nord-est  prendre  leurs  quartiers  d’hiver 
dans  notre  pays,  arrivant  en  aiT'ière-automne  pour  repartir 
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au  premier  printemps.  C’est  là  que  l’attraction  de  nos  lacs 
se  fait  alors  bien  sentir.  En  effet,  sur  36  ou  37  espèces  hôtes 
d’hiver  « o »,  les  oiseaux  aquatiques,  nageurs  et  plongeurs 
comptent  pour  près  des  trois  quarts,  soit  : 13  Lamelli rostres 
{Anatidæ  surtout),  1 Totipalme  (Phalacrocorax),  6 Lon- 
gipennes  (Laridce)  et  6 Uropodes,  (3  Podicipidœ  et  3 Go- 
lymbidœ,  pour  : 2 Rapaces  diurnes,  Archibiiteo  lagoptis  et 
Falco  œsalon,  7 Passereaux,  Turdus  pilaris,  Ampelis  gar- 
rulus  (parfois),  Galerida  cristata,  FringiUa  monlifrin- 
gilla,  Acanthis  borealis  ou  Holbœlli,  Gannabina  flaviros- 
tris  et  Gorvus  cornix,  plus  1 ou  2 Echassiers  : Otis  tarda, 
de  temps  à autres  et,  dans  des  proportions  très  différentes 
suivant  les  localités,  Fulica  atra,  également  nicheuse. 

Nous  voilà'  arrivés  aux  Oiseaux  purement  migrateurs, 
70  environ,  de  passage  régulier  ou  plus  ou  moins  irrégu- 
lier « ^^—z  » qui  traversent  le  pays  en  différentes  pro- 
portions, les  uns  presque  sans  s’arrêter,  les  autres  en 
faisant  des  stations  plus  ou  moins  prolongées  dans  les  loca- 
lités à leur  convenance,  et  enRe  lesquels  les  Grimpeurs, 
les  Bâilleurs,  les  Gallinacés,  les  Tdtipalmes  et  les  Uropodes 
ne  sont  nullement  représentés.  Ce  sont  ici  les  Échassiers  qui 
dominent,  avec  un  total  de  29;  tandis  que  les  Rapaces  ne 
comptent  plus  que  6 espèces  diurnes,  les  Percheurs,  2 (Go- 
racias  garrula  et  Merops  apiaster),  les  Passereaux  11,  les 
Pigeons  1 *,  les  Hérodions  3 (Giconia  nigra,  Platalea  leu- 
corodia  et  Plegadis  falcinellus),  les  Lamellirostres  9 et  les 
Longipennes  tissinarés  9.  Ajoutons  que  quelques-uns  ont 
niché  parfois  e.xceptionnellement  dans  le  pays,  même  parmi 
ceux  de  passage  irrégulier,  comme  les  Goracias  garrula 
et  Pastor  roseus. 

Enfin,  pour  compléter  la  récapitulation  et  la  distribution 
de  nos  oiseaux  suisses,  nous  devons  encore  enregistrer  ici 
une  certaine  proportion  d'espèces  exceptionnelles  ou  acci- 
dentelles « X » pour  la  plupart  errantes  ou  égarées,  nous  ar- 
rivant le  plus  souvent  en  dehors  des  époques  ordinaires  de 
migration,  en  été  ou  en  hiver,  et  de  contrées  qui  ne  sont  pas 


‘ Si  l’on  fait  entrer  le  Biset  en  ligne  de  compte  et  si  on  lui  refuse  la  nichée 
à l’état  sauvage  dans  le  pays. 


xn' 


INTRODUCTION 


sur  nos  lignes  de  passage  habituelles.  Le  nomlu’e  de  ces  es- 
pèces, 55  à 58  peut-être,  est  difficile  à établir,  car  il  en  est, 
parmi  les  exceptionnelles,  qui  continent  à celles  de  passage 
irrégulier  et  qui  pourraient  être  tour  à tour  rangées  parmi 
les  unes  ou  les  autres.  Avec  les  10  douteuses  enregistrées 
sur  la  foi  de  certains  auteurs,  nous  revenons  encore  au  total 
approximatif  de  357  espèces. 

Quelques-unes  nous  viennent  ou  nous  sont  venues  directe- 
ment du  nord  comme  les  Falco  islandicus  et  Qyrfalco,  Sur- 
nia funerea,  Nyctea  scandiaca,  Parus  cyanus,  Cygnus  mi- 
nor,  Cosmoneita  histrionica,  Larus  leucopterus , Xema  sa- 
hinei  et  Pagophüa  eburnea,  même  de  l’Amérique  du  nord, 
comme  certains  chevaliers,  les  Tringa  melanotos,  Tryn- 
gites  rufescens  et  Actitis  macularia  ; tandis  que  quelques 
autres  nous  arrivent  par  contre  du  sud,  comme  les  Saœicola 
stapazina,  Sylvia  subalpina  et  S.  conspicülata,  Calandrella 
brachidactyla,  Latnis  Audouini  et  L.  melanocephahts,  même 
d’Afrique,  comme  VHoubara  undulata.  Cependant,  la  plu- 
part viennent  plutôt  de  l’est,  en  dehors,  ainsi  que  je  l’ai  dit, 
des  directions  habituelles,  comme  les  Vultur  monachus, 
Aegithalus  pendulinus,  Syrrhapfes  paradoxus,  Houbara 
Macqueeni,  Phalacrocoraæ  pygmœus,  Larus  ichthyaëtus, 
etc.  ; ou  du  sud-est,  comme  les  Aquila  pennata,  Glareola 
pratincola,  Gursorius  gallicus,  Phœnicopterus  ‘)X}seus, 
Casarca  rutila,  Erismatura  leucocephala,  Pelecanus  ono- 
crotalus  et  autres. 

Nous  ne  voyons  guère  arriver  de  l’ouest  que  des  oi- 
seaux marins  ou  pélagiques,  habitants  de  l’Atlantique  je- 
tés dans  les  terres  par  des  tempêtes,  complètement  dévoyés 
et  souvent  en  piteux  état,  comme  les  Fulmarus  glacialis, 
Puffinus  cinereus,  P.  anglorum  et  Procelleria  pelagica, 
ainsi  que  les  Uria  troile,  Cepphus  grylle,  Alca  tarda  et 
Fratercula  arctica. 


Parmi  nos  hôtes  de  passage  plus  ou  moins  régulier,  il  en 
est,  les  grands  voiliers  principalement,  qui,  de  jour  ou  de 
nuit,  volant  haut,  en  lignes  ou  en  bandes  plus  ou  moins  ser- 
rées, parfois  même  excessivement  haut,  fournissent  de  Ion- 


AU  VOLUME  II 


XV 


gués  étapes  et  sont  capables  de  suivre  leur  direction  par  des- 
sus des  chaînes  de  montagnes  élevées  ou  des  cols  de  2500, 
même  3350  mètres  d’altitude,  comme  les  Grues,  les  Hérons, 
les  Cigognes,  les  Oies,  par  exemple;  tandis  que  d’autres  pas- 
sent à moindre  élévation,  en  troupes  plus  ou  moins  lâches 
ou  compactes,  comme  les  Corneilles,  les  Geais,  les  Etour- 
neaux, ainsi  que  bien  des  Échassiers  et  cei’tai  ns  Longipennes, 
s’arrêtant  plus  souvent  en  route,  de  jour  ou  de  nuit,  pour 
manger  ou  se  reposer.  Il  en  est  aussi,  comme  certains  oiseaux 
suivant  les  cours  d’eau.  Râles,  Foulques  et  Grèbes,  ainsi  que 
beaucoup  de  Passereaux,  volontiers  accompagnés  par  quel- 
ques petits  Rapaces  ',  qui  voyagent  plus  près  du  sol,  en 
troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  comme  les  Hirondelles, 
les  Grives,  les  Bergeronnettes,  les  Pipits  et  beaucoup  de 
Fringilles  (Fringilla,  Ligurinus,  Üitrinella,  Ghrysomi- 
tris,  Garduelis.  Acanthis,  Gannabina,  etc.);  cela  de  proche 
en  proche,  par  petits  groupes,  en  famille  ou  par  paires, 
comme  les  Rubiettes,  les  Fauvettes,  les  Pouillots,  les  Gobe- 
mouches,  etc.,  ou  parfois  isolément,  les  deux  sexes  séparé- 
ment, comme  le  Coucou  (Guculus  canorus),  ou  le  Loriot 
(Oriolus  galbula). 

Les  émigrants  de  plusieurs  de  nos  espèces,  en  partie  sé- 
dentaires ou  hôtes  d’été,  paraissent  préférer  souvent  re- 
descendre en  automne  la  vallée  qu’ils  sont  venus  habiter  au 
printemps,  pour  gagner  plus  bas  une  route  plus  large  et 
plus  facile,  la  plaine  suisse  ou  la  vallée  du  Rhône,  plutôt 
que  de  s’aventurer  sur  les  névés  et  les  glaciers.  C’est  ce  qui 
se  voit  en  divers  lieux  pour  les  Martinets  (Gypselus),  liien 
des  Passereaux,  Bruants  (Emberiza),  Bec-fins  (Sylvia  et 
Phylloscopus  entre  autres),  les  Hirondelles  éiJmmdo,  Gheli- 
don,  Biblis),  et  même  pour  la  Bécasse  (Scolopax  rusticola). 

Entre  les  nombreux  oiseaux  que  l’on  a observés  à leur  pas- 
sage à travers  les  Alpes,  il  en  est  quelques-uns  que  l’on 
s’étonne  de  trouver,  en  dehors  des  vallées,  à des  altitudes 
au  premier  abord  assez  surprenantes.  C’est  ainsi,  par  exem- 
ple, que  j’ai  levé  souvent,  au  commencement  de  septembre 


* Nos  pins  grands  Rapaces  passent  plutôt  haut,  isolément,  jiar  paires  ou 
petits  groupes,  souvent  en  exécutant  de  grandes  voltes  dans  les  airs. 
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et  sur  divers  points,  en  Suisse,  des  Cailles  (Coturniæ  commu- 
nis)  et  des  Râles  de  genêts  (Grèce  pratensis)  entre  1600  et 
2000  mètres  d’altitude,  à côté  des  Tétras  à queue  fourchue 
et  des  Bartavelles,  sur  les  gazons  ou  dans  les  halliers,  au- 
dessus  de  la  grande  végétation.  Le  Loi’iot  (Oriolus  yallmla), 
qui  n’est  certes  pas  un  oiseau  bien  alpestre,  a été  vu  par 
Blatter  près  du  glacier  de  TAar,  à 1800  mètres  environ,  sur 
les  confins  des  bassins  de  l’Aar  et  du  Rhône;  et  j’ai  rencon- 
tré moi-même,  au  milieu  de  mai,  il  y a tantôt  43  ans,  un  su- 
perbe mâle  de  cette  espèce,  plus  haut  encore,  sur  la  même 
ligne  ou  à peu  près,  à 2800  mètres  d’altitude  environ,  au  col 
du  Joch,  entre  les  cantons  d’Unterwald  et  de  Berne,  sur  la 
limite  des  bassins  de  la  Reuss  et  de  l’Aar.  On  a vu  la  Cane- 
petière  (Otis  tetrax)  sur  le  Tamor  (Tessin),  à 1600  mètres 
environ,  et  sur  le  Kamor  (Appenzell),  à 1700  mètres  s/m. 
Parmi  les  oiseaux  franchement  égarés,  je  signalerai  plus 
particulièrement  la  capture  d’un  Stercoraire  pomarin  (Ster- 
corarim  pomarimts)  exténué,  sur  le  col  de  la  Furka,  à 
2500  mètres,  entre  les  vallées  de  la  Reuss  et  du  Rhône,  ainsi 
que  la  trouvaille  d’une  Foulque  (Fulica  utra)  et  d’une  Otis 
tetrax,  moi’tessur  la  neige,  au  col  du  Sanetsch,  entre  Berne 
et  Valais,  sur  l’arête  séparatrice  des  bassins  de  l’Aar  et  du 
Rhône,  à près  de  2300  mètres  d'altitude  dans  nos  Alpes  sep- 
tentrionales. 

On  a remarqué  dans  différentes  parties  du  pays,  tantôt  que 
certaines  espèces  abondamment  représentées  au  passage 
d’automne  ne  reparaissent  pas  au  printemps  ou  repassent  en 
nombre  bien  inférieur,  tantôt  que  des  espèces  communes  aux 
migrations  du  printemps  sont  par  contre  rares  ou  font  défaut 
au  passage  d’automne.  Le  premier  cas  peut  déjà  s’expliquer 
plus  ou  moins  par  le  fait  que  le  passage  du  printemps  se 
fait  toujours  beaucoup  plus  rapidement  que  celui  d’automne  ; 
bon  nombre  d’oiseaux,  en  effet,  pressés  de  gagner  leurs 
lieux  de  nichée,  parfois  assez  avant  dans  le  nord,  ne  tom- 
bent pas  alors  aussi  facilement  sous  l’observation  qu’en  au- 
tomne, quand,  chassés  graduellement  par  les  frimas  et  la 
privation  de  nourriture,  ils  font,  en  gagnant  le  sud,  de  nom- 
breuses étapes  et  souvent  de  longues  stations  dans  des  loca- 
lités à leur  convenance.  Mais  une  explication  qui  peut  s’ap- 
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pliquer  à la  fois  aux  passages  dans  les  deux  directions,  me 
paraît  résider  dans  les  différences  importantes  existant  entre 
les  voies  d'accès  plus  ou  moins  faciles  sur  les  deux  versants 
des  Alpes  et  dans  la  répartition  des  espèces  en  dehors  de  nos 
frontières.  Tel  voyageur  qui  a profité  en  automne  de  la  large 
voie  amenant  par  la  plaine  suisse  dans  le  midi,  sans  traver- 
ser les  Alpes,  peut,  par  exemple,  dans  la  presse  du  retour 
ou  suivant  la  position  géographique  de  ses  quartiers  d’hi- 
ver, ne  pas  retrouver  ou  ne  pas  reprendre  la  même  route, 
et  remonter  sur  le  versant  méridional  par  une  autre  vallée, 
parfois  de  l’autre  côté  du  Jura.  De  même,  celui  qui  a été  re- 
marqué dans  une  localité  au  printemps  peut,  par  le  fait  des 
circonstances,  être  appelé  à modifier  volontairement  ou  in- 
volontairement son  itinéraii’e  à travers  les  Alpes,  en  au- 
tomne. 

Il  y a aussi  certaines  espèces  dont  nous  ne  voyons  d’or- 
dinaire que  des  jeunes.  Cela  me  paraît  provenir  du  fait  que, 
souvent,  jeunes  et  vieux  ne  partent  pas  au  même  moment 
ou  ne  voyagent  pas  ensemble,  et  de  ce  que  les  jeunes,  ou  ne 
suivent  pas  la  même  route  ou  s’égarent  plus  facilement;  c’est 
le  cas,  en  particulier,  pour  nos  hôtes  d’hiver  dans  le  genre 
Coiymhus  et  quelques  représentants  égarés  de  nos  espèces 
exceptionnelles  du  genre  Lariis. 

Enfin,  pour  beaucoup  des  migrateurs  qui  ne  font  que 
passer  rapidement  chez  nous,  au  printemps,  nous  voyons 
rarement  des  adultes  en  livrée  de  noces  parfaite. 

Les  cas  de  recul  dans  le  passage  en  face  de  troubles  atmos- 
phériques accidentels  sont  rares,  bien  que  l’on  raconte  vo- 
lontiers que  les  bandes  de  certains  oiseaux,  des  Hirondelles 
par  exemple,  se  font  souvent  précéder  d’une  avant-garde 
d’éclaireurs  destinés  à les  renseigner  sur  l’état  des  voies  de- 
vant elles  et  à revenir  par  conséquent  quelquefois  sur  leurs 
pas.  Un  vent  contraire,  un  subit  abaissement  de  tempéra- 
ture, un  orage  ou  une  tourmente  de  neige  peuvent  arrêter 
des  oiseaux  en  passage,  et  il  arrive  parfois  que  ceux-ci  doi- 
vent dévier  de  leur  route  habituelle  pour  chercher  ou  un 
abri  momentané,  ou  la  nourriture  indispensable;  mais,  je 
doute  que  le  recul,  s’il  y en  a,  soit  bien  prolongé,  surtout  au 
printemps.  Il  ne  faut  pas  confondre,  en  effet,  les  oiseaux  en 
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voyage  avec  nos  hôtes  d’hiver  qui,  établis  pour  trois  et  par- 
fois quatre  mois  sur  divers  points  dans  le  pays,  peuvent  être 
contraints  par  les  circonstances,  la  congélation,  par  exemple, 
d’un  lac  ou  d’un  cours  d’eau,  une  chute  de  neige  extraor- 
dinaire, ou  autres,  à errer  dans  diverses  directions  à la  re- 
cherche du  nécessaire;  cela  aussi  bien  vers  le  sud  que  vers 
l’est  ou  l’ouest,  parfois  même  vers  le  nord,  bien  que  n’exé- 
cutant pas  dans  le  cas  un  véritable  passage. 

Les  mobiles  ditférents  des  migrations  : fuir  en  automne 
vers  le  sud  ou  le  sud-ouest  les  frimas  du  nord,  en  vue  de 
s’assurer  une  nourriture  suffisante  pour  la  mauvaise  saison, 
et  regagner  aussi  rapidement  que  possible,  vers  le  nord  ou 
le  nord-est,  les  lieux  de  nichée  habituels,  au  printemps,  soit 
la  conservation  de  l’individu  et  la  multiplication  de  l’espèce, 
sont  assez  connus  pour  que  je  n’y  revienne  pas,  après  ce 
que  j’ai  dit  plus  haut.  Ajoutons  seulement  que,  suivant  les 
espèces  et  leur  origine,  les  voyageurs  passent,  partent  ou 
arrivent  plus  ou  moins  tôt  ou  tard  dans  la  saison,  entre  fé- 
vrier et  mai,  ou  entre  août  et  novembre. 

Voyons  plutôt  rapidement  les  influences  pour  ainsi  dire 
directrices  qui  peuvent  conduire  les  différents  migrateurs, 
dans  nos  régions  principalement.  La  direction  générale  des 
vents  dominants,  quoique  variant  beaucoup  avec  l’élévation, 
doit  jouer  semble-t-il  un  assez  grand  rôle  dans  l’indication 
de  la  ligne  à suivre,  pour  les  grands  voiliers  surtout  ; car. 
à moins  que  le  vent  ne  soit  décidément  trop  fort  ou  souffle 
en  tempête,  ce  qui  déroute  souvent  bien  des  migrateurs, 
ceux-ci  volent  selon  l’intensité  du  courant,  ainsi  que  suivant 
leur  taille  et  leur  puissance  de  vol,  contre  le  vent,  avec  lui 
ou  en  travers;  ils  peuvent  ainsi  sentir  plus  ou  moins,  sur 
telle  ou  telle  partie  du  corps,  une  pression  capable  de  leur 
indiquer  la  direction  générale  à conserver. 

Après  cela,  l’orientation  de  certaines  chaînes  de  monta- 
gnes ou  de  quelques  vallées  et  souvent  la  direction  de  cer- 
tains grands  cours  d’eau  qu’ils  suivent  volontiers,  leur  four- 
nissent aussi  des  indications  utiles. 

La  vue,  excessivement  développée  chez  les  oiseaux,  doit 
cei'tainement  permettre  aux  grands  et  hauts  migrateurs,  de 
reconnaître  à longue  distance  les  montagnes,  les  plaines,  les 
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rivières  ou  les  lacs  qui  se  présentent  successivement  devant 
eux  et  doivent  les  conduire  le  plus  sûrement  au  but. 

Pour  les  migrateurs  de  moindre  envergure  qui  volent  plus 
bas,  suivant  volontiers  les  vallées  ou  les  cours  d’eau,  plus 
près  du  sol.  faisant  de  fréquents  arrêts  pour  manger  ou  se 
reconnaître,  il  est  fort  probable  que  la  mémoire  joue  aussi 
un  assez  grand  rôle  dans  la  détermination  de  la  route  à 
suivre;  ce  sont,  en  effet,  bien  plus  souvent  les  jeunes  que  les 
vieux  qui  s’égarent  en  voyage. 

Peut-êti’e  aussi,  comme  je  l’ai  déjà  supposé  \ les  sacs 
aériens  des  oiseaux,  plus  ou  moins  développés,  à la  fois 
thermomètre,  hygromètre  et  baromètre,  peuvent-ils,  en 
agissant  sur  les  nerfs  de  ceux-ci,  leur  fournir  des  indications 
toutes  spéciales.  Pourquoi  n’y  aurait-il  pas  un  rapport  entre 
la  grande  extension  de  l’air  dans  les  sacs  et  les  os  du  Pigeon 
adulte  et  l’étonnant  instinct  qui  ramène  cet  oiseau  direc- 
tement à son  pigeonnier,  même  à de  grandes  distances. 
L’instinct  semble  être  le  résultat  d’une  habitude  invétérée, 
comme  un  besoin  héréditaire,  dans  le  cas  de  l’oiseau  qui 
s’agite  dans  sa  cage  quand  arrive  le  moment  du  passage, 
bien  qu’il  ne  manque  de  rien.  Mais  ce  n’est  pas  l’habitude 
qui  conduit  le  Pigeon  à son  pigeonnier,  quel  que  soit  le 
point  de  départ,  aussitôt  qu’il  s’est  orienté,  en  cherchant 
sa  direction  à une  certaine  hauteur.  L’instinct  paraît  alors 
devoir  être  plutôt  le  résultat  de  données  fournies  par  un 
sens  jusqu’ici  mal  connu  et  servi  par  des  organes  per- 
cepteurs particuliers  ou  spécialement  adaptés;  ainsi  que 
cela  se  voit  également  chez  bien  des  vertébrés  et  des  inver- 
tébrés ^ 

Deux  mots  maintenant  des  principales  routes  et  lignes  de 
passage  à travers  le  pays,  en  nous  rappelant  ce  qui  a été  dit 
plus  haut,  à savoir  qu’un  climat  plus  doux  ayant  régné  sur 
le  pays  depuis  la  fin  de  l’époque  glaciaire,  bien  des  espèces 
se  sont  alors  graduellement  retirées,  les  unes  dans  les  Alpes, 
les  autres  vers  le  nord;  tandis  que  du  sud  arrivaient,  en 
même  temps  et  peu  à peu,  des  espèces  ou  des  formes  relati- 

^ Dans  une  note  sur  l’Observation  ornithologique  en  Suisse;  Archives  des 
Sc.  phys.  et  nat.,  nov.  1884. 

^ Chez  le  chien,  le  cochon,  le  bœuf,  le  papillon,  l’abeille,  etc,,  etc. 
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vement  méridionales.  Les  routes  suivies  alors  par  les  espèces 
émigrantes  semblent,  pour  la  plupart,  être  devenues  les  prin- 
cipales lignes  de  passage. 

Supposons-nous  en  automne  et  mettons-nous  en  face  de  la 
carte  en  couleurs  donnée  en  tête  du  volume.  La  plus  large 
voie  qui  se  présente  aux  oiseaux  arrivant  des  pays  du  Rhin 
sur  nos  frontières  nord  et  nord-est  et  de  beaucoup  la  plus 
fréquentée  est,  sans  contredit,  celle  qui  passe  par  la  plaine 
suisse,  entre  .-^.Ipes  et  Jura  et  le  long  de  ce  dernier,  condui- 
sant au  sud-ouest  et  au  midi,  sans  passer  par  les  Alpes,  au 
ti’avers  d’un  pays  riche  en  bois,  cultures  diverses,  cours  d’eau, 
marais  et  lacs  d’importance  différente.  C’est,  comme  je  l’ai 
dit,  une  sorte  de  vaste  entonnoir  qui  rassemble  non  seule- 
ment la  plus  grande  partie  de  ce  qui  nous  vient  du  nord, 
mais  aussi  beaucoup  de  nos  hôtes  d’été  descendant  des  val- 
lées avoisinantes  pour  regagner  leurs  quartiers  d’hiver. 
Dans  la  même  direction,  une  ligne,  passe  aussi  au  nord-ouest 
de  Bâle,  de  l’autre  côté  du  Jura,  où  elle  rejoint  la  France. 

Une  autre  route,  partant  de  l’extrémité  orientale  du  lac 
de  Constance,  à l’autre  bout  du  pays,  pénètre,  par  la  vallée 
du  Rhin,  dans  les  Grisons,  d’où  bien  des  voyageurs  gagnent 
le  Tessin  et  le  sud  par  quelques  cols  plus  ou  moins  élevés, 
comme  le  Splügen,  le  Bernhardin  et  le  Lukmanier,  ou  le 
Gothard  par  l'intermédiaire  de  l’Oberalp  où  j’ai  constaté 
des  passages  assez  abondants.  — Plus  à l’est,  c’est  encore 
l’Engadine  qui  amène,  toujours  dans  la  direction  nord-est 
à sud-ouest,  bon  nombre  de  voyageurs  qui  suivent  le  cours 
de  l’Inn  pour  aller  en  Italie,  la  plupart  par  la  Maloia,  quel  - 
ques-uns par  le  col  de  la  Bernina.  Je  renvoie  à ce  que  j’ai 
dit  plus  haut  des  attractions  toutes  spéciales  qu’offre  la 
Haute-Engadine  à certains  oiseaux,  aux  espèces  aquatiques 
eu  particulier,  en  parlant  des  conditions  différentes  d’habi- 
tat dans  nos  principales  vallées.  J’ajouterai  cependant  que 
rinn,  quoique  tributaire  du  Danube,  n’amène  pas  en  Enga- 
dine  d’autres  espèces  que  celles  qui  nous  viennent  des  pays 
du  Rhin. 

Après  cela,  suivant,  depuis  la  plaine  suisse,  bien  des  voya- 
geurs qui,  par  diverses  vallées  latérales,  cherchent  à gagner 
le  sud,  nous  verrons  que  bon  nombre  font  pour  ainsi  dire 
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fausse  route,  en  opérant  des  détours  souvent  assez  longs; 
tandis  que  ceux-là  seuls  qui  ont  enfilé  la  vallée  de  la  Reuss 
arrivent  directement  au  sud,  en  traversant  le  Gotbard.  — 
Ceux  qui  ont  pris  par  les  lacs  de  Zurich  et  de  Wallenstadt. 
ou  par  le  col  du  Panix,  retombent  dans  la  vallée  du  Rhin  et 
doivent,  après  ce  détour,  reprendre  le  même  chemin  que 
ceux  arrivés  du  lac  de  Constance.  De  même,  ceux  qui  ont 
pris  par  les  vallées  de  l’Aar,  de  la  Kander,  de  la  Simme  ou 
de  la  Sarine  doivent  passer  par  des  cols  élevés,  comme  le 
Grimsel,  la  Gerami,  le  Rawyl  ou  le  Sanetsch,  pour  venir 
retomber  en  Valais,  entre  les  Alpes  septentrionales  et  méri- 
dionales, dans  la  vallée  du  Rhône  qui  les  ramène  à la  plaine 
suisse,  à l’extrémité  est  du  Léman;  à part  les  quelques- 
uns  qui  traversent  le  Simplon  ou  le  S‘-Bernard,  et  ceux  qui 
passent  par  la  Tête-noire  et  Chamonix,  pour  revenir  en 
partie  par  l’Arve  sur  Genève.  La  vallée  du  Rhône,  à peu 
près  dans  la  direction  de  l’est-nord-est  à l’ouest-sud-ouest  et 
emprisonnée  entre  de  hautes  limites  de  neige  et  de  glace,  a, 
pour  bien  des  oiseaux,  un  passage  qui  lui  est  particulier; 
c’est-à-dire  que  beaucoup  de  ceux  qui  s’y  engagent  au  prin- 
temps y restent  pour  nicher  et  redescendent  en  automne  par 
le  même  chemin  que  ceux  qui,  amenés  de  l’est  par  la  vallée 
du  Rhin  ou  du  centre  par  celle  de  la  Reuss,  ont  continué 
leur  route  par  l'Oberalp  et  la  Furka  vers  le  Valais'. 


La  partie  des  Oiseaux  de  ma  Faune  suisse  paraissant,  par 
suite  d’une  interversion  voulue  dans  l’ordre  naturel,  après 
celles  concernant  les  autres  Vertébrés,  je  ne  veux  pas  man- 
quer l’occasion  qui  m’est  ainsi  offerte  de  protester  en  pas- 
sant contre  Intendance  actuelle  qui,  dans  le  nouveau  comme 
dans  l’ancien  monde,  pousse  nombre  d’auteurs  à créer  beau- 
coup trop  facilement,  dans  toutes  les  classes  des  espèces 

' Voir  la  Carte  en  tête  du  volume.  Voyez  aus8i,  pour  la  distribution  des  Oi- 
seaux en  Suisse  et  leurs  principales  lignes  de  passage  dans  le  pays,  les  cartes 
eu  couleurs  données,  pour  diverses  espèces,  par  Fatio  et  Studer,  dans  leur  Ca- 
talogue des  Oiseaux  de  la  Suisse,  livraison  I à III,  1&8!)-U)01. 

^ Tant  dans  les  Mammi/eres  et  les  Oiseaux  que  dans  les  Reptiles,  les  JSatra- 
ciens  et  les  Poissons,  pour  le  simple  plaisir  de  voir  leur  nom  après  celui 
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prétendues  nouvelles,  pour  la  plupart  insoutenables,  simple- 
ment avec  des  variétés  locales  dont  Pensemlile  représente 
l’espèce  vraie  sous  ses  divers  aspects. 

L’étude  minutieuse  des  variétés  et  formes  diverses  pré- 
sente certainement  un  très  grand  intérêt  et  une  utilité  incon- 
testable; mais,  c’est  surtout,  à mon  avis,  parce  qu’elle  peut 
jeter  un  jour  précieux  sur  l’influence  des  conditions  d’ha- 
bitat et  la  variabilité,  soit  sur  l’importance  de  la  lutte  entre 
l'hérédité  et  l'adaptation. 

Les  exemples  de  variabilité  sous  l’influence  de  conditions 
locales  persistantes  ne  manquent  certes  pas,  tant  dans  les 
Vertébrés  que  dans  les  Invertébrés,  et  jusque  dans  les  étroites 
limites  de  la  Suisse. 

.Te  ne  puis  par  conséquent  partager  l’opinion  de  bien  des 
naturalistes  qui,  croyant  à l’immuabilité  de  l’espèce  et  à la 
fixité  des  caractères,  affectent  de  ne  pas  voir  les  affinités  qui 
relient  leurs  prétendues  espèces,  incontestablement  formes 
voisines,  parentes  ou  alliées,  quoique  parfois  géographique- 
ment très  distantes. 

Pour  certains  zoologistes  : quand  des  caractères  con- 
cordent chez  des  animaux,  oiseaux  entre  autres,  avec  un 
habitat  différent,  ceux-ci  doivent  représenter  des  espèces 
franchement  différentes  aussi;  et,  pour  les  partisans  de 
cette  mutilation  de  l’espèce,  il  faudrait  naturellement  ex- 
clure des  diagnoses  tous  les  traits  distinctifs  variables  ou 
transitoires,  avec  la  prétention  de  ne  relever  que  des  carac- 
tères immuables  et  d’établir  ainsi  des  espèces  ou  sous-es- 
pèces fixes. 

A ceci  je  répondrai  que:  loin  de  voir  une  affirmation  de  la 
valeur  spécifique  dans  le  fait  que  la  divergence  de  certains 
caractères  coïncide  avec  un  habitat  différent,  j’attribue,  bien 
au  contraire,  les  dissemblances  signalées  à l’influence  de 
conditions  d’haliitat  différentes,  et  que,  pour  bien  des  cas,  je 
ne  puis  voir  dans  certaines  prétendues  espèces  que  des 
formes  voisines  plus  ou  moins  adaptées,  ou  des  sous-espèces 
depiuis  plus  ou  moins  longtemps  localisées. 


d’une  espèce  censée  nouvelle,  au  mépris  des  transitions  les  plus  incontestables, 
comme  s’il  s’agissait  d’une  course  au  clocher  ou  au  premier  arrivant. 
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Si  l’on  prétend  exclure  de  la  description  de  certaines  es- 
pèces (sous-espèces  ou  variétés)  tous  les  caractères  variables 
qui  exigent  l’application  de  mots  plus  ou  moins  élastiques', 
on  devra  nécessairement  taire  autant  d’espèces  ou  de  sous- 
espèces  qu’il  y a de  variétés  ou  de  formes  locales,  même 
parfois  d’individus  dans  une  de  ces  dernières.  Et  ce  n’est 
pas  là  le  seul  danger  de  ce  fractionnement  exagéré,  car  c’est 
à lui  que  l’on  doit  la  création  de  bien  des  genres  plusem- 
itarrassants  qu’utiles,  pour  grouper  quantité  de  prétendues 
espèces  voisines  qui  se  rapprochent  lieaucoup  plus  les  unes 
des  autres  que  de  leurs  anciennes  congénères. 

Quand  on  étudie  les  espèces  sur  un  grand  nombre  de  re- 
présentants récoltés  dans  des  conditions  d’habitat  ditfé- 
rentes,  on  finit  généralement  par  reconnaître  des  tendances 
d’adaptation  qui  sollicitent  continuellement  en  sens  divers 
tous  les  êtres,  petits  et  grands,  et,  par  le  fait,  une  incons- 
tance relative  de  bien  des  caractères  morphologiques  et  bio- 
logiques. Beaucoup  de  sous-espèces  ou  de  prétendues  espèces 
ne  se  distinguent  en  définitive  de  leurs  voisines  que  par  des 
nuances  ou  des  degrés  d’accentuation  différents  de  certains 
traits  distinctifs  qui,  tour  à tour,  séparent  ou  opèrent  des 
rapprochements.  Ce  sont  ces  affinités  et  ces  divergences  plus 
ou  moins  pi’édomi liantes  qu'il  est  intéressant  d’étudier  et 
utile  de  faire  ressortir,  à mon  avis,  aussi  bien  dans  la  dis- 
tinction des  espèces  ou  sous-espèces  que  dans  l’établissement 
des  groupes,  genres  ou  familles,  quand  l’on  recherche  l’ori- 
gine des  formes  en  général. 

Une  quasi-égalité  d’altitude  et,  jusqu’à  un  certain  point, 
des  analogies  dans  le  climat  peuvent,  dans  les  basses  ré- 
gions, dans  le  voisinage  tempéré  des  mers  surtout,  favori- 
ser l’extension  géographique  et  l’hivernage  de  bien  des 
oiseaux;  mais,  il  n’en  est  pas  de  même  dans  les  régions 
élevées  et  accidentées  d’un  pays  comme  la  Suisse,  où  d’im- 
portantes inégalités  d’altitude  et  climatériques  imposent  à 
des  localités  souvent  très  rapprochées  des  conditions  d’ha- 
bitat très  différentes,  et  poussent  ainsi  plutôt  à la  localisa- 
tion des  formes  ou  des  espèces. 

‘ Mots  trahissant  l’instahilité  ou  l’inconstance,  comme  : plus  ou  moins,  à 
peu  près,  eneiron  et  autres. 
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Nous  avons,  à la  fois,  bien  moins  d’espèces  que  telle  ou 
telle  côte  ou  île  océanique  et  bien  plus  de  formes  propres 
ou  locales  ditférentes. 

Plus  une  espèce  aura,  dans  des  conditions  variées,  une 
distribution  horizontale  ou  verticale  étendue,  plus  elle  com- 
prendra aussi,  dans  ses  représentants  sédentaires,  un  nombre 
élevé  de  sous-espèces  géographiques  ou  orographiques,  iso- 
lées ou  reliées  par  des  formes  transitoires.  Inutile  d’ajouter 
que  plus  les  influences  modiflcatrices  auront  longtemps  agi 
dans  une  même  direction,  plus  l’adaptation  d’une  forme  sera 
complète  et  plus  aussi  les  divergences  qu’aft'ecte  celle-ci 
pourront  prendre  une  importance  caractéristique. 

Il  y a des  races  qui,  depuis  plusieurs  siècles  séparées  et 
après  avoir  été  longtemps  divergentes,  semblent  aujourd’hui 
assez  franchement  caractérisées,  dans  leurs  conditions  d’exis- 
tence différentes,  pour  mériter  le  titre  sinon  d’espèces,  au 
moins  de  sous-espèces  actuelles;  à la  condition  toutefois  qu’on 
prise  toujours  à leur  valeur  respective  les  formes  ou  variétés 
transitoires  qui  trahissent  encore  leur  origine  commune. 

Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  ici  la  place  d’entreprendre  une 
campagne  en  faveur  de  la  protection  des  oiseaux  qui  s’im- 
pose de  plus  en  plus,  mais  qui  m’entraînerait  trop  loin  dans 
des  considérations  agricoles,  sylvicoles  et  législatives  étran- 
gères <à  mon  sujet  purement  zoologique. 

L’équilibre  naturel,  rompu  par  les  appétits  de  l’homme,  est 
aujourd’hui  bien  difficile  à rétablir.  Cependant,  je  ne  veux 
pas  passer  outre  sans  rappeler:  premièrement,  la  différence 
qui  existe  entre  les  oiseaux  utiles  pendant  leur  vie,  comme 
destructeurs  d’insectes  ou  de  parasites  dangereux,  et  les  oi- 
seaux utiles  après  leur  mort,  tant  dans  l’alimentation  que 
dans  la  parure;  secondement,  la  distinction  à faire  entre  es- 
pèces de  passage,  richesse  internationale  à ménager  en  tous 
pays,  et  espèces  sédentaires,  pj'opriété  de  chaque  Etat,  à 
protéger  toujours  par  celui-ci  L — Je  n’ai  pas  à dénoncer  ici 

' Voyez  : Rapport  au  Haut  Conseil  fédéral  du  délégué  suisse  au  premier 
Congrès  ornithologique  international,  à Vienne,  du  7 au  14  avril  1884,  i)ar 
V.  Fatio;  35  p.  g*  8”,  Genève  et  Berne,  juin  1884. 
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les  abus  qui  se  commettent  dans  certains  pays,  quant  à l’ex- 
ploitation des  oiseaux  de  passage,  gibier  et  autres,  destinés 
à la  cuisine  ou  à la  toilette;  mais,  je  crois  très  nécessaire 
d’appuyer  sur  le  fait  que  l’on  est  trop  loin  encore  de  connaî- 
tre suffisamment  l’alimentation  de  bien  des  espèces,  en  divers 
lieux  et  en  dift’éi’entes  saisons,  pour  pouvoir  dire  avec  assez 
de  connaissance  que  tel  oiseau,  insectivore  ou  omnivore,  est 
utile,  ou  que  tel  autre,  granivore  ou  carnivore,  est  dange- 
reux. Il  y a certainement  beaucoup  d’oiseaux  dont  il  est 
difficile  de  dire  s’ils  sont  plus  utiles  que  nuisibles;  mais,  il 
en  est  par  contre  bien  d'autres  qui  sont  loin  d’être  indiffé- 
rents et  dont  il  importe  de  savoir  exactement  s’ils  sont  oui 
ou  non  de  véritables  auxiliaires  à protéger,  toujours  et  par- 
tout. 

Or,  pour  savoir  avec  certitude  à quoi  s’en  tenir  sur  le  compte 
de  beaucoup  d’espèces,  il  importe  que  l’on  fasse  en  tous  pays 
des  études  très  suivies  et  très  sérieuses  sur  la  nourriture  des 
oiseaux  en  differentes  conditions;  enjoignant  à ces  études 
de  laboratoire  des  recherches  analogues  sur  l’utilité  et  la  no- 
civité comparées  des  insectes.  Il  ne  suffit  pas  de  dire  qu’un 
oiseau  est  insectivore  pour  qu’il  soit  de  ce  fait  nécessairement 
utile.  Mange-t-il  exclusivement  des  insectes  nuisibles  ou  plus 
de  ceux-ci  que  d’insectes  utiles,  et  ces  insectes  censés  nui- 
sibles ne  se  rendent-ils  pas  peut-êti‘e  utiles  eux-mêmes,  en 
se  nourrissant  d’autres  insectes  plus  nuisibles  qu’eux? 

L’Amérique  a entrepris  des  recherches  actives  dans  cette 
direction  ; il  serait  heureux  que  beaucoup  suivissent  cet 
exemple,  en  Europe  principalement. 

Après  avoir  eu  l’intention  de  joindre  à cette  petite  Intro- 
duction la  Bibliographie  ornithologique  suisse,  j’ai  dû  re- 
noncer à ce  projet,  considérant  que  celle-ci  ayant  été  récem- 
ment publiée,  je  ne  ferais  que  reproduire  un  ti'avail  fort 
bien  fait  déjà  et  actuellement  à la  portée  de  tous.  En  effet, 
le  professeur  Th.  Studer,  dans  les  publications  de  la  Com- 
mission centrale  pour  la  Bibliographie  nationale',  a donné 


‘ Imi)rimées  chez  K. -J.  Wyss,  éditeur  à Beriu'. 
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un  4‘“  fascicule  de  la  Fauna  helvetica,  relatif  aux  Oiseaux 
et  comprenant  la  littérature  ornithologique  purement  scien- 
tifique, soit  abstraction  faite  des  écrits  concernant  la  pro- 
tection, la  chasse  et  l’élevage  des  Oiseaux,  cela  de  1554, 
avec  Gessner,  ;\  1895  Renvoyant  à cette  publication,  je 
me  bornerai  donc  à citer  ici  les  principaux  travaux  faunis- 
tiques parus  sur  les  Oiseaux  de  ta  Suisse  en  f/énéral,  avec 
supplément  pour  les  années  1895  à 1903,  en  remerciant  le 
D'"  Fischer-Sigwart,  de  Zoflngue,  des  nombreuses  notes 
qu’il  a bien  voulu  me  fournir  sur  la  littérature  ornitholo- 
gique suisse  durant  les  dernières  années. 

Après  les  travaux  fondamentaux  de  Conrad  Gessner'^  sur 
les  Animaux  en  général  et  les  Oiseaux  en  particulier,  ceux 
du  pays  entre  autres,  en  1554  et  1555,  il  s’est  écoulé  plus 
d’un  siècle  avant  l’apparition  d’une  nouvelle  Histoire  natu- 
relle de  la  Suisse  par  J.-J.  Wagner^,  en  1680,  à part  un  ou- 
vrage demeuré  à l’état  de  manuscrit‘‘  et  devant  remonter 

‘ Le  professeur  Studer  a partagé  son  travail  en  quatre  chapitres,  dans  les- 
quels les  citations  se  siiiveut  selon  l’ordre  chronologique,  le  nom  d’auteur  en 
tête:  1°  Généralités  et  Biologie;  Faune  suisse  (Fauna  helvetica),  soit  géné- 
rale; 3“  Faunes  régionales  (Faunæ  régionales),  la  Suisse  étant  divisée  en 
12  bassins  on  régions,  selon  l’arrangement  proposé  par  Fatio  et  Studer  dans 
leur  Catalogue  des  Oiseaux  de  la  Suisse,  et  comme  je  l’ai  représenté  sur  ma 
carte,  à part  le  .Jura  dont  j’ai  cru  devoir  faire  une  seule  région;  4“  Différentes 
espèces  rangées  en  groupes  successifs  correspondant  aux  coupes  ornithologiques 
de  la  classification. 

^ &ESSNER:  Conradi  Gesncri,  Tigurini,  Historiæ  animalium  Liber  HT  qui  est 
de  Avibus.Tiguri,  15.54;  779  p.,  in-4o.  (Avec  noinhrenses  gravures  sur  bois  dans 
le  texte). 

— Icônes  Avinm  omnium  quæ  in  Historia  Avium  Conradi  Gesneri  descri- 
buntur  cutn  nomenclaturis  singulorum  latinis,  italicis.  gallicis  et  germanicis. 
Tiguri,  1556;  2.37  p.  in-l®.  (Les  illustrations  dans  le  texte  en  gr.avure  sur  bois 
et  coloriées  à la  main). 

— • Gesncri  Redivivi.  aucti  et  emcndati  Tomus  II.  Oder  vollkommenes  Vogel- 
buch  durch  Georg  Horst,  M.  D.,  P'rankfurt,  1669;  380  p.,  in-d®.  (Avec  nom- 
breuses illustrations  dans  le  texte). 

* Wagnkrus  Historia  naturalis  Helvetiæ  curiosa  in  VIT  sectiones  com- 
pendiosc  digesta  authore  Job.  Jacobo  Wagnero,  Med.  Doct.,  Tiguri  MDCLXXX; 
390  p.,  in-12.  (De  avïbm,  Sect.  IV,  .-irt.  III,  p.  190-210). 

* Manuscrit,  Vogelbucb  : Un  volume  d’Oiseaux  peints  à la  main,  comprenant 
172  figures  d’oiseaux  capturés  près  de  Berne,  (Ui  Argovie  et  dans  le  pays  de 
Vaud,  vers  1650;  Folio.  (A  appartenu  au  pasteur  Sprüngli,  à Stettlen,  main- 
tenant dans  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Berne.  — Voir  ce  que  j’ai  dit  de  ce 
manuscrit,  en  note,  p.  112-115  de  la  première  partie  de  ce  volume). 
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aux  environs  de  1650;  puis  un  siècle  se  passa  encore  avant, 
(leux  publications  relatives  à des  Collections  de  nos  Oiseaux 
par  Andrece',  en  1776,  et  Storr^,  en  1781.  Depuis  lors  des 
Faunes  de  la  Suisse,  plus  ou  moins  complètes,  de  Coxe^.  de 
Sprüngli*.  de  Meismr'^  et  de  Sleinmüller^  ont  paru  dans 
l’espace  de  trente  et  un  ans,  jusqu’à  l’ouvrage  systématique 
de  Meisner  et  Schinz’’  qui,  publié  en  1815,  avec  la  descrip- 
tion de  277  espèces,  est  demeuré  jusqu’à  aujourd’hui  le  seul 
traitant  d’une  manière  assez  complète  des  caractères  morpho- 
logiques et  biologiques  des  Oiseaux  de  la  Suisse  en  général. 
Dans  les  six  années  qui  suivirent,  Necker^,  Schinz^,  Meisner^^ 

' Andreæ:  Seltenere  VOgel  aus  der  Schweiz  in  der  Sammlung  des  Pfr. 
Sprüngliii  bci  Bern,  von  Andreæ,  in  seinen  Briefen  aus  der  Schweiz  nach 
Hannover.  Zurich  und  Winterthur;  S.  186,  1776. 

® Stohr  : Alpenreise  ; Sammlung  der  schweizerischen  Viigel  von  Sprüngli 
in  Bern.  Leipzig,  1781;  14  S.,  4».  (Storr,  Alpenreise  vorn  Jahre  1781, 1.  Bd.). 

* Coxe:  Faunula  helvetica.  Aves  nach  Sprilngli’s  Sammlung.  London,  1789; 
28  S.,  8®.  (Coxe,  Travels  in  Swizerland.  Anhang  Faunula  helvetica,  111.  Bd.). 

* Sprüngli:  Ornithologia  helvetica.  (Manuscrit,  de  1800  envirou;  .S  Vol.,  de 
240  pag.,  4®.  Observations  personnelles  ou  extraites  d’auteurs  étrangers  sur 
les  Oiseaux  de  la  Suisse.  Appartient  au  Musée  d’histoire  naturelle  de  Berne.) 

^ Meisner:  Systeinatisches  Verzeichniss  der  VOgel,  welche  die  Schweiz  ent- 
weder  bewohnen,  oder  theils  zu  hestimmten,  theils  zu  unbestimmten  Zeiten 
hesuchen.  Bern,  1804;  IV  u.  70  S.,  8®. 

® Steinmüllbr:  Gemeinntttzige  Beschreibung  einigerSiiugethiere  und  VOgel 
desSchweizerlandes  als  Probe  seines  vollstandigen  Werks  hierüber:  Falco  har- 
batus,  Tetrao  lagopus,  Motacilla  alpina  und  Frmgüla  citrinella.  Winter- 
thur, 1806;  138  S.,  8".  (Alpina,- 1.  Bd.) 

— Systeinatisches  Verzeichniss  der  VOgel,  welche  die  Schweiz  cntweder 
bewohnen  oder  theils  zu  hestimmten,  theils  zu  unhcstimrnten  Zeiten  bcsuchen  • 
von  Meisner  (Analyse).  Winterthur  1806;  9 S.,  8®.  (Alpina,!.  Bd.) 

’ Meisner  und  Schinz:  Die  VOgel  der  Schweiz  systematisch  geordnet  und 
beschrieben,  mit  Bemerkungeu  über  ihre  Lebensart  und  Aufenthalt.  Zürich, 
1815.  XXVllI  et  328  S.,  8®.  (Fine  colorierte  Kupfertafel). 

* Xecker:  Notice  sur  (juclques  es|)èces,  trouvées  en  Suisse,  qui  ne  sont  jias 
décrites  dans  l’ouvrage  de  MM.  Meisner  et  Schinz.  Berne,  1818  ; 3 pag.  4®. 
(Naturwisscnschaftlicher  Anzeiger  von  Meisner,  11.  Bd.,  N"'  3). 

® Schinz:  Zusâtze  zum  systematischen  Verzeichniss  der  schweizerischen 
VOgel.  Bern,  1819;  3 S.,  4®.  (Naturwissenschaftlichcr  Anzeiger  von  Meisner, 
111.  Bd.,  N'  6). 

'®  Meisner:  Muséum  der  Naturgeschichte  Helveticns.  Bern,  1820;  lit  u. 
95  S.,  4®.  (Renferme  des  Monographies  ornithologiques  des  : Steinkriihe  CFre- 
gilus  gramlus),  Alpendohle  (Pgrrhocorax  alpinus),  Arktische  MOve  (Sterco- 
rarius  crepidatus),  Liimmergeier  (Gypaèlus  harbatus),  GrosskOpfige  Kauz 
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et  Steinmiïller  ‘ nous  donnèrent  quelques  notes  complémen- 
taires concernant  le  volume  Die  Vogel  der  Schiceiz  de  Meis- 
ner  et  Schinz,  ci-dessus  indiqué. 

Puis  Lusser^,  Meisner  encore®,  lSchinz*‘  et  Wurtmann^ 
publièrent  successivement,  sur  divers  sujets,  des  données  in- 
téressantes qui,  jointes  aux  précédentes,  permirent  au  pro- 
fesseur Schinz  de  porter  à 311,  dans  sa  F'tmna  helvelica^, 
en  1837,  le  nombre  des  Oiseaux  observés  en  Suisse,  en  ajou- 
tant 34  nouvelles  espèces  aux  277  signalées  par  Meisner,  22 
ans  auparavant;  311  espèces  dont  il  faut  retrancher  4,  la 
Sylvia  sylvestris  Meisner,  variété  du  Phylloscopus  rufus, 
VA/auda  (Philere/nos)  alpestris  dont  la  présence  dans  le 
pays  semble  assez  douteuse,  l’Awas  purpureo-viridis  Schinz, 
bâtard  d’A.  üoschas  et  de  Cairina  moschaia,  et  l’A  «ns  ou 
Oidemia  perspicülcita  cité  à tort,  et  auxquelles  ont  été  par 
contre  ajoutées,  pari’  auteur  lui-même  (en  1848),  six  autres: 

(Syrnium  aluco,  var.  macroeephala)  et  ï'elsenscliwallic  fCUvicola  rupestris), 
avec  13  planches  coloriées. 

— Nachtrag  zn  dem  Verzeiehiiiss  schweizerischer  Vôgel.  Bern,  1820; 
2 S.,  4»,  (Muséum  der  Naturgeschichte  Ilelvetiens,  I.  Bd.), 

— Zweiter  Nachtrag  zu  dem  Verzeiehiiiss  schweizerischer  Vôgel,  Beru,  1820; 
2 S.  4°  (Muséum  der  Naturgeschichte  Helvetiens,  T.  Bd.). 

' StbinmOller  : Anmerkungen  iind  Znsatze  üher  F.  Meisner’s  uiid  Schin- 
zen’s  Vôgel  der  Schweiz,  uehst  Nachtritgeii  von  Hauptmann  Conrad!  von  Bal- 
denstein.  Winterthur;  1821;  57  S.  8».  (Neue  Alpina,  I.  Bd.). 

— Ornithologische  Bemerkungen  (Résumé).  S*-Gallen.  1621  ; 3 S.  8“.  (Ueber- 
sicht  der  Verhandlungen  der  S'-Gallisehen  naturwisseuschaftiiehen  Gesellschaft, 
1820-21). 

— Ldsser  : Ornithologische  Nachrichten.  Bern,  1821;  2 S.  4°.  (Naturwissen- 
schaftlicher  Anzeiger  von  Meisner.  V.  Bd.,  N^  2). 

“ Mbisnek:  Systematisches  Vcrzeichniss  der  schweizerischeu  Vôgel,  welche 
im  Muséum  der  Stadt  Bern  aufgestellt  sind.  Bern,  182.4;  II  u.  51  S.  8». 

* ScHixz:  H.  R.,  Med.  Dr.,  Naturgeschichte  und  Ahhildungen  der  Vogelgat- 
tungen.  Zurich.  1830;  XXXVl  u.  444  S.  4°.  (L’ouvrage  embrasse  l’Ornithologie 
générale,  mais  renferme  heancoup  de  données  sur  la  biologie  et  le  séjour  des 
Oiseaux  en  Suisse,  avec  144  planches  coloriées). 

” Wahtm.vnn;  Ueher  Verhreitung  und  Aufenthalt  der  Vôgel  in  der  Schweiz 
von  Konrad  Gesner  im  Vergleich  zu  jetzt  (Résumé).  S'-Gallen,  1835;  1 S.  8®. 
(üebersicht  der  Verhandlungen  der  S‘-Gallischen  naturwisseuschaftiiehen  Ge- 
sellschaft, 1833-34). 

” Schinz  : Fauna  helvetica.  Verzeichniss  der  in  der  Schweiz  vorkommeuden 
Wirbelthiere:  Vôgel,  p.  34-133,  avec  une  planche.  Neuchâtel,  1837.  (Neue 
Denkschriften  der  allgemeineii  schweizerischeu  Gesellschaft  für  die  gesamm- 
ten  M'^issenschaften,  I.  Bd.). 


AU  VOLUME  II 


XXIX 


les  Vultur  cinereus,  Aquila  pennata,  Anthus  Richardi, 
Otis  houbara,  Liniosa  Terek,  Ste7^na  fuliginosa,  la  deu- 
xième douteuse  et  la  dernière  inscrite  par  erreur,  comme 
nous  l’avons  déjà  vu.  Cela  ferait  un  total  approximatif  de 
312  à 313  espèces,  soit  45  ou  46  de  moins  que  je  n’en  enre- 
gistre dans  ce  volume,  en  1903. 

Ühavannes^,  Vouga^,  Ellenberger^  QiSchinz^  lui-même, 
comme  je  l’ai  dit,  firent  ensuite,  pendant  les  neuf  années  qui 
suivirent  cette  publication,  des  remarques  et  des  additions  à 
celle-ci.  C’est  de  la  même  époque  ou  à peu  près  que  date  un 
intéressant  manuscrit  de  Conrad  de  Baldensiein^. 

C’est  cinq  ans  plus  tard  que  F.  ron  Tschudi^  publia  son 
intéressant  Thierleben  der  Alpemcelt  illustré,  qui  eut  dix 
éditions  allemandes  entre  1853  et  1875,  plus  une  onzième 
en  1890,  et  trois  traductions  françaises,  la  dernière,  de 
Bourrit,  en  1870.  Ce  volume  qui  joint  à de  nombreuses 
données  sur  les  conditions  de  vie  en  Suisse,  d’intéressantes 
observations  biologiques  sur  diverses  espèces  d’animaux  (Oi- 

‘ Chavannes:  Berichtigungen  zur  Fauna  (1er  Schweiz  : Vôgel.  Basel,  1838; 
2 8.  8“.  (Verhandlmigen  der  .schweizerischeii  natiirforscheuden  Gesellachaft, 
S.  149-151.) 

“ VouGA  : Zusatz  zur  Fauua  der  Schweiz;  selteiiere  V(Jgel.  (Verhandlungen 
der  schweiz.  natiirforsch.  Gesellschaft,  1841,  S.  74). 

® Ellenberger:  Observations  sur  l’Ornithologie  de  la  faune  helvétique  de 
Scliinz,  p.  279.  Winterthour,  1846;  1 p.  S".  (Verhandlungen  der  Schweiz.  na- 
turforseh.  Gesellschaft.) 

■*  ScHisz:  Neiie  Vfigel  der  Schweizerfaun.a.  Solothurn,  1848;  1 S.  8°.  (Ver- 
handl.  der  schweiz.  iiaturforsch.  Gesellschaft.) 

® Conrad  von  Baldenstein,  Th.  : Vogelhauer  nebst  Anmerkungen  übcr  die 
Xaturgeschichte  der  in  demselhen  enthaltenen  Vhgel,  welche  aile  nach  der 
Natur  gezeichnet  und  beschrieben  nach  eigenen  Beobachtuugen.  Manush  ipt, 
2 Bde.  (Vol.  1,  162  pag.,  avec  planches  1—72;  Vol.  Il,  202  pag.,  80,  avec 
])lanches  73-93  i)eintes  à là  main).  A celles-ci  sont  annexées  quelques  pages  et 
planches  non  numérotées,  avec  notices  entomologiques.  Ce  manuscrit  est  dé- 
posé à la  bibliothèque  de  Coire. 

® Tscuudi,  F.  vos:  Thierleben  der  Alpenwelt.  Dix  éditions.  Leipzig,  1853- 
75;  Il  et  590  pag.  environ,  grand  8°.  Oiseaux  en  divers  chapitres  et  différentes 
monographies  : Oiseaux  de  la  région  montagneuse.  Merle  d’eau,  Gélinotte,  Grand 
tétras.  Grand-duc;  Oiseaux  de  la  région  alpine.  Bartavelle,  Tétras  à queue 
fourchue.  Aigle  royal  et  Gypaète;  Oiseaux  des  neiges.  Perdrix  blanche.  Pinson 
des  neiges,  Crave,  Choquard,  etc.,  avec  24  — 27  planches.  Trois  traductions 
françaises,  entre  1858  et  1870.  Onzième  édition  allemande,  par  le  D''  C.  Keller. 
Leijjzig,  1890,  gr.  8®,  avec  27  planches. 
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seaux  entre  autres)  dans  les  régions  montagneuse  et  alpine 
du  pays,  est  écrit  dans  un  esprit  à la  fois  poétique  et  scien- 
tifique qui  en  rend  la  lecture  captivante  pour  tous.  En  1864, 
Conrad  de  Baldenxtem'  pul)liait  une  petite  note  sur  les  Oi- 
seaux traités  par  Tscliudi. 

Quelques  naturalistes,  comme  Calwer^,  SmiÜi^  et  Roh- 
nert^,  fournirent  ensuite  diverees  données  sur  les  Oiseaux 
de  notre  pays;  et  moi-même  en  1868,  j’éditai  à cent  exem- 
plaires un  Catalogue  formulaire  destiné  à rassembler  des 
observations  sur  les  Vertébrés  de  la  Suisse.  C’est  à la  même 
époque  à peu  près  que  se  fonda,  à Genève,  une  Société  orni- 
thologique suisse*  qui,  de  1865  à 1870,  publia  quatre  demi- 
volumes  illustrés  comprenant  de  nombreuses  observations 
sur  les  Oiseaux  du  pays,  entre  lesquelles  je  citerai,  eu  pas- 
sant, comme  plus  généralisées  : les  Sylviadés  en  Suisse,  par 
V.  Fatio'^,  en  1865,  et  la  Bibliograpbia  ornithologica  helve- 
tica  de  Slælher^,  en  1870. 

Puis  vinrent  : Mœsch^,  en  1869,  avec  un  Catalogue  som- 


'■  CoNRXD  VON  Baldknstein,  Th.  : Bemerkungea  über  die  in  F.  Tschudi’s 
Werk  « Bas  Tliierleiten  der  Alpenwelt  » bestliriel)enen  VOgel.  Chur,  1864; 
11  S.  8°.  (.lahiesbericbt  der  naturforsch.  Geselischaft  Graubfludens.  Neue 
Folge,  IX.  Bd.). 

^ Calvver,  C.  g.  : Die  Thierwelt  Deutschlauds  und  der  Schweiz,  1864;  folio, 
mit  12  Tafeln  in  Farbendruck. 

® Smith,  Alf.  : Ornithology  of  Swizerland.  London,  1856, 8®.  (The  zooiogist, 
a popular  Miscellaiiy  of  Xatural  History,  Vol.  XIV). 

* Kohnert,  Dr.  : Beobachtungen  über  das  Vorkornmen  einigcr  Alpenvôgel 
CHirundo  rupesiris,  Cypselus  vielha,  Pyrrhocurax  alpinm,  Ttchodroma 
muraria,  Pelrocindxi  cyanus,  u.  a.).  Leipzig,  1857;  2 S.  8».  (Naumannia, 
Journal  für  Ornithologie,  1.  Heft). 

‘ Fatio,  V.  : Catalogue  formulaire  pour  servir  à l’étude  de  la  distribution 
des  Vertébrés  eu  Suisse;  44  pag.  folio,  Genève,  1863  (français  et  allemand). 

” Bulletin  de  la  Société  ornithologique  suisse.  Genève  et  Bâle,  1866,  1866, 
1868  et  1870;  II  et  461  i)ag.,  g'k  8®.  (En  deux  volumes,  chacun  en  deux  parties  ; 
I®r  Vol.,  D®  itart.  1865,  2mo  part.  1866;  II®  Vol.,  1™  part.  1868, 2®  part.  1870; 
avec  préface  de  V.  Fatio  et  6 Planches  dont  cinq  coloriées.) 

' Fatio,  V.  : Distribution  verticale  des  Sylviadés  en  Suisse;  Bull.  Soc.  ornith. 
suisse;  Tom.  I,  p.  39-67,  1865. 

® Stoelkf.r,  C.  : Bibliographia  ornithologica  helvetica;  Bull.  Soc.  ornith. 
suisse;  Tom.  II,  p.  89-119,  1870. 

" Moesch,  c.  : Das  Thierreich  der  Schweiz;  Brugg,  1869;  I u.  18  Seiten, 
(8  für  die  Vügel),  g*.  8®.  (Tirage  à part,  extrait  de  l’Aligemeine  Beschreibung 
und  Statistik  der  Schweiz  von  Max  Wirth,  1.  Bd.,  1869). 
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maire  des  animaux  suisses,  œuvre  de  compilation;  Olphe- 
Galliard^,  en  1875,  sur  des  Excursions  en  Suisse,  et  Stœl- 
ker^,  avec  des  Photographies  d’Oiseaux  des  Alpes. 

A partir  de  1877,  jusqu’à  aujourd’hui,  le  journal  édité,  à 
Zurich,  sous  le  nom  de  Blàtter  fi<r  Ornilkologie^,  publia 
plusieurs  articles  intéressants  sur  les  Oiseaux  du  pays,  entre 
lesquels  je  citerai  d’abord  ceux  de  G.  Haller^,  en  1885, 
quitte  à revenir  plus  loin  sur  quelques  autres  plus  récents. 
De  1878  à 1887,  M.  Roiüel^,  .4.  Vouga^,  V.  Fatio’^,  W.  Foiv- 
ler^,  Hamüton*  et  Sc.  B.  Wïlson^°  nous  donnèrent  successi- 

‘ Olphe-Galliard  : Excursions  ornithologiques  en  Suisse.  (Questions  sur 
la  rareté  des  Oiseaux  dans  diverses  contrées.  Principales  causes  de  la  diminu- 
tion du  gibier,  son  utilité  réelle.  Opportunité  de  favoriser  les  naturalistes  dans 
leurs  recherches.)  Paris,  1875;  36  pag.  8».  (Revue  et  Magasin  de  Zoologie.  Vol. 
in,  3“e  série,  p.  1-36). 

^ Stoblkeh,  C.  ; Photographische  Abbildungen  der  Alpenvügel  der  Schweiz. 
S‘-Gall,  1876/76;  1 S.  8“.  (Berichte.  der  S‘-Gall.  naturwiss.  Gesellschaft). 

— Die  AlpenvOgel  der  Schweiz,  jihotographirt  von  den  Gebr.  Taschler. 
Abbildungen  von  Vûgein,  welche  iu  der  Schweiz  der  Al])enregion  eigenthüm- 
lich  sind.  St-Gallen,  1876,  g<’  4°.  (15  planches,  photographiques). 

* Blâtteb  : Schweizerische  Bliitter  ftlr  Ornithologie  (27  années,  de  1877  à 
1903  et  suite,  Ziirich,  4®). 

* Haller,  G.:  Allgenieines  über  unsere  Vogelwelt.  Ziirich,  1886;  2 S.  4®, 
(Schw.  Blâtter  für  firnith.,  X.  Bd.,  6). 

— Unsere  gefiederten  Gâste.  Ziirich,  1886;  12  S.  4®.  (Tbid.,  X.  Bd.,  N™  7-12). 

— Unsere  gefiederten  Lieblinge  in  der  Alpenwelt.  Ziirich,  1886,  6 S.  4°, 
(Ibid.,  X.  Bd.,  X™  14-17). 

— Die  Sommerfrischler  in  der  schweizerischen  Vogelwelt.  Ziirich,  1886; 
il  S.  4®.  (Ibid.,  X.  Bd.,  N™  20-27). 

— Die  Staudvôgel  der  Thaisohle.  Ziirich,  1886;  6 S.  4®.  (Ibid.,X.  Bd.,  N™  28- 
32). 

° Roülbt,  M.  : Oiseaux  placés  sous  la  sauvegarde  de  la  Confédération.  Neu- 
châtel, 1878;  4 pag.  8®.  (Bull,  de  la  Soc.  des  Sc.  nat.  de  Neuchâtel.  Vol.  XI. 
2®  part). 

® VoüOA,  Aüg.  : Liste  des  Oiseaux  observés  en  Suisse  par  M.  Aug.  Vouga 
depuis  1837.  Neuchâtel,  1878;  2 pag.  8®.  (Bull,  de  la  Soc.  des  Sciences  nat.  de 
Neuchâtel,  vol.  XT,  2®>®  partie). 

' Fatio,V.  : L’observation  ornithologique  en  Suisse.  Genève,  novembre  1884; 
11  pag., 8®.  (Archives  des  Sciences  physiques  etnaturelles.  Vol.  XII,  p.  420-430). 

® Fowler  \V.  : Oruithological  Notes  from  Swizerlaud.  London,  1884;  4 p.,  8®. 
(The  Zoologist,  a monthly  Journal  of  Natural  History,  Vol.  VIII,  sér.  3). 

® Hamiltox:  Wayside  notes  in  Switzerland.  London,  1884;  9 pag.,  8®.  (The 
Zoologist,  a monthly  Journal  of  natural  History,  Vol.  VHI,  sér.  3). 

Wilson,  Scott  B.  : Notes  of  some  Swiss  Birds  (The  Ibis,  n®  XVHI,  april  1887, 
London;  22  pag.,  8®). 
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vement  de  petites  notices  sur  l’ornithologie  suisse.  Entre 
1884  et  1895,  sur  la  demande  du  Département  fédéral  de 
l’industrie  et  de  l’agriculture,  V.  Fatio  et  Th.  Studer  pu- 
blièrent des  Catalogues  questionnaires  destinés  à récolter 
des  observations  ornithologiques  en  Suisse'  (en  français,  en 
allemand  et  en  italien)  un  Catalogue  distributif  des  Oiseaux 
de  la  Suisse,  également  en  trois  langues®,  et  deux  premiers 
fascicules  du  Catalogue  des  Oiseaux  de  la  Suisse®. 

En  1886,  Lebet*  imprima  un  petit  volume  sur  les  Oiseaux 
utiles;  puis  peu  après  parurent,  mais  sans  date,  deux  ou- 
vrages folio  (brillamment  illustrés  par  Léo-Paul  Robert)  de 
Rambert  et  Robert^  et  de  Lebet^.  Après  ceux-ci,  quelques 
notices  et  articles  de  journaux  de  P.  Levet'kühn'’ , de  Th. 


' Fatio,  V.  et  Stodek,  Th.  ; Catalogue  questionnaire  des  Oiseaux  observés 
en  Suisse.  — Katalog  der  in  der  Schweiz  beobachteteu  Vôgel,  mit  Fragen- 
schema.  — Catologo  degli  ucceili  osservati  in  Svizzera  e questionario.  Berne; 
II®  éd.  36  pag.  ; II®  éd.,  36  pag.;  III®  éd.,  70  pag.,  gr.  8®.  (3  Éditions  parues  en 
1885,  1887  et  1891,  avec  pages  blanches  destinées  à enregistrer  les  observa- 
tions). 

“ Fatio,  V.  et  Studer,  Th.  : Catalogue  distributif  des  Oiseaux  de  la  Suisse. 
Genève  et  Berne,  1892  ; 69  pag.  g*  8®  et  1 Carte  col.  — Studer,  Th.,  und  Fatio  V.  : 
Katalog  der  scbweizerischen  Vôgel  und  ihrer  Verbreitungsgebiete,  ausgear- 
beitet  auf  Grand  des  Kataloges  der  in  der  Schweiz  beobachteteu  Vôgel,  mit 
Fragenschema.  Bern  und  Genf,  69  Seite,  g*  8®  und  1 col.  Karte.  — Catalogo 
degli  ucceili  délia  Svizzera  e corne  si  repartiscano  nel  suo  territorio.  Genève 
et  Berne,  1892;  69  pag.  gô  8®  et  1 Carte  col. 

* Fatio  V.  et  Studer,  Th.:  Catalogue  des  Oiseaux  de  la  Suisse;  1>:®  livraison. 
Kapaces  diurnes.  Genève,  1889;  108  pag.  g^  8®  et  7 Cartes. 

Studer,  Th.  und  Fatio,  V.  : Katalog  der  schweizerisclien  Vôgel;  I.  Lieferung: 
Tagraubvôgel.  Bern,  1889;  100  Seiten  g't  8®,  mit  7 Karten. 

Fatio,  V.  et  Studer,  Th.:  Catalogue  des  Oiseaux  de  la  Suisse. II®  livraison; 
Hiboux  et  Fissirostres.  Berne,  1894;  101  pag.  g^  8°  et  4 Cartes. 

Studer,  Tu.  und  Fatio,  V.  : Katalog  der  scbweizerischen  Vôgel.  II.  Liefe- 
rung. Eulen  und  Spaltschnâbier.  Bern,  1894;  91  Seiten  8®  und  4 Karten. 

* Lebet:  Die  nützlichen  Vôgel.  Lausanne,  1886;  IV  und  122  Seiten  8®, 
mit  58  Holzschnitte. 

® Rambert  et  Léo-Paud  Robert  : Les  Oiseaux  dans  la  nature.  Lausanne, 
sans  date.  2 Vol.,  120  pag.  fol®,  avec  60  Planches  en  couleurs,  30  Gravures  sur 
bois  hors  texte  et  122  dans  le  texte. 

® Lebet  : Die  nützlichen  Vôgel.  Abbildungen  der  wlcbtlgsten  nützlichen 
Vôgel.  Lausanne,  Fol.,  einc  Tafel. 

' Leverkühn,  Paul  : Ein  Flug  durch  die  Schweiz.  Offener  Brief  an  seine 
Freunde.  Halle  a/S.,  1888;  21  Seiten,  8®  (Monatsschrift  des  deutschen  Vereins 
zum  Schutze  der  Vogelwelt;  X™  9 et  10). 
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Studer^,  de  H.  Bourdülon'^,  de  Fischer-Sigicart^,  de  Nœ- 
geli,  Joh.  Sohn*,  de  F.  Zschokke^,  de  J.-J.  Spühler’^.  de 
Sp^  et  de  V.  Fatio^,  sur  divers  sujets,  parurent  successive- 
ment entre  1888  et  1894. 

En  1895  paraissait  la  Bibliographie  suisse  de  Th.  Studer 
(déjà  citée)  dans  le  4“«  caliier  de  la  Fauna  helvetica  de  la 
Bibliographie  nationale  suisse. 

De  1895  à 1903,  abstraction  faite  de  nombreux  articles 
sur  des  sujets  variés  ou  sur  des  observations  plus  localisées, 
parus  dans  quelques  journaux,  comme  les  Sckweizerische 
Blàtter  fur  Ornithologie^,  à Zurich,  la  à Genève  et 

Berne,  le  Tiericelt,  d’.\arau,  l’Ornithologischer  Beobachter, 
de  Berne,  et  VAticula,  journal  ornithologique  italien  pa- 
raissant à Sienne,  il  n’a  pas  été  publié  d’ouvrages  géné- 
raux d’une  certaine  importance.  Je  citerai  cependant  quel- 
ques données  intéressantes  de  H.  Fischer- Sigicart'°,  de 

^Studer,  Th.  : Ucber  ein  Verzeichniss  schweizerischer  Vôgel.  Bern,  1889; 
Ve  S.  8°  (Mittheilungen  der  beniischen  naturforscbenden  Gesellschaft.  Y.  Bd.), 

'■*  Bourbillon,  Horace,  Habitants  des  maraig.  Berne,  1890;  (Diana,  Vol.  YHI. 
nos  11-17,  9 V.  pag.  4"). 

’ Fischeh-Sigwart  : Nordische  Vogel  im  Winter  1890-91.  Bern,  1891;  8 S. 
4®  (Diana,  Yol.  \TH,  n®  24  et  Vol.  IX,  n°  1). 

— Das  Gebirge,  ein  Rückzugsgebiet  für  die  Thierwelt.  Aarau,  1892  ; I ii. 
34  S.  8®  (Ueber  Vôgel,  S.'  13-18  n.  66-69). 

Naegeli,  Joli.  U,  Sobn;  Verzeichniss  der  in  dem  schweizeriscben  zoolo- 
gischen  HuKC'im  von  J.  Naegeli  und  Sobn  aufgestellten  Vôgei-  nnd  Sâuge- 
thiergriippen.  Züricb,  20  S.  8®  (.Autre  édition  de  25  p.  8®,  Zurich,  1896). 

® ZscHOKKE,  Fr.:  Wandortrieb und  Wanderungen  der  Vôgel.  Vortrag gebal- 
ten  in  der  ornitbologiscben  Gesellschaft  zu  Basel,  am  26.  Mârz  1891;  66  S.  8®. 
Base!,  Buchdruck.  von  J.  G.  Baur,  1892. 

® SpOhler,  J.  J.  : .Alpines  Tliierleben.  .Aarau,  1892;  2 '/s  S.  4®  (Die  ïier- 
welt,  H.  Bd.,  N'  32). 

’ Sp.  : Die  gcfiederten  Bewohncr  tim  unsere  Ortschaften.  Aarau,  1892; 
3 S.  4®  (Die  Tierwelt,  H.  Bd,,  N>-  27). 

* Faiio,  V.  : Catalogue  distributif  des  Oiseaux  de  la  Suisse  (Analyse);  2 pag. 
8°.  (.Archives  des  Sc.  phys.  et  nat.,  Genève,  février  1892). 

— Quelques  raretés  pour  la  Suisse;  4 pag.  8°  (.Archives  des  sciences  phy- 
siques et  naturelles,  Genève,  janvier  1894). 

“ ScHW.  Bl.  p.  Ürn.  : Vôgel  im  Winter  (Unsere  cinheimischen),  1 ’/»  S.  4®;  Zu- 
rich, 1900.  — F.  Fl.  Aussterhende  A'ôgel  in  der  Schwciz,  '/a  S.  4°;  Zurich,  1902. 

Fischer-Siowaht,  H.  : Ornithologischc  Beobachtiingen  (ans  der  Schweiz) 
vom  Jahre  1895.  Frendenthal,  1896;  ’/n  S.  8®  (Ornith.  Jahrhuch,  VIH).  — 
Ueber  ciuige  intéressante  und  seltene  Tiere  der  Schweiz  (Staarenalhinos ; 
Haher,  partieller  .Alhino;  Rabenkrahe,  fast  vollkommen  .Albino;  3[ergm  ser- 


XXXIV 


INTRODUCTION 


F.  Fatio^,  de  F.  Wirth^,  de  Fr.  de  SchœdF,  de  J.  SchenJF; 
plus  particulièrement,  le  Catalogue  de  la  Faune  suisse  au 
Musée  de  Bâle  par  Th.  Bühler-Lindenmeyer^,  en  1895,  la 
première  partie  du  Volume  des  Oiseaux  de  ma  Faune  suisse, 
parue  en  1899®,  et  la  troisième  livraison  du  Catalogue  des 
Oiseaux  de  la  Suisse,  par  F.  Fatio  et  TJt.  Studer',  en  1901. 

Pour  ce  qui  est  des  pulilications  bien  plus  nombreuses,  et 
souvent  importantes  concernant  tant  les  Faunes  cantonales 
ou  régionales  que  diverses  espèces  et  différents  sujets,  je 
renvoie  soit  à mes  citations  dans  le  texte,  les  notes  et  les 
appendices  des  deux  parties  de  ce  volume,  soit  à un  Supplé- 
ment  général  que  j’espère  pouvoir  publier  bientôt,  pour  ras- 
sembler les  divers  matériaux  récoltés  et  les  observations 
faites  sur  nos  A'^ertébrés,  en  divers  ordres,  depuis  le  commen- 
cement de  l’impression  de  ma  Faune  suisse®. 

rator,  etc.).  Beni,  1898;  3 S.  8®.  Verhamll.  der  schweîz.  iiaturforsch.  Gesell- 
scliaft,  1898. 

' Fatio,  V.:  Gibier  sédentaire  suisse  • Mammifères  et  Oiseaux  ».2  tableaux. 
Catal.  ill.  Chasse  et  Pêche,  Expos,  nat.  Suisse,  à Genève,  1896. 

WiRTH,  F.  :Unserc  Vôgel;  Zurich,  1899:  1 % S.  4®,  (Schweiz.  Blatter 
für  Ornithologie,  X.XIII,  42  u.  43). 

® ScHAECK,  Fr.  de:  Les  Oiseaux  de  la  Suisse.  Genève,  1900;  1 ‘/i  pag.  4®, 
(Diana,  XVIIl,  u®  4). 

' ScHENK,  J.:  Die  Beobachtung  des  V'ogelzuges in  der  Schweiz. (Fortsetzung 
folgt).  Bern  1903  ; 1 '/s  S.  4®,  (Der  ornithol.  Boobachter,  II,  46). 

^ Bühlkr-Lixdenmbyer  : Katalog  der  schweiz.  Vogelfauna  im  naturhisto- 
rischen  Muséum  von  Basel;  Base!,  1895,  62  S.  8". 

Studer  Th.:  .Analyse  du  précédent.  Boricht  der  Zoologischen  Gesellschaft 
(Bühler-Lindeumeyer,  Katalog  der  schweiz.  Vogelfauna  im  naturhist.  Muséum 
in  Basel).  Luzern,  1898;  10  S.  4®,  (Verhamll.  der  schweiz.  uaturforsch.  Ge- 
sellschaft in  Engelberg,  1897). 

® Fatio,  V.  : Faune  des  Vertébrés  de  la  Suisse,  Vol.  II  ; Ilist.  nat.  des  Oi- 
seaux, part.  I,  Genève  et  Bâle,  1899;  839  pag.  8®,  avec  135  Fig.  dans  le  texte, 
3 Planches  dont  2 coloriées  et  une  Carte. 

’’  Fatio,  V.  et  Studer,  Th.:  Catalogue  des  Oiseaux  de  la  Suisse,  111®  livrai- 
son : Incessores,  C'oraccs,  Scansores_et  Captores  part.  Berne  1901  ; VIII  et  253 
pag.  8®,  avec  deux  Cartes. 

Studer,  Th.  u.  Fatio,  \.  : Katalog  der  schweizerischeu  Vôgel,  III®  Lieferung  : 
Sitzfüssler,  Kraheu,  Klettervôgcl  und  Fiinger  part.  Berne,  1901  ; VllI  et  226 
S.  8®,  mit  2 Karten. 

® J’aimerais,  je  le  répète,  profiter  de  l’occasion  pour  discuter  liien  des  es- 
pèces prétendues  nouvelles,  récemment  créées,  dans  diftérentes  classes,  aux 
dépens  de  Vertébrés  de  la  Suisse,  et  qui  me  paraissent  pour  la  plupart  insou- 
tenables. 
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L’avertissement  en  tête  de  la  première  partie  de  ce  vo- 
lume devant  être  remplacé  par  la  présente  Introduction,  je 
crois  devoir  revenir,  en  deux  mots,  sur  diverses  données 
qui  ont  déjà  fait  alors  le  sujet  de  quelques  explications. 

Pour  présenter  aux  ornithologistes  suisses  non  pas  un 
simple  catalogue  faunistique,  mais  un  traité  d’ornithologie 
un  peu  plus  raisonné  et  pratique,  j’ai  donné  une  certaine 
importance  à la  caractéristique  des  différents  groupes  dans 
lesquels  se  répartissent  nos  oiseaux,  en  citant  chemin  fai- 
sant les  espèces  et  sous-espèces  rencontrées  en  Europe  qui 
manquent  à la  Suisse. 

Les  ordres,  les  familles,  les  genres  et  les  espèces  portent 
deux  numéros  : un  premier  d'arrangement  général,  faisant 
toujours  suite  au  précédent,  pour  chaque  fractionnement,  et 
un  second  comptant  les  familles  représentées  dans  l’ordre, 
les  genres  dans  la  famille  et  les  espèces  dans  le  genre.  Les 
subdivisions  secondaires,  soins-ordres,  divisions,  sous-fa- 
milles, sous-genres  et  sections  ne  portent  qu’un  numéro 
d’ordre,  dans  le  groupe  dont  ils  dépendent.  Une  parenthèse 
autour  du  second  chiffre  d’une  espèce  indique  que  la  pré- 
sence de  celle-ci  est  exceptionnelle  dans  le  pays. 

Après  avoir  groupé,  en  tête  des  genres  et  des  espèces,  les 
principaux  caractères  morphologiques  des  uns  et  des  autres, 
puis  les  principaux  synonymes  et  les  noms  vulgaires  usités 
dans  le  pays,  j’ai  réservé  à une  description  subséquente, 
pour  chaque  espèce,  un  exposé  plus  détaillé  des  livi'ées  dans 
les  deux  sexes,  à divers  âges  et  en  différentes  saisons, 
et  quelques  mots  sur  les  variétés.  Viennent  ensuite  la  pro- 
portionnalité, la  distribution,  les  allures  et  la  biologie  de 
l’espèce,  ainsi  qu’une  description  de  sa  nidification  et  de  ses 
œufs,  et  quelques  données  sur  sa  distribution  géographique 
en  général. 

Les  noms  de  nos  espèces  sont  accompagnés,  dans  la  table 
des  matières,  de  signes  biologiques  particuliers  que  j’ai  de- 
puis longtemps  proposés  et  mis  en  usage',  et  que  j’ai  placés 

' Partie  dès  mon  premier  Catalogue  formulaire  de  1863,  partie  depuis  1885, 
dans  les  Catalogues  questionnaires  en  trois  langues  mis  eu  circulation  ])ar 
V.  Fatio  et  Th.  Studer. 
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en  tète  de  chaque  groupe  biologique  de  nos  oiseaux  dans  ces 
quelques  pages  d’introduction  : a (un  toit)  signifiant  espèce 
sédentaire,  u (un  nid)  espèce  nicheuse  ou  hôte  d’été;  o (zéro 
degré  ou  froid)  hôte  d’hiver  ; -tf  passage  régulier;  z pas- 
sage irrégulier  ; X présence  exceptionnelle. 

Pour  faciliter  les  déterminations,  j’ai  introduit  255  fi- 
gures de  caractères  dans  le  texte,  dont  247  originales, 
d’après  nature,  et  49  tableaux  synoptiques  comprenant  de 
brèves  diagnoses  de  toutes  nos  espèces  et  des  groupes  qui 
les  renferment.  Après  cela,  j’ai  illustré  ce  volume  de  trois 
planches  en  couleurs,  d’une  planche  de  caractères  en  noir  et 
d’une  carte  coloriée  de  la  Suisse  spécialement  adaptée  à 
l’étude  de  la  distribution  des  Oiseaux  dans  le  pays.  Puis, 
j’ai  rassemblé  dans  des  Appendices  <à  chacune  des  deux  par- 
ties bon  nombre  de  remarques  et  d’observations  faites  sur 
diverses  espèces  depuis  l’impression  du  texte  y relatif. 

Enfin,  j’ai  décrit,  autant  que  possible,  toutes  nos  espèces 
sur  des  sujets  provenant  de  Suisse,  pour  conserver  à cet  ou- 
vrage son  caractère  particulier. 


Je  prie,  en  terminant,  les  personnes  que  je  n’ai  pas  déjà 
remerciées  chemin  faisant,  dans  l’une  ou  l’autre  des  parties 
de  ce  volume,  de  leurs  intéressantes  communications  ou  de 
leur  complaisance  en  diverses  circonstances,  de  bien  vou- 
loir agréer  ici  l’expression  de  ma  très  sincère  reconnais- 
sance pour  leur  aimable  et  gracieux  concours. 

Victor  Fatio. 

Genève,  5 avril  1904. 


* Voir  ; Appendice  de  la  partie  II  et  second  Appendice  à la  partie  I,  à la 
fin  de  la  partie  J , 
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DK,  LA  SUISSE 


La  Suisse,  iifcujjant  une  surface  lie  41,390  kiloiii.  carrés,  eutre  les  23"^  37'  et 
28°  9'  do  longitude,  à LEst  do  l'ilo  de  For,  et  les  45°  49'  et  47°  48'  de  latitude 
Nord,  est  limitée  : au  Nord  par  l’Allemagne,  au  Sud  par  l’iLalie.  à l’Oiio.st  par 
la  France  et  à l’Est  par  l’Autriche. 

Les  frontières  du  j)ays  sont,  .sur  (luohpios  jtoints  de  la  Carte,  un  peu  élar- 
gies, lu'iueipalouiont  là  où  les  couleurs  sont  striées  obliquement,  ou  Savoie  et 
en  Italie. 

Les  limites  ])oiutillées  intérieures  ne  sont  )ias  celles  des  cantons,  mais  celles 
des  principaux  bassins  ou  sous-bassins  différemment  coloriés,  et  les  cbaiige- 
ments  de  ton  dans  une  même  couletir  indiquent  des  différences  d(ï  nive.aux 
eutre  régions  : a,  supérieures  (alpine  et  des  neiges,  y compris  lis;  vallées)  et 
b,  basses  ou  inférieures  (de  plaine  et  montagneuse). 

Les  divisions  (bassins  et  sous-bassins  ou  priuci])ales  vallées)  sont  numérotées 
comme  suit  ; 

I  : Bassin  du  Léman  (partie  de  la  Savoie  comprise),  jaune; 

II  : Bassin  de  la  Satine,  jaunâtre; 

III  : Bassin  de  VAar,  jaune; 

IV  : Bassin  de  la  Rems,  jaunâtre  ; 

V  : Bassin  de  la  imHMtt,  jaune  ; 

VI  : Bassin  de  la  Thoitr  (avet;  le  lac  de  Constance  et  nue  partie  du  (amrs  du 
Rhin,  en  dessous),  jaunâtre; 

VU  ; Cbaîue  du  /îwa (orograpbiquemcot  distincte,  mais  hydrograi)biquement 
reliée  à différents  bassins),  verte; 

VIII  : Bassin  du  Rhône  (jusqit’au  lac  Léman,  eu  Valais),  orange; 

IX  ; Bassin  du  'J'essin.  (avec  qtiebiues  ])arties  avoisinantes  dti  territoire 

italien),  rose; 

X ; Bassin  du  Rhin  (Bheiiitbal,  etc.,  au-dessus  du  lac  de  Constance),  vert; 

.XI  : Bassin  de  Vliin  (â  l’extrême  Est,  en  Engadiue),  violet. 

La  Plaine  Suisse,  princii)ale  ligne  de  passage,  est  entièrement  jaune  ou  jau- 
nâtre. 

Sont  indiqués  seidemeut  : les  noms  des  plus  grandes  chaînes  de  montagnes, 
avec  quelques  sommités,  les  principales  vallées,  les  cols  les  plus  intéressants  au 
point  de  vue  des  passages,  les  princii)au.x  cours  d’eau,  les  cantons  et  leurs 
chefs-lieux  (un  rond  avec  point  au  centre),  et  (pielques-unes  des  localités  signa- 
lées dans  le  courant  du  volume. 
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CLASSE  DES  OISEAUX 


AVE  S 


ANIMAUX  A'ERTÉBRÉS  A SANG  CHAUD,  PÜLMONÉS  A TOUT  AGE, 
DÉPOURVUS  DE  GLANDES  MAMMAIRES  ET  COUVERTS  DE  PLUMES, 
DONT  LES  MEMBRES  ANTÉRIEURS  SONT  TRANSFORMÉS  EN  AILES 
PLUS  OU  MOINS  DÉVELOPPÉES,  QUI  n’ONT  QU’üN  SEUL  CONDYLE 
OCCIPITAL,  CHEZ  LESQUELS  LES  MACHOIRES  AFFECTENT  GÉNÉ- 
RALEMENT LA  FORME  DE  BEC,  QUI  ONT  LES  OS  DU  PIED,  SUPÉ- 
RIEURS ET  MOYENS,  RÉUNIS  EN  UNE  SEULE  PIÈCE  PLUS  OU 
MOINS  ALLONGÉE,  DITE  T4.RSE,  ET  QUI  PONDENT  TOUJOURS  DES 
ŒUFS  A COQUILLE  DURE 


Ainsi  caractérisés,  les  Oiseaux  peuvent  être  répartis  dans 
deux  Sous-Classes  : I,  Odontornithes  et  II,  Ornithes,  selon 
qu’ils  ont  : 

■I,  le  bec  armé  de  véritables  dents  et  la  colonne  vertébrale 
plus  ou  moins  prolongée  en  forme  de  queue,  comme  cela  se 
voit  dans  les  restes  pétriliés  des  formes  anciennes  et  tran- 
sitoires, telles  que  Archœopteryæ,  Ichthyornis,  Hesperot'- 
nis,  etc.,  ou: 

II,  le  bec  plus  ou  moins  enveloppé  d’une  substance 
cornée,  sans  véritables  dents,  et  la  partie  caudale  de  la 
colonne  vertébrale  courte,  comme  toutes  les  espèces  actuel- 


’ Des  deux  ovaires  que  présente  l’embryon,  celui  du  côté  gauche  seul 
se  développe,  de  sorte  que  la  femelle  adulte  ne  porte  qu’un  de  ces  organes, 
au-dessus  du  l'ein  gauche.  Le  mâle  possède,  par  contre,  deux  testicules,  ainsi 
que  les  épididymes,  plus  ou  moins  développés  selon  l’âge  et  la  saison. 
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lement  vivantes  et  fossiles  récemment  disparues,  telles  que 
JJiclus,  Dinornis,  Aepijornis,  etc. 

Les  seconds  « Oiseaux  actuels  (Orxithes)  » dont  nous 
parlerons  seulement,  peuvent  être,  après  cela,  partagés  en 
Ratit.-e  et  Carinat.e  suivant  qu’ils  ont  le  sternum,  point 
d’attache  des  muscles  moteurs  de  l’aile,  peu  développé  et 
sans  carène  antérieure,  comme  chez  les  Cursores  ( Autruches, 
Casoars  et  Aptéryx)  exclusivement  coureurs  et  incapables  de 
voler,  ou,  au  contraire,  bien  développé,  avec  carène 
médiane  antérieure  plus  ou  moins  saillante,  ainsi  que  chez 
tous  les  autres  représentants  vivants  de  la  sous-classe  qui 
doit  nous  occuper. 

Nous  verrons  plus  loin  la  répartition  des  Oiseaux  actuels  en  de.s 
ordres  divers-,  fractionnements  établis,  plus  ou  moins  nombreux  et 
différemment  coiniiris,  jiar  les  divers  auteurs,  selon  que  ceux-ci 
ont  attaché  plus  ou  moins  d’importance  à certaines  affinités  biolo- 
giques, ou  à tel  ou  tel  caractère  morphologique  ou  anatomique. 

Cependant,  signalons  dès  mainlonant  ■'  de  notables  différences 
entre  nos  Oiseaux  de  toutes  formes,  suivant  qu’ils  sont  nus  et 
aveugles  au  sortir  de  l’ciuif  (midi)  et  demeurent  quasi-nus  jusqu’à 
l’appai'ition  des  véritables  plumes  ((jvmnopædes),  ou  (prils  nai.ssent 
plus  ou  moins  vêtus,  qu’ils  sortent  de  l’œuf  déjà  entièrement 
couverts  do  et  généralement  voyants,  ou  que,  d’abord 

quasi-nus,  voyants  ou  aveugles,  ils  .se  couvrent  rapidement  de  duvet 
(mox-vestiü)  bien  avant  l’apparition  des  plumes  ( Dasvp.eües)  b 

Ajoutons  que  les  petits  des  premiers  demeurent  longtemps 
dans  le  nid,  inertes  (inerüj  et  sous  la  dépendance  complète  do 
leurs  parents  nourriciers,  qui  leur  ingurgitent  la  pâture,  et  peuvent 
être  qualifiés  de  nidimorantes  ou  Niiucol.e;  tandis  que  ceux  des 
seconds  sont,  suivant  les  ordres  ou  dans  un  même  ordre,  selon  la 
situation  plus  ou  moins  élevée  ou  difficilement  abordable  du  nid, 
inertes  ou  semi-alertes  (semi-alerti)  et  plus  ou  moins  longtemps 
servis  par  leurs  parents,  qui  leur  apiiortent  ou  leur  offrent  la 

' Selon  Merrem,  1812,  et  Huxley,  Proc.  zool.  Soc.  1867,  p.  118. 

^ Phisieur.s  des  ordres  actuel  lement  iicee])tés  par  beaucoup  d’auteurs  étant 
ici  considérés  comme  sous-ordrcs  seulement. 

® Avec  Simdevall  : Jletliodi  iiaturalis  Avium  dispouendarum  tentamen, 
1872—73. 

Sundevall  (Le.)  ji.  158:  Gymnoyædes  et  Hasypædes,  au  lieu  de  Psilopœdes. 
et  Ptilojjædes.  (Ptede-s  venant  de  paU  = Hdluli,  enfants,  petits.) 
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nouri'ituve.  ou.  au  contraire,  alertes  (alerti),  soit  quittant  très  vite 
leur  berceau,  pour  courir  ou  nager,  et  « autophages  » bientôt  capables 
de  prendre  enx-inênies  leur  nourriture  : nidifiigientes  ou  NiDiFiauE 

S’il  est  probable  que  les  petits  des  formes  anciennes  et  transi- 
toires ont  dû  être  précoces  ou  alertes,  tandis  que  l(!s  inertes 
n’auraient  apparu  qu’à  une  époque  plus  récente,  il  paraît  évident 
que  les  conditions  de  vie  et  de  reproduction  actuelles  doivent  in- 
fluer aussi  plus  ou  moins  sur  le  mode  de  nidification,  ainsi  que  sur 
la  durée  du  stage  au  nid  et  le  développement  des  petits  chez  les 
espèces  aujourd’hui  vivantes.  Aussi,  à cet  égard,  comme  à celui  des 
caractères  anatomiques  comparés,  les  règles  générales  ci-dessus, 
bien  qu’utiles  à prendre  en  sérieuse  considération,  soufl'rent-elles 
assez  d’exceptions  pour  qu’il  soit  difficile  d’établir,  sur  elles  seule- 
ment, une  classification  systématique  toujours  parlai t('ment  logi- 
que et  naturelle. 

Voici,  néanmoins,  résumée  sur  un  tableau,  la  distribution  résul- 
tant des  données  eu  question,  pour  permettre  la  comparaison  avec 
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Gymnopædes 


Dasypædes 


NuUcolæ 

Nidifitgæ 

Prehensores 

Rasores 

Scansores 

Grallatores 

Insidentes 

"7. 

Lamellirostres 

Riantes  (1 

Longipennes;  Fis.sinares  ( 

Strisores 

Uropodes  : Colymbi  (3 

Fasseres 

Gyratores 

Cursores 

Kiâieolæ 


Si  Raptatores,  vcst. 

Herodiones,  vest. 
i [Totipalmes,  vest.  vel.  m.-vcst. 

~ j 1)  Riantes,  pl.  m.-vest. 

2)  Longipennes:  Tubinai-es  vest, 
[ Aid,  vest. 


■=  1 3)  Uropodes 


I Splienisd,  » 


Uanschaipie  colontie,  quelques  rares  OTCEptions. 


l’arrangement  que  j’ai  ici  adopté,  et  que  j’indiquerai  sommairement 
un  peu  plus  bas,  après  avoir  dit  encore  deux  mots  de  la  variabi- 
lité de  plusieurs  des  organes  appelés  à concourir  à l’établissement 
des  divers  fractionnements;  renvoyant  aux  tableaux  diagnosti- 
ques réunis  à la  fin  de  ce  volume  pour  la  caractéristique  générale 


SundevaU,  1835:  AUrices  et  Pnecoces. 
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(les  différents  groupes.  Remarquons  que  .si.  plus  loin,  je  mets  en  tête 
les  Rapaces  (Baptatores),  les  véritables  Carnassiers,  (pu(  d’auti-es 
placent  aujourd’hui  entre  les  Passeres  et  les  Gyratores  ou,  avec 
plus  de  raison  me  semble-t-il,  près  des  Totipalnm  (^^teynnopodes), 
également  Oiseaux  de  rapine,  au  lieu  d’y  mettre  les  Perroquets 
(P}-eliensores),\v,m  Singes  parmi  les  Oiseaux,ce  n’est  pas  seulement 
pour  remplacer  ces  derniei-s  qui  nous  font  défaut,  mais  principale- 
ment pour  ne  pas  rompre,  dans  une  étude  aussi  localisée  que  celle- 
ci,  avec  les  anciennes  lialtitudes  de  la  plupart  de  nos  ornithologistes. 


Les  Oiseaux  actuels,  très  nombreux,  présentent,  dans  des 
conditions  variées,  des  allures  très  différentes,  en  rapport  direct 
avec  leui-s  pi-oportions,  leurs  formes  extérieures  (d  leur  structure 
intime  appropriées  à la  capture  et  à rassimilation  d’aliments 
liarticuliei-s;  e.xigenccs  qui  dictent  généralement  les  mœurs  de.s 
diverses  c.spèces,  h's  représentants  de  la  class(’  qui  nous  occupe, 
avec  un  sang  très  chaud,  une  circulation  et  une  respiration  très 
actives,  et  une  digestion  rajiide,  ayant  pour  la  jilupart  besoin  de 
manger  lieaucoup  et  très  souvent.  Leurs  agissements  ne  seront 
évidemment  pas  les  mêmes  suivant  qu'ils  seront  conformés  pour 
percher,  grimpiu-,  marcher,  sauter,  courir  ou  nager,  et  selon  qu’ils 
seront,  en  mênu'  temps,  bâtis  pour  un  vol  plus  ou  moins  soutenu 
ou  incapalih's  de  voler. 

Les  formes  et  proportions  des  ailes,  dc's  pattes  et  du  bec,  ins- 
truments de  locomotion  et  de  prébension,  seront,  par  exemple,  en 
relation  constante  avec  le  développement  des  différentes  parties, 
tant  du  squelette*  ou  de  la  musculature  (pie  des  viscère.s,  des  organes 
de  respiration  ou  de  nutrition  et  de  hnirs  dépi'udances,  entre 
autres  '.  La  nature  même  et  la  disposition  des  plumes  varieront 
aussi  plus  ou  moins  avec  les  exigences  de  la  lutte  pour  l’existence, 
en  différents  milieux. 

^lais.  je  n’entrerai  point  dans  le  détail  des  considérations  pu- 
rement anatomiques  (jui  ont  dicté,  dans  ces  derniers  temjis,  bien 
des  e.s.sais  de  classitications  nouvelles,  aussi  longtemps  que.  faute 
d’une  étude  comjiarée  assez  complète  des  divers  organes  chez  les 
différents  espèc(^s,  et  par  le  fait  de  l’insuffisance  des  données  pa- 
léontologiqiies,  on  ne  pourra  mettre  d'accord  les  résultats  très 

' Signalons,  eu  passant,  (pie  nous  rencontrerons,  suivant  les  Oiseaux  et  h'ur 
mode  d’alimentation,  des  langues  jilus  ou  moins  longues  on  courtes,  jirotractiles 
ou  uon,  effilées  nu  épaisses,  dures  ou  relativement  molles,  fendues  ou  pointues, 
en  lùnceau  ou  dentelées,  etc. 
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différents  et  souvent  contradictoires  des  recherclies  tour  à tour 
poussées  dans  telle  ou  telle  direction.  Qu’il  me  soit  donc  permis 
de  no  dire  maintenant  quelques  mots  qui'  des  organes,  extérieurs 
surtout,  qui  seront  appelés  à nous  guider  ici  dans  le  groupement  et 
la  description  de  nos  espèces  (voy.  PI.  I,  tig.  A,  B,  C et  Dj. 

Nous  rencontrerons  des  Becs  de  toutes  formes  et  dimensions, 
plus  ou  moins  forts,  coui'ts  on  allongés,  larges  ou  étroits,  renffés 
ou  effilés,  droits,  fléchis,  croisés  ou  retroussés,  crochus  ou  seulement 
convexes,  coniques  et  plus  on  moins  pointus,  déprimés  on  compri- 
més, pleins  ou  caverneux,  entièrement  durs  on  partiellement  mous, 
avec  ou  sans  cire'  à la  hase,  présentant  dos  bords  plats,  lamellés,  tran- 
chants. dentelés,  ondulés  on  échancrés.  chez  des  Oiseaux  hronteurs, 
collecteurs,  énucléateurs.  fonilleurs.  happenrs,  lacérateurs,  etc.,  avec 
cela  jffns  ou  moins  herbivores,  gi-anivores,  frugivores,  mellivores, 
insectivores,  larvivores,  vermivores.  omnivores,  ostreivores,  reptili- 
vores  et  piscivores  ou  carnivores  (voyez,  plus  loin,  des  exemples  et 
des  figures  dans  le  texte  ). 

Puis,  avec  la  nécessité  d’une  recherche  de  la  nourriture  sur  le 
sol,  dans  la  terre,  la  vase  ou  le  sable  plus  ou  moins  submergé, 
contre  des  arbres  on  des  parois,  et  .souvent  l’obligation  d’une 
poursuite  de  la  proie  dans  l’air  ou  dans  les  eaux,  on  trouvera  des 
membres  inféi'ieurs  et  supérieurs  très  diversement  développés:  des 
jambes  (tibia,  tarse  et  doigts),  en  rapport  avec  le  cou  et  le  hoc,  plus 
ou  moins  longues  ou  courtes,  grêles  ou  robustes  et  différemment 
couvei'tes,  ainsi  que  des  ailes  plus  on  moins  gi'andes,  étroites  ou 
larges,  pointues  on  arrondies,  parfois  même  complètement  rédnite.s 
et  imi)ropres  an  vol. 

Avec  des  Jambes  (tibia)  plus  ou  moins  convei'tes,  d(‘  dimensions 
différentes,  et  dos  Tarses  également  plus  on  moins  longs  on  courts, 
grêles  ou  épais,  parfois  compi-imés.  et  plus  ou  moins  emplumés  ou 
uns,  .soit  granuleux,  réticulés,  écailleux,  écussounés,  .scntellés, 
lamellés,  plaqués,  cerclés  ou  semi-cerclés,  nous  rencontrerons  des 
Doigts,  en  nombre  variable  fie  M à 4 (2  seulementchezles  Autruches), 
comme  le  tarse,  pins  on  moins  courts  et  éi)ais  ou  longs  et  effilés, 
avec  ongles  plus  ou  moins  forts,  pointus  ou  mou.sses,  crochus, 
arqués  ou  droits;  doigts  i)arfois  couverts,  le  jjlus  souvent  nus, 
libres,  en  partie  .soudés  à la  hase,  ou  plus  ou  moins  l'éunis  on 


‘ La  cire  est;  uiia  memlirane  qui  (•nvclo])i)i'  la  base  du  beo  et  le.s  narines, 
(•liez  certains  fdseaiix  : les  Perroipiets,  les  Itapaces,  les  Pigeons  et  les  Gallinacés, 
entre  autres. 
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eiivelo])pés  par  une  tueiubi'aiie  et  disposés,  suivant  les  besoins,  trois 
en  avant  et  un  en  arrière,  deux  on  avant  et  deux  en  arrièr(>,  deux 
en  avant  et  un  en  arrière,  deux,  trois  ou  quatre  en  avant  et  point 
en  arrière;  le  po.stérieui-,  pouce  ou  premier,  formé  le  plus  souvent 
de  deux  plialauges,  ronguéale  comprise;  le  second  ou  interiu'  com- 
posé de  trois  plialange.s,  également  ongle  compris;  le  troisième  ou 
médian  comportant  quati’O  plialanges,  et  le  quatrième  ou  ('.xterne 
cinq  phalanges  (voyez,  PL  I,  tig.  D,  le  membre  inférieur  droit  d’une 
Grive  (Turdus pilaris),  vu  i)ar  la  face  interne,  et,  plus  loin,  diffé- 
rentes ffgures  dans  le  texte). 

Les  Ailes,  comme,  b's  pattes,  plus  ou  moins  longues  ou  courtes, 
varieront  aussi  beaucoup  quant  à leur  forme  plus  ou  moins  échan- 
crée,  étroite  ou  large,  selon  les  rapports  de  i)roportions  des  pen- 
nes de  la  main  (‘t  de  l’avant-bras,  rémiges  frimaires  et  secondaires, 
sans  parler  du  déveloj)pement  des  différentes  couvertures  ou  tec- 
trices; de  même  qu’elles  seront  aussi  plus  ou  moins  pointues  ou 
arrondies,  sui'aiguës,  aiguës,  subaiguës  ou  subobtuses,  obtuses  ou 
surobtuses,  suivant  les  longueurs  prédominantes  des  première,  se- 
conde, troisième  ou  (luatrième,  cinquième  ou  sixième  rémiges  pri- 
maires. La  pi'emière  rémigi‘ primaire,  souvent  peu  dévelojtpée  ou 
quasi-rudinientairc.  n’inffue  pas  sur  la  forme  générale  de  l’aile,  si 
elle  n’atteint  pas  environ  moitié  de  la  seconde.  Je  la  comjjterai  néan- 
moins toujours  daus  la  numérotation  des  rémiges,  quelles  que  soient 
ses  dimen.sions,  car,  il  est  impossible  d’établir  une  limite  au-dessous 
do  laquelle  on  la  ])uisse  négliger.  La  première  peut  êtn^  écliancrée 
au  bord  iuteime,  mais  elle  ne  sera  généralement  pas  rétrécie  au 
bord  extei’ue.  pas  plus  que  la.  seconde  ou  suivante,  si,  par  le  fait 
de  sa  brièveté,  c'est  celle-ci  qui  forme  la  majeure  partie  du  bord 
de  l’aile  (voyez  PI.  1.  fig.  Il  et  G,  des  ailes  de  Grive  (aiguë)  et  de 
Pécasseau  (suraiguë),  eu  vue  do  la  forme  et  de  la  disposition  des 
différentes  rémiges  et  tectrices,  ainsi  que.  plus  loin,  diver.ses 
ffgures  daus  le  texte). 

La  Queue,  instrument  d’équilibre,  appui,  gouvei-iiail  et  parfois 
appendice  ornemental,  plus  ou  moins  souple  ou  rigide,  longue  ou 
large,  droite  ou  courbée  et  plus  ou  moins  plate  ou  tectiforme,  peut 
être  aussi,  selon  les  dimensions  et  la  disposition  comjjarées  des 
pennes  (rectriees)  extérieures  et  médianes  qui  la  composent,  carrée 
écliancrée  ou  bifurqiiée  è des  degrés  divers,  arrondie  ou  étagée 
(voyez,  plus  loin,  quelques  exemples  et  figures  daus  le  te.xte). 

Les  Plumes,  de  toutes  formes  et  dimensions,  ('t  différemment 


AVES 


9 


distribuées,  seront,  à leur  tour,  suivant  les  mœui's  de  l’espèce 
qui  les  porte,  i)lus  ou  moins  sori-éos  ou  lâches,  fermes  ou  molles, 
ainsi  que,  selon  leur  place  et  leur  usage,  plus  ou  moins  rigides, 
comme  les  pennes  des  ailes  et  d('  la  (lucnu',  ou  souples,  comme  les 
plumes  plus  petites  qui  recouvrent  le  corps  de  l’Oi.seau;  elles  seront 
aussi,  suivant  les  cas,  ou  simples,  ou  doublét's  vers  le  bas,  â la  face 
interne,  d’une  touffe  duveteuse  ou  d’une  autre  plume  plus  courte. 
Elles  sont  généralement  composées  de  trois  axes  : tige  ou  rachis, 
liarbes  et  barlndos;  mais,  elles  pcuivent  être  aussi  plus  ou  moins  dé- 
comi)osées  ou  transformées  par  suppression  ou  par  développement 
extraordinaire  de  l’un  ou  l’autre  des  axes;  elles  seront  alors  plus 
ou  moins  ébarbelécs,  soyeuses  ou  duveteuses  ou,  au  contraire,  plus 
ou  moins  piliformes,  .souvent  même  en  forme  d('  véritables  poils, 
comme  les  barbes  ou  les  vibrisses  qui  se  voient  à la  base  du  bec  d<‘ 
beaucoup  d('  nos  fliseaux.  Iléunies  ou  conglomérées,  elles  donneront 
lieu  d’auti-es  fois  à la  formation  d’appendices  durs  d’aspects  divers, 
corne.s,  ])laques  ou  écailles,  par  exemple.  Elles  varieront  enfin,  avec 
le  sexe,  l’âge  et  les  saisons,  sous  Faction  de  renouvellement  plus 
ou  moins  complets,  s’opérant  une  ou  deux  fois  l’an  et  ii  diftérentes 
époques. 

Pour  beaucoup  d’Oiseaux,  la  véritable  Mue  ( remplacement  d’an- 
ciennes plumes  par  des  nouvelles)  s’opère  vers  la  fin  de  l’été  ou 
ou  automne,  et  le  changement  de  livrée,  au  printcnups,  se  fait  ou 
par  seconde  mue,  renouvellement  complet  ou  ])artiel  sur  diverses 
parties  du  corps  et  de  la  tête,  ou  par  simple  j-afraîchissement  des 
anciennes  plumes  transformées;  taudis  que,  chez  d’auti'cs,  c’est  au 
contraire  vers  la  fin  du  printemps  que  la  majorité  des  plumes,  ré- 
ndges  et  rectrices  y comprisés.  tombent  et  sont  remplacées,  la  livrée 
de  uoc(\s  apparaissant  alors  dès  l’automne.  Quand  il  n’y  a qu’une 
seule  véritable  mue  (par  remplacement),  comme  c’est  le  cas  pour  la 
plupart  de  nos  Passereaux,  les  changements  de  couleurs  destinés  à 
la  livrée  de  noces  s’opèrent  généralement  dès  le.  premier  ])rintemps. 
par  chute  seulement  des  bords  u.sés  et  décortiqués  des  i)lumes,  et 
par  .solution  de  i)igments  colorants  dans  les  barbes  et  barbules  plus 
ou  moins  transformées;  c’est  alors  ce  qu’on  a appelé  mue  ruptile, 
bien  (jiie  le  mot  de  mue  soit  ici  faussement  appliqué  '. 

Des  cin({  Sens  ordinaires,  vue,  ouïe,  odorat,  tact  et  goût,  le 
jn-emier  est  de  beaucoup  le  plus  développé  et  le  plus  actif.  l’(Eil  de 


‘ Voy.  V.  Faiio  : Diverses  mollifications  dans  les  forme.s  et  la  coloration  des 
plumes  (Mém.  Soc.  pliy.s.  et  llist.  nat.  de  Genève,  t.  XAIII,  II.  p.  24i),  IStîfi). 
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l’Oiseau  pouvant,  grâce  à une  disposition  particulière,  s’accoiu- 
iiioder  à toutes  les  distances  : taudis  que  les  deux  derniers  seraient, 
par  contre,  les  moins  perfectionnés  et  usagés.  Jlais.  il  semble  que 
l'on  doive  ajouter  peut-être,  chez  les  Oiseaux  comme  chez  certains 
autres  animaux,  un  sens  particulier  d’orientation  qui  les  guide  sûre- 
ment dans  leurs  déplacements,  dans  leurs  migrations  annuelles 
entre  autres,  direction  qui,  dans  bien  des  cas,  ne  peut  jias  être  attri- 
buée à rinstinct  ou  aux  perceptions  des  sens  ordinaires  seulement. 

A propos  de  Migrations,  distinguons  desOiseema;  sédentaires  ou 
plus  ou  moins  erratiques,  ne  changeant  guère  lU;  place  ou  n’opérant 
avec  les  saisons  (pio  de  petits  déplacements,  et  fies  Oiseaux  migra- 
teurs qui,  poussés  à la  fois  par  les  besoins  de  l’alimentation  et  la  re- 
cherche des  conditions  favorables  à la  l•eproduction,  exécutent,  tous 
les  ans,  des  voyages  i)lus  ou  moins  lointains,  du  sud  vers  le  nord, 
au  pi'intemps,  et  du  nord  vers  le  sud,  en  automne.  Ce  sont  ces  mi- 
grations qui,  avec  les  individus  qui  ne  font  que  traverser  le  iiays, 
nous  amènent,  chaque  année,  de  contrées  plus  méridionales,  (pian- 
tité  d’hôb's  d’été  « Oiseaux  niclieurs,  » au  printem])s,  et,  dès  le  retour 
fies  froids,  divers  hôtes  d’hiver,  fuyant  les  frimas  des  régions  sep- 
tentrionales qui  les  privent  de  leur  nourriture,  et  venant,  contrai- 
rement aux  précédents,  passer  la  mauvaise  saison  dans  notre  pays. 
La  plus  grande  route  de  passage  et  la  plus  fré(|uentée,  dans  le  i)ays, 
passe  par  la  plaine  suisse,  du  N.-E.  au  S.-O.,  et  vice  versa,  entre 
Alpes  et  Jura;  cepmidant,  b('aucoup  fl’Oiseaux,  qui  se  sont  engagés 
dans  les  vallées  du  lîhin,  de  la  lîeuss,  du  lihone  et  autres,  traversent 
les  Alpes  par  des  cols  souvent  assez  élevés.  Une  autre  ligue,  moins 
fréquentée  que  la  première,  à cause  de  son  niveau,  passe  aussi  par 
l’Engadine,  à l’est  fvoy.,  en  tête,  la  Carte  géographique).  Séden- 
taires et  migrateurs  recherchent  plus  ou  moins  risolomcnt  ou  la 
société  de  leurs  semblables;  beaucoup  ne  se  rapprochent  qu’au  mo- 
ment des  amours  ou  pour  voyager  de  conserve,  en  troupes  ou 
bandes  plus  ou  moins  nombreuses. 

Remarquons,  en  passant,  que  les  espèces  sédentaires  sont,  dans 
leurs  différents  habitats,  beaucoup  plus  sujettes  à la  Variabilité, 
quant  à la  livrée  surtout,  que  les  espèces  nomades  ou  toujours 
migratrices.  Ne  changeant  pas  constamment  de  milieu,  comme  ces 
dernières,  elles  subis.seut  naturellement  à nu  bien  plus  haut  degré 
les  influences  modificatrices  des  diverses  conditions  locales  dans 
lesquelles  elles  sont  plies  ou  moins  confinées. 

Les  Mœurs  conjugales  varient  avec  les  familles.  Beaucoup  d’Oi- 
seaux  sont  monogames,  d’autres  sont  polygames,  et,  parmi  les  pre- 
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miers,  il  en  est  qui,  grâce  à nn  développement  musculaire  particu- 
lier du  larynx  inférieur,  sont  cai)ablos  de  produire  dos  chants  plus  ou 
moins  puissants,  variés  et  harmonieux  Chez  d'autres,  les  mâles,  au 
temps  des  amours,  se  livi-ent  enti-o  eux  des  combats  acharnés. 

La  plupart  préparent  un  herceau  plus  ou  moins  confortable  à leur 
future  famille;  (piokpies-uus  cependant  pondent  directement  sur 
le  sol  ou  même  sur  le  roc,  .sans  prendre  toujours  la  peine  d’interposer 
quelques  corps  plus  tendres  entre  la  terre  ou  la  piej’re  et  leurs 
œufs.  Beaucoup  fie  mères  couvent  très  assidûment,  parfois  secondées 
ou  nourries  par  leurs  époux  plus  ou  moins  complaisants;  d’autres, 
moins  soucieuses,  abandonnent  plus  ou  moins  à dame  nature  le  soin 
de  réchauffer  leur  progéniture,  au  moins  pendant  le  .jour. 

Les  Nids,  sous  diverses  formes,  seront,  suivant  le  genre  de  vie 
des  Oiseaux,  établis  sur  le  sol,  parfois  même  sous  terre,  ou  au  ras 
do  l’eau,  quelquefois  même  sur  l’eau,  ou  plus  ou  moins  haut  per- 
chés, i-eliés  aux  tiges  de  certaines  |)lantes,  bâtis  sur  les  branches 
des  arbrf's  ou  suspendus  à celles-ci,  déposés  sur  des  corniches  de 
falaises  ou  de  rochers,  maçonnés  contre  des  parois  abruptes,  ou 
encore  enfouis  dans  des  trous  ou  des  anfractuosités,  et,  suivant 
(pi’ils  seront  ouverts  en  dessus,  sur  le  côté  ou  en  dessous,  ils 
affecteront  plus  ou  moins  la  forme  découpé  ou  de  cornet,  de  boule 
ou  de  bouteille.  Ils  .seront  d’autant  plus  soigueusement  comstruits 
que  les  petits,  plus  faibles  à l’éclosion,  devront  y trouver  plus  de 
confort  et  de  pi'oti'ction,  comme  chez  les  Passereaux.  Il  y en  a de 
très  artistement  composés  de  radicelles,  de  menue  paille  et  de  crins 
entrelacés,  avec  applications  et  garniture  plus  ou  moins  épaisses  de 
mousse,  de  lichens,  de  coton,  de  laine,  de  plumes  et  de  toiles  d’arai- 
gnées, qui  sont  même  parfois  enveloppés  de  feuilles  adroitement 
cousues;  d’autres  sont  solidement  bâtis  de  terre  ou  de  vermoulure 
gâchée  avec  d('  la  salive;  d’autres  encore  .sont  plus  grossièrement 
formés  do  branches,  de  bûchettes  ou  de  racines,  sans  beaucoup  de 
garniture;  d’autres,  enfin,  ne  consistent  qu’en  quelques  plumes 
déposées  sur  la  poussière,  au  fond  d’un  trou,  ou  même  qu’en  quel- 
ques menus  débris  rassemblés  autour  ou  au  tond  d’une  simple  dé- 

' L’org.'uie  de  la  voix  est  surtout  dévelopiJC  dans  les  Passereaux  chanteurs 
(OscinesJ,  chez  lesijaels  il  eiahrasse  le  larynx  inférieur  et  Porigine  des  bronches, 
avec  .0  jiaires  de  muscles  sjiéciaux  eu  avant  et  eu  arrière:  tandis  (ju’il  ne  compte 
])lus  (jue  l à 3 i)aire.s  de  inu.scles  latéraux,  souvcutsansjmrticipation  des  bron- 
ches. soit  clu'z  les  Fsetuîoscines,  soit  chez  les  l’rehensares,  Scansores,  Insidentes. 
niantes  et  Strisores.  Les  autres  ordres,  encore  moins  bien  ifurtagés,  ont  un  or- 
gane vocal  fort  peu  ou  pas  dévcloiipé  et  souvent  une  voix  uniquement  tra- 
chéenne. 
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pression  du  sol.  Les  Oiseaux  collectent  tout  ce  qui  peut  servir  à leur 
bâtisse,  au-ssi  ti'ouve-t-on  généralement  dans  la  cliaïqiente  ou  la 
garniture  des  nids  d’uue  même  espèce  des  éléments  ou  des  objets 
différents  qui  trahissent  les  conditions  de  voisinage  du  lieu  où  ils 
ont  été  établis. 

C’est  dans  ou  sur  ces  couches  plus  ou  moins  douillettes  qu’éclosent, 
après  un  temps  plus  ou  moins  long  et  en  nombre  variant  volontiers 
avec  les  familles,  les  œufs  divers,  de  gros.seurs,  de  formes  et  dérou- 
leurs différentes,  souvent  très  caractéristiques. 

Les  Œufs',  généralement  d’autant  moins  nombreux  qu’ils  sont 
de  dimen.sions  jilus  fortes  vis-à-vis  de  la  taille  de  la  poudeu.se, 
peuvent  affecter  des  formes  diverses,  quasi-  ou  sub.sphériques, 
subcylindriqnes,  oblongues,  elliptiques,  ovales  ou  ovées,  iilriformes 
ou  ovoïcouiques  plus  ou  moins  allongées,  qui  semblent  dépendre 
surtout  du  port  ordinaire  ou  de  la  position  la  plus  habituelle, 
verticale,  plus  ou  moins  inclinée  ou  horizontale  du  parent,  ainsi 
que,  jusqu’à  un  certain  point,  des  proportions  comparées  du  con- 
tenant et  du  contenu,  de  la  cavité  viscérale  de  l’Oiseau  et  de  l’œuf-. 
La  coquille,  plus  ou  moins  épai.sse,  à grain  plus  ou  moins  gimsier, 
rugueu.se  ou  lisse,  lui.sante  même  dans  certaines  familles,  offre,  en 
même  temps,  une  coloration  fondamentale  ou  des  taches  particu- 
lières, différentes  dans  les  divers  genres  et  les  diverses  espèces. 
L’oologie  peut,  dans  bien  des  cas,  aider  à trancher  des  questions 
ornithologiques  embarrassantes. 

Les  .360  espèces",  ou  à peu  ]»rès,  .signalées  avec  plus  ou  moins  de 
raison  en  Suisse  (sur  .ô35  environ  plus  on  moins  répandues  eu 
Europe peuvent  être  classées  dans  13  ordres  et  64  familles, 
comme  suit  : 

‘ Pour  dos  figures  d’œufs  d’Oiseaux  de  Suisse  et  d’Europe,  voyez:  Schins, 
JI.  B.:  heiichr.  und  Aiibild.  der  küiistl.  Nestor  uiid  Eier  der  Viigel,  welehe 
iii  der  Sclnveiz,  in  Deutschl.  etc.  brüten,  Zflricli,  1819;  et  surtout  : Badel'er, 
B.  W.  J.:  Die  Eier  der  curop.  Vôgel,  naeh  der  Natur  gemalt.  Iscrlobn.  1855. 

" Voyez  : V.  Fdtio.L'Qomi'tyo;  Bull.  Soc.  ornitli.  suisse,  I,  part.  1,  p.  94,  1865. 

’ 349  à 360  environ,  en  y comprenant  quekiues  espèces  dont  la  rencontre 
en  Suisse  est  plus  ou  moins  accidentelle,  pour  deux  ou  trois  même  assez 
douteuse;  jusqu’à  370.  .si  l’on  y ajoute  diverses  variétés,  races  ou  .sous-espèces, 
que  nous  discuterons  chemin  faisant.  On  jieut  compter  une  ■centaine,  à peu 
lires,  d’espèces  sédentaires,  au  moins  autant  d’bôtes  d’été,  et  un  nombre  jiresque 
égal  d’Oiseaux  hôtes  d’hiver  ou  de  passage  plus  ou  moins  régulier,  avec  un 
nombre  notablement  inférieur  d'espèces  très  rares  ou  exceptionnelles.  Nous 
aurons  du  reste  à revenir  ])lus  exactement  sur  ces  chiffres. 

Près  de  (lüü,  si  on  y ajoute  bon  nombre  d’espèces  tout  à fait  accidentelles 
ou  en  iiartie  douteuses. 
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Classement  général  adopté  dans  cet  ouvrage’  (Part.  I). 


FAMILLES 

DIVISIONS 

EN  aUISHE 

EXEMPLES 

VuUuridæ.  . . . 

Vautours. 

AcciprrRBS . . . 

^Gypaelidæ  . . . 

Gvpaèto. 

Gypogerani.)  . 

^Fulconklæ  . . . 

Pandionidæ.  . . 

Balbuzard. 

STRIGES  .... 

Slrigidæ  .... 

Etlraie. 

{Biihmndæ  . . . 

Chouoltcs,  Hiboux. 

9CLERURI  . . . 

Ficidæ 

Pics. 

HAPALUKl  . 

Junyidæ  .... 

Torcol. 

Grandirostres.) 

Rarbati.) 

Colii.) 

COCCVSTE8  . . . 

Cuculidæ.  . . . 

Coucou. 

Musophagi.) 

Levirostres.) 

Momoti.) 

Todi.) 

Alcedhiidæ  . . . 

HAECYONES.  . . 

Meropidæ.  . . . 

Guêpier. 

CORACIIDES.  . . 

Coraciadæ  . . . 

Kollier. 

EPOPSIDES  . . . 

Upüpidæ.  . . . 

Huppe. 

Podargi.) 

Caprinudgidie . . 

CAPRIMGLGI  . . 

Engoulevent. 

CYPSELI  .... 

Cypselidx.  . . . 

Martinets. 

FISSIROSTRES  . . 

Hirundinidæ  . . 

Hirondelles. 

LATIROSTRES  . . 

Muscicapidæ 

Gobe-5Iouclies. 

ADÜNOIROSTRES  . 

• 

Laniidæ  . . . 
Ampelidæ.  . . . 
Turdidæ  .... 

Pies~grièchos. 

.Jaseur. 

Grives,  Fauvettes, 

DENTIROSTRES.  . . 

Begulidæ.  . . . 

Poiiillots,  etc. 
lloitelets. 

CÜNEIBOSTRES.  . 

Paridæ.  . . 
Siltidæ 

Mésanges. 

Sitolle. 

TENUIROSTRES.  . 

Cerlhiidæ.  . . . 

Grimpereau,  Ticho- 

droine. 

NÜDIROSTRES  . . 

l'roylodytidæ  . . 
Cinclidæ  .... 

Troglodyte. 

Cinele. 

SUlîULIROSXRES  . 

îlutacillidæ . . . 

Bergeronnettes,  Pi- 

SCirPELLlPLAN- 

pits. 

TARES  .... 

Alaudidx.  . . . 

Alouettes. 

CONIROSTRES  . . 

PringillkUK . . . 

Bruant,  Pinson,  Li- 

notte,  etc. 

Sturnidæ  .... 

Etourneau. 

CCLTRIROSTRES  . 

Urinlklæ  .... 

Loriot. 

CorvidiT  .... 

Geai,  Pic,  (’orlieaux- 

SOUS-OliURES 


: DIURNI. 


E.APTATORES 

Prelionsores.) 
SCANSORES.  . 


(XOCTÜRSI. 


llleterodactyli.) 


IXSI DENTES.  .< 


RIANTES 

Strisores.) 


SYXDACTYLl 


DEODAOTYLI. 


Umalopteei 

IsTEHEOPTERI 


PASSERES. 


iPseudoscines.) 

' Les  ordres  et  sous-ordres,  ainsi  que  quelques  divisions  intercalées  eu  i)lus  petits 
caractères,  qui  n’atteignent  pas  jusqu’à  la  famille,  manquent  de  représentants  dans  le 
pays  et  en  Europe. 
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Classement  général  adopté  dans  cet  ouvrage,  suite  (Part.  II). 


SOUS-OKDRES 


DIVISIONS 


FAMILLES 

lîN  SUISSK 


EXEMPLES 


ilnepti.) 

GYRAÏORES  . Pleiodi.) 

fcOLOIBI 


Eopliyri.) 

C01.U.MIiIN'I  . 


. Cnlnmbidæ 


RASORES  . 


[6ALL1N.4.CEI 


f Crypturi.) 
Poiitogalli.) 


ii'TERocLETES . . Pleroclidie  . 

i Teiraouidæ . 
GALLiKORMEs . ) ( Phaxifitiidæ) 
Grâce.";.)  ÏPerdicidæ  . 

Opistliocnmi.) 

Megapolides.) 


CELEEIPEDBS 


LONGI  ROSTRES 


/PRESS  IBOSTRES 


GRALLATORBS 


MAORODACTYLES 


Palamedeides.) 

ODONTOGLOSSÆ . 


Lncibostres  . . 

[ Dieliolophi.) 

I GSUE.S 

Rhyiioclietides.) 

(Parridcs.) 

JRAEEIFORMES.  . 

Heliornitlies.) 
ygides.) 


Svulopachlæ . . 

■ )Pecun'irostridæ 
[Phaiarojiodidæ 
I H;eiiuilopod>die 
'^Chanidridæ . . 
iGlni-eolidiK  . . 

' Tocht/dromidpe 
Olid/dæ  . ■ . 


Gntidæ 


Piguons. 

iSvrrhajïte). 
Lagoj)<‘cle.  Tétras. 
1 Faisan),  iinp. 
PiM’drix,  Caille. 


Bécasse,  Chevaliers, 
Courlis,  etc. 
Avocette,  Echasso. 
Phalaropes. 

HtJitrier. 

Vanneau.  Pluviers, 
(llarénlo. 

Court-vite. 

Outardes. 

Grue. 


I{(fUi(lt€  ....  Râles,  Poule  d'eau. 


idæ  . 


HERODIONES 


(HEROniI  . . . . 
JCICOXII  . . . . 

/hemiglottides  . 


LAMELLIROSTRES 


TOTIPALMES 


LONGIPENNES. 


IDEPHESSIROSTRES 
(sEHBATlROSTRES  . 
)ciJLEATI  . . 
iLcpturi.) 

ÎTüniXARES  . 

nSSINARES  . 


Phmiicopfci 
Ardeidæ  . 
Ciconiidæ 
\Ihid,r  . . 
f Plntaleidæ 
iCyijn/dæ  . 
lAn-teMe . 
{Aiiat/dæ  . 
Menjidæ  . 

[Pdecaiiidæ 
' \Phnlacrncornddæ 

. Prncellnridæ 


Flamant. 

Hérons. 

Cigognes. 

Il>is. 

Spatule. 

Cygnes. 

Oies. 

Canards. 

Harles. 

Pélican, 

Cormorans. 


UROPODES 

Ciirsores.) 


, HOLOPTERI 


jCOLYMBI.  . 

( ALCI  . . . 

LEPiPTERi  . . Sphenisci.) 


{Lesfiidæ  . 

■ ILaridæ  . 

_ [Podicipiidæ 
t Coli/mbidæ 

■ Alcidæ . . 


Puffins,  Thalassi- 
dromes,  etc. 
Stercoraires. 
Goélands,  Sternes. 

Grèlies. 

Plongeons. 
Guillemot.  Pingouin. 
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EXPLICATIONS  DIYEKSES  : 

NOMÉROTATION  DES  GROÜPES  ET  DES  ESPÈCES;  SIGNES  ET  AURÉVIAÏIONS  : 

Les  Ordres  représentés  portent  les  numéros  I — XIII.  Les  Familles,  genres  et 
es])èces  portent  deux  numéros  : un  premier  d’ordre  général  et  nn  second 
indiipiant.  suivant  le  cas,  l’ordre  dans  l’Ordre,  dans  la  famille  on  dans  le 
genre.  Les  Sous-ordres,  divisions,  sous-familles,  sous-genres  et  sections  iront 
qu’un  numéro  correspondant  à leur  ordre  dans  le  fractionnement  immédiate- 
ment au-dessus.  Des  parenthèses  autour  d’un  numéro  d’espèce  signifient 
exceptionnel.  Un  point  d’interrogation  à la  suite  d’un  numéro  signifie  douteux: 
espèce  de  valeur  douteuse,  s’il  suit  le  numéro,  rencontre  en  Suisse  dou- 
teuse, s’il  est  après  le  2'*  numéro,  avec  ou  sans  jiaren  thèses. 

Comme  d’ordinaire  : (j'  signifie  mâle  (except.  ihok),  9 ff-melle  (except.  fem.)  ; 
ad.  signifie arfa/te  et,/,  jeune. 

S.  F.,  aux  Noms  vulgaires  des  espèces,  est  pour  Suisse  française,  S.  A.  pour 
Suisse  allemande  et  S.  I.  pour  Suisse  italienne.  (On  trouvera  souvent,  à la 
suite  de  S.  A.,  des  noms  de  forme  latine,  au  nord  des  Alpes,  dans  les  Grisons, 
en  Engadinc,  par  exemple.) 

Synonymies  ; 

Dans  mes  synonymies  spécifiques,  les  noms  de  genres  différents  sont  séparés 
dans  des  alinéas  successifs,  chronologiquement  superposés,  et,  dans  chacun  de 
ceux-ci,  les  noms  d’espèces,  séparés  par  des  traits,  sont,  à leur  tour,  rangés 
par  ordre  de  dates,  les  eitations  des  auteurs  qui  les  ont  employés  se  suivant 
aussi  dans  le  même  ordre. 

Diagnoses  : 

Pour  les  espèces  tout  à fait  exceptionnelles,  qui  ne  se  montrent  chez  nous 
qu’à  un  certaiu  âge  ou  dans  un  certain  plumage  (souvent  .jeunes),  j’ai  cru 
pouvoir  me  borner,  parfois,  à donner  de  l’espèce  une  diagnose  un  peu  plus 
étendue  que  d’ordinaire,  tout  en  me  réservant  de  décrire  parfois  jilus  complète- 
ment h'  ou  les  individuiS  capturés,  quand  j’y  verrai  un  intérêt  particulier. 

Rapports  et  Mesures: 

Je  tiens  toujours  pour  dans  le  compte  des  rémiges,  la  première  primaire, 
si  petite  soit-elle  ; de  sorte  que,  très  souvent,  celle  qui  paraît  la  première, 
comme  formant  la  majeure  partie  du  bord  de  l’aile,  sera  qualifiée  de 

L’aile  pliée  est  mesurée  du  sommet  du  poignet  au  bout  de  la  plus  grande 
rémige. 

La  queue,  à moins  d’exception  signalée,  est  mesurée  de  la  base  au  sommet 
des  plus  grandes  rectrices,  selon  le  cas,  latérales  ou  médianes. 

Les  doigts  sans  leur  ongle  sont  mesurés  jusqu’au  bout  de  la  pelote  termi- 
nale; de  sorte  que  la  longueur  de  l’ongle,  prise  à la  base  de  celui-ci,  en  arrière, 
ajoutée  à la  longueur  du  doigt  sans  ongle  donnerait  toujours  une  exagération 
très  sensible  de  la  longueur  totale  du  doigt. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  I 

Fig.  A : PASSERKAD  CIJSIROSTRE  : 

a mandibule  sui).,  a’  narine,  a”  arête. 
b mandibule  iiif.,  6’  angle  mentoimicr. 
c commisBure,  c’  l)ords. 

<l  Iront. 

e sommet  de  la  tête  ou  vertex. 

/'  derrière  de  la  tête  ou  occiput. 
g nuque,  g’  lias  du  cou,  en  arrière. 
h dos,  h’  croupion. 
i BUB-eaudales. 

j rectrices  ou  j)ennes  caudales. 
k scapulaires. 

1 poignet. 

grandes  couvertures  de  l’avaut-bras,  m”  moyennes  couvertures, 
m’”  petites  couvertures. 

n couvertures  antérieures  ou  de  la  main,  w’ pennes  bâtardes  oupolliciennes. 
O rémiges  primaires  ou  de  la  main,  o’  première. 

P rémiges  secondaires  ou  de  l’avant-bras,  yT  rém.  second,  post.  ou  pennes 
cunitalcs. 

2 lorum,  q’  sourcil. 

r joue,  région  parotique  ou  de  l’oreille,  r"’  région  maxillaire  ou  de  la 
moustacbe,  r’”  côté  du  cou. 
s gorge,  s’  bas  du  cou,  en  avant. 
t poitrine. 

U ventre,  «’  bas-ventre,  m”  région  anale. 

B flancs,  c’  région  crurale. 
w sous-caudales. 

X talon. 
y tarse. 

s pouce  ou  lv>'  doigt,  z’  doigt  interne  ou  2"'®,  z”  médian  ou  3”'?, 
externe  ou  4“®. 

Fig.  B : Aile  de  Grive  (Turdus  pilaris),  aiguë  (la  l*'®  rémige  étant  trop  courte 
liour  influer  sur  la  forme  générale  de  l’aile),  avec  pennes  cubi- 
tales relat.  courtes  et  rémiges  primaires  rétrécies  au  bord  externe 
de  la  à la  5"“>.  Mêmes  lettres  et  signitications  qu’à  fig.  A. 

Fig.  C : Aile  de  Bécasseau  (Tringa),  suraiguë,  à jicnnes  cubitales  longues  ou 
prolongées. 

1 liumerus,  2 cubitus,  3 radius,  4 os  de  la  main,  b pouce,  6 et  7 
phalanges  du  2“®  doigt. 

Fig.  D : Membre  inférieur  droit  de  Grive  (Turdus  pilaris),  vu  par  la  face 
interne. 

1 fémur,  2 tibia,  3 tarse,  4 doigt  post.  ou  pouce,  4’  doigt  interne, 
4”  médian,  4’”  externe. 


OISEAUX  — AVES 


PI.  I. 


Voyez  : explications  de.s  itoure.s.  page  1(5. 

Faune  des  Vertébrés  de  la  Suisse,  vol.  II,  part.  I. 


I.  Ordre  des  RAPACES 


RAPTATORES 


Bec  crochu  et  l’obuste,  généralement  court,  garni  à la 
base  d’une  membrane  (cire)  dans  laquelle  s’ouvrent  les  na- 
rines, avec  mandibule  supérieure  fixe  et  plus  ou  moins  brus- 
quement courbée.  Jambes  emplumées  jusqu’au  bas;  tarses 
forts,  rarement  très  allongés  (Gypogeranus  except.).  Doigts 
robustes,  au  nombre  de  quatre,  trois  devant  et  un  derrière, 
généralement  au  niveau  des  précédents  ; les  latéraux  plus 
ou  moins  reliés  au  médian  par  la  base  ; l’externe  relié  et 
non  versatile  ou  libre  et  réversible.  Ongles  généralement 
forts,  crocbns,  acérés  et  plus  ou  moins  rétractiles.  Ailes 
grandes  ou  assez  grandes,  avec  dix  rémiges  primaires  bien 
développées.  Organe  de  la  voix  peu  ou  pas  développé. 
Langue  moyenne  ou  courte,  non  protractile. 

Petits  naissant  généralement  couverts  d’un  duvet  plus  ou 
moins  fourni  et  voyants  {Sarcorhamphus  except.),  demeu- 
rant longtemps  au  nid,  nourris  par  leurs  parents  qui  se 
bornent  généralement  à leur  apporter  la  pâture. 


Les  Rapace.s,  grands  et  petits,  sont  Oiseaux  do  rapine,  d’ordinaire 
trapus,  forts  sur  l’aile  et  bien  armés,  qui  se  nourrissent  d’animaux 
vivants,  de  cadavres  ou  d’insectes,  les  uns  de  jour,  les  autres  de 
nuit  ou  au  crépuscule,  saisissant  leur  proie  avec  les  serres,  la 
déchirant  avec  le  bec  et  rejetant  sous  forme  de  pelotes  les  parties 
indigestes,  plumes  ou  poils.  Leur  voix  plus  ou  moins  puissante  est 
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généralement  stridente  et  fort  peu  modulée,  grâce  au  faible  déve- 
loppement do  leur  larynx  inférieur.  Ils  sont  monogames,  et  les 
petites  espèces  sont  volontiers  plus  fécondes  que  les  grandes.  Leur 
mue  est  d’ordinaire  simple.  La  femelle  est  chez  la  plupart  plus 
grande  que  le  mâle.  Leurs  œufs,  i)eu  ou  moyennement  nombreux 
et  de  forme  souventsubsphérique,  avec  coquille  assez  résistante,  un 
peu  rugueuse  et  sans  éclat,  sont  généralement  blanchâtres,  rous- 
sâtres  ou  bleuâtres,  immaculés  ou  plus  ou  moins  tachés  de  brun. 

Ils  comptent  un  très  grand  nombre  d’espèces  et  sont  répandus 
dans  les  diverses  parties  du  globe,  plus  ou  moins  sédentaires  ou 
migrateui-s. 

On  peut  les  partager  en  deux  sous-oi'di-es  : Rapaces  diurnes 
(R.  Diurni)  et  Rapaces  nocturnes  (R.  Nocturni)\  bien  que  ces 
deux  groupes  soient  maintenant  très  différemment  compris  et 
classés  par  les  ornithologistes,  selon  qu’ils  attribuent  plus  de  poids 
aux  affinités  anatomiques  ou  morphologiques  et  biologiques. 


Sous-Ordre  I,  des  RAPACES  DIURNES 

DIURNI 


Yeux  sur  les  cotés  de  la  tête.  Orifice  de  l’oreille  généra- 
lement petit.  Jambe  et  tarse  rarement  très  longs  {Gypoge- 
ranus  except.).  Doigts  toujours  nus.  Plumage  rigide  et  géné- 
ralement serré. 

Les  nombreux  l’eprésentants  de  ce  sous-ordre  ont,  comme  leur 
nom  l’indique,  des  mœurs  diurnes,  et  peuvent  être  lépartis  dans 
deux  divisions,  Accipitres  et  Gypogerani,  dont  la  seconde  ne  com- 
prend que  le  Oypogm'anus  serpentarius  d’Afrique  qui  se  distingue 
par  un  tarse  très  allongé  et  des  doigts  relativement  très  courts. 

Division  I,  des  ACCIPITRES 

ACCIPITRES 

A'eux  moyens,  parfois  plutôt  petits,  avec  revêtements 
environnants  postérieurs  et  inférieurs  dirigés  en  arrière. 


VrLTURIDÉS 
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Doigts  robustes  : trois  devant  et  un  derrière,  l’externe  plus 
ou  moins  relié  par  la  base  au  médian,  non  entièrement 
réversible,  sauf  chez  Pandion.  Bec  crochu,  avec  bords  de  la 
mandibule  supérieure  plus  ou  moins  sinueux,  festonnés  ou 
échancrés.  Narines  plus  ou  moins  découvertes.  Tarse  plus 
ou  moins  l'amassé,  généralement  plus  court  que  la  jambe  ou 
au  plus  égal  à celle-ci.  Tête  moyenne.  Un  Jabot  plus  ou  moins 
développé.  Bord  externe  des  grandes  rémiges  généralement 
non  dentelé  {Pandion  except.).  (Voy.  tig.  1 à 24). 

Les  Accipitres  sont  généralement  robustes  ou  solidement  bâtis. 
Leur  vol  est  plus  ou  moins  puissant  et  rapide,  leur  vue  toujours 
perçante.  Ils  bâtissent,  sur  les  arbres  ou  dans  les  rochers,  des  aires 
généralement  assez  volumineuses,  et  leurs  œufs  sont  le  plus  sou- 
vent tachés  de  brun. 

Ce  grand  groupe,  très  répandu  dans  les  diverses  parties  du 
globe,  a été  différemment  compris  et  divisé  par  les  divers  auteurs. 
On  peut  le  partager  en  cinq  familles  : Catliartidæ,  Vtdturidæ, 
Gypa'étidæ,  Falconid<e  et  Pandiorddæ  dont  la  première,  représentée 
par  un  très  petit  nombre  d’espèces,  nous  fait  seule  entièrement 
défaut,  ainsi  qu’au  continent  européen. 


I.  — Famille  1:  VULTURIDÉS 

tTJLTÜRIDÆ 


Bec  relativement  allongé  et  plus  ou  moins  profondément 
fendu,  quasi-droit  en  arrière  et  légèrement  étranglé  devant 
la  cire,  avec  bords  de  la  mandibule  supérieure  plus  ou  moins 
onduleux.  Cire  entièrement  ou  en  grande  partie  nue.  Tarses 
réticulés,  courts  ou  assez  courts.  Doigts  moyens  ou  relati- 
vement faibles  et  réticulés  à la  base;  les  antérieurs  plus  ou 
moins  reliés  par  une  membrane  basilaire,  l’externe  surtout 
qui  n’est  jamais  réversible.  Ongles  moyens,  peu  rétractiles 
et  relativement  faibles,  peu  ou  médiocrement  crochus;  celui 
du  doigt  interne  généralement  presque  aussi  grand  que  celui 
du  pouce.  Ailes  grandes,  larges  et  plus  ou  moins  obtuses. 
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Queue  à 12  ou  14  rectnces.  Tête  et  cou  plus  ou  moins  nus. 
Jabot  d’ordinaire  saillant.  Yeux  à fleur  de  tête  (voy.  plus 
bas,  fig.  1 et  2). 

Les  Vulturidés,  propres  à l’ancien  monde,  sont  des  oiseaux  de 
taille  grande  ou  assez  grande,  puissants  voiliers  et  doués  d’une 
vue  perçante  qui  leur  permet  de  distinguer,  même  dos  hauteurs 
immenses  où  ils  s’élèvent  volontiers,  les  proies,  charogn&s  surtout, 
qui  leur  servent  de  nourriture.  Plus  ou  moins  enti'cpronants,  mais 
généralement  peu  courageux,  avec  un  corps  lourd  et  une  pose 
inclinée,  ils  n’ont  rien  dans  leur  aspect  de  la  fierté  de  l’Aigle  ou  des 
Faucons.  Ils  vivent  volontiers  en  sociétés  plus  ou  moins  nombreuses 
et  sont,  suivant  les  conditions,  plus  ou  moins  sédentaires,  erratiques 
ou  migrateurs.  Ils  établissent  généralement  leur  aire  dans  les 
rochers  escarpés  des  régions  montagneuses. 

Leurs  œufs,  un  à deux,  sont  d’un  ovale  plus  ou  moins  court,  à 
coquille  plus  ou  moins  rude  et  épaisse,  hlanchâtres,  sans  taches  ou 
plus  ou  moins  maculés.  Leur  mue  paraît  simple.  Le  mâle  et  la 
femelle  portent  à peu  près  la  même  livrée;  les  jeunes  sont  par 
contre  passaltlement  différents. 

Les  représentants  européens  de  cette  famille  peuvent  être  répar- 
tis dans  les  deux  sous-familles  dites  des  Vulturiens  et  des  Néo- 
phroniens. 


Sous-Famille  1,  des  VULTURIENS 

VÜLTÜRISÆ 


Bec  fort  et  gros,  plus  haut  que  large,  plus  court  que  la 
tête,  à bords  de  la  mandibule  supérieure  onduleux  et  à 
paroi  internasale  complète,  avec  narines  oblongues,  obli- 
ques ou  subverticales.  Cire  nue  ou  quasi-nue,  atteignant 
environ  moitié  du  bec.  Tarses  trapus,  en  partie  emplumés. 
Doigts  plutôt  épais;  ongles  i-elativement  courts  et  peu  acé- 
rés. Ailes  grandes,  larges  et  subobtuses.  Tête  et  cou  plus  ou 
moins  nus  ou  duveteux,  avec  fraise  ou  collier  de  plumes 
allongées. 

La  coquille  de  leurs  œufs  paraît  généralement  azurée,  par 
transparence. 


VULTURIEXS 
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Les  Vulturiens  ont  une  aire  de  dispersion  très  étendue  en  Asie 
et  en  Afrique,  ainsi  que  dans  l’Europe  orientale  et  méridionale. 

Le  geni‘0  Otogyps,  représenté,  en  Afrique,  en  Espagne  et  dans  le 
midi  de  la  France,  par  le  Vautour  Oricou  (O.  cmricidaris  Daud.), 
nous  fait  entièrement  défaut. 


1.  — Genre  1 : GYPS 

GYPS  Savigu}'. 

Bec  robuste  et  épais,  médiocrement  fendu  et  passable- 
ment plus  court  que  la  tète,  avec  crochet  moyennement 
développé  et  narines  allongées,  subverticales,  vers  le  bord 
antérieur  de  la  cire.  Tarses  emplumés  dans  le  tiers  supé- 
rieur environ,  généralement  un  peu  plus  courts  que  le  doigt 
médian  sans  ongle,  parfois  quasi-égaux.  Ailes  subobtuses, 
ne  couvrant  pas  complètement  ou  dépassant  un  peu  la  queue  : 
troisième  et  quatrième  ré- 
miges les  plus  longues, 
première  plus  cou,rte  que 
sixième;  rémiges  secon- 
daires postérieures  très  lar- 
ges, couvrant  presque  com- 
plètement les  primaires. 

Queue  moyenne,  arrondie 
ou  subélagée,  ci  14  rectri- 
ces.  Tète  longue,  étroite  et 
quasi-rase.  Cou  long  et  dé- 
gagé, couvert  d'un  court 
duvet,  avec  collerette  de 
plumes  plus  ou  moins  effi- 
lées, à la  base  seulement, 
sans  grandes  plumes  axii 
bien  développées.  Formes  générales  relativement  élancées. 
(Voy.  G.  fulvus,  flg.  1). 

Les  Gyps  vivent  et  voyagent  généralement  en  sociétés  plus  ou 
moins  nombreuses  et  se  repaissent  presque  exclusiv^ement  d’ani- 
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maux  morts  qu’ils  vont  chercher  jusque  dans  les  plaines,  souvent 
à de  très  grandes  distances  de  leurs  demeures  habituelles.  Sales  et 
gloutons,  ils  se  disputent  des  lambeaux  de  chair  pourrie  et  plon- 
gent avec  bonheur  tête  et  cou  jusque  dans  les  viscères  en  putréfac- 
tion des  charognes  les  plus  puantes.  Leur  port  penché,  leur  odeur 
infecte  et  leur  inertie  lorsqu’ils  sont  repus,  leur  donnent  quelque 
chose  d’ignoble  et  repomssant,  et  cependant  ce  sont,  en  dehors  de 
ces  orgies,  d’admirables  voiliei's  qui  courent  aussi  et  sautent  assez 
lestement  sur  le  sol. 

Leurs  œufs,  un  ou  deux,  relativement  gros,  d’un  ovale  à pôles 
quasi-égaux  et  assez  rugueux  sont  souvent  immaculés. 

Des  quelques  espèces  qui  habitent  l’ancien  monde,  une  .seule  est 
véritablement  européenne. 


1.  — 1 ; VAUTOUR  GRIFFON 
Weisskôpfiger  Geier  — Grifone. 

CYPS  KüLVUS  Brisson. 


Bec  un  peu  renflé  sur  les  côtés,  bien  plus  court,  à la  commis- 
sure, que  le  doigt  médian  sans  ongle.  Tarse  einplumé  sur  le  tiers 
sup.  en  avant.  Queue  déjiassant  un  peu  le  bout  de  l’aile  au  repos. 
Tète  et  cou  couverts  d’un  court  duvet  laineux  blanchâtre,  avec  quel- 
ques poils  au  verfex  et  unqmi  à la  gorge;  bas  du  cou  enveloppé,  en 
arrière  et  sur  les  côtés,  de plume.s  blanches  touffues,  soyeuses,  plus 
ou  moins  longues  et  effilées  ( voy.  lig.  1 1.  Faces  supérieures  d’un  fauve 
clair  ; in  fét'ieures  un  peu  plus  ro  us.ses. 

Long.  tôt.  T",  10 — aile  pliée  0'“,<)7 — 73;  queue  0"',30— 33; 
tarse  0"',U90 — 112;  médian  sans  ongle  0^“, 105 — 112,  avec  ongle 
O'", 128 — 138;  bec,  à commissure,  0'",07()r-084. 

VuLTUR  FULVüs  Brissou,  Oniitli.,  1,  p.  102, 1760.  Temminck,3lsm.  Ornith.,  I, 
p.  6,  1820.  Savi,  Orn.  tosc.,  I,  p.  I,  1827.  Schins,  Faiin.i  heivct.,  p.  44,  1837. 
Keys.  et  Blasius,  Wirbelth.  Europas,  p.  133,  1840.  Bailly,  Ornith.  Siivoie, 
I,  p.  21,  1853.  Riva,  Omit,  ticiii.,  p.  27,  1866.  Friderich,  Deutsche  Vôgel, 
4®  édit.,  p.  401,  Tafel  20,  Fig.  1,  1891.  — V.  leücocbpiialüs  Meyer  n.  Wolf, 
Taschenlmch,  I,  p.  7, 1810.  Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der  Schweiz,  p.  I,  1815.  — 
V.  PERSicDS  Pallas,  Zoogr.,  T,  ]).  377,  1811. 

Gyps  vtTLGARis  Savigny,  Ois.  d’Egypte,  p.  71,  1809.  — G.  ftilvüs  Gray, 
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Gen.  of  Birds,  p.  1.  1841.  Degl.  et  Gerhe,  Ornitli.  europ.,  1,  p.  9, 1867.  Fritsch, 
Vôgel  Eiiropa’s,  Tab.  T,  Fig.  3,  1871.  Salvadori,  Fanna  d’Italia,  Ucc.,  p.  2, 
1872.  Sharpe,  Cat.  Birds,  Brit.  Mus.,  I,  p.  5,  1874.  Collin,  Scand.  Fugle,  p.  7, 
1875.  Giglioli,  Avifaiina  itaL,  p.  266,  1886.  Saunders,  111.  Man.  Brit.  Birds, 
p.  .301,  1889.  Frivaldszky,  Ares  Hungariæ,  p.  1,  1891.  — G.  occidentalis 
Boiiap.  Consp.  gen.  Av.,  I.  j).  10,  1850.  — G.  At.BicoLus  Brehm,  Xaumania, 
I,  Heft  111,  1851,  p.  23. 

Noms  vüi.oaiees  appliqués  aussi  à d’autres  grands  Rapaces  ; S.  F.  : Vautour; 
Vaulou  ou  Votou  (Valais)  ; S.  A.  : Geier  ou  Gyr. 

Mâle  et  femelle  adultes  : Tête  et  cou  couverts  d’un  duvet  court, 
plus  ou  moins  fourni,  blaiiclnltro  ou  légèrement  grisâtre:  collerette 
comjiosée  de  plumes  touffues,  médiocrement  longues,  blanches  ou 
blanchâtres  (voyez  gen.  fig.  1).  Faces  supérieures  d'un  gris 
brunâtre  ou  fauves:  inférieures  plus  roussâtres,  avec  plumes  plus 
allongées.  Jabot  couvert  d’un  duvet  court  fauve  ou  brun  clair. 
Rémiges  et  rectrices  noirâtres.  Bec  brunâtre  nuancé  de  jaunâtre, 
avec  cire  d'un  carné  bleuâtre.  Pieds  d’un  gris  bleuâtre.  Iris  brun. 

Jeunes  : Tête  et  cou  couverts  d’un  duvet  blanc.  Plumes  de  la 
collerette  plus  allongées  et  plus  effilées,  soit  plus  légères,  jaunâtres 
ou  rousses.  Faces  sup.  et  inf.  d’un  brun  roux.  Rémiges  et  rectrices 
d’un  gris  brunâtre. 

A la  naissance  : Couverts  d’un  duvet  d’abord  cendré  très  pâle, 
clair  et  léger,  puis  blanc  et  plus  épais,  et  faiblement  lavé  de  cendré 
et  de  roux  aux  faces  supéideures;  bec  jaunâtre  ; pieds  cai'nés  '. 

Le  Griffon  ou  Vautour  fauve  ne  se  montre  (pi’accidentellement 
en  Suisse  et  généralement  pai'  individus  isolés,  en  majorité  jeunes 
égarés,  nous  arrivant  par  l’Autriche,  à l’est,  ou  du  midi  de  la 
France,  au  sud-ouest,  le  plus  souvent  en  juin,  plus  rarement  en 
automne.  Depuis  l’individu  tué  en  1812  à l’Axenberg,  ([ue  citent 
Meisner  et  Sebinz,  ([uatorze  ou  quinze  captures  au  plus  ont  été- 
faites  sur  divers  points  dans  le  paysC  quelques-unes  dans  les  can- 
tons du  centre,  Uri.  Berne  et  Lucerne,  la  plupart  à l'ouest  dans 
les  cantons  do  Vaud,  Valais  et  Fribourg,  ou  à l’est  dans  les  Gri- 

* J’ai  souvent  trouvé  de  ])récieuses  données  sur  les  livrées  (duvets)  des 
poussins  dans  l’excellent  ouvrage  de  .7.  Fmm  ; Monographie  des  poussins  des 
Oiseaux  d’Europe  qui  naissent  vêtus  de  duvet  (Rapaces  : Mém.  Soc.  zool.  de 
France,  vol.  I,  p.  52-113,  1888). 

^ Ogérien  (Ilist.  nat.  du  Jura,  III,  p.  112)  cite  deux  ea|)tnres  dans  le  Jura, 
non  loin  de  nous,  l’une  iirès  de  Morez  en  1837,  l’autre  à Mnoux,  en  sep- 
tembre 1854. 
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sons.  A part  deux  ou  trois  individu.s  tués  dans  les  montagnes,  un 
par  exemple  au  Pilate  et  un  à Zuz  en  Engadine,  presque  tous  ont 
été  abattus  dans  les  l’égions  basses  ou  relativement  basses  et  sou- 
vent à coujis  de  pierres  ou  de  bâtons  Bien  qu’on  ait  observé  une 
fois  deux  individus  en.seiuble,  en  1820.  près  d'Altorf’^,  il  ne  semble 
pas  que  ce  ^'autour  ait  jamais  niché  en  Suisse. 

Dans  les  contrées  où  il  séjourne,  il  recherche  les  régions  monta- 
gneuses et  rocheuses  d’où  il  fait  souvent  des  incur.sions  en  pays  de 
plaine,  sans  cesse  en  quête  d’animaux  morts,  de  charognes  ou  de 
voiries,  plus  rarement  de  i)roies  vivantes.  Il  bâtit,  dans  les  rochers 
les  ])Ius  inaccessibles,  une  aire  de  branches  et  de  bûchettes  dans 
la(pielle  il  pond,  en  février  ou  mars,  un  ou  deux  œufs  relativement 
gros,  d'un  ovale  un  peu  allongé  ù pôles  presque  égaux,  à coquille 
assez  rugueuse  d’un  blanc  sale  le  plus  souvent  sans  taches,  parfois 
légèrement  maculés  de  brunâtia'  vers  l’un  des  bouts.  Ses  œufs 
mesurent  généralement  0''‘,092 — 097  sur  0'",068 — 072. 

Son  habitat  est  très  étendu.  Il  se  rejiroduit  dans  le  midi  de  la 
France  et  les  Pyrénées,  on  Sardaigne,  dans  le  .sud  de  l’Italie  et  le 
nord  de  l’Afrique,  en  Grèce,  en  Dalmatie,  parfois  en  Autriche, 
dans  la  Hongrie  méridionale,  dans  les  Balkans,  dans  le  nord-ouest 
de  l'Asie  et  jusque  dans  les  monts  Himalaya.  Quelques  apparitions 
dans  le  nord  sont  tout  à fait  accidentelles. 


2.  — Genre  2:  VAUTOUR 

VUl/rUR  Limié  e.\  Gessner. 

Bec  fort,  haut,  un  peii  comprimé,  profondément  fendu 
et  un  peu  plus  court  que  la  tète,  avec  crochet  très  développé 
et  narines  subarrondies,  vers  le  bord  antérieur  de  la  cire. 
Tarses  emplumés  au  delà  de  la  moitié  en  avant,  notable- 
ment plus  longs  que  le  doigt  médian  sans  ongle.  Ailes  sub- 
obtuses, atteignant  presque  le  bout  de  lu  queue  ; 3“  et 
3®  rémiges  les  plus  longues  ; V'’  plus  courte  que  6“  ; 'rémiges 


^ Voyez,  pour  plus  amples  détails  sur  res  captures  : Catal.  des  Oiseaux  de 
la  Suisse,  par  V.  Fatio  et  Th.  Studer,  P»  livr.,  1889,  p.  18  et  carte  III. 

“ Peut-être  aussi  une  fois,  eu  1869,  dans  le  val  d’Illiez  en  Valais,  comme 
une  note  d’un  journal  i)ourrait  le  faire  supposer. 
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second,  post.  larges  demeurant  légèrement  en  arrière  des 
primaires.  Queue  moyenne,  arrondie,  à 12  rectrices.  Tète 
large  et  un  peu  carrée,  couverte  en  majeure  partie  dhin 
fort  duvet  plumeux,  avec  disque  pileux  bien  développé 
sur  les  lorums.  Cou  moyen,  en  partie  nu,,  avec  épais  collier 
de  plumes  contournées  en  arrière  et  plus  ou  moins  sur  les 
côtés.  Plumes  axillaires  très  proéminentes.  Culottes  bien 
développées.  Formes  générales  relativement  ramassées. 

Les  Vautours  de  ce  genre  sont  sociables  et  plus  ou  moins  migra- 
teurs, comme  les  précédents,  avec  des  mœurs  assez  semblables.  Bien 
(pie  s’attacpiant  surtout  aux  corps  morts,  ils  paraissent  cependant 
un  lieu  plus  courageux,  et,  poussés  par  la  nécessité,  devenir  plus 
souvent  un  danger  pour  les  troupeaux  dans  les  montagnes.  De 
formes  plus  trapuo.s,  ils  .sont  peut-i'stre  un  peu  moins  lestes  dans 
leurs  mouvmiieiits,  mais  leur  port  plus  droit  leur  donne  un  aspect 
un  peu  plus  lier  ou  moins  ignoble. 

L('urs  œufs  ne  diffèrent  guère  de  ceux  des  précédents  que  jiar 
la  présence  assez  constante  de  macules  brunes. 

Une  seule  espèce  dans  les  i-égions  méditerranéennes  et  on  Asie. 


2.  — 1 : VAUTOUR  ARRIAX 
M'oncJisgeier  — Avvoltoio  nero. 

VÜLTClt  MO.NACIICS  Liliué. 


Bec  un  peu  aplati  sur  les  côtés,  quasi-égal,  à la  commissure,  au 
doigt  médian  sans  ongle.  Tarse  emplumé  aux  Bois  cinq,  environ. 
Queue  déquissant  un  peu  le  bout  de  l’aile  au  repos.  Dessus  et  côtés 
de  la  tête  couverts,  ainsi  que  la  gorge,  d’un  fort  duvet  brunâtre  un 
peu  retroussé  vers  le  haut  de  l’occiput  ; occiput,  nuque  et  en  partie 
côtés  du  cou  dans  le  haut  7ius  et  bleiiûBes.  Faces  sup.  et  inj.  y com- 
pris collier-  et  plumes  axillaires  d’un  brun  foncé. 

Long,  tôt.:  r'‘,10 — l'"  ,20  ; aile  pliée  — 85;  queue  O"', 3ü — 42; 

tarse  O'",!  10 — ISO;  médian  sans  ongle  0“,092 — 100,  avec  ongle 
O'",  122 — 128  ; bec,  à commissure,  0"‘,090 — 1)97'. 

ViTLTUR  MONACHiis  Linné,  Syst.  Xat.,  I,  p.  122,  ITfili.  Degl.  et  Gerbe, 
Oriiitli.  ciirop.,  I,  p.  5,  18G7.  FriUeh,  Vôgcl  Eiiro]).,  Tah.  T,  Fig.  4,  1871. 
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Saîvaâori,,  S'aima  cl’Ital.,  Ucc.,  ]).  1,  1872.  Sharpe,  Cat.  Birds,  Brit.  Mus.,  I, 
]).  3,  187-1.  Giglioli,  .Vvifauna  ital.,  p.  205,  1886.  Friderich,  Doutsdie  Vogel, 
l™e  éd.,  p.  -103,  Taf.  20,  Fig.  2,  1891.  Frimldsshj,  Aves  Hnngariæ,  p.  1, 
1891.  — V.  CJNEUKDS  Gimlin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  247,  1788.  Meyer  u.  Wolf, 
Taschciilmch,  I,  p.  1,  1810.  Temminck,  Mail.  Ornith.,  I,  p.  4,  1820.  Savi, 
Omit,  tosc.,  1,  p.  2,  1827.  Bailly,  Oniitli.  Savoie,  I,  p.  24,  1853. 

Abgypiijs  ni&kr  Savigny,  Ois.  d’Egypte,  p.  74,  1809.  — .Au»,  cinkreüs 
Bonap.,  LTcc.  Siiirop.,  11“  4,  1842. 

Gi’rs  ciNBREüs  Bonap.,  Birds  of  Europe,  p.  2,  1838.  Keys.  et  Blas., 
■Wirbelth.  Europas,  Arten,  p.  133,  1840. 

Mâle  et  femelle  adultes  : Dessus  et  côtés  de  la  tête  eu  gi-ande 
partie,  ain.si  que  la  gorge,  couverts  d’un  épais  duvet  plumeux  d’un 
fauve  bruiiiltre,  retroussé  sur  le  sinciput  et  le  liant  de  l’occiput, 
avec  poils  noirs  sur  les  lorinus  ; derrière  de  la  tête,  nuque  et  haut 
du  cou  sur  les  côtés  nus  et  bleuâtres  ou  livides  ; bas  du  cou  et  jabot 
d'un  brun  foncé  ou  noirâtres.  Tout  le  plumage,  y compris  collier  et 
longues  plumes  axillaires,  brun  foncé,  nuancé  de  noirâtre  aux  pennes 
alaires  et  souvent  plus  ou  moins  moucheté  de  fauve  aux  faces  inf. 
Cire,  partie  postérieure  du  bec  et  pieds  livides  ou  bleuâtres  ; bout 
du  bec  et  ongles  noirs  ; tour  des  yeux  nu,  rougeâtre  ou  violacé  ; 
iris  brun  foncé. 

Jeunes  : Têti'  et  cou  couverts  d’un  duvet  gris  : plumage  d’un 
brun  un  peu  fauve,  avec  les  plumes  des  faces  supérieures  bordées 
de  plus  clair. 

A la  naissance  : Couverts  d’un  duvet  cendré  pâle,  dessinant  déjà 
un  ])eu  le  collier  .sur  la  nuque  ; cire  et  pieds  jaunes  ; bec  brun. 

Si  j’ai  décrit  ici  le  Vautour  Arrian  ou  brun,  ce  n’est  guère  que 
pour  le  signaler  à l’attention  de  nos  observateurs,  car  il  n’a  été 
rencontré  jusqu’ici  que  deux  fois  en  Suisse,  sur  deux  points  très 
voisin.s,  dans  la  vallée  du  Rhin,  à l’est.  Schinz  (^'erhandl.  der 
schw.  naturf.  Gesellsch.  1848)  cite  un  individu  capturé  près  de 
Pfatfers,  et  Stülker  (Versuch  einer  Vogelfauna  des  Kant.  St.  Galien 
und  Appenzell:  Verh.  der  St.  Gall.  naturf.  Gesellsch.  1866)  en 
signale  un  second  tué,  en  1848  ou  1849,  près  de  Sargans,  qui  fut 
acquis  par  le  Musée  de  Schaffhouse'.  Cependant,  il  a été  signalé 
deux  fois  aussi  non  loin  de  nous,  en  dehors  de  nos  limites  : H.  Walch- 
ner  (Beitr.  znr  Ornith.  des  Bodensecbeckens,  183.5,  p.  ,3)  rapporte 
que,  dans  l’hiver  1822,  plusieurs  exemplaires  furent  vus  sur  un 
tronc  d’arbre,  dans  les  marais  d’Ueberlingen,  près  de  Radolfzell  ; 


Peut-être  ces  deux  citations  doiveut-ellcs  se  rapporter  à une  iiiènic  capture. 
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et  Bailly  (Ornitli.  Savoie,  I,  p.  26)  parle  d’un  vieux  mâle  qui  aurait 
été  capturé  près  do  Bonneville,  en  Savoie,  non  loin  dé  la  frontière 
suisse. 

Cette  espèce  a des  mœurs  et  allures  assez  semblables  à celles  de 
la  précédente,  bien  qu’elle  s’attaque  peut-être  plus  fréquemment  à 
des  proies  vivantes.  L’Arriau  niche,  comme  le  Griffon,  dans  les 
l’ochers  les  plus  escarpés.  Ses  œufs,  un  ou  deux  au  plus,  sont  d’un 
ovale  un  peu  plus  obtus,  à coquille  rugueuse,  d’un  blanc  sale  le 
plus  souvent  semé  de  taches  irrégulières  d’un  brun  rougeâtre  ou 
noirâtre  plus  ou  moins  éparses  ou  groupées  vers  l’un  des  bouts; 
ils  mesurent  généi'alemeut  0'“,086 — 094  sur  0'“,Ü(I4 — 069. 

Le  Vultnr  monachus  se  reproduit  en  Espagne,  dans  les  Pyrénées, 
en  Sardaigne,  en  Sicile,  dans  les  Balkans  et  la  région  du  bas  Danube, 
dans  les  Carpathes  et  dans  une  grande  partie  de  l’Asie,  jusqu’en 
Chine  et  aux  Indes. 


Sous-Famille  II,  des  NÉOPHRONIENS 

XEOPHRONINÆ  . 


Bec  mince  et  allongé,  à paroi  internasale  percée  et  à bords 
quasi-droits,  avec  narines  elliptiques,  horizontales,  relati- 
vement moins  avancées,  et  cire  nue  dépassant  le  milieu  du 
bec.  Tarses  moyens,  quasi  entièrement  nus  et  réticulés; 
doigts  plutôt  allongés;  ongles  plus  ou  moins  acérés.  Ailes 
grandes,  médiocrement  larges,  subaiguës  ou  subobtuses. 
Tête  et  cou  en  partie  dénudés.  Jabot  plus  ou  moins  saillant. 

Leurs  œufs  sont  beaucoup  plus  tachés  et  de  forme  un  peu 
plus  allongée  que  ceux  des  Vulturiens,  avec  une  teinte  fauve 
de  la  coquille  par  transparence. 

Les  Néophronions,  de  taille  moyenne  dan.s  l’ordre,  sont  .sociables 
et  plus  ou  moins  migrateurs  ou  erratiques;  ils  recherchent  amssi 
de  préférence  les  charognes  ou  les  voiries  et  sont  en  général  tout 
aussi  sales  que  les  précédents. 

Leur  habitat  est  très  étendu,  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Europe 
méridionale. 
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3.  — Genre  3 : NÉOPHRON 

NEOPHROX  Sîivigny. 


Bec  quasi-droit,  étroit,  assez  profondément  fendu,  à peu 
près  de  la  longueur  de  la  tète  et  fortement  crochu  en  avant 
de  la.  cire.  Tarses  emplumés  sur  l'articulation  seulement, 
plus  longs  que  le  doigt  médian  sans  ongle.  Ailes  subaiguës, 
fortement  arquées  vers  le  boiU  ; les  rémiges  secmidaires 
assez  larges,  demeurant  assez  en  arrière  des  primaires  ; 
.9®  ou  primaire  la  plus  longue.  Queue  j)lus  ou  moins 
longue,  à 14  rect/'ices.  Tète  plutôt  courte,  plus  ou  moins 
déprimée;  cou  moyen;  l'une  et  l’autre  plus  ou  moins  dénu- 
dés, avec  perruque  ou  collier  de  plumes  longues  et  effilées. 
Culottes  moyennes.  (Voy.  lig.  2). 


Les  Xéoplirons,  notablement  plus  petits  que  les  Vautours  pré- 
cédents, sont,  ai-je  dit,  également  plus  ou  moins  voyageurs  ou 

erratiques  et  sociables.  Comme  ceux-ci, 
ils  se  reproduisent  d’ordinaire  dans  les 
l’ochers  escarpés  et  se  nouriâssent  sur- 
tout de  corps  morts  de  diverses  sortes, 
bien  que  prenant  aussi  à l’occasion  de 
petits  animaux  vivants. 

Leur  port  est  penché  et  leur  démarche 
à terre  un  peu  sautillante,  mais  leur  vol 
est  assez  majestueux  et  puissant. 

Leurs  œufs,  généralement  deux  ou  trois,  de  forme  ovalaire  à 
coquille  plus  ou  moins  lisse  ou  crétacée,  sont  volontiers  en  grande 
partie  couverts  de  taches  continentes  brunes  et  rousses. 

Des  quelques  espèces  qui  se  ti’ouvent  dans  le  sud  de  noti-e 
continent,  en  Asie  et  en  Afrique,  une  seule  est  véritablement 
européenne. 


Fi(i.  *i.  Noophi’on  peronopturus. 
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3.  — 1 : NÉOPHRON  PERCNOPTÈRE 

Aasgeier  — Capovaccajo. 

.NEOPHRON  PERONOPTERUS  Liollé. 


Bec  7’eJat.  inince,  à])eu  p'es  de^i  lotiguein'  du  doigt  niédimi.  smis 
ongle,  à la  coimnissm'e  (voy.  fig.  2).  Ti'oisième  7'émige  la  plus 
grande  ; 1’°  27lus  longue  que  6\  Queue  assez  longue,  conique  et 
étagée,  dépassmit  un  peu  le  haut  de  l’aile,  ad.  Face  et  gorge  wwes 
et  jaimes,  ad.,  ou  co7ive7-tes  d’îin  léger  duvet  grisâtre,  j.  Derrière  de 
la  tête  et  cou  or7iés  de  pilumes  plus  ou  7noins  langues  et  effilées, 
jaunâtres  ad.  ou  b7'unes  j.  Plimiage  hla77c,  avec  g7'andes  7'émiges 
ïioires  ad.,  hrun  j. 

Lo7ig.  tôt.  0'°,ü5 — 75;  aile  pliée  Ü"',  t9 — 52;  queue  0“^26‘ — 32; 
ta7'se  O'", 07 3 — 080  ; 7nédian  sans  07igle  0",0f/5 — 069,  avec  oiigle 
0"‘,0S3 — 092;  bec,  à co77i77iissure,  0'",060 — 068. 

VüLTüK  PERCîîOPTERüs  Linué,  Syst.  Nat.,  cd.  It),  1758,  et  éd.  12,  I,  p.  123, 
1766.  Friderieh,  Deutsche  VOgel,  éd.,  p.  459,  Taf.  20,  Fig.  3,  1891.  — 
V.  ÆoyPTiüs,  V.  LEücocBPHALUS  Brisson,  Oriiith.,  I.  p.  457  et  466,  1760.  — 
V.  lÆucocEPHALns  Steinniüller,  N.  Alpina,  I,  p.  417,  1821.  — V.  fuscüs 
G7nelin,  Syst.  Nat,,  I,  p.  248,  1788.  — V.  Alimoch,  V.  stercorarius  Lapeij- 
rouse,  M.  et  Ois.  H*"  Garoune,  p.  10,  1799.  — Y.  GixemiANus,  V.  albus 
Daudin,  Ornith.,  I,  ]>.  20  et  21,  1800.  — V.  meleagris  Palla.t,  Zoogr.,  I. 
]).  377,  1811.  — V.  AI.BICANS,  Mei.mer  u.  Sch.,  Vogel  der  Sehweiz,  p.  2,1815, 

Neophron  peronopterus  Savig7iy,  Ois.  d’Egypte,  p.  76,  1800.  Savi,  Omit, 
tosc.,  I,  p.  6,  1827.  Degl.  et  Gerhe,  Ornitli.  purop.,  I,  p.  12,  1867.  Sha/pe, 
Cat.  Brit.  Mus.,  I,  p.  17,  1874.  Fritsch,  Viigel  Euroji.,  Taf.  T,  Fig.  1 et  2, 1871. 
Salvadori,  Fauna  d’ital.  Ucc.,  p.  3,  1872.  GiglioU,  Avii'auna  ital.,  p.  267, 
1886.  Saunder.i,  III.  Man.  brit.  Birds,  p.  803,  1889.  Frwtddsikÿ,  Aves  Hun- 
gariæ,  p.  2,  1891.  — N.  ginginianu.s  Gray,  List.  gen.  of  Birds,  I,  p.  4, 1841. — 
N.  süBPERCNOPTERUs  Brehiii,  Naumania,  1856,  V,  p.  267. 

Percnopterus  ægyptiacus  Stephens,  Gen.  Zool.,  XIII,  ])art.  2,  p.  7,  1826. 

Cathartes  PERCSOPTERU.S  Temmhiek,  Man.  Ornith.,  I,  p.  8,  1820.  Schinz, 
Fauna  helv.,  p.  45,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  28,  1853.  Elm,  Omit, 
ticin.,  p.  29,  1866.  — C.  capensis,  C.  eüropæus  Brehm,  Isis,  1840,  p.  599. 

Noms  vulg.  S.  F.  Cntharte  ; Alimoche,  Vautour  du  Salive,  Genève  ; Aigle 
blanche,  Salève. 


Mâle  et  femelle  adultes:  Plumage  blanc,  plus  ou  moins  sali  do 
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jaunâtre  ou  de  roussâtre  ; les  plumes  effilées  du  derrière  de  la  tête 
et  d’une  [)artie  du  cou  ])lus  ou  moins  lavées  de  jaune  l’oussâtre  ; 
peau  nue  de  la  face,  du  vertex  et  do  la  gorge  jaune,  ainsi  que  le 
jabot  plus  ou  moins  découvert.  Kémiges  secondaires  plus  ou  moins 
nuancées  de  noirâtre  et  de  gris  chez  les  sujets  d’âge  moyen  ; ré- 
miges primaires  et  couvertures  antérieures  noires.  Queue  blanche 
ou  blanchâtre.  Bec  brun,  avec  cire  jaune  ; pieds  d’un  rougeâtre 
livide  ; iris  orangé. 

Jeunes  avantla  mue  ; Plumage  entièrement  d’un  brun  noir  plus 
ou  moins  maculé  de  i-oussâtre  ; nudités  de  la  tête  et  de  la  gorge 
carnées  et  couvertes  d’un  léger  duvet  gri.sâtre  ou  brunâtre.  Cire  et 
pieds  cendrés;  iris  brun.  — Après  la  mue:  Offrant  une  livrée  cha- 
marrée de  noirâtre,  de  grisâtre  et  de  roussâtre;  les  plumes  blanches 
n’apparaissant  guère  qu’au  printemps  suivant. 

A la  naissance  : Yêtns  d’un  duvet  blanc  plus  ou  moins  teinté  de 
roux  au  sommet,  et  volontiers  plus  allongé  sur  la  tête;  la  face 
moins  couverte.  Cire  et  pieds  d’uii  jaune  verdâtre  ; bec  brun  à 
pointe  jaunâtre. 

Le  Néophron  perenoptère  ou  Alimoche  se  reproduit  en  petit 
nombi'e,  mais  assez  régulièrement,  sur  divers  points  en  Savoie,  non 
loin  de  nous;  dans  les  rochers  de  la  Dent  du  Chat,  de  S*  Jean  d’Aryey, 
de  Méry,  de  Vérel-de-Montbel.  de  Bessans,  de  Chignin,de  la  Mala- 
dièi’e  et  de  Cruet,  selon  Bailly,  par  exemple;  ainsi  qu’au  Mont  Salève, 
à deux  pas  de  la  frontière  suisse  près  de  Genève,  qui  semble  le 
point  septentrional  extrême  de  son  habitat,  et  d’où  il  fait  journel- 
lement des  excursions  dans  le  bassin  du  Léman,  même  jusque 
dans  le  Jura,  où  quelques  rencontres  ont  fait  supposer  qu’il  devait 
nicher  paifois  aux  rochers  de  la  Dole,  sans  qu’aucune  observation 
directe  soit  venue  jusqu’ici,  à ma  connaissance,  confirmer  cette 
hypothè.se.  Selon  Meisner  et  Schinz,  en  181.5,  un  individu  de  cette 
espèce  aurait  été  capturé  dans  les  montagnes  au-dessus  d’Aigle, 
dans  le  canton  de  Vaud,  à l’entrée  de  la  vallée  du  Rhône,  un  peu 
au  delà  de  l’extrémité  orientale  du  lac*. 

Une  ou  deux  paires  de  ce  petit  Vautour  arrivent  (ou  arrivaient, 
voyez  plus  loin)  chaque  année  au  Salève  entre  le  10  mars  et  les 
premiers  jours  d’avril,  pour  repartir  selon  la  rigueur  de  la  saison, 
plus  ou  moins  vite  entre  le  15  septembre  et  la  fin  d’octobre. 

'■  Ogérieii  (Hist.  Kat.  du  Jura,  III,  p.  112,  1863)  avance,  d’après  Bourqueney, 
que  le  N.  j)ercuoptère  aurait  été  vu  i)lusieurs  fois  à la  Deut  de  Vaulioii,  dans 
le  Jura  vaudois.  Du  Ple.ssis  et  Combe,  dans  leur  Faune  des  Vertébrés  du  dis 
trict  d’Orbe,  n’eu  disent  pas  un  mot. 
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Tous  les  jours,  ces  rares  colons,  fidèles  à leur  station,  malgré  la 
persécution  incessante  dont  ils  sont  l’objet,  exécutent  (ou  exécu- 
taient) dejniis  leur  repaire  situé  dans  les  rochers  escarpés  de  la 
montagne,  abrupto  du  côté  du  nord-ouest,  de  longues  promenades 
dans  la  vallée,  en  quête  de  nourriture,  le  plus  souvent  près  dos 
eaux,  sur  les  bords  du  Lac  et  du  Ehône  on  ils  trouvent  plus  facile- 
ment des  corps  morts  échoués  sur  le  rivage. 

Quoiqu’ils  se  repaissent  surtout  do  charognes,  au  besoin 
d’excréments,  ils  ne  craignent  pas  de  s’attaquer  aussi  à des  proies 
vivantes  de  diverses  sortes,  serpents,  grenouilles,  souris  et  petits 
oiseaux,  parfois  même  à des  animaux  plus  gros,  jeunes  lièvres  et 
gallinacés.  On  voit  (ou  voyait)  souvent  passer  près  de  Genève,  planant 
haut  dans  les  airs,  un  Perenoptère  qui  part  en  campagne  ou  retourne 
au  Salève.  Durant  l’époque  des  nichées,  ces  oiseaux,  souvent  si  peu 
craintifs  sur  les  voiries,  se  inoutreut  très  cii'conspects  et  rusés, 
pour  ne  pas  trahir  la  cachette  de  leur  progéniture;  et  cependant, 
les  petits  moins  avisés  poussent  volontiers,  en  recevant  la  pâture, 
des  cris  aigus  que  Bailly  compare  à ceux  du  dindon. 

On  a observé,  et  malheureusement  ti'Ojj  souvent  capturé,  des 
nichées  sur  divers  points  escarpés  du  Salève,  entre  Aiguebelle  et 
les  rochers  d’Archamj),  .sur  le  versant  nord-ouest  de  la  montagne: 
dans  les  grandes  parois  du  petit  Salève,  ainsi  qu’au-dessus  de 
Veyrier,  dans  le  grand  Salève,  au-dessus  du  Coin  non  loin  du  Cha- 
vardon  et  près  de  la  grotte  des  Fées,  entre  autres;  plus  rarement 
sur  le  versant  méridional  moins  accidenté,  une  fois  cependant  près 
do  La  Mure. 

L’aire,  mesurant  jusqu’à  70  ou  75  centimètres  de  diamètre,  est 
grossièrement  bâtie,  dans  quelque  creux  du  rocher,  avec  des 
branchages  secs  et  plus  ou  ihoins  garnie,  dans  sa  dépression,  de 
fils  ou  de  chiffons  mélangés  à des  ossements  et  immondices  de 
toutes  sortes. 

Les  œufs,  pondus  d’ordinaire  entre  le  15  et  le  30  avril,  au 
nombre  de  deux,  parfois  un  seulement,  rarement  trois,  affectent 
une  forme  subelliptique  un  peu  allongée,  avec  bouts  obtus  et 
coquille  relativement  peu  grenue  d’un  blanc  jaunâtre  ou  roussâtre 
généralement  couvert  ou  sali  de  largos  macules  biaïues  iilus  ou 
moins  éparses  ou  confluentes;  ils  mesurent  volontiers  0'”,0r)5 — 
0"‘,071  sur  O^.Oâ  1—052. 

Depuis  la  rédaction  de  ces  notes,  en  189.3,  les  persécutions  regret- 
tables dirigées  contre  le  Percnoptèi-e  et  ses  œufs  par  les  amateurs 
des  environs  du  Salève  semblent  avoir  éloigné  cet  oiseau  de  cette 
petite  montagne  où,  depuis  1895,  il  ne  se  montre  plus  guère  qu’en 
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promeneur,  nichant  dans  d’autre  montagnes  savoisiennes,  non 
loin  de  là,  mais  plus  au  sud-est.  Peut-être  reviendi’a-t-il  ? 

L’espèce  se  reproduit  non  seulement  dans  les  contrées  du  littoral 
méditerranéen,  ainsi  que  dans  les  Alpes  maritimes  et  dans  celles 
de  la  Savoie,  limite  septentrionale  de  son  habitat,  mais  encore  jus- 
qu’aux îles  du  Cap- Vert  à l’ouest,  en  Nubie  et  au  centre  de 
l’Afrique,  au  sud,  et  dans  l’Afghanistan,  ainsi  qu’aux  monts  Hima- 
laya, à l’est. 


II.  — Famille  II  : GYPAÉTIDÉS 

GYPAËTIDÆ 

Bec  assez  long  et  comprimé,  relativement  bas  vers  le  bout 
de  la  cire  et  quasi-droit  en  arrièi'e,  mais  fortement  rehaussé, 
convexe  et  crochu  en  avant,  avec  bords  quasi-droits;  paroi 
internasale  complète;  narines  avancées,  ovales  et  obliques. 
Lorums  couverts  de  petites  plumes  entremêlées  de  grands 
poils.  Cire  dépassant  le  milieu  du  bec,  entièrement  cachée 
par  de  longs  poils  dirigés  en  avant.  Tarses  trapus,  en  tout 
ou  en  majeure  partie  emplumés;  doigts  plutôt  courts  et 
relativement  faibles,  annelés  en  avant,  réticulés  en  arrière, 
les  antérieurs  un  peu  reliés  à la  base  par  une  membrane, 
l’externe  surtout  qui  n’est  pas  réversible.  Ongles  moyens, 
médiocrement  arqués  et  acérés,  celui  du  doigt  interne  pres- 
que aussi  grand  que  celui  du  pouce.  Ailes  grandes  et  sub- 
aiguës, n’atteignant  pas  le  bout  de  la  queue.  Queue  longue 
et  conique  à 12  l'ectrices.  Tête  et  cou  entièrement  emplu- 
més. A'eux  à fleur  de  tête.  Jabot  couvert.  (Voy,  Gypaëtus 
barbatus,  flg.  3 et  4). 

Les  Gypaétidés,  de  forte  taille  comme  les  Vautours,  sont  beau- 
coup plus  courageux  que  ces  derniers  et  s’attaquent  généralement 
à des  proies  vivantes,  même  de  grandes  dimensions,  qu’ils  cher- 
chent d’ordinaire  à précipiter  à coups  d’ailes  dans  les  abîmes  de 
leurs  demeures  escarpées,  faute  d’avoir  des  ongles  suffisamment 
forts  pour  les  arrêter.  D’un  naturel  farouche  et  peu  sociables,  ils 
vivent  en  général  seuls  ou  par  paires  et,  bien  que  plus  ou  moins 
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erratiques,  ils  se  déplacent  moins  que  les  précédents,  sont  parfois 
même  tout  à fait  sédentaires. 

Œufs  à coquille  rosâtre  par  transparence. 

Un  seul  genre,  dans  les  montagnes  de  l’ancien  monde. 


4.  - Genre  1 : GYPAÈTE 

CÏYPAËTUS  Storr. 


Bec  très  profondément  fendu,  à peu  près  de  la  longueur 
jde  la  tète,  à la  commissure,  avec  une  touffe  de  longs  poils 
dirigés  en  avant  à la  base  de  la  mandibule  inférieure. 
Tarse  et  peu  près  égal  au  médian,  sans  ongle,  emplumé 
jusquaux  doigts,  ou  en  petite  partie  nu  dans  Le  bas 
(voy.  flg.  3 et  l).  Rémiges  second,  assez  larges,  demeurant 
un  peu  en  arrière  du  bout  des  primaires',  2™  et  .3'"®  pri- 
maires subcgales,  les  plus  longues.  Rectrices  étagées,  sub- 
coniques. Culottes  très  développées.  Tète  ovale,  pincée  en 
avant,  un  peu  convexe  en  arrière;  cou  assez  ramassé. 
Corps  robuste  bien  que  plutôt  allongé.  Sclérotique  appa- 
rente, formant  autour  de  l’iris  un  cercle  coloré. 

Les  Gypaètes  font  une  sorte  de  transition  entre  les  Aigles  et  les 
Vautours;  très  hardis  comme 
les  premiers,  ils  s’attaquent  de 
préférence  à des  animaux  vi- 
vants, petits  ou  gros;  mais  ils 
sont,  comme  les  seconds,  inca- 
pables de  se  servi]-  de  leurs 
pieds  insuffisamment  armés 
pour  arrêter  des  proies  tant 
soit  peu  récalciti-antes.  Leurs 
puissantes  ailes  étant  leur 
arme  i)rindpale,  ils  cherchent 
surtout  à culbuter  ou  précipi- 
ter les  animaux  d’un  certain 
volume  qu’ils  surprennent 
dans  mu'  position  dangereuse.  Leur  port  est  généralement  assez 
di'oit  au  rejios.  Leur  vol  est  à la  fois  très  rapide  et  très  majestueux. 
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Leurs  œufs,  1—2,  assez  gros  et  d’un  ovale  olrtus  plutôt  court,  ont 
une  coquille  assez  rugueuse,  rosâtre  par  transparence,  et  sont 
généralement  plus  ou  moins  couverts  de  petites  macules  entremê- 
lées rousses  et  grises. 

Un  seul  Gypaète  en  Europe,  comme  en  Asie  et  dans  le  nord  de 
l’Afrique,  représenté,  dans  l’est  et  le  sud  de  ce  dernier  continent, 
par  une  race  ou  espèce  très  voisine  {G.  nudipes,  Brelim)  qui  s’en 
distingue  par  une  taille  un  peu  plus  petite  et  un  assez  grand 
espace  ('A  à Va)  nu  au  has  des  tarses. 


4.  — 1 : GYPAÈTE  KARBU 
Lünimerijeier  — Avvoltojo  harhuto. 
oypAKTi  s üAiiBAies  Linné. 


Tarse  emplumé  jitscpi'à  la  base  des  doigts,  ou  à très  peu  de  chose 
près.  Bec,  au  front,  presque  égal  au  médian  sans  ongle.  T'’ rémige  un 
peu  plus  longue  que  6°.  Poils  couvrant  la  cire  et  touffe  pileuse  de  la 
mandih.  inf.  noirs,  la  seconde  presque  aussi  longue  ou  un  peu  plus 
longue  que  le  bec,  ad.  (voy.  üg.  3 et  4).  Dessus  de  la  tète  d'un  blanc 
2)lus  ou  moins  pur,  avec  raie  latérale  noire.  Faces  dorsales  d'un 
brun  grisâtre  oxi  noirâtre,  avec  trait  blanchâtre  sur  la  majo- 
rité des  plumes  ; faces  inf.  d’un  roux  ocreux  ou  blanchâtres,  ad. 
Iris  jaune,  cerclé  de  rouge.  — Livrée  brune  ou  brunâtre,  tête  et  cou 
noircitres,j. 

Long.  tôt.  P,05 — P'^,  i2  (P'‘,50)  ; aile  pliée  0'",73 — 88,  queue 
0'",48 — 60  ; tar.se  0"',079—090;  médian  sans  ongle  0'‘',078 — 089, 
avec  ongle  0"',095 — 115  (120);  bec,  à commissure,  0”',100—1 12, 
en  ligne  droite. 

VüLTUR  ALPiNus  vpl  AüRECs  Gessner,  Hist.  Auim.,  III,  j).  750,  1554.  — 
V.  BARBATüs  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  Gen.  40,  sp.  5,  1758.  — V.  Niger, 
AUREüS  et  BARBATÜS  Bri.'ison,  Oniitli.,  I,  p.  457  et  458,  et  siqipl.  p.  2G,  1760. 
— V.  BARBARüs  et  BARBATÜS  Lutlium,  Index  ornitli.,  I,  ]).  3,  1790. 

Falco  maonüs  et  barbatus  Gmelin,  S.,  Reise,  III,  ]>.  365,  et  Gmelin  J., 
Syst.  Nat.,  I,  p.  252  ; 1788. 

Gypaëtüs'  grandis  Sforr,  Alpcnreiae,  p.  69,  1784.  — G.  alpinus,  ambüstüs. 


Ou  Gypa'étos,  selon  les  auteurs. 
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AUREUS,  CASTANEUS,  LEDCOCEPHALÜS.  JIELANOCBPHALUS  Daudin,  Omitll.,  II,  ]). 

26et2f),  1800. — CI.  barbati's:  leococephalüs  et  fuscus  Alpiiia, 

I,  p.  100,  1806.  — G.  LEUcocEPUALUs  et  melanooepiiaeuh  Meyer  u.  ]Volf, 
Tasehenbuch,  I,  j).  9 et  10,  1810.  — G.  baubatos  Meisner  u.  Sch.,  Vflgel  der 
Sclnveiz,  ]>.  3,  1815.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  j).  11,  1820.  Meisner,  Mus. 
Natiirg.  Helv.,  I,  ]>.  50,  1820.  Savi,  Omit,  tose.,  I,  p.  9.  1827.  Schinz,  Faiina 
helv.,  p.  45,  1837.  Bnilly,  Oruitlj.  Savoie,  I,  p.  37,  1853.  Eira,  Omit,  ticin., 

II.  30,  1865.  De.gl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  ]>.  16,  1867.  Fritsch,  Viigel 
Eurojia’s,  Tab.  I,  fig.  6 et  7,  1871.  Salrctdori,  Fauiia  d’italia,  Uee.,  p.  4,  1872. 
Sharpe,  Cat.  Birds,  Brit.  Mus.,  I,  p.  228,  1874.  Giylioli,  Avifauna  ital., 
J).  264,  1886.  Friderich,  Deiitsclie  Vbgel,  4®  5d.,  ]>.  466,  Tal.  20,  Fig.  4,  1891. 
Frivaldszlcy,  Aves  Hungarite,  ji.  8,  1891.  — G.  stiB.u.piNt;s  Brehm,  Isis,  1840, 
p.  771.  — G.  barbatds  occiDENTALis  ScMegel,  llcv.  crit.,  ]i.  13,  1844.  — G. 
occiDENTALis  Jioranp.,  Cons]).  gen.  .\v.,  I,  p.  11,  1850. 

Phenb  ossifraga  et  oigantea  Sarigny,  Ois.  d’Egypte,  p.  78,  1809.  — I’h. 
ossiFRAGA  Vieillot,  Gai.  des  oiseaux,  pl.  8,  1825-1834. 

Aquila  barbata  Schrank,  Fauna  Boira,  I,  p.  106,  1798. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Vautour  des  Alpes,  Vautour  doré.  Vutaau,  Fribourg. 
— S.  A.:  Gyr,  Geler  ou  Geyr,  Bart, geler,  Goldgeier,  Berggeier,  Gemsengeier, 
Lâmmergeier,  Schafgeier,  Jochgeier  ou  Gyr,  Steiiigeier.  Bartadler,  IB-Valais. 
Tcliiss  barbet  Vrin,  Grisons.  — S.  I.  ; Avoltojo  barbacco. 


Mâle  et  femelle  cidiiltes  : Dos  et  couvertures  alaires  d’un  liruii 
grisâtre  ou  noirâtre  un  peu  lustré,  avec 
un  trait  blanc  ou  blanc  roussâtro  élargi  au 
bout  sur  la  majorité  des  plumes;  croupion 
et  sus-caudal('s  volontiers  d’un  brun  plus 
foncé  et  moins  tachés.  Tête  blanche  ou 
blanchâtre  en  dessus  et  en  ])artie  sur  les 
côtés,  le  plus  souvent  avec  quelques  petites 
mouchetures  noires  tlessinant  plus  ou  moins 
une  ligne  médiane  longitudinale  sur  le  ver- 
tex  et  une  petite  moustache  en  arrière  des 
commissures.  Une  bande  noire  partant  dos 
côtés  du  bec,  large  jusqu’aux  yeux,  puis  de 
jilus  en  plus  rétrécie,  passe  au-dessus  de  ces 
derniers  pour  atteindre  le  sinciput  qu’elle 
entoun»  plus  ou  moins  complètement:  cette 
bande,  partagée  ou  non  derrière  l’œil,  selon 
les  individus,  forme  aussi  souvent  une  petite 
ligne  noire  descendant  sur  la  région  maxillaire.  Poils  couvrant  la 
cire  et  bai’he  de  la  mandib.  inf.  noirs.  Derrière  de  la  tête,  cou  et 
toutes  faces  inférieures  d’un  roux  de  rouille  ou  ocreux,  souvent 
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assez  Foncé  à la  gorge,  devant  le  con  et  sur  le  haut  de  la  poitrine^ 
généraloincnt  un  peu  plus  pâle  deiTière  la  tète,  aux  culottes,  au 
bas-ventre  et  aux  sous-caudales,  avec  (luekines  grandes  taches 
brunes  on  noirâtres  en  travers  de  la  poitrine;  souvent  aussi  quel- 
ques ])('tites  mouchetures  à la  gorge  et  quelques  taches  brunes 
vers  le  bout  dos  plus  grandes  sous-caudales.  Rémiges  secondaires 
grises,  largement  bordées  de  brun  noirâtre,  ou  de  cette  dernière 
couleur  sur  leur  moitié  extrême,  (rraudes  rémiges  et  rectrices  d’un 
brun  cendré  on  noirâti-e  en  dessus,  plus  claires  en  des.sous,  avec 
baguettes  blanchâtres.  Tars('s  rous.sâtres,  emplumés  j usqu’aux  doigts. 
Bec  brun  de  corne;  doigts  bleuâtres;  iris  jaune,  cei'clé  de  rouge. 

Femelle  : Volontiers  plus  grande  que  le  mâle,  avec  barbe  et 
culottes  un  peu  moins  développées. 

Vieux  sujets  : Souvent  blancs  ou  blanchâtres  à la  tête,  au  cou  et 
sur  toutes  les  faces  inférieures,  avec  les  macules  ordinaires  do 
l’espèce  et  les  faces  sup.  plus  noirâtres,  mouchetées  de  blanc. 

Jeunes  d’un  an  : Biains,  avec  la  tète  et  le  cou  d’un  brun  foncé, 
parfois  presque  noirs. — Après  la  mue  : D'un  brun  grisâtre  on  plus 
ou  moins  variés  de  gris,  en  de.ssus,  volontiers  plus  pâles  et  plus  on 
moins  maculés  de  foncé,  on  de,s.sous;  la  tète  et  le  con  encore  plus 
ou  moins  bruns. — Plus  tard  ; Présentant  des  taches  ou  des  espaces 
blanchâtres,  jaunâtres  ou  roussâti-es,  à la  tête,  au  cou  et  en  dessous; 
n’acquérant  enfin  le  plumage  parfait  de  l’adulte  qu’après  quelques 
mues  successives  (à  la  G'  ou  à la  7'  mue  seulement,  selon  quelques 
auteur.s). 

.1  lu  naissance:  Couverts  d'un  duvet  blanchâtre  qui  brunit  plus 
on  moins  jusqu’à  rapi)arition  des  plumes.  — Peu  avant  la  sortie  du 
nid:  Bec  assez  rnmas.sé,  volontiers  déjà  avec  une  petite  barbe; 
faces  sup.  et  inf.  d'un  brun  foncé,  les  premières  plus  ou  moins  mou- 
chetées de  roussâtre  ; tête  jilus  claire  ou  plus  roussâtre,  et  plus  ou 
moins  rayée  de  brun  en  di*ssus  et  sur  les  côtés. 

Variabilité:  Ou  retrouve  dans  les  courtes  descriptions  ci-dessus, 
pour  différents  âge.s,  les  Vultur  ou  Gypa'êtus  aureus,  leucoceplialus, 
melattocephalusei  castaneus  de  divers  auteurs,  auxquels  on  pourrait 
joindre,  pour  compléter  la  série  des  livrées,  un  G.  albicaus,  blanc  à 
la  tête,  au  cou  et  sur  toutes  les  parties  inférieures,  représenté 
par  de  vieux  sujets  surtout.  Degl.  et  Gerbe  (Ornith.  europ.  I, 
p.  17)  ont  Pair  de  croire  que  cette  dernière  livrée  n'apparaît 
qu’en  captivité,  or,  je  puis  certifier  qu’elle  se  développe  naturelle- 
ment, dans  un  âge  avancé,  cln-z  des  individus  libres;  je  connais 
do  beaux  types  (femelles  surtout)  de  cette  forme  tués  dans  nos 
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Alpes.  Quelques  auteui-.s  distinguent,  sons  le  nom  de  G.  occiden- 
Mis  Sclilegel,  le  Gypaète,  un  peu  plus  petit  et  plus  vivement 
coloré  qui  vit  en  Sardaigne  et  en  Espagne,  et  n’est  qu’une  race 
géogi'apliique  de  notre  Lammei'geier'. 

On  croit  généralement  que  le  GypaUns  harbatus  des  Alpes  est 
toujours  notahlement  plus  grand  (juc  le  dit  G.  ocddentalis  des 
Pyrénées  et  de  Sardaigne,  et  qne  les  femelles  sont  invariablement 
beaucoup  plus  fortes  (lue  les  imlles.  Cependant,  il  n'y  a rien  là  de 
très  constant,  cai‘  je  connais  plusieurs  individus  tués  dans  les 
Alpes  suisses  qui,  bien  qu’adultes,  ne  dépassent  pas  la  taille  de 
la  majoidté  des  G.vpaètcs  dos  régions  plus  occidentales  et  méridio- 
nales, et  j’ai  vu  dans  notre  pays  des  femelles,  même  vieilles,  plus 
petites  que  bien  des  mâles.  On  sait  (|u'avec  un  poids  variant  de 
5 à 7 ou  8 kilos,  ce  grand  rapace  pmit  atteindre  jusqu'à  l'“,50  de 
longueur  et  3'“,  même  3'",05  d’envergure,  en  Suisse'-;  mais  on  a 
trouvé  aussi  dans  nos  Al|)os  bien  dos  sujets,  mâles  ou  mêmefemelles 
adultes,  mesurant  toutes  les  dimen.sions  intermédiaires  entre  ces 
maxima  et  un  minimum  de  1“  de  longueur,  avec  une  envergure  de 
2“,35  ou  2'“,.M0  seulement.  Peut-être  i)ourrait-on  supposer  que  dos 
individus  errants  de  VOccidentaUs  sont  venus  se  faire  tuer  chez 
nous  ; il  n’y  aurait  lûen  là  de  véritablement  impossible.  Cependant, 
l’hypotbèse  ne  me  paraît  jtas  suffisante  poui-  expliquer  divers  sem- 
blables cas,  celui  en  j)articulier  du  Lâmmergeier  caiAuré  en 
février  1881)  près  de  Yiège  en  '\’alais,  sujet  à tête  et  faces  infé- 
rieures blanclies  et  déterminé  femelle  jjar  le  préparateur,  (jui,  avec 
les  dimensions  minimales  ci-dessus,  avait  niellé,  dit-on,  au  Bietscli- 
born  et  était  connu  depuis  20  ou  20  ans  des  cliasseurs  du 
Baltscbiedertbal. 

Le  Gypaète  barbu  ou  Lâmmergeier,  le  plus  grand  des  rapaces 
d’Europe,  fut  autrefois  assez  commun  et  répandu  en  Suisse  ; c’e.st 
à ])eino  s’il  en  reste  aujourd’hui  un  ou  deux  individus.  Poursuivis 
d’abord  à cause  des  dégâts  qu’ils  causaient  dans  les  troupeaux,  puis, 

' Liii  coulpur  roux  dp  rouillp  de.s  jiarties  iiifériourps  jiarait  varier  en  intensité 
avec  les  circonstances  et,  dans  certains  cas,  être  due  ])lus  ou  moins  à des  addi- 
tions d’éléments  extérieurs  ou  artificiels.  W.  0.  Iteiser-Sarajévo  a cité  des 
exemjdes  de  Gypaètes  qui,  avec  le  temps,  avaient  pris  en  captivité  une  teinte 
rousse  en  dessous.  (('om])te  rendu  du  f'ongrès  ornitli.  international  de  Buda- 
pest, part,  oftic.  1892,  1.  p.  193.) 

Tschudi,  dans  le  Monde  de.s  Alpes,  parle  de  Gypaètes  suisses  ayant  pesé 
jusqu’à  20  livres  avec  une  envergure  de  9 à 12  pieds  ; si  la  imemière  donnée 
peut  être  juste  quant  au  ])oids,  je  doute  par  contre  (itie  la  dernière,  jusqu’à  12 
pieds  d’envergure,  ])uisse  reposer  sur  des  observations  directe.s. 


38 


llAl’ACES 


à inosiire  qu’ils  so  faisaient  rares,  à cause  de  leur  réputation  de 
grande  taille  et  d’une  valeur  commerciale  croissante,  cessplendides 
hôtes  do  nos  Alpes  sont  quasi  disparus.  Le  Lilinniergeier  est  devenu 
pour  ainsi  dire  légendaire  dans' le  pays.  Au  XYL,  au  XVIP  siècle 
et  même  encore  durant  une  partie  du  XVIll”,  il  liabitait  toutes 
les  Alpes  suiss(‘s,  du  ’J'yi’ol  à l’est  à la  Savoie  au  sud-oue.st,  et  cela 
sur  une  grande  largeur,  même,  jusque  sur  les  contreforts  monta- 
gneux do  la  grande  chaîne  centrale,  au  nord  comme  au  sud  des 
Alpes.  Cependant,  de  [)lus  en  i)lus  pourcha.ssé  dans  les  régions 
relativement  inférieures  de  son  ancien  hahitat,  il  a été  contraint 
peu  à peu  à se  retirer  toujours  plus  vers  les  hauteurs,  si  bien  ([ue 
dans  la  première  moitié  du  XIX°  siècle  son  aire  de  dispersion,  autre- 
fois large  et  continue  au  travers  du  pays,  se  trouvait  déjà  plus  ou 
moins  circonscrite  dans  les  Alpes  valaisanne.s,  bernoises,  grisonnes, 
engadinoises  et  te.ssinoises,  avec  encore  quelques  stations,  çà  et  là, 
dans  les  montagnes  d’Unterwalden.  d'IJri,  do  Lucerne,  de  Claris 
et  (l’Appenzell.  Enfin,  toujours  plus  refoulé  vers  les  sommets 
inhospitaliers,  il  ne  se  reproduisait  plus  guère  dans  le  pays,  de- 
puis 1850  environ,  que  sur  quelques  pioints  très  restreints  ; au  nord 
de  la  grande  chaîne,  en  'N'alais,  au  Lotschenthal  en  particulier, 
d’où  il  venait  parfois  se  montrer  dans  les  Alpes  vaudoises;  dans 
les  Alpes  bernoises,  particulièrement  du  côté  de  Saanen  et  du 
Haslithal  ; dans  l’Oberland  grisou,  dans  les  environs  de  Vrin  et 
peut-être  aussi  dans  les  massifs  qui  dominent  Flims  et  Coire  ; en 
Engadine,  dans  le  Münsterthal,  au  val  Camogasc  et  au-dessus  de 
Sils  ; au  sud,  dans  le  val  Maggia,  au  Tessin,  dans  le  val  àlesocco  et 
peut-être  aussi  dans  les  montagnes  au-dessus  de  Chiaveniia  ; 
autant  d’îlots  graduellement  submergés,  ou  petits  foyers  rapide- 
ment éteints  par  la  cupidité  des  naturalistes  commerçants. 

Depuis  1871,  époque  à laquelle  ou  croyait  déjà  l’espèce  quasi- 
extirpée  en  Suisse,  quelques  rencontres  ont  été  faites  sur  divers 
points  dans  le  pays  qui,  cetois('au  pouvant  exécuter  rapidement  do 
grands  déplacements,  pourraient  bien  se  rapporter  quelquefois  au 
même  individu.  Les  plus  noinbreuse.s,  les  plus  récentes  (d  les  plus 
certaines  concernent  le  canton  des  Grisons  qui  paraît  aujourd'hui 
le  dernier  refuge  de  ce  pauvre  rapace  traqué  de  toutes  parts. 

Deux  Gypaètes  ont  été  vus,  en  1871,  dans  les  montagnes  du  Ober- 
basli  (Berne),  par  les  gardes  G.  et  J.  Blattei-,  à peu  près  dans  les 
mêmes  pai-ages  où  un  do  ces  oiseaux  avait  attaqué  un  petit  garçon, 
on  1870.  Trois  rencontres  auraient  été  faites,  entre  187G  et  188(5, 
dans  le  district  de  Saanen  (Berne),  d'après  le  garde-chasse  üelliger. 
Un  individu  a été  pourchassé  sans  résultat,  en  1880,  près  du 
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Grand-Muveraii  (Vaiul),  selon  le  D"  de  Rameru,  individu  qui 
pouTTait  bien  être  la  vieille  femelle  empoisonnée  près  de  Mège 
(Valais)  en  février  188(1,  actuellement  au  Musé('  do  Lausanne, 
dernier  Lilmmergeier  authentique  tué  dans  le  pays  et  dont  il  a été 
question  plus  haut.  Doux  couples  se  trouvaient  encore,  en  1884  et 
1885,  dans  les  environs  de  Viân  ((.irisons)  où  l’iin  aurait  niché,  en 
1884,  dans  une  paroi  de  rochers  appelée  a Prei  deMiezoli  » d’après 
M.  le  Conseiller  Ch.  Solèr.  Deux  individus  auraient  été  vus,  l’un  en 
1886  par  h'  garde  Blatter,  dans  la  vallée  de  Rosenlaui  (Berne), 
l’autre,  au  commencement  d'août  1887,  par  M.  B.  Henzen,  dans  le 
Baltschiederthal,  entre  le  Jagihorn  et  le  Stockhorn  (Berne).  Le 
13  août  1887,  )!.  le  président  Saratz  observait  dans  le  val  Roseg,  en 
Plngadine  (Grisons),  un  vieux  Lilmmergeier  sous  le  pic  Chalchang. 
La  même  année,  ^I.  Solèr  en  voyait  un  autre  au  Bernhardin 
(Grisons).  En  octobre  1889,  )L  R.  C.  en  blessait  un  au-dessus  de 
Flims  (Grisons).  M.  le  colonel  de  Salis  m’a  avisé,  en  août  1890,  que 
deux  Lilmmergeier  lui  avaient  été  récemment  signalés  près  de  la 
Strela  (Grisons),  et  l’on  croit  qu’il  en  existe  encore  un  dans  le 
massif  du  Calanda,  au-dessus  de  Coire.  Quelques  journaux  ' ont 
annoncé  (ju’uu  Lilmmergeier  avait  été  vu,  au  commencement  d’avril 
1890,  dans  les  montagnes  du  district  de  Naters,  non  loin  de 
Brigue,  en  Valais;  serait-ce  l’époux  de  la  femelle  déjà  citée  qui  fut 
empoisonnée  non  loin  de  là  en  1886. 

Selon  un  rapi)ort  olttciol  du  Gouvernement  des  Grisons,  pour 
1892,  un  Gypaète  aurait  été  tué  dans  le  canton,  mais,  renseigne- 
ments pris,  ce  serait  une  erreur.  Enfin,  le  journal  Luzerner  Tng- 
blatt  a raconté  que  deux  Lilmmergeiei’  auraient  été  tués,  vers  la  tin 
de  juin  189.3,  par  le  nommé.  IC  Zgraggen,  dans  les  rochers  du  Sal- 
bitchyn,  non  loin  de  Gœschenen  (Uri),  soit  un  petit  au  nid  et  .sa 
mère,  au  monnnit  où  elle  apjjortait  la  pâture  à .sa  progéniture; 
cotte,  femelle  mesurait  2"',35  d’envergure,  .le  n’ai  pas  pu  savoir  si, 
dans  ce  dernier  cas,  il  s’agissait  vraiment  du  Gypaète,  ou  peut-être 
de  l’Aigle  royal  auquel  si  souvent  on  attribue  à tort  le  nom  de 
celui-là.  Cependant,  le  silence  qui  a suivi  cette  nouvelle  me  porte 
fortement  à croire  ()ue  ce  n’était  pas  li'  Lâmmergeier. 

On  a beaucoup  écrit  sur  le  Gypaète  des  Alpes;  qu'il  me  suffise, 
de  citer,  parmi  les  publications  suisses,  quelques-unes  de  celles  qui 
me  paraissent  les  plus  aptes  à donner  une  juste  idée  de  l’oiseau,  de 
ses  mœurs  et  de  .sa  distribution  dans  le  pays  : Falco  barhatus 
(imel.,  mit  zwei  Abanderungen  : nureus  et  magnus.  Ggpætus 


En  particnlier  : Diana,  15  avril  1890. 
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harhaius  milii  : a)  lencoceiiilialus,  b)  fuscus,  par  J.  R.  Steinmüller, 
Alpiiia,  1,  VViiitcrtliiir,  180(5,  p.  1(59.  — Reitrag  zui’  Naturge- 
schiclita  (les  Bartg(‘i('i’s  der  Ceutralalpenkette  (Gypmtos  alpinns, 
Alpen-Rartgeior),  par  A.  Girtauner,  St-Gallen,  1870,  extrait  des  ; 
Verliaiicll.  der  St-Galliscbcn  iiaturw.  Gcsellscli,  18159-70.  — 
Catalogue  des  Oiseaux  de  la  Suisse,  par  ^■.  Fatio  et  ïli.  Studer, 
Genève  et  Berne,  liv.  I,  Rapaces  diurnes,  1889  : Oyjmëtus  harbatns, 
p.  25  et  carte  IL  On  trouvera  dans  ce  dernier,  avec  carte  géogra- 
plii(jue  î'i  l’appui,  des  données  circonstanciées  sur  la  distribution  de 
l’espèce  en  Suisse  à dittênnites  épocjues,  ainsi  que  des  tableaux 
chronologiques,  signalant,  avec  notes  à l’appui,  près  de  90  indivi- 
dus observés  dans  le  iiays  et  pour  la  plupaid  tués  ou  capturés  entre 
1800  et  1888. 

Le  Lauunergeier  (^Vautour  des  agneaux)  se  nourrit  presque 
exclusivement  de  jjroies  vivantes,  petites  et  grandes,  saisissant  au 
vol  avec  les  serres  et  li-ansportant  souvent  sur  quelque  cime 
rocheuse  pour  les  dévorer  les  ])etits  animaux  tels  ([ue  chevreaux 
ou  agneaux,  marmottes,  chats,  renards,  lièvres  (A  tétras  ; mais 
culbutant  par  contre  et  précipitant  à cou])s  d’ailes  les  bêtes  pins 
fortes,  que  leur  poids  et  la  faiblesse  relative  de  ses  pattes  ne  lui 
permettent  pas  d’arrêter  ou  d’emporter,  telles  que  chèvres,  mou- 
tons, veaux,  chiens,  chamois,  etc.,  qu’il  déchire  sur  place,  ou  qu’il 
va  dévorer  au  fond  de  l'abîme  où  il  a réussi  ù les  pousser  et  ])réci- 
piter.  Le  fait  que  le  Gypaète  se  serait  attaqué  à riiomme.  chasseur 
ou  bergei',  alors  que  celui-ci  aurait  été  surjnâs  dans  une  position 
dangereuse,  et  qu'il  aurait  dévoré  ou  blessé  des  enfants,  a été  sou- 
vent discuté.  Il  est  possible  cpie  bien  des  cas  d’enlèvement  ou  de 
disparition  d’enfants  doivent  être  attribués  plutôt  à l’Aigle  (Âqiâla 
fnlva);  cependant  (|uelques  rapports  sont  tellement  circonstanciés 
qu’il  est  difficih'  de  h's  mettre  en  doute.  Qu’il  me  suffise  de  citer, 
entre  autres,  le  cas  relatif  à la  pcdite  Anna  Zurbiichen,  raconté  par 
Tschudi  (ÎMonde  des  Alpes,  d’après  Künig'),  et  celui  du  jeune  .loh. 
Betschen,  en  1870,  dernier  exploit  de  ce  genre  dûment  constaté  dans 
le  ])ays  et  rapporté  en  détail  par  Girtauner  (^1.  c.),  tous  deux  dans 
rOborland  b('rnois. 

Le  Gyi)aète  ne  .s’abat  pas  directement  sur  sa  proie  comme  l’Aigle 
mais  il  la  surprend  d’ordinair('  par  derrière,  la  frappant  [)resque 
.simultanément  de  ses  deux  ailes,  en  même  temps  qu’il  cherche 
à la  déchirer  du  bec  ou  des  ongles,  et  revenant  plusieurs  fois  à 
la  charge,  jusqu’à  ce  qu’il  l’ait  si  bien  étourdie  qu'il  puisse  ou 


* Eciso  iii  cFu  Al|)(?n,  von  Ki'mig,  Bern,  1814,  ]>.  75. 
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!a  saisir  ou  la  pousser  pour  la  précipitci'.  Doué  d’un  appétit  féroce, 
avec  uii  bec  très  fi'iulu  et  un  gosiei-  très  large  au  service  d’un 
estomac  aussi  actif  qu'insatiable,  il  arrache  et  avale  coup  sur  coup 
intestins,  lambeaux  de  chair  avec  le  poil,  ou  des  membres  entiers.  11 
semble  en  particulier  avoir  une  prédilection  très  marquée  itour  les 
os,  les  os  longs  surtout,  même  très  gros,  car  il  s’eu  bourre  parfois 
si  bien  que,  faute  de  place,  ils  lui  ressortent  par  le  bec.  llepu  et 
lourd,  il  gagne  ensuite  quelque  roche  inaccessible,  pour  y faire  la 
digestion  dans  une  douce  somnolence;  ou  peut  le  voir  alors  pen- 
dant des  heures  immobile,  quasi-droit  mais  affaissé  sur  lui-méims 
la  tête  dans  les  épaules  et  les  ailes  un  peu  pendantes,  ayant,  à 
distance,  un  peu  l’air  d’une  vieille  femme, ce  qui  l’a  fait  quelquefois 
désigner  sous  le  nom  d’aZfes  Wyh,  dans  le  Baltschiederthal  et  à 
Gi'indehvahl,  par  exemple. 

En  chasse,  il  |)arcourt  de  grands  espaces,  passant  en  planant, 
souvent  à de  très  grandes  hauteurs,  par-dessus  monts  et  vallées, 
et  fouillant  constamment  de  sou  regard  pei-(;ant  alpages  et  rochers. 
Les  ailes  presque  toujours  tendue.s,  il  semble  suspendu  dans  h's 
airs,  soit  qu’il  file  droit  devant  lui  ou  tomme  lentement  en  voltes 
majestueuses,  fai.sant  entendre  de  temps  à autre  une  sorte  de  siffle- 
ment Mgw,  fyii-fyü-fyii  ou  ki-ld-ki. 

11  ne  recherche  point,  comme  les  Vautours,  la  société  de  .ses 
semblables,  mais  vit  au  contraire  seul  ou  par  paire  dans  le  canton- 
nement qu'il  a choisi  pour  y exci-cer,  sur  une  vaste  étendue,  ses 
inspections  et  ses  déprédations  journalières.  Il  n’émigre  ou  voyage 
pas  non  plus  régulièrement  comme  certains  vulturiens;  mais  il  se 
contente  d'ordinaire  ou  de  transporter  un  peu  plus  j)rès  des  val- 
lées ses  quartiei's  d’hiver,  ou  de  passer  en  arrière-saison  sur  le 
versant  méridional  des  Alpes,  pour  trouver  la  ijilture  (pie  lui  refu- 
.sent  alors  les  hauteurs  inhospitalières  de  ses  deimmres  d’été. 
Saratz  qui  (dans  sa  Faune  ornith.  de  la  H‘“  Engadine ‘fi  range 
le  Gypaète  parmi  les  espèces  sédentaires  dont  il  est  difficile  de  dire 
si  elles  passent  Fannée  entière  dans  la  valiée,  raconte  que  ces  su- 
perbes oiseaux,  invisibles  pendant  h's  plus  grands  froids,  ne  se 
montraient  guère  dans  les  environs  di'  Pontresina  que  chqjuis  h“ 
mois  de  février  et  qu’alors,  après  des  tourmentes  d('  neige,  ils  ve- 
naient tout  prèsdc’s  villagi’s,  touchant  presque  les  toitures  de  leurs 
grandes  aihis. 

L’aire  du  Lammergeier,  généralement  établie  dans  quelque 
anfractuosité  d'une  paroi  verticale  de  rochers  élevés,  volontiers 


' Bull.  Snc.  ornith.  suisse,  II,  1870,  ji.  l.Sl 
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au-dossous  de  ((uelquo  saillie  sui-ploiiibante,  est  grossièrement  bâtie 
de  braiirhes  et  de  racines  plus  ou  moins  entrelacées,  sur  une 
couche  do  terre  au  centre  de  laquelle  se  trouve  une  légère  (léi)res- 
sion  garnie  de  quelques  plumes  et  do  brins  d’herbe  disposés  sans 
art'.  Une  aire  explorée  en  181(1  jjiùs  de  Reichenau( Grisons )mesu- 
l'ait,  selon  âloisner  (Mus.  der  Xaturg.  Helv.  1820)  un  grand  <lia- 
mètre  de  2'".15,  sur  nue  largeur  de  r",(io,  avec  une  dépression 
centrale  de  0“,()0  sur  0"‘,47,  profonde  seulement  de  (1  à 7 centimètres. 

(^luelques  autres  visites  ont  été  faites  à des  aires  de  Lâmmer- 
geier,  dans  d’auti-es  cantons,  mais  toujours  avec  de  grandes  diffi- 
cultés, et  rarement  on  en  a eu  dos  descriptions  bien  circonstanciées. 
Le  I)''  E.  dc>  Fellenberg  raconte  cependant,  avec  d’intéressants 
détails,  une  visite  faite,  en  1858  ou  59,  à une  aire  établie,  au  Waldis- 
klamm,  dans  la  vallée  de  Liitschen,  en  Valais'-.  La  dernière  aire 
connue  dans  le  |)ays  serait  celle  signalée  par  M.  Ch.  Solèr  â la 
Prei  de  Miezoli,  près  de  Vrin,  en  1884. 

Les  œufs  du  Gypaète  barbu  sont  géuéi-alement  au  nombre  de 
deux,  parfois  de  un  seulement,  et,  le  plus  souvent,  un  seul  petit 
vient  à bien.  Ils  sont  gros,  (h'  forme  ovée  ou  obtuse  plus  ou  moins 
courte,  (pielquefois  un  peu  allongée,  avec  une  coquille  épaisse  et 
rugueuse,  rosâtre  ou  blanchâtre  et  légèrement  teintée  do  roussâtre, 
parfois  immaculée,  souvent  plus  ou  moins  couverte,  principale- 
ment sur  la  plus  grosse  moitié,  de  petites  taches  entn'uièlées  rousses 
et  grisâtres  plus  ou  moins  apparentes,  entre  lesquelles  se  voient 
parfois  quelques  points  épars  ou  petites  macules  d’un  brun  foncé; 
ils  mesurent  d’ordinaire  ()"‘,U8— 09  sur  0"',Ü() — 07.  Un  bel  échan- 
tillon de  ma  collection,  rosâtre,  Ldnté  et  tacheté  de  rou.ssâtre  clair, 
mesure  O'^Os.S  sui‘  0'",0()()''. 

L’espèce  est  répandue  dans  les  montagnes  d’une  grande  jjartie 
de  l’ancien  monde  : en  Espagne,  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes, 
en  Sardaigne,  en  Sicile,  on  Grèce,  en  Transylvanie,  dans  les  Hal- 
kans  et  le  Caucase,  dans  l’Atlas,  en  Palestine,  en  Asie  Mineure, 
en  Perse,  dans  PHimalaya  et  jiisciu’en  Chine,  dans  l’Alta'i. 


' On  a cité  des  pontes  faites  directement  sur  la  pierre  et  des  nids  établis  sui- 
des arbres,  (les  cas,  les  derniers  surtout,  me  paraissent  sinon  douteux,  au 
moins  tout  à fait  exce))tionnels. 

^ Geolog.  Wauderuugen  im  Aare- uud  Ehonegebiet;  Jahrbuch  des  Schw. 
Alpenclub,  1878-79,  p.  2SG. 

® Le  Colonel  Challaiide,  à Zuricli,  possède  un  œuf  de  Liimmergeier  jiris  au 
nid  par  un  chasseur  sur  l’Alpe  Balfrics,  commune  de  Wartau,  près  de  8ar- 
gans,  aux  Grisons,  en  1885,  qui  est  relativement  iietit  et  très  jieu  coloré,  soit , 
presque  blanc. 
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111.  --  Famille  III  : FALCONIDÉS 


FALCONIDÆ 


Bec  plus  OU  moins  ramassé  et,  quoique  profondément  fendu, 
toujours  notablement  plus  court  que  la  tête,  mesurant  sa  plus 
grande  hauteur  à la  base,  généralement  plus  ou  moins 
convexe  ou  courbé  dès  celle-ci  et  bien  crochu  en  avant,  avec 
ou  sans  dents  (échancrures)  latérales.  Paroi  internasale  non 
perforée.  Cire  nue  ou  en  partie  couverte.  Tarses  courts  ou 
moyens,  nus  ou  emplumés  ; doigts  plus  ou  moins  robustes, 
avec  pelotes  sous-articulaires  pinson  moins  fortes;  l’externe 
relié  au  médian  par  une  petite  membrane  basilaire  et 
généralement  peu  ou  pas  réversible.  Ongles  forts,  crochus, 
acérés  et  rétractiles  ; celui  du  doigt  interne  volontiers  égal 
à celui  du  pouce  ou  à peu  près.  Ailes  plus  ou  moins  longues, 
effilées  ou  subarrondies.  Queue  à 12  rectrices.  Tête  et  cou 
généralement  emplumés.  Yeux  enfoncés  sous  une  saillie  de 
l'arcade  sourcilière.  Pas  de  jabot  saillant.  (Voy.  plus  bas, 
lîg.  5 à 23). 

La  famille  des  Falconidés,  une  des  ]ilus  riches  en  genres  et  en 
espèces,  est  représentée,  sur.  toute  la  surface  du  globe,  par  des 
oiseaux  de  tailles  très  différentes,  généralement  carnivores,  plus 
rarement  insectivores,  chassant  de  jour,  ])arfois  dans  les  forêts,  le 
plus  souvent  en  pays  découvert,  et  s’attaquant  surtout  à des  proies 
vivantes,  exceptionnellement  seulement  à des  corps  morts.  Avec 
un  port  plus  fier  (pie  les  précédents,  généralement  bons  voiliers, 
audacieux,  bien  armés  et  doués  d’une  vue  perçante,  ils  vivent  de 
rapine  et  exercent  pour  la  plupart  autour  d’eux  de  continuels 
ravages.  Beaucoup  sont  migrateurs  et  vivent  ])lus  ou  moins  en 
société;  d’autres  sont  à la  fois  plus  sédentaires  et  moins  sociables. 
Les  femelles,  généralement  plus  grandes  que  les  mâles,  portent, 
selon  les  espèces,  une  robe  tixntôt  différente  tantôt  semblable  à 
celle  de  ces  derniers;  les  jeunes  ressemblent  à leur  mère  ou  en 
diffèrent  plus  ou  moins,  parfois  complètement. 

Leurs  œufs,  généralement  au  nomin’e  de  1 à (i,  i-arement  plus. 
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d’ordinaire  plus  nombreux  chez  les  petites  que  cdiez  les  gi-andes 
espèces,  sont  d’un  ovale  plus  ou  moins  court  et  obtus,  à coquille 
])lus  ou  moins  épaisse,  modérément  grenue,  souvent  assez  unie, 
volontiei's  azuré(',  parfois  teintée  de  jaunâtre,  immaculée  ou  jjlus 
ou  moins  couverte  de  taches  brunes,  rousses  ou  grisâtres. 

Ce  vaste  ensemble,  comprenant  près  de  340  espèces,  peut  êtri' 
divisé  en  sous-familles  plus  ou  moins  nombreuses,  selon  le  cadre 
que  leur  imposent  les  divers  auteurs.  Les  Falconidés  suisses 
rei)résentent  six  sous-familles  à projms  desquelles  je  citerai 
toujours  cheanin  faisant  les  geni'es  et  les  espèces  d’Euiope  qui 
manquent  au  pays. 


Sous-Famille  I,  des  MILVIENS 

JULVIKÆ 

Bec  médioci’ement  fort,  plus  ou  moins  élevé,  faiblement 
convexe  en  arrière  et  plus  ou  moins  brusquement  courbé 
en  avant,  avec  arête  assez  vive  et  bords  un  peu  ou  à peine 
festonnés.  Cire  nue  ou  légèrement  couverte  en  arrière  sur 
les  côtés.  Tarse  notablement  plus  court  que  la  jambe  et  un 
peu  moindre  que  le  doigt  médian  ou  à peu  près  égal,  nu  ou 
plus  ou  anoins  eanpluané.  Doigts  plutôt  courts;  ongles 
anédiocrement  robustes,  plus  ou  moins  longs  et  pointus.  Ailes 
longues,  plus  ou  anoins  étroites,  sulaobtuses  ou  subaiguës. 
Queue  moyenne  oaa  longue,  plus  ou  anoiais  ara'ondie,  cai’rée 
ou  échancrée.  (Voyez  fag.  5,  6 et  7). 

Les  Milviens,  avec  un  corps  plus  ou  moins  élaaacé,  de  grandes 
ailes  et  un  vol  léger,  anais  moins  robustes  et  anoins  bien  arnaés  apae 
les  Aigles  ou  les  Faucons,  soait  naoiaas  audacieux  et  anoins  carnas- 
siers que  ceux-ci,  s’attaquaaat  d’ordiaiaii-o  àa  des  paoic's  plus  faciles, 
à de  petits  veadéba'és  ou  aâ  des  iaascctcs,  parfois  aaaéme  à des  cadavres. 
Quelques-uaas  sont  plaas  ou  aiaoiaas  .sociables.  La  jalupart  sont 
migrateurs. 

Deux  geaares,  représentés  par  les  Elanus  cœndeus  Desfont., 
d’Afrique,  et  Elanoïdes  furcatus  Linaié,  d’Aanérique,  qui  se  mon- 
ta-eait  de  teaaaps  aâ  auta-e  en  Europe,  le  premiea'  dans  le  sud,  le 
second  dans  le  nord,  aaous  font  complèteaaaent  défaut. 
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Les  Bondrées  (Pernis),  longtemps  confondues  avec  les  Buses 
(Buteo),  doivent  à plus  juste  titre  être  rapprochées  des  Milans 
(Milviis)  auxquels  quelques  genres  étrangers  transitoires  les 
rattachent  et  avec  lesquels  elles  présentent  diverses  analogies. 


5.  - Genre  1 : MILAN 

MILVUS  Brissoii  ex  Gessner. 


Bec,  au  front,  au  plus  égal  à moilié  de  la,  tête,  fendu 
jusque  sous  l'œil,  à arête  assez  vive  et  bien  crochu,  avec 
feston  latéral  médiocrement  accusé.  Narines  ovales  et 
obliques,  assez  près  du  bord  de  la.  cire.  Lorums  et  cire,  sur 
les  côtés  e'u  arrière,  couverts  d'im  mélange  de  petites 
plumes  et  de  quelques  poils  assez  courts.  Tarse  à peu  près 
égal  au  doigt  médian  avec  ongle,  largement  écussonné 
devant,  réticulé  derrière  et  plus  ou  moins  emplumé  dans  la 
moitié  supérieure  en  avant  (voy.  lîg.  5).  Doigts  plutôt  fai- 
bles, scutellés  en  dessus;  le  -médian  pi'ès  de  -moitié  plus  long 
que  les  latéraux  qui  sont  courts  et  légèrement  inégaux  ; 
ongles  médiocres.  Ailes  longues,  relativement  étroites  et 
sidjobtuses,  la  B rémige  d'ordinaire  la  plus  grande  ; 
distance  entre  les  rémiges  secondaires  et  le  bout  des  pri- 
maires environ  un  tiers  de  l’aile  -pliée.  Queue  fourchue  ou 
écha-ncrée  et  longue,  bien  que  dépassant  peu  ou  pas  le  bout 
des  ailes.  Culottes  bien  développées.  Corps  de  forme  assez 
allongée.  Tète  triangulaire,  aplatie,  avec  plumes  s-uscé- 
phaliques  et  nuchales  plus  ou  -moins  effilées  et  poi-ntues. 

Les  Milans,  grands  migrateurs,  ont  le  vol  facile  et  très  soutenu. 
Ils  s’élèvent  en  décrivant  des  cercles  plus  ou  moins  grands  et  ne 
poursuivent  pas  comme  les  Faucons.  Ils  fondent  d’ordinaire 
presque  verticalement  sur  leur  proie,  reptile,  i)oisson,  petit  mam- 
mifère ou  oiseau,  pour  remi)orter  dans  leurs  serres  et  la  dévorer 
sur  quelque  point  élevé.  Sans  être  lâches,  ils  ne  sont  pas  très 
courageux  ; cependant  ils  sont,  suivant  les  espèces,  plus  ou  moins 
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parasites  et  voleurs,  poui'cliassant  quelquefois  un  autre  rapace 
pour  lui  faii-e  lâcher  sa  proie  et  s’eu  emparer. 

Plusieurs  recherchent  jwur  y chasser  le 
voisinage  des  lacs  ou  des  cours  d’eau.  Ils 
nichent  sur  le  sommet  des  arbres  ou  dans 
les  rochers. 

Leurs  œufs  ovalaires,  moyens  et  légère- 
ment rugueux,  au  nombre  de  2 à 4,  sont 
plus  ou  moins  tachés  tle  bi-uu  (générale- 
ment sans  macules  profondes  vineuses), 
sur  un  fond  jaunâtre  ou  gri.sâtre  ; la 
coquille  paraissant  d’un  vert  azuré  par 
transparence. 

Des  quelques  espèces  qui  habitent  l’an- 
cien monde  et  l’Australie,  trois  se  trouvent 
en  Europe,  deux  seulement  en  Suisse.  Le 
Milvns  ægi/ptius  Gmel.  d’Afrique,  qui  se 
montre  en  Grèce  et  en  Dalmatie,  nous  fait  entièrement  défaut. 


Fio.  5.  Milvus  niger, 
pied  gauche. 


5.  — 1 : MILAN  ROYAL 
Botlier  Milan  — Nibbio  reale. 


Mii.vus  RECAi.is  Brissou. 


Tarse  emplumé  en  avant  dans  la  moitié  supérieure.  Queue  très 
longue  et  profondément  fourchue.  Ailes  dépassant  rarement  les 
rectrices  médianes  ; P"  rémige  atteignant  entre  6'"  et  7°.  Faces  sup. 
variées  de  roux  et  de  brunâtre  ; inf.  d’un  roux  plus  clair,  flam- 
mées de  noirâtre  ; queue  rousse  plus  ou  moins  barrée  de  bi'un  ; tête 
volontiers  blanchâtre  striée  de  brun,  ad.  Bec  brunâtre  à pointe 
noire. 

Long.  tôt.  LP,650  — 75U;  aile  pliée  O'", 490 — 510  : queue,  rect. 
ext.,  0'^,340 — 380,  rect,  méd.  de  0'“.070—100  plus  courtes;  tarse 
0'^,049 — 050  ; médian  avec  ongle  0"‘,054 — 057,  sans  ongle 
0"^,041 — 043  ; bec,  au  front,  0'^,037 — 040. 

Falco  milvüs  Linné,  Syst.  Niit.,  éd.  10,  1758  et  éd.  12,  I,  j).  126,  1766, 
(e.x  Gessner).  Meisner  u.  Sch.  VOgel  der  Schweiz,  p.  11, 1815.  Temminck,  Miiu. 
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Oniitb.,  I,  ]i.  59,  1820.  Steinmiiller,  N.  Aljiiua,  I,  p.  430  (21=),  1821.  Sari,  Orii. 
tOKc.,  I,  p.  35,  1827.  — F.  .\ustriacüs,  Gmelhi,  Syst.  Nat.,  I,  p.  262,  1788. 

Milvus  rkgams  Brisson,  Oniitli.,  I p.  414,  1760.  Schhiz,  Faïuia  lielv.,  p.  49, 
1837.  Bnilhj,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  115,  1833.  Mira,  Omit,  tifiu.,  j).  61, 
1865.  JÜegl.  et  Gerbe,  Ornith.  eiirop.,  1,  p.  64,  1867.  Fritsch,  Vôgel  Europa’s, 
Tab.  6,  Fig.  7,  1871.  Salvadori,  Fauua  d’Italia,  Ucc.,  p.  13,  1872.  Collin, 
Skaud.  Fugle,  p.  21,  1875-77.  Friderich,  Deutsche  Vdgel,  4"  éd.,  p.  496,  Tai. 
24,  Fig.  1,  1891.  — M.  castanbüs  Daudin,  Ornith.,  II,  p.  148,  1800.  — 
M.  icTiNüs  Snvnjnij,  Ois.  d’Egypte,  j).  259,  1809.  Shorpe,  Oat.  Birds,  Brit. 
Mus.,  I,  ]i.  319,  1874.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  247,  1886.  Frivaldszlcg, 
Aves  Ilungariæ,  p.  15,  1891.  idmmders,  III.  Man.  Brit,  Birds,  p.  325,  1889.  — 
M.  RUSER  Brelim,  Vôgel  Deutschl.,  p.  50,  1831.  — M.  vulgaeis  Fleming, 
Brit.  An.,  p.  51,  1828. 

Accipitee  REGALis,  Fallait,  Zoogr.,  p.  358,  1811. 

Noms  vulg.  : S.  F.  ; Milan,  Milan  à-queue-fourclme.  l’oMui,  Oenève;  Buonosi, 
Friliourg  ; Aigle  à-^iteMe-fourcIme,  Jura  neuchâtelois et  bernois.  — S.  A.:  Ga- 
behoeih  ou  Gabelweihe.  Milan,  St-Gall,  Lucerne  ; Bother  Milan,  Zurich  ; 
Furkligeger,  Alpes  bernoises  ; Furkligyr,  C'oire  ; Grill iUicylier,  Nidwald  ; 
Grittelweyh,  Obwald  — 1.  : Scisson,  Fibhi. 

Mâle  et  femelle  adultes  : Toutes  les  plumes  clos  faces  dorsales 
brunes  ou  brunâtres  au  centre,  largement  bordées  de  roux  vers 
le  bas  du  cou  et  de  gris  ou  de  roussâtre  sur  le  do.s  ; celles  do  la 
tête  et  de  la  nu(|ue,  effilées  et  pointues,  blanches  ou  blanchâtres, 
avec  un  trait  brun  loiigitndinahmédian.  Croupion  varié  de  brunâtre 
et  de  roux  ; sus-caudales  rousses  ou  roussâtres.  Couvertures  sup. 
de  l’aile  commi'  le  dos,  les  ])lus  grandes  largement  bordées  de 
blanc  ou  de  blanchâtre,  les  antérieures  noirâtres.  Rémiges  second, 
d'un  brun  foncé  en  dehors,  en  ])artie  blanches  et  barrées  de  brun 
en  dedans  ; rém.  primaires  noires,  variées  de  blanc  au  côté  interne 
dans  leur  moitié  basilaire.  Rectrices  d’un  brun  roux  ou  rousse.s, 
plus  ou  moins  barrées  ou  maculées  de  brun,  les  externes  |)lus 
brunes,  les  médianes  plus  rousses,  moins  tachées  et  plus  claires, 
toutes  grises  en  dessous.  Clorge  blanche,  striée  de  brun  : ])oitrine 
variée  de  blanc  et  de  roux,  et  flammée  de  noirâtre;  ventre  et  flancs 
roux  ou  d’un  roux  brunâtre,  avec  longues  macules  d’un  brun  noi- 
râtre ; culottes  rou.sses  plus  ou  moins  striées  de  brun  ; sous-caudales 
rons.ses  ou  roussâti’es.  Bec  brun  ou  brunâtre,  à pointe  noire. 
Cire,  iris  et  pieds  jaunes  ; ongles  bruns.  — Femelle  d’un  brun 
moins  foncé  au  centre  des  plumes,  avec  cpieue  un  peu  moins 
fourchue. 

■Jeunes,  avant  lanme:  Tête  en  dessus  brune  mouchetée  de  rous- 
sâtre clair,  avec  plumes  relat.  peu  effilées  ; de.ssus  du  corps  varié  de 
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bi'un  et  (le  roux,  avec  (iiielques  macules  blaucliâtres  ; faces  inf. 
variées  de  Idaiicluttre,  de  brun  et  de  roux.  Qiume  en  majorité 
rousse,  un  peu  moins  écliancréo  ([ue  chez  ad.  Iris  d'un  brun  clair. 

Â la  nmsmnœ  : Couverts  d’un  duvet  long  sur  la  tête,  relative- 
ment court  et  plus  clair,semé  sur  le  corps,  blanc  faiblement  teinté 
de  fauve  au  sommet  sur  le  vertex,  d’un  brunâtre  un  peu  roux  sur 
le  dos  et  les  ailes,  blanc  au  cou  et  sur  les  faces  inféi’ieures,  et  légè- 
rement rembruni  sur  les  loimms,  ainsi  (pi’autour  des  yeux  ; avec 
ci  re  et  doigts  jaunes,  et  bec  noir. 

Le  ;\[ilan  royal  est  assez  commun,  durant  la  belle  .saison,  dans  la 
j)laine  suisse,  particulièrement  dans  la  région  des  lacs  et  juscpie 
dans  quekpie.s-unes  de  nos  plus  larges  vallées,  celles  du  Rhône  et 
de  la  Thour  surtout,  un  peu  moins  dans  celles  de  la  Sarine,  de 
l’Aar,  de  la  Limmat  et  du  lîliin.  Le  Tessiu,  au  sud,  ne  le  verrait 
guère  qu’au  passage.  Il  nous  arrive  généralement  vers  le  milieu 
de  mars,  un  peu  plus  tôt  ou  ])lus  tard  selon  les  années,  parfois 
déjà  au  milieu  de  février,  quelquefois  seulement  les  premiersjoui's 
d’avril  en  montagne,  et  repart  d’ordinaire  vei’s  la  fin  de  septembre 
ou  en  octobre;  quelques  rares  sujets  restent  de  temps  à autre  dans 
b>  pays. 

Il  voyage  volontiers  isolé  ou  par  jjaires;  cop('nda.nt  on  a remar- 
qué quelquefois  des  bandes  de  dix  à douze  individus  voya- 
geant ensemble  à d’assez  grandes  hauteurs.  La  plupart  des  repré- 
sentants de  l’e.spèce  passent  par  la  plaine  suis.se,  entre  Alpes  et 
Jura;  toutefois,  quelque.s-uns  traversent  la  grande  chaîne  à l’e.st, 
par  la  H'“  Engadine,  ainsi  que  par  la  Via  uiala  l't  le  Lukmanier, 
s’élevant  alors  forcément  ju.squ’à  la  région  alpine  où  cet  oiseau  ne 
se  montre  jamais  autrement.  D’un  naturel  plus  farouche  et  un  peu 
moins  exclusif  que  son  congénère,  le  Milan  mur,  ipiant  à la  néces- 
sité du  voisinage  immédiat  de  l’eau,  le  .Milan  royal  est  aussi  bien 
plus  répandu,  tant  vers  le  centre,  dans  cpielques  vallées  subali)ines, 
qu’en  région  montagneuse,  d’un  bout  à l’auti’e  du  Jura,  où  il  se 
reproduit  assez  communément  en  forêt  et  d’où  il  vient  chasser, 
tantôt  le  long  des  lacs  et  des  cours  d’c'au,  tantfj  dans  les  marais  et 
même  dans  les  champs.  Son  cri  assez  puissant,  compo.sé  d’un  .sif- 
flement jirolongé  sur  deux  tons,  suivi  de  deux  ou  trois  coups  de  sifflet 
plus  aigus,  peut  être  traduit  j)ar  les  mots  suivants  : hnihmtune, 
Imin-laiin-Imiu. 

Sa  nourriture  consiste  principalement  en  grenouilles,  poi.s,sons, 
lézards,  serpents,  petits  oiseaux,  taupes  et  souris;  cependant,  on 
l’accuse  de  prendre  aussi  parfois  des  volatiles  de  basse-cour,  poules 
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et  canards,  et  même  de  jeunes  levrauts;  en  cas  de  nécessité,  il 
s’adresserait  aussi  à de  gros  insectes  et  même  à des  coi-ps  morts. 

Son  aire,  assez  vaste,  est  souvent  établie  en  forêt,  vers  le  sommet 
d’un  arbre  élevé,  on  quelquefois  sur  un  épais  buisson  croissant 
dans  une  fente  de  rocher,  et  généralement  bâtie  de  branches  gros- 
sièrement entrelacées,  avec  garniture  de  petites  racines,  de  mousse 
et  d’herbes  sèches;  elle  contient,  d’ordinaire  au  commencement  de 
mai,  deux  ou  trois,  rai-ement  quati-e  œufs  d’un  ovale  assez  court 
et  obtus,  à coquille  légèrement  rugueuse,  teintée  de  grisâtre,  ou  de 
jaunâtre  pâle,  avec  taches  brunes  ou  brunâtres  plus  ou  moins 
grandes  et  nombreuses,  assez  souvent  un  peu  accumulées  vers  l’un 
des  pôles,  parfois  comme  effacées,  œufs  qui  mesurent  le  plus 
souvent  (J''',054 — 0.58  sur  0“, 043— 045. 

L’espèce  est  répandue  en  Europe,  dans  les  régions  basses  sur- 
tout, de  l’Espagne  à la  Suède  méridionale  et  jusqu’en  Sibérie. 


6.  — 2 : MILAN  NOIR 
Sclmurzbraimer  Milan,  — NilMo  uero. 

MILVUS  XKiEl!  BlisROn. 


Tarse  eniplwné  dam  son  tiers  siij).  eu  avant  (voy.  iig.  5).  Queue 
longue  et  médiocrement  fourchue.  Ailes  aiteign.ant  volontiers  le 
bout  des  rectrices  externes,  chez  vieux,  relut,  bien  pins  courtes,  chez 
jeunes;  1"  rémige  un  peu  pins  courte  que  (i'"".  Faces  sup.  brunes; 
ïnf.  (Vun  brun  moins  sombre,  avec  stries  longit.  noires;  queue  brune, 
un  peu,  barrée  de  hum  plus  foncé;  tète  blanchâtre  striée  de  brun. 
Bec  noir,  ad. 

Long.  tôt.  (r“,550 — 620;  aile  pliée  0“", 430— 470;  queue,  rectr. 
ext.,  0'",2.70—300;  rect.  méd.,  de  0'“,025 — 035  p)lus  courtes  ; tarse 
O"', 040 — 053;  médian  avec  ongle  O'", 045  — 050,  sans  ongle 
O"', 006 — 040;  bec,  au  front,  0"',034—036. 

Milvus  nioer  Pr/ssun,  Oriiith.,  I,  p.  413,  1760.  Beyl.  et  Gerbe,  Oruith. 
enrop.,  p.  (îô,  1867.  Fritsch,  Viigcl  Europ.,  Tali.  9,  Fig.  2,  1871.  Salnidori, 
Fauiia  d’ItiiL,  Ucc.,  ji.  l.S,  1872.  Collin,  Sloind.  Fugle,  p.  23,  1875-77.  IVricle- 
rich,  Deutsche  Vügel,  4®  éd.,  p.  497,  Tiili.  24,  Fig.  2,  1891.  — M.  russicüs 
Boudin,  Oruith.,  Il,  p.  148  et  149, 1800.  — M.  ater  Baudin,  1.  c.,  p.  149, 1800. 
Bnilhj,  Oruith.  Savoie,  I,  p.  121,  1853.  Riva,  Omit,  tidii.,  p.  62,  1865.— 
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M.  ÆTOLIU3  Vieillot,  Nouv.  DLct.,  XX,  j).  562,  1818.  — il.  füsoo-ater  Schins, 
Fauna  liflv..  ]>.  19,  1837.  — M.  vvioKs  Brehm,  Vfigel  Deutsehl.,  ji.  63,  1831. 
— M.  5UGRANS  Stricklnnd,  Orii.  Syn.,  p.  133,  1835.  Mêla,  Vert,  feiiiiica, 
|>.  150,  1882,  (Tiglioli,  Avifaiina  ital,,  ]>,  248,  1886,  — M,  Kobschun  Sliarpe, 
Cat.  Birds,  Brit,  Mus.,  I,  p.  322,  1874.  Saundem,  111.  Mail.  Brit.  Birds,  p.  327, 
1889.  Frivaldszki/,  A vos  Huiigari.'B,  p.  16,  1891. 

Acoipiteb  Korsohcn  Gmelin,  \.  Cnmni.  Petrop.,  XV,  p.  444,  1770.  — Ac. 
MiLVüs  l'allas,  Zoogr.,  I,  p.  356,  1811. 

Falco  jiigkans  Jiodd.,  ïabl.  PI.  KnI.,  p.  28, 1783.  — F.  .wer  Gmeliii,  Syst. 
Xbit.,  I,  ]).  262,  1788.  Meisner  «.  Sch.,  Vôgel  der  Schweiz,  p.  12,  1815.  Tem- 
minck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  60,  1820.  Sleinmüller,  N.  Alpiiia,  I,  p.  432,  1821. 
iSavi,  Orn.  tosc.,  I,  ji.  37,  1827.  — F.  fuscd-.atf.r,  Meyer  «.  Wolf,  Tascheu- 
buch,  I,  ]).  27,  1810. 

Hydroictinia  ater  Kaiip,  Class.  Siiug.  imd  Vôgel,  p.  115,  1844. 

XoMS  vuLüAiRES  : S.  F.  : Milan  noir.  Vouai,  Barheeat,  Genève  ; Milan  des 
marais,  Bas-Valais.  — S.  A.  : Scliicarzer  Milan,  Sckwarzhrauner  Milan.  — 
S.  I.  : Kibbi. 

Mâle  et  femelle  adultes:  Bas  du  cou,  dos,  ci-oupioii,  sus-caudales, 
couvertures  de  l’aile  et  rémiges  secondaires  d’un  brun  jiliis  ou 
moins  sombre,  les  couvertures  sup.  et  moy.  plus  ou  moins  nuancées 
de  gris  roussâtre.  l’ête  et  nuque  couvertes  de  plumes  effilées,  poin- 
tues et  blancliâtros,  avec  un  long  trait  médian  d’un  brun  noirâtre. 
Rémiges  primaire.s  noires.  Rectrices  brunes,  avec  barres  trans- 
versales |)lus  foncées,  visibles  surtout  on  dessous,  fxorgeotcou  blan- 
châtres, avec  stries  brunes.  Poitrine,  ventre  et  bancs  d’un  brun  un 
peu  moins  sombre  que  celui  du  dos,  avec  traits  longitudinaux 
noirs  ; bas-ventre,  culottes  et  sous-caudales  d’un  brun  roussâtre, 
avec  baguettes  des  plumes  noires  ou  noirâtres.  Bec  noir.  Cire  et 
pieds  jaunes.  Iris  brun-noirâtre.  — La  femelle  de  teintes  un  peu 
plus  ternes. 

Jeunes  de  première  année  : Plumes  do  la  tête  et  du  cou  moins 
effilées;  ailes  notablement  plus  courtes;  queue  peu  ou  moins  écban- 
crée;  culottes  plus  petites.  Faces  sup.  brunes,  mouebetées  de  rous- 
sâtre pâle:  les  couvertures  ant.  volontiers  terminées  de  blanchâtre 
ou  de  roussâtre;  faces  inf.  brunes,  striées  de  macules  longitudinales 
rous.sâtres  ou  blanchâtres:  bout  des  rectrices  roux  ou  roussâtre, 
jusqu’à  bu  août,  ou  septembre. 

A la  naissance  : Couverts  d’un  duvet  très  allongé  sur  le  vertex, 
relat.  court  sur  le  corps,  blanc  et  brun  sur  la  tête,  brunâtre  sur  le 
dos  et  les  aile.s,  d’un  blanc  jaunâtre  sur  le  cou  et  les  faces  infé- 
rieures, avec  la  région  des  loiaims,  des  yeux  et  des  oreilles  noi- 
râtre; cire  et  pieds  jaunes;  bec  noir. 
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Le  Milan  noir,  plus  exclusivement  attaché  aux  régions  basses  et 
au  voisinage  des  eaux  que  le  précédent,  est  aussi  moins  répandu  en 
Suisse  que  lui,  bien  que  peut-être  aussi  commun  ou  même  plus 
commun  dans  certaines  parties  du  pays  où  il  se  reproduit 
régulièrement,  dans  la  contrée  sous-jurassienne  des  lacs  de 
Neuchâtel  et  de  Morat,  jiar  exemple,  et  tout  particulièrement  dans 
le  bassin  du  Léman,  à l’extrémité  occidentale  de  la  plaine  suisse. 
On  le  rencontre  çà  et  là  sur  les  lacs  et  les  marais  ou  le  long  des 
principaux  cours  d’eau,  tant  au  sud  dans  le  Tessin  où  il  est 
relativement  rare,  qu’au  nord  où  il  niche  quelquefois,  comme  sur 
les  bords  du  Rhin  et  du  lac  de  Constance;  mais  il  craint,  eu  généi'al, 
de  s’engager  dans  les  vallées  subalpines  et  fuit  d'ordinaire  nos 
régions  centrales  trop  élevées.  Les  rochers  du  versant  nord-ou(!st 
du  mont  Salève,  près  de  Genève,  où  plusieurs  jjaires  nichent  tous 
les  ans,  me  paraissent  la  localité  où  cette  espèce  se  reproduit 
surtout,  et  les  contreforts  du  Pilate,  au-dessus  du  lac  des  Quatre- 
Cantons,  où  deux  ou  trois  paires  nichent  assez  régulièrement,  sont, 
à ma  connaissance,  le  point  le  plus  central  de  son  haliitat  dans  le 
pays. 

Il  nous  arrive  dès  le  milieu  de  mars  ou  en  avril,  selon  les  années, 
et  nous  quitte,  généralement  plus  ou  moins  vite  dans  le  courant 
d’octobre,  suivant  les  cours  d’eau  et  voyageant  d’ordinaire  seul 
ou  par  paires,  plus  rarement  en  petites  sociétés.  Ou  cite  la 
rencontre  exceptionnelle  de  quelques  rares  individus,  en  hiver, 
l)rès  de  Genève,  Lausanne,  Martigny  et  Yverdon.  à l’ouest  du  pays. 

Surtout  pêcheur  et  ne  s’éloignant  guère  du  voisinage  des  eaux, 
il  se  nourrit  pduci|)alemcnt  de  j)oisson.s  et  de  grenouilles,  cependant, 
il  prend  aussi  à l’occasion  des  lézards,  des  souris  ou  de.  petits 
oiseaux.  ^loins  hardi  que  son  congénère,  il  n’est  guère  dangereux 
pour  les  volatiles  de  basse-cour,  et  plus  souvent  (jue  lui  peut-être 
il  se  re|)aît  des  corps  morts,  jioissons  ou  auti-os,  qu’il  rencontre  sur 
les  grèves. 

Son  aire,  grossièrement  composée  de  branches  et  de  bûchettes 
entremêlées  de  divers  débris,  parfois  de  lambeaux  de  chiffons,  est 
établie  soit  dans  une  fente,  de  rocher,  soit  sui-  quelque'  petit  arbre 
rabougri  conti-e  une  paroi  abrupte,  parfois  même  à une  assez 
grande  distance  de  ses  lieux  de  pèche,  comme  au  Salève,  près  de 
Genève,  par  exemple,  d'où  on  le  voit  tous  les  jours  venant  au 
Rhône  ou  au  lac,  à plusieurs  kilomètres  de  distance,  en  quête  du 
menu  poisson  dont  il  nourrit  ses  petits. 

Ses  (Eufs,  au  nomlire  de  3 à 4,  le  plus  souvent  ti-ois,  sont 
généralement  un  peu  plus  petits  et  volontiers  d’un  ovale  obtus  un 
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peu  moins  court  que  ceux  du  précédent  ; leur  coquille,  légèrement 
grenue,  est  teintée  de  blanc  bleuâtre,  de  grisâtre  ou  de  blanc 
jaunâtre,  parfois  presque  immaculée,  le  plus  souvent  avec  des 
tacbes  brunes  petites  et  moyennes,  tantôt  éparses,  tantôt  l'appro- 
chées du  gros  bout.  Ils  mesurent  d’ordinaire  0'“',052 — 055  sur 
0”, 0385— 042. 

L’espèce  est  assez  répandue  dans  les  contrées  richement  arrosées 
de  l’Europe,  jusque  dans  l’Allemagne  du  nord  et  le  sud  de  la  Scan- 
dinavie, ainsi  qu’en  A.sie  moyenne  et  en  Afrique  septentrionale. 


6.  — Genre  2 : BONDRÉE 

PERXis  Cuvier. 


Bec,  au  front,  au  moim  derni-tôte,  médiocr.  fendu,  à 
arùte  assez  vive,  avec  crochet  aigu  médiocrement  courbé  et 
bords  quasi-unis.  Narines  grandes,  elliptiques  et  obliques, 
vers  le  bord  de  la  cire.  Cire  assez  longue,  entièrement 
nue.  Lorums  sans  poils,  couverts  comme  le  front  de  petites 
plumes  .uquami formes.  Tarse  assez  épais,  passabl.  plus 
court  que  le  doigt  médian  avec  ongle  et  largement  réticulé, 
emplumé,  sauf  en  arrière,  sur  moitié  environ.  Doigts  xm 
peu  épais',  scutellés  en  avaxit;  le  médian,  un  peu  plus  long 
seulement  que  les  latéraux  quasi-égaux , relié  à l'externe 
par  xm  ti-ès  faible  repli.  Ongles  longs,  xm  pext  arqués, 
pincés  et  aigus  (voy.  fig.  6 et  7).  Ailes  longues,  assez 
larges  et  sxcbaiguès  : la,  .9""’  rémige  la  plus  grande;  dis- 
tance entre  rémiges  second,  et  bout  des  prinuiires  lêgèr. 
plxis  forte  qxie  de  l’aile  pliée.  Queue  longue,  pl.  oxi  m. 
arroxidie,  à rectrices  arrondies,  dépassant  xm  pext  le  bout 
des  ailes.  Cxdottes  ■moyennes.  Corps  médiocr.  allongé.  Tète 
ovale  et  xm  pext  aplatie. 

Les  Bondrées  tiennent  un  peu  le  milieu  entre  les  ^lilans  et  les 
Buses.  Elles  ont  le  vol  facile  et  léger  des  uns,  avec  les  formes 
moins  élancées  des  autres  ; elles  sont  grandes  migratrices  comme 
les  premiers,  avec  un  naturel  moins  indolent  que  les  .secondes,  et. 


Doigts  trop  grêles  dans  la  fig.  6. 
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que  prenant  assez  souvent  de  petits  vertébrés,  c’est  cependant 
surtout  aux  insectes  et  à leurs  lar- 
ves qu’elles  s’attaquent  de  préfé- 
rence. 

Elles  nichent  volontiers  sur  les 
arbres.  Leurs  œufs,  d’un  ovale 
obtus,  plutôt  petits  et  au  uoinbre 
de  2 à 3 ou  4,  ont  la  coquille  i)eu 
rugueuse,  roussâtre  par  transpa- 
rence, teintée  extéi'ieureiuent  de  Km.  c,.  Pomis  apivoi-u,s,  jiiuci  amit. 
januiltre  et  en  grande  partie  cou- 
verte de  macules  confluentes  brunes  ou  i-ousses. 

Le  genre  est  représenté  par  quelques  espèces,  en  Euroi)e,  en 
Asie  et  en  Afrique;  une  seule  se  trouve  en  Suisse  et  sur  le  continent 
européen. 


7.  — 1 : BONDRÉE  APIVORE 

Vespenhussard  — Fcdco  pecchiqjolo. 
PERXis  .APivonos  Linné. 


Tarse  emplumé  sur  moitié  à trois  cinq,  de  sa  longueur,  en  avant. 
Ongle  du  médian  plus  grand  que  celui  du  pouce,  celui  de  l’externe 
mesurant  d’ordinaire  notablement  plus  que  moitié  du  doigt.  Plumes 
du  devant  de  la  tête  courtes,  arrondies  et  imbriquées  comme  des 
écailles,  les  occipitales  jjIus  effilées  et  en  faible  crête,  chez  ad.  ( voy. 
fig.  6 et  7j.  i™  rémige  égale  environ  7°.  Queue  dépassant  légère- 
ment le  bout  des  ailes.  Faces  sup.  brunes,  souvent  nuancées  de  gri- 
sâtre; faces  inf.  blanches  ou,  roussâtres,  tachées  de  brun  noirâtre; 
queue  brune,  portant  quatre  larges  bandes  foncées,  l'extrême  très 
distante  des  .suivantes.  Presque  toutes  les  petites  plumes  blanches  à 
la  base. 

Long.  tôt.  O"', 540 — 6 50 ; aile  pliée  0"',390 — 430  ; queue  O"', 240 — 
270;  tarse  O"', 050 — 054;  médian  avec  ongle  0'",0ti2 — 005,  sans 
ongle  0"',041—043;  bec,  au  front,  (r^,029 — 031. 

Falco  apivokus  Linné,  Sy.st.  Nat.,  éil.  10,  17.58,  et  éd.  12,  I,  j).  130,  1760. 
Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der  Schweiz,  p.  1.5,  1815.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I, 
p.  67.  1820.  Steinmüller,  N.  Alpina,  I,  p.  438,  1821.  Savi,  Orn.  tosc.,  1,  p.  31, 
1827.  — F.  POLIORHYSOHIÎS  Titchslein,  Orn.  TaKclienli.,  I,  ]).  19,  1801. 
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Buteo  apivorus  Brisaon,  Ornith.,  I,  p.  410,  1760.  Vieillot,  Nout.  Dict.,  IV, 
p.  479,  1816.  Schinz,  Fauna  lipiv.,  p.  50,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  I, 
p.  137,  1853.  Biva,  Omit,  ticin.,  p.  67,  1865. 

Accipiteb  lacertariüs  Pallas,  Zcoj^r.,  1,  p.  369,  1811. 

Aquila  VARiAiiiLis  Kooli,  Baicr.  Zool.,  p.  116,  1816. 

Pernis  AP1VORÜ.S  Cuvier,  Règ.  anim.,  I,  )).  322, 1817.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith. 
europ.,  I,  p.  61, 1867.  Fritsch,  V^ogel  Europ.,  Tab.  5,  ï’ig.  6 et  7,  1871.  Salm- 
dori,  Faima  d’Ital.,  Ucc.,  p.  12,  1872.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  p.  344,  1874. 
Collin,  Skand.  Fiigle,  p.  29, 1875-77.  Mêla,  Vert,  fenuica,  p.  148,  1882.  GiglioU, 
Avifauna  itah,  p.  246,  1886.  Saimders,  111.  Mau.  hrit.  Birds,  j).  329,  1889. 
Friderich,  Deutsche  Vügel,  4"  cd.,  ]).  493,  Tah.  24,  Fig.  5 et  6,  1891.  Frival- 
dszlcy,  Aves  Hungnria',  p.  16,  1891. 

Noms  VULGAIRES  : S.  F.  : Bondrée,  Genève.  — S.  A.  : Hühnervogel,  luter- 
laken  ; Màusegeier,  Lüufferfallce,  Berne;  Hïdinerdiéb,  Sarncn;  Weapenfalke, 
Schaffhouse,  St-Gall.  — S.  I.  : Falchetlon  di  avice,  Lugano. 

Mâle  adulte:  Occiput,  don-iève  et  côtés  du  cou,  eu  jiartie  dos, 
croupion  et  couvertures  alaire.s  d’un  brun  jil.  ou  ni.  foncé,  souvent 
un  jieu  glacé  de  grisâtre,  avec  bord  des  plumes  d’un  gris  roussâtre. 
Plumes  courtes  et  squamiformes  du  dessus  et  des  côtés  de  la  tête 

le  plus  souvent  d’un  cendré  bleuâtre. 
Rémiges  brunes,  jilus  foncées  vers  le 
bout,  avant  l’extrémité  qui  est  volon- 
tiers blancbâtre,  et  variées  de  blanc  et 
de  gris  en  arrière,  sur  les  barbes  inter- 
nes. Sus-caudales  d’un  brun  roussâtre 
et  plus  ou  moins  maculées  de  blanc. 
Queue  brune  ou  brunâtre,  terminée  de  blanc  ou  de  blanchâtre, 
avec  quatre  larges  bandes  transversales  d’un  brun  foncé,  trois 
assez  l'approchées  sur  la  moitié  Inisilaire  et  une  près  du  bout,  très 
séparée;  entre  celles-ci,  de  petites  barres  plus  étroites  ou  des  taches 
nuageuses  d’un  brun  rougeâtre.  Gorge  blanchâtre,  finement  striée 
de  brun,  en  long;  tout  le  reste  des  faces  inférieures,  y compris 
culottes  et  sous-caudales,  d’ordinaire  blanc  ou  blanchâtre,  avec 
des  taches  triangulaires  d’un  brun  noirâtre  on  d’un  brun  rou.ssâtre, 
plus  ou  moins  élargies  ou  allongées;  les  baguettes  des  plumes 
noirâtres  sur  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  haut  des  flancs; 
de  chaiiuo  côté,  vei’s  le  bas  du  cou,  un  trait  noirâtre,  en  long  ou 
eu  croissant  plus  ou  moins  accusé;  la  jambe  parfois  un  peu 
roussâtre.  Bec  brun,  un  peu  jaunâtre  à la  base;  dre  brunâtre  ou 
verdâtre;  pieds  jaunes;  iris  jaunâtre. 

Femelle  adulte:  D’un  brun  roussâtre,  plus  foncé  au  centre  des 
plumes,  en  dessus;  d’un  brun  roussâtre  plus  clair,  avec  des  taches 
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brunes,  en  dessous  ; le  cendré  de  la  face  un  peu  moins  accusé  ou 
étendu  sur  la  tête  ((ui  est  plus  brune  on  ariàèi-e,  parfois  avec  quel- 
ques petites  macules  blanches.  A un  à^e  plus  avancé,  assez  souvent 
blanche  ou  Idancbâtre  en  dessous,  avec  des  taclies  épai'ses  brunes. 

; Notablement  plus  petits;  d’abord  bruns  en  dessus  et 
en  dessous,  un  peu  comme  la  femelle,  mais  sans  gris  snr  le  front 
et  leslorums;  puis  volontiers  plus  pâles  et  plus  roussâtres  en 
de.ssons,  avec  des  stries  et  des  macnles  noirâtres,  surtout  accusées 
sur  les  côtés  du  cou  ; barres  de  la  queue  plus  irrégulièri's. 

A la  naissance  : Couverts  d’un  épais  duvet  blanc  jaunâtre  lavé 
de  roux  sur  la  tête,  avec  cire  et  pieds  jaunes  ; bec  noirâtre. 

Variétés  : L’espèca*  varie  tellement  à différents  âges  qu’on  trouve 
difficilement  deux  sujets  semblables,  surtout  entre  les  jeunes.  On 
voit  des  individus  entièrement  d’un  brun  chocolat;  d’autres  sont 
plus  ou  moins  mouchetés  de  blanc  on  de  jaunâtre  sur  diverses 
parties  du  corps,  ou  ont  la  tête  presque  entièrement  blanche;  d’anti-es 
encore  ont  un  plastron  brunâtre,  brun  ou  iioii'âtre  sur  le  haut  de 
la  poitrine,  etc. 

La  Bondrée  est  généralement  répandue  en  Suisse,  sans  être  nulle 
part  commune;  elle  est  même  relativement  rare  à l’est,  dans  les 
Grisons,  et  paraît  n’être  guère  (pie  (b*  passage  dans  le  Tessin,  au 
sud.  On  la  rencontre  dans  les  contrées  boiséi's  d(>s  régions  de  plaine 
et  de  montagin',  rarement  dans  les  Alpes,  et  volontiers  dans  les 
forêts  de  conifères,  à proximité  de  prairies,  marais,  lacs  ou  cours 
d’eau.  Elb'  nous  arrive  en  avril  ou  au  commencement  de  mal, 
d’ordinaire  par  paires,  et  nous  ([uitte,  selon  les  années  et  les 
localitc^s,  vers  la  ffn  de  .septembre,  en  octobre  ou  seubniumt  en 
novembre.  Quelques  rares  individus  ont  été  vus,  en  hiver,  dans  les 
environs  de  (îenève  et  en  Valais. 

Elle  se  nourrit  surtout  d’insectes  divers,  coléoptères,  chenilles, 
sauterelles,  etc.  et  plus  particulièrement  de  Vespid(}s,  guêpes  et 
bourdons,  dont  elle  absorbe  volontiers  en  même  temps  les  larves  et 
le  miel.  Cepfmdant,  elle  prend  aussi  assez  souvent  de  petits  verté- 
lu'és,  des  lézards,  des  grenouilles,  des  souris  et  des  oisc’aux,  et,  plus 
adroite  que  la  Buse,  elle  s’attaqm'  môme  parfois  à divers  gibicn-s, 
de  marais  surtout,  et  à des  volatiles  de  basse-cour,  qu’elle  guette 
de  quoique  ])oint  élevé  et  sur  lesquels  elle  fond  avec  rapidité. 

Son  air(',  volontiers  établie  sur  un  sapin,  parfois  à peu  d’élévation, 
est  d’ordinaire  large,  aplatie  et  composée  de  branchages  secs 
enchevêtrés  de  diverses  grosseurs,  avec  garniture  de  radicelles, 
de  feuilles  ou  de  petites  ramilles.  La  femelle  pond,  ffn  mai  ou  au 
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commencement  de  juin,  3 œufs,  parfois  deux,  plus  rarement  (piatro, 
d’un  ovale  assez  court  et  obtus,  faiblement  rugueux,  tout  salis 
de  brun  ou  couverts  de  larges  taches  nuageuses  d’un  biain 
rougo;lti'e,  sur  fond  blanchâtre  ou  roussâtre  pfde  ; ceux-ci  mesurent 
d’oi'dinaire  0‘“,Ü4S — Oél,  sur  0"‘.ü39 — 041,  rarement  0'", 045. 

J’ai  vu  chez  M.  A.  Vaucher,  à (îeuèvo,  un  œuf  de  Bondrée  qu’il 
avait  capturé  lui-même,  ainsi  que  la  pondeuse,  et  qui  était  â la 
fois  bien  plus  petit  que  la  moyenne  et  tout  couvert  de  taches 
confluentos  rousses,  comme  un  œuf  de  F.  pèlerin. 

L’espèce  habite  toute  l’Europe,  à l’exception  de  l’extrême  nord. 


Sous-Famille  II,  des  BUTÉONIENS 

BDTEOKINÆ 

Bec  assez  robuste,  relativement  haut  et  court,  courbé  dès 
la  base,  avec  arête  arrondie,  crochet  aigu  plus  ou  moins 
long  et  bords  quasi-droits  ou  un  peu  ondulés.  Cire  en  partie 
couverte  par  des  poils  sur  les  côtés.  Tarse  beaucoup  plus 
court  que  la  jambe  et  notablement  plus  long  que  le  doigt 
médian,  plus  ou  moins  nn  ou  emplumé.  Doigts  moyens  ou 
assez  robustes,  Texterne  relié  au  médian  par  uiie  membrane 
basilaire,  pas  ou  pou  réversible  ; ongles  assez  forts  et  crochus. 
Ailes  longues,  médiocrement  ou  assez  larges,  généralement 
subobtuses.  Queue  moyenne,  généralement  droite  ou  subar- 
rondie. (Voy.  fig.  8 et  9). 

Le.s  Butéoniens  ont  le  corps  plus  massif  et  le  vol  moins  léger 
que  les  Milviens,  avec  une  tête  plus  grosse  et  dos  pattes  plus 
allongées,  (pioique  plus  robuste.s.  D'un  tempérament  plutôt 
indohmt  et  moins  courageux  (jur  les  Eperviors  ou  les  Faucons,  ils 
no  s’attaquent  guère  à des  proies  rapides  ou  nn  peu  fortes.  La 
plupart  sont  plus  ou  moins  migrateurs:  quelques-uns  voyagent 
en  sociétés  plus  ou  moins  nombreuses. 

Les  trois  gemres  (pii  figurent  en  Europe  comi)tent  aussi  d(;s 
représentants  dans  le  pays.  Avec  quelqm's  auteurs,  je  rapproclu' 
ici  des  Buses  h^s  Circaètes  très  voisins  de  formes  et  .se  distinguant 
franchement,  par  leur  tarse  long  et  un,  des  véritables  Aquiliens 
liarmi  lesquels  beaucoup  les  ont  rangés. 
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1.  — Genre  3 : BUSE 

KUTEO  Bechsteiu  ex  Gessncr. 


Bec,  au  front,  environ  clenii-léLe,  assez  profondément 
fendu,  un  peti,  comprimé  et  bien  crochu,  avec  aride  arron- 
die et  feston  latéral  plus  ou,  moins  apparent.  Naj-ines 
,subarrondies,  vers  le  bord  ani.  de  la  cire.  Cire  avec  poils 
sur  les  côtés.  Lorums  couverts  de  poils  rayonnants.  Ta)-se 
beaucoup  plus  tony  que  le  médian  avec  onyle,  pl.  ou  m. 
régulièrem.  scutelté  devant  et  derrière,  et  pl.  ou  m.  em- 
plumé dans  la  moitié  sup.  environ,  sauf  en  arrière  (voy. 
flg.  8).  Doigts  moyens,  latéraux  subéggux,  médian  pas- 
sabl.  plus  long,  finement  réticulés  ott  quasi- granuleux 
à lu  base,  scutellés  en  avant.  Ongles  médiocr.  longs,  assez 
robustes,  bien  courbés  et  plats  en  dessous.  Ailes  grandes  et 
subobtuses,  les  .V  à 5®  rémiges  les  plus  longues,  i?®  à ô®  génér. 
bien  échancrées  au  bord  ext.,  la.  (D  peu  ou.  pas  : distance 
entre  rémnges  second,  et  bout  des  prim.  ’/'-i  à ',3  de  l’aile 
pliée.  Queue  moyenne,  carrée  ou,  subarrondie,  dépassant 
d'ordinaire  légèrem.  le  bout  des  ailes.  Culottes  pl.  ou  m. 
développées.  Corps  pl.  ou  m.  trapu.  Tète  subarrondie,  assez 
large,  à plumes  gén.  arrondies. 

Los  Biusos,  assez  lourdes  et  uialadroitos,  ne  s’attafi lient  d’ordi- 
naire qu’à  des  proies  faciles, 
petits  inanunifères,  petits  oi- 
seaux, reptiles,  vers  on  insec- 
tes, et,  à jiart  quelques  l'xcep- 
tions,  ne  sont  guère  dangi'- 
reuses  iiour  le  giliier  on  les 
volatiles  de  hasse-conr.  Elles 
exécutent  volontiers  en  planant 
de  grands  cercles  à la  manière, 
des  Aigles;  cependant,  inlia- 
liilesà  la  poursuite,  elles  guet- 
tent le  plus  souvent  leur  proie, 
pour  fondre  ohliquenient  sur  elle  de  quelque  arlirc  on  de  quelque 
roc  élevé. 


Fkî.  8.  Wiili'o  vul^aris,  ))ioil  droit. 
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Leurs  œufs,  géiiériileiueut  au  uomlire  de  3 ou  4,  sont  (ruii  ovale 
obtus  assez  court,  de  dimensions  moyennes,  à coquille  finement 
gi’unidée,  d'un  vert  azuré  i)ar  transparence,  extérieurenn'nt  d’un 
blanc  sale  ou  légèiamient  bleuâtre,  avec  macules  pi'ofondes  d'un 
gris  vineux  et  taclies  sujKTficielles  brunes. 

Les  Buses  sont  très  nombi’euses  et  quasi  partout  réjjandues 
dans  les  deux  liémisplières. 

Des  trois  e.spèces  européennes,  une  seide  se  rencontre  réguliè- 
rement dans  le  pays.  Le  Buteo  desertonim  Dand.  des  stejjpes  do 
Sibérie,  d’Asie  IMineure  et  du  nord  do  l’Al'riqtK',  ([ui  se  montre 
quelquefois  eu  Allemagne,  aurait  été  une  fois  capturé  dans  le 
pays  ; le  Biiteo  ferox  Giind.,  de  l’Europe  orientale,  d’Asi('  et 
d’Afrique,  nous  fait  entièrement  défaut. 


8.  - 1 : BUSE  ORDINAIRE 
Müusehnssard  ■ — Pojanu 
ncTKO  vuLOARis  Linné. 

Tnrse  un  tiers  environ,  plus  long  que  le  médian  avec  ongle, 
emplumé  sur  tiers  à moitié,  au  côté  untèro-externe  surtout  (voy. 
lig.  S).  Ongle  externe  égal  environ  à moitié  du  doigt  sans  ongle.  1'" 
rémige  atteignant  gén.  entre  7"  et  S";  S"  et  4"  quasi-égales.  Queue 
subarrondie,  à rectrices  très  larges  et  arrondies.  Faces  sup.  brunes; 
faces  inf,  culottes  et  queue qdus  ou  moins  variées  ou  barrées  de  brun, 
de  blanc,  de  roux  ou  de  roussâfre;  les  rectrices  qd,  ou  m.  nuancées 
de  gris,  avec  nombreuses  bandes  transv.,  l'inférieure  généralement 
la  pilas  large.  Cire  et  qneds  jaunes. 

Long,  totale:  (),"'üO — 00  I0'“,03);  aile  pliée  0"',:i7 — 42  (0"',44); 
queue  0'“,21 — 25  ( 0"',2ü);  tarse  0'",07 1 — OSO  ; médian  avec  ongle 
0'“,040 — 054,  sans  ongle  O'", 034— 040;  bec,  au  front,  0"',030 — 035. 

Falco  vuloahis  Linné,  Syst.  Nat.,  1,  p.  127, 170(1.  — I'’.  HLAUcor.si.s,  Bctko, 
ALlîinUS,  VAIHEHATCS,  CINBKEUS,  OBSOLETCS,  VERSICOLOR  Gmelin,  Sj’st.  Nllt.,  1, 

p.  255,  265,  207,  208  et  272,  1788.  — F.  alhü.s  Dnniîin,  Ornitli.,  II,  |).  155, 
1800. — F.  Buteo,  F.  almdüs  Meisner  u.  Sch.  Viigel  (1er  Schveiz,  p.  13, 1815. 
F.  Buteo  Temmincl;  Man.  Ornith.,  I,  p.  03,  1820.  Stehimiillei;  N.  Alpina,  I, 
p.  432,  1821.  F.  Buteo  et  F.  IM.iana  iSufi,  Orn.  tosc.,  I,  j).  29,  1827,  et  III, 
p.  197,  1831. 

Buteo  vulcjahis  ISechstein,  Orn.  Taseheul)..  1,  p.  15,  1801,  (e.i:  (ie.t.iner). 
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Schinz,  Fauna  helv.,  p.  49,  1837.  Biva,  Orii.  ticin.,  p.  66,  1865. Degl.  et  Gerbe, 
Oi  ii.  europ.,  I,  p.  53,  1867.  Sdlvadori,  Fauna  d’Italia,Ucc..  p.  11, 1872.  Sharpe, 
Cat.  B.  Brit.  Mus..  1,  p.  186, 1874.  Collin,  Skaud.  Fuple,  p.  25,  1875-77.  ISkla, 
Verr.  fennica,  )).  149,  1882.  Giglioli,  ATifauna  ital.,  j).  245,  1886.  Saunders, 
111.  Mau.  brit.  Birds,  p.  311,  1869.  Friderieh,  Deutsche  Vôg(d,  4»  éd.,  p.  489, 
Taf.  24,  Fig.  3.  1891.  Friraldsshy,  Aves  Ilungariæ,  ji.  7,  1891.  — B.  mutaks, 
B. FASci.vTus,  k7eî7W,Nouv.  Dict.,IV,p.  169et474, 1816.2/e.s’soH,Traitéd’ornith., 
p.  78. 1831.  — B.  sEi’TENTEioxALis,  B.  MEDIUS,  B.  MURU.v  Brchm;  Vôgel  Deutschl., 
p.  42-44,  1831.  — B.  euscus  Macgillivray,  Ilist.  Brit.  Birds,  III,  p.  183, 
1839-41.  - B.  VARiEfiATCS,  B.  AUBinus  rfe  Scly.v,  Faune  belge,  p.  54  et  55,1842. 
— B.  CINEREUS  Bonaparte,  Cousp.  Aviiun,  I,p.  18, 1850.  FriUch,  Vôgei  Eiiroj)., 
Tab.  5,  F^ig.  8,  1671.  — B.  variabilis  Bailly,  Orn.  Sav'oie,  I,  p.  127,  1853. — 
B.  MAJOR,  B.  MtNOH  BreJim,  Nauinania,  1855,  p.  268. 

Accii'iTER  lîUTEO  Pallas,  Zoogr.,  I,  j).  362,  1811. 

Noms  vüLO.  : S.  F.  : Bon-oiseau,  Genève,  Bausanne;  Buse-aiglon,  Genève, 
rare;  Motzes,  St-Mauriee;  Aigle,  La  Chaux-de-Fouds;  Benôsi.ou,  Goulosi, 
Fribourg  ; {Boujeaf,  sec.  Sebinz).  — S.  A.  : Mdasehussard.  Hühnervogel,  Berne, 
Saaneii,  Interlaken  ; Hühnliweili,  Moo.sweih,  Berne,  Zurich  ; Moosbutz,  Ber- 
thoud;  Habbei,  Diesbacb;  Bussard,  Lucerne,-  Hilhnerdieh,  Einsiedeln;  Henne- 
gyr,  Mels,  Fürstenau.  — S.  I.  : Pojan,  Pojana,  Soegua,  Sciss,  Locarno,  Lu- 
gano. 

Mâle  et  femelle  adultes  : Faces  supérieures  d’un  liruu  plus  ou 
moins  nuancé  de,  roussâtre  au  cou  et  à la  tète;  les  couvertures 
alaires  et  les  sus-caudalcs  d’ordinaire  plus  ou  moins  bordées  de  gri- 
sâtre ou  de  roussâtre;  le  bord  du  poignet  et  de  la  main  générale- 
ment un  peu  lavé  de  roux.  Rémiges  secondaires  d’un  brun  plus  foncé, 
barrées  et  variées  sur  les  barbes  internes  d('  blanc,  de  gris  et  de  roux. 
Rémiges  primaires  d’uu  brun  noirâtre,  plus  ou  moius  blanches  on 
blanches  et  barrées  de  brun,  en'arrière,  sur  les  barbes  internes.  Rec- 
trices  d’uu  brun  plus  ou  moins  nuancé  de  cendré  et  de  roussâtre 
en  dessus,  plus  grises  en  dessous,  le  bord  dos  barbes  internes  parfois 
blanc,  avec  10  à 12  ( rai-ement  13  ou  141  raies  transversales  brunes, 
plus  ou  moins  dessinées,  l’inférienre  ou  terminale  d’ordinaire  no- 
tablement plus  large  que  les  autres.  Joues  In-unes,  striées  do  rous- 
sâtre ; un  léger  sourcil  brunâtre,  bordé  de  roussâtre,  plus  ou  moins 
accentué.  Gorge  blanchâtre,  rayée  longitudinalement  de  brun  et  de 
rous.sâtre.  Faces  inférieures  d’une  teinte  fondamentale  roussâtre 
ou  blanchâtre,  presque  entièrement  dissimulée  par  de  longues  ma- 
cules ou  de  larges  taches  brunes  sur  le  devant  du  cou,  le  haut  de 
la  poitrine  et  les  côtés  du  corjis,  plus  apparente  sur  le  ventre, 
quoique,  là  aussi,  plus  ou  moins  tachée  ou  barrée  de  brun  ou  de 
brun-roussâtre.  Culottes  brunes,  variées  ou  barrées  de  roux  ou 
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de  blanchâtre  ; sous-caudales  blauclies,  blanchâtres  ou  d’uu  rous- 
sâtre  pâle,  avec  ou  sans  uiacules  brunes.  Cire  et  pieds  jaunes  ; bec 
et  ongles  noirs;  iris  brun  ou  roux,  parfois  jaunâtre. — Les  femelles 
ressonblent  l)eaucoup  aux  mâles,  à part  une  taille  un  peu  plus 
forte. 

Jeunes:  Volontiers  d’abord  d’un  brun  un  peu  plus  pâle  et 
l)lus  variés  de  roUssâtre,  en  dessus,  avec  la  teinte  fondamentale 
claire  généralement  plus  apparente,  en  dessous;  puis,  .souvent 
d’un  brun  foncé,  k légers  reflets  violâtres,  en  dessus,  avec  les  faces 
inférieures  brunes,  flammées  de  blanc  ou  de  lilanchâtre;  du  re.ste, 
excessivement  variables,  tant  dans  l’inteusité  des  couleurs  cpie 
dans  la  distribution  et  l’extension  des  taches  claires  ou  foncées. 

A la  naissance:  Couverts  d’un  duvet  blanc  ou  blanchâtre,  teinté 
de  cendré  aux  faces  supérieures,  avec  une  tache  blanche  à la  nucpie  ; 
la  région  des  lorums  et  des  yeux  un  peu  rembrunie;  bec  noir;  cire 
et  pieds  jaunes. 

Variétés:  On  trouve,  à tout  âge,  des  individus  très  différents  les 
uns  des  autres  : les  uns  sont  presque  entièrement  d’un  brun  noi  râtre 
ou  d’un  brun  roussâtre,  avec  quelques  traces  de  blanc,  de  blan- 
châtre ou  de  roussâtre  à la  poitrine  ou  au  ventre;  les  antres  sont 
bruns  en  dessus  otpre.sque  entièrement  blancs  en  dessous;  d’autres 
ont  en  outre  la  tête  et  le  cou  en  grande,  partie  blancs;  d’autres  en- 
core sont  plus  ou  moins  blancs  ou  maculés  de  blanc  en  dessus, 
quelquefois  avec  la  moitié  do  la  queue  blanche.  Enfin,  on  en  trouve 
aussi  qui  sont  presque  entièrement  jaunâtres,  ou  parfois  complète- 
ment blancs. 

La  Buse  ordinaire  est  partout  répandue  on  Suis.se,  durant  la  belle 
saison,  et  s’y  reproduit  communément,  tant  en  plaine  que  dans  la 
région  raontagneu.se;  mais  elle  ne  se  montre  guère  qu’en  pas,sage 
dans  la  région  alpine,  au-dessus  tle  la  limite  de  la  grande  végéta- 
tion. Elle  niche  encore,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  jusque  dans 
les  forêts  élevées  du  .Tura  et  dans  quehiuos  vallées  .supérieures  des 
Alpe?,  â la  Chaux-de-Fonds  et  dans  la  vallée  d’Urseren,  par  exem- 
ple, parfois  môme  jusqu'en  H“’  Engadine,  à plus  de  1800  mètres 
.sur  mer,  grâce  à raltitiule  exceptionnelle  qu’y  atteignent  les  coni- 
fères. Les  paires  qui  ont  niché  en  montagne  de.scendent  vers  la 
plaine,  en  automne,  et  beaucoup  prennent  alors  la  direction  du 
sud,  comme  celles  qui  traversent  la  Suisse,  venant  de  contrées  plus 
septentrionales.  Cependant,  bon  nombre  d’individus  passent  l’hiver 
dans  les  parties  relativement  basses  du  pays.  Voyageant  par  paires 
ou  en  petites  sociétés,  qui  d’ordinaire  passent  en  décrivant,  l’aile 
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tendue,  des  cercles  successifs  dans  les  airs,  elle  nous  arrive,  selon 
les  années  et  les  localités,  entre  le  milieu  de  février  et  la  fin  do 
mars,  pour  nous  quitter,  à part  les  hivernants,  plus  ou  moins  vite 
en  septembre  ou  seulement  en  octobre. 

Elle  choisit,  pour  s’y  reproduire,  les  localités  boisées,  de  préfé- 
rence les  bois  do  haute  futaie  dans  le  voisinage  des  champs,  des 
prairies  on  des  marais,  où  elle  ira  journellement  chercher  les 
pi'tites  proies  nécessaires  à rentrotien  de  sa  progéniture,  proies 
qu’elle  prend  le  plus  souvent  à terre,  pour  les  dépecer  sur  place 
ou  les  emporter  dans  ses  seri'es,  suivant  les  circonstances.  Pares- 
seuse et  maladroite,  elle  est  souvent,  à cause  de  son  inhabileté  à se 
défendre,  l’objet  des  agaceries  et  des  poursuites  d’autres  oiseaux, 
des  Corneilles  en  paidiculiei'.Elle  se  contente  généralement,  durant 
la  belle  saison,  de  petits  mammifères,  souris  et  campagnols  surtout, 
de  lézards,  de  grenouilles  ou  de  jeunes  oiseaux  pris  au  nid,  parfois 
même  de  vers,  de  larves  ou  de  sauterelles;  mais,  quand  les  gelées 
viennent  la  priver  de  ce  menu  facile,  ou  dans  les  régions  supé- 
rieures où  elle  trouve  moins  de  petites  proies  ù sa  portée,  elle 
devient  plus  carnas.sière  et  plus  entreprenante,  et  s’attaquera  alors 
assez  souvent  soit  an  gibier,  aux  liè^Tes  ou  aux  gallinacés,  soit  aux 
petits  oiseaux  et  aux  volatiles  de  basse-cour. 

J’ai  vu  moi-même,  ù ré[)Oqne  du  passage,  au  commencement  de 
septembre,  dans  la  vallée  de  Chamonix,  .sur  le  ver.sant  sud  de  la 
chaîne  du  Brevant,  pa.ssablemeut  au-de.ssus  de  la  limite  des  forêts, 
deux  Buses  en  chasse  du  petit  Tétras  (T.  tetrix)  (]ui  exécutaient 
en  planant  des  voltes  répétées  au  ras  du  sol,  sur  b's  rhododen- 
di'ons  assez  touffus  en  cet  endroit.  Elles  cherchaient  à découvrir 
quelque  membre  blotti,  immobile  et  caché  d’une  famille  dont  je 
constatai  la  présence  avec  mon  chien,  après  avoir  longtemps  sur- 
veillé le  manège  incessant  de  ces  deux  acharnées  qui  n’abandon- 
nèrent la  place  (pi’à  mon  approche. 

La  poursuite  de  ])lein  vol  n'étant  pas  son  fort,  on  la  voit  le  i)lus 
souvent  en  hivei-,  blottie,  droite  et  immobile,  ù l’affût  sui-un  arbre, 
parfois  tout  près  des  maisons,  ou  dans  les  champs  sur  le  sol,  à la 
surface  duquel  elle  sautille  assez  lestement. 

C’e.st,  d’ordinaii'e,  dès  la  mi-mars  on  au  commencement  d’avril 
que  la  Buse  s’occupe  des  préparatifs  de  son  aire  qu’elle  place  volon- 
tiers au  sommet  ou  dans  les  branches  élevées  d’un  grand  arbre, 
chêne, hêtre  ou  sapin, plus  rarement  dans  les  rochei's;  celle-ci,  grande, 
assez  plate  et  composée  de  branchages  grossièrement  enchevêti-és 
ou  sup(’rposés,  plus  forts  à l’extérieur,  plus  menus  et  couverts  de 
ramilles  à rintérieur,  est  généralement  occupée  dans  le  courant 
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d’avril,  parfois  déjà  à la  fin  de  mars  ou  seulement  eu  mai,  selon 
les  conditions.  Dès  cette  époque  et  durant  tout  le  temps  de  l’édu- 
cation des  petits,  qui  quittent  volontiers  le  nid  fin  juin  ou  en  juillet, 
en  plaine,  on  entend  fréquemment  le  mâle  faire  retentir  dans  les 
airs  sou  cri  aigu,  .sorte  de  sifflement  prolongé. 

Les  œufs,  au  nombre  do  .3  ou  4,  sont  d’un  ovale  assez  court  et 
obtus,  faiblement  rugueux,  blancbâtres  ou  bleuâtres,  parfois  imnia- 
cuiés,  le  plus  souvent  ponctués  et  tachetés  de  gris  et  de  brun  ou 
de  roux,  tantôt  irrégulièrement,  tantôt  vers  run  des  pôles  surtout: 
ils  mesurent  volontiers  0'",Ü.o2 — 1)54  sur  ()'“,041  — 043. 

La  I3u.sc  oixlinaire  habite  la  plus  grande  partie  de  l’Europe, 
depuis  la  Méditerranée  jusqu’en  Skandinavie  et  en  Finlande,  ainsi 
que  l’Asie  Mineure  et  le  nord  de  l’Afrique. 


9.  ? — 2 ? : BUSE  DES  DÉSERTS 
Wiistenbussard  — Fojana  del  deserto. 

nUTEII  DE.SEnTOHUM  Dîuuliu. 


Très  variable  et  souvent  quasi-semblable  à ki  précédente,  hku 
de  taille  volontiers  un  peu  moindre,  avec  queue  et  doigts  peut-être 
légèrement  plus  courts,  et  livrée  généralement  plus  mélangée  de 
roux,  principalement  aux  cidottes  et  à la  queue.  Cire  et  pieds  jaunes. 

Long,  tôt,  Ü"3i7 — 54;  aile  pliée  D"*,3Ü — 40;  queue  O"', 195 — 
215;  tarse  0'“,06T — 073;  médian  avec  ongle  0"‘,044 — 046,  sans 
ongle  0'^,031—033 ; bec,  au  front,  0"‘,030 — 034. 

Falco  desertohum  Dandin,  Oruith.,  Il,  jt.  162,  1800. 

Buteo  dbsertorüm  Vieillot,  Nouv.  Dict.,  IV,  p.  t78,  1816.  Legl.  et  Gerhe, 
OrnLtli.  çui'op.,  I,  p.  56,  1867.  Sharpe,  Ciit.  B.  Brit.  Mus.,  I,  p.  179,  1874.  — 
Buteo  ruwventer  Jerdon,  II!.  Ind.  Ornith..  pl.  27,  1847.  — B.  Cirtensis 
LeVaiUant  jun.,  Flxplor.  d’Algérie,  jd.  3,  1846.  — B.  tachardus  Bonap., 
Consp.  Av.,  I,  p.  18,  1850.  — B.  mi.xor  Heuglin,  Syst.  Uebcrs.,  p.  5,  1856. — 
B.  vuLGARis  VAR.  CAPE.N’sis  Belzeii,  Verh.  zool.-bot.  Gcsell.  MTen,  1862,  ji.  144. 

La  Buse  des  déserts  ou  Tacharde,  brune  et  plus  ou  moins  variée 
de  roux  en  dessus,  souvent  rousse,  parfois  blanchâtre  en  dessous 
et  plus  ou  moins  tachée  ou  barrée  de,  brun,  varie  à tous  égards 
plus  encore  peut-être  que  notre  Buse  ordinaire  et  se  rapproche 
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niêmi'  parfois  tellement  do  certaines  variétés  de  celle-ci,  qn’il  est 
alors  très  difficile  de  l’en  distinguer  sûrement,  surtout  si  l’on  a 
affaire  à un  sujet  de  Buse  ordinaire  û doigts  exceptionnellement 
un  peu  courts.  Ses  culottes,  volontiers  rousses,  i)euvent,  en  effet, 
être  aussi  brunes  plus  ou  moins  lavées  ou  barrées  de  roux,  et  sa 
(lueue,  généralement  plus  ou  moins  étroitement  barrée,  la  bande 
extrême  d’ordinaire  pas  plus  large  (pie  les  voisines,  peut-être  aussi 
prosfpxe  entièrement  rousse  (U  ipiasi-unicolore. 

Elle  habite  l’Africpie,  le  sud-est  de  l’Europe  et  jusque  dans  la 
péninsule  des  Indes,  de  iirélérence  semble-t-il  dans  les  lieux  décou- 
verts ou  déserts,  où  elle  fait,  dit-on,  une  chasse  active  aux  bandes 
de  sauterelles.  Elle  s’est  parfois  montrée  jusqu’en  Allemagne,  et, 
selon  Vogel,  de  Zurich,  qui  la  cite  sous  le  nom  de  Buteo  tachanlm 
(Journ.  fur  Ornith.  de  Cabanis,  1868,  p.  .329),  un  individu  mâle  de 
l’espèce  aurait  été  tué,  le  27  novembre  1867,  près  de  Siebnen,  dans 
le  canton  de  Schwyz,  sur  les  rives  du  lac  de  Zurich. 

Cet  individu,  signalé  par  Vogel  sous  le  nom  de  Buteo  iachardus,- 
synonyme  do  Buteo  desertorum,  a été  déposé  au  Musée  d’Hist. 
Nat.  du  Polytechnicuin  de  Zurich,  et  je  dois  à l’obligeance  du 
directeur  de  cet  établissement.  Prof.  IMœsch,  d’avoir  pu  l’examinei- 
et  le  décrire  ici  brièvement. 

Faces  supérieures  brunes;  tête  légèi'ement  striée  de  roussâtre 
on  dessus  et  variée  de  blanchâtre  à l’occiput,  avec  les  plumes  de  la 
nuque,  du  dos,  du  croupion,  les  sus-caudales,  les  scapulaires  supé- 
rieures et  les  petites  couvertures  plus  ou  moins  bordées  de  roux  ; 
les  plumes  plus  longues  des  couvertures  moyennes  et  grandes, 
ainsi  que  les  scapulaires  inférieures  bordées  de  roussâtre  i)âle  ou 
de  blanc  roussâtre;  couvertures  intérieures  des  ailes  variées  de 
blanc,  de  roussâtre  et  do  brun  ; rémiges  secondaires  d’un  brun 
])lus  sombre,  ffnement  frangées  de  grisâtre  à l’extrémité  et  variées 
de  roux  et  de  blanc,  avec  quelques  barres  lirunos,  en  arrière: 
rémiges  primaires  d’un  brun  noirâtre,  en  partie  grises  sur  les 
barbes  externes  et  en  majeure  partie  parfaitcmient  blanches  sur 
les  barbes  inteimes  en  arrière  de  l’échancrui'e.  Queue  d’un  brun 
nuancé  de  cendré  roussâtre  en  de.ssus,  blanchâtre  un  pou  teintée 
de  roussâtre  en  dessous;  toutes  les  rectrictxs  rousses  vers  le  bout  et 
terminées  de  roussâtiT  |)âle,avec  des  bari-es  transversales  d’un  brun 
plus  sombr('  bien  accentuées,  dans  la  moitié  extrême  surtout,  la 
barre  inférieure  n’étant  pas  ])lus  large  que  ravant-dernière;  h's 
rectrices  médianes  en  partie  rousses  aussi  sur  les  C()tés  vers  le  bas, 
les  autres  plus  ou  moins  blanclnxs  sui-  les  barbes  internes,  .loues 
roussâtn's  striées  de  brun.  Gorge  d’un  roussâtre  très  jjâle  avec 
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quelques  légers  traits  bruns.  Faces  intérieures  roussâtres,  avec  de 
grandes  taches  brunes  allongées  sur  le  bas  du  cou,  la  poitrine  et  le 
haut  des  flancs,  plutôt  en  fbruie  de  cœur  sur  le  ventre;  sous- 
caudales  d’un  roussâtre  pâle,  avec  quelques  macules  brunes  trian- 
gulaires sur  les  plumes  latérales.  Quelques  grandes  plumes  du  bas 
des  flancs  brunes,  avec  de  larges  taches  arrondies  blanches  et  rous- 
sâtres. Culott('s  brunes,  ondées  de  roux,  surtout  en  avant;  haut  du 
tarse  varié  de  brun  et  de  roux.  Cire  et  pieds  jaunes.  La  6"  rémige 
primaire  n’est  pas  échancrée  au  bord  externe  et  l’est  à peine  au 
bord  interne.  Le  doigt  médian  gauche  porte  quatre  semi-anneaux 
non  divisés,  en  arrière  de  l’ongle,  et  le  droit  cinq. 

Les  mesures  sur  le  sujet  empaillé  sont  : Long.  tôt.  0'",.ül  ; aile 
pliée  0“,363;  queue  0"‘,2U;  tarse  0'‘‘,070;  médian  avec  ongle  O"’, 048, 
sans  ongle  0’",Ü."3ô  ; bec,  au  front,  ü"“,()30. 

Après  avoir  comparé  le  mâle  de  Siebnen  ci-dessus  décrit  avec 
diverses  variétés  du  Buteo  desertorion,  j’avoue  quej’hésite  à accep- 
ter sans  point  d'interrogation  la  détermination  de  Vogel  et  que, 
n’étaient  la  teinte  rousse  du  bout  de  la  queue  et  l’étroitesse  rela- 
tive de  la  dernière  barre  transversale  de  celle-ci,  qui  n’est  pas  un 
caractère  spécifique  bien  constant,  je  me  l angerais  volontiers  à l’opi- 
nion du  directeur  du  Musée  de  Zurich  qui  ne  veut  voir  dans  ce 
sujet  qu’une  variété  du  Bnteo  vukjaris'. 


8.  - Genre  4 : ARCHIBUSE 

AECHIBüTEO  Brehm. 


Bec  plutôt  petit,  au  plus  demi-tète  au  front,  assez  crochu, 
avec  narines  subellipticpiæs,  obliques,  un  peu  en  arrière 
du  bord  de  la  cire.  Tarse  entièrement  emplumé,  sauf  sur 
la  ligne  médiane  en  arrière  qui  est  fnemcnt  réticulée,  et 


‘ Le  Musée  de  Berne  (coll.  générale)  possède  nu  exemplaire  du  Buteo  vul- 
(jaris  du  pays  (signalé  douteux)  qui  rajipelle  fort  le  sujet  de  Sieluien,  avec 
beaueouj)  de  tons  roux-rougeâtres  à la  queue  et  les  sous-caudales  blanches. 

Je  ])ossède  aussi  dans  ma  collection  une  Buse  ordinaire,  tuée  à Genève  en 
1845,  qui,  avec  iiassablemeut  de  tons  roux  à la  queue  et  aux  culottes,  ferait 
transition  entre  celle  taxée  de  Tachnrdm  par  Vogel  (d  le  Buteo  vulyarin  des 
auteurs. 
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médiocr.  élevé,  bien  que  notabl.  plus  long  que  le  médian 
avec  ongle  (voy.  lig.  9).  Doigts  relat.  courts,  latéraux  sub- 
égaux, médian  un  peu  plus  long.  Corps  médiocr.  allongé. 
Plumage  relat.  doux  ; culot  les  plutôt  fortes. 

Quant  au  reste,  assez  semblable  à Buteo. 

L(‘s  Ardiibuses,  avec  des  formes  un  peu  moins 
trapues,  ont  des  mœurs  assez  semblables  d celles 
des  Buses;  cependant,  elles  recherchent  d’ordinaire 
plus  que  celles-ci  les  terrains  découverts.  Leurs  œufs 
rappellent  au.ssi  beaucoup  ceux  des  précédentes. 

Elles  habitent  principalement  les  régions  septen- 
trionales d’Europe,  d’Amérique  et  d’Asie,  d’où  elles 
viennent,  durant  leui's  migrations  annuelles,  se  Arch.  lag<ij)iis. 
montrer  plus  ou  moins  vers  le  sud,  dans  ces  différents  continents. 
Une  seule  e.spèce  en  Suisse  et  en  Eurojje. 


10.  — 1 : BUSE  PAÏÏUE 
Rauhfussbussard  — Falco  ccdzato. 
..^ncniBUTKd  L.uîorcs  Briinn. 


Tarse  médiocr.  élevé,  presque  d'uu  tiers  plus  long  que  le  médian 
avec  ongle,  et  emplumé  jusque  sur  la  base  des  doigts  en  avant 
{voy.  tig.  !)).  F rémige  atteignant  entre  7“  et  8";  4°  gén.  la  plus 
longue.  Queue  subarrondie,  dépassant  très  léger,  le  boid  de  l’aile, 
avec  rectrices  larges  et  arrondies.  Dos  et  flancs  bruns;  dessus  de  la 
tête,  gorge  et  poitrine  blancs  on  d’un,  blanc  jaunédre  et  plus  ou 
moins  ragés  de  brun;  ventre  gén.  brun  ou  noirâtre.  Queue  en  bonne 
partie,  blanche,  avec  une  très  large  bande  d’un  brun  noirédre  vers  le 
bout.  Doigts  jaunes. 

Long.  tôt.  ()'",5ü — 6’6'  (U'“,09j  ; aile  pliée  O"', -Il — 17  ; queue 
— 25  ; tarse  0"',0Ü4 — 0(79;  médian  avec  ongle  0"‘,()45~049, 
sans  ongle  0"',0S3 — 037  ; bec,  au  front,  ()"',029 — 032. 

Eai.co  l.\gopus  Brânnick,  Ornith.  bor.,  j».  1,  1704.  Gmelin,  Syst.  Nat., 
I,  p.  200,  1788.  Meisner  u.  Sch.,  V'iigel  der  Stdiwoiz,  ]).  11,  1815.  Temminch; 
Man.  Ornith.,  I,  p.  05,  1820.  Steimnüllei;  A\\nni\,  I,  p.  430,  1821.  Saci,  Oi’ii. 
tosc.,  I,  p.  3.3,  1827.  — F.  scl.wonicus  Lathnm,  Indrx  ornith.,  p.  20, 1790.  — 
F.  PEN.NATüs,  F.  l'i-miiPES  iMiidhi,  Ornith.,  II,  p.  lôO  et  103,  1800. 
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Buteo  lagopus  Vieillot,  Noiiv.  Dict.,  IV,  p.  482,  1816.  Schim,  Faima 
helv.,  p.  49,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  133,  1803.  Biva,  Omit,  ticin., 
p.  60,  1865.  Saunders,  III.  Man.  Brit.  Birtls,  p.  313, 1889.  l'Wrfenc/j,  Deutsche 
VOgel,  4*'  écl.,  p.  492,  Taf.  24,  Fig.  4,  1891. 

Arciiibuteo  lagopus  Brehm,  Isis,  1828,  p.  1269.  Deyl.  et  Gerbe,  Ornith. 
europ.,  I,  p.  59,  1867.  Fritsch,  VOgel  Kurop.,  Tnh.  5,  Fig.  9, 1871.  Salvadoii, 
Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  10,  1872.  Sliarpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  I,  p.  196,  1874. 
Collin,  Skand.  F’ugle,  p.  27,  1875-77.  3Iela,  Vert,  fennica,  p.  149,  1882. 
Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  244,  1886.  Frivaldsshj,  Avcs  Ilungariæ,  p.  7, 
1891.  — A.  l’LANiCEPS,  A.  ALTtcEPS  Brehm,  Viigel  DentschL,  p.  40  et  41,  1831. 

Accipitee  lagopus  Pallas,  Zoogr.,  I,  p.  360,  1811. 

Butaëtes  nmw)  Lesson,  Traité  Ornith., p.  83, 1831.  — But.  lagopus  Botiap., 
Birds  of  Eur.,  p.  3,  1838. 

Noms  vulg.:  S.  F.  : Buse  blanche,  Genève  ; Motzes,  St-Manrice.  — S.  A.  : 
Moosweih,  Hühnerdid). 

Adultes,  mâle  et  femelle  : Tête  et  nuque  blanches  ou  d’un  blanc 
iaunâtre,  plus  ou  moins  rayées  de  bfun,  avec  sourcil  d’un  brun  noi- 
iTitre  plus  ou  moins  accusé.  Dessus  du  corps  et  haut  de  l’aile  d’un  brun 
tirant  plus  ou  moins  sur  le  noirtUre,  avec  bordures  des  plumes  plus 
ou  moins  larges,  blanchâtres  ou  roussâtres,  lorniaiit  parfois  comme 
des  taches  sur  la  nuque  et  les  coiiv.  sup.  de  l’aile  ; sus-caudales 
blanches,  tachées  de  brun  noirâtre.  Rémiges  d’un  brun  noirâtre, 
plus  ou  moins  variées  ou  barrées  de  blanc  sur  les  barbes  internes, 
les  primaires  en  arrière  seulement.  Queue  en  majeure  partie  blanche 
ou  d’un  blanc  par  places  légèrement  nuancé  de  roussâtre,  et  plus  ou 
moins  vaidée  ou  liarrée  de  gris  et  de  brun  sur  le  tiers  extrême  des 
rectrices  médianes,  voloutiers  un  peu  plus  haut  sur  les  latérales, 
avec  une  large  bandé  terminale  transversale  noirâtre,  (forge,  devant 
du  cou  et  poitrine  lilanchâti'es  ou  d’un  blanc  jaunâtre,  avec  des 
raies  longitud.  d’un  brun  noirâtre,  assez  larges  sur  la  poitrine.  Flancs 
et  région  crurale  bruns.  Culottes  et  i)lumes  du  tarse  blanchâtres 
ou  d'un  rou.ssâtre  pâle,  variées  de  grisâti'e,  avec  taches  ou  barres 
brunes  ou  noirâtres.  N’entre  blanchâtre  ou  roussâti-e  pâle  et  i)lusou 
moins  varié  de  brun  vers  h»  haut,  prestpie  entièrement  brun  ou  noir- 
âti-eau  milieu  et  dans  le  bas.  Sous-caudales  blanches  ou  d’un  blanc 
jaunâtre.  Bec  et  ongles  noirâtres  : cire  et  doigts  jaunes  : ii-is  brun  clair 
ou  noisette.  — La  femelle,  ])lus  grande  que  le  mâle,  est  généralement 
plus  pâle  et  plus  variée  de  blanc,  avec  moins  de  teintes  rousses. 

Jeunes  : A.ssez  semblables  aux  adultes,  bien  que  voloutiers  plus 
teintés  ou  variés  de  brun,  avec  la  moitié  extrême  do  la  queue 
bruiK',  étroitement  terminée  de  lilanchâtre  et  sans  bande  trans- 
versale bien  accusée. 
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A la  naissance  : Couverts  d’un  assez  long  duvet  Idanc,  très  légè- 
rement teinté  de  cendré  sur  les  faces  dorsales,  le  ventre  et  le  tour 
des  yeux:  le  tarse  couvert,  sauf  derrière,  d'un  duvet  ras;  cire  et 
pieds  jaunes;  iris  gris. 

Vaiiétés  : On  trouve  des  individus  tantôt  beaucoup  plus  blancs, 
tantôt  plus  généralement  inâchurés  de  brun  que  la  moyenne  ; les 
taches  sont  aussi  plus  ou  moins  brunes,  d’un  brun  roux  ou  noires; 
quelques-uns  ont  un  large  plastron  blanc  quasi-immaculé;  d’autres 
ont  toutes  les  faces  inférieures  blanches  ou  d’un  blanc  roussâtre, 
variées  de  brun;  d’autres  encore  ont  le  ventre  entièrement  noir; 
la  queue,  enfin,  est  plus  ou  moins  blanche,  avec  une  bande  noire 
plus  ou  moins  accusée. 

La  Buse  pattue  ou  Archibuse  n’est  généralement  qu’hôte  d’hiver 
assez  rare  dans  le  pays.  Elle  nous  arrive  d’ordinaire  en  décembre, 
pour  repartir  en  mars,  le  plus  .souvent  isolément,  rarement  en 
petites  sociétés,  comme  près  do  Winterthour  en  1821  et  près  de 
Zurich  en  187;)-SO.  On  l’a  observée,  plus  ou  moins  régulièrement  et 
surtout  dans  les  hivers  les  plus  l•igour('ux,  aussi  bien  sur  divers 
points  do  la  plaine  suisse,  particulièrement  dans  les  contrées  sous- 
jui-assiennes  de  Genève,  Yverdon,  Neuchâtel  et  Bienne,  qu’au  nord 
ou  au  nord-est  près  de  Bâle,  de  Zurich  et  de  Constance,  et  dans  la 
vallée  du  Pdiin  à l’est,  ou  encore  dans  le  Ba.s- Valais  au  sud-ouest 
et  dans  le  Tessin  au  sud.  Bien  qu’on  l’ait  signalée  aussi  près  de 
Lucerne  et  de  Saruen,  plus  au  centre,  elle  semble  fuir  plutôt  le 
voisinage  des  Alpes,  et  rechercher  de  ])référence  les  régions  infé- 
rieures et  bien  découvertes,  dans  le  bas  pays.  Elle  aurait  exception- 
nellement niché  une  fois  ou  deux  au  mont  Salève,  près  de  Genève, 
ainsi  que  dans  le  bas  de  la  vallée  du  Rhône,  du  côté  d’Yvorne  et 
dcilartigny,  et  aussi,  paraît-il,  dans  les  environs  de  Constance. 

On  la  rencontre  rarement  dans  les  forêts,  mais  le  plus  souvent 
sur  la  lisière  des  bois,  dans  les  prés,  les  mainis,  les  broussailles  on 
les  champs,  cherchant  tour  â tour  des  campagnols,  des  batraciens 
ou  des  oiseaux,  à l’occasion  des  lièvres,  des  canards  ou  des  perdrix. 
Elle  est  d’un  naturel  un  peu  plus  sauvage  que  la  Buse  ordinaire. 

Son  aire,  bâtie  de  branchages,  sur  les  arbres  on  dans  les  rnchei's, 
re^'oit  annuellement  trois  ou  quatre.  i)arfois  cinq  œufs  d’un  ovale 
court,  médiocrement  rugueux,  blanchâtres,  bleuâtres  ou  parfois 
légèrement  jaunâtres,  avec  quelques  taches  éparses  plus  ou  moins 
grandes,  brunes,  roussâtres  ou  vineuses,  et  mesurant  d’ordinaire 
0“,054— 0.Ô7  sur  (r,041— 04.o. 

Cette  espèce  a son  principal  habitat  en  Sibérie  et  en  Laponie; 


68 


RAPACES 


cependant,  elle  se  i-eproduit  aussi  dans  la  Russie  septentrionale,  en 
Norvège  et  dans  le  nord  de  l’Ecosse,  ne  se  montrant  guère,  sauf  de 
rares  exceptions,  que  durant  la  mauvaise  saison,  dans  l’Europe 
centrale,  même,  jusque  dans  le  nord  de  l’Italie. 


9.  — Genre  5 : CIRCAÈTE 

CIRCAËTUS  Vieillot. 

Bec  environ  moitié  de  la  tète,  au  front,  et  assez  profon- 
dément fendu,  robuste,  assez  haut,  très  crochu,  avec  arête 
arrondie  et  bords  presque  droits.  Narines  elliptiques, 
quasi-verticales,  un  peu  en  arrière  du  bord  de  la  cire 
qui  est  plutôt  courte.  Lorums  pourvus  de  longs  poils  rayon- 
nants, couvrant  les  côtés  de  la  cire.  Tarse  assez  élevé, 
beaucoup  plus  long  que  le  médian  arec  ongle,  en  majeure 
partie  réticulé,  emplumé  en  avant  près  de  l’articulation 
sup.  Doigts  relativement  courts  et  réticulés,  scutellés  en 
dessus  près  du  bout  seulement;  les  latéraux  qtiasi-égauœ, 
l’externe  assez  mobile,  qu,oique  toujours  un  peu  relié  au 
médian.  Ongles  plutôt  courts  et  médiocrement  courbés  ; 
le  médian  un  peu  creusé  en  dessotes,  avec  gouttière  latérale 
externe.  Ailes  gra.ndes,  assez  larges  et  subobtuses  ; .'T  ou, 
4’'-  rémige  la  plus  longue  ; les  2^  à (B  généralement  échan- 
crées  au  bord  externe;  distance  entre  les  rémiges  secon- 
daires et  le.  bout  des  primaires  environ  de  l'aile  pliée. 
Queue  moyenne,  quasi-carrée,  dépassant  un  peu  le  bout  des 
ailes.  Culottes  moyennes.  Corps  robuste.  Tète  grosse  et 
large,  à plumes  assez  larges  mais  pointues.  Yeux  relat. 
grands,  entourés  d’une  légère  bordure  duveteuse. 

Les  Circaètes,  robustes  et  d’assez  grande  taille,  avec  une  tête 
large  et  de  grands  yeux,  ont  des  allures  a.ssez  semblables  à 
celles  des  Buses,  le  même  vol  et  à peu  près  la  même  alimentation, 
bien  qu’ils  recherchent  plus  que  celles-ci  les  reptiles,  surtout  les 
orvets  et  les  .serpents.  Ils  nichent  sur  les  arbres  ou  dans  les 
rochers.  Leurs  œufs,  en  nombre  très  réduit  (1  ou  2),  .sont  i-elative- 
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ment  très  gros,  un  peu  grenus,  généralement  immaculés  et  azurés 
par  transparence. 

Ils  sont  propres  surtout  aux  régions  tempérées  ou  méridionales 
et  généralement  migrateurs. 

Des  quelques  espèces  connues  d’Europe,  d’Asie  ou  du  nord  de 
l’Afrique,  une  seule  figure  en  Suisse  et  en  Europe. 


H.  — 1:  JEAN-LE-BLAXC 


Schlangenacller  — Biancone. 


cmcAKTUS  r.Ai.y.ious  Gmelin. 


Tarse  plutôt  étroit,  emplumé  à peu  près  au  quart  en  avant  et 
de  Vj  environ  plus  long  que  le  médian  avec  ongle,  soit  presque 
égal  à deux  fois  le  hec,  mi  front.  Ailes  demeurant  légèrement  en 
arrière  du  bout  de  la  queue;  T”  rémige  plus  courte  que  la  7°; 
4”  la  plus  longue  ou  à peu  près  égale  à la  3".  Queue  quasi-carrée,  à 
rectrices  largement  arrondies.  Plumes  de  lu  gorge  effilées.  Tête 
blanche, plus  ou  moins  ragée  de  brun;  dos  d’un  brun  cendré;  faces 
inférieures  blanches  ftmnmées  de  brun;  queue  brunâtre,  avec  de 
larges  bandes  transversales  d’un  brun  noirâtre,  généralement  trois. 
Cire  et  pieds  bleuâtres. 

Long.  tôt.  — 12;  aile  pliée  0“, .3 3 — 5t>  ; queue  0"\27 — 30; 

tarse  0”',080 — 080;  médian  avec  ongle  0"‘,0UJ — 007 , sans  ongle 
(>'“,047 — 032;  bec,  au  front,  OT,042 — 044. 

Acjuila  i’yoarrl's  Biisson,  Oriiitli.,  I,  ji.  127,  1760.  — A.  leuoahphomma 
Borkhausen,  Tcusch.  Oruith.,  Hcft  9,  1800—1812.  — A.  BRACHYDACTi-i,A 
Meyer  u.  Wolf,  Taschcnl).,  I,  p.  21,  1810.  Meimer  le.  Scfï.,  Vogel  der  Schweiz, 
p.  9,  1815.  SteinmiUlei;  X.  Alpiiia,  I,  p.  129  (2“),  1821.  ScMm,  Faiui.'ilielv.,p.  48, 
1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  j).  108,  1853.  Eiva,  Omit,  ticiii.,  p.  52,  1865. 

— A.  GALLiCA  de  Selys,  Fauue  belge,  p.  63,  1842. 

Falco  gallicüs  Gmelin,  Syst.  X'at.,  I,  p.  259, 1788.  8avi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  27, 
1827.  — F.  LBucopsis  Bechstein,  X'aturg.  Deutschl.,  II,  p.  572,  1801. 

— 1'’.  BRACHYDACTYHTS  Teiiimitick,  Mau.  ümith.,  I,  p.  46,  1820. 

AcciPiTER  nvpoLEücus  Pallus,  Zoogi'.,  I,  p.  354,  1811. 

CmcAËTüs  GALLiccs  VieÀllof,  X'ouv.  Dict.,  V,  p.  137,  1817.  Degl,  et  Gerbe, 
Omitli.  europ.,  1,  p.  50,  1667.  Fritsch,  Vôgel  Europ.,  Tab.  6,  P'ig,  6,  1871. 
Bnlrndori,  B’aiina  d’Ital.  Ucc.,  p.  10,  1872.  S/ifW7>«,Cat.B.,Brit.  Miis.,I,  p.  280, 
1874.  Collin,  Skaud.  ï’iigle,  p.  19,  1875-77.  Giglioli,  Avifaiina  ital. 
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J).  235,  1885.  Friderich,  Deutsclie  Vôgel,  4®  éd.  p.  487,  Tiif.  21,  Fig.  5,  1891. 
Frivaldszky,  Aves  Hungariæ,  p.  13,  1891.  — 0.  brachydactylus  Sykes, 
l’roceed.  Zool.  Soc.,  1882,  p.  78.  — C.  leucopsis,  C.  anguidm,  Brehm,  Vdgel 
Deutschl.,  J).  30  et  37,  1831.  — C.  obientalis  A.  Brehm,  Xaiimania,  1855, 

p.  208. 

Noms  vulgaires  :S.F.  : Jean-le-Blanc,  Genève;  Aigle  grise,  Salève  (Savoie). 
— S.  A.  : Schlangenadler. 

Mâle  adulte  : Tête,  gorge  et  devant  du  cou  blancs,  avec  une 
raie  loiigitud.  brune  jilus  ou  moins  apparente  au  centre  de  la 
majorité  dos  plumes,  quelques  poils  noirs  sur  les  joues  et  souvent 
un  léger  sourcil  noirâtre.  (De  vieux  mâles  ont  parfois  la  tête 
presque  entièrement  blancbeX  Nuque,  dos,  croupion,  su.s-caudales  et 
couvertures  alaires  d’un  cendré  brun,  [ilus  claii"  sur  le  bord  des 
plumes.  Rémiges  secondaires  d’un  brun  foncé,  primaires  noirâtres. 
Queue  d’un  brun  grisâtre  eu  dessus,  blanchâtre  en  des.sous,  avec 
trois  larges  bandes  transversales  d’un  brun  noirâtre.  Faces  in- 
férieures blanclies,  avec  des  raies  ou  des  macules  longitudinales 
brunes  sur  le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  ainsi  que  des  barres  ou 
des  taches  transversales  sur  le  ventre  et  les  tlancs.  Cire  et  pieds 
bleuâtres  ; bec  couleur  de  corne  ; iris  jaune. 

Femelle  adulte  : Légèrement  plus  grande,  avec  la  tête  moins 
blanche  et  les  faces  inférieures  plus  variées  de  brun. 

Jeunes  de  Vannée  Biains  sur  la  tête  et  les  faces  dorsales  ; d’un 
brun  roussâtre  au  cou  et  à la  jioitrine,  avec  ou  .sans  macules  d’un 
brun  plus  foncé;  le  ventre,  les  jambes  et  les  sous-caudales  plus 
tachés  ou  barrés  de  brun.  — Dans  \i\  seconde  année  : le  brun  rous- 
sâti'e  de  la  poitrine  s’efface  d('  plus  en  plus,  les  faces  supérieures 
s’éclaircissent  et  le  blanc  lirend  plus  d’extension  sur  les  faces 
inférieures. 

A la  naissance  ; Couverts  d’un  duvet  blanc,  avec  cire  et  pieds 
d’un  gris  plombé  pâle  et  iris  noisette  clair. 

Le  Jean-le-Rlam;  n’est  pas  i-are,  durant  la  belle  .saison,  dans  la 
Suisse  occidentale  et  dans  la  vallée  du  Rhône  oii  il  se  reproduit 
régulièrement,  tant  au  Salève  pi'ès  de  Genève  et  dans  le  Valais 
jusqu’aux  environs  de  Sion,  que  dans  les  forêts  du  Jura  vaudois 
et  neuchâtelois  ; il  n’a  fait  par  contre  que  de  rares  et  courtes 
apparitions  dans  le  reste  du  pays,  comme  près  de  Bâle  et  de 
Porrentruy,  au  nord,  par  exemple,  à l’est  dans  la  vallée  du  Rhin 
et  dans  le  Tessin  au  sud.  Bien  qu’on  le  rencontre  parfois  jusqu’à 
la  limite  supérieure  des  forêts,  dans  le  Jura  et  en  Valais,  il  ne 
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séjourne  pas  volontiers  dans  nos  Alpes  et  ne  se  montre  guère  qu’en 
passage  dans  les  contrées  centrales  ou  subalpines,  comme  près  d’In- 
terlaken,  de  Lucerne,  de  Glaris,  de  St-Gall  ou  do  Coire,  où  on  l’a 
do  temps  à antre  ol)servé. 

Il  arrive  au  Salève,  plus  ou  moins  tôt  ou  tard,  selon  les  années, 
entre  la  tin  de  février  et  la  lin  de  mars,  pour  repartir  générale- 
ment plus  ou  moins  vite  en  octobre,  parfois  déjù  en  septembre.  La 
rencontre  de  cet  oiseau  en  hiver  dans  le  pays  est  tout  à fait 
exceptionnelle;  on  en  cite  cependant  deux  cas  dans  la  Suisse 
occidentale,  l’un  non  loin  de  Genève,  l’autre  près  d’Yverdon. 

Le  Jean-le-Hlanc  s’établit,  suivant  les  localités,  dans  des  rochers 
hérissés  de  buissons,  dans  les  forêts  ou  dans  les  bois  avoisinant 
des  champs,  des  [irés  ou  des  niai'ais.  Il  donne  surtout  la  chasse  aux 
reptiles,  serpents,  orvets  et  lézaials,  ou  aux  grenouilles  ; toutefois, 
il  s’attaque  aussi  aux  souris  et  parfois  aux  oiseaux,  certains 
l’accusimt  même  de  prendre  une  poule  de  temps  à auti-e  : cependant 
c’est,  quoi  qu’il  en  soit,  le  plusinotfensif  de  nosgi’ands  Falconidés. 
Son  vol  est  un  peu  lourd,  comme  celui  de.s  Buses,  et  il  décrit 
volontiers,  en  planant  comme  elles,  de  grandes  voltes  dans  les  airs; 
comme  elles  aussi,  il  demeure  souvent  longtemps  perché  ù l’affût 
sur  le  même  rocher  ou  le  même  arbre,  et  fait  entendre  de  temps 
en  temps  une  sorte  de  sifflement  aigu. 

Son  aire,  établie  tantôt  au  sommet  d’un  grand  arbre,  chêne  ou 
sapin,  tantôt  sur  un  buisson  ou  petit  sapin  rabougri,  contre  une 
paroi  de  rocher,  e.st  généralement  composée  d'un  amas  de  branches 
de  différentes  grosseurs  plus  ou  moins  enchevêtrées,  au  centre 
duquel  se  trouve  une  légère  dépre.ssion  garnie  de  brindilles  (pie 
l’oiseau  coupe  lui-même  avec  son  bec  aux  arbres  ou  buissons  du 
voisinage.  C’est  sur  cette  couche  que  la  femelle  dépose,  en  avril 
ou  au  commencement  de  mai,  un  œuf  généralement  unique. 
M.  A.  Vaucher,  de  Genève,  qui  a observé  et  déniché  plusieurs  fois 
le  Jean-I('-Blanc  au  Salève,  m’assure  qu’il  n’a  jamais  trouvé  qu’un 
seul  œuf  dans  le  nid  ou  un  seul  pi'tit ‘,  et  qu’il  a toujours  vu  les 
parents  apporter  des  orvets  îi  ce  dernier. 

Cet  œuf,  relativement  très  gros,  ovale  à bouts  obtus  et  un  peu 
rugueux,  est  d’un  blanc  sale  ou  légèrement  bleuâtre,  généralement 
sans  taches;  il  mesure  d’ordinaire  0"',074 — 070  sur  0*“,05'.) — 000. 

L’espèce  habite  les  régions  moyennes  et  surtout  méridionales  ou 
orientales  de  l’Europe,  ainsi  que  la  péninsule  des  Indes  et  le  nord 
de  l’Afrique.  Qindques  apparitions  dans  des  régions  j)lus  septen- 
triomdes  peuvent  (être  considérées  comme  tout  à fait  accidentelles. 


‘ Bailly  a fait  la  même  observation. 
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Sous-Famille  III,  des  AQUILIENS 

AQDIIilNÆ 


Bec  fort,  profondément  fendu,  presque  droit  à la  base, 
plus  ou  moins  comprimé,  très  crochu  et  aigu  en  avant, 
avec  bords  plus  ou  moins  festonnés  et  cire  plus  ou  moins 
poilue  sur  les  côtés.  Tarse  plus  court  que  la  jambe,  d’or- 
dinaire plus  long  que  le  doigt  médian  et  plus  ou  moins 
emplumé.  Doigts  robustes,  à fortes  pelotes  sous-articulaires; 
l’externe  généralement  relié  au  médian  par  une  membrane 
basilaire,  non  réversible;  ongles  forts  et  crochus.  Ailes 
grandes,  assez  larges  et  plus  ou  moins  ol)tuses.  Queue 
moyenne.  (Yoy.  fig.  10  à 14). 

Les  Aquiliens,  la  plupart  de  grande  taille,  avec  un  corps  robuste, 
des  jambes  assez  longues,  mais  solides,  un  bec  fort,  des  serres 
puissantes  et  une  vue  perçante,  sont  généralement  d’admirables 
voiliers,  chasseurs  ou  pêcheurs.  A la  fois  très  audacieu.x  et  très 
forts,  ils  ne  craignent  pas  de  s’attaquer  souvent  à des  animaux  de 
grande  taille,  et  emportent  parfois  dans  leurs  serres  des  proies 
d’un  poids  relativement  énorme.  Leur  port  est  généralement  droit 
et  lier,  et  ils  exécutent  volontici-s,  en  planant  dans  les  aii's,  des 
voltes  majestueuses,  souvent  jusqn’à  de  très  grandes  hauteurs. 
Ils  sont,  selon  les  cas,  plus  ou  moins  migrateurs  ou  sédentaires. 

On  en  compte  de  nombreux  genres  dans  les  diverses  parties  du 
globe  ; deux  seulement,  plus  ou  moins  sul)divisés,  ont  des  représen- 
tants en  Europi'  et  en  Suisse. 


10.  — Genre  6 : AIGLE 

AQUlFi-V  Brisson  ex  Gessiier. 


Bec  fort,  généralement  un  peu  plus  long  que  demi-iète, 
au  front,  et  comprimé  en  avant,  avec  feston  généralement 
assez  accusé.  Narines  grandes,  un  peu  en  arrière  du  bord 
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de  la  cire„  subarrondies , ou  ovales  et  obliques.  Lorums  cou- 
verts de  poils  rayonnants  assez  longs.  Tarses  de  toutes  parts 
entièrement  emplume's  et  généralement  un  peu  plus  longs 
que  le  rnédian  avec  ongle.  (Voy.  lig.  10,  11,  12  et  13).  Doigts 
robustes,  phis  ou  moins  épais,  en  grande  partie  réticules,  avec 
quelques  semi-anneaux,  vers  le  bout  seulement;  ongles  creu- 
sés en-dessous . Ailes  grandes  et  subobtuses;  .9'^  à 5®  rémi- 
ges les  plus  longues,  V mesurant  général,  entre  7«  et  8^, 
les  5 à 7 premières  généralem.  éehancrées  au  bord  interne; 
distance  entre  rémiges  second. -et  bout  de  primaires  notable- 
ment plus  grande  que  le  tarse.  Queue  moyenne,  quasi-carrée 
ou  un  peu  arrondie,  à réctrices  assez  larges,  atteigmmt 
le  bout  des  ailes  ou  le  dépassant  un  peu.  Culottes  constantes, 
plus  ou  moins  fortes.  Corps  robuste.  Tète  aplatie,  relat. 
étroite  en  avant,  avec  yeux  bien  couverts.  Plumes  du  der- 
rière. de  la.  tète  et  du  cou  lancéolées  et  légèrem.  allongées, 
mais  pas  de  véritable  huppe. 

Les  Aigles  sont  géiiéraleuient  des  oiseaux  robustes,  puissants  sur 
l’aile  et  très  fortement  armés.  Fin  majorité  de  grande  taille,  surtout 
carnivores  et  très  courageux,  ils  comptent  parmi 
les  plus  redoutables  rapaces.  Les  gi'andes  espèces 
s’attaquent  de  préférence  aux  mammifères,  même 
de  forte  taille,  ou  aux  volatiles,  gallinacés  entre 
autres  ; les  plus  jtetites  ijrennent  des  vertébrés 
de  moindres  dimensions,  des  souris,  des  oiseaux 
ou  des  reptiles,  au  besoin  de  gros  insectes. 

Ils  viv(‘nt  et  se  reproduisent  de  préférence 
dans  les  régions  accid('nté('s  des  hautes  mon- 
tagnes ou  dans  les  grandes  forêts,  et  sont,  selon 
les  cas,  plus  ou  moins  sédentaires  ou  migrateurs. 

La  femelle,  passablement  plus  grande  que  le 
mfde,  porte  d’ordinaire  une  livrée  assez  semblable 
à colle  de  son  époux.  Les  jeunes  varient  Ix'aucoup, 
quant  aux  longueurs  comparées  dos  ailes  et  de  la  queue  en  parti- 
culier. 

Leurs  œufs,  .souvent  au  nombre  de  deux,  rarement  de  trois, 
sont  d’un  ovale  généralem.  couit,  obtus  ou  ventrus,  et  plutôt  petits^ 
bien  que  volontiers  de  gro.sseurs  différentes  dans  un  même  nid’  ; 


L.a  (lifféretice  de  grosseur  des  deux  œufs,  chez  les  Aigles,  est  iieut-étre  en 
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la  coquille  assez  épaisse  et  assez  unie,  ou  un  peu  grenue,. est  azurée, 
d’un  vert  bleuâtre  plus  ou  moins  pâle  par  transparence,  parfois 
immaculée,  ordinairement  avec  des  tacbes  plus  ou  moins  profondes 
et  plus  ou  moins  nombreuses,  grisâtres,  i-ousses  ou  brunes. 

L’ancien  genre  Aquila,  assez  riche  en  espèces  et  plus  ou  moins 
répandu  dans  les  différents  continents,  a été  successivcunent  dé- 
membré par  divers  auteurs  qui  ont  établi  à scs  dépens  plusieurs 
genres,  dont  certains  paraissent  méiâter  tout  au  plus  le  titre  de 
sous-genres.  Trois  de  ces  derniers  comptent  des  représentants  en 
Europe,  les  sous-genres  Aquila  Brisson,  Jïimfëf ns Kaup  et  Nisa'étns 
Hodgson.  Bien  que  le  premier  nous  appartienne  seul  réellement, 
je  serai  obligé  de  dire  plus  bas  quelques  mots  des  deux  autres, 
pour  donner  satisfaction  à quelques  citations  au  sujet  desquelles 
il  est  difficile  de  se  prononcer,  faute  de  données  suffisantes. 


Sous-Genre  1 : AIGLE  proprement  dit. 

AQUIL.A  Brisson. 


Bec  plus  long  que  moitié  delà  tête, au  front.  Tarse  moyen  ou  assez 
long,  plus  ou  moins  robuste;  doigt  médian  un  peuplas  long  que  les 
latéraux.  Aileo  atteignant  ou  à jJeuqirès  le  bout  de  la  queue  ; les  six 
premières  rémiges  généralement  éckancrées  au  bord  interne.  Culottes 
foides  ou  assez  fortes.  Formes  plus  ou  moins  massives  ou  suhélan- 
cées.  Taille  généralement  grande  ou  assez  grande. 

Nombreuses  espèces  en  Europe,  en  Afi-ique,  en  Asie  et  dans  le 
nord  de  l’Amérique,  dont  six,  comprenant  plusieurs  races  on  sous- 
espèces  locales,  sont  plus  ou  moins  répandues  ou  accidentelles  en 
Europe.  Ce  sont  : 1”  Aqciua  füuva  Linn.  d’Euro])e,  d’Asie  et  du 
nord  de  l’Amérique  ; 2“  Aquila  impeiualis  Bechst.  d’Europe  orien- 
tale, d’Asie  et  du  nord  de  l’Afrique  (Aq.  Mogilnik  Gmel.  in  part. 
Heliuca  Savig.  et  probablement  Adaïberti  Br.,  races  locales)  ; 

relation  directe  avec  les  tailles  differentes  des  deux  sexes.  Quelques  observa- 
tions de  Vian  (Rev.  et  Mag.  de  Zoolog.  1869,  p.  315)  paraissent  appuyer 
cette  hypothèse,  au  moins  ]>our  ce  qui  est  de  VA.  nawnc.  Bailly  (1.  c.)  attribue 
au  tait  que  les  deux  œufs  de  Ihl.  /■'ulva  sont  ]iondus  à quelques  jours  d’inter- 
valle, les  tailles  souvent  si  differentes,  au  moins  dans  les  premiers  temps,  des 
deux  aiglons  dans  un  même  nid. 
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3“  Aquila  clanga  Pcdlas,iVAÿ\e  et  d'Europe  orientale  (à  i'ai)procher 
probablement  de  Aq.  orienialis  Cab.  et,  on  partie,  de  Mogilnik)  ; 
4“  Aqüila  sævioïoes  Cuv.  d’Afrique  et  d’Asie  méridionale,  se 
montrant  sur  les  confins  asiatiques  de  l’Europe*  et  dans  le  snd  de 
l’Espagne  (égal  Aq.  rapax  Temm.  et  voisin  du  Clanga  de  Pallas 
dont  il  n’est  peut-être  qu’une  sous-espèce  géographique);  5°Aqi'ila 
XÆviA  Gmel.  d’Europe  et  d’Asie,  relativement  rare  dans  le  nord  do 
l’Afrique  (à  rapprocher  de  Clanga,  non  de  Pallas,  mais  de  divers 
auteurs)  ; 6“  Aquiua  Walbergii  Sund.  qui  paraît  voisin  de  Næviu, 
mais  que  je  connais  peu,  et  qui,  d’Afrique,  a fait  quelques  rai'es 
apparitions  dans  le  sud  de  l’Italie. 

L’espèce  sous  le  n”  2 est  douteuse  pour  nous,  ou  au  moins  tout  à 
fait  accidentelle.  Celle  sous  n“  3 a été  citée  à tort,  je  crois,  en  Suisse, 
l’Aigle  qui  y a été  signalé  sous  le  nom  do  Clanga  n’étant  pas  celui 
de  Pallas  ; enfin,  les  n"*  4 et  6 nous  font  complètement  défaut. 


12.  — 1.  AIGLE  FAUVE 
Steinadle?'  — Aquila  reale. 
AQUiLA  fui.va  Linné. 


Bec  haut,  très  fortement  convexe  et  crochu  en,  avant,  avec  cire 
lien  plus  longue  que  large,  en  dessus;  narines  subarrondies  ou 
ovales  et  légèrement  obliques  (voy.  fig.  11).  Doigt  médian,  avec  ongle, 
quasi-égal  au  tarse' ; ongles  très  forts  et  très  courbés.  Ailes  pliées 
ne  couvrant  ptas  tout  et,  fait  la  queue;  distance  entre  rémiges  secon- 
daires et  bout  dejs  primaires  mesurant  environ  moitié  delà  qt  mie  ; 
rémiges  d’ordinaire  échancrées  de  la  ^ à la  6'”,  au  bord  externe. 
Queue  assez  longue  et  légh-ement  arrondie,  plus  ou  moins  blanche 
ou  grise  à la  base  ; manteau  brun  ; plumes  effilées  de  l’occiput  et  de 
la  nuque  d’un  brun  roussâtre  ou  d’un  roux  jaunâtre,  chez  ad.;  sca- 
pulaires général,  brunes.  — Jeunes  génô'al.  plus  foncés. 

Long,  tôt,  (r,88—!)û  f —P", 00—  P", 08  (P,  1 5)^,  ad.;  aileptliée 


* Le  médian  porte  d’ordinaire  deux  ou  trois  semi-anneaux  non  divisés, 
en  arrière  de  l’ongle.  Ce  cliiffrc  qui  devrait,  selon  certains  auteurs,  servir  à 
différencier  l’Aigle  fauve  de  l’Aigle  impérial  chez  lequel  ce  doigt  compte  vo- 
lontiers jusqu’à  5 scmi-auueaux,  me  semlile  assez  variable  dans  les  deux  es- 
pèces et  pouvoir  être  difficilement  invoqué  comme  caractère  différentiel. 
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— 70;  queue  0'“,3I—38 ; tarse  <>'",090— 103 ; médian  avec 
ongle  0'“,089 — 105,  sans  ongle  0“,0ü3 — 080;  hec,  au  front,  0’^,05  3 — 
002,  à la  commissure,  0'",002 — 009. 

Falco  pülvüs,  F.  chbysaëtos  Linné,  Syst.  Nat.,  ccl.  10,  1758,  et  éd.  12.  I, 
p.  125,  1766.  — F.  MELANAËTOS,  F.  CAXADEXsis,  F.  NiGEB  Ginelin,  Syst.  Nat., 
I,  p.  264,  256  et  250,  1788.  . — F.  aquila  Laudin,  Ornith.,  II,  p.  47,  1800. 
— F.  REGALis  Temminclc,  Man.,  éd.  1,  p.  10,  1815  et  F.  pülvcs,  M.an.  Ornith., 
I,  p.  38,  1820.  (S'arl,  Orn.  tosc.,  I,  p.  20,  1827.  — F.  imperialis  6Ve,s7Mw,  Fatiue 
mérid.,  I,  p.  loi,  1844. 

Aqutla  AijuiLA,  A.  AÜREA,  A.  NiORA  Brissoii,  Omitli.,  I,  p.  410,  431  et  434, 
1760.  — A.  KüLVA  Savigni/,  Ois.  d’Egypte,  ji.  82,  1809.  Meyer  u.  M^olf, 
Taschenh.,  I,  p.  14. 1810.  Meisner  n.  Sch.  VSgcl  der  Schweiz,  p.  3,  1815.  Stein- 
müller,  N.  Alpina,  I,  p.  431,  1821.  Schhiz,  Fauiia  iielv.,  p.  47,  1837.  Bailly, 
Ornith.  Savoie,  I,  p.  86,  1853.  Riva,  Omit,  ticin.,  p.  47,  1865.  Degl.  et  Gerbe, 
Ornith.  europ.,  I,  p.  20,  1867.  Collin,  Skand.  Fngle,  p.  0, 1875-77.— A. noiulis 
Fallas,  Zoogr.,  I,  p.  338,  1811.  — A.  chrysaëtds  £e/.çlcr,  Wett.  Ann.,  1800,  I, 
p.  143.  Degl.  et  Gerbe,  Ornith.  eiirop.,  I,  p.  23.  1867.  Fritsah,  Viigel  Europ., 
Tah.  7,  Fig.  1,  2 et  3,  1871.  Salrndori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  5, 1872.  Shurgje 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  I,  p.  235,  1874.  Mêla,  Vert,  fenniea,  p.  145,  1882.  Giglioli, 
Avifauna  Ital.,  j).  2,36,  1886.  Saunders,  III.  Man.  Brit.,  Birds,  p.  317,  1889. 
Friderich,  Deutselie  Vogcl.  4®  éd.  p.  469,  Taf.  20,  Fig.  5,  1891.  Frimldssky, 
Aves  Hungariæ,  ]).  9,  1891.  — A.  melanaëtos,  A.  chrysaëtos.  Brehm,  Vdgel 
Deutsehl.,  p.  20  et  21,  1831. — A.  resia Ornith., p.  36, 1831.  — A.  B.»r- 
TiiELEMYi  Janbert,  Rev.  et  Mag.  zool.,  1852,  p.  545.  — A.  fusoioapilla  Brehm, 
Nauiuaiiia,  1855,  p.  267. 

Noms  vulgaires  : S. F.  ; Aigle  royal.  Aigle  doré.  Grand- Aigle, N awA,  Genève. 
Ale,  St-Maurice.  — S.  A ; Adler,  Steinadlei;  Goldadler,  Gyr,  Glaris  ; Egle, 
Saaneii;  Steingyi;  Coite.  Eeto,  Vrin (Grisons);  Eirlit,  Sils  (Engadine). — S.I.: 
Aquila,  Aguil,  Lugano;  Aigola,  Locarno. 

Mâle  et  femelle  vieux  : Do.ssus  de  la  tête,  joues  plus  ou  moins, 
derrière  et  côtés  du  cou  d’un  roux  fauve,  dit  doré,  généruleinent 

avec  fines  stries  brunes  sur  les  ba- 
guettes dos  plumes;  faces  dorsales, 
y compris  couvertures  grandes  et 
moyennes,  d’un  brun  foncé  (les  sca- 
pulaires et  les  sus-caudales  parfois 
légèrement  variées  de  gris  ou  de 
blanc);  jioignet  roux  ou  roussâtre. Ré- 
miges secondaires  et  primaires  d’un 
brun  noinitreou  presque  noires,  ainsi 
que  les  couvertures  antérieures;  les  secondaires  postérieures  plus  ou 
moins  variées  do  gris  ou  de  blanc  en  arrière,  sur  les  barbes  internes. 


Fui.  11.  Aquila  fulva. 
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Rectrices  noirâtres,  généivaleiiient  avec  deux  on  trois  bandes  trans- 
versales irrégulières  grises  ou  blauclies,  vers  le  milieu.  Gorge  d’un 
brun  foncé  ; le  devant  du  cou  i)ai’fois  uuaTicé  de  roinx.  Face.s  infé- 
rieures brunes  ou  brunes  un  peu  variées  de  roux  ; sous-caudales 
rousses,  d’un  blanc  roussâtre  ou  variées  de  brun  et  de  roux,  avec 
(luebiucs  macules  blanches.  .Tambes  et  culottes  d’un  brun  foncé, 
les  premières  volontiers  rousses  eu  avant  ou  en  dedans.  Tarse  Inain, 
roux  ou  gris  roussâtre.  Cire  et  doigts  jaunes  ; bec  brun  de  corne; 
ongles  noirs  ; iris  brun-roux.  — Femelle  notablement  plus  grande 
que  le  mâle. 

Adultes  de  3°  année  : Plumage  d’un  brun  pai‘  places  plus  ou 
moins  sombre  et  généralement  plus  ou  moins  varié  de  roussâtre 
sur  la  tête  et  le  cou.  Piémiges,  sauf  les  ])lus  grandes,  en  majeure 
partie  blanches  sui-  les  barbes  internes.  Queue  blanche  et  plus  ou 
moins  variée  de  gris  dans  sa  moitié  basilaire. 

Jeunes  de  l’année  : Faces  supérieures  et  inférieures  d’un  brun 
noirâtre,  les  inférieures  souvent  un  peu  variées  de  blanc.  Queue 
aux  deux  tiers  blanche.  Tarses  roussâtres  ou  d’un  blanc  roussâtre 
ondulé.  Bec  relativement  moins  long  et  moins  crochu.  Cette  livrée 
des  jeunes,  plus  foncée  que  celle  des  adultes,  différencie  à première 
vue  les  jeunes  du  Fnlva  de  ceux  de  Vlmperialis,  chez  lesquels  la 
première  livrée  est  au  contraire  beaucoup  plus  pâle  que  celle  des 
adultes. 

A la  naissance  : Couverts  d’uu  duvet  blanc,  légèrement  lavé  de 
fauve  sur  le  vertex  et  le  dos.  Tarses  vêtus  déjà  jusqu’à  la  base  des 
doigts.  Cire  et  doigts  jaunes. 

Variétés  ; On  a longtemps  distingué  .sous  les  uomsd’Aigle  fauve 
fA.  fnlva)  et  d’Aigle  doré  (A.  ckrysa'étos)  des  individus  plus  ou 
moins  sombres  ou  variés  de  roux  ; mais  les  caractères  morpholo- 
giques, tirés  surtout  du  hee,  (|ui  devraient  corroborer  ces  différenc(‘s 
de  livrée  paraissent  dépendre  de  l’âge  i)riuci paiement.  La  présence 
assez  fréquente  de  quelques  plumes  lilanches  aux  scapulaires  chez 
des  Aigles  fauves  ou  royaux  de  la  chaîne  de  Ste-Victoire,  dans  le 
Midi  de  la  France,  a permis  au  IP  .lauhert  (1.  c.)  de  créer,  à tort, 
une  espèce  censément  nouvelle  sous  le  nom  d’A.  Bartlielemyi. 
Les  narines,  sans  prendre  une  forme  véritablement  ellijjtique 
allongée,  sont,  selon  les  sujets,  plus  ou  moins  ovah'S  ou  aiu'ondies. 
Enfin,  quoi(pio  le  nombre  de  trois  semi-anneaux  non  divisés  à 
l’avant  du  doigt  médian  soit  le  plus  fréquent  dans  l’espèce,  on  en 
trouve  aussi  quelquefois  quatre  et  même  cinq  chez  des  individus 
eu  tout  semhlables  aux  autres,  même  avec  des  narines  subar- 
rondies. 
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L’Aigle  fauve,  dit  royal,  est,  après  le  Lammergeier,  le  plus  grand 
de  nos  rapaces  sédentaires,  car  il  mesure  jilus  de  deux  mètres 
d’envergure,  ])arfois  jiisciu'à  2'“, 35,  et  il  est  en  même  temps  le  plus 
robuste  et  le  plus  audacieux  des  foi’bans  ailés  de  nos  montagnes. 
Bien  que  moins  commun  qu'autrefois,  il  n’est  pas  rare  encore  dans 
toute  la  chaîne  des  Alpe.s,  depuis  la  Savoie  et  le  Valais,  au  sud-ouest, 
jusqu’au  sommités  appenzelloises  qui  dominent  la  vallée  du  Rhin, 
au  nord-est,  ainsi  qu’aux  (Irisons  et  en  Engadine,  à l’est,  et  dans 
le  Tessin,  au  sud.  Ce  n’est  (lu’exceptionnellement  et  généralement 
en  hiver  qu’il  vient  se  montrer  dans  la  plaine,  suisse  et  parfois 
jusque  dans  le  Jura,  d’on  il  paraît  avoir  maintenant  dis])aru,  bien 
qu’il  y nichât  encore  qà  et  lâ  il  y a quelque  40  ou  45  ans,  comme 
au-dessus  de  Wiedlisbach,  non  loin  de  Soleure,  â la  montagne  de 
Bonlieu,  entre  Morez  et  les  Rousses,  à la  Roclio-Blanche,  près  de 
St-Claude,  et  à la  Roclie-à-l’ Aigle,  sur  ladentdeVaulion. 

Chaque  paire  occupant  d’ordinaire  un  a.s.sez  grand  terrain  de 
cliassp,  la  répai-titioii  de  cette  espèce  est,  il  est  vrai,  plus  clairsemée 
que  celle  d'autres  plus  .sociables:  cependant,  cet  oiseau  explorant 
iournellement  un  grand  pay.s,  on  le  voit  assez  souvent  pour  qu’iJ 
puisse  paraître  relativement  a.ssez  commun,  au  moins  dans  les 
contrées  les  plus  e.scarpées  de  la  région  alpine. 

On  le  rencontre,  durant  la  belle  saison,  dans  le  voisinage  des 
gorges  abruptes  ou  des  grands  rochers,  dt'puis  la  limite  des  forêts, 
en  temps  de  nichée  parfois  un  peu  plus  bas,  et  jusqu'à  de  grandes 
hauteurs  dans  la  région  des  neiges  éternelles  ; mais  il  de.scend  en 
hiver  dans  la  région  montagneuse  et  dans  les  forêts  des  vallées 
.subalpines,  exceptionnellement  même  jusqu'en  plaine,  comme  je 
l’ai  dit,  par  les  froids  les  plus  rigoureux. 

Son  vol,  puissant  et  majestueux,  est  le  plus  .souvent  planant.  On 
peut  le  voir  fort  longtemps  les  ailes  tendues,  immobiles,  soit  filant 
rapidement  droit  devant  lui,  soit  tournant  lentement  eu  larges 
voltes,  souvent  jusqu’à  d’immenses  banteurs,  parfois  même  par  des- 
sus les  .sommités  les  plus  élevées.  11  ne  bat  guère  des  ailes  que  pour 
prendre  un  élan  ou  pour  cbanger  de  direction.  Doué  d’une  vue 
perçante  et  d’une  ouïe  excellente,  il  distingue  à de  très  grandes 
distances  les  animaux,  mammifères  ou  volatiles,  qu’il  convoite  et, 
lorsqu'il  a découvert  quoique  proie,  il  s’en  rapproche  pmi  à peu  en 
décrivant  des  courbes  de  plus  en  plus  serrées,  pour,  tout  d'un 
coup,  se  préci[)it('r  obliquement  sur  elle  et,  avec  la  ra|)idité  de 
l’éclair,  rempoigner  de  ses  puissantes  serres,  en  la  couvrant  de  ses 
ailes.  Son  port  au  repos  est  droit  et  fier;  il  progresse  sur  le  sol  par 
bonds  plus  ou  moins  grands. 
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Sa  voix,  toujours  assez  stridente,  exprime,  suivant  les  circons- 
tances, des  syllabes  ou  des  mots  différents:  en  chasse,  il  fait  entendre 
au  loin  dans  les  aii-s  des  cris  aigus  plus  ou  moins  soutenus,  qu'on  a 
traduits  tantôt  par  iifimue  ou  pfidnf,  tantôt  par  liût-Jiiæ;  au 
moment  de  saisir  sa  |)roie,  il  prononce  brusquement  Jcik-hik-kaJc, 
enfin,  sous  l’impression  de  la  crainte  ou  de  la  fureur,  il  crierait 
kirikiriki  selon  Steinmiiller. 

La  plupart  des  animaux  à sang  chaud,  sauvages  ou  domestiques, 
des  régions  alpine  et  montagneuse  supérieure  lui  payent  annuelle- 
ment un  large  tribut.  Il  s’adresse,  en  effet,  suivant  les  conditions 
et  les  circonstances,  toui'  ù tour  aux  jeunes  chamois,  aux  agneaux, 
aux  chevreaux,  aux  mai-mottes,  aux  renards,  aux  blaireaux,  aux 
lièvres,  aux  écureuils,  aux  tétras,  aux  perdrix,  etc.,  qu’il  enlèv(' 
généralement  dans  ses  serres  pour  aller  les  dévorer  en  lieu  .sûr.  Il 
s’attaque  même  parfois  à des  bêtes  adultes  de  forte,  taille,  chamois, 
chèvres  ou  moutons,  et  alors  les  deux  individus  de  la  paire  se 
prêtent  volontiers  leur  'concours,  pour  bousculer,  étourdir  et 
blesser  l’animal  qu’ils  ne  peuvent  emporter.  Bien  que  ne  pesant 
d’ordinaire  lui-même  i)as  plus  de  4 îi  ô kilos,  exceptionnellement 
sept  ou  huit,  il  enlève  souvent,  grâce  à la  i)uissance  de  ses  aih's, 
des  animaux  qui  itêsent  près  do  deux  fois  plus  (pie  lui.  Tschudi 
(Alpenwelt)  raconte  même  qu’un  grand  Aigle  enleva  au  Sântisstock 
un  bouc  de  60  Hvim's,  mais  qu’il  le  laissa  bientôt  tomber.  Il  arrive 
souvent  (pi'il  lâche  en  route  les  proies  un  peu  volumineuses,  et  il 
est  difficile  de  dire  si  c’e.st,  suivant  le  cas,  par  suite  de  fatigue,  sous 
l’empire  de  quelque  effroi  subit  ou,  comme  le  siqjposo  Bailly 
(Ornith.  de  Savoie),  pour,  assommer  plus  vite  une  bête  qu’il  aurait 
de  la  peine  à maîtriser. 

On  a souvent  parlé  d'enlèvements  d’enfants  opérés  par  l’Aigle 
dans  nos  Alpes,  et  la  chose  n’ost  pas  impo.ssible,  car  le  pirate  en 
est  bien  capable;  cependant,  à part  un  ou  deux  cas  qui  paraissent 
avérés,  les  détails  (ff  les  preuves  manquent  généralmnent.  Sc'lon 
Steinmiiller  (Alpina  I,  4.6.ô),  et  d’ajirès  de  nombreux  auteurs  qui 
ont  répété  le  même  récit  datant  de  1810,  un  enfant  de  deux  ans  fut 
en  particulier  .saisi  devant  la  maison  où  il  jouait,  non  loin  de  Coire. 
par  un  Aigle  qui  l’emporta,  mais  bientôt  le  laissa  tomber,  jiour- 
suivi  pai-  les  cris  du  père;  l’enfant  avait  été  si  maltraité  qu'il  mou- 
rut peu  après. 

Dès  la  fin  de  février,  les  sexes  se  recherchent  et,  en  mars  ih'jii, 
ils  s’occupent  de  bâtir  ou  de  réparcT  leur  aire  généi-alement  établie 
dans  quelque  paroi  de  rochers  inaccessible,  dans  une  large  fissure 
ou  dans  une  cavité  plus  ou  moins  protégée'  par  une  saillie  en  des- 
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SUS,  rai-ement  sui-  les  arbres,  cela  dans  la  région  alpine  ou  dans 
le  haut  de  la  région  montagneuse,  i)arfois  à l‘200‘"  s ni  seulement, 
si  les  conditions  sont  favorables.  Cette  aire,  qui  .sert  souvent 
bien  des  années  de  suite,  .si  ses  habitants  n'ont  pas  été  dérangés, 
est  généralement  très  grande  et  très  plate,  compo.sée  d’assez  grosses 
pièces  de  bois  couvertes  de  branches,  avec  garniture  de  ramilles 
ou  de  petites  racines  vers  le  centre.  C’est  sur  cett('  couche  grossière 
que  la  femelle  dépose,  voloutiei's  vm-s  le  commencement  d’avril, 
deux  œufs,  parfois  un,  rarement  trois,  qui,  un  mois  après,  don- 
neront naissance  à des  petits,  le  plus  souvent  deux,  parfois  un 
seul,  généralement  capables  d’abandonner  leur  berceau  vei’s  le 
milieu  de  juillet.  Un  mois  encore,  la  mère  aide  (U  surveille  ses 
enfants  ; entin,  plus  ou  moins  vite  en  août,  ceux-ci  sont  détinitive- 
ment  livrés  à eux-mêmes.  Il  ne  se  passe  pas  d’année  que  quelque 
aire  soit  visitée  et  dépouillée  de  ses  unifs  ou  de  ses  aiglons  dans  le 
pays.  Il  est  presque  toujoui-s  nécessaire  de  susp('ndre  un  homme 
à une  corde  au-dessus  du  pi'écipice  pour’ponvoir  atb'indre  au  nid 
de  l’Aigle  et,  bien  que  les  chasseurs  choisissent  de  préféi'euce  le 
moment  où  les  parents  sont  en  quête  de  nourriture  pour  leurs 
petits,  ces  entreprises  sont  rarement  sans  danger,  car  assez  souvent 
l’individu  suspendu  dans  les  airs  se  voit  surpris  et  a.ssailli  tout 
d’un  coup  par  le  père  on  la  mère,  ou  les  deux  simultanément. 

Les  œufs  de  VA.fulva,  .souvent  au  nombre  de  deux  (1-8),  pondus 
à quelques  jours  d’intervalle  et,  comme  chez  la  plupart  des  Aigles, 
de  gi'os.seur  un  peu  différente,  sont  d’un  ovale  obtus,  un  peu  ru- 
gueux, d’un  blanc  sale,  jaunâtre  ou  grisâtre,  inirfois  pi^escpie  imma- 
culés, d’ordinaire  avec  des  taches  brunes  plus  ou  moins  petites  on 
grandes,  éparses  ou  rapprochées  du  gros  bout  ; ils  mesurent 
()‘“,073— 082  sur  0“,0.5.5— 062. 

L’espèce  est  répandue  dans  toute  l’Europe,  dans  l’Asie,  jusqu’à 
rHimalaya  vers  le  sud,  et  dans  rAmérique  du  nord. 


13.  — (2)  •?.  AIGLE  BIPÉRIAL 
Kaiseradler  — Aqiiila  impériale. 

AQÜIt.A  I.Ml'ERIAI.IS  BecllStcill. 


Bec  un  peu  moins  convexe  et  crochu  en  avant  que  chez  Fiilva,  avec 
cire  quasi-aussi  large  que  longue  en  dessus;  narines  elliptiques,  al- 
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longées  et  quasi-verticales,  avec  un  pli  rentrant  généralement  bien 
accentué  au  bord  antérieur.  Doigt  médian  avec  ongle  passablement 
jdus  court  que  le  tarse  Ongles  un.  peu  moins  forts  que  cliezFulva. 
Ailes  pjüées  couvrant  la  queue;  distance  entre  rémiges  secotid.  et  bout 
de  prim,  moindre  (pue  moitié  de  la  queue,  souvent  -/-  seulement  ; 
rémiges  d’ordinaire  écliancrées  de  la  5"  à la  7°  au  bord  externe.  Cu- 
lottes longues.  Queue  moyenne,  quasi-carrée,  généralement  brune 
variée  de  gris.  Faces  supérieures  et  inférieures  brunes  ; plumes  effi- 
lées de  l’occiput  et  de  la  nuque  d’un  roussâtre  pâle  ou  d’un,  blanc 
jaunâtre;  scapulaires  d’ ordinaire  plus  ou  moins  largement  tachées 
de  blanc,  adultes.  Jeunes  généralement  fauves  et  plus  qxUes  -. 

Long.  tôt.  0''\80 — 95,  — U"', 100  O ad.;  aile  pliée  0'",5<S — 05; 
queue  0"',28 — 3:i;  tarse  O"', 088 — 098;  médian  avec  ongle  0''',080— 
088,  sans  ongle  0'“,059—OOS  ; bec,  au  front,  0"‘,05ü — 000. 

Falco  ^Mogilnik  Gmelin,  Syst.  Nut.,  I,  p.  269,  1788  (part.).  — K.  imperialis 
Bechstein,  Taschenb.,  III,  p.  553,  1801.  Temminck,  Mau.  Ornith.,  I,  p.  36, 
1820.  Saci,  Omit,  tosc.,  1,  p.  17,  1827. 

A(jvriLA  HELIACA  Samgwj,  Ois.  d’Egypte,  p.  159,  1800.  Fritsch,  Vügel  Eu- 
roji.,  Tiib.  8,  Fig.  1,  2 et  3,  1871.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  I,  p.  238,  1874. 
Frivadszky,  Aves  Hnngariæ,  p.  11,  1801.  — A.  chra'Saëtos  Leisler,  Ann. 
Wetter.,  1810.  II,  p.  170.  — A.  CHRY.s.AËins  Beisleri  Sfeinmiiller,  N.  Alpina, 
I,  ]).  420,  1821. — A.  iMPERiAMS  Cuvier,  Règu.  anim.,  1,  j).  325,  18\7.  Bailly, 
Ornitb.  Savoie,  I,  p.  82,  1853.  Begl.  et  Gerbe,  Oinitb.  europ.,  I,  p.  24,  1867. 
Snlcadori,  Faiiiia  tl’Ital.  lIcc.,  p.  6,  1872.  Friderich,  Ileutsdie  Vogel,  4“  éd., 
p.  473,  Taf.  21,  Fig.  1,  1801.  — A.  oras.sipe3  Hodg.mn,  Gray’s  Zool.  Mise., 
p.  81, 1844.  — A.  Mogulmik  Strickland,  Orn.  Syn.,  p.  57, 1 855.  — A.  Adalburti 
A.  Brehiii,  Ber.  Vers.deutscb.  Orn.  Ges.,  1860,  p.  55;  — A.  bifa-sciata  S(Mn- 
ders,  Proc.  Z.  S.,  1871,  p.  37.  — A.  leüoolena  Dresser,  Proc.  Z.  S.,  1872,  p.  864. 


L’ Aigle  impéi-ial  habite  l’Europe  orientale,  l’Asie  et  le  nord  do 
l’Afrique,  sous  diverse.s  formes  qui,  présentant  quelques  variante.s 
dans  tels  ou  tels  caractères,  ont  reçu  en  ditîéreiites  contrées  des 
noms  ])articuliers  (voy.  plus  haut:  sous-genre  Aigle  proprement  dit)^. 

‘ Le  médian  port(^  volontiers  cinq  semi-anneaux  non  divisés  en  arrière  de 
l’ongle  ; mais,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut  en  note,  à propos  de  l’Aigle  fauve, 
ce  cbiti're  me  parait  troj)  inconstant  pour  servir  de  caractère  spécifique. 

^ Je  ne  donne  généraiement  pas  le  détail  des  différentes  livrées,  en  dehors  de 
ce  qui  est  dit  dans  la  descrljUion  diagnostique,  dans  ce  but  légèrement  aug- 
mentée, pour  les  espèces  dont  la  présence  dans  le  pays  est  très  douteuse  et  dont 
je  n’al  pu  voir  aucun  sujet  de  provenance  suisse. 

* J’ai  reçu  de  Smyrne  (Turquie  d’Asie),  sons  le  nom  Clleliacn,  des  Aigles 
d’un  brun  foncé  et  sans  scapulaires  blancbes  qui  rappelaient  assez  le  Fulva, 
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Cet  Aigle  a été  signalé  dans  le  pays  par  E.  Mallet,  dans  une 
Note  sur  cpielques espèces  d'oiseaux  trouvées  aux  emirous  de  Genève, 
présentée  à la  Société  de  pbysicpie  et  d’histoire  naturelle  de  Genève, 
le  3 août  1837.  D’après  cet  auteur  deux  individus  de  cette  es|)èce 
ont  été  tués  dau.s  le  Jura;  l’un,  mâle  de  deux  airs,  auinit  été  dé- 
posé dans  les  galeries  du  Musée  de  Genève,  où  je  ne  l’ai  plus  trouvé; 
l’autre  plus  adulte  aurait  fait  partie  du  cabinet  de  M.  Bonjour. 
N’ayant  pu  voir,  malgré  mes  i-ecberches,  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
sujets,  je  ne  puis  qu’accepter  le  dire  de  Mallet,  en  considérant 
toutefois  les  deux  cas  cités  comme  des  apparitions  tout  ûfait  excep- 
tionnelles dans  le  pays. 

Tsebudi  rapporte  que  des  chasseurs  de  l’Oberland  bernois  assu- 
i-aient  avoir  tué  un  Aigle  imi)érial,  un  peu  plus  jx'tit  (pie  le  Royal, 
avec  la  nuque  partie  blanche,  partie  d’un  roux  jaunâtre  et  quel- 
ques plumes  des  scapulaires  blanches  '. 

Deux  ornithologistes  suisses,  M.  H.  Grand  et  le  D"  A.  Giiianner, 
m’ont  indiqué  aussi  (in  litt.)  cette  espèce  comme  ayant  fait  des 
apparitions  accidentelles,  .selon  le  premier  près  de  Romont.  dans  le 
canton  do  Fribourg,  suivant  le  second,  dans  la  partie  sud  du  can- 
ton de  St-Gall.  Enfin  ’itl.Kfeser,  instituteur  à Diesbach,  raconte 
qu’un  bei'ger,  bon  observateur,  aurait  vu  plusieurs  fois  à courte 
distance,  sur  la  Scheibentluh,  près  de  Schangnau,  au  canton  de 
Lucerne,  un  Aigle  qui  avait  sur  le  dos  trois  taches  blauches  de  la 
grandeur  de  la  main. 

Ces  diverses  données  sont  trop  peu  circonstanciées  ])our  qu’il 
soit  possible  de  décider  s’il  s’agit  réellenu'nt  de  VAquUa  imperialis 
ou  peut-être  seulement  d’individus  de  VAq.  fnlva  accidentelle- 
ment maculés  de  blanc  aux  scapulaires,  comme  cela  se  voit  de  tem])s 
à autre,  chez  la  variété  de  ce  dernier  dite  Barthelemyi  en  parti- 
culier. 


AQIHLA  NvEVIA  Gmclin  et  A.  CLANGA  Palliis. 

La  variabilité  de  ces  deux  Aigles,  dans  des  conditions  d’habitat 
différentes,  ainsi  que  l’insufiisanco  sur  certains  points  des  descrip- 
tions premières  de  Gmelin  et  de  Pallas.  ont  motivé  ])as  mal  de 

avec  quatre  semi-anneaux  non  divisés  an  bout  du  doigt  médian,  des  narines 
assez  aliongées  et  ia  7®  rémige  peu  ou  ]ias  écliancrcie  an  côté  externe.  Peut- 
être  s’opère-t-il  parfois  des  croisements  entre  ies  A.  fulva  et  A.  imperialis. 

* Thieriebeu  der  Aipenwelt,  1®  éd.,  trad.  franç.,  Vol.  II,  ji.  268. 
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déterminations  erronées  et  de  nombreux  rapprocliements  peu 
justifiés  qui,  peu  à peu,  ont  amené  une  telle  confusion  entre  ces 
deux  espèces,  qu’on  ne  sait  plus  exactement  aujourd'liui  à quoi 
s’en  tenir  sur  leur  compte.  Il  n’y  a ])as  jusqu’aux  noms,  tour  à 
tour  attribués  à rune  ou  à l’autre,  qui  n’aient  conti’ibué  à accroître 
le  désordre*. 

Les  auteurs  ne  paraissent  même  pas  d’accord  sui-  l’espèce  à 
laquelle  la  description  de  Pallas  doit  être  rapportée.  Plusieurs 
ornitbologisteSjSchlegeP  entre  autres,  considèrent  iVæmVf  GmeliiP 
comme  spécifiquement  difi'érent  de  Clanga  Pallas*,  et  ce  dernier 
comme  de  même  espèce  que  Nærioïdes  Cuvier*  et  Eapax  Tem- 
minck®.  Parmi  beaucoup  d’antres  qui  distinguent  Clnnga  d’Asie 
de  Xævioïdes  ou  Rapax  d'Afrique,  les  uns  et  ce  sont  les  j)lus 
nombreux,  trompés  par  des  variantes  de  notre  Aigb'  criard  ou 
tacheté,  attribuent  le  titre  spécifique  de  Clanga  à de  grands  indi- 
vidus de  Nævia,  les  autres,  comme  Gerbe*  et  Sbarpe®,  font  du 
Clanga  de  Pallas  une  simple  sous-espèce  géograpbitpie  do  gi-ande 
taille  du  Nævia.  D’autres  enfin  conservent  les  trois  espèces  dis- 
tinctes : Aq^.  nævia  d’Europe  et  d'une  partie  de  l’Asie,  Aq.  clanga 
de  Russie  et  d’Asie,  et  Aq.  wccrio'/cZes  d’Afrique. 

Quoiqiu'  partageant,  jusqu’à  nouvel  ordre,  l’opinion  de  ces 
derniers,  je  dois  reconnaître  que  les  quel([ucs  principaux  caractèrc'S 
qui  distinguent  Clanga  Pallas  de  Nævia  Gmelin  sont  précisé- 
ment ceux  qui  le  rapprochent  en  même  temps  de  Nævionies 
Cuvier,  pourtant  notablement  plus  petit;  et,  à ce  propos,  je  crois 
devoir  dire  ci-dessous,  en  note  quelques  mots  au  sujet  de  la  descrip- 

' Lp  nom  .SS8PZ  rép.mdu  d’Aiçjle  tacheté  a,  entre  autres,  embarrassé  bien 
des  oruithologiste.s,  jrar  le  fait  que,  vrai  pour  les  jeunes  et  les  adultes  jusqu’à 
un  certain  âge,  il  est  faux  pour  les  vieux  sujets. 

Mus.  des  Pays-Bas,  I,  Aquilæ,  p.  3— 8,  1862. 

* Syst.  Nat.,  I,  p.  258,  1788. 

* Zoogr.  rosso-asiat.,  I,  p.  351,  1811. 

* Règn.  aiiim.,  I,  ]>.  326,  1829. 

“ PI.  col.  155  9,  1830. 

* Ornith.  europ.,  I,  j).  26  et  28,  1867. 

® Cat.  Birds,  Brit.  Mus.,  I,  p.  248,  1874. 

° La  description  jiar  Pallas  de  son  Aquila  clanga  peut  induire  en  erreur  et 
a tromiié  la  plupart  de  ceux  qui  n’ont  pas  comp.aré  certaines  mesures  attri- 
buées i)ar  cet  auteur  an  dit  Clanga  avec  celles  données,  pour  les  mêmes  parties, 
à d’autres  PS))èccs  du  genre.  La  livrée  décrite  est  bien  celle  de  Clanga  d’.-Vsie, 
taudis  que  les  proportions  paraissent  faibles  et  pouvoir,  sur  quebiues  ])oint.“, 
s’a])pliquer  tout  aussi  bien  à une  grande'  femelle  de  Ntevia,  qu’à  un  mâle  de' 
Clanga,  un  sujet  duquel  j’ai  dit  qu’il  confine  pour  la  taille  à la  femelle  de  Nævia  ; 


84 


RAPACES 


tion  doiniép  par  Pallas  de  son  Aq.  clanga  (Zoog.  rosso-asiatica 
vol.  I,  p.  .^51,  181  11,  description  qui,  à cpielqnes  égards  insuffisante, 
peut  prctei"  à la  confusion,  en  permettant  son  application  à des 
espèces  différentes. 

Cküicja  de  Pallas,  tel  que  je  le  comprends,  comi)aré  à Nævia  de 
Gmelin,  présente  constamment  des  dimensions  plus  grandes  (la 
taille  de  la  femelle  dn  second  confinant  à celle  dn  mâle  du  premier), 
un  bec  très  profondément  fendu,  beaucoup  plus  fort,  épais  et  plus 
coui'bé  on  avant  (presque  aussi  fort  que 
celui  (VAq.  fulvo)  et  des  narines  sn1>vei'ti- 
cales,  très  allongées,  avec  un  repli  géné- 
ralement bien  accusé  au  boi'd  antérieur 
(voy.  les  becs  comparés  : de  Nævia  Gmelin, 
tig.  12,  et  de  Clanga  Pallas,  tig.  13).  Les 
narines  très  longues  de  Clanga  rappellent 
celles  iVlmperialis,  tandis  que  celles  plus 
petites  et  plus  arrondies  du  bec  plus  grêle  et  moins  ci'ochu  de  Nævia 
se  rapproclient  au  contmire  de  celles  de  Fiilva,  chez  lequel  les 
jeunes  portent,  comme,  chez  Nævia, 
une  livrée  plus  foncée  que  celle  des 
adultes. 

Beaucoup  d’autres  caractères  cen- 
.sément  spécifiques,  mais  bien  plus 
variables,  ont  été  successivement  in- 
voqués pour  di.stinguer  Nævia  d’un 
soi-disant  Clanga,  et  c’est  précisément 
ce  qui  a amené  la  confusion  graduelle  : l’attribution  à Clanga  tou- 
jours plus  fréquente  de  grandes  formes  de  Nævia,çX.  vice-versa.Ce  ne 
sont,  en  effet,  pas  seulement  la  largeur  du  Ik’c  plus  ou  moins  fendu, 
l’extension  de  l’aile  pliée  vis-à-vis  d’une  queue  plus  ou  moins  longue, 
la  coloration  générale  noirâtre  ou  brun-roux,  la  présence  ou  l’absence 
d’une  tache  nnchale  et  de' macules  claires  différemment  distribuées 
sur  les  ailes  et  le  croupion,  qui  peuvent  varier  jusqu’à  un  certain 

niciifi  les  grandes  dimensions  attribuées  au  doigt  médian  sans  ongle  et  sur- 
tout au  bec  à la  commissure  (probablement  ici  la  fente  du  bee)  ne  peuvent,  me 
semble-t-il,  laisser  subsister  aucun  doute  sur  l’espèce  visée  et  sur  sa  distinction 
d’avec  Nævia,  môme  Nævia  femelle  de  grande  taille.  Bien  qu’il  ne  soit  malheu- 
reusement pas  fait  mention  des  narines,  il  est  imjiossiblc,  en  eft'et,  de  ne  pas 
attacher  une  grande  importance  au  fait  que  les  dimensions  données  par  Pallas 
au  bec  de  son  Clanga  sont  aussi  fortes,  même  légèrement  plus  fortes  que  celles 
qu’il  attribue  à srsAq.  chrgmëtos  et  Aq.  nobilis  (Fuhu),  ce  qui  constitue  un 
des  principaux  caractères  distinctifs  de  l’espèce  de  Hussie  et  d’Asie. 


Fio.  13.  A((uil»  cî.Tnga  Pnll. 
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point  chez  Kævia,  avec  le  sexe,  l’âge  et  l’habitat;  mais  ce  sont  aussi 
divers  autres  caractères  morphologiques,  tels  que  ceux  tirés  do 
l’écaillure  des  doigts,  de  l’échancrure  des  rémiges  et  même  de  la 
forme  plus  ou  moins  arrondie  dos  narines,  qui  n’ont  pas  toujours 
la  constance  qu’on  a cru  leur  pouvoir  attribuer. 

Le  nombre  des  grandes  écailles  (semi-anneaux)  qui  font  suite  à 
l’ongle  sur  le  doigt  médian  (5  ou  6 chez  Nævia,  4 chez  Clntiga, 
selon  Gerbe,  1.  c.)'  m’a  paru  assez  inconstant,  comme  chez  d’autres 
Aigles,  Aq.  fulva  et  Aq.  impermlis,  jjar  exemple,  qu’il  devrait 
également  différencier.  J’ai  trouvé  il  est  vrai  5 et  6 semi-anneaux 
chez  Xævia,  mais  parfois  aussi  4 seulement,  et,  chez  une  femelle 
de  Clanga  Pallas,  du  Volga,  3 au  médian  du  pied  gauche,  5 à celui 
du  pied  droit. 

Selon  les  observations  des  éminents  ornithologistes  Alléon  et 
Vian  sur  les  Oiseaux  de  pi'oie  en  pas.sage  sur  le  Bosphore  ^ la  7“ 
rémige  serait  toujours  échancrée  au  bord  externe  chez  Clanga  (ici 
assimiléà  Nævioïdes),  tandis  qu’elle  ne  le  serait  jamais  chez  Nævia  ; 
et  cependant,  j’ai  trouvé,  chez  des  Nævia  tués  en  Suisse  (de  taille 
relativement  petite,  à bec  et  pi('ds  faibles  et  narines  quasi -rondes), 
bien  plus  souvent  les  grandes  rémiges  échancrées  extérieurement 
de  la  2°  à la  T que  de  la  2“  à la  6"  seulement  ; j’ai  rencontré  même 
un  Nævia  suisse  moucheté,  tout  semblable  aux  précédents,  chez 
<iui  le  bord  externe  de  la  7'  rémige  était  parfaitement  rectiligne 
à l’aile  gauche,  tandis  qu’il  était  notablement  échancré  à l’aile 
droite. 

Enfin,  nous  verrons  que,  sans  jamais  acquérir  les  dimensions  et 
la  forme  très  allongée  de  celles  de  Clanga  Pallas,  les  narines  de 
Nævia  peuvent,  chez  des  individus  autrement  en  tout  semblables, 
être  plus  ou  moins  petites  et  franchement  arrondies  ou  ovales,  avec 
ou  sans  indication  de  pli  au  bord  antérieur. 

En  somme  : l’Aigle  criard  ou  tacheté  (Aq.  naivia)  se  présente 
sous  deux  formes,  également  sylvicoles,  a et  h,  de  taille  et  propor- 
tions assez  dittérontes,  que  les  disproportions  sexuelles  et  la  varia- 
bilité de  la  livrée  dans  chacune  rapprochent  parfois  h tel  point  qu’il 
est  très  difficile  de  les  di.stinguer  franchement,  mais  qui  demeurent 
constamment  bien  distinctes  du  véritable  Clanga  de  Pallas. 

a (Aq.  nævia  minor)  : une  forme  de  taille  plus  petite,  chez  les 

' Dans  le  tableau  comparatif  de  ses  deux  sous-espèces,  Clanga  el  Nmi-ia, 
(Ornitli.  europ.,  I,  p.  30),  Gerbe  me  ])araît  avoir  fait  des  inversions  de  carac- 
tères, en  attribuant  à la  seconde,  du  sud-ouest  de  l’Europe  et  de  l’Algérie,  avec 
des  teintes  plus  noires,  le  bec  et  les  doigts  plus  forts  de  la  première. 

- Rev.  et  Mag.  de  Zoologie,  1870,  p.  ISO. 
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mâles  surtout,  assez  répandue  en  Europe,  du  nord  de  rAllemagne 
à la  Russie  occidentale  et  jusque  dans  le  nord-est  de  l’Afrique, 
notre  Aigle  criard,  le  Schreiadler  des  Allemands,  l’Aigle  taxé  géné- 
ralement et  sans  conteste  du  nom  d’Ag.  nævia. 

h fAq.  nævia  major)  : une  forme  de  [)lus  grande  taille,  avec 
hec  et  pieds  un  peu  plus  forts,  chez  les  femelles  surtout,  possédant 
une  aire  géographitpie  plus  étendue  vers  l’est  et  le  sud,  plus  rare 
du  côté  du  nord,  plus  commune  par  contre  dans  les  l’égions  orien- 
tales du  continent,  le  sud  de  la  Russie  en  particulier,  d’où  elle  se 
répand  assez  avant  eu  Asie  et  jus(pi’en  Afrique  en  hiver.  V Aigle 
dit  à tort  Clanga  par  quantité  d’auteurs,  le  Schelladler  des 
Allemands,  qui  n’a  rien  à voir  selon  moi  avec  le  Clanga  de  Pallas 
et  qui  mériterait  tout  au  plus  d’être  distingué  par  le  (|ualificatif 
sub-spécili([ue  de  major  ou  de  clangoides  (Aq.  nævia  clangokles), 
pour  rap])eler  la  confusion  dont  il  a été  et  est  encore  généralement 
la  cause. 

Entre  tous  les  .sujets  capturés  en  Suisse  que  j’ai  pu  voir  \ malgré 
l’attribution  erronée  du  nom  de  Clanga  à quelques-uns  des  plus 
forts,  il  n’y  en  avait  pas  un  qui  pût  être  franchement  rapporté  à 
l’espèce  orientale  de  Pallas,  et  je  pense  qu’on  pourrait  eu  dire 
autant  de  beaucoup  de  prétendus  Clanga  d’autres  pi’ovenances  en 
Europe  moyenne  et  occidentale. 

Après  avoir  décrit  notre  Aigle  criard  (Aq.  nævia)  sur  des  indi- 
vidus petits  et  grands  tués  en  Suisse,  en  .séparant  autant  que 
possible  les  formes  a et  h qui,  à mon  avis,  i-eprésentent,  dans  des 
conditions  géographiques  un  peu  différentes,  une  seule  et  môme 
espèce,  je  me  bornerai  h donner,  sous  le  nom  d'' Aigle  oriental  (Aq. 
clanga  Pall.j  et  comme  point  de  comparaison,  une  simple  diagnose 
de  l’e.spèce  à laquelle  Pallas  a.  selon  moi,  attribué  le  nom  de 
Clanga. 

N’était  le  droit  de  priorité,  il  y aurait  grand  avantage,  pour 
éviter  toute  confusion  à l’avenir,  à renvoyer  aux  synonymes  le 
nom  de  Clanga  ( Pallas)  datant  de  1811,  avec  celui  de  Mogilnik 
(Gmelin)  de  1770,  qui  lui  aussi  a été  appliqué  â difféi-entes  espèces, 
et  à donner  dorénavant  à l’Aigle  en  question,  en  latin  comme  en 
français,  le  nom  d'Orientalis  que  lui  a attribué  Cabanis,  en  1854. 
Si  je  ne  le  fais  pas  dès  maintenant,  c’est  uniquement  pour  employer 


' J’ai  comparé  15  iii(livi<iu!i  de  l’espèce  tués  en  Suisse,  dont  11  de  la  forme 
petite  a (8  jeunes  ou  semi-adultes  et  3 adultes  plus  ou  moins  vieux)  et  4 de 
la  forme  plus  grande  6 (1  jeune,  1 semi-adulte  et  2 vieux),  avec  trois  sujets 
(forme  d)  ju-ovenant  de  France  : deux  jeunes  et  un  vieux. 
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dans  cet  ouvrage  le  nom  qui  a été  la  raison  de  la  discussion  ci- 
dessus. 

La  citation  dans  la  synonymie  de  Nævùt  de  tous  les  sujets  attri- 
bués à tort  à Clftiteja  de  Pallas,  serait  bien  délicate  et  Inen  difficile, 
pour  qui  n^a  pas  tous  les  individus  en  mains  ; surtout  étant  donné 
que  certains  auteurs  paraissent  avoir  fait  rentrei-  quelquefois  sous 
le  même  nom  des  représentants  des  deux  espèces. 


14.  ~ 3 : AIGLE  CRIARD* 
Sclireindler  — Aquila  anatraja. 


AyiiLA  x.KviA  Gmelin. 


Bec  rehftiveiiieid  jietU,  qKit  oit  médiocrement  élevé,  moyennement 
courbé  en  avant  et  plus  ou,  moins  fendu,  rarement  au-delà  de  moitié 
de  l’œil,  avec  cire  yénérulement  plus  longue  que  large  en  dessus 
(parfois  quasi-égale).  N annes  petites,  généralement  courtes,  arron- 
dies ou  subovales,  d'ordinaire  sans  vétilahle  pli  au  bord  antérieur 
(voy.  fig.  V.l).  Ailes  ri  atteignant  pas  tout  à fait  le  bout  de  la  queue, 
ou  le  dépassant  parfois  légèrement.  Queue  plutôt  courte  et  un  peu, 
arrondie.  Tarses  assez  hauts  et  étroits;  doigts  et  ongles  relativement 
faibles^.  Formes pilus  ou  moins  élancées.  Livrée  d’an  brun  noirâtre 
ou  plus  ou.  moins  rougeâtre,  à légers  reflets  violacés  ou  pourprés, 
avec  macules  blanchcitres,  fauves  ou  rousses  sur  les  couveriures 
alaires  et  les  cidottes,  chez  jeunes  et  parfois  chezadidtes;  d'un  brun 
plus  ou  moins  sombre  ou  clair  et  roussâtre,  sans  macides,  chez  vieux. 

Long.  tôt.  ()'“,&)  (a) — 0"',<i8, — (i"\75  9 (b);  aile  pliée  0"',t8 — 
56;  queue,  — 29;  tarse  O"', 085  —095;  médian  avec  ongle 

0'",064 — 070, — 0"\074  (b),  sans  ongle  (>'^,048  —057;  bec,  long,  au 
front,  O'", 042 — 048,  (i  la  commissure,  O'", 052 — 058, — 0“‘,062  (b), 
haut.,  au  front,  O"', 021 — 025, — O'", 027  (b);  narines,  long,  max., 
(>”‘,0045—0062  (a  et  b),— (()'”,  007 j\ 


‘ Aussi  Aigle  tacheté  ou  Aigle  plaintif,  selon  les  iuitmirs. 

^ Le  médian  porte,  en  arrière  de  l’oiigle,  le  ])lus  souvent  5 grandes  écailles 
ou  semi-anneaux;  cependant,  ou  en  trouve  assez  souvent  6,  parfois  4 seule- 
ment. 

■'*  Maximum  rare  présenté  par  le  sujet  censé  Clanga  de  M.  Stauft'er,  à 
Lucerne,  encore  bien  au-dessous  du  minimum  de  Clanga  Pallas. 
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Falc(j  nævius  (ex  Brisftott)  et  F.  maculatds,  jjart.  ? Gmelin,  Syst.  Nat., 
I,  J).  258,  1788.  F.  nævio.s  Temminck,  Man.  Ornitli.,  I,  ]i.  42,  1820.  Savi, 
Orn.  tosc.,  1,  ]i.  22,  1827. 

A(,!UILa  NÆViA  Bris-son,  (Iriiith.,  I,  ]).  123,  1760,  ÿa;-/;.  Meyer  u.  Wolf, 
Tasclicnl).,  I,  p.  19,  1810,  Meisner  n.  Sch-,  Vôgel  der  Schweiz,  p.  8,  1815. 
Schinz,  Fanna  Jjelv.,  p.  48,  1837.  Schlcgel,  Mus.  des  Pays-Bas,  I,  Aquil.'P, 
]).  3-8,  1862.  Rira,  Omit,  ticiii.,  p.  50,  1865.  I)egl.  et  Gerbe,  Ornith.  enrop., 
ji.  26,  1867.  Fritsch,  Vogel  Euroj).,  Tab.  6,  Fig.  3 et  Tab.  8,  Fig.  4,  1871. 
Salcadori,  Faiiiia  d’Ital.  Uce.,  p.  6,  1872,  part.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  11, 
1875-77.  ilfe/d,  Vert.  teDiiica,p.  146, 1882.  .Srti/,îînfer.s',Ill.  Man.  Brit.Birds,  p.  315, 
1889.  Frivald-szky,  Aves  Ilungarise,  p.  11,  1891.  — A.  mbi.anaëtos  Sacigny, 
Ois.  d’Egypte,  ]).  81,  1809.  — A.  planga  Vieillot,  Nmiv.  l)iet.,I,  p.  235,1816. 
Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  96,  1853.  — A.  bipjVSCiata,  A.  pomamsa,  Brehm, 
Vogel  Tleutscld.,  p.  25  et  27,  1831.  — A.  clasoa  iVaü«»rt»w,  Vogel  Deutsebl., 
XIII,  suj)])].,  Taf.  342,  346,  1860.  Riesenthal,  Kennz.  iiiiserer  Eaubvôsel, 
4«  éd.,  ]).  8,  1889.  Futio  et  Studer,  Cat.  Ois.  Suisse,  liv.  I,  ji.  79,  1889.  Fride- 
rich,  Deutsche  VOgel,  l»  éd.,  ]).  476,  1891 . A.  ci.anoa  (Næria,  s-.sp.)  Degl.  et 
Gerbe,  Ornith.  euro]i.,  I,  p.  28,  1867.  A.  claxga  s-s^}.)  Sharpe,Cnt. 

B.  Brit.  Mus.,  1,  p.  246,  1874.  — A.  maculata  Ü/ewer,  Ann.N.  H.  XIII,  p.  373, 
1874.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,I,  j).  246, 1874.  triÿlioW,  Avifnuua  ital.,  p.  239, 
1886.  Marlorelli,  Ucc.  di  rapina  d’Ita!.,  ]).  89,  Tav.  II,  1895. 

Noms  vulgaibes  : S.  F.  : Aigle  criard;  Petit  Aigle  noir.  — S.  A.  : Schreiadler. 

Je  traiterai,  autant  que  possilile  séi)aréiuent,  des  deux  formes,  a petite  et 
b grande,  dont  j’ai  iiarlé  jdus  haut,  en  les  décrivant  sur  des  sujets  capturés 
en  Suisse,  dont  les  se.xes  ont  été  malheureusement  rarement  constatés  à l’em- 
paillage, et  eu  rappelant  que  les  mâles  se  distinguent  généralement  des  femelles 
par  une  taille  et  des  proi)ortions  notidilemeut  ]dus  faibles. 

KOll.ME  PETITE  (ttj  : 

Jeunes  et  adultes  de  2““’,  B"”’  et  même  4"“  année  : 

Faces  supérieures,  tête  et  coi'ps,  d’un  lirun  noirâtre,  soit  choco- 
lat foncé  à légers  reflets  violacés;  les  plumes  lancéolées  de  l’occi- 
put et  du  haut  du  cou  ou  arrière  volontiers  plus  pilles,  roussâtres 
ou  d’un  gris  rou.ssâtre  vers  la  pointe';  croupion  brun  varié  ou 
taché  de  roux:  sus-caudales  extrêmes  blanches  ou  Iflanchâtres. 
Couvertures  de  l’aile,  scapulaires  et  cubitales  comme  le  dos  : les 
couvertures  petites  et  moyennes  avec  des  macules  allongées  en 
forme  de  larmes  blanchâtres,  roussâtres  ou  jaunâtres;  les  grandes 
couvertures  avec  des  taches  de  môme  couleur,  mais  ovales  et  plus 
grandes,  vers  le  bout  ; les  scnpulaires  avec  taches  plus  ou  moins 

' Cette  teinte  jilus  claire  des  plumes  derrière  la  tête  ne  constitue  pas  cepen- 
dant une  véritable  tache  nuchale,  comme  l’ont  décrite  divers  auteurs. 
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allongées  et  plus  ou  moins  accusées,  roussâtces  ou  d’un  gvis  bni- 
nâtre.  Rémiges  noicâtres  : les  grandes  d’ordinaire  plus  ou  moins 
variées  de  gris-brun  sur  les  barbes  internes,  en  arrière  de  l’éclian- 
crure;  les  secondaires  volontiers  pâles  au  bout  et  variées  de  blan- 
châtre. ou  avec  des  barres  transversales  plus  on  moins  accusées, 
dessins  souvent  ])lus  visibles  en  de.ssous  ([u’en  dessus.  Rectrices 
noirâtres,  avec  bouts  d’un  gris  roussâtre,  presque  entièrement  uni- 
colores  ou  avec  des  bandes  transversales  plus  ou  moins  appa- 
rentes et  jjIus  ou  moins  nombreuses,  volontiers  plus  accusées  en 
dessous  qu’en  dessus  de  la  queue.  Faces  inférieures  d'un  brun  noi- 
râtre, très  foncé  à la  gorge,  plus  ou  moins  variées  d’un  lirun  plus 
roussâtre  ou  flammées  do  rou.v  au  ventre  et  à la  poitrine;  sous- 
caudales  roussâtres;  culottes  et  tarses  d’un  brun  noirâtre,  les  pre- 
mières avec  de  longues  macules  blanchâtres  ou  roussâtres,  les 
seconds  volontiei's  un  peu  maculés  de  blanc  dans  le  bas.  Cire  et 
pieds  jaunes;  bec  noirâtre:  ongles  noirs;  iris  brun. 

Des  cinq  sujets  suisses  (|ui,  entre  plusieurs',  ont  plus  spéciale- 
ment servi  à la  description  ci-dessus,  parce  que,  les  ayant  sous  la 
main,  j’ai  pu  les  e.vaminer  plus  en  détail,  un  seul,  probablement 
femelle  jeune  encore,  dépasse  sur  quelques  points  les  dimensions 
moyennes  fie  la  diagnose,  les  quatre  autres  restent  en  tout  passa- 
blement en  tle.ssous,  avec  0"*,60— 07  de  long,  totale.  Quatre  ont  ciiui 
semi-anneaux  sur  le  bout  du  doigt  médian,  un  en  a six.  Chez  tous 
le  bec  est  relativement  bas,  moins  large  devant  le  front  que  la 
longueur  de  la  cire  en  dessus.  Tous  ont  b's  narines  petites  ; chez 
quatre  elles  sont  arrondies,  clu'z  un  elles  sont  plutôt  subovales, 
avec  léger  pli  antérieur.  Trois  ont  la  7°  rémige  échancrée  au  bord 
externe  aux  deux  ailes;  chez  un  la  7“  est  j)resque  rectiligne;  chez 
un  autre  enfin,  comme  je  l’ai  dit,  la  7”  rémige  e.st  échancrée  à l’aile 
droite  et  rectiligne  à l’aile  gauche. 

Le  Musée  do  Berne  possède  trois  individus  do  l’espèce  de  prove- 
nance suisse,  dont  deux  (un  dans  la  collection  locale  et  un  dans  la 
coll.  gén.  ) dfï  petite  taille,  avec  livTée  d’un  brun  noirâtre  mouchetée 
do  blanchâtre  et  narines  ai-rondies,  répondant  complètement  à la 
caractéristique  des  jeunes  ou  semi-adultes  ci-de.ssus  décrits  ; tandis 
que  le  troisième  (dans  la  coll.  loc.)  dont  il  sera  question  plus  loin, 
à propos  des  adultes  (T  vieux  sujets,  se  distingue  â première  \me 
des  précédents  par  une  livrée  bien  plus  pâle  et  une  taille  notable- 
ment supérieui'c. 

' Quinze  sujets  de  Suisse  et  trois  de  France  ; voyez  dét.'iil,  pins  liant,  dis- 
cussion sur  Kæt'ia  et  CInnga,  en  note. 
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M.  le  chef  forestier  Neiikoiiini  de  Scliaffliouse  conserve  aussi  un 
bel  échantillon  de  cotte  espèce  (forme  à)  tué  ])ar  lui  à Unterhallau, 
en  décembre  1879,  qui,  avec  un  manteau  foncé  moucheté  de  blanc- 
roussâtre  et  des  propoi'tions  moyennes,  présente  un  tarse  relati- 
vement court  et  des  narines  un  peu  ovales,  quoique  plutôt  petites, 
avec  léger  pli  au  bord  antérieur. 


CORME  GRANDE  (h)  : 

Divef'S  âges  : 

Le  Musée  de  St-Gall  possède,  sous  le  nom  de  Clanga,  un  splen- 
dide échantillon  de  la  forme  h,  probablement  femelle'  de  3'  ou  4° 
année,  qui  a été  tué  ii  Rappel,  dans  le  Toggenbourg,  au  canton  de 
St-Gall,  en  décembre  1882  et  que  je  crois  intéressant  de  décrire  ici, 
comme  suit  - : 

Faces  supérieui'cs,  tête  et  corps,  d’un  brun  un  peu  rougeâtre  à 
légers  retiets  pourprés  ; plumes  lancéolées,  un  peu  plus  allongée.s, 
de  roccii)ut  et  du  derrière  du  cou  largement  rayées  longitudinale- 
ment de  rou.v  ocreux  ; croupion  brun  maculé  de  roux  ; sms-caudales 
extrêmes  d'un  roussâtre  clair  ; couverture  de  l'aile,  scapulaires  et 
culhtales,  comme  le  dos  ; les  couvertures  supérieures  l't  moyennes, 
ainsi  que  les  scapulaires,  portant  des  macules  allongées  en  forme  de 
larmes  d’un  roux  ocreux;  les  couvertures  grandes  et  antérieures, 
ainsi  que  les  cubitales,  assez  largement  terminées  de  roux.  Rémiges 
d’un  brun  noirâtre,  grisâtres  et  un  peu  barrées  de  brun  sur  les 
barbes  internes,  (ui  arrière  de  l’échancrure.  Rectrices  d’un  brun 
noirâtre,  terminées  de  roussâtre,  avec  quelques  barres  transversales 
noires,  visibles  surtout  en  dessous.  Faces  inférieures  d’un  brun 
rougeâtre,  avec  de  larges  et  longues  macules  rousses  autour  de  la 
poitrine  et  des  macules  allongées  plus  petites  sur  le  ventre  et  les 
culottes.  Tarses  bruns.  Cire  et  pieds  jaunes;  bec  noirâtre;  ongles 
noirs.  — Formes  générales  un  peu  plus  massives. 

Long.  tôt.  ()"‘,740.  Aile  pliée  0“,545,  avec  T rémige  échancrée  au 
boi'd  externe.  Queue,  à rectrices  largc's  et  assez  arrondie,  0’",290. 
Tarse,  relativement  robuste,  0"',092.  Doigt  médian  avec  ongle  0"‘,074, 
sans  ongle  0"‘,057.  Bec,  relativement  assez  fort,  mesurant,  du  front 


' Sexe  malheurcusenu'iit  non  constaté. 

Je  profite  (le  l’occasiou  pour  témoigner  ma  reconnaissance  à M.  le  Dr 
Wartinaiin,  directeur  du  Musée  de  St-ttall,  de  la  complaisance  avec  laquelle 
il  m’a  confié  non  seulement  l’Aigle  en  question,  mais  encore  plusieurs  pièces 
intéressantes  des  collections  dudit  Musée. 
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à la  pointe,  en  ligne  droite,  0'“,048,  à la  commissure,  presque  sous 
le  milieu  de  l’œil,  0'",0(j‘2,  en  hauteur  devant  le  Iront  Ü“,027,  et  très 
légèrement  plus  large  au  front  que  la  longueur  de  la  cire  devant 
celui-ci,  avec  narines  suharrondies,  un  peu  obliques,  sans  repli  au 
bord  antérieui-  et  relativement  petites.  Les  quatre  doigts  jjortant 
quatre  semi-anneaux  non  divisés,  en  arrière  de  l’ongle. 

C’est  ici  le  moment  de  dire  deux  mots  d’un  sujet  du  Musée  de 
Berne  (çoll.  loc.)  signalé  plus  haut,  qui  fut  tué  à Laupen  (canton 
de  Berne),  en  mars  1849,  cpie  s(>s  dimensions  relativement  grandes 
et  son  bec  plutôt  fort  me  font  rapporter  à la  foinne  b.  Les  faces 
supérieures  sont  chez  lui  brunes  mouchetées  de  roussâtre  clair  ; les 
inféiieures  sont  rousses  et  sans  macules.  Ses  narines  sont  relative- 
ment petites,  l’une  arrondie,  l’autre  ovale  avec  léger  repli  '. 

^Maintenant,  je  rapprocherai  de  ces  premiers  sujets  à livrée  biaine, 
dans  la  forme  b,  un  individu,  également  de  grande  taille,  mais  à 
manteau  par  contre  très  foncé  et  i)robablement  plus  jeune,  que  m’a 
montré  tout  récemment  le  l)’"  Etlin,  dans  le  petit  Musée  de  Sarnen. 
Cet  Aigle,  tué  d’un  coup  de  bâton  près  de  Sarnen  (Obwald),  on 
automne  1889,  peut-être  femelle  (sexe  non  vérifié),  est  noirâtre 
avec  macules  blanchâtres,  en  dessus,  et  ])resque  noii'  en  dessous; 
.sa  longueur  totale,  ses  ailes,  ses  pieds  et  son  bec  atteignent  à peu 
près  les  proportions  maximales  de  ma'  diagnose,  tandis  que  ses 
narines,  petites  et  arrondies,  restent,  comme  celles  des  sujets  précé- 
dents, au-dessous  même  de  la  moyenne  des  longueurs  attribuées 
plus  haut  à Nævin  pour  cos  organes. 

Enfin,  je  dois  encore  une  mention  toute  spéciale  à l’iiu  des  deux 
sujets  suisses  de  la  collection  de  M.  Stauffer,  naturaliste  commer- 
çant, à Lucerne,  l’autre,  plus  petit,  n’étant  qu’un  Neevia,  a,  jeune, 
noirâtre  et  moucheté  comnio  la  majorité  des  individus  tués  dans  le 
pays.  M.  Stauffer  j)Ossèd(',  en  effet,  sous  le  nom  de  Glangu,  un 
Aigle  tué,  il  y a 4.5  ans  environ,  non  loin  de  Lucerne'-,  et  empaillé 
les  ailes  déployées  qui,  par  sa  livrée  relativement  [)âle,  paraît  être 
assez  vieux  déjà  ^ et  que  ses  dimensions  ass(>z  fortes  rapprochent  à 


’ Je  suppose  que,  quelquefois,  de  petiti's  dift'ércnces  diius  les  formes  des 
narines,  chez  des  sujets  empaillés,  ]ieuveiit  ])rovenir  d’une  déformation  par 
dessiccation  des  parties  envirouuantes. 

^ Je  n’ai  pas  pu  savoir  exactement  le  lieu  de  capture  de  ce  sujet,  car,  à 
quelques  années  de  distance,  M.  Stautfer  m’a  répondu  successivement  : au 
Pilate,  puis  : au  canton  de  Berne. 

” Peut-être  cet  individu,  suspendu  à la  lumière  depuis  un  grahd  nombre 
d’années,  est-il  un  peu  décoloré. 
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première  vue  de  la  forme  grande  h de  notre  espère.  Il  est  d’nn 
brun  roussiltro  assez  clair  et  sans  macules,  en  dessus,  avec  les  extré- 
mités seulement  des  grandes  couvertures,  des  rémiges  et  des  sus- 
caudales  d’un  roussâtro  très  pâle  simulant  un  peu  des  taches  ; ses 
faces  inférieures  sont  d’un  brun  roux  également  assez  clair,  ainsi 
que  ses  jambes  et  ses  culottes;  ses  sous-caudales  sont  quasi-blan- 
châtres, comme  le  bout  des  sus-caudales;  ses  rémiges  et  rectricos 
sont  d’un  brun  foncé,  sans  marbrures,  sauf  légères  traces  sur  trois 
ou  quatre  des  premières.  Par  sa  taille  et  par  les  diverses  propor- 
tions do  ses  ailes,  de  sa  queue  et  de  ses  pic'ds,  il  reste  un  peu  en 
dessous  des  chiü'iv's  maxima  de  notre  diagnose  de  Xævia:  mais 
son  liée  e.st  fendu  presque  jusque  sous  le  Itord  postérieur  de  l’œil 
et  ses  narines,  de  forme  passablement  allongée,  avec  petit  pli  anté- 
rieur, mesurent  près  d(’  0"',007  selon  h'ur  grand  axe.  Il  n’a  que 
cinq  rémiges  primaires  franchement  échancrées  au  bord  interne. 

Le  sexe  n’a^ant  malheureusement  pas  été  constaté,  il  est  difficile 
de  décider  a priori  si  l'on  a à faire  à un  mâle  du  véritable  Cknifja 
d’Asie,  petit  de  taille  ainsi  que  dans  plusieurs  d('  ses  parties  carac- 
téristiques, ou,  peut-être,  ce  qui  n’est  guèr(‘  plus  probable,  à un 
individu  égaré  de  l’espèce  généralement  plus  petite  du  Namoïdes 
d’Afrique,  ou  siinidement  â une  femelle  de  Næviii,  h,  à gueule 
plus  f(‘udue  que  dans  la  majorité  des  sujets  de  l’espèce  et  à narines 
un  peu  plus  allongées  que  dans  la  moyeniu'.  Cependant,  considé- 
rant que  les  dimensions  du  bec,  au  front,  sont,  en  hauteur  et  en 
longueur,  bien  inférieures  à celles  correspondantes  aussi  bien  chez 
Nævioïdes  que  chez  Clanga,  et  (pie  les  narines,  malgré  leur  forme 
allongée  et  leur  sept  millimètres  de  grand  axe,  sont  encore  loin 
d’atteindre  au  minimum  de  longueur  de  ces  organes  chez  le  dernier, 
je  crois  bien  plutôt  à une  vieille  femelle  de  Nævia,  b,  sous  un  aspect 
un  peu  particulier. 

FoitMEs  a et  h : 

Adultes  et  vieux  individus  tués  en  Suisse  (plus  rares  dans  le  pays 
que  les  jeunes  et  les  adultes  de  premier  âge)  : 

Un  sujet  de  ma  collection,  tué  dans  le  canton  d’Uri  eu  1898,  que 
ses  proportions  plutôt  au-dessous  de  la  moyenne  doivent  faire  ranger 
dans  la  forme  a,  avec  bec  relativement  faible  et  narines  subovales, 
petites,  porte  la  livrée  quasi-immaculée  suivante  : Faces  supérieures 


‘ Peut-être  la  fente  du  bec  a-t-elle  été  accidentellement  nu  peu  exagérée  daus 
l’empaillage? 
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d’un  brun  torno  un  peu  roussâtre,  avec  les  scapulaires,  les  grandes 
couvertures  et  les  rémiges  secondaires  noirâtres  à légers  redets 
violacés  ; tête  plus  claire,  à plumes  occipitales  tenninées  de  rous- 
sâtre ; couvertures  sui)érieures  et  moyennes  d’un  brun  un  peu 
tei'reux,  plus  ou  moins  nuancées  de  roussâtre.  Quelques  légères 
mouchetures  blanches,  sur  le  croupion  seulement.  Sus-caudales 
extrêmes  blanches  et  rou.s.ses.  Queue  d’un  brun  noirâtre,  étroite- 
ment terminée  do  rous.sâtre  clair,  avec  quelques  bandes  transver- 
sales plus  sombres,  très  peu  accentuées.  Faces  inférieures,  jambes 
et  taivses  d’un  brun  foncé;  gorge  nu  peu  plus  pâle;  .sous-caudales 
blanchâtres,  largement  tachées  do  brun.  Cire  et  pieds  jaunes;  bec 
noiiûtre;  ongles  noirs.  Rémiges,  aux  deux  ailes,  échancrées  de  la 
2“  à la  ()°  seulemeut. 

Nâgeli,  naturaliste  préparateur,  â Riesbach  (Zurich  ) ',  possède, 
sous  le  nom  de  Clanga,  un  Aigle  tué  on  1880,  près  de  Pfalïikon, 
dans  le  canton  de  Zurich,  qui,  avec  des  dimeusions  relativement 
petites  et  une  livrée  d’un  brun  foncé,  immaculée,  paraît  u’être  aussi 
qu'un  individu  assez  vieux  (sexe  non  vérifié)  de  Nævia,  forme  a. 
R mesure,  selon  son  propriétaire  : long.  tôt.  0’“,G2  et  aile  pliée 
0"*,.él.  Sou  bec,  au  front,  ainsi  qu’à  la  commissure,  rentre  dans 
les  minima  de  ma  diagnose.  Ses  narines,  ovale.s,  sont  par  contre 
plutôt  grandes,  bien  que  rentrant  aussi  dans  les  proportions  ordi- 
naires de  Nævia;  elles  mesureraient  0"‘,006  dans  leur  plus  grande 
longueur. 

Rappelons  encore,  dans  ce  paragraphe  des  adultes  et  des  vieux, 
deux  sujets  dont  il  a déjà  été  que.stion  plus  haut: 

La  femelle  adulte  (forme  U),  de  la  collection  locale  du  Musée  de 
Berne,  relativement  grande,  avec  livrée  brune  encore  mouchetée 
de  roussâtre  ; et  l’Aigle  (censé  Clanga)  de  M.  Stauffer,  à Lucerne, 
qui,  avec  les  diinen.sions  de  la  forme  h,  présente  la  livrée  imma- 
culée et  relativement  pâle  des  vieux  individus  de  Nævia. 

Enfin  .signalons,  dans  le  Musée  d’Histoire  Naturelle  de  Zurich, 
sous  le  titre  de  Clanga  et  sans  indication  de  provenance,  un  Aigle 
à robe  également  assez  pâle  que  le  directeur  du  Musée,  professeur 
Môsch,  croit  avoir  été  tué  au  passage  dans  le  pays  et  qui,  à cause 
de  sa  taille,  ainsi  que  i)ar  ses  narines  petites  et  arrondies,  doit  être 
plutôt  un  individu  assez  vieux  de  Nævia. 

Les  macules  claires,  blanches  ou  roussâtres,  sur  manteau  noii’âtre 
ou  brun,  persistent  plus  ou  moins,  selon  les  individus,  dans  les 


‘ Je  remercie  M.  Nâgeli  des  précieux  renseignements  qu’il  a bien  voulu  me 
fournir  sur  cet  oiseau  que  je  n’avais  pu  voir  qu’en  passant. 


94 


EAl’ACES 


deux  foi-mos  ff  et  cependant,  à un  âge  plus  avancé,  les  vieux 
l)ortent  généralement  la  livrée  iminaculéi'  et  relativement  pâle  sui- 
vante : tout  le  cori)S  d’un  brun  l'oussâtre  assez  clair  ; tête  et  nuque 
d’un  roussâtre  pfüe;  grandes  rémiges  noirâtres,  variées  ou  non  de 
plus  clair  en  arriére;  rém.  .secondaii'es  quasi-unicolores,  ou  plus  ou 
moins  barrées  de  grisâtre  ou  de  brunâtre  ; queue  d'un  brun  noi- 
râtre, également  tantôt  unicolore.  tantôt  un  peu  tachée  ou  barrée, 
surtout  dessous;  jambes  et  tarses  roussâtres,  plus  ou  moins  variés 
de  brunâtre  ou  de  blanchâtre. 

Jeimes,  (Ma  naissance:  Covi\ç\'t9,  d’un  duvet  blanc,  légèrement 
rembruni  en  dessus,  avec  cire  et  pieds  jaunes  (selon  Alléon  et 
Vian,  1.  c.). 

Variahiüté  ; J’en  ai  dit  a.ssez,  je  pense,  .sur  les  deux  formes  a et  h 
que  peut  affecter  notre  Aigle  criaixl  (Aq.  nsevia),  pour  faire  com- 
prendre qu’il  n’y  a pas  lieu  à les  séparer  spécifiquement,  et  que  la 
seconde  (ôj^avec  des  dimensions  un  peu  supérieures,  chez  les  femelles 
surtout,  et  une  aire  géographique  plus  étendue,  ne  présente  en 
somme  aucun  caractère  différentiel  assez  fixe  et  imimrtant  pour 
lui  mériter  un  nom  spécifique,  celui  de  Clanfia  Pallasen  particulier  ; 
tout  au  plus  poui'rait-on,  comme  races  ou  variétés  locales,  les  dis- 
tingue!', pai'  l’addition  d’un  qualificatif,  en  Aq.  nævia  vera  ou  nii- 
nor  et  Aq.  nævia  clanrjoi.dcs  ou  major.  Les  teintes  générale.s  de  la 
livrée  â divers  âges,  ainsi  que  la  couleur  des  taches  chez  les  jeunes 
et  adultes  de  premières  années,  varient  dans  les  deux  formes  ; et  je 
n’ai  pas  trouvé  que  la  soi-disant  tache  pâle  de  la  nuque,  pas  plus 
que  l’absimce  ou  la  présence  de  macules  claires  sur  les  scapulaires 
et  le  croupion,  ou  de  taches  ou  bandes  transversales  sur  les  ré- 
miges et  les  rectrices,  soient  à différents  âges  le  [U'opre  d'une  foi'ine 
plutôt  que  de  l’autre.  .T’ai  signalé  l’inconstance  dans  les  deux  formes 
des  caractères  tirés  de  réchancrure  des  rémiges  et  du  nombre  des 
semi-anneaux  sur  les  doigts.  La  longueur  relative  de  la  queue,  plus 
ou  moins  ai'rondie  ou  subcarrée,  vis-à-vis  d’ailes  pliées  plus  ou  moins 
longues,  m'a  semblé  assez  variable,  aussi.  Enfin,  il  ressoi't  des  don- 
nées comparatives  ci-dessus  que  les  proportions  du  bec,  largeur, 
longueur  et  ouverture,  ainsi  que  les  formes  et  longueurs  des  na- 
l'ines  i)lus  ou  moins  rondes  ou  ovales,  avec  ou  sans  petit  pli,  peu- 
vent varier,  avec  l’âge  et  le  sexe,  chez  des  sujets  de  tailles  très  diffé- 
rentes, aussi  bien  que  les  dimensions  des  tarses  et  des  doigts.  Les 
mesures  minima  et  maxima  données  plus  haut  pour  diverses 
parties,  dans  ma  diagnose,  indiquent  les  extrêmes  que  j’ai  pu 
constater  jusqu’ici  dans  le  pays;  et,  à ce  propos,  je  dois  mentionner 
que  les  chiffres  0'“,.50  mâle,  à 0"',.58  femelle,  donnés  par  Gerbe  (Or- 
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iiitli.  europ.,  1,  p.  26),  pour  la  longuour  totale  de  son  Nævia,  me 
paraissent  extraordinairement  petits',  môme  vis-à-vis  des  quelques 
sujets  de  l’espèce,  de  France,  que  j'ai  pu  examiner. 

L’Aigle  criard  se  montre  plus  ou  moins  tous  les  ans  en  Suisse, 
aux  époques  des  migrations  principalement,  et  peut  être  considéré, 
au  moins  dans  sa  forme  u,  comme  oiseau  de  passage  plus  ou  moins 
régulier  ou  accidentel,  suivant  les  localités.  Ce  sont  surtout  des 
jeunes,  de  un  à trois  on  quatre  ans,  qui  traversent  le  pays;  les  vieux 
sont  plus  rares,  et  bien  que  l’espèce  niche  parfois  en  Savoie,  selon 
Bailly,  elle  paraît  no  se  reproduire  qu’assez  rarement  dans  nos 
régions. 

La  citation  la  plus  certaine  d’une  nichée  do  cet  Aigle  en  Suisse 
est  celle  du  D’’ Fischer-Sigwart,  de  Zofingue,  qui  m’a  écrit  qu’il 
possédait  deux  œufs  de  iVceî'iw  recueillis,  le  21  mai  1891,  à llôli- 
tragen,  entre  Bülach,  Backenbülacli  et  Niederglatt,  dans  le  canton 
de  Zurich.  A celle-ci  ou  peut  ajouter  le  dire  du  naturaliste 
Stauft'er,  de  Lucei'iie,  lequel  m’a  affirmé  (in  lift.)  que  VAq.  nævia 
avait  niché  une  fois  dans  les  environs  de  cette  ville.  Enfin,  quel- 
ques rencontres  de  cet  oiseau,  en  été,  liourraient  i)eut-étre  trahir 
des  nichées  peu  éloignées.  J’ai  vu  en  effet,  aux  environs  de  Genève, 
un  Nævia,  le  22  août  1886,  dans  les  marais  do  Divonne,  et  un  autre, 
le  24  juillet  1889,  dans  les  bois  de  ^’ersoix,  non  loin  de  là;  peut- 
être  se  reproduirait-il  dans  le  Jura. 

Le  passage  se  fait  suidout  en  mars  et  en  .septembre  ou  octobre, 
et  rarement  on  voit  chez  nous  cet  Aigle  voyager  en  petites  troupes, 
comme  dans  les  pays  qui  se  trouvent  mieux  placés  sur  sa  route  ha- 
bituelle; il  passe  le  plus  souvent  isolément.  Quelques  i-ares  indi- 
vidus ont  été  vus  encore  en  novembre,  exceptionnellement  même 
en  hiver. 

L’espèce  a été  ohs(>rvée  non  seulement  sur  bien  des  points  dans  la 
plaine  suisse  et  le  Bas  )'alais,  du  sud-ouest  au  nord-est,  mais  aussi 
près  de  Bâle  an  nord  et  jusque  dans  la  vallée  du  Bhin,  à l’est. 
Quoiqu’elle  paraisse  ne  pas  s'engager  volontiei's  dans  les  vallées 
élevées  de  nos  Alpes,  quehiues  cajffures  ont  été  faites  cependant 
dans  des  localités  plus  centrales  ou  jjlus  élevées,  comme  près  de 
Saanen,  d’Interlaken,  de  Sarnen,  de  Meiringen,  d('  Glaiùs, 'par 
exemple,  même  plus  haut,  dans  la  vallée  accidentée  de  la  Reuss  et 
jusque  sur  les  Chnrfirsten,  dans  le  canton  de  St-Gall.  Je  ne  sache 
pas  qu’elle  ait  jamais  été  observée  en  H‘"  Engadine. 


' PRut-ètre  par  suite  d’erreur  typograpliique  ? 
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Le  Criard  a le  vol  rapide  et  assez  léger,  suivant  les  circonstan- 
ces bas  ou  élevé;  mais  son  port,  au  repos,  est  moins  droit  et  moins 
li('r  que  celui  de  l’Aigle  royal.  Le  cri  qu’il  pousse  très  fréquemment, 
tantôt  sur  un  ton,  tantôt  sur  deux,  a été  traduit  par  les  syllabes 
psieli-psieh  plus  ou  moins  soutenues. 

11  se  re])i‘oduit  surtout  dans  les  régions  couvert(’s  de  forêts,  et 
recherche  de  préférence,  pour  y chasser,  le  voisinage  des  eaux  ou 
des  contrées  marécageuses.  Il  s’attaque  iudiftéremmeut  aux  petits 
mammifères,  aux  oiseaux,  aux  serpents  ou  aux  grenouilles,  se  nour- 
i‘it  même  de  charognes  au  besoin.  Il  ne  ci-aint  i)as  de  prendre 
aussi  parfois  des  volatiles  de  basse-cour,  et  donne  volontiers  la  chasse 
à différents  gibiers,  aux  oiseaux  de  marais  en  particuliei-.  L’indi- 
vidu que  j’ai  vu,  eu  août  1886,  aux  marais  de  Divonne,  était  fort 
occupé  à la  poursuite  d’une  proie,  un  Râle  probablement,  qui 
devait  se  dérober  pai-  moments  ii  .sa  vue,  car  il  ne  cessait,  tour  â tour, 
de  s’élever  de  trois  ou  quatre  mètres  et  de  plonger  .sur  les  roseaux, 
entre  de  petits  buissons. 

Il  niche  d’ordinaire  sur  les  arbres  ; cependant,  il  s’établit  aussi 
paidois  dans  une  crevasse  de  rocher  ou  sur  quelque  buisson  pous- 
sant entre  les  rocs. 

Son  aire,  le  plus  souvent  sur  l’enfourchure  de  quelque  grosse 
branche,  est  rarement  placée  bien  haut  au-dessus  du  sol,  parfois 
à cinq  ou  six  mètres  seulement.  Elle  e.st  assez  large  et  coinpo.sée  de 
branchages  enchevêtrés,  avec  garniture  de  bi-indilles  diverses,  et 
reçoit,  à la  tin  davril  ou  en  mai,  deux  œufs,  rarement  plus,  qui, 
environ  quatre  semaines  après,  donneront  naissance  à deux  aiglons 
blancs,  destinés  à quitter  le  nid  plus  ou  moins  vite  dans  le  courant 
de  juillet. 

Ses  œufs,  de  deux  grosseurs,  sont  d’un  ovale  court  et  obtus,  assez 
lisses  et  blanchâtres  ou  d’un  blanc  légèrement  azuié,  avec  des 
taches  petites  et  grandes,  les  unes  i)rofondes,  i)âles  et  violacées, 
les  autres  plus  superficielles,  d’un  brun  roux  ou  parfois  un  peu 
noirâtres  et  plus  ou  moins  rapi)rochées  du  gros  bout  ; ils  mesurent 
d’ordinaire  0“, 059— 064  sur  0'",04S — 052  '. 

En  résumé  : la  petite  forme  a (Aq.  nævia  minor)  est  la  plus 
répandue  et  la  plus  fréquente  en  Suisse,  où  la  majorité  des  individus 
capturés  se  présentent  sous  la  livrée  noirâtre,  maculée  de  blanc 
ou  de  jaune-roussâtre,  propre  surtout  aux  jeunes  et  aux  adultes 


'■  Deux  œufs  recueillis  dans  un  même  uid,  dans  une  forêt  submergée,  en 
Hongrie,  mesuraient  : l’un  plus  pâle  0“,0ti2  sur  0”',051,  l’autre  plus  taché 
0n>,069  sur  0'>',048. 
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d’âge  moyen  ; tandis  que  la  forme  pins  grande  b (Aq.  nævin  major), 
généralement  taxée  à tort  do  Clanga  Pallas,  plus  rare  et  jusqu'ici 
rencontrée  surtout  dans  les  contrées  centrales  et  orientales  du  pays, 
se  montre  par  contre  plus  volontiers  sous  le  manteau  plus  clair, 
brun  ou  bi-un-roux,  moucheté  ou  non,  propre  aux  adultes  plus 
âgés  et  aux  vieux  sujets. 

Nævia,  coassez  répandu  en  Europe,  depuis  l’Italie  jusque  dans 
le  sud  do  la  Scandinavie,  se  reproduit  communément  dans’  le  nord 
de  l’Allemagne,  ainsi  qu’en  Pologne,  ou  Hongrie  et  dans  certaines 
parties  de  la  Russie  occidentale,  d’on  il  gagne,  eu  hiver,  le  nord  et 
le  nord-est  de  l’Afrique,  l’Egypte  en  particulier.  Nævia,  b,  avec 
une  aire  géographique  plus  étendue  vers  l’est  et  le  sud,  ainsi  que 
je  l’ai  dit  plus  haut,  ne  niche  pas  volontiers  aussi  loin  du  côté  du 
nord  que  la  petite  forme  et  paraît  se  reproduire  plus  exclusivement 
dans  les  régions  orientales  du  continent,  dans  le  sud  de  la  Russie 
entre  autres,  d’on  elle  se  réi)and  assez  avant  en  Asie  et  jusqu’en 
Afrique,  eu  hiver. 


15.  — (4)?  AIGLK  ORIENTAL 
Steqypennadler. 

.\QUII..\  CLANGA  Pallas'. 


Bec  trèsfmi,  grand,  haut,  brusquement  crochu  en  avant  et  fendu 
bien  au-delà  du  milieu  de  l’œïl;  avec  cire  d’ordinaire  aussi  large 
que  longue  en  dessus.  Narhies  grandes,  allongées  et  subverticales, 
avec  un  repli  bien  accusé  an  bord  antérieur  ( voy.  hg.  13j.  Ailes 
longues,  couvrant  le  plus  souvent  la  queue.  Queue  mogenne, presque 
carrée  ou  subarrondie.  Tarses  robustes  ; doigts  et  ongles  forts.  Taille 
(tssez  grande  et  formes  plutôt  épaisses.  Plumes  occipiitales  lancéolées, 
relativement  peu  allongées.  Livrée  d’un  brun,  selon  l’âge,  tirant  plus 
ou  moins  sur  le  noirâtre  ou  le  roussâtre;  les  rectrires  dt  ordinaire  plus 
nu  moins  barrées  transversalement.  ■ — Les  grandes  couvertures  et  les 
rémiges  secondaires  plus  ou,  moins  tachées  de  roussâtre  vers  l’extré- 
mité, chez  les  jeunes-. 

' Aq.  orientalis  Cabanis. 

^ Les  quelques  individus,  adultes  des  deux  sexes  d’origine  orientale,  que  j’ai 
pu  examiner  de  près,  avec  une  livrée  i)Ius  ou  moins  complètement  noirâtre  ou 
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Long.  tôt.  0'",70—73^ , — (L\79—83(^  ; aile  pliée  0'^,d5~G2  ; 
queue  0'“,28 — 33;  tarse  0"', 085— 095  (0"', 082  — 100');  médian 
avec  ongle  0'", 075— 080,  sans  ongle  0'‘',058—06ü ; bec,  au  front, 
0'", 052— 058,  à la  commisstire,  0'“,07 1 — 070;  hauteur,  au  front, 
0"‘,028 — 031  ; narines  long.  0”',00S — 009. 

AyujLA  MOCiiLNiK  (parlini)  S.-G.  Gmeîin,  Nov.  coinin.  Pctro]).,  XV,  p.  455, 
t.  XI,  b,  1770.  J.- F'.  Gvielin,  Syst.  Xat.,  I,  p.  259,  1788,  part.-.  Sharpe, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  I.  p.  240,  1874,  part.,  et  auctorum  — A.  clasga 

Pallan,  Zoogr.  rosso-asiat.,  I,  p.  351,  1811.  Pehen,  Vcrhl.  z.  b.  Gesell.,  Wien, 
1862,  ]).  156.  — A.  OKiENTALis  Cabanis,  Jouru.  für  Oruith.,  1854,  p.  369. 
Biesenlhal,  ünsere  Eaubvôgel,  l'  édit.  p.  9,  1889.  Frklerkh,  Bcutscbo  ViSgel, 
4®  édit.  ]).  475,  1891.  — A.  itævioïdes  (pmrt.)  Seklegel,  Mus.  des  Pays-Bas,  I, 
Aquilæ,  p.  3,  1862. 


L’Aigle  oriental  auquel  j’attribue  le  nom  de  Clanga  Pallas,  bien 
plus  fort  que  le  Nævia,  nous  est  complètement  étranger  ; aussi 
n’en  ai-je  donné  ici  une  diagnose  que  pour  permettre  d’en  distin- 
guer j)lus  facilement,  à l’avenir,  les  Aigles  de  taille  petite  et  moyenne 
rencontrés  dans  le  pays. 

L'exameu  des  individus  signalés  en  Suisse  comme  Clanga  m’a 
permis  de  constater,  au  moins  pour  ceux  assez  nombreux  que  j’ai 
pu  voir,  qu’il  ne  s’agissait  la  plupart  du  tenqis  (jiie  de  sujets  du 
Nævia  de  grande  taille,  probablement  femelles,  dans  la  livrée  rou.sse 
immaculée  d’adultes  ou  dans  la  livrée  transitoire  brun-rougeâtre 
encore  plus  ou  moins  maculée  b J’ai,  en  particulier,  pu  i-econnaître 
que  les  trois  Aigles  i-angés  sous  le  nom  de  Clanga  par  Y.  Fatio  et 
Th.  Studer.  dans  leur  Catalogue  des  Oiseaux  de  la  Suisse  (l™  liv. 
p.  79, 1889),  sur  la  détermination  des  propriétaires  de  ces  oiseaux  % 
ne  sont,  comme  bien  d’autres,  que  d('S  Aigles  criards  ( Aq.  x.EviAj  : 
un  sous  la  forme  a,  deux  sous  la  forme  majeure  h qui  a trompé 
tant  de  naturalistes  et  .servi  à créer,  sur  des  femelles  adultes  sur- 
variée de  briin-roussâtre,  ue  montraient  inis  trace  des  macules  claires  cjui  doivent 
caractériser  les  jeunes.  Un  mâle  adulte  de  Kussii',  d’un  luaui  foncé  qiiasi-uni- 
formc,  présentait  une  (lalotte  occij)itale  un  lieu  blanchâtre. 

' Même  légèrement  plus,  selon  certains  auteurs,  chez  Clanga  (specie.'t  ?). 

“ Et  peut-être,  en  jiartie,  Falco  maeulatus  Gmeliii,  Syst.  Xat.,  1,  ji.  258,  à 
cause  des  mots  ; ro.itram  magnum. 

Une  partie  des  Aigles  dits  Moÿibi//.' doivent  être  rapportés  h A.  imperialis. 

■ ■*  L’individu  du  Musée  de  Sariien,  assez  gi'and  et  relativement  jeune,  que 
j’ai  cru  devoir  rajiporter  à la  forme  h,  ferait  seul  exception. 

^ Aigles  censés  Clanga  de  M.  X’^a^geli  à Zuricli,  du  Musée  de  St-Gall  et  de  M. 
St.auffer  à Lucerne. 
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tout,  une  fausse  espèce  intermédiaire  entre  Aq.  nævia  de  Ginelin 
et  Aq.  de  Pallas. 

Enfin,  rappelons  la  description  donnée  par  Steinmüller,  on  1821, 
(N.  Alpina,  I,  p.  dSS")  sous  le  nom  (}CAquila  nævia,  d’une  paire 
d’Aigles  tués  en  hivei-,  près  de  Kheineck,  qui  pourrait  faire  suppo- 
ser la  rencontre  exceptionnelle  du  véritable  Clangn  en  Suisse.  Les 
dimensions  que  donne  cet  auteur  sont,  il  est  vrai,  plus  fortes  que 
celles  de  Nævia  en  général,  mais  elles  paraissent  en  contradiction 
avec  les  poids  indiqués,  et  les  quelques  mots  relatifs  à la  livrée  se 
rapportent  bien  à notre  Aigle  criard  tacheté. 

Les  mœurs  de  cette  espèce  diftèrent  notablement  de  celles  de. 
l’Aigle  criard  dans  ses  deux  formes.  Le  Clanga  semble  préférer,  en 
effet,  les  terrains  découverts  et  nicher  plus  souvent  à terre,  au 
moins  dans  les  step])es  de  la  Russie.  De  taille  plus  forte,  il  s’attaque 
aussi  parfois  à des  ])roies  plus  volumineuses. 

Ses  œufs,  passablement  plus  gros  et  volontiers  de  forme  un  peu 
plus  allongée  que  ceux  de  Nævia,  seraient  aussi  légèrement  plus 
granuleux,  et,  selon  quelques  auteurs,  moins  tachés  de  roux. 

Il  habite  la  Russie,  la  Sibérie,  ainsi  qu'une  grande  partie  de 
l’Asie,  et  vient  accidentellement  se  montrer  parfois,  un  peu  plus  à 
l’ouest,  jusque  sur  les  confins  de  la  Prusse  et  de  la  Pologne. 


Sous-Genre  2 : HIÉRAÈTE 


HIERAËÏUS  Kau]). 


Bec  au  xilus  moitié  de  la  tête,  au  front.  Tarse  relativement  court; 
doigt  médian  notablement  qalus  long  que  les  latéraux.  Ailes  couvrant 
qwesque  la  queue;  les  cinq  premières  rémiges  généralement  échan- 
crées  au  bord  interne.  Culottes  assez  longues.  Formes  assez  trapues. 
Taille  petite. 

Une  espèce  surtout  orientale  et  méridionale  en  Europe,  assez 
répandue  aussi  en  Asie  et  eu  Afrique,  accidentelle  en  Suisse. 
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16.  — (5)  : AIGLE  BOTTÉ 
Zivergadl&r  — Aquila  minore. 

AQUILA  PE.NNATA  Gmeliu. 


Bec  court  et  épais,  légèrement  courhé  dès  la  base;  narines  eUipti- 
ques  et  obliques.  Tarse  légèrement  plus  long  que  le  médian  avec 
ongle  et  emplumé  jitsqu’ci  la  base  des  doigts.  Ailes  couvrant  à peu 
près  la  queue  ; rémiges  2"  à 6°  généralement  écliancrées  au  bord 
externe.  Queue  subcarrée.  Une  touffe  blanche  à Vaisselle.  Dos  brun; 
tète  rousse  ou  roussâtre.  Faces  inférieures  blanches  ou  rojissâires, 
striées  de  brun.  Queue  d’un  brun  noirâtre,  bordée  de  grisâtre,  ad. 
Jeunes  plus  foncés,  avec  quelques  bandes  transversales  à la  queue. 
Cire  jaune;  bec  bleucUre. 

Long.  tôt.  (F, 47 —53;  aile  pliée  0'‘‘,36 — 40;  queue  Û"‘20 — 23  , 
tarse  0"^,053—  057  (0'°-,000);  médian  avec  ongle  0"^,050 — 054,  sans 
ongle  0"',030 — 044;  bec,  au  front,  O'", 027 — 031,  à la  commissure, 
sous  l’œil,  0'“,035 — 040. 

Falco  penn'atus  Gmelin,  Syst.  Nat.,  I,  ]).  272,  1788. 

Aquila  pennata  Breliin,  Lehrb.  der  Nat.  cur.  Vôgel,  I,  p.  20,  1823.  Vigors, 
Zool.  Journ.,  I,  p.  337,  1824.  Frifsch,  YOgel  Europ.,  Tab.  5,  Fig.  3,  4 et  5, 
1871.  Salvadori,  Faiiiia  dTtal.  Ucc.,  p.  7,  1872.  Friderich,  Deutsche  Vbgel,  4® 
éd.  p.  478,  Taf.  21,  Fig.  4,  1891.  — A.  junuta  Brehm,  Vôgel  Deutsclil.,  p.  29, 
1831. 

SpizAËTüs  MILVOÏDE.S  Jerdou,  Madras  Journ.,  X,  p.  76,  1841. 

Bctaëtcs  pekx.atus  Blglh,  Journ.  As.  Soc.  Beng.,  XIV,  p.  174. 

Heehaëtus  pbnïîatüs  Kaup,  Classif.  S.  u.  Vôgei,  p.  120,  1844. 

XiSAËTUs  PENNATDS  Sharpc,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  I,  p.  253,  1874.  Giglioli, 
Avifauna  ital.,  p.  243,  1886.  Frivaldszkg,  Aves  Ilungariæ,  p.  12,  1891. 

Adultes  : Dos  et  couvertures  supérieures  bruns;  les  grandes 
plumes  ])lus  ou  moins  largement  variées  ou  bordées  de  gris-rous- 
sâtre  ; dessus  do  la  tête  et  derrière  du  cou  roux  ou  roussâtres,  avec 
fines  stries  longitudinales  brunes  ; joues  et  lorums  rembrunis  ; une 
facile  blanche  ii  l’insertion  de  l’aile.  Faces  intérieures  blanches,  d’un 
blanc  roussâtre  ou  roussâtros,  avec  macules  brunes  étroites  et  allon- 
gées; jambes  barrées  ou  ondées  de  roux  ou  de  roussâtre;  rémiges 
et  rectrices  d’un  brun  noirâtre,  les  dernièi'es  terminées  de  blan- 
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châtre  ou  de  gris-roussâtre  et  pl.  ou  lu.  variées  de  noirâtre.  Cire  et 
doigts  jaunes  ; bec  bleuâtre  ; iris  brun-roux. 

Jeunes  plus  foncés  ou  plus  brunâtres,  particulièrement  en  dessous  ; 
queue  barrée  transversalement. 

Ce  petit  Aigle,  à la  fois  asiatique,  africain  et  assez  commun 
dans  divers  pays  du  sud  do  l’Europe,  pas  rare  en  particulier  en 
Espagne,  dans  le  sud  de  la  France,  en  Autriebe-Hongrie  et  en 
Grèce,  se  montrant  même  do  temps  à autre  jusqu’en  Allemagne, 
n’a  été  jusqu’ici  signalé  que  tout  à fait  exceptionnellement  en 
Suisse.  Schinz  fVorbandl.  der  sebw.  naturf.  Gescll.,  1848,  p.  5(5) 
fait  mention  d’nn  individu  tué,  en  1846,  dans  les  environs  de 
Scbwyz,  mais  semble  plus  tard  douter  de  l’exactitude  de  sa  déter- 
mination ( voy.  plus  loin);  et  Riva,  cinq  ans  après  la  publication  de 
son  Omit,  ticin.,  m’écrivait,  en  1870,  qu’un  exemplaire  de  cette 
petite  espèce  avait  été  récemment  tué  dans  le  canton  du  Tessin. 

Il  est  possible  que,  grâce  à sa  petite  taille,  il  ait  été  parfois 
pris  à tort  pour  la  Buse  pattue  (AreMhuteo  lagopns)  de  dimensions 
presque  semblables,  avec  le  tar.se  également  emplumé  jusqu’au 
bas;  cependant,  il  est  toujours  aisé  de  le  distinguer  de  celle-ci,  pour 
qui  le  tient  en  mains,  à son  tai-se  emplumé  aussi  bien  sur  la  ligne 
médiane  en  arrière  que  partout  ailleui-s,  et  à la  forme  lancéolée  de 
ses  ])lumes  occipitales.  Peut-être  ses  apparitions  dans  le  pays  sont- 
elles  moins  rares  qu’on  ne  le  pense,  et  une  observation  plus  atten- 
tive donnera-t-elle  pai-  la  suite  raison  soit  au  dire  de  M.  H.  Grand 
qui  qualifie  ce  rapace  d’accidentel  rare  dans  les  environs  de  Piomont 
(canton  de  Fribourg),  soit  à une  donnée  manuscrite  du  T)''  A.  Gir- 
tanner  selon  buiuellc  ce  rapace  aurait  été  un(>  fois  rencontré  dans 
le  canton  de  St-Gall. 

L’Aigle  botté  ou  Hiéraète,’  rapide  et  très  courageux,  se  nourrit 
de  i)etits  mammifères,  de  volatiles,  même  d’assez  gros  oiseaux, 
de  reptiles  et  au  besoin  de  gros  insectes.  Il  recberebe  les  localités 
boisées  i)0ur  y nicher  et  établit,  entre  les  branches  des  arbres,  à 
moyenne  élévation,  une  aire  de  brancluiges  et  de.  brindilles  qui 
reçoit  d’ordinaire  deux  œufs  d’un  ovale  très  court  et  obtus,  d’un 
blanc  sale,  unicolores  ou  avec  quelques  petites  taches  éparses  d’un 
brun  roux,  et  mesurant  0“,054 — 059  sur  O"' ,043 — 0'’',048. 

Schinz,  dans  les  Verbandl.  der  schw.  naturf.  Gesellsch..  1850, 
p.  86,  est  revenu  sur  sa  citation  d’une  capture  de  V Aquïla pennata 
près  de  Scbwyz  en  1846,  ci-dessus  nnuitionnée,  ])OUi‘  inbrmer 
jusqu’à  un  certain  point  sa  première  détermination,  en  signalant 
que  l’oiseau  tué  était  à peu  j)rès  de  la  taille  de  V Aigle  criard  (A. 
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nævia),  toujours  bien  plus  grand  que  le  Botté.  Comme  il  ajoute  que 
Thienemann  tenait,  à tort  suivant  lui,  l’Aigle  de  Schwyz  pour  une 
Aquila  Boneïïi.je  crois,  dans  le  doute,  devoir  donne)'  ci-dessous,  en 
passant,  une  description  sommaire  de  cette  deimière  espèce,  poui'  la 
signaler  à rattention  de  nos  obsei'vateui's,  en  accompagnant  toute- 
fois d'un  foi't  point  d'interiogation  son  numéro  d'ordre  spécifique. 


Sous-Genre  3 : NISAÈTE 

XISAËTUS  Hodgson. 


Bec  UH  peu  plus  Joug  que  moitié  de  la  tète.  Jambe  et  tarse  assez 
longs;  doigt  médian  notablement  plus  grand  que  les  latéraux.  Ailes 
demeurant  passablement  en  arriére  du  bout  de  la  queue;  les  cinq 
premières  rémiges  généralement  écliancrées  au  bo7'd  interne.  Culottes 
plutôt  courtes.  Fournies  relativement  élancées.  Taille  7noyenne. 

Une  espèce  dans  le  sud  de  FEiri-ope  et  en  Asie,  peut-être  acci- 
dentelle en  Suisse? 


17.  — (G)  ? AIGLE  BONELLI 
Bonell' seller  Adler.  — Aqidla  del  Bonelli. 

AguiLA  FASCiATA  Vieillot. 


Bec  moyen,  droit  à la  base,  à narines  ovales,  obliques.  Tarse 
élevé,  bien  plus  long  que  le  médian  avec  ongle.  Ailes  coumumt  près 
des  trois  quarts  de  la  queue  ou  un  ]}eu  plus,  selon  l'âge;  l'émiges 
général,  écliancrées  de  <8"  à 6°  au  bord  externe.  Q.ueue  subarrondie. 
Faces  supérieures  brunes;  inféiieures  blanches  ou  roussâtres,  qdus 
ou  moins  tachées  de  brun.  Queue  d’un  brun  cendré  ou  gris-rous- 
sâ  tre,  avec  nombreuses  barres  transversales.  Cire  et  pieds  jaunâtres; 
bec  brunâtre. 

Long.  tôt.  — 75;  aile  pliée  0"',-18 — 52;  queue  0'^,27 — 29; 
tarse  0“‘,ü94 — 102;  médian  avec  ongle  0'“,082 — 088 — ('0'“,090); 
bec,  au  front,  0"',012 — 048. 


AQUILIEXS 


103 


Aquila  fasciata  Vieillot,  Jléin.  Soc.  Liun.  de  Paris,  1822,  p.  152.  Salvadori, 
P’auna  d’Ital.  ücc.,  j).  8,  1872. 

Falco  Bonellii  Temminck,  PI.  col.  I.,  pl.  288,  1835.  Fiitsch,  Vôgel  Europ., 
Tab.  6,  Fig.  4 et  5, 1871. 

Nisaëtüs  (îRANDis  Hodgxon,  Journ.  A.  S.  Beng.,  V,  p.  230,  1835.  — N. 
FASOIATUS  Sliarpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  I,  p.  250,  1874.  GiglioU,  Avifauiia  ital., 
p.  242,  1886. 

Spiz.4iîTüs  ORASOis  Blgtk,  Jouni.  A.  S.  Beng.,  XII,  p.  301. 

Tolmaëtds  Bonellii  .lourn.  A.  S.  Beng.,  XV,  ji.  5,  1845. 

Hieraëtus  Bonellii  Kaup,  Cdassif.  S.  ii.Vogel,  1844,  et  Oken’s  Isis,  p.  243, 1847. 

PsEüDAËTUS  Bonellii  Botinp.,  Cat.  Parziui.,  p.  1,  1856. 

Aquilastcr  Bonellii  Brehm,  Ber.  Orn.  Vers.  Stuttg.,  1860,  p.  53. 

Adultes  : Face.s  .supériLHires  ot  couvertures  alaires  brunes,  un 
peu  variées  de  blanc  derrière  le  con.  Face.s  inférieures  blanches  ou 
d’un  blanc  roussâtre,  avec  macules  noirâtres,  étroites  et  allongées; 
culottes  d’un  gris  roussâtre,  mouchetées,  ou  rousses.  Queiu'  d’un 
brun  cendré  ou  d’un  gris  roussâtre,  avec  nombrmises  barres  trans- 
versales brunes,  l’extrême  la  plus  large.  Rémiges  d’un  brun  noi- 
râtre. Cire  et  pieds  jaunes.  Bec  brun  de  corne.  Ongles  noirâtres.  Iris 
brun  ou  jaunâtre. 

Jeunes:  F aces  supérieures  et  couvertures  alaires  d’un  brun  cendré- 
roussâtre  ; faces  inférieures  rousses,  avec  très  fines  stries  brunes 
sur  la  gorge  et  la  poitrine. 

Cet  Aigle,  assez  facile  à distinguer  à la  longueur  de  ses  jambes, 
à la  brièveté  relative  de  ses  ailes  et  à ses  teintes  rousses,  n’a  jamais, 
que  je  sache,  été  reconnu  d’une  manière  certaine  en  Suisse  et,  si 
j’en  dis  ici  quelques  mots,  ce  n’est  que  pour  rappeler  l’opinion  de 
Tldemmann  sui-  le  censé  .Vigie  botté  tué,  eu  1840,  près  de  Schwyz, 
en  attirant  sur  cette  espèce  d’Asie  et  d’Kurope  méridionale  l’atten- 
tion de  nos  chasseurs  et  observateurs.  Une  a]iparition  accidentelle 
dans  notre  pays  d’un  ra|)ace  qui  se  montre  assez  fréquemment  en 
Italie  et  dans  le  Midi  de  la  France,  et  a été  tué  même  jusqu’en 
Bohême,  selon  Riesenthal  '.  n’aurait  en  effet  rien  de  très  surpienant. 

L’Aigle  Bouelli  ou  à queue  barrée,  farouche,  courageux  et  rapide, 
s’attaque  surtout  aux  petits  mammifères  et  aux  oi.seaux,  volontiers 
paraît-il  aux  giliiers  de  marais.  Il  nicherait  de  préférence  dans  les 
rochers  et  pondrait  deux  œufs  d’un  blanc  sale,  unicolores  ou  plus 
ou  moins  tachetés  de  gris  et  de  brun. 

Il  se  reproduit  communément  en  Espagne,  en  Sardaigne,  en 
Grèce,  dans  le  nord-est  de  l’Afrique,  en  Turquie  et  dans  les  Indes. 

‘ Kennz.  der  Viigfil  MittcIciiropRs,  1,  1889,  ]>.  10. 


104 


RAPAOES 


41.  — Genre  1 : PYGARGUE 

HALIAËTUS  Savigiiy. 


Bec  gros,  plus  long  que  ■moitié  de  la  tète,  au  front,  et  pro- 
fondément fendu,  quasi-droit  en  arrière,  assez  haut,  médio- 
crement comprimé  et  crochu  en  avant,  avec  feston  peu  accen- 
tué. Narines  %tn  peu  en  arrière  du  bord  de  la  cire,  assez 
grandes,  ellipliques  et  obliques.  Lorurns  couverts  de  poils 
rayonnants  relativement  courts  ; cire  assez  longue,  peu  ou 
pas  couverte  sur  les  côtés.  Tarse  trapu,  emplumé  dans  le 
haut  seulement  et  écussonné  au-dessous,  en  avant,  mais  réti- 
culé en  arrière,  ainsi  que  près  des  doigts  par  devant  (voy. 
lig.  14).  Doigts  forts,  plus  ou  moins  semi-annelés  en  dessus; 
l'externe  libre,  partiellement  'réversible.  Ongles  forts  et  très 
pointus,  creusés  en  dessous.  Ailes  grandes  et  larges;  3’'  ou 
4"^  rémige  la.  plus  longue  ; /'*  mesurant  généralement  entre 
7®  et  S'^;  les  5 ou  6 premières  rém.  primaires  généralement 
échancrées  au  bord  interne;  rémiges  secondaires  plus  ou 
moins  longues.  Qiceue  plutôt  courte,  conique  ou  arrondie, 
dépassant  d' ordinaire  un  peu  le  bout  de  l’aile.  Culottes 

moyennes.  Corps  robuste.  Tète 
assez  étroite.  Plumes  de  l'occiput 
et  du  cou  en  arrière  lancéolées. 
Pas  de  huppe. 

Les  Pygargiies,  généralement  de 
grande  taille,  robustes  et  puissants 
voiliers,  recbei-L-hent  d’ordinaire  le 
voisinage  des  eaux,  les  côtes  mari- 
times et  l(‘s  bords  des  lacs  ou  des 
rivières.  Bien  que  sc  nourrissant  de 
préférence  de  poissons,  ils  s'attaquent 
Hiiiiai-ius  anuriiius.  )>ieci  iirou.  a^ssi  pai'fois  à de  petits  mammifères 
ou  aux  oiseaux,  même  aux  charognes  au  licsoin.  Ils  nichent  suivant 
les  circonstances  sur  les  arbres,  dans  les  rochers  ou  sur  le  sol. 
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La  l'eniclle  adulte  ne  diffère  généralement  du  mâle  que  par  une 
taille  passablement  ])lus  forte  ; les  jeunes  par  contre,  dans  des 
livrées  très  variables,  s’en  distinguent  passablement. 

Leurs  œufs,  le  plus  souvent  au  nombre  de  d('ux.  sont  d’un  ovale 
assez  court  et  obtus,  cl  coquille  a.ssez  gi-enue,  d’un  blanc  légère- 
ment azuré,  (extérieurement  ainsi  que  par  transparence,  (ff  d'ordi- 
nain'  immaculés. 

Les  H.  leucocephalus  Linné,  de  l’Amérique  septentrionale,  et 
H.  leucoryphus  Pallas,  d’Asie,  qui  ont  Lait  quelques  rares  appari- 
tions en  Europe',  nous  manquent  complètement. 


18.  — 1 : PYGARCtÜE  OBDLVAIRE 
Seeadler  — Aquüa  cli  mare. 
iiALiAiiTUs  Ai.nicir.r.us  Linné. 


Bec  haut,  (piasi-plat  sur  la  cire  et  à peine  festonné.  Tarse  à 
moitié  emplumé  en  avant  (voy.  fig.  li).' Médian  avec  ongle  à peu 
prhi  égal  au  tarse  ou  légèrement  plus  long,  d!ordin.aire  avec  six 
à huit  semi-anneaux  non  divisés.  Ailes  couvrant  presipie  on  en 
bonne  partie  la  queue  ; distance  des  rémiges  secondaires  au  bout  des 
primaires  beaucoup  plus  grande  que  le  tarse  ; les  'A  à 6“  rémiges 
d'ordinaire  bien,  échancrées  au  bord  externe,  7“’  moins.  Queue  cunéi- 
forme, à rectrices  médianes  qd us  ou  moins  coniques  à l’extrémité. 
Livrée  brune,  tète  plus  pâle,-(iuene  blanche,  ad.  ; entièrement  d'un 
brun  rousséitre  et  variée  de  roux,  de  brun  et  de  blanc,  queue  y com- 
prise, jeunes. 

Long.  tôt.  f aile  pliée  — 7 1 ; queue 

— 3â;tarse0"',085—()93(<)'",l()()),-  médian  avec  ongle  0"',09'J 
— 090,  sans  ongle  (>"',067 — 074;  bec,  au  front,  (>'",002 — 072,  à la 
commissure,  un  j)eu  au-delà  du  milieu  de  l’œil,  (>'“,(>78 — 083. 

Fai.co  alhicili.a  Linné,  Syset.  A'at.,  éd.  10,  gcn.  41,  s]i.8,  1768,  (exVVillngby) 
Temminck,  Man.  Oniith.,  1,  ]i.  49,  1820.  Savi,  Orn.  tosc.,  I,  ]).  16,  1827.  — 
F.  ossiFR.A(iüs  Linné,  S.  X.  I,  p.  124,  1700,  (ex  Gessner).  — F.  albicilla, 
MEi.ANAËTCs,  ossiFRA(jus  ct  ALMCAUDUs  Giiielin,  Syst.  Xat.  I,  p.  258-266  et  258, 
1788.  — F.  HiXKun.unus  LaUiuin,  Ind.  ornith.,  I,  ]).  16,  1790.  — F.  pygargus 
Baudin,  Ornith.,  II,  p.  02,  1800,  (ex  Gessner). 

A(,!mLAAi.mcn.LA,  A.  OS.SIFRAGA  Jirmnw,  Ornith.,  1,  p.  427  à 437,  1700. — A 
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LEUCOCEPHALA  Meyer  u.  Wolf,  Taschenb.,  I,  p.  16,  1810.  Meisner  u.  Sch. 
Vôgel  der  Schweiz,  p.  6, 1815.  — A.  leu(:o(.'ephala  Meyeri  SteimniiUer,  X.  Al- 
pina,  I,  p.  4,S(),  1821.  — A.  auîiciij.a  Pallds,  Zoogr.,  I,  j).  315,  1811.  Schins, 
Fiuina  bfilv.,  p.  -17,  18.37.  Bailly,  Ornitli.  Savoie,  I,  p.  101, 1853.  JUva,  Omit., 
ticiii.  p.  55, 1865.  Friderich,  Deutsche  Vilgel,  4“  éd.  p.  481.  Taf.  21,  Fig  2, 1891. 

IIaliaëtus  msüs  Savigiiy,  Ois.  <l’Fg}'ptc,  p.  86,  1809.  — H.  ALmcn.LA  (ou 
ALBiciEi.us)icnc/i,('at.  11.  and  Bird-s,  Br. Mus., p.  9, 181(3. 1)eyl.  et  Gerbe,  Ornith. 
europ.,  I,  p.  39,  1867.  Fritsch,  Vdgel  Eàirop.,  Tab.  7,  Fig.  4 et  5,  1871.  Salva- 
àori,  Fauna  d’It.al.  Ucc.,  p.  9,  1872.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,I,  p.  302,  1874. 
Collin,  Skaiid.  Fugie,  p.  13,  1875-77.  Mêla,  Vert,  feiinica,  p.  147,  1882. 
Oiylioli,  Avifauna  ital.,  p.  235,  1886.  Sawiders',  Tll.  Man.  Brit.  Birds,  p.  319. 
1889.  Frimldsslnj,  Aves  llungaria',  p.  13,  1891. 

Noms  volo.  : S.  F.  : Aigle  pêcheur,  (leiiève  ; Ale-fêta-blanze,  St-Maiirice.  — 
S.  A.  : Seeadler,  Grosser  Fisehadler. 

Mâle  et  femelle  adultes  et  vieux  : Face.s  supérieures  et  inférieures 
d’un  brun  plus  ou  moins  clair  ou  foncé,  quasi-uniforme,  bien  que 
devenant  de  plus  en  plus  cendré  ou  gris-roussâtre  sur  les  parties 
supérieures,  la  tête,  le  cou,  le  haut  de  la  poitrine  et  les  petites 
couvertures  de  l’aile,  .souvent  même  d'un  gris  blanchâtre  sur  la 
face,  chez  de  très  vieux  sujets.  Sus-caudales  blanches,  avec  ou  sans 
petites  macules  brunes  vt'rs  le  bout.  Queue  entièrement  blanche. 
Piémiges  brunes  ou  noirâtres.  Sou.s-caudales,  jambe  et  haut  du 
tarse  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé.  Cire,  pieds  et  iris  jaunes  ; bec 
jaunâtre;  ongles  noirâtres.  — La  femelle  ne  se  distingue  guère  que 
par  .sa  taille  plus  forte. 

Jeunes,  jusqu! à leur  tP  année  ; D'un  brun  plus  foncé  (pie  les 
adultes  à la  tête  et  au  cou,  avec  le  bout  des  plumes  clair  ; plus  pâles 
et  plus  roussâtres  sur  le  corps,  avec  le  bout  des  plumes  brun-foncé  ; 
faces  inférieures  d’un  lirnn  roux,  maculées  de  brun  foncé  ou  de  noi- 
râtre, par  places  un  peu  variées  de  lilanchâtre;  rectric(\s  noirâtres 
en  dehors  et  vers  le  bout,  varié('s  de  cendré- roussâtre  au  côté  in- 
terne. Bec  et  cire  d’un  noir  bleuâtre;  pieds  jaunâtres;  iris  brun 
foncé. 

Depuis  la  troisième  ou  la  quatrième  année  : D'un  brun  de  plus 
en  plus  pâle  et  nuancé  de  cendré,  du  côté  de  la  tête  et  du  cou,  et 
de  moins  en  moins  maculés,  en  dessus  comme  en  dessous,  avec  la 
(pieue  de  plus  en  plus  tachée  ou  envahie  de  blanc:  le  bec  et  la  cire 
de  plus  eu  plus  jaunes,  et  l’iris  de  plus  eu  plus  pâle,  jusqu’à  l’âge 
de  7 ou  8 ans,  où  ils  acquièrent  la  livrée  d'adultes  complète. 

la  naissance  : Couveids  d’un  duvet,  plus  allongé  sur  la  tête  et 
sur  le  corps  que  sur  les  faces  inférieures,  d’un  blanc,  sauf  à la  gorge 
et  au  jabot,  légèrement  lavé  de  gris;  avec  cire  et  pieds  jaunes,  et 
bec  brun. 
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Variabilité  ; Les  ailes  paraissent  couvrir  souvent  plus  la  (pieue 
cliez  les  jeunes  que  chez  les  adultes. 

Le  Pygargue  ordinaire  tait  des  apparitions  un  peu  ii-régulières 
en  Suisse,  cela  dans  les  régions  basses  surtout,  et  généralement, 
sauf  en  passage,  dans  le  voisinage  des  lacs  ou  des  plus  grands  cours 
d’eau.On  l’a  rencontré,  le  plus  .souvent  dans  la  livrée  un  pou  bigarrée 
du  jeune  âge,  sur  divers  points,  d’ordinaire  isolément  et  en  hiver, 
])lus  rarement  à l’état  adulte  ou  par  paires  et  en  été.  Je  connais  do 
nombi’euses  captures  laites  tant  dans  la  plaine  suisse  de  l’ouest  au 
nord-est,  près  des  lacs  Léman,  de  Neuchâtel,  de  Lienne,  de  Zurich 
et  de  Constance,  que  plus  au  centre,  non  loin  de  Berne  et  de  Fri- 
bourg, par  exemple,  ou  dans  les  environs  des  lacs  de  Thoune,  de 
Bidenz,  des  Quatre-Cantons  et  de  Wallenstadt,  ainsi  (pie  le  long 
du  Pdiin,  du  côté  de  Bâle,  au  nord,  ou  jusque  dans  les  envii-ons  de 
Coire,  à l’est,  et  dans  le  Bas  Valais,  le  long  du  Rhône,  au  sud- 
ouest  ; plus  rarement  dans  le  Ti’ssin.  Quelques  rares  roncontius 
faites  dans  les  régions  élevées,  aux  éiioques  (le  migrations,  près  de 
Wasen  dans  la  vallée  de  la  Reuss,  au  col  du  Splügen  dans  les  Gri- 
sons et  dans  la  11“'  Engadine,  entre  autres,  peuvent  faire  supposer 
(pi'il  passe  quehpiefois  par-dessus  les  Alp(xs.  Quoique  des  individus 
jeunes  encore  et  même,  une  fois  ou  deux,  des  couples  d’adultes  aient 
été  signalés,  comme  je  l’ai  dit,  durant  la  belle  sai.son,  on  n’avait 
pas,  que  je  sache,  con.staté  de  nichée  bien  antlientique  de  ce  grand 
rapace  dans  le  pays  jusqu’en  181)2,  époque  à laquelle  une  paire  de 
Bygargues  .s’établit  et  nicha  dans  la  forêt  de  Ripaille,  non  loin  de 
Thonon,  sur  la  rive  .savoyarde  du  lac  Léman.  Des  gens  dignes  de 
foi  assurent  avoir  vu  l’aire  sur  un  grand  arbre  et  la  famille  entière 
compo.sée  de  quatre  individus,  deux  jeunes  et  deux  parents.  J’ai 
vu  à Genève  un  des  jeunes  tué  à Ripaille,  le  3 novembre  181)2,  et 
on  m’affirme  qu’un  second  individu  a été  capturé  aussi,  mais  mal- 
beureust'inent  pas  consei-vé. 

L’Aigle  pêcheur  on  Pygargue,  avec  une  envergure  au  moins  aussi 
grande  ou  plus  grande  que  celle  do  l’Aigle  royal,  2‘'‘,2ÿ  à 2"',40,  a 
un  vol  plus  lourd,  moins  majestueux  et  moins  rapide  et,  bien  (pie 
ne  manquant  ni  de  force  ni  de  hardi('sse,  il  a aussi  un  port  moins 
droit  et  moins  tier  au  repos.  Il  se  nourrit  de  préférence  d(’s  poissons 
(pi'il  peut  attraper  en  fondant  ou  s’abattant  brusquement  sur  eux 
à la  surface  de  l’eau;  cependant,  il  ne  craint  pas  de  prendre  aussi 
des  canards  et  d’autres  gibiers,  ou  à l’occasion  de  petits  mammifè- 
res et,  à défaut  d’autre  chos(‘,  de  se  repaître  de  charognes,  comme  les 
Vautours  dont  il  a un  peu  les  in.stincts  de  sociabilité  à l’époque  do 
reproduction,  au  moins  dans  les  contrées  de  son  habitat  ordinaire. 
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Il  niche,  suivant  les  conditions,  dans  les  rochers  ou  sur  les 
arbres  élevés,  généralement  dans  le  voisinage  des  eaux,  vers  les- 
quelles il  se  rend  en  chasse  soir  et  matin.  Son  aire,  très  grande  et 
grossièrement  construite  de  bi-anchages  enchevêtrés,  reçoit  annuel- 
lement deux  œufs  d’un  ovale  obtus  assez  court,  à coquille  un  peu 
grenue,  d’un  blanc  légèrement  bleuâtre,  généralement  immaculés, 
Ijarfois  avec  de  très  petites  taches  pâles  et  éparses,  et  mesurant 
d’ordinaire  0'", 070— 080  sur  0”,057 — OBO,  quelquefois  0"‘,0fi7  sur 
0'",05B  seulement. 

L’espèce  se  reproduit  princi])alement  dans  les  régions  septen- 
trionales de  l’Europe  et  de  l’Asie,  d’oîi  elle  se  répand  jusque  dans 
le  Grœnland,  au  nord,  ainsi  que  sur  notre  continent,  vers  le  sud, 
et  jusque  dans  l’Afrique  septentrionale,  en  hiver. 


Sous-Famille  lA^,  des  FALCONIENS 

FALCOXINÆ 


Bec  court,  plus  ou  moins  large,  courbé  dès  la  base  et  très 
crochu,  avec  une  ou  deux  dents  (saillies)  latérales  au  bord  de 
la  mandibule  supérieure  et  échancrures  correspondantes  à 
l’inférieure.  Cire  en  grande  partie  nue,  mais  volontiers  plus 
ou  moins  couverte  de  poils  tà  la  base,  sur  les  côtés.  Tarse  ro- 
buste, beaucoup  plus  court  que  la  jambe,  plus  ou  moins 
emplumé  dans  le  haut,  en  avant  et  sur  les  côtés.  Doigts  plus 
ou  moins  longs,  pourvus  de  fortes  pelotes  sous-articulaires: 
l’externe,  non  versatile,  relié  au  médian  par  une  membrane 
basilaire.  Ongles  plus  ou  moins  robustes,  crochus  et  acé- 
rés. Ailes  plus  ou  moins  longues,  effilées  et  aiguës.  Queue 
moyenne  ou  assez  longue.  (A^oy.  flg.  15  à 18). 

Les  Falconiens,  de  taille  moyenne  ou  petite,  sont  chasseurs  par 
excellence,  rapides,  robustes  et  très  courageux.  A part  les  plus  petits 
(pii  donnent  volontiers  la  chasse  aux  insectes,  ils  ne  s’attaquent 
d’ordinaire  qu’à  des  vertébrés  vivants,  de  préférence  à sang  chaud, 
et  ne  touchent  généralement  [las  aux  corps  morts,  au  moins  en 
liberté.  Ils  découvrent  leur  proie,  tantôt  en  parcourant  rapidement 
et  inspectant  à peu  d'élévation  do  grands  espaces,  tantôt  en  décri- 
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vant,  jusqu’à  de  grandes  hauteurs,  des  cercles  dans  les  airs,  et  pour- 
suiveut  avec  uue  ardeur  extrême  le  inaiumifère  ou  l'oiseau  qui 
cherche  à leur  échapper,  se  précipitant  comme  uue  tlèche  et  quasi- 
verticalement  sur  le  premier,  ou  frappant  et  housculant  en  l’ail- 
le second  cpi’ils  forcent  à s’abattre  contre  terre.  La  victime  blessée 
est  d’ordinaire  emportée  dans  les  |)uissantes  serres  du  rapace,  pour 
être  dévorée  à l’écart,  sur  quelque  point  élevé. 

Leur  port  est  généralement  droit,  noble  et  fier  au  repos;  mais 
leur  démarche  sur  le  .sol  est  sautillante  et  toujoui-s  assez  gênée.  Ils 
nichent,  suivant  les  circonstances,  sur  les  arbres  ou  dans  les  ro- 
chers; leurs  œufs,  a.ssez  semblables  dans  les  divers  genres,  sont  au 
nombre  de  .3  à 6,  généralement  ])lus  nombreux  chez  h's  petites 
espèces  que  chez  les  grandes,  d’un  ovale  obtus  plus  ou  moins  court, 
à coquille  assez  lisse,  avec  fond  jaumltre  ou  roussàtre,  par  transpa- 
rence comme  extérieurement,  et  tout  couverts  de  taches  petites  et 
grandes,  rou.sses  ou  d’un  brun  rouge.  Beaucoup  d’espèces  sont  mi- 
gratrices et  idus  ou  moins  sociables  ; d’autres  sont  plus  ou  moins 
sédentaires  ou  seulement  erratiques.  Ou  rencontre  des  Falconiens 
dans  les  diverses  pai'ties  du  monde.  Quelques-uns,  parmi  les  plus 
foi'ts,  ont  été  dressés  pour  la  chasse  et,  par  ce  fait  surtout,  taxés 
de  Faucons  nobles. 

La  répartition  en  différents  genres  des  espèces,  exce.ssivennmt 
nombreuses  dans  les  diver.ses  parties  du  globe,  qui  répondent  à la 
diagnose  do  cette  grande  .sous-famille  n’e.st  pas  chose  facile,  étant 
donné  renchevêtrement,  ou  la  rei)résentation  à divers  degrés  chez 
des  espèces  autrement  très  diff'éi-entes,  de  plusieurs  des  cai-actères 
successivement  préposés  par  divers  auteurs  ii  dos  coupes  géné- 
riques ou  sub-génériques.  On  pourrait,  avec  a.ssez  de  raison,  ba.ser 
une  large  subdivision  générique  sur  quelques  principaux  traits 
distinctifs  tirés  des  formes  du  bec  i)lusou  moins  épais  ou  comprimé, 
avec  une  ou  deux  dents  latérales,  ainsi  que  do  la  dispo.sition  des 
narines  plus  ou  moins  arrondies  ou  allongées,  obliques  ou  verti- 
cales; mais,  les  deux  ou  trois  genres  ainsi  établis  comprendraient 
un  si  grand  nombre  d’espèces,  à d’autres  égards  très  dispai-ates, 
que  toute  une  échelle  de  fractionnements  inférieurs  discutables 
deviendrait  pour  ainsi  dire  nécessaire.  Ce  n’e.st  donc  qu’après  mûr 
examen  et  longue  hésitation  que  je  me  suis  enfin  décidé  à ranger 
dans  les  deux  genres  Falco  et  Cerchneis  nos  diver.ses  espèces  euro- 
péennes qui  toutes  ont  également  : 

Bec  armé  d’une  seule  dent,  relativement  épais,  soit  à dos  arrondi 
et  côtés  plus  ou  moins  renflés,  et  fendu  jusque  sous  le  hord  ou  le 
milieu  de  l’æil;  narines,  un  peu  en  arrière  du  hord  de  la  cire. 
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arrondies,  avec  tubercule  médian;  tour  de  l’œil  nu;  lorums  couvetis 
deimls  divergents  et  cire  ])lus  ou  moins  jJoilue  sur  les  côtés.  (Voy. 
fig.  16.) 


12.  - Genre  8 : FAUCON 

FALCO  Linné  ex  Gessner 


Bec  épais,  plus  court  aie  front  que  moitié  du  médian 
avec  ongle,  à arête  arrondie,  avec  une  seule  dent  latérale 
pl.  oum.  aiguë.  Narines  arrondies,  avec  tubercule  médian. 
Cire  poilue  en  arrière,  sur  les  côtés.  Lorums  couverts  de 
poils  divergents.  Tour  de  l'œil  nu.  Tarse  robuste,  en  ma- 
jeure partie  réticulé  ou  partiellement  écussonné,  en  avant, 
et  pl.  ou  m.  emplumé  dans  le  haut.  Doigts  forts,  plus  ou  m. 
longs  ; ongles  forts.  Ailes  pliées  plus  ou  moins  longues  vis- 
ci-vis  de  la  queue;  2^  rémige  la  plus  longue.  Queue  de  lon- 
gueurs un  peu  différentes,  plus  ou  moins  carrée  ou  arrondie, 
à rectrices  assez  rigides  et  élastiques.  Culottes  bien  dévelop- 
pées. Livrées  pieu  différentes  dans  les  deuœ  seœes.  Tailles 
diverses.  (Voy.  fig.  15  à 18.) 

Les  Faucons  très  nombreux  qui  répondent  à cotte  diagnose  un 
peu  générale  peuvent  être  groupés  de  diverses  manières  d’après 
quelques  caractères  différentiels  qui,  bien  que  parfois  très  tranchés 
dans  leurs  extrêmes,  n’en  sont  pas  moins  constamment  assez  va- 
riables pour  perdre  toute  importance  véritablement  générique.  Les 
genres  Falco  Lin.  et  Hierofalco  Cuv.,  assez  naturels  au  premier 
abord,  sont  en  particulier  reliés  par  troj)  d’espèces  à divers  égards 
transitoires  pour  subsister  autrement  qu’à  titre  de  sons-genres 
seulement.  Nous  n’anrous  donc  ici  que  deux  sous-genres  : Hierofalco 
Cuv.  et  Falco  Lin. 

Leurs  œufs,  d’un  ovale  court  et  obtus,  sont  généralement  jaun- 
âtres et  tout  couverts  de  taches  rousses  ou  d’un  brun  roux. 
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Sous-Genre  1 ; GERFAUT 

HIEROFALCO  Cuvier  ex  Gessuer. 


Bec  à dos  arrondi  et  côtés  renflés,  avec  dent  plus  oxi  moins  sail- 
lante. Tarse  trapu,  emplumé  sur  moitié  à trois  cinq.,  dans  le  haut 
en  avant,  et  généralement  réticulé  jusqu’  au  bas,  par  devant.  Doigts 
robustes,  médiocrement  longs;  les  latéraux  quasi-égaux;  le  médian 
sans  ongle  notablement  plus  court  que  le  tarse,  avec  phalange  basilaire 
réticulée.  Ailes  pliées  demeurant  toujours  pl.  ou  m,  en  arrière  du 
bout  de  la  queue  ; distance  entre  rémiges  secondaires  et  bout  desqni- 
maires  souvent  à peu  près  moitié  de  la  queue,  2)arfois qiassahlement 
supéieure  ; les  deux  premières  rémiges  jü.  ou  m.  éciiancrées  au 
bord  interne,  la  troisième  parfois  légèrement.  Queue  anqde,  assez 
longue  et  quasi-carrée,  à rectrices  jdutôt  larges.  Corps  robuste  et  épais. 
Moustaches  généralement  peu  accusées.  Taille  relativement  grande. 

Les  Faucons  de  ce  proinier  sous-genre,  grands  ou  relativement 
grands,  ti'ès  robustes,  exclusivement  carnivores  et  ti’ès  audacieux, 
ont  été  de  tout  temps,  au  moins  dés  avant  l’ère  clirétienne,  de  pré- 
férence choisis  en  fauconnerie  et  traités  de  nobles,  ii  rexclusion  de 
quelques  autres  rapaces  employés  en  basse  chasse. 

En  dehoi's  de  l’époque  des  amours,  ils  vivent  d’oi-dinaire  soli- 
taires dans  les  forêts,  sur  les  montagnes  ou  dans  les  falaises,  suivant 
les  conditions.  La  majorité  des  espèces  est  propre  aux  régions 
septentrionales;  quebiucs-unés  sont  ])lntôt  oïdentales  et  plus  ou 
moins  méridionales.  A part  la  taille,  le  mâle  et  la  femelle  se  res- 
semblent beaucoup,  mais  les  jeunes  sont  as.sez  différents.  — Leurs 
(l'ufs  sont  généralement  au  noml)re,  de  ti-ois  ou  quatre  seulement. 

Cinq  espèces  de  ce  groupe  habitent  l’Eui'ope.  Quatre  d'entn' 
elles,  assez  voisines  et  pcut-cti'e  seulement  espèces  géograpbi(jues, 
sont  propres  aux  régions  froides  de  rextrême  nord  du  continent  ; 
ce  sont  les  F.  candicans  (Imelin  et  F.  Holhælli  Sbarpe,  du  Giaen- 
land,  F.  islandicus  llrelim,  d’Islande,  et  F.  Ggrfalco  Sclilegel,  do 
Norvège,  du  nord  de  l’Asie  et  de  l'Amérique.  Une  seule,  assez  diffé- 
i-ente,  le  F.  sucer  Schlcgel.  habite  les  contrées  orientales  de  l’Europe, 
ainsi  que  le  centre  de  l’Asie  et  le  nord  de  l'Afrique;  encore  cette 
dernière  fait-elle,  par  son  aile  plus  longue  et  plus  effilée,  aussi  bien 
que  sous  le  rapj)ort  de  l’habitat,  une  .sorte  d’exce|)tion  dans  le  groupe, 
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et  comme  une  transition  au  sous-genre  suivant.  Toutes  sont  en 
réalité  étrangères  à la  faune  suisse;  cependant  deux,  peut-être 
môme  trois,  sont  supposées  avoir  fait  des  apparitions  accidentelles 
dans  le  pays  : une  ou  deux  des  guatre  septentrionales  premières, 
citées  tour  à tour  sous  les  noms  d'islandicus  et  de  Lnnarius,  et 
peut-être  le  Sucer  de  l'Orient,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 


FALCO  ISLANDICUS  et  F.  GYRFALCO  en  SUISSE  ?. 

Examinons  maintenant  les  données  relatives  à la  présence  de 
ces  Faucons  (Oerfaiits)  dans  le  pays.  Cherclions  d'abord  à débrouil- 
ler, si  possible,  les  citations  anciennes  des  auteurs  suisses  (]ui, 
n’étant  pas  autrefois  très  au  clair  sur  la  distinction  des  divers 
Faucons  de  ce  groupe,  ont  volontiers  donné  comme  synonymes  de 
leur  espèce.  : F.  candicaus,  F.  iskmdicns,  F.  gijrfulco,  F.  sucer  et 
F.  Vmarius,  et  rappelons,  à ce  propos,  que  le  nom  de  Lanier, 
Lunarius,  a été  longtemps  indistinctement  appliqué  à bien  des 
espèces  différentes,  au  Geid'aut  (Oijrfalco),  -axi  Sacre  (Sucer)  et  au 
Pèlerin  (Feregriuus)  jeune,  par  exemple'.  Ce  n’est,  en  eff'et,  que 
depuis  1844  que  ce  nom  a été  exclusivement  réservé  au  P’aucon  à 
tête  rousse  du  nord-est  de  l’Afrique  et  des  régions  méditerranéen- 
nes que  Sclilegel  avait  distingué  sous  le  nom  de  F.  Feldeggi  (Abli. 
Geb.  Zool.  ]).  3.  Taf.  10  et  11  ). 

Dans  un  voliDiie  d'images  d’oiseaux  coloriées  à la  main  vers  le 
milieu  du  XVIF  siècle,  ouvrage  d’auteur  inconnu,  ayant  appartenu 
à Sprüngli  et  maintenant  à la  bibliothèque  de  la  ville  de  Berne,  on 
trouve,  sous  le  n"  120  et  avec  le  titre  : Lanier,  Blaufuss,  une  figure 
représentant  un  Faucon  au,  passage  près  de  Morat,en  16-11,  et 
agaut  appartenu  à M.  Gemg  Steiger.  L’oiseau  figuré  rappelle  à 
la  fois  les  Gerfauts,  à l'état  jeune,  par  la  couleur  bleue  de  la  cire  et 
des  i)attes,  et  les  Faucons  du  sous-genre  suivant,  le  Pèlerin  entre 
autres,  par  la  longueur  des  ailes,  la  brièveté  relative  de  la  queue 
et  le  fort  développement  de  la  moustache.  ( Voy.  ci-dessous,  en  note, 
la  desci'iption  et  la  disemssion  de  cette  figure,  sous  le  n"  120,  suc- 
cessivement citée,  avec  des  noms  différents,  par  divers  auteurs 
suisses) C 

‘ Riizoïunovsky,  Hist.  iiat.  du  Jouit,  1789,  1,  p.  51,  attrilmait  aussi  lo  nom 
de  Falco  gi/rfalco  à l’Autour  (Aslur  palumbarius). 

L’examen  attentif  que  j’ai  pu  faire,  tout  récemment,  de  l’intéressant  ouvrage 
enquestion  (peintures  originales  du  XVIF  siècle)  m’engage  àen  dire  ici  rapide- 
ment quelques  mots.  Le  volume  contient  172  pages  de  figures  d’Oiseaux  colo- 
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Hartmann  O.-L.,  en  1798,  nomme,  sans  antre,  le  F.  lanarms 
dans  son  ^’erzeichniss  (1er  Vôgel  des  Kantons  Sântis  (Wochenblatt 
für  den  Kanton  Sântis,  p.  195). 

Mewier  et  ScMnz  (Vôgel  der  Scliweiz,  p.  28),  en  1815,  (jualifient 
de  Falco  islandicus  Linn.  le  Faucon  capturé  à Morat  en  lt)44  et 

riées  à la  main,  suivies  de  queli|ucs  peintures  de  Mammifères  et  de  Chenilles. 
Deux  peintre.s,  également  inconnus,  mais  plus  on  moins  exacts  dans  leur  dessin, 
ont  tour  à tour  repi-oduit  les  sujets  qui  leur  étaient  idors  soumis  par  un  natu- 
raliste suisse  dont  le  nom  ne  se  trouve  malheureusement  nulle  part,  mais 
qui,  sur  chaque  ]>age,  a écrit  soit  le  nom  qu’il  attribuait  à l’espèce,  soit  quelques 
données  relatives  à la  capture  de  celle-ci.  Beaucoup  d’(Jiseanx  sont  assez  bien 
figurés,  quant  aux  formes  générales  et  à la  couleur,  pour  être  immédiatement 
reconnus;  quelques  tiutrcs,  ptir  contre,  semblent  as.sez  fantastiques  et  re]n'oduit8 
un  pt'u  à la  légère  ou  peut-être  de  mémoire  seulement,  le  n“  159  en  iiarticulier, 
qui  représente,  sous  le  nom  de  Vnllur,  Gei/er  (sans  donnée  de  provemtnee),  un 
grand  Rapace  brun  en  dessus,  varié  blanc  et  brun  on  dessous,  dont  les  doigts  et 
ongles,  très  robustes,  et  la  queue  courte,  eu  grande  itartie  blanche,  semblent 
devoir  faire  un  jeune  Pygargue,  tandis  que  son  bec  très  allongé,  avec  grtinds 
poils  sur  les  narines  et  barbe  sous  la  mandibule  inférieure,  est  exactement  ccltii 
du  Gypaète. 

Sauf  dans  quelques-unes  des  dernières  figures,  signées  A.  A,  les  becs  et  les 
pattes  sont  en  général  si  négligemment  des.si nés  qu’on  n’y  peut  trouver  aucun 
caractère  spécifique.  Les  couleurs  paraissent  avoir  toujours  bien  ])lus  iméocciipé 
l’artiste  que  les  fonnes  des  extrémités  ; et  cependant,  même  de  ce  côté,  le  peintre 
semble  avoir  ])arfois  laissé  un  peu  trop  de  liberté  à son  imagination  nu  à sou 
pinceau. 

Les  figures  105,  sous  le  nom  de  Faluo  iniyrator,  et  117,  sous  celui  de  Falco 
nidiilarins,  représentent  deux  Faucons  pèlerins  : le  i)rcmier  adulte  avec  capu- 
chon de  chasse,  le  second  jeune  en  livrée  de  nid,  tous  deux  avec  les  pieds  jaunes. 
La  figure  108,  sous  le  nom  de  Falco  cyannpu,<<  sim  F.  lanarius.  Lanier, 
Blaufuss,  représente,  de  profil,  un  Faucon  peint  d’après  nature  à Porrentruy, 
avec  mention  (en  signes)  pouvant' se  tr/iduircpar  : à la  cour  du  Prince-Evêque; 
c’était  évidemment  un  Oiseau  de  chasse  captif,  dont  la  provenance  nous  est 
inconnue,  qui  n’a  par  conséquent  aucun  intérêt  i)Our  notre  Faune  et  qui, 
avec  des  ailes  relativement  courtes  et  des  jiieds  bleus,  est  assi'z  mal  reproduit 
pour  qu’il  soit  très  difficile  de  dire  à quelle  espèce  il  faut  le  rapjjorter. 

Enfin,  la  figure  ne  120,  que  les  auteurs  suisses  ont  surtout  visée,  un  peu 
mieux  dessinée  que  la  i)récédente,  ]>ar  A.  A,  représente,  de  face,  la  tête  légère- 
ment tournée,  un  Faucon  impossible  à déterminer  exactement,  grâce  à un 
ensemble  de  caractères  contradictoires,  et  dont  j’ai  dit  qu’il  est  sous  le  titre 
de  ; Lanier  pris  au  passage.  — Blaufus.s,  avec  la  phrase,  en  allemand,  ici  tra- 
duite : Cet  oiseau  a été  pris,  en  1644,  près  de  Morat,  et  a appartenu  àM.  George 
Steiger. 

De  ce  que  l’on  voit  de  l’Oiseau,  ou  peut  déduire  la  description  suivante  : 
Bec  et  pieds  robustes.  Ailes  longues,  couvrant  jjresque  la  (pieue.  (^ueue 
de  moyenne  longueur.  Des.ms  de  la  tête  et  couvertures  de  l’aile  d’un 
brun  uniforme  très  foncé,  avec  quelques  petites  mouchetures  noires  sur  la 


8 


114 


KAPACES 


figuré  alors,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  en  donnant  une  description 
sommaire  do  Ylslmidicus  qui  ne  rappelle  en  iden  l’image  citée,  et  en 
ajoutant  qu’ils  ne  connaissent  aucune  autre  apparition  de  l’espèce 
en  Suisse. 

Steinmüller  (Neue  Alpina,  I,  p.  4.52)  donne,  en  1821,  sous  le  nom 
de  Falco  islandicus,  une  brève  description  d’un  Faucon  tué  dans  le 

lyremiire.  Aiks  noirâtres,  avec  bord  varié  de  roussâtre,  dans  le  haut.  Forte 
moustache  noire,  compacte,  large  et  assez  longue,  sous  l’œil  et  un  peu  en  avant. 
Joue  blanche,  en  arrière  de  la  moustache.  Gorge  bkmche.  Poitrine  blanchâtre, 
avec  petites  macules  longitudinales  brunes.  Ventre,  flancs  et  culottes  d’un 
rou.s.sâtre  pâle,  avec  macules  brunes  de  médiocre  grandeur,  longitudinales  sur 
le  premier,  iransrer.sales  sur  les  secotids.  Sous-caudales  roussâtres , .sans  taches. 
Queue,  vue  par  des.sous,  d’un  gris  bleuâtre,  avec  barres  franchement  transver- 
.sales  et  bien  séparées,  do^tt  cinq  sont  visibles,  la  dernière,  un  peu  au-dessu.s 
de  l’extrémité  des  rectriees, pas  plus  large  que.  la  suivante.  Bec,  cire  et  tour  de 
l’œil  bleuâtres.  Pieds  bleus. 

La  courte  description  ci-dessus  permet  d’apprécier  jusqu’à  un  certain  point 
les  divers  raijprocliements  opérés,  ainsi  que  la  valeur  de  la  tigurc  qui  depuis 
si  longtemps  nous  attribue  sans  contrôle  une  espèce  très  discutable. 

En  admettant  que  la  cire  et  les  pieds  frauebement  biens  aient  été  iidè.lcment 
reproduits,  il  semble  qu'il  ne  puisse  être  question  ((ue  d’un  Faucon,  jeune 
encore,  du  groupe  Hierofalco,  et,  étant  donné  ta  couleur  sombre  des  faces  supé- 
rieures ainsi  que  les  taches  (ransversales  des  flancs,  ou  jjourrait  ])eut-êtro 
pencher  vers  l’ojiiuion  de  Meisncr  et  de  Schinz  qui  ont  fait  de  cet  Oiseau  un 
F.  islandicus  ou  un  Gerfaut  (Gyrfnlco),  si  la  queue  n’était  trop  courte,  les 
ailes  trop  longues,  et  la  moustache,  francliemeiit  limitée  par  une  joue  hianche 
en  arrière,  henneoup  trop  forte. 

En  tenant  compte  des  proportions  comparées  des  ailes  et  de  la  queue,  des 
teintes  un  peu  roussàtrcs  des  faces  inférieures,  ainsi  que  de  la  distribution 
sur  celles-ci  des  macules  partie  en  long,  partie  en  travers,  et  de  la  dispo- 
sition des  barres  transversales  de  la  queue,  on  pourrait  presque  croire,  à un 
F.  lanarius  P’eldeggi;  mais  la  moustacbe  est  encore  trop  forte,  le  dessii.s  de  la 
tête  est  beaneonj)  trop  foncé,  et  surtout,  la  couleur  de  la  cire  et  de.s  pieds  devient 
complètement  fausse. 

La  brièveté  relative  de  la  queue  et  les  barres  qui  coupent  les  rectriees  en 
travers,  l’imjiortance  de  la  moustacbe  et  les  macule.s  transversales  sur  les  flancs 
empêchent  tout  rapprochement  avec  le.  F.  .sacer,  au(piel  devraient  s’apiiliquer 
les  noms  de  Blaufuss,  WürgfaU',e  et  Saero,  bien  que  la  couleur  des  pattes 
et  de  la  cire,  plus  ju.ste  pour  un  Sacre  jeune,  eût,  il  est  vrai,  pu  motiver  peut- 
être  semblable  détermination,  à première  vue. 

X part  l’étroitesse  relative  de  la  ilernière  barre  de  la  queue  et  l’absence  de 
macules  sur  les  sous-caudales,  l’inmgc  représenterait  si  bien  un  F.  peregrimis 
d’âge  moyen  que  l’on  serait  tenté  d’attribuer  la  couleur  des  pattes  et  de  la 
cire  à une  erreur  du  peintre  si,  comme  je  l’ai  dit,  deux  Pèlerins,  vieux  et  jeune, 
n’étaient  représentés  aussi,  sous  les  n^s  105  et  117,  avec  la  vraie  couleur  jaune 
de  leurs  extrémités. 

Enfin,  la  fauconnerie  étant  encore  en  honneur,  à l’époque,  dans  quelques 
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i'orst,  près  de  Winterthour*,  qui  peut  être  appliquée  au  véritable 
Islandicus,  bien  qu’elle  soit  suivie  de  la  description  plus  circons- 
tanciée d’un  Faucon  reçu  d’Autriche  que  l’auteur  semble  rapporter 
à la  même,  espèce  et  qui  rappelle  tour  à tour  l’Js^aHdicus  plus  jeune 
et  le  Gyrfalco. 

H.  Walchner  (Beitrilge  zur  Ornith.  des  Bodeiiscebeckens,  p.  17), 
en  1835,  parlant  du  Geierfalke,  F.  candicans  Cuv.  et  Linn.  (eine 
Var.),  F.  islandicus  Linn.,  Latb.,  F.  rusticobis  Gmel.,  F.  Gerfaut 
Temm.,  et  donnant  de  l’espèce  une  description  sommaire  qui 
n’est  qu’un  mélange  confus  des  différentes  données  de  Jle.yer  et 
Wolf,  ajoute  que  cet  Oiseau  se  trouve  ti-ès  rarement  près  du  lac  de 
Oonstance  (Obersee  und  Untersee),  bien  qu’il  se  montre  de  temps  à 
autre,  non  loin,  dans  le  Hegau,  dans  les  forêts  par  exemple  qui 
entourent  les  Holieustoff'eln  et  Hoheukrahen. 

Scliinz  (Fauna  helvetica,  p.  51-52),  en  1837,  taxe  de  Falco  islan- 
dicus Lath.,  Gerfaut,  le  Faucon  de  Morat  capturé  en  1G44,  et  rap- 
porte à la  même  espèce  l’individu  tué  au  Forst,  près  de  Wintertliour, 
dont  parle  Stoinmüller,  sans  avoir  vu,  semble-t-il,  l’image  qui  doit 
motiver  sa  détermination. 

Le  même  autour  fFaunahelv.  p.  52, 1837)  parle  d’un  Faucon  tué 
])rès  de  Fussach,  non  loin  de  Rheinogg,  qu’il  qualifie  de  F.  lanarius 
L.,  Würgerfalke,  le  wai  en  ajoutant  que  cet  Oiseau  a été  dans 

la  collection  du  Major  Schâffer,  à Bregenz,  et  est  actuellement  dans 
celle  du  Colonel  Frey,  à Aarau.  La  collection  Frey  fFrey-Hérosé), 
qui  renferme  bon  nombre  d’espèces  de  pays  étrangers,  ne  contenant 
malheureusement  aucune  donnée  de  provenance,  il  est  impossible, 
malgré  l’identité  des  divers  noms  donnés,  do  dire  si  le  Faucon  qui 
porte,  sur  une  ancienne  étiquette,  sous  son  suj)port,  la  mention 
Falco  lanarius,  le  vrai  Lanier,  Würgfalke  c?  ad.  (à  tort  Falco  sacer 
sur  l’étiquette  en  évidence  dans  le  Musée)  est  bien  vraiment  celui 
tué  à Fussach  dont  parle  Schinz  L 

Enfin  Fatio  et  Sticder  (Catal.  des  Oiseaux  de  la  Suisse,  1”  liv.. 


parties  du  i)ays,  U u’y  aurait  rien  d’étoniiantàce  que  l’Oiseau  capturé  en  1644 
fût  peut-être  un  élève  échappé  et,  par  là,  comme  le  n“  108,  sans  intérêt  direct 
pour  la  faune  suisse. 

li  semble  donc  que  le  plus  prudent,  faute  de  pouvoir  déterminer  exactement 
l’espèce  figurée,  soit  de  faire  abstraction  dorénavant,  dans  le  catalogue  des 
Oiseaux  suisses,  de  l’im.age  en  question  et  des  citations  qui  s’y  ra])portent. 

’ Peut-être  entre  1816  et  1821,  puisque  Meisner  n’en  parle  jjas. 

* Si  la  similitude  de  lieu  peut  autoriser  un  rapproebemeut  entre  cette  se- 
conde citation  de  Sebinz  et  celle  de  Hartmann  relatée  plus  haut,  cette  caiiture 
serait  antérieure  à 1798. 
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[).  63)  signalent,  en  1889,  le  dire  du  I)’’  A.  Girtanner  (notes  manus- 
crites) suivant  lequel  le  F.  gyrfaho  L.  aurait  été  vu  une  fois  dans 
la  partie  sud  du  canton  de  Saint-Gall 

Les  mêmes  (1.  c.  p.  64)  citent,  par  erreur,  sous  le  nom  de  Falco 
lanarius  L.,  le  Faucon  capturé  à Morat  en  1644^  on  ajoutant  que, 
selon  quelques  observateurs  (in  litt.)  qui  ne  donnent  aucun  détail, 
cet  Oiseau  aurait  fait  de  rares  apparitions  accidentelles  dans  les 
cantons  de  Neuchâtel  et  de  St-Gall. 

En  résumé,  abstraction  faite  de  celles  qui  sont  beaucoup  trop 
vagues  pour  être  prises  ici  eu  sérieuse  considération,  trois  données 
subsistent  qui  méritent  d'être  discutées,  et  si,  faute  de  pouvoir  dé- 
terminer le  censé  Lanier  capturé  à Morat  en  1644  (voy.  discussion, 
en  note  p.  112-115),  on  récuse  ici  la  figure  en  question,  ainsi  que 
les  diverses  citations  qui  s’y  rapportent,  deux  seulement  restent 
debout  qui  signalent  la  capture,  dans  la  Suisse  orientale,  de  deux 
Faucons  du  sous-genre  Gyrfalco,  parmi  les  formes  ou  espèces  sep- 
tentrionales. 

Dans  l’impossibilité  de  décider  si  les  deux  Faucons  dits  blancs 
étaient  de  môme  espèce  et  de  les  décrire  sur  des  individus  d’ori- 
gine certainement  suisse,  je  devrai  me  borner  à donner,  pour  cha- 
cun, les  renseignements  que  j’ai  pu  recueillir  à son  sujet,  en 
commençant  par  une  traduction  exacte  de  la  brève  descrii)tion  que, 
seul,  Steinmüller  nous  donne,  en  1821,  sous  le  nom  A'Islandicus,  du 
Faucon  tué  dans  le  Forst  (N.  Alpina,  I,  p.  452),  et  en  supprimant 
de  la  synonymie  suisse  de  celui-ci  la  citation  de  Meisner  et  Sch.  en 
1815  ( Vôgel  der  Schweiz,  p.  28),  comme  ayant  trait  à un  Faucon 
indéterminé  et  en  tout  cas  d’espèce,  bien  différente. 


* Le  Dr  Girtaimer  ne  précisant  pas  autrement  cette  donnée,  peut-être  est-elle 
relative  à la  citation  purement  nominale  du  F.  lanarius  par  Hartmann,  dans 
sou  Verzeiehniss  der  Vôgel  des  Kautons  Santis,  en  1798. 

^ Je  n’avais  pas  encore  pu  étudier  cette  image  de  visu,  comme  je  l’ai  fait 
depuis. 
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19  ? — (1)  : FAUCON  D’ISLANDE  ^ 

Islcbidischer  Falke. 

FALCO  ISLANDICCS  Brehm. 


Eiü  islândischer  Falke,  der  im  Foeste  bel  Winterthur  geschossen  wurde, 
■wird  so  beschrieben:  (deticrij)t.  trad.  de  Steinmüller,  comme  suit). 

Tète,  con , iMriies  inférieures  du  corps,  jambes  et  région  anale  ^ 
d’un  blanc  pur  ; poitrine  et  ventre  blancs,  avec  des  taches  lancéolées 
d’un  brun  ocreux;  dos  et  ailes  d’un  brun  foncé,  tachés  de  blanc  pur 
rémiges  noires  ; gueue  d’un  brun  clair,  avec  des  bandes  noires  et 
V extrémité  blanche  sur  la  largeur  d’un  doigt;  cire  et  pieds  jaunes 


' Peut-être  (ainsi  que  F.  gyrfalvd)  race  locale  (ou  sub-sp.)  de  Falco  can- 
dicans,  Gmel. 

Ou  croupion  (Steiss,  en  allemand)  ? 

® Comme  complément  de  renseignements  relatifs  aux  Faucons  septentrio- 
naux ici  en  litige,  on  peut  ajouter  à la  brève  diagnose  de  Steinmüller  : 

Bout  de  l’aile  pliée  demeurant  entre  deux  tiers  et  trois  quarts  de  la  queue  ; 
distance  entre  rémiges  second,  posl.  et  bout  des  primaires  à peu  près  égale 
à moitié  de  la  queue,  ne  dépassant  guère  le  tiers  de  l’aile  pliée  ; are  et  pieds 
jaunes  ou  jaunâtres,  chez  l’adulte,  volontiers  bleus,  bleuâtres  ou  verdâtres, 
dans  le  jeune  âge.  Longueur  totale  variant,  selon  l’âge  et  le  sexe,  entre 
0^55  et  O", 07. 

Ci-joint,  en  outre,  quelques  données  sommaires  sur  les  livrées  comparées  des 
Faucons  adultes  qui,  plus  ou  moins,  peuvent  être  ici  en  question  ; les  jeunes 
portant  une  livrée  plus  sombre  et  plus  maculée. 

1“  Livrée  en  grande  partie  blanche  (entièrement  blanche  chez  de  très  vieux 
individus),  avec  des  taches  eu  cœur  noirâtres  ou  brunes,  plus  ou  moins  nom- 
breuses, au  centre  des  plumes  sur  le  dos,  jusqu’à  un  certain  âge,  et  quelques 
étroites  stries  éparses  aux  faces  inférieures;  rémiges  plus  ou  moins  liarréesde 
noir;  queue  blanche  ou  en  partie  barrée  de  noir;  sous-caudales  généralement 
d’un  blanc  immaculé  : F.  candicans. 

2“  Faces  dorsales,  selon  l’âge  plus  ou  moins  avancé,  d’un  gris  ardoisé  ou  bru- 
nes, avec  ou  sans  taches  transversales  blanches  ; la  tête  et  le  cou  plus  ou  moins 
blancs.  Faces  inférieures  blanches  ou  blanchâtres,  avec  macules  noirâtres  ou 
longues  taches  brunes  ; rémiges  d’un  brun  noirâtre,  pu  partie  tachées  d(?  blanc; 
queue  comme  le  dos,  avec  des  barres  blanches  ou  grisâtres;  sous-caudales  portant 
des  macules  noirâtres,  partie  transvers.,  jiartie  longitudinales  : F.  islandicu.s. 

3»  Faces  siip.  brunes,  les  plumes  étroitement  bordées  de  blanchâtre  ou  de  gris- 
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Falco  islandicds.  Islândisoher  Falke.  (S.  28)  (Naiimann  : 1,  S.  269.  Falco 
candicanâ,  Linné.  Der  Jagtlfalke)  SteimnilUer,  N.  Alpina,  1,  p.  452,  1821. 

Der  islandischb  Falke.  Falco  islandiccs  Lath.  Le  Gerfaut  (Falco  can- 
dicans  Lath.,  Falco  gyrfalco  Ginel.,  Falco  sacer  Gmel.)  Schinz,  Fanna  helv., 
p.  51,  1837,  part. 

La  (lesci-iptioii  de  Steimnüller.bien  que  trop  peu  circonstanciée, 
paraît  cependant  devoir  être  rapportée  à un  véritable  Islandicus 
Brehm,  adulte.  Elle  ne  peut  guère  être  appliquée  au  Caiulkans 
Gmel.,  malgré  la  citation  de  la  région  anale  parmi  les  parties  d’un 
blanc  pur‘,  à cause  des  teintes  brunes  du  dos,  des  ailes  et  de  la 
queue,  trop  accusées  pour  un  sujet  déjà  adulte  par  la  couleur  du  bec 
et  des  pattes;  le  blanc  pur  qu’elle  attribue  à la  tète,  au  cou  et  aux 
taches  des  faces  dorsales  ne  saurait  également  être  rapporté  au 
Gj/rfalco  Schl. 

J’ai  dit  que  ce  Faucon  avait  été  tué  dans  le  Forst,  près  de  Win- 
terthour,  au  canton  de  Zurich,  probablement  entre  181.5  et  1821, 
puisque  Meisner  n’eu  fait  pas  mention  ivoy.,  discussion,  p.  112-116). 

VIslandicus,  d’Islande,  s’est  montré  de  temps  à autre,  en  hiver, 
en  Angleterre,  en  Scandinavie,  en  Danemark,  en  Hollande  et 
jusque  dans  le  nord  de  l’Allemagne. 


20  ? — (2)  ? : FAUCON  GERFAUT 
Gierfalk. 

FALCO  (SÏRFALCO  Schlcgel. 


Der  Würgerfalke,  Falco  lanariüs  L.,  le  vrai  Lanier  Schinz,  Fauna 
helvetica,  p.  52,  1837. 

Quant  au  Faucon  de  Fussach,  distingué  par  Schinz  du  précédent 
sous  le  nom  de  Lanariüs  et  cité  comme  devant  se  trouver  dans  la 
collection  Fro}',  à Aarau,  aucune  donnée  descriptive  n’étant  fournie 
par  l’auteur  de  la  Fauna  helvetica  à l’appui  de  sa  détermination, 

roussâtre  ; faces  iuf.  blanches  ou  d’im  blauc  légèrement  roussâtre,  avec  des 
taches  noirâtres  ou  brunes,  plus  ou  moins  allongées,  de.ssinant  volontiers  de 
petites  barres  transv.  sur  les  côtés,  chez  les  adultes  ; rémiges  d’un  brun  noi- 
râtre ; queue  brune,  barrée  de  clair  ; sous-caudales  avec  des  macules  brunes, 
allongées  le  long  de  la  tige  des  plumes  et  le  plus  souvent  renflées  par  jilace  : 
F.  gyrfalco. 

‘ .Je  répète  que  j’ai  cru  devoir  traduire  par  région  anale  le  mot  allemand 
Stem  qui  signifie  aussi  croupion. 
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on  en  est  réduit  à admettre  que  l’individu  taxé  de  Falco  Innarius, 
le  vrai  Lanier,  Würcjerfalke  cf  ad.,  par  étùpielte  ancienne  collée 
sons  le  pied  de  lois  qui  lepwrte,  dans  lu  dite  collection  Frey-Hérosé, 
au  Musée  d’Aarau,  pourrait  Inen  être  l’oiseau  visé  par  Sdiinz,  bien 
([u’il  porte  en  évidence,  sur  l’étiquette  dudit  Musée,  le  nom  erroné 
Ae  Falco  sacer.  Ce  n’est,  d’après  ce  que  j’ai  vu,  ni  le  F.  sacer  Wviss., 
ni  le  F.  (lanarius)  Feldeggi  Sclil.  : la  coloration  quasi-brune  des  faces 
sup.  et  les  teintes  légè]-omcnt  roussâtres  des  faces  inférieures  en 
feraient  bien  i)lutôt  un  Gyrfalco  (de  Noi’vège)  adulte,  ou  un  Islan- 
dicus  (dlslandej  d’Age  moins  avancé,  La  grande  taille  dn  sujet 
( peut-être  exagérée  par  l’empaillage)  semble  pouvoir  difficilement 
être  attribuée  au  premier,  et  la  couleur  jaunâtre  des  pieds  (peut- 
être  modifiée  avec  le  temps)  n’est  pas  non  plus  celle  du  jeune  âge 
dans  le  genre  ; et  cependant,  ce  ne  peut  être  qu’un  Islandicns  d'âge 
moyen,  ou,  mieux,  nne  très  grande  femelle  ad.  de  Gyrfalco,  ce  ([ue  la 
jirésence  de  stries  longitudinales  brunes,  parj)iacesun  peu  renflées, 
sur  les  sous-caudales,  semblerait  indiquer  plutôt.  Ces  deux  Faucons 
se  ressemblent  assez,  jusqu’à  un  certain  âge,  pour  qu’il  soit  souvent 
difficile  de  décitler  entre  espèces  aussi  voisines  ( probablement  sous- 
espèces  locales),  surtout  sur  des  sujets  plus  ou  moins  bien  préparés 
et  conservés. 

L’individu  de  la  collection  Frey,  que  le  prof.  Mtihlberg,  directeur 
du  Musée  d’Aarau,  a eu  l’obligeance  de  me  confier,  peut  être  siic- 
cinteuient  décrit  comme  suit  : 

Tête  d’un  blanc  lég.  roussdtre,  très  striée  de  brun  en  dessus  et, sur 
les  côtés,  avec  un  peu  de  blanc  vers  la  nuque.  Dos  et  couvertures 
d’un  brun  un  peu  cendré;  les  plumes  en  partie  tachées,  mais  pour 
la  plupart  seidement  étroitement  bordées  de  blanchâtre  ou  d’un  blanc 
légèremeid  roussiitre.  Rémiges  barrées  inténeurement  de  blanc 
roussâtre.  Faces  inf.  d’un  blanc  un  peu  roussâtre,  avec  grandes 
macides  brunes  distribuées  longitudinalement  depuis  la  gorge  jus- 
qu’aux sous-caudedes,  où  elles  forment,  sur  le.  centre  des  plumes, 
des  stries  par  places  un  peu  renflées.  Queue  brune,  avec  barres 
transversales  blanchéitres,  plus  appa^-entes  en  dessous  qu’en  des.ms, 
et  plus  complètes  sur  les  barbes  internes  des  rectrices  que  sur  les 
externes.  Bec  jaunâtre,  teinté  de  bleuâtre  ; pieds  jaunâtres;  ongles 
bruns.  Les  .T”  et  2°  rémiges  bien  échancrées  au  bord  interne,  la  8” 
échancrée  au  bord  externe,  presque qms  au  bord  inter n,e. 

Long.  tôt.  ; ailes  pliées,  gauche  droite  0''‘,  LJ(); 

quelle,  rectr.  méd,,  <>"',220,  lat.  <>'",235;  tarse  O'", <>50  ; bec,  au  front, 
selon  la  courbe  <)'",<)35,  en  ligne  droite  <>"',<>30;  doigt  médian  avec 
ongle  <>'",080. 
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Co  second  Faucon  aurait  été  tué.  ai-je  dit,  près  de  Fussacli,  non 
loin  de  lilieinegg,  à l’extrémité  orientale  du  lac  de  Constance, 
peut-être  à la  fin  du  siècle  passé,  si  la  citation  de  Schinz  peut  être 
rapprochée  de  celle  purement  nominale  de  Hartmann  fl.  c.),  en  1798. 
(Voj-ez,  discussion,  [).  112-11(1.) 

Le  Oyrfdco,  Faucon  de  chassi',  comme  le  précédent,  et  propre  à 
la  Norwège,  ainsi  qu’au  nord  de  l’Asie  et  de  l’Amérique,  s’est 
montré  parfois,  en  hiver,  plus  au  sud  que  Vlslmidicus,  en  Allema- 
gne ('t  jusqu’en  France. 


FALCO  SA  CEE  Briss.,  en  SUISSE  ? 


J’ai  dit  plus  haut  que  le  Faucon  sacre  (F.  sacer)  Hrisson,  non 
plus  septentrional  comme  les  jirécédents,  mais  oriental,  s’était  peut- 
être  montré  aussi  accidentellement  en  Suisse,  et  cette  supposi- 
tion repose  sur  deux  remarques  relativement  très  récentes;  car,  à 
part  la  citation  du  F.  sacer  par  Jleisner  et  par  Schinz  dans  la 
synonymie  de  leui-  Islaudicas,  ce  nom  jusqu'ici  n’a  jamais  paru 
autrement  dans  les  faunes  du  pays.  Rappelant  assez  par  les  formes 
et  la  livrée  notre  Faucon  pèlerin,  femelle  surtout,  il  pourrait,  bien 
mieux  qu’un  des  grands  Faucons  blancs,  avoir  pas.sé  inapei'çu,  et 
peut-être  quelques-unes  des  vagues  citations  ci-dessus  du  Lanier 
pourraient-elles  lui  être  rapportées.  Bien  des  espèces  orientales 
s’égarent  parfois  chez  nous  et  le  Sacre  a été  rencontré  quelquefois 
jusqu’en  Autriche-Hongrie  et  en  Allemagne.  ^lais.  tout  ceci  n’est 
qu’hypothèse.  ^'oici  donc  les  observations  qui  m’ont  engagé  à donner 
ici  une  description  un  i)en  circonstanciée  de  ce  Faucon,  non  pas 
pour  ajouter  une  espèce  douteuse  h notre  catalogue,  mais  bien 
plutôt  pour  attirei-  l’attention  de  nos  observateurs  sur  cet  intéres- 
sant oiseau. 

Dans  un  rapide  examen  que  je  faisais,  en  1893,  de  (|uelques  col- 
lections de  Suisse  et  des  régions  limitrophes,  j’ai  découvert  succes- 
sivement. .sous  de  faux  noms,  deux  beaux  exemitlaires,  bien  préparés 
et  en  parfait  état,  du  Faucon  .sacre  (F.  sacer)  : Fun  fitrj,  sous  le  nom 
de  Falco  peregrhms,  Wanderfalke  Ç,  FTrserenthal  (vallée  d’Ur- 
sei-en,  sur  la  route  du  Gothard),  sans  date,  au  Musée  de  St-Gall. 
collection  générale  ; Fautiv'  (h),  sous  le  nom  de  Gerfaut,  Falco 
islandicns  f jeune,  au  Musée  d('  Thonon,  où.  après  enquête  faite 
auprès  de  quelques  personnes  qui  successiveiuwit  s’étaient  occupées 
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de  la  collection,  il  m’a  été  affirmé  que  cet  oiseau,  rangé  parmi  les 
espèces  du  pays,  avait  été  tué,  en  1859  ou  18G0,  à Ripaille,  non  loin 
de  Tliouou,  sur  la  rive  .savoyarde  du  Léman. 

Après  avoir  remercié  le  I)''  Wartmann,  directeur  du  Musée  de 
St-Gall,  et  ]\r.  Quiblier,  directeur  du  Musée  de  Tlionon,  do  la  com- 
plaisance avec  laquelle  ils  m’ont  facilité  l’étude  de  ces  deux  pré- 
cieux sujets,  je  ne  veux  pas  pa.sser  à la  description  de  ceux-ci  sans 
peser  d’abord  scrupuleusement  les  données  diver-ses  qui  militent, 
tour  à tour,  pour  ou  contre  l’exactitude  des  provenances  indi(|uées. 

(a) .  Le  D'  Wartmann,  qui  a eu  l’obligeance  de  parcourir  les 
différentes  listes  d’entrée  d’oiseaux  au  Musée  de  St-Gall,  ne  trou- 
vant aucune  citation  ni  du  Sacre  (Saær),  ni  du  Lanier  (Lanurius), 
la  supposition  d’une  interversion  accidentelle  d’étiquette  n’a  pas 
de  l'aison  d’être,  et  il  paraît  bien  probable  cpie  l’individu  en  ques- 
tion, l'ossemblant  assez  à une  femelle  grande  taille  de  Peregrinus, 
a été  spécifiquement  méconnu  jusqu’en  1893.  Mais  l’imlication 
Urserentbal  peut  faire  supposer  que  ce  Faucon  a été  fourni  par  feu 
Nager,  naturaliste  commer(;aut  à Andermatt.  et  l’on  sait  que  celui- 
ci  mettait  volontiers  Ur.sorntlial  sur  les  étiquettes  des  animaux 
qu’il  expédiait  de  divers  côtés,  quelle  qu'en  fut  la  itrovouance.  Il  y 
aurait  là  une  assez  forte  présomption  contre  la  provenance  suisse 
du  sujet,  si  l’on  ne  savait  pas  que,  Nager  cou uai.ssant  parfaitement 
la  valeur  des  objets  qu’il  vendait,  n’aui-ait  certainement  pas  vendu 
pour  Pèlerin,  s’il  venait  de  pays  étranger,  un  oiseau  moins  répandu 
que  celui-ci,  dont  il  eût  pu  tirer  davantage  sous  le  nom  de  Sacre, 
s'il  l’avait  véritablement  reconnu. 

(b) .  Quant  au  Sacre  de  Thonon,  bitm  empaillé  et  très  frais 
d’aspect,  qui,  sous  le  nom  erroné  de  Gerfaut  (Islandicus  cf*  jeune), 
est  rangé  parmi  les  oiseaux  du  pays,  alors  que  les  étrangers  sont 
séparés  de  ceux-ci,  la  seule  objection  que  je  puisse  soulever  contre 
là  donnée  de  sa  capture  à la  forêt  de  Ripaille,  est  que  ce  Faucon 
provenant  de  la  collection  de  feu  le  I)'"  Depierre,  de  Thonon,  je 
m'étonne  de  ne  |)as  trouver  de  celui-ci  quelques  détails  ladatifs  à 
cette  importante  trouvaille.  Je  n’ai  autrement  aucune  raison  de 
mettre  on  doute  les  renseignements  qu’a  bien  voulu  recueillir  pour 
moi  M.  le  directeur  du  Musée. 

Ceci  dit.  voici,  en  vue  de  l’avenir,  la  de.scription  de  l’espèce  en 
litige,  et  tout  particulièrement  celle  des  sujets  en  question  qui  me 
paraissent  adultes,  a un  peu  plus  âgé  que  b,  et  probablement  tous 
deux  mâles. 
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21.  — (3)?  FAUCON  SACRE 
Sakerfnlk  — Sacro. 

iiiEiîOKAUM  sACEiî  Brissoii. 


Bec  court,  très  vite  fortement  conrhé  devant  le  front.  Tarse  em- 
plumé sur  moitié  ou  légèrement  plus,  en  avant.  Médian  avec  ongle 
très  légèrement  plus  long  que  le  tarse.  Ailes  couvrant  environ,  ou  au 
moins  quatre  cinq,  de  lu  queue;  1'“  et  2"^"  rémiges  plus  ou  moins 
échancrées  au  bord  interne,  chez  ad.,  T"  notablement  plus  courte  que 
8'"”  ; distance  entre  rémiges  second,  et  bout  des  primaires  beaucoup 
qnlus  grande  que  moitié  de  la  queue  ou  que  tiers  de  l’aile  pliée.  Des- 
sus de  la  fête  d’un  blanc  roussâtre,pl.  ou  m,  couvert  de  macules  allon- 
gées brunes;  dos  et  coiw.alaires  d’un  brun  un pteu  cendré,  les  plumes 
qü.  ou  m.  largement  bordées  de  roussCdre.  Faces  inf.  d’un  blanc  très 
léger,  jaunâtre,  avec  macules  longitudinales  brunes,  plus  courtes 
à la  poitrme,  plus  allongées  sur  les  flancs  et  les  culottes;  gorge  et 
sous-caudales  sans  taches,  ad.  Queue  brune,  avec  taches  d’un  blanc 
roussâtre,  arrondies  sur  les  barbes  ext.,  elliptiques  sur  les  internes. 
Cire  et  pieds  jaunes,  ad.,  bleuâtres,]. 

Long.  tôt.  : 0'",50 — 5N O;  aileqdiée  ü"',3ô — 11;  queue  ()“’,310 — 
38.');  turse<>"',051 — 0.35;  médian  avec  ongle  0"',054 — Oü9,sansongle 
()"',()14 — 019;  bec,  au  jront,  en  ligne  droite  o'“,053 — 039. 

Falco  sacer  Brisson,  ürnith.,  I,  p.  337,  1700  (ex  Gessuer).  GmeUn,  Syst. 
Nat.,  I,  |).  273,  1768.  Schlegel,  Rev.  crit.,  p.  2,  1844.  Beyl.  et  Gerbe,  Ornitli. 
europ.,  I,  p.  79,  1867.  Snlmdoii,  Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  10, 1872.  — F.  lax.arids 
Pallas,  Zoogr.,  I,  p.  330,  1811.  Temminclc,  Man.  Ornith.,  I,  p.  20,  1820. 
Frit.'sch,'V0ge.\  Europ.,  Tal).  2,  Fig.  6 et  7, 1871. — F.  .rilvipes  Hodgson,  Gray’s 
Zool.  Mise.,  p.  81,  1844.  — F.  cyanopüs  Thienemann,  Rhca,  I,  p.  62,  pl.  1 et  2,, 
1846. 

Genxaia  sacra  Bonap.,  Cat.  Parztid.,  p.  2,  1856  (ex  Kaup).  — G.  saker, 
Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  249,  1886. 

PxiGOHiERAX  LAXARiüs  Cabuiiis,  joiiru.  fur  Ornith.,  )).  156,  1872. 

Hiehoealco  sacer  Cuvier,  Règ.  anim.,  I,  p.  312,  1817.  — Friraldszky,  Aves 
Hungariæ,  p.  19,  1891.  H.  saker  Sharpie,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  I,  p.  417,  1874. 

Individus  adultes,  a)  d’Ursoren,  h)  de  Thonon  : Dossu.s  de  la  tête 
d’un  blanc  roussâtre,  assez  largement  rayé  de  lirun,  en  long,  avec 
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sourcil  blanc  (a),  blanchâtre  (h)  : joues  blanches,  tineinent  striées 
de  brun  (a),  avec  stries  brunes  un  peu  plus  larges  (&);  moustache 
légèrement  indicpiée  par  quelcpies  stries  biaines,  étroites  (a),  un 
peu  plus  larges  (Z»);  nuque  et  côtés  du  cou  blancs,  avec  macules 
brunes  allongées  (plus  nombreuses  chez  h que  chez  a).  Dos  et  cou- 
vertures d’un  brun  nn  peu  cendré,  les  diverses  plumes  largement 
bordées  de  gris-roussâtre  ou  de  roussâtre  (a),  de  grisâtre,  de  rous- 
sâtre  ou  de  l’oux  {h).  Rémiges  brunes,  avec  taches  ovales  sur  les 
barbes  internes,  blanches  (a),  blanches  bordées  de  l’oussâtre  (h). 
Rectrices  brunes,  terminées  de  roussâtre  pâle,  avec  taches  blanches 
ou  blanchâtres  et  bordées  de  l'oussâtre,  subarrondies  sur  les  barbes 
externes,  elliptiques  sur  les  barbes  internes  (9-10  chez  a,  10-11  chez 
è),  plus  accentuées  sur  les  rectrices  moyennes  et  latérales  que  sur  les 
deux  médianes  plus  teintées  de  grisâtre.  Gorge  et  haut  du  cou  d’un 
blanc  très  légèrement  jaunâtre,  sans  tache  (l’espace  immaculé  des- 
cendant un  peu  plus  chez  a (pie  chez  h).  Faces  inféiaeures  d’un 
blanc  légèrement  jaunâtre,  avec  macules  brunes  : petites  à la  poi- 
trine (lancéolées  chez  a,  un  peu  plus  larges  et  subarrondies  chez  h), 
plus  grandes  et  allongées  sur  les  côtés  du  ventre,  les  tiancs  et  les 
culottes,  d’un  brun  nn  peu  plus  clair  ou  plus  roussâtre  sur  les  der- 
nières. Sous-caudales  d’un  blanc  jaunâtre,  immaculé  (a),  avec  quel- 
ques fines  stries  d’un  brun  roussâtre  sur  les  postérieures  latérales 
[h].  Cire,  tour  de  l’œil  et  pieds  jaunes  («),  jaunâtres  (â). 

Dent  lat.  de  la  mandibule  sup.  un  peu  émoussée  chez  a,  bien 
découpée  ét  assez  aiguë  chez  &. 

1™  et  2“'  rémiges  franchement  échancrées  au  bord  interne,  chez 
les  deux  sujets  ; 1”‘  un  peu  plus  voisine,  en  longueur,  de  4’“"  que  de 
3'"°  chez  a,  tenant  à peu  près  le  milieu  ontr(;  é'"'  et  3'"°  chez  h. 

Long.  tôt.  0"',525  (Z;j — 540  (a);  aile  pliée  0“, 370  (a  et  Z/)  ; queue 
0’“,220  {aeih)  ; tarse 0“,051  (a) — 053  (Zij;  médian  avec  ongle  0'",0.54 
(6)— 055  (a),  sans  ongle  0"‘,043  (Z;)— 045  («j  ; bec,  au  front,  0"‘,025 
((^0—02(1  (Z»j. 

Jeunes  : Plus  sombres  ou  plus  bruns  en  dessus  et  plus  macu- 
lés en  dessous,  parfois  avec  un  |)eu  de  roux  sur  la  nuque  et  les 
taches  de  la  queue  plus  irrégulières.  Ils  auraient,  au  moins  dans 
leur  piMunière  année,  la  cire  et  les  pieds  bleus  ou  bleuâtres,  comme 
d’autres  Faucons  du  même  groupe.  C’est  ce  dernier  caractère  du 
jeune  âge  qui  a souvent  fait  attribuer  au  Sacre  le  nom  de  Blanfiiss 
(pied-bleu),  nom  qui  a beaucoup  contribué  à faire  méconnaître 
l’espèce. 

Bien  qu’ils  rappellent  alors  assez  les  jeunes  du  F.  iieregrinns, 
ils  seront  toujours  aisés  à distinguer,  en  dehors  de  la  coloration  des 
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pieds,  aux  proportions  bien  moindres  du  médian  vis-à-vis  du  tarse 
et  aux  rapports  différents  des  trois  premières  rémiges. 

Variahüüé;  Quoique  les  deux  premières  rémiges  soient  géné- 
ralement écliancréos  au  bord  interne  chez  le  Sacre,  j’ai  ti-ouvé  ce- 
pendant des  individus,  chez  lesquels  la  seconde  était  fort  peu  ou 
quasi  pas  découpée.  .T’ai  vu  aussi  des  sujets  qui  portaient,  au  bas 
du  tarse  en  avant,  une  ou  deux  squames  plus  grandes  que  les 
autres,  un  peu  comme  les  Faucons  du  sous-genre  suivant.  — Le 
Sacre  paraît,  comme  je  l’ai  dit,  faire  une  sorte  de  transition  entre 
les  Hierofulco  et  Falco,  non  seulement  par  rinconstance  des  carac- 
tères ci-dessus,  mais  aussi  et  surtout  par  les  formes  de  son  aile  plus 
longue  et  bien  plus  effilée  que  chez  les  premiers. 

Le  FaucQn  sacre,  souvent  dressé  autrefois  poui-  la  chasse,  est 
propre  aux  régions  sud-est  de  l’Europe,  au  nord-ouest  de  l’Afrique 
et  à l’Asie.  Ses  mœurs  et  ses  allures  sont  assez  semblables  à celles 
de  notre  Pèlerin.  On  en  cite  quelques  rencontres  en  Allemagne,  en 
Autriche-Hongrie  et  en  Italie.  D'après  ce  que  j’ai  dit  i)lus  haut,  il 
serait  possible  même  qu’il  se  fût  égaré  aussi  jusque  dans  notre 
pays,  dans  la  vallée  d’Urseren,  au  pied  du  Gothard,  et  à Itipaille, 
près  de  Thonon,  sur  les  bords  du  Léman,  comme  peuvent  le  faire 
sui)poser  les  deux  données  discutées  avant  cette  description  de  l’es- 
pèce (voyez  p.  120  et  121)  ‘.  Sa  resseml)lance  avec  la  femelle  du  Pèle- 
rin pourrait  quelquefois  le  faire  passer  inaperçu. 


Sous-Genre  2 : FAUCON 

FALCO  Cuvier. 

Bec  à arête  subarrondie,  avec  dent  lat,  bien  découpée  et  aigu'é. 
Tarse  trapu,  emplumé  généralement  sur  tm  tiers  à deux-cinq., 
dans  le  haut,  etlargement  réticulé  ou  partiellement  écussonné,  d’or- 
dinaire avec  une  ou  deux  squames  transversales  plus  larges  dans  le 
bas,  en  avant.  Doigts  allongés,  plus  ou  moins  fo7is,  avec  la  pha- 
lange basilaire  en  grande  partie  couverte  de  semi-anneaux  ; l’externe 

' La  collection  Frey-Hérosé,  acquise  par  le  Musée  d’Aarau,  possède,  sous  le 
nom  àe  Falco  candicans,  E’aucon  Gerfaut,  9 jeune,  un  Sacre  (F.  sucer),  qui 
me  paraît  jeune  encore,  malgré  la  couleur  déjà  jaunâtre  de  scs  jileds  ; toutefois, 
à défaut  d’indication  d’origine  sur  l’étiquette,  il  est  impossible  de  dire  s’il  ne 
provient  pas  plutôt  de  l’étranger  que  du  ])ays. 
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plus  long  que  l’interne;  le  médian  hien plus  grand  que  les  latéraux, 
généralement  plus  long  que  le  tarse,  sans  ongle,  parfois  légèrement 
plus  court  (voy.  fig.  15  et  16).  Ailes  pliées  pUis  ou  moins  longues 
vis-à-vis  de  la  queue;  distance  entre  rémiges  secondaires  et  bout 
des  qyrimaires  toujours  notablement  supérieure  à moitié  de  la 
queue.  La  premïhre  ou  les  deux  premières  rémiges  échancrées  au 
bord  interne.  Queue  moyenne,  plus  ou  moins  arrondie,  à rectrices 
plus  ou  moins  larges.  Coipsplus  ou  moins  ramassé  ou  élancé.  Mous- 
tache volontiers  bien  accusée.  Taille  moyenne  ou  relativement  petite. 


Fio.  15.  Falco  subbtiteo. 
[)iecl  droit. 


Los  Fcaucons  de  ce  second  sou.s-genre,  moyens  on  relativement 
petits,  sont  généralement  grands  chas- 
seurs, bien  armés  et  quasi  exclusivement 
carnivores,  comme  ceux  du  précédent,  s’at- 
taquant de  préférence  à des  proies  vivantes, 

Mammifères  ou  Oiseaux,  aux  derniers  sur- 
tout qu’ils  poursuivent  au  vol  et  bousculent 
volontiers  d’un  violent  coup  de  proitrine, 
pour  les  dérouter  ou  les  étourdir  et  pouvoir 
les  saisir  plus  facilement.  Ils  vivent  plus 
ou  moins,  selon  les  espèces,  pi-ès  des  forêts 
ou  des  rochers.  On  en  rencontre  sur  les 
différents  continents,  surtout  dans  les  ré- 
gions chaudes  ou  tempérées.  A part  la 
taille,  le  mâle  et  la  femelle  adultes  se  res- 
semblent ; les  jeunes  sont  assez  différents.  — Leurs  œufs  sont  plus 
nombreux  chez  les  petites  espèces  que  chez  les  grandes. 

Les  divers  fractionnements  du  groupe  ba.sés,  par  divers  auteurs, 
sur  les  pi'oportions  comparées  du  médian  vis-à-vis  du  tarse,  des 
ailes  vis-à-vis  de  la  queue  ou  des  i-émiges  secondaires  vis-à-vis  des 
primaires,  ainsi  que  sur  la  taille  et  la  livrée,  tels  (\\\e  Hypotriorchis 
Boi(î  (Dendrofalco  Gray),  Gennaya  Kaup,  Æsalon  Kaup  (Lithofalco 
Bonap.),  etc.,  ne  reposent  en  fait  que  sur  des  caractères  sujets  à 
varier  d’une  espèce  à l’autre. 

Des  sept  espèces  ciui  se  montrent  plus  ou  moins  en  Europe,  quatre 
nous  font  complètement  défaut;  ce  sont  les  Falco  harharus  L.  et 
Peregrinoïdes  Kaup  [Minor  Schl.)  d’Afrique,  très  voisins  soit  entre 
eux,  soit  de  notre  Pèlerin,  et  (pii  ont  fait  quelques  apparitions  dans 
le  sud  du  continent,  le  F.  Eleonoræ  Gêné,  d’Afrique,  de  Grèce  et 
de  Sardaigne,  et  le  F.  (lanarius)  Feldeggi  Schl.,  d’Egypte  et  du 
sud-est  de  l’Europe.  Il  n’est  pas  prouvé,  je  crois,  que  le  F.  concolor 
Tem.  ait  été  réellement  trouvé  jusqu’ici  sur  notre  continent. 
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22.  — 4 : FAUCON  PÈLERIN 
Wanderfalk  — Falcone. 
FALCO  PEnEGuiNus  Brisson. 


Ailes  dépassant  pins  ou  moins  les  quatre  cinq,  de  la  queue,  sans 
la  couvrir  jamais  complet.  *;  rémige  seule  écliancrée  au  hord  inter- 
ne, général,  pilns  longue  que  la  6’"’,  chez  ad.;  distance  entre  rémiges 
second,  et  haut  des  primaires  environ  deux  cinq,  de  l’aile  pliée.  Mé- 
dian sans  ongle  un.  peu  pilus  long  que  le  tarse.  Bec  fort,  à peu  près 
égal  à la  moitié  du  médian,  sans  ongle,  au  front.  Queue  un  peu  ar- 
rondie. Corps  trapu.  Doigts  très  forts.  Faces  sup.  d’un  gris  ardoisé, 
avec  macules  transv.  noirâtres  .sur  le  dos;  faces  inf  d’un  hlanc  rous- 
sâtre  ou  roussritres,  avec  macules  noirâtres,  transv.  sur  le  ventre,  les 
flancs  et  les  culottes,  chez  ad.,  longitudinales,  chezj.  Moustache  bien 
accusée.  Quetie  d’un  gris  pl.  ou  m.  rembruni,  a vec  nombreuses  barres 
transv.  noirâtres.  Cire,  tour  de  l’œil  et  pieds  jaunes  ou  jaunâtres. 
(Voy.  fig.  16.) 

Long,  totale  ; 0“‘,38 — 4U  f — 0'’‘,48  $ ( 9“,5 1 );  ailepliée  0°‘,30 — 36 
(0'^,39);  queue  0'^,I3 — 30;  tarse  0'^,042 — 050;  médian  avec  ongle 
O”', 058 — 070,  sans  ongle  0'°,048—056;  bec,  au  front,  0'^,023 — 028 
(0'",030). 

Falco  pkreorinus  Brisson,  Oriutli.,  I.  ji.  821  et  341,  1700,  (ex  Gessner). 
Gmelin,  Syst.  Nat.,  1,  p.  272, 1788.  Meisner  u.  Sch.,  VOgel  der  Schweiz,  p.  23, 
1815.  Temminck,  M.an.  Oniitb.,  I,  p.  22,  1820.  Steinmüller,  N.  Alpina,  I,  p. 
446,  1821.  Sari,  Orii.  tosu.,  I,  p.  40,  1827.  Sehim,  Fauna  helv.,  p.  52,  1837. 
Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  46.  1863.  Bim,  Omit,  tieiu..  p.  37,  1866.  Collin, 
Skand.  Fugle,  p.  34,  1S7.Ô-77.  Mêla,  Vert,  feuuiea,  ]>.  140, 1882.  Giglioli,  Avi- 
fauna  ital.,  ]).  251,  1886.  Saunders,  III.  Man.  I)rit.  Birds,  p.  335,  1889.  P'ride- 
rich,  Deutsche  Vôgel,  4«  ôd.,  p.  617,  Tal.  22,  Fig.  6,  1891.  Frivaldszky,  Aves 
Huugariæ,  j).  17,  1891,  — F.  communis  Gmelin,  Syst.  Nat.,  I,  j).  270, 1788.  llegl. 
et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I.  ]i.  81,  1867.  Fritseb,  Vdgel  Enrop.,  Tab.  2,  Fig.  8 
et  9,  1871.  Salvadori,  Fauna  d'Ital.,  Ucc.,  p.  17,  1872.  Sharpe,  C'at.  B.  Brit. 
Mus.,  I,  p.  376,  1874.  — F.  calidus  Latharn,  Ind.  ornith.,  I,  p.  41,  1790.  — 
F.  LüNüLATUs  Baudin,  Ornith.,  Il,  p.  127,  1800.  — F.  abietixus  Bcchsfein, 

‘ La  queue  dépassait  l’aile  pliée,  chez  les  individus  que  j’ai  examinés,  de 
*/36  à et  volontiers  plus  chez  les  vieux  que  ehez  les  jeunes. 
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Naturg.  Deutschl.,  II,  p.  759,  1805.  — F.  cohnioum  Brehm,  Vôgel  Deutsclil., 
ji.  62,  1831.  — F.  ANATüM  Bonap.,  Comp.  List,  B.  Eur.  et  N.  Am.,  p.  1,  1838. 
— F.  5UCRÜRCS  Hodgson,  Gray’s  Zool.  Mise.,  p.  81,  1844.  — F.  nisriceps 
Slrickland,  Orn.  Syn.,  p.  85, 1855.  — F.  atkiceps  Hunw,  Ibis,  1869,  p.  366.  — 
F.  PEREGRixoïDES  ? Vian,  Rev.  et  Mag.  de  Zool.,  XIX,  p.  174,  1867  (ex  Kaup). 

XoMS  VÜEG.  : S.  F.  ; Pèlerin.  — S.  A.  : Wnnderfall:.  Steehvogel  (Slachvogel), 
Interliiken;  Wanderli,  Berne,  Xidvald;  Tatibeneogel,  Lucerne.  — S.  I.  : 
Fakhettone,  Lugano. 


Adultes  : Faces  sup.  et  couvertures  d’un  gris  ardoisé,  plus  foncé 
ou  noirâtre  sur  la  tête  et  la  nuque,  avec  taches  ou  petites  harros 
transv.  noirâtres  sur  les  plumes  dorsales,  ainsi  que  sur  les  couver- 
tures alaires  et  caudales,  lléiuiges  second,  d’un  gris  un  peu  rem- 
bruni et  barrées  de  brun,  primaires  d’un  brun  noirâtre,  avec  taches 
allongées,  transv.  roussâtres,  en  dessous;  les 
uneset  lesautres  pl.  oum.  finement  bordées 
de  blanchâtre  ou  rie  grisâtre,  vers  le  bout. 

Ttectrices  d’un  gris  brunâtre,  [ilus  iiâles  au 
bord  interne,  plus  noirâtres  vers  le  bout  et 
terminées  de  gris  ou  de  blanc-roussâtre-, 
avec  nombreuses  barres  transv.  brunes  ou  , 

. ^ - -,  . . . r-io.  Ifi.  Falco  poregrintis,  j, 

noirâtres,  la  dermere  gen.  la  plus  large. 

Partie  antérieure  de  la  joue  noirâtre  ou  noire,  ainsi  qu’une  large 
moustache  descendant,  sous  l’œil,  de  chaque  côté  de  la  gorge. 
Gorge,  joues  en  arrière,  côtés  et  devant  du  cou  blanchâtres,  d’un 
blanc  roussâtro  ou  roussâtres.  Poitrine  d’un  rose  roussâtro  ou 
rousse,  avec  quelques  fines  stries  longitud.  dans  le  haut  et  de  très 
petites  macules  noirâtres  dans  le  bas,  parfois  immaculée.  Ventre, 
flancs,  culottes  et  .sous-caudales  grisâtres  ou  roussâtres,  le  premier 
avec  de  petites  macules  cordiformes  ou  de  ])etites  barres  trans- 
versales noirâtres,  au  milieu  ; les  suivants  barrés  de  noirâti'e  en 
travers.  Bec  bleuâtre  ou  d’un  noir  bleuâtre;  cire  jaune  ou  ver- 
dâtre; tour  des  yeux  et  pieds  jaunes;  ongles  noirs;  iris  brun.  — La 
femelle  do  taille  notablement  plus  forte  que  le  mâle,  mais  assez 
semblable. 

Jeunes  de  l’année:  Faces  sup.  brunes;  les  plumes  finement 
bordées  de  roussâtro,  volontiers  avec  quelques  taches  blanchâtres 
ou  roussâtres  à la  nuque  et  sur  le  front.  Rémiges  noirâtres,  avec 
bouts  blanchâtres,  pl.  ou  m.  barrées  ou  tachées  en  dessous.  Rectrices 
brunes  et  terminées  de  roussâtre,  coupées  en  bandes  par  des  barres 
transversales  roussâtres.  Faces  inf.  d’un  blanc  jaunâtre  ou  rousses, 
avec  macules  longitud.  brunes  ou  noirâtres,  sauf  à la  gorge  qui  est 
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généralement  plus  pâle.  Moustache  déjà  bien  dessinée,  composée 
de  macules  allongées  d’un  brun  noirâtre.  Cire,  tour  des  yeux  et 
pieds  jaunâtres  ou  d’un  jaune  verdâtre. 

A la  naissance  ; Couverts  d’un  duvet  parfaitement  blanc,  avec 
bec,  cire,  paupières  et  pieds  jaunes. 

Variétés  : L’esj)èce  varie  beaucoup  à tout  âge,  comme  on  peut  le 
voir  par  les  descriptions  ci-dessus,  non  seulement  dans  les  propor- 
tions, mais  encore  et  surtout  dans  la  livrée,  dans  la  teinte  plus  ou 
moins  sombre  de  la  tête,  en  dessus,  et  dans  la  coloration  plus  ou 
moins  blanche  ou  rousse  des  faces  inférieures.  J’ai  rencontré,  en 
Suisse,  chez  des  jeunes  comme  chez  des  adultes,  des  individus 
tantôt  pia'sque  blancs,  eu  dessous,  tantôt  d'un  roux  très  accusé  et 
plus  ou  moins  maculés  ou  barrés.  J’ai  vu,  en  particulier,  un  vieux 
mâle,  de  taille  plutôt  petite,  tué  près  de  Cenève,  qui  aurait  bien 
porté  les  noms  de  Nigriceps  et  VAtrieeps  attribués  à l’espèce  i)ar 
certains  auteurs,  car  il  était  complètement  noir  sui‘  la  tête  et  la 
nuque,  avec  gorge  et  poitrine  roussâtres,  sans  tiuce  de  macules.  Le 
Faucon  du  nord  de  l’Africiue  que  Vian  a décrit  sous  le  nom  de  Pere- 
grinoïdes  (Kaupj  rappelle  beaucoup  notre  Pèlerin,  avec  des  dimen- 
sions légèrement  moindres  : aile  pliée  O'", 28 — ,80,  queue  0'",13 — Ifi. 


Le  Pèlerin  nous  arrive  généralement  vers  la  fin  de  février  ou  les 
premiers  jours  de  mars,  d’ordinaire  isolément,  pour  repartir  vers 
la  fin  de  septembre  ou  en  octobre,  et  je  ne  crois  pas  qu’il  nous 
reste  jamais  en  hiver.  Sans  être  vi-aimeiit  rare,  il  n’est  cependant 
nulle  part  abondant,  car  il  jjaraît  d’instinct  i)eu  sociable,  et  rarement 
deux  paires  demeurent  dans  une  même  localité.  Il  recherche,  pour 
s’y  établir,  les  contrées  un  peu  accidentées,  soit  en  plaine  ou  dans 
les  vallées,  soit  dans  la  région  montagneuse  dont  il  ne  dépasse  guère 
la  limite  sui)érieure,  ne  se  montrant  que  temporairement  dans  la 
région  alpine,  en  passage  ou  emporté  i)ar  son  ardeur  à la  chasse. 
Le  point  le  plus  élevé  où  je  l’aie  rencontré  dans  le  pays  est,  à près 
de  1900  mètres,  sur  le  vei’sant  sud  du  Mont  Chaussy  (’iuud)  où  il 
donnait,  en  septembre,  la  chasse  aux  Bartavelles.  On  l’a  observé 
dans  bien  des  localités  en  Suisse,  au  nord  comme  au  sud,  à l’ouest, 
à l’est  et  plus  ou  moins  dans  le  centre.  Il  niche,  enti-e  autre,  dans 
les  cantons  de  St-Gall,  de  ïhurgovie,  de  Zurich  et  d’Argovie  du 
côté  de  l’est  et  du  nord,  dans  la  vallée  du  Hasli,  ainsi  que  dans  les 
environs  de  Lucerne,  de  Stantz  et  de  Saruen  plus  au  centre,  près 
de  Berthoud,  près  de  Bienne  et  dans  le  Jura  neuchâtelois  (au  Val 
de  Ruz  et  dans  les  Gorges  du  Doubs  en  particulier),  dans  le  canton 
de  Vaud,  ainsi  qu’en  Savoie,  non  loin  de  Genève,  à l’ouest,  et 
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régulièrement  dans  le  Bas  Valais,  près  de  St-Manrice  ('t  de  Jlarti- 
gny.  Jamais,  à ma  connaissance,  il  n'a  été  vu  dans  la  H*'  Engadine 
où  d’antres  Eaucons  se  trouvent  cependant,  et  je  ne  sache  pas 
(pi’il  se  soit  reproduit  dans  le  Tessin,  au  sud. 

Trapu,  audacieux  et  armé  de  pattes  démesui’ément  fortes,  il  est 
généralement  un  hôte  très  dangereux  pour  les  localités  de  son 
choix.  Il  se  nourrit  surtout  d’oiseaux  et  ne  craint  pas  de  s’attaque)' 
à des  jji'oies  .souvent  plus  grosses  que  lui.  L’ardeur,  la  ténacité  et 
la  i-apidité  qu’il  déploie  dans  la  poursuite  lui  ont  valu  l’honneur 
d’un  fréquent  emploi  en  fauconnerie.  Il  chasse,  suivant  les  cir- 
constances, les  Etoui'neaux,  les  Gi'ives,  les  Pigeons,  les  Perdi'ix,  les 
Poules,  les  Canards  ou  les  Oies  et  divers  gihiei's  de  marais.  Son  cri 
a été  ti-aduit  par  les  mots  Kfjiak,  Kgiak  on  KuiU,  Kinh.  11  pai'aît 
jouir,  comme  ses  congénèi'es,  d’une  gi-ande  longévité'. 

Son  aire,  à laquelle  il  l'evient  volontiers,  est,  en  Suisse,  genéi-a- 
lement  établie  dans  une  pai'oi  de  l'ochei-s  ahi'ui)tes,  à proximité  de 
(pielque  forêt,  assez  rarement  .sui'  les  arbres;  ailleurs  elle  se  trou- 
vei'a  aussi  .sur  des  clochers,  ou  dans  les  falaises  au  bord  de  la  mer. 
Elle  est  bâtie  de  hi'anchages  enti'olacés  et  généi'alement  occupée 
dès  le  mois  d’avril.  On  a vu  quelquefois,  dans  le  pays,  des  jeunes 
en  état  de  voler  dès  le  milieu  de  juin. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  ?>  ou  4,  sont  d’un  ovale  coui't  et  obtus,  à 
coquille  a.ssez  lis.se,  de  couleur  ronssâtro  ou  d’un  rouge-brique 
pâle,  salie,  ponctuée  et  tachée  pl.  ou  m.  partout  de  brun-rouge, 
parfois  avec  de  petites  macules  noii'âti'es;  ils  mesui'ent  d’ordinaire 
0”.04S— 05.3  sur  Ü“,039— 040. 

L’espèce,  ti'ès  répandue  en  Eui'ope,  habite  les  régions  tempéi'ées 
et  froides  de  riiémisphère  boréal  jusqu’à  l’extrême  nord  du  conti- 
nent, même  le  Oi-oenland,  et'se  répand,  en  hiver,  jusqu’à  la  zone 
é(iuatoriale. 

' Le  5Iaout  raconte,  eu  IS.ô.ô  (Hist.  ii.it.  des  Oiseaux,  p.  9),  qu’un  Faucon 
de  cette  espèce, caiituré  50  ans  auparavant,  soit  au  eommencenicnt  duXIX"  siècle, 
au  cai)  de  Bonne-Espérance,  portait  un  collier  d’or  sur  lequel  était  gravé  (lu’en 
Kilo  cet  oiseau  appartenait  an  lîoi  d’Angleterre  .Jacques  I“‘’.  Cet  oiseau,  encore 
vigoureux,  aurait  donc  eu  alors  plus  de  180  ans.  ,)e  ne  sais  tro])  ce  que  vaut 
cette  histoire  répétée  de  divers  côtés. 
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23.  — 5 : FAUCON  HOBEREAU 
Baunifnlk  — Lodolnjo. 
FAi.co  sriiiu  TEd  Linné. 


Ailes  dépassant  mr  peu  le  bout  de  la  queue;  rémige  seule 
échancrée  au  bord  interne,  égale  à la  5'  ou  léger,  plus  longue  (voy. 
fig.  17)  ; distance  entre  rémiges  second,  et  bout  des  primaires  à peu 
pmes  moitié  de  l’aile  pliée.  Médian  sans  ongle  (jua.si-égal  au  tarse 
(voy.  fig.  15).  Bec,  au  Jront,  à peu  près  moitié  du  médian  sans 
ongle.  Queue  un  peu  arrondie.  Corjis  plutôt  élancé.  Doigts  relat. 
étroits.  Faces  .sup.  d’un  gris  ardoisé,  avec  deux  taches  blanchâtres 
ou  roussédres  sur  la  nuque.  Faces  inf.  blanchâtres  ou  léger,  rous- 
sâtres,  flammées  de  brun-noirâtre  ; gorge  blanche  ou  blanchâtre  ; 
moustache  très  accusée;  sous-caudales  et  culottes  rousses;  rectrices 
barrées  de  noirâtre  et  de  roux  aux  barbes  intes'nes.  Cire  et  tour  de 
l’œil  jaunes,  ad.,  bleus,  j.  ; pieds  jaunes  ou  jaunâtres. 

Long.  tôt.  (r,:}0—3,'>  ; aile  ptliée  0’",iU7;7— 57.5  ; queue  ü'“,I30— 
lüü  ; tarse  0'",03'J — 036;  médian  avec  ongle  0"',038—OW,  sans 
ongle  0'",032 — 031;  bec,  au  front,  O"', 010 — 017. 

Faix'O  sübbuteo  Linné.  Syst.  Nat.,  I,  ji.  127,  llfiO  (ex  Gcssnor).  Meisner 
U.  Sch.,'ViSge\  der  Scinvciz,  ]i.  21,  1815.  Temminek,  Man.  Ornith..  I,  p.  25, 1820. 
Steinmuller  S.  Alpiua,  I,  ]).  -M(>,  1821.  Sari,  Orn.  tosc.,  I,  p.  12,  1827.  Schim, 
Faiina  helv..  j).  52,  1837.  Bailly.  Ornith.  Savoie,  I.  j).  50,  1853.  liira.  Omit, 
ticin..  p.  39,  1865.  Lcyl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  85,  1867.  Salvadori, 
Fauna  d’Italia,  Uec.,  p.  20,  1872.  Shrirpe,  ('at.  Birds,  Brit.  Ntus.,  I,  p.  395, 
1671.  CofZOî,  Skand.  Fugle.  p.  36,  1875-77.  Mêla,  Vert,  feunica.  p.  110,  1882. 
Sannders,  III.  Mau.  brit.  Bieds,  p.  337.  1889.  Friderich,  Deutsche  Viigel, 
4«  édit.,  p.  521,  Tah.  23,  Fig.  1, 1891.  ICriraldsiky,  Aves  Ilungariæ,  p.  18,  1891. 
— F.  BAKLETTA  Ikuidin,  Omitli.,  H,  ji.  129.  1800.  — F.  uirüsdinitm  Brelan, 
Vôgel  Deutschl.,  p.  65,  1831. 

Hyj’otrotkcuis  subbüteo  Baie,  Isis,  1826,  p.  976.  Frit.ich,  Vngel  Enroi)a’s 
Taf.  3,  Fig.  1 et  2,  1871.  GiylioU,  Avifanna  ital.,  p.  257,  1886. 

Dendropalco  subbüteo  Gray,  List.  (leu.  of  Birds,  p.  3,  1840.  — D.  hirdxdi- 
NüM,  1).  ARBOREüs  Brclim,  Naumania,  1855.  |).  269. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Hobereau.  Faucon  des  AloueUes,  Clenève.  — S.  A.  : 
Baumfalk,  Berne;  Lerchenf'alk,  Languau;  FinkensUmer,  Eiusiedelii  ; Ler- 
chenslbsser,  St-(lall.  — S.  I.  : Falchell,  FalcheUin. 
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.“IrfîfZtes  ••  Faces  Slip,  ot  couvertviros  d’un  gris  ardoisé  pl.  ou  ui. 
foncé,  volontiers  plus  sombre  derrière  le  cou  et  plus  pâle  sur  le 
croupion  ainsi  que  sur  les  sus-caudales,  avec  les  baguettes  des 
plumes  noirâtres  et  générab'iuent  deux  taches  claires,  blanchâtres 
ou  rousses,  sur  la  nuque  ; souvent  aussi  quelques  petites  macules 
roussâtres  sur  le  front.  Moitié  ant.  et  sup.  de  la  joue  noire  ou  noi- 
râtre, comme  la  mou.stache  qui  est  prolongée,  jusque  sur  les  côtés 
du  cou.  Rémiges  second.  (Fini  gris  hrun,  bordées 
de  grisâtre;  rémiges  primaires  noirâtres,  avec 
macules  rousses,  ovales  et  transversales  sur  les 
barbes  internes,  en  arrière.  Rectrices  d’un  gris 
brun  au  côté  externe,  et  barrées  alternativement 
de  brun  noirâtre  et  de  roux  sur  les  barbes  inter- 
nes, à l’exception  des  médianes  entièrement  gri- 
ses. Gorge,  bas  de  la  joue  et  devant  du  cou  blancs 
ou  blanchâtres  et  immaculés;  poitrine  et  ventre 
blanchâtres  ou  légèr.  roussâtres,  avec  macules 
longitudinales  noires  ou  noirâtres.  Sous-caudales, 
jambes  et  culottes  rousses,  les  dernières  avec  ou 


sans  stries  longitud.  noiri;s.  Rec  d’un  noir  bleu- 


Fhî. 17.  Falco  subbiilco. 
les  (leux  premières  ré- 
mige.s. 


âtre;  ongles  noirs,  moins  foncés  it  la  base;  cire, 
l)aupières  et  pieds  jaunes;  iris  brun  clair. — La 
femelle  légèrement  jiliis  grande  qiu'  le  mâle  et  un 
peu  plus  brune  en  dessus,  avec  le  roux  des  parties 
inférieures  posté ri(ni res  moins  vif. 

Jeunes  de  Hnnnée,  avant  la  inné  : D'un  brun 
noirâtre  en  dessus,  avec  les  ])lumes  bordées  de  roussâtre;  le  roux 
des  parties  inf.  post.  plus  obscur  ; les  culottes  avec  de  longues 
taches  d’un  brun  noirâtre;  cire  et  tour  des  yeux  d’un  bleu  pâle; 
pieds  jauims;  iris  brun-noir. 

A la  naissance:  Couverts  d’un  duvet  blanc  légèrement  lavé  de 
rose  en  dessus,  avec  bec  rose  ; cire,  tour  des  yeux  et  pieds  jaunes. 


Le  Hobereau  e.st,  en  Suisse,  assez  commun  en  plaine,  plus  rare 
dans  les  Alpes,  nicdienr  dans  diverses  localités,  d('  passage  régulier 
seulement  dans  (pielqin^s  auti-es.  Il  arrive  d’ordinaire  en  avril  et 
repart  généralement  fin  septembre  ou  en  octobre,  parfois  en  famille, 
le  plus  souvent  isolément,  quelques  rares  individus  restant  (;â  et  lii 
au  pays,  dans  les  hivers  tempérés.  Il  niche  assez  régulièrement 
dans  les  contrées  boisées  de  la  plaine  suisse,  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  et  jusque  dans  les  foiTts  de  la  la^giou  montagneuse,  sur  les  ver- 
sants du  -lura  d’uii  côté,  comme  sur  les  premiers  contreforts  des 
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Alpes  de  l’autre  ; il  semble  se  reproduire  par  contre  moins  fré- 
(luemment  dans  les  Grisons  à l’est,  et  dans  le  Tessin  au  sud. 

Au  printemps  et  en  automne,  on  le  voit  pa.sser  avec  rapidité  à 
quelques  mètres  du  sol,  sur  la  lisière  des  bois,  dans  les  champs,  sur 
les  marais,  ou  le  long  des  grève.s,  et  c’est  alors  qu’il  se  montre  par- 
fois jusque  dans  la  région  alpine,  dans  la  vallée  d’Urseren  et  jus- 
que dans  la  H"  Engadine  par  exemple.  Prompt,  svelte  et  très 
adroit,  il  fond  sur  tous  les  petits  oiseaux  qu’il  trouve  sur  son  pas- 
sage, pour  aller  tranquillement  les  jjlumer  et  dévorer,  sans  gêne  et 
à son  aise,  .sur  cpielque  arbre  du  voisinage.  11  s’attaque  indifférem- 
ment  aux  Bec-fins,  aux  .Mésanges,  aux  Fringilles,  aux  Alouettes, 
aux  Grives  ou  aux  Hirondelles,  même  aux  Cailles  et  aux  Perdrix. 
Son  cri  a été  traduit  par  ()hæth,  r/haeth,  ghaeth.  On  l’a  emi)loyé 
quelquefois  pour  la  chasse  aux  oiseaux. 

Il  bâtit  volontiers  .son  aire  sur  les  arbres  élevés,  paid'ois  dans  les 
rochers  ; et  celle-ci,  composée  de  bi-anchages  et  de  ramilles  enti-e- 
lacés,  reçoit  généralement  vei’s  le  milieu  de  mai,  parfois  seulement  en 
juin,  de  trois  à (dnq  œufs  d’un  ovale  obtus  médiocrement  court,  â 
coquille  assez  lisse,  colorée  de  roussâtre,  de  brunâtre  ou  de  rouge- 
brique,  avec  petites  taches  et  nombreux  points  épars  sur  toute  la 
surface,  bruns  ou  d’iui  brun  rougeâtre.  Ses  <eufs  mesurent  volon- 
tiers 0“,038— 044  sur  0“,030— 0.33. 

L’espèce  est  très  répandue,  non  seulenieut  en  Europe,  depuis  la 
Scandinavie  au  nord,  jusqu’en  Espagne  et  en  Grèce  au  sml,  mais 
encore  en  A.sie  et  jusque  dans  l’Himalaya. 


24.  - (i  : FAUCON  ÉMÉRILLON 
Zwergfalk  — Smeriglio. 
FALCO  .ESAi.ox  Giiielin. 


Ailes  couvrant  entre  deux  tiers  et  quatre  cinq,  de  la  queue;  1"'  et 
2"'o  rémiges  éch, ancrées  au  bord  interne  (voy.  lig.  18);  i”  égede  4"“" 
— — ad.;  3"""  presque  égale  à 2'“°;  distance  entre  rémiges  se- 

cond. et  bout  desprim.  entre  deux  cinq,  et  moitié  de  l’aile  pliée.  Mé- 
dian sans  ongle  légèrement  p)lns  court  que  le  tarse.  Bec,  au  front. 
Cl  peine  moitié  du  médian  sans  ongle.  Queue  faiblement  arrondie. 
Corps  médiocrement  élancé.  Doigts  plutôt  allongés.  Faces  sup.d’un 
cendré  bleuâtre  o "d.,  ou  brunes  9 et  j.,  avec  macules  rousses  sur 
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le  derrière  du  cou.  Faces  inf.  et  culottes  rousses;  poitrine  et  ventre 
Jianunésde  brun;  gorge  blanche;  moustache  faible.  Eectrices  grises, 
avec  large  bande  noire  subterminale  et  extrémités  blanches  f ad., 
barrées  de  brun  et  de  gris  ou  de  roux  9 etj.  Cire,  tour  de  l’ceil  et 
pieds  jatmes  ou  jaunâtres. 

Long.  tôt.  O"’. 'JT  f — S'S^;  aile  pliée  O'", 30 — 23;  queue  0'“,12.5 
— 140;  tarse  O'^OSd — 035;  médian  avec  ongle  0'“,037 — 040,  sans 
ongle  0'^,039—033;  bec,  au  front,  0'°,0I4 — 015. 

Falco  æsalon  Brisson,  Ornitli.,  I,  p.  382,  1760  (ex  GcsKner).  Gmelin, 
Syst.  Nat.,  I,  p.  281,  1788.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  27,  1820.  Bailly, 
Ornith.  Savoie,  I p.  51,  1863.  Bmi,  Omit,  ticin.,  p.  10,  1866.  Collin,  Skand. 
Fugle,  p.  38,  1875-77.  Mêla,  Vert,  feuniea,  p.  112,  1882.  Saunders,  III.  Man. 
brit.  Birds,  p.  311,  1889.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  1®  éd.,  ]).  521,  Tab.  23, 
Fig.  2 f,  3 J.,  1891.  — Falco  rbcuuis  Pnlla-f,  Reise  II,  p.  707, 1773.  Sluirpe, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  I,  p.  106,  1871.  F'rivuldszky,  Aves  Hungariæ,  p.  18, 1891. 
— F.  LiTHOPALco  Gmelin.  Syst.  Nat.,  I,  p.  278,  1788  (ex  Gessner).  Savi,  Orn. 
tosc.,  I,  p.  13,  1827.  Beyl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  91, 1867.  Salvadori, 
P’auna  d’Ital.  üec.,  p.  21, 1872.  — F.  smirillus  Savigny,  Ois.  d'Egypte,  p.  100, 
1809.  — F.  cÆsro.s,  Meyer  h.  Wolf,  Taschenb.,  T,  p.  60,  1810.  Meisner  u. 
Sch.  Vôgel  der  Selnveix,  p.  25,  1815.  Steinmüller,  N.  Alpina,  I,  p.  118,  1821. 
Schinz,  Fauna  helv.,  ji.  52,  1837. 

IIvpoTRiORCHis  ÆSAi.oN  Grciy,  Geu.  Birds,  I,  p;  20,  1811  (ex  Boie).  Fritsch, 
Vôgel  Europ.,  Tab.  3,  Fig.  7 et  Tab.  1,  Fig.  1,  1871. 

Æsalon  LITHOPALCO  Kaup,  Nat.  Syst,  p.  10,  1829.  Bonap.,  Rev.  et  Mag. 
de  Zool.,  1851,  p.  536.  — Æ.  orientahs  Brehm,  Naumania,  1855,  p.  269. 
— • Æ.  RKGULt'S  Giglioli,  Avifauna  itab,  p.  268,  1886. 

Lithopalco  æsalon  Hume,  Rough  Notes,  I,  p.  89,  1869. 

Noms  vulgaires  : S.  F.  : Emérillun.  — S.  A.  : Steinfâlklin,  Sieinfalk, 
Blaufalk,  Wannerli,  Seeland  ; Zicergfalk,  Zuricli,  Coire.  — S.  I.  : Falckelt, 
Locarno  ; P'alcheftin,  Lugano. 

Mâle  adulte:  Faco.s  .siip.  et  couvertures  d’un  cendré  bleuâtre,  avec 
la  tige  des  plumes  noire  et  des  taches  rousses  sur  le  derrière  et  les 
côtés  du  cou  : le  de.ssus  de  la  tête  d’un  gris  plus  brun;  bas  du  front, 
léger  sourcil  et  joues  en  partie  plus  ou  moins  variés  de  roux  ou  de 
roussâtre.  Moustache  faible.  indif|uée  seulement  par  quelques  ma- 
cules allongées  brunes,  sur  le  bas  de  la  joue.  Rémiges  second,  à peu 
près  comme  le  dos;  rémiges  primaires  noirâti-es,  avec  quelques  ta- 
ches grises  sur  les  barbes  externes  et  barrées  de  blanc  sur  les  in- 
ternes. Rectrices  grises,  avec  quelques  barres  ou  demi-barres  noi- 
râtres plus  ou  moins  apparentes  sur  les  barbes  internes  ; toutes 
traversé('s  par  une  largo  bande  noire  vers  le  bout  et  teianinées  de. 
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blanchâtre,  avec  i)ointe  médiane  noire.  Goi-ge  blanche.  Face.s  inf. 
d’une  teinte  rousse,  plus  accusée  aux  tiancs  et  sur  les  culottes,  plus 
l)âle  sur  les  sous-caudales,  avec  étroites  macules  longitudinales 
brunes.  Hec  bleuâtri':  ongles  noirs,  bruns 
h la  base  ; cire,  tour  de  l’œil  et  pieds  jaunes  ; 
iris  brun. 

Femelle  crrf/dte;  Pas,sablenient  plus  forte, 
d'un  biain  cendré  en  dessus,  avec  les  plumes 
finement  liserées  de  roux  ; faces  inf.  d’un 
hlanc  rous.sâtr(',  maculées  de  brun  ; rectrices 
médianes  barrées  de  Inmn  et  d('  gins,  laté- 
rales bai’rées  brun  et  roux. 

Jewm  de  l’année:  Bruns  en  de.ssus,  avec 
bordure  des|)luniesetciuelqucs  taches  rous- 
s('s  : faces  inf.  d’un  blanc  jaunâtre  on  rous- 
sâtre,  largement  flammées  de  brun  ; rémi- 
ges tachées  et  barrées  d(’  roux  ; ri'c.ti'ices 
bai-rées  de  brun,  de  gris  et  de  roux.  Cire 
tour  de  l’œil  et  pieds  jaunâtres. 

Variahilité:  La.  livrée  ne  varie  pas  seule 
avec  l’âge  et  le  sexe,  mais  ce  sont  aussi  les 
rapports  proportionnels  de  l'aile  vis-à-vis  de  la  queue,  ainsi  que 
ceux  de  la  P''  rémige  qui,  comme  il  a été  dit,  égale,  selon  l’âge 
moins  ou  plus  avancé,  la  4".  la  5°  ou  même  la  Cf  seulement. 


Fie.  18.  Falco  æsalon.  a<l.. 
les  trois  première.^  rémiges. 


L’Emérillon,  quoique  plutôt  rare  dans  le  i)ays,  .se  montre  cepen- 
dant en  bien  des  localités,  au.ssi  bien  dans  la  plaine  suisse  du  sud- 
ouest,  au  nord  et  au  nord-est,  (pi’à  l'est  dans  la  vallée  du  Bhin  et  au 
sud  dans  le  'l’essin,  rarement  dans  nos  centres  alpins.  Il  n’est  guère 
que  de  passage  plus  ou  moins  régulier  dans  nos  cantons  septentrio- 
naux et  orientaux  : tandis  qu’il  niche  a-ssez  souvent,  plus  à l’ouest 
et  au  sud,  dans  le  Jura  neuchâtelois  et  vaudois,  ainsi  que  dans 
le  Bas  Valais  et  le  Tessin  ou  quelques  individus  ont  été  parfois 
rencontrés  en  hiver.  11  passe  pourtant  et  aurait  niché  même  dans 
la  H‘"  Eugadine.  Il  suit,  dans  ses  migrations,  les  vols  des  petits 
oiseaux  dont  il  fait  sa  principale  nourriture,  généralement  tin  mars 
et  en  avril,  ainsi  que  tin  septembre  et  jusqu’en  octobre  ou  en  no- 
vembre. Malgré  .sa  petite  taille,  il  aété,  grâce  à. son  courage,  sa  rapi- 
dité et  sa  docilité,  assez  souvent  em[)loyé  pour  la  pedite  chasse,  en 
fauconnerie.  Il  poursuit  indistinctennmt  les  Linottes,  les  Alouettes, 
les  Grives  ou  les  Hirondelles,  et  no  craint  pas  de  s’attacpier  aussi  à 
des  oiseaux  plus  forts,  aux  Cailles  et  même  aux  Peialrix.  Ce  n’est 
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guère  qu’à  défaut  d’autres  proies  (ju’il  prendra  (pickpies  souris  ou 
de  gros  insectes.  Son  cri  a été  traduit  par  : krî,  hi,  Icri,  kri. 

Il  recherche  d’ordinaire,  jiour  y nicher,  des  localités  boisées, 
volontiers  un  peu  accidentées,  et  bâtit  son  aii-o,  suivant  les  circons- 
tances, dans  une  tissure  de  rocher  on  sur  quelque  arbre  élevé. 
Celle-ci  reçoit,  vers  le  milieu  de  mai.  quatre  à six  œufs  de  forme 
ovale  obtuse  plus  ou  moins  courte,  relativement  assez  gros,  teintés 
de  roux,  tout  ponctués  (‘t  tachetés  de  brun  on  de  bi-un-ronx,  et  me- 
surant volontiers  0'",038— 040  sur  0"',0.30 — 0.31. 

L’espèce  est  propre  au  noi-d  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  d’où  elle  se 
répand  en  hiver  jusque  dans  le  nord  de  l’Afrique,  ainsi  que  dans 
les  Indes  ('t  la  Chine.  Elle  est  sédentaire  en  Scandinavie  et  se  repro- 
duit. hiverne  même  plus  ou  moins,  en  Suisse  et  en  Savoie  ; tandis 
qu’elle  ne  se  montre  guère  qn’en  passage'  dans  l’ Allemagne,  entre 
ces  deux  régions.  Elle  paraît  du  reste  avoir,  sur  quelques  points, 
un  peu  diminué  depuis  .30  ou  35  ans. 


13.  — Genre  9 : CRÉCERELLE 

OERCHNEIS  Boie. 


Bec  assez  épa.is.  lëyèrerncnl  plus  long  que  moitié  du  mé- 
dian avec  ongle  ou  quasi-égal , à arête  subarrondie , avec  une 
dent  bien  découpée:  narines,  lorums,  cire  et  lourde  l'œil  à 
peu  près  comme  dans  le  genre  précédent.  Tarse  emplumé 
entre  ‘/s  et  dans  le  haut  et  largement  réticulé,  avec  deux 
ou  trois  squames  transversales  dans  le  bas.  en  avanl.  Doigts 
courts  ou  relat.  courts,  entièrement  ou  presque  entièrement 
annelés  en  dessus  : les  latéraux  quasi-égaux  : le  médian,, 
un  peu  plus  long  que  ceux-ci,  beaucoup  plus  court  que  le 
tarse,  sans  ongle,  souvent  même  plus  court  arec  son  ongle. 
Ongles  moyens  ou  )-elat.  faibles.  Ailes  pliées  couvranl  pl.  ou 
/».  la  queue,  ou  la.  dépassant  légèrement  ; la  ou  les  deiix 
premières  j-c'miges  échancrées  au  bord  interne;  distance 
entre  rémiges  second,  et  bout  des  prim.  bien  plus  que  moitié 
de  la.  qu,eue,  volonlieis  enlre  '^jh  et  '/a  de  l’aile  pliée.  Queue 
longue  ou  assez  longue,  arrondie  ou  subcarrée,  à reclrices 
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aasez  larges  et  pL.  ou  m.  molles  ou  souples.  Culottes  bien 
développées.  Corps  plutôt  élancé.  Livrées  pl.  ou  m.  diffé- 
rentes dans  les  deuæ  sexes.  Taille  petite  ou  relat.  petite. 

Les  représentants  de  ce  genre,  de  petite  taille  et  d’allures  assez 
ditïérentes,  sont  moins  exclusivement  carnassiers  que  les  précé- 
dents et  plus  souvent  insectivores.  Avec  des  pattes  moins  fortes 
et  moins  bien  armées,  ils  s’attaquent  rarement,  à part  quelques 
exceptions,  à des  proies  un  peu  volumineuses.  Ils  se  reproduisent, 
suivant  les  circonstances,  sur  les  arbres,  dans  les  rochers  ou  sur 
les  édifices,  et  sont,  selon  les  espèces,  plus  ou  moins  sociables. 

Leurs  œufs  rappellent  beaucoup  ceux  ries  Faucons  précé*dents. 

On  en  trouve  dans  l’ancien  et  dans  le  nouveau  monde. 

Les  trois  espèces  qui  habitent  l’Europe  se  rencontrent  plus  ou 
moins  en  Suisse,  et  ont  été  réparties  dans  trois  genres  différents: 
Le  F.  rufipes  mériterait  peut-être,  i)ar  ses  ailes  plus  longues  et 
effilées,  ainsi  que  par  la  forme  plus  carrée  de  sa  queue,  d’être  dis- 
tingué. sous  le  titre  d'Erythroinis,  des  C.  tiurmmidus  et  C.  ceuchris; 
cependant,  il  se  rapproche  en  même  temps  beaucoup  de  Cenchris 
par  ses  doigts  notablement  plus  faibles  que  ceux  de  Tinnuncidns,  et 
il  semble  difficile  de  séparer  les  deux  deiuiiers,  de  livrées  .si  voi- 
sines. Je  pense  donc  qu’il  est  préférable  de  ne  pas  admettre  pareille 
subdivision,  si  justifiée  puisse-t-elle  paraître  au  premier  abord, 
dans  un  genre,  où,  sur  divers  points,  on  trouve  tant  de  formes 
transitoires.  Le  Tinmiumhis,  un  peu  mieux  armé  que  les  Ritjipes 
et  Cenc/iWs,  fait  à quelques  égai'ds  un  peu  transition  entre  ces  dei‘- 
luers  et  le  sous-genre  précédent. 


25.  — 1 : FAUCON  CRÉCERELLE 
Tlinrwfallx  — Ghejgno. 

CEItClINEIS  TINNUXCULCS  LÎIUlé. 


Ailes  couvrant  environ  trois  qmnis  de  la  queue  ou  un  pieu  plus; 
i™  et  T rémiges  écliancrées  au  bord  interne;  F général,  unpeu  idus 
longue  que  4°  ou  à peu  près  égale;  2"  quasi-égale  à 3°,  léger,  jdas 
courte  ou  plus  longue;  distance,  entre  rémiges  second,  et  bout  desprim. 
deux  cinq,  de  l’aile  piHée  ou  légèr.  plus.  Doigts  plutôt  courts,  mais 
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assez  robustes;  ongles  relat.  assez  forts  et  aigus.  Dent  latérale  du 
bec  niédiocr.  aiguë.  Queue  assez  longue,  assez  souple,  ample  et  arron- 
die. Cotps  médioer.  élancé.  Faces  dorsales  d’un  brun  rouge,  macu- 
lées de  noir  ou  de  brun.  Faces  inf.  roussâtres,  avec  taches  noires  ou 
brunes  pl.  ou  m.  arrondies  ou  allongées.  Dessus  de  la  fête  cendré- 
bleudtre  f,  rotix  $ et  j.  Queue  cendré-bleuâtre,  avec  large  bande 
noire  quasi-terminale  f , rousse  barrée  de  brun  9 et  j.  Cire,  ptau- 
pieres  et  pieds  jaunes;  ongles  noirs. 

Long.  tôt.  0'",34  f — -Fb  9 ; aile  pliée  0"','Jl5—20()  ; queue 
— 180;  tarse  (>'“,037 — ()3!>;  médian  avec  ongle  O'", 03.7 — 
031,  sans  ongle  0'“, 028— 030 ; bec,  nu  front,  0"'.on0  — 018,7. 

Accipitkr  alaudarius  lirixHon,  Ornitli.,  I,  ]>  :^)79,  l't  A.  tinnun(.'ulus,  |). 
393,  17G0  (ex  Gessiier). 

Falco  tinxüncülus  Linné,  Syst.  Nat,  éil.  10,  1758,  (‘t  ikl.  12,  1,  ]).  127, 
1766.  Me/sner  u.  Sch.,  Viisfel  (1er  ScIiwcmz,  ji.  20,  1815.  lëinminck,  Man. 
Ornith.,  I,  p.  29,  1820.  Sieinmi'ûler.  X.  ,\lpina,  I,  j).  449,  1821.  Snvi,  Omit 
tosc.,  I,  p.  45,  1827.  Schinz,  Fauna  helv.,  p.  52,  1837.  Bailly,  Ornitli.  Savoii', 
I,  p.  60,  1853.  Biva.  Omit  ticin.,  p,  42, 1865.  Degl.  el  Gerbe,  Ornith.  europ., 
I,  II.  93,  1867.  Salradori,  Fanna  d'Ital.  Uec.,  p.  23,  1872.  Meln,  Vert,  fenniea, 
p.  143,  1882.  6'«i<»((/fr,v,lll.  Man.  brit.  Birds,  p.  343,  1889.  lù-iderich,  Deutsche 
Vciftel,  l*-'  (id.  p.  528,  Taf.  23,  Fig.  4 et  5,  1891.  — F.  alaudarius  Gmelin, 
Syst.  Xat,  I,  p.  279,  1788.  — F.  kasciatus  Befziu.t,  Fauna  suee.,  p.  70, 
1800.  — F.  BRü.N'NEUS  BechUein,  Taschenh.,  p.  38,  1802. 

C’erchneis  tinsux-cüla  Buie,  Isis,  1828,  p.  314.  Shnrpe,  Cat.  B.  Brit  Mus., 
I,  p.  425,  1874.  Giglioli  (('.  tixnunculü.s),  .Avifauna  ital.,  ji.  259,  1886.  Fri- 
rald.'izky,  Aves  llnngariæ,  p.  19,  1891.  — C.  iiurum,  C.  mkdia,  Brehm,  Vügel 
Deutschl.,  p.  70  (.‘t  72,  1831.  — C.  tæniura,  F.  intkrcedess,  ('.  acoedbns,  (’. 
pasci.lta,  c.  glttata,  Brehm,  Xauraania,  1855,  p.  269. 

Tinxünculus  alaudarius  Gray.  Gen.  of  Birds,  I,  p.  21, 1844.  FVï/.vcfe,  Viigel 
Europ.,  Tah.  4,  Fig.  6 et  7,  1871.  ■Collin,  Skand.  Fugle,  p.  40,  1875-77. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Crécerelle,  Crihlette,  Suisse  rnniande  en  géiuiral.  Cre- 
hletta,  St-Maurice  ; Creblette,  Martigny  ; Criblelfa,  Fribourg:  Cohlette,  Petif- 
Fpervier,  Plomhe-à-ratte.^,  Gmè\e. — S.  A.:  Thurmfalk,  ThHrmfulkli, Grrwe, 
Oherl.  heriL,  Zurich,  St-Gall  ; IFanHer,  Berne,  Zurich,  Grisons;  Wnnnerli, 
Berne,  Oherl.  liern.,  Interlaken,  Saaneii,  Biireu,  Sehüpfen,  Schwyz,  Einsiedein, 
Coire,  Fürstenan;  Wanneli,  Wannenweihe,  W(innenu'edél,Wannengeier,  Bianc; 
Bôlhel,  Bbthelfnlk,  lüUtelftdk,  Lucerne;  Bolhelgeierkin,  Berne  (vieux)  ; iioKier 
Sperber,  Schali'house;  Svlmxserli,  Berne;  Pückli,  Claris;  Crirel,  Vrin  (Grisons). 
— S.  1.  : P'alchef,  Tessin. 

Mâle  adulte  : Di'ssus  do  la  tête  l't  du  cou,  ainsi  que  croupion  et 
sus-caudalos,  d’un  cendré  bleuâtre.  Dos,  scapulaires,  couvertures 
de  l’aile  et  rémiges  second,  post.  d’un  brun  rouge,  avec  taches 
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aiignleus('s  noires,  plus  nombreuses  et  plus  grandes  sur  les  scapu- 
laires et  le  bout  des  rémiges  post.  Bas  du  front  jauuâtiv',  ainsi  qu'un 
léger  sourcil  : joues  variées  de  gris  et  de  blauclultre  : une.  petite 
moustache  uoiràtri-  sur  les  commissures,  eu  arriére  de  l'teil  et  un 
peu  sur  le  haut  du  cou.  Bémig('s  second,  aut.  et  couv.  aut.  brunes, 
les  premières  tachées  do  roux  l't  barrées  de  blanc  sur  les  barbes 
internes  ; grandes  rémiges  brunes,  barrée.s  aussi  de  blanc  sur  les 
barbes  internes.  Queue  d'un  cendré  blenâtn',  terminée  de  blanc, 
avec  une  large  bande  transversale  noire  vers  le  bout.  (îorge  d’un 
roussâtre  pâle  : poitrine,  ventre  et  flancs  d’un  roussfitre  plus  accen- 
tué, avec  des  taches  d'un  brun  noirâtre,  allongées  sur  la  poitrine  <'t 
le  ventre,  snbarrondies  sur  les  côtés.  .Sous-caudah's  (h  culottes  rous- 
ses, sans  tache.s.  Cire,  paupièia's  et  pieds  jaunes;  iris  brun:  bec 
bleuâtre  ; ongles  noirs,  bruns  à la  base. 

Femelle  (idvUe:  Toutes  faces  supérieures  rousses  ou  d’un  brun 
rouge  moins  pur  (|ue  clu'z  le  mâle,  avec  stries  longitudinales  d’un 
brun  noirâtre  sur  la  tête  et  le  cou.  et  macules  anguleuses  de  même 
couleur,  un  peu  itlus  grandes  et  plus  nombreuses  que  chez  le  vieux 
mâle,  sur  tontes  les  faces  dorsales,  ainsi  (pie  sur  les  couvertures  et 
les  cubitales,  .loues  variées  de  blanchâtre  et  de  roussâtre,  avec  faible 
moustache  sons-oculair<'  brtme.  Rémiges  second,  ant.  brunes,  ta- 
chées de  roux:  rémiges  primaires  brunes,  avec  taches  transv.  rons.ses 
sur  les  barbi's  internes,  (jueue  rousse,  terminée  de  roussâtre  pâle, 
avec  nombreuses  barres  transversales  ('t  large  bande  (|uasi-termi- 
nale  noirâtres.  Faces  inf.  rotissâtres,  avec  macules  longitudinales 
allongées  brunes.  Les  culottes  un  peu  striées  également. 

Jeunes  de  Vannée  : ,\ssez  si'inblables  à la  b'inelle  : les  plumes  du 
dos  d’un  roux  un  peu  plus  .sombn',  avec  bordure  d’un  roussâtre 
clair;  faces  inférieures  plus  pâles,  ainsi  que  le  dessus  de  la  tête. 

.d  lu  naissance:  Couverts  d’un  duvet  blanchâtre,  très  légèrement 
teinté  de  jaunâtre  en  dessus:  avec  pi('ds  jaunes,  cire  et  jiaupières 
jaunâtres,  bec  carné  i-t  ongles  d’nn  brun  pâle. 

La  Crécerelle  est,  de  tous  les  Faucons,  le  pins  commun  dans 
toute  la  Suisse,  en  plaine  l't  dans  la  région  montagneuse  du  .lura 
('t  dos  Alpes,  et  justiti’au-dessus  même  de  20i)0  mètres  dans 
ces  dernièr('s.  Elle  nous  arrive  d’ordinaire  dans  la  seconde  moitié 
de  mars  ou  en  avril,  pour  repartir  en  octobre  ou  s(‘ulement  au  com- 
mencement de  novembre,  voyageant  tantôt  isolément,  tantôt  par 
p('tits  groupes  ; cep('ndant,  un  assez  grand  nombre  d’inrlividus 
hivernent  cha(iue  année  dans  les  régions  basses  on  abritées  du 
pays.  Elle  niche  un  peu  partout,  sur  les  arbres,  dans  les  rocln'rson 
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sur  les  bâtiments,  depuis  la  plaine,  jusque  dans  la  région  alpine,  en 
ir*  Engadine  par  exemple,  et  paraît  alors  rechercher  volontiers 
le  voisinage  do  ses  semblables,  ainsi  (|iie  je  l’iii  observé  sur  bien 
des  points,  an  Salève  entre  autres  et  dans  les  falaises  du  Rhône 
près  de  Genève. 

Sa  nourriture  en  plaine,  durant  la  belle  saison,  consiste  suidout 
en  souris  ou  cam])agnols,  agrémentés  de  quelques  gros  insectes  et 
parfois  de  quelques  petits  oiseaux  ; mais,  en  hiver  en  plaine,  et 
dans  les  contrées  plus  pauvres  des  régions  plus  élevées  en  été,  c’est 
la  gent  volatile  qui  doit  surtout  fournir  le  gros  appoint  de  ses  repas 
journaliers  ; les  i)assereaux  et  même  les  jeunes  gallinacés  ne  sont 
pas  à l’abri  de  son  bec,  quand,  durant  la  mauvaise  saison,  les  souris 
et  les  insectes  viennent  â lui  manquer.  Je  l’ai  vue  à diverses 
reprises,  en  septembre,  chasser  et  iioui-suivre  les  Bartavelles  dans 
nos  montagnes.  Chacun  connaît  le  cià  qu’elle  répète  si  fréquem- 
ment : jili,  pli)  pli>  pli,  P^h  ou  qui,  qui,  qui,  qui,  ainsi  (|ue  sa 
manière  particulière  de  voleter  en  l’air,  sans  avancer,  au-dessus  du 
point  où  elle  voit  ou  soupçonne  une  proie,  demeurant  comme  tixée 
sur  place,  avec  la  queue  étalée  et  un  léger  battement  des  ailes,  jns- 
(lu'au  moment  où  elle  plongera  brusquement,  soit  pour  recommen- 
cer le  même  manège  un  peu  plus  bas,  soit  pour  saisir  sur  le  sol 
quelque  imprudent  mulot. 

L’aire  de  la  Crécerelle,  composée'  de  menus  branchages  et  de 
ramilles,  est,  comme  je  l’ai  dit,  établie  selon  les  circonstances,  assez 
haut  sur  un  ai'bre,  dans  une  crevasse  de  falaise  ou  de  rocher,  dans 
des  mines  ou  entre  les  corniches  de  quelque  grand  édifice,  clocher 
ou  autre.  La  ponte  a lieu  généralement  en  mai,  plus  ou  moins  tôt  ou 
tard  selon  les  années  et  l’altitude. 

Les  œufs,  au  nombre  de  quati-e  àsix,  jusqu  a sept  selon  Bailly,  sont 
très  vai'iables  dans  les  dimensions, comme  dans  la  forme  plus  ou  moins 
subsphérique  ou  allongée  et  dans  la  couleur.  Sur  un  fond  tantôt 
gris-fauve  ou  jaunâtre,  tantôt  couleur  de  brique,  ils  sont  plus  ou 
moins  couverts  d('  points  et  de  taches  petites  et  grandes  d’un  roux 
de  rouille,  d’un  brun  rouge  ou  d’un  brun  presque  noirâtre,  qui 
l)arfois  envahissent  toute  leur  surface;  ils  mesurent,  le  pins  sou- 
vent, ü"‘,03.ô — 040  sur  0'“,0'27— 032. 

L’esjjèce  habite  toute  l’Europe,  ainsi  que  le  noi'd  de  l’Asie,  et  se 
répand  en  hiver  jusqu’en  Chini'  et  dans  le  nord  de  l’Afrique. 
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26.  — 2 ; FAUCON  CRÉCERELLEÏTE 
RütheJfalk  — Falco  grïllnjo. 


cEiiCHNEis  OENCHRis  Eriscli. 


Ailes  atteignant  à peu  près  le  l)ont  delà  queue;  l"'  rémige  seule 
échancrée  au  bord  intei'ne,  à peu  près  égale  à la  distance  entre 
rémiges  secondaires  et  bout  des  pnmaires,  lég.  moindre  (pie  moitié 
de  l’aile  qdiée.  Doigts  courts  et  relut,  faibles;  ongles  courts,  relut, 
peu  crochus.  Dent  latérale  du  bec  aiguë.  Queue  assez  longue,  ample, 
souple  et  arrondie  ou  pl.  ou  m,  subétagée.  Corps  plutôt  élancé. 
Faces  dorsales  d’un  brun  rouge,  immaculées  f , rousses  maculées 
de  brun  O etj.  Faces  inf.  rousses  ou  roussâtres  pl.  ou  m.  mouche- 
tées de  noirâtre.  Dessus  de  la  tète  cendré-bleuûtre  f,  roiissâtre  $ 
et  j.  Queue  cendré-bleuûtre,  avec  large  bande  noire  sub-terminale  f, 
rousse  barrée  de  noirâtre  $ etj.  Cire,  paupières  et  pieds  jaunes  ; 
ongles  jaunâtres. 

Long.  tôt.  f — 33  $;  aile  pliée  (>'",33 — 35;  queue  O'", 140 

— 135  (parfois  jusqu’à  0'°,I05,  avec  vedrices  médianes  un  peu 
prolongées)  ; tarse  0"',039 — 033;  doigt  médian  avec  ongle  O'", 035 — 
020,  sans  ongle  (>'",033 — 035;  bec,  au  front,  (>'",0135 — 0170. 

Falco  cencuris  Friseli,  Viigel  Deutsciil.,  jt.  89, 1739  (ex  Gessiier).  Naumann 
Yôgel  Deutsc’hl.,  1,  p.  318, 1820.  Steinmilller,  N.  Alpina,  l,  ji.  448,  1821.  IMgl. 
et  (terhe,  OrnitlL  europ.,  I,  ]>.  94,  1867.  Salvador/,  Faïuia  d’Italia,  Ucc.,  p.  22, 
1872,  Satt/îdera,  III.  Mau,  luit.  Rirds,  j).  345,  1889.  Friderich,  Deutsche  VOgel, 
4®  éd.,  p.  ,527,  Taf.  23,  Fig.  6 f,  1891.  — F.  tinxunculabius  VielUot,'Sou\ . 
Dict.,  XI,  p.  93,  1817.  — F.  tinnuncüloides  FaUerer,  sec.  Temminck,  Mau. 
Oruitli.,  I,  ]).  31,  1820.  Savi,  Orn.  tosc.,  I,  p.  47,  1827.  Schinz,  Fauna  helv., 
p.  53,  1837.  Bnillij,  Oruitli.  Savoie,  I,  p.  66,  1853.  B/ra,  Omit,  tieiu.,  ]>.  43, 
1865. 

Ceeohnbis  cencuris  Brehm,  VOgcl  Deutschl.,  p.  74,  1831.  — C.  paeadoxa, 
C.  RUFicEPS,  C.  BCPiCAUDA  Brehm,  Naumaiiia,  1855,  p.  269.  — C.  Xaumanni 
Sharpe,  C.at.  B.  Brit.  Mus.,  1,  p.  435, 1874.  GiijlhU,  Avifauiia  ital.,  p.  260, 1886. 
Friraldszky,  Aves  Ilmigariæ,  p.  20,  1891. 

Tinnunculcs  cencuris  Bonap.,  Cat.  met.  IIcc.  Euro]).,  p.  21,  1842.  Friisch, 
Vogel  Euro]).,  Tali.  4,  Fig.  2,  1871. 

Ticiiornis  cENt'HEis  Kaiip,  Class.  Sâug.  iind  Vôgel,  p.  108,  1844. 

I’œciloenis  cenchris  Kaup,  Contrib.  Oru.,  p.  53,  1850. 
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Noms  vltlg.  : S.  F.  ; Crécerellette,  Genève  -,  Petit  Epervier,  Martigny;  Petite 
Criblette,  Romont.  — S.  A.  : Môthelfalk.  Itôthel,  Gbmtf  ; Môthclfalke,  Zuricli. 

MdU  adtdte  ; Dessus  de  lu  tête,  joues,  derrière  et  côtés  du  cou, 
croupion  et  sus-caudales  d’un  cendré  bleu  ; dos,  scapulaires,  cou- 
vertures alaires  en  majeure  partie  et  cubitales  d’un  brun  rouge  sans 
taches;  rémiges  second,  brunâti-es,  maculées  de  roux  sur  les  barbes 
internes  : les  po.st.  rousses  sur  les  barbes  externes,  les  antérieures 
plus  ou  moins  largcunent  bordées  de  cendré,  comme  les  couver- 
tures ant.,  du  même  côté  ; rémiges  primaires  d’un  brun  noirâtre, 
plus  ou  moins  blanches  ou  blanchâtres  dans  leur  partie  couverte,  en 
arrière.  Queue  cendré-bleuâtre,  terminée  de  blanchâtre,  avec  une 
large  bande  noire  transv.  vers  le  bout.  Gorge  d’un  imussâtre  pâle. 
Un  petit  espace  gris-noirâtre  sous  l’œil,  mais  pas  de  moustache. 
Faces  inf.  l'ousses,  étroitement  mouchetées  de  brun  noir;  culottes  et 
sous-caudales  d’un  roux  plus  clair,  souvent  sans  taches.  Paupières, 
cire  et  pieds  jaunes;  iris  brun  ; bec  bleuâti-e  ; ongles  jaunâtres. 

Femelle  adulte  : Faces  sup.  d’un  brun  rougeâtre  plus  pâle  que 
chez  !('  mâle,  avec  taches  noirâtiœs,  petites  et  allongées  sur  la  tète 
et  le  cou,  plus  larges,  plus  gi-andos  et  en  partie  trausv.  sur  le  dos 
et  les  couvertui'es.  Faces  inf.  roussâtres,  avec  macules  noirâtres 
plus  allongées.  Rémiges  tachées  de  roux  sur  les  barbes  internes. 
( jueue  rous.sàti-e,  barrée  de  noirâtre  et  terminée  de  blanc-roussâti-e, 
avec  une  large  bande  noire  près  du  bout. 

Jeunes:  Assez  semblables  à la  femelle.  J’ai  vu  de  jeunes  mâles, 
en  plumage  transitoire,  qui  avaient  les  deux  rectrices  médianes 
d'un  gris  immaculé,  avec  large  bande  noirt'  près  du  bout,  tandis 
(|ue  toutes  les  autres  étaient  encore  rousses  et  barrées  jusqu’au 
bout,  sans  véritable  bande  subterminale. 

A la  naissance:  Couverts  d’un  duvet  blanc,  à peine  lavé  de  jau- 
nâtre eu  (b’ssus,  avec  bec  carné  ; les  parties  nues,  paupières,  cire, 
tai-ses,  doigts  et  ongles  jaunes. 

La  Crécerellette  est  rare  en  Suisse  et,  bi('n  qu’elle  y ait  été  si- 
gnalée sur  divei's  points,  principalement  aux  époques  de  migra- 
tions, on  ne  peut  la  considérer  que  comme  oiseau  de  passage  tout- 
à-fait  irrégulier,  dans  le  pays. 

On  cite  différentes  captures  d’iudividus,  généralement  isolés, 
toujours  dans  les  régions  inférieures  ou  relativement  basses,  soit 
dans  la  plaine  suisse,  dusud-oue.st  au  nord-est,  dans  les  environs  de 
Genève,  d’Aigle,  de  Martigny,  de  Lausanne,  d’Orbe,  de  Romont,  de 
Berne,  de  Büren,  de  Luceime,  de  Zurich,  de  St-tiall,  de  Bischofszell 
entre  autres,. soit  dans  le  Rheintbal  st-gallois,  près  deCoire,â  l’est,  et 
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dans  leïessin,  au  sud.  Quelques  données  pei-inettent  de  croire  que 
ce  petit  Faucon  a pourtant  niché  une  fois  ou  deux  en  Suisse  : au 
Pilate,  par  exemple,  non  loin  de  Lucerne,  et  peut-être  près  d’Aigle 
dans  le  bas  delà  vallée  du  Pihône.  Je  trouve  eu  outre  mention,  avec 
point  d’interrogation,  dans  le  catalogue  manuscrit  de  feu  Stolker, 
de  trois  jeunes  capturés,  le  22  juillet  1S74.  à Bischofszell.  M.  H. 
Vernet,  qui  connaît  bien  les  oiseaux,  m’écrit  qu’il  a tué,  au  milieu 
d’avril  1893.  un  mâle  adulte  de  cette  espèce,  reconnaissable  à sa 
petite  taille  et  ses  ongles  pâles,  près  de  Nyon  (Vaud'l,  où  il  aurait 
vu  aussi  la  femelle.  Enfin,  M.  Lechthaler,  préparateur  au  Musée 
de  Genève,  m’assure  avoii'  vu  un  de  ces  petits  Faucons  à la  même 
époque,  avril  1893,  au  Salève,  non  loin  île  Genève.  Il  est  possible, 
du  reste,  que  cette  espèce  passe  plus  souvent  inaperçue  qu’on  ne  le 
pense,  à cause  de  sa  givande  ro.sseml)lance  avec  le  Thiinuiciihw. 

Plus  sociable  et  bien  moins  farouche  que  la  Crécerelle,  elle  se 
nourrit  surtout  do  gros  insectes  et  de  reptiles,  ne  .s’attaquant  que 
rarement  aux  petits  oiseaux.  Elle  niche  de  pi'éférence  dans  les 
rochers,  dans  les  ruines  ou  sur  les  grands  éditices,  dans  certaines 
localités  même  sur  les  toits  des  maisons. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  à six,  sont  de  forme  ovale  obtuse, 
souvent  assez  courte,  et  teintés  de  rous.sâtre  ou  de  rougeâtre,  avec 
quantité  de  points  ou  de  petites  taches  éjjarses  d’un  rouge  lirique 
ou  d'un  brun  rouge,  parfois  presqui’  entièrement  rouge-brique.  Ils 
mesurent  généralement  0“,032 — 0.37  sur  O'", 027 — 029. 

L’espèce  habite  l’Europe  méridionale  et  orientale,  l’Asie  occiden- 
tale et  le  nord  de  l’Afi'ique. 


27.  — 3 : FAUCON  KOBEZ 
Botlifussfalk  — F((Ico  ciwiilo. 

CKRCHNEl.-f  VESPEIITLNTS  LilUlé. 


Ailes  effilées,  atieignant  ou  dépassant  légèrement  le  bout  de  la 
queue;  J™  rémige,  seule  échanerée  au,  bord  interne, pdns  longue  que 
la  5'°'';  distance  entre  rémiges  second,  et  bout  des  primaires  environ 
moitié  de  l’aile  piliée.  Doigts  courts;  ongles  médiocres.  Dent  latérale 
du  bec  un  peu  émoussée.  Queue  moyenne,  subcarrée  ou  faiblement 
arrondie,  à rectrices  un  peu  plus  rigides  que  chez  Cenchris.  Corps 
méd.  élancé.  lÂvrée,  dans  les  deux  sexes,  très  différente  : entièrement 
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d’ïiH  gris  ardoisé,  avec  culottes  et  sous-caudales  d’un  roux  rougeâ- 
tre vif  f ad.  Faces  dorsales  grises,  barrées  de  noirâtre;  tête,  cou  et 
faces  inf.  d’un  roux  jaunâtre,  plus  ou  moins  striées  de  brun;  queue 
grise,  barrée  de  noir  9 et  j.  Cire,  paupières  et  qneds  ronges  d’un 
jaune  rougeâtre  9;  ongles  jaunâtres,  bruns  vers  la  pointe. 

Long.  tôt.  — .75;  ait e pliée  — 5;7;  queue  (>"',ld — I t; 

tarse  0"',05fS’ — 0.70;  médian  avec  ongle  (r,o:u) — 032,  sans  ongle 
0"',023  —020;  bec,  au  front,  0'",0I40 — 0153. 


Falco  vespbriinus  Ijinné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  129, 1706.  >SV(i!rft4yO,Fauna  d’Ital. 
ücc.,  p.  21,  1872.  Mehi,  A’ert.  feniiica,  p.  142, 1882.  Saundeis,  III.  Man.  brit. 
Birds,  p.  339, 1889.  Friderich.  DetUscho  VOgel,  4'^  (‘d.,  p.  526,  Taf.  23,  Fig.  7 f , 
8 9,  — F.  Hi'i'ii'iW  Besel-e,  Viigcl  Kurlands.  p.  13,  jd.  3 et  4,  1792. 

Meisner  u,  Sch.,  Vdgel  der  Sclnveiz,  p.  27,  181.5.  Temminclc,  Man.  Oinith.,  l, 
J).  33,  1820.  isteinnadler,  N.  .Alinua,  1,  )).  451.  1821.  Suvi,  Orn.  tose.,  1,  j).  50, 
1827.  Schiriz.  Fanna  lielv.,  p.  53,  1837.  Baillij,  Oruith.  Savoie,  I,  p.  57,  1853. 
Riva,  Omit,  ticin.,  p.  44, 1865.  Deyl.  et  (rerhe,  Oniitli.,  enro]).,  1,  ji.  89,  1867. 
— F.  ERYTHitoüRCS  Rafiimepte,  Caratt.  nnovi  Gen.  .Aviiiin,  p.  5.  1810. 

Cerchnei.s  vE.si‘ER'nNi's  Boie,  Isis,  1828,  ]).  314.  Sfmrpe,  C'at.  B.  Brit.  Mus.,  I, 
p.  443, 1874.,  Giylioli,  Avifanna  ital.,  ji.  261,  1886.  Frivaldszhj,  Aves  Hniiga- 
riæ,  p.  20,  1891. 

Pan-nvchistes  rij1''ii'P,.s  Kniip,  Nat.  Syst..  p.  87,  1829. 

ERYTHROPrs  viî.spKRTiNUS  Bvehw,  Isis,  1830,  ji.  790,  et,  Vôgel  Deutscbl.,  ji.  76, 
1831.  Fritsch,  Viigel  Enro]).,  Tab.  3,  Fig.  8 et  9, 1871. — E.  pallidus,  E.  aiinor 
Breton.  Nanmania,  1855,  ]>.  209. 

Tissunxti.üs  riti.'ipks  Kaup,  Classif.  Siing.  n.  Vôgel,  p.  108,  1844. — ■ T.  ves- 
PERTtNus  (tray,  Gen.  of  Birds,  I.  p.  21. 1844.  Collin,  Skand.  Fngle,  ii.  42. 1875-77. 

Noms  vuloaires  : S.  F.  : Faucon  à jiied.'i  ruuye.'f,  Genève;  Motzes  di  zézi, 
St-Manriee.  — S.  A.  Rolhfi'miycr.  Fait,:,  Meiringen:  Rot hfus.s fait;  Cnire. 

Mide  adulte:  Toutes  faces  supérieures,  tête,  corps  et  couvertures 
(Tun  gris  ardoisé  plus  ou  moiiKS  fonce.  liéiuigc's  et  couvertures  auté- 
làeures  d’un  giâs  plu.s  clair,  connue  un  peu  argenté,  sans  taches  ; 
les  rémiges  in-iinaires  plus  iioirfitres  vers  le  bout  .seulement.  Faces 
inférieures  d’un  gris  ardoi.sé  un  peu  plus  pâle,  île  la  gorge  au  lias 
du  ventre:  culottes  et  sou.s-caudales  d’un  rou.v  rougeâtre  vif,  sans 
taches.  Queue  d’un  gris  noirâtre,  immaculée.  Cire,  paupières  et  pieds 
rouges  ; iris  brun-rougeâtre  ; hec  livide,  noirâtre  vers  la  pointe  ; 
ongles  jaunâtres,  noirâtres  vers  le  bout. 

Femelle  adulte:  De.ssus  de  la  tête  et  du  cou  roii,':,  avec  fine  strie 
lirune  sur  la  tige  des  plumes;  front  roussâti-e  pâle;  une  tache  noi- 
l’âtre  sous  l’œil  et  uuetrèslégère  moustache  hrunâtre.  Facesdorsales 
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et  (jueue  grises,  avec  petites  Imrres  ti-aiisversales  noirâtres  ; la 
(lornière  (les  ])arres,  sur  les  rectrices.  subtenninale  et  la  plus  large, 
(li-andes  l•(.ûniges  plus  iioirâtia^s,  tachées  de  hianc  en  arrière  sur  les 
barbes  internes.  Toutes  faces  inférieures  rousses  ou  roussâtres,  avec 
quelques  bues  stries  longitudinales  brunes  ou  noirâtres  sui-  la  poi- 
trine et  le  ventre,  ou  sur  les  tiancs  seulement.  Cire,  paupières  et 
pieds  rougeâtres  ou  plus  jaunâtres. 

Jeunes  de  première  année  : Assez  semblables  à la  femelle,  avec 
la  tête  un  peu  plus  striét'  de  brun,  les  faces  inférieures  plus  large- 
ment maculées,  et  la  moustache  un  peu  plus  apparente. 

.1  la  naissance  : Couverts  d’un  duvet  blanc,  av('c,  bec,  cire,  pieds 
et  ongles  jaunes. 

Le  Faucon  à pieds  ronges  ou  Kobez  est  oiseau  de  passage  iri-égu- 
lier,  assez  rare  dans  le  pays.  Il  a été  rencontré  à diverses  reprises,  à 
l’époque  des  migrations,  dans  la  plaine  suisse,  du  sud-oue.st  aunoial- 
esi,  dans  les  cantons  de  Cenève,  Valais,  Vand,  Neuchâtel,  Fribourg, 
Berne,  Argovie  et  S'-Gall,  et,  plus  au  centre,  près  de  Meiringen, 
d’Altorf  et  de  Lucome,  ainsi  que  du  côté  de  Bâle,  au  nord,  dans  la 
vallée  du  Pdiin,  à l’est, et  dans  le  Tessin.an  sud, généralement  dans 
les  régions  ]»lut(')t  basses  et  surtout  près  des  lieiLv  humides.  Il  paraît 
aussi  .se reproduire  paid'ois  en  Sui.s.se  : Meisner  Vogel  der  Sclnveiz,  p. 
28)  affirme  (ju’il  a niché  à la  Walcherntluh,  ])rès  de  Meiriiigen  ; 
Staulïér  (iw  1111.)  assure  qu’un  couple  aurait  à plusieurs  repris('s 
établi  son  nid  dans  un  petit  bois  des  environs  de  Lucerne:  et  une 
nichée  de  cinq  œnfs,  déjà  bien  couvés,  a été  trouvée,  le  21  mai  181)u, 
dans  une  paroi  de  rochers,  près  de  Bellinzoue,  dans  le  Tessin.  .le 
ne  crois  pas  ((u’il  ait  été  jamais  vu  en  hiver  dans  le  pays,  et  il  n'a, 
à ma  connaissance,  été  observé  ni  en  Engadine,  ni  en  général  dans 
les  légions  supérieures  de  nos  Alpes,  bien  ([ue  certaines  données 
pei'iuettent  de  croire  ([u’il  s’y  égare  parfois'. 

On  le  voit  surtout  au  printemps  et  volontiers  dans  les  praiiâes 
humides  ou  les  lieux  marécageux,  parfois  par  couples,  plus  souvent 
en  troupes  plus  ou  moins  fortes,  dans  la  seconde  moitié  d’avril  ou 
au  commencement  de  mai.  Son  pa.ssage  d’automne,  qui  a lien  géné- 
ralement en  septembre  ou  au  commencement  d’octobre,  comme  je 

‘ Aloii  frè.ri'  m’a  apiiorté  un  jx'tit  œuf  roux  ()uc  je  ne  crois  lias  |iouvoir 
ranporter  à une  autre  espèce,  cpi’il  a trouvé  perdu,  te  24  juillet  18Ô.S,  à 2200 
mètres  d’altitude  environ,  sur  des  pierres,  au  bord  d’un  sentier,  jirès  du  haut 
du  col  Brünni[)ass,  au  canton  d’Uri.  J’ai  vu  de  loin,  le  3 septembre  1802, 
près  de  f'bianiut,  dans  les  Grisons,  à 1900  m.  environ,  non  loin  du  col  de 
l’Ola'ralp,  un  oiseau  cpii  m’a  semblé  ne  pouvoir  cHre  (lu’un  Kobez  nulle. 
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l’ai  constaté,  le  2 octobre  1888,  dans  les  marais  d’Anet,  paraît  avoir 
été  moins  souvent  remarqué.  Des  bandc.s  nombreuses  de  ce  petit 
Faucon  ont  été  plus  particulièrement  rencontrées  dans  les  marais 
d’Orbe,  à diverses  reprises;  près  de  Muttenz  (Bâle-Campagne),  en 
18.S8,  et,  la  même  année,  près  deNovillo(Yaud)  où,  selon  Cliavannes 
(Verhandl.  d.  Schw.  Xaturf.  Gesells.  1838,  p.  15Ü),  ces  oiseaux  cou- 
vrirent tous  les  arbres  fruitiers  des  environs  et  tirent  grande  des- 
truction de  hannetons  ; du  27  au  29  avi’il  1S54,  dans  les  marais  de 
Sionnex,  près  de  Genève,  où  lieaucoup  furent  tués,  et  en  1868,  près 
d’Ersingeu,  dans  le  canton  de  Berne.  On  voit  en  général  plus  de 
mâles  que  de  femelles. 

B se  nourrit  pre.squc  exclusivement  de  gros  in.sectes,  parfois  de 
petits  reptiles,  et  chasse  volontiers  en  société,  .souvent  jusque  tard 
dans  la  soirée,  ce  qui  lui  a valu  le  nom  do  Vespertimis.  Son  vol,  léger 
et  gracieux,  est  tantôt  droit  et  rapide,  tantôt  accidenté  par  de  hius- 
ques  détours  à la  poursuite  de  quelque  proie  qu’il  saisit  lestement 
en  l’air  ou  sur  le  sol  et  mange  généralement  en  volant.  La  cha.sse 
ti'rminée  et  la  nuit  venue,  toute  la  compagnie  se  groupe  d’ordi- 
naire serrée  sui-  les  hautes  branches  d’un  arbre  du  voisinage.  Ses 
allures  et  son  cri,  Kiki,  rap])ellent  assez  ceux  de  la  Crécerelletti'. 

Il  niche  en  mai  et  son  aire,  assez  lâchement  bâtie  de  ramilles  et 
de  bûchettes,  est  le  plus  souvent  sur  un  arbre,  non  loin  d’um^  prai- 
rie ou  d’un  marais,  quelquefois,  dit-on,  sur  le  toit  d’une  maison  ou 
dans  un  tronc  creux:  souvent  il  se  borne  à occupei-  un  nid  de  Pie. 
Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  plus  rarement  de  six,  sont 
d’un  ovale  obtus  et  d’un  roux  de  rouille  plus  ou  moins  pâle,  avec 
points  et  nombreuses  taches  d’un  brun  rouge  et  brunes  mélangées; 
ils  mesurent  0"',()35 — 038  sur  0”‘,029 — 030. 

L’espèce  est  surtout  répandue  dans  l’est  et  le  sud-est  de  l’Europe, 
ainsi  que  dans  l’Asie  occidentale,  d’où  elle  émigre  volontiers  vers 
le  nord-est  de  l’Afrique.  Cependant,  elle  se  montre  aussi  plus  ou 
moins  jusque  dans  les  Iles  Britanniques  et  en  Scandinavie. 


Sous-Farnille  V,  des  ASTURIENS 

ASTÜRIN.-E 


Bec  court,  assez  haut,  courbé  dès  la  base,  à arête  assez 
accusée,  très  crochu,  à bords  pl.  ou  m.  profondément  fes- 
tonnés, sans  échancrure  à la  mandibule  inf.,  avec  cire  nue 
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OU  en  partie  couverte  de  poils  basilaires  sur  les  côtés.  Tarses 
assez  allongés,  à peu  près  égaux  à la  jambe,  gén.  plus  longs 
que  le  doigt  médian  et  pl.  ou  ra.  emplumés  dans  le  haut. 
Doigts  longs,  avec  pelotes  bien  développées;  l’externe,  non 
versatile,  relié  au  médian  par  une  membrane  basilaire.  On- 
gles crochus  et  aigus.  Queue  gén.  longue  ou  assez  longue, 
quasi-droite,  arrondie  ou  étagée.  Ailes  relat.  courtes,  assez 
larges  et  un  peu  arrondies,  subaiguës,  subobtuses  ou  ob- 
tuses. (Voy.  tîg.  19  à 21.) 

Les  Asturieus,  de  taille  petite  ou  moyenne,  grands  chasseurs, 
surtout  carnivores  et  gén.  très  audacieux,  s’établissent  volontiers 
dans  les  localités  boisées.  Leur  vol,  i-areincnt  très  élevé,  ('st  rapide 
et  facile,  la  forme  do  leurs  ailes  et  rémiges  leur  permettant  plus 
qu’aux  Faucons  de  bimsques  changements  de  front  et  de  niveau. 
Quelques-uns  ont  été  employés  en  fauconnerie,  bien  que  leur  carac- 
tère généralement  intraitable  permette  difficilement  d’en  faire  de 
bons  élèves. 

Ils  nichent  d’ordinaire  sur  les  arbres,  et  leurs  œufs  diffèrent  de 
ceux  des  Faucons  par  un  fond  pâle  blanc-azuré,  avec  ou  sans  taches  ; 
la  coquille  étant  d’un  vert  azuré  par  transparence. 

Ils  sont  très  nombreux  et  répandus  dans  les  diverses  parties  du 
monde. 

Les  genres  Astur  et  Nims,  très  voisins  et  qui  méritent  à peine 
une  distinction  générique,  sont  seuls  vraiment  européens  et  égale- 
ment représentés  en  Suisse.  Les  Melierax  gabmA)a.\xA.  et  M.  niger 
Vieil!.,  d’Afrique,  n’ont  fait  que  de  rares  apparitions  dans  le  sud 
de  notre  continent. 


14.  — Genre  10  : AUTOUR 

ASTUR  Lacépède. 


Bec  haut,  passablement  comprimé  et  bien  crochu,  mesu- 
rant, depuis  le  front,  plus  que  moitié  du  doigt  médian  sans 
ongle,  avec  arête  assez  accusée  et  léger  feston  latéral  émous- 
sé. Narines  ovales,  un  peu  obliques  et  sans  tubercule.  Lo- 
rums  et  base.de  la  cire  sur  les  côtés  ornés  de  poils  divergents, 
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couvrant  plus  ou  moins  les  narines.  Tarse  épais,  plus  long 
que  le  doigt  médian  avec  ongle,  emplumé  dans  le  haut  en 
avant,  scutellé  devant  et  scutellé  ou  bi-scutellé  derrière. 
Doigts  robustes,  généralement  réticulés  à la  base  ; le  médian 
médiocr.  allongé  ; l'interne,  sans  l'ongle,  dépassant  le  milieu 
de  la  seconde  phalange  du  médian  ; ongles  très  forts  et  cro- 
chus (voy.  llg.  19  et  20).  Ailes  moyennes  et  assez  larges,  sub- 
aiguës  ou  .mbobtuses , atteignant  ou  dépassant  un  peu  moitié 
de  la  queue  ; 3^  ou  -P  rémige  la  plus  longue  ; les  3 à 6 pre- 
mières généralement  échancrées  a.u  bord  interne,  assez  en 
arrière.  Queue  longue,  ample  et  largement  arrondie,  à rec- 
trices  cirrondies.  Culottes  plus  ou  moins  développées.  Corps 
plus  ou  moins  robuste. 

Les  Autours,  qui  comptent  des  représentants  de  tailles  très  diffé- 
rentes, tous  également  carnivores,  sont  parmi  les  plus  nuisibles  de 
nos  Rapaces.  Prompts,  adroits, 
sanguinaires,  doués  d’une  rare 
audace  et  constamment  poussés 
par  un  appétit  féroce,  ils  pour- 
suivent toujours  et  partout  les 
mammifères  et  les  oiseaux,  sur- 
passant en  hardie.sse  même  les 
Faucons,  sans  avoir  cependant 
ni  l’air  ni  le  i)ort  majestueux 
de  ceux-ci.  Ils  habitent  volon- 
tiers les  bois  ou  les  forêts,  mais 
ne  craignent  pas  de  venir  chas- 
ser jusque  dans  les  villes  et 
les  villages.  Ils  errent  et  rodent 
de  tous  côtés  ou  se  tiennent  aux  aguets  sur  quelque  point  élevé, 
pour  se  précipiter  avec  une  rapidité  extrême  sur  leur  imoio,  qu’elle 
vole  ou  soit  à terre. 

Ils  nichent  généralement  sur  les  arbres,  et  leuis  œufs,  plus  ou 
moins  ovales  ou  subsphériques,  au  nondjre  de  quatre  à six,  sont 
d’ordinaire  d'un  blanc  azuré,  avec  ou  sans  taches  grises  ou  brunes. 
Les  jeunes  diffèrent  souvent  passablement  des  adultes. 

Leurs  espèces,  a.ssez  nombreuses  et  dont  plusieurs  sont  plus  ou 
moins  sédentaires,  sont  répandues  dans  les  diverses  parties  du 
monde.  Des  deux  (|ui  se  renconti’ent  en  Europe,  une  nous  fait  défaut, 
VAstur  badins  Gmel.  qui,  sous  diverses  foruu's,  habite  l’Asie  et 
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l’Afrique,  ainsi  que  l’ouest  de  rEuroi)o  sous  le  nom  d’A.  badins 
hrevipes  Severts.  Cette  espèce,  bien  plus  petite  que  notre  Autour, 
rappelle  extéideui’ement  beaucoup  par  sa  taille  et  sa  livrée  notre 
Épervier,  du  genre  suivant 


28.  — 1 : AUTOUR  ORDINAIRE 
Hahickt  — Astore. 

,\STUH  PAi.TjMii.viiiüS  Linné. 


Bec,  aux  commissnres,  presque  égal  à demi-tarse,  avec  narines 
assez  hautes,  lég.  en  arriéré  du  bord  de  la  cire  (voy.  fig.  20).  Tarse 
robuste,  emplume  dans  la  moitié  sup.  en  avant,  obliquement  scutellé 
en  amière.  Doigts  rohnste,s  ; Udéraux  suhégaiix,  l’interne  sans 
ongle  atteignant  le  bout  uni.  de  la  phalange  du  médian;  ongles 
très  forts;  celui  du  pouce  quasi-égal  nu  bec  (voy.  fig.  19).  Rémiges 
échancrées  jusqu'à  la  6°  au  bord  int,;  T"  égale  à peu  près  à 8°;  4°  la 
plus  longue.  Ailes  dépassant  un  peu  le  milieu  de  la  queue.  Queue 
longue,  ample  et  arrondie.  Culottes  fortes.  Faces  sup.  cendrées,  ad., 
ou  d’un  brun  roussédre,j.  Faces  inf.  blanches,  ondulées  tratisv.  de 
brun-noirâtre,  ad.,  d’un  blanc  roussâtre  ou  roussedres,  avec  grandes 
macules  loiigitudinales  brunes.  Queue  grise,  terminée  de  blanc,  avec 
quelques  larges  bandes  transversales  foncées. 

Long.  tôt.  (>"',50 — 55  f,  GO — 05  0;  aile  ]) liée  0'", SI — 38;  queue 
0'“,32 — 29;  tarse  0"',009 — 078;  médian  avec  ongle  0"\0ü0—009, 
sans  ongle  0"^,048—05(};  bec,  au  front,  0'^,028  — i)35. 

Falco  gentilis  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  130, 17(58,  (ex  Gessner).  — F.  palüm- 
BAMus  Linné,  1.  c.,  p.  12(5,  1788,  (ex  Gessner).  Mei.sner  u.  Sch.,  Vogel  der 
Schweiz,  p.  1!),  1815.  Temminck,  Man.  (Irnitli.,  I,  p.  55, 1820.  Steinmtiller.'S. 
Alpina,  I,  p.  412, 1821,  Sari,  Omit,  tnsc.,  I,  p.  55,  1827.  — B’.  oALLiNAmus  Gme- 
b'w,  Syst.  Nat.,  I, p.  266,1788.  — F.  ovrpalco  Mmntunowsky,  Ilist.  nat.  du 
Jorat.  I,  p.  51,  1789. — B\  mabginatü.s  Lntham,  Index  ornitli.,  I,  p.  26,  1790. 

Dædaliox  PAUjMEAitiüs  Savigmj,  Ois.  d’Egypti»,  |i.  94,  1809. 

Accipiibr  astür  Palla.s,  Zoogr.,  Il,  p.  367,  1811. 

Spaevius  palumbariüs  Vieillot,  Nouv.  Dict.,  X,  p.  331,  1817. 


^ L’Autour  à tête  noire  (.-Istur  atrieapillus  1157s.),  de  l’Amérique  septentrio- 
nale et  assez  voisin  du  nôtre,  aurait  été  rencontré  une  fois  en  Ecosse. 
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Astür  PAi.üMBABiiJS  Cwier,  Règ.  anim.,I, p.  319,  1817.  Schhtz,  Faiiua  hclv., 
p.  53,  1837.  Oruith.  Savoie,  1,  p.  69,  1853.  Mim,  Omit,  ticin.,  p.  57, 

1865.  Degî.  et  Gerbe,  Ornitli.  europ.,  I,  j).  96,  1867.  Fiitsch,  Yogei  Europ., 
Tab.  9,  Fig.  3 et  Tab.  10,  Fig.  4, 1871.  Sahudori,  Fauiia  d'Ital.  Ucc.,  p.  14, 1872. 
SAarpe,  Cat.  B.  Rrit.  Mus.,  I,  p.  95,  1874.  Collin,  Skaiul.  Fugie,  p.  44,  1875-77. 
Mêla,  Vert,  t'ennica,  p.  144,  1882.  GiglioU,  Avifaima  ital.,  p.  262,  1886. 
Saunders,  III.  Mau.  brit.  Birds,  p.  321,  1889.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4«  éd., 
p.  501,  Taf.  22,  Fig.  1 ad.,  2 j.,  1891.  Friraldszlcg,  Aves  Ilungariæ,  p.  5, 1891. 
— A.  GALLiNABCM  Brelim,  Vôgel  Deutschl.,  p.83, 1831.  — .4.be.achyrhynchus, 
A.  PARADOxus  Brehm,  Naumania  1855,  p.  269. 

Büteo  PALL'ittB.ARias  Fleming,  Brit.  Anira.,  I,  ]).  54,  1828. 


Noms  vulg.  : S.  F.  : Autour,  Fouette-pigeons,  Bon-oiseau,  Genève,  Lausanne, 
Orl)e  ; Moueket,  Villeneuve  ; Autour,  Martigny  ; Grand-Fpereier,  C'hau.x-de- 
Fonds.  — S.  A.  : Geier,  Lenk  ; Iluhnervogel,  Berne,  Meiriiigen,  Saaneu  ; (Stech- 
vogel),  Interlakeu,  Berne;  Grosser  Stechvogel,  Sehüpfen  ; Tauhenhabicht,  Tau- 
benschelm,  lluhnlhceih,  Hilhnlidieb,  Hühnergeier,  Olierland  (Berne)  ; Jiabicht, 
Grosser  Taubenhack,  Grosser  Taubenvogel,  Lucerne  ; Hühnerdieb,  Glaris  ; 
Taubenhnbicht,  Zurich  ; Hennendieb,  Haggeck,  Thurgovie  ; Hiilinerhabicht, 
St-Gall  ; Sprèr  de  gaglinas,  Vi-ia  (Grisons);  Henneggr,  Coire;  Uschlatsch, 
Sils,  Eugadine.  — S.  1.  ; Sciss,  Braggio;  Falchet,  Locarno. 

Adultes  : Faces  sup.  et  cou  vertu  re.s  d’im  cendré  tirant  plus  ou 
moins  sur  le  bleuâtre,  avec  quelques  taches  blauclies  à la  nuque  et 
un  sourcil  blanc  un  peu  strié  denoir:  joues 
et  côtés  du  cou  variés  de.  blanc  et  de  bru- 
nâtre, et  plus  ou  moins  striés  de  noirâtre. 

Rémiges  brunâtres,  barrées  de  noii'âtre  sur 
les  barbes  interne.s.  Quem*  cendrée,  ter- 
minée de  blanc,  avec  quelques  bandes  trans- 
versales noirâtres,  souvent  quatre,  parfois  lOc.  20.  Asn.r  piiiumknius. 
cin((,  rarement  si.x.  (iorge  blanclu'.  finement  striée  longitud.  de 
brun-noirâtre.  Faces  inf.  et  culottes  blanches,  barrées  ou  ondulées 
transversalement  de  brun-noii'âtre  ; les  macules  transv.  dessinant, 
au  milieu  vers  le  bas  et  sur  chaque  plume,  une  pointe  lancéolée. 
Sou.s-caudales  immactdées.  Rec  noir-bleuâtre;  ongles  noirs;  cire 
jaunâtre  ; pieds  et  iris  jaunes.  — La  femelle,  plus  grande  (pie  le 
mâle,  d’un  gris  lég.  plus  rembruni  en  dessus  et  volontiers  plus 
maculée  au  cou. 

Jeunes  de  l’unnée  : Faces  sup.  d’un  brun  roussâtn;  ; les  iilumes  du 
vertex  et  de  la  nuque  bordées  de  rou.ssâtre,  celles  des  parties  dor- 
sales et  des  couvertures  terminées  de  blanchâtre  ou  de  grisâtre. 
Côtés  d('  la  tête  variés  de  stries  blanches,  brunes  et  roussâtivs. 
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Rémiges  terminées  de  gris-roiissâtre  ; les  grandes  primaires  brunes, 
avec  barres  transv.  noirâtres  et  souvent  quelques  taches  i-oussâ- 
tres  pl.  ou  m.  accusées  sur  les  barbes  internes.  Queue  d’un  cendré 
roussâtre  et  terminée  de  blanchâtre,  avec  quatre,  plus  rai'ement 
cinq  ou  six  bandes  transversales  d’un  brun  foncé,  plus  ou  moins 
accentuées.  Gorge  blanchâtre  ou  d’un  blanc  rous.sâtr(',  striée  de  brun. 
Faces  inf.  et  culottes  généralement  roussâtres  (parfois  blanches  ou 
blanchâtres  ),  avec  macules  longitud.  allongées  brunes.  Sous-caudales 
striées  longitud.de  brun-noirâtre.  Cire  d’un  jaune  verdâtre;  pieds 
jaunes  ; iris  pâle. 

A la  naissance;  Couverts  d’un  duvet  entièrement  blanc,  avec 
cire  et  pieds  jaunes. 

Variahüité;  J’ai  vu  un  jeune,  tué  près  de  Genève,  chez  lequel 
toutes  les  faces  inférieures  étaient  parfaitement  blanches,  avec 
macules  longitudinales  brunes. 

L’Autour  est  oiseau  sédentaire  assez  commun  en  Suisse.  Il  s’éta- 
tablit  de  |)référence  dans  les  localités  boisées  et  niche  ou  en  plaine, 
ou  dans  les  forêts  de  la  région  montagneuse  du  Jura  et  des  Alpes, 
souvent  même  jusqu’à  la  limite  de  la  grande  végétation,  comme 
dans  la  II"'  Engadine,  au-de.ssus  de  1800  mètres,  par  exemple.  La 
plupart  des  individus  qui  ont  passé  la  belle  sai.son  dans  les  régions 
élevées  descendent  hiverner  eu  plaine,  et  quelques-uns  nous  aban- 
donnent alors.  Très  robuste,  très  rapide,  féroce  et  d’une  audace 
incroyable,  avec  des  sei-res  très  puissantes,  et  ne  se  nourrissant  que 
de  proies  à sang  chaud,  il  est  certainement  parmi  nos  hôtes  le  plus 
dangereux  pour  le  gibier,  poil  et  ))lume,  ainsi  que  pour  les  pigeon- 
niers et  les  poulaillers. 

11  s’attaque,  en  effet,  aussi  bien  aux  Lièvres  et  aux  Écureuils 
qu’aux  Perdi-ix  et  aux  Tétras,  ou  aux  Poules  qu'il  sai.sit  en  plein 
poulailler,  et  .semble  avoir  une  prédilection  toute  spéciale  pour  les 
Pigeons  qu’il  vient  prendre  jusque  dans  les  rues  des  villes  et  des 
villages  et  poursuit  même  jusque  dans  le  pigeonnier.  Arrivant 
subrepticement,  horizontalement  et  par  derrière,  il  fond  tout  à 
coup  sur  l’oiseau  qu’il  a choisi,  le  bouscule  d'un  violent  coup  de 
poitrine  et  s'abat  immédiatmnent  sur  lui,  pour  le  maintenir  dans 
ses  robustes  pattes,  en  le  couvrant  de  ses  ailes  entr’ouvertes.  La 
proie,  si  elle  est  trop  lourde,  sera  plumée  et  dépecée  sur  place, 
.sinon  elle  sera  transportée,  pour  être  dévorée  tranquillement  sur 
quelque  arbre  du  voisinage.  Bien  qu'il  plane  (|ue]quefoi.s  en  rond 
assez  haut,  au-dessus  des  bois  et  des  forêts,  son  vol  est  cependant 
rarement  très  élevé;  ses  mouvements  sont  exce.ssivcment  prompts 
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et  très  adroits,  jusque  dans  les  plus  brusques  conversions.  On  l’a 
souvent  employé  en  fauconnerie. 

Son  cri  peut  être  traduit  par  les  syllabes  plusieurs  fois  et  rapide- 
ment répétées  (jliæck,  ghæck,  ghæck  on  ghick,  gliick,  gJiick  et  kiak, 
kiak,  kiak. 

Son  aii'e,  assez  volumineuse  et  composée  de  branchages  plus  ou 
moins  enchevêtrés,  est  généralement  établie  en  forêt  sur  un  grand 
arbre  et  plus  ou  moins  haut,  à l’enfourchure  de  quelque  forte  bran- 
che, en  montagne  volontiers  sur  les  grands  sapins.  La  femelle  pond, 
d’ordinaire  en  mai,  deux  ou  ti-ois,  parfois  quatre  œufs  assez  gros,  de 
foi-me  ovale  obtuse,  moyenne,  à coquille  i)eu  rugueuse,  blanche  ou 
teintée  de  blanchâtre  azuré,  généralement  immaculés,  quelquefois, 
quoique  rarement,  légèrement  ponctués  ou  maculés  de  brunâti-e,  et 
mesurant  d’ordinaii'e  0",0.o‘2— 05b  sur  0'“,042 — 045. 

L’Autour  habite  la  plus  grande  pai-tie  de  l’Europe,  jusciu’assez 
avant  dans  le  nord,  ainsi  que  l’Asie,  et  se  répand,  en  hiver, 
jusque  dans  le  nord-est  de  l’Afrique. 


15.  — Genre  11  : ÉPERVIER 

AGCIPITKR  Brisson  ex  Gessner. 


Bec  assez  haut,  assez  comprimé  et  bien  crochu,  avec  arête 
assez  pincée  et  feston  latéral  assez  accusé,  mesurant,  de- 
puis le  front,  moins  qiie  moitié  du,  doigt  médian  sa.ns 
ongle.  Narines  subovales,  obliques  et  sans  tubercule.  Lomims 
et  base  de  la  eNe  sur  les  côtés  ornés  de  poils  divergents, 
couvrant  plus  ou  moins  les  narines.  Tarse  relativement 
mince  et  allongé,  notablement  plus  grand  que  le  médian 
avec  ongle,  emplumé  dans  le  haut  et  scutellé  en  avant, 
mais  largement  réticulé  en  arrière,  comme  sur  les  côtés, 
sauf  un  peu  au-dessus  du  bas  où  il  est  partiellement  écus- 
sonné.  Doigts  longs,  assez  effilés,  entièrement  scutellés  en 
avant  ; le  médian  t/-ês  allongé  ; l'interne  sans  ongle  dépas- 
sant peu  la  phalange  basilaire  du  médian;  ongles  assez 
étroits,  bien  crochus  et  aigus  fvoy.  fig.  21).  Ailes  relative- 
ment courtes,  assez  larges,  subobtuses  ouobtuses,  atteignant , 
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o^^  à peu  près,  la  moitié  de  la  queue  ; les  4”'^  ou  ré- 
miges les  plus  longues.  Queue  longue,  assez  large , subcarrée 
ou  arrondie,  à rectrices  généralement  arrondies.  Culottes 
plus  ou  moins  développées.  Corps  assez  élancé. 

Bien  que  i-elativenient  de  petite  taille  et  n’atteignant  jamais  les 
dimensions  de  certains  Autours,  les  Rper- 
viers  sont  tout  aussi  sajiguinaires  et  dan- 
gereux que  ces  derniers,  plus  audacieux 
même,  s’il  est  possible,  dans  la  |)oursuite 
de  leurs  proies,  oiseaux  surtout,  qu’ils 
viennent  saisir,  au  mépris  du  danger, 
jusque  dans  les  habitations  de  l’homme  et 
sous  les  yeux  de  celui-ci.  Leurs  allures  sont 
à peu  près  les  mômes;  toutefois,  avec  des 
formes  un  peu  plus  élancées,  ils  sont  peut- 
être  encore  plus  légers  et  adroits  dans  tous 
leurs  mouvements,  au  vol  ou  sur  le  sol.  Ils 
cherchent  de  préférence,  pour  s’y  repro- 
duire, les  localités  boisées.  Leurs  œufs  ra])- 
p('llent  beaucoup  ceux  des  Autours,  bien 
Fio.  21.  Accipitiir  nisus.  quo  généralement  tachés  de  brun. 

pied  ffaiicho.  x ' i t 

Les  especes  assez  nombreuses  de  ce  genre, 
dont  quelques-unes  sont  jilus  ou  moins  sédentaires,  sont  répandues 
dans  les  diverses  parties  du  globe;  une  seule  se  trouve  eu  Europe 
et  en  Suisse. 


29.  — 1 ; ÉPERVIER  ORDINAIRE 
Sperher  — Sparviero. 

ACCIPITKH  NISUS  Linné. 


Bec,  aux  commissures,  mesurant  un  tiers  à deux  cinq,  du  tarse, 
avec  narines  médiocr.  élevées,  assez  voisines  du  bord  de  la  cire.  Tarse 
emplumé  au  cinquième  ou  au  (piart  en  avant,  égal  d’ordinaire  à 
deu.K  fois  le  pouce  avec  ongle.  Doigt  interne,  sans  l’ongle,  dépassan  t 
léger,  la  première  phalange  du  médian  (voy.  tig.  21).  Rémiges  fran- 
chement échancrées  en  arrière,  jusqu’à  la  ô”  au  bord  interne  (6° par- 
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fois  léger.),  de  la  2“  à la  6"  an  bord  externe;  1'°  égale  à 9^  à imt 
2)rès;  4“  la  pins  longue  ou  égale  à 5".  Ailes  couvrant  environ  moitié 
de  la  queue.  Queue  longue,  ample,  suhcurrée  ou  /?'ès  léger,  arrondie. 
Culottes  courtes  ou  niogennes.  Faces  sup.  d’un  gris  ardoisé  pi.  ou  ni. 
rembruni,  avec  quelques  taches  claires  à la  nuque.  Faces  inf.  blan- 
ches, blanchâtres  ou  roussâtres,  marquées,  jusqu’à  l’anus  et  sur  les 
culottes,  de  croissants  transversaux  brun-roux  ou  brun-noirâtres. 
Rectrices  externes  le  plus  souvent  avec  cinq  ou  six  bandes  noirâtres 
transversales  (voy.  var.). 

Long.  tôt.  0'“,32  f —41  $;  aile  pliée  (>'^,'J<) — 25;  queue  O'",  15 
— 20;  tarse  O'", 05 2 — 001  (voy.  var.);  médian  avec  ongle  0'°,014 — 
052,  sans  ongle  O'*, 0.30 — 042  ; bec,  au  front,  0"‘,014 — 020. 

Falco  nisus  Linné,  Sysf.  Xat.,  cd.  10,  1758,  et  éd.  12,1,  j).  ISO,  1766,  (ex 
Gessner).  Tfmminck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  56,  1820.  Steinmüllei;  N.  Alpina,  I, 
p.  444,  1821.  — F.  MiNUTtjs  Linné,  1.  c.,  p.  LSI,  1766.  — F.  nisüs  jonob, 
Becker,  Ornith.,  Heft  XX,  Fig.  3,  4,  5 et  6,  ISOO,  nec.  Meimer  u.  Sch.,  Vü- 
gcl  der  Scliweiz,  p.  19,  1815.  — F.  uisus  minob  Becker,  1.  c.,  Fig.  1 et  2,  1800, 
sec.  Jleisner  ii.  Sch.,  1.  c.,  p.  21,  1815. 

Dædalion  FRTNTriLLARius  Suvigny,  Ois.  d’Egypte,  p.  270,  1808,  (ex  Gessner). 

Accipiter  MACPLATiTs  et  MiNOR  Biisso»,  Oruith.,  I,  p.  314  et  315,  1760.  — 
Ac.  NiSL'.s  Pallas,  Zoogr.,  I,  p.  370,  1811.  IJegl.  et  Gerbe  (nisus  et  major), 
Ornitii.  eiirop.,  I,  p.  99  et  101, 1867.  ICrit-wh,  Vilgel  Europ.,  Tab.  4,  h'ig  3 et  5, 
1871.  Salvadori,  Faim, a d’Ital.  Uee.,  ji.  15.  1872.  Sharpe,  C’.nt.  B.  Brit.  Mus.,  I, 
p.  132,  1874.  Giglioli,  Avifauna  Ital.,  ]i.  263,  1886.  Saunders,  III.  Man.  brit. 
Birds,  p.  323,  1889.  P'riraldsiky,  Aves  Hiinguriæ,  ]).  6,  1891. 

Jehax  FRiNGiLLARius  Leuclt,  Syst.  Oat.  Brit.  Mus.,  p.  10,  1816. 

Sparvius  nisus  Vieillot,  Nouv.  Dict.,  X,  |).  319,  1817. 

Büteo  nisus  Fleming,  Brit.  .\nim.,  I,  p.  55,  1828. 

Nisus  communis  Ornitli.,  p.  58,  1831,  (ex  Cuvier).  — X.  elbuans,  X. 

PRiNCxiLLABUM,  X.  rEREOEiNüs  Biehm,  Vôgel  Deutschl.,  p.  86  à 88,  1831. 

Astur  nisus  Scliins,  h’aiina  Iielv.,  ji.  54,  1837.  Keys.  u.  Blas.,  Wirbeltli. 
Europ.  Arten,  p.  140,  1840.  Bailly,  Oruith.  Savoie,  I,  |i.  75,  1853.  Mica,  Omit, 
tiein.,  p.  59,  1865.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  47,  1875-77.  Mêla,  Vert,  fennica, 
p.  145,  1882.  Friderich,  Deutsche  Vogel,  4®  éd..  ]).  507,  Taf.  22.,  Fig.  3 f ad., 
Fig.  4 O ad.,  1891. 

Noms  vulg.:  S.  F.  : Éperrier,  Éparvi,  Tiercelet,  3Iouchet,  Genève;  Petit 
3Iotzeii,  S‘-Mauriee  ; Petit  Cliaux-de-Foiids  ; Petit  Éperrier,  Porrentruy. 

— S.  A . : Sperber,  Sperberli,  Finkensperber,  Schwyz  ; Spdrbel,  Glaris  ; 
Ilübchli.  Emmentlual  ; Stechvogel,  Kleiner  Ste.chrogel,  Stüsser,  Berne  ; Kleiner 
Taubenhnck,  Kleiner  Taiiben rogel,  Zofingue  ; Wannerle,  Coire.  — Sprèz  d’uaul, 
Vrin  (Grisons)  ; Fnlcim,  Siis,  Eugadiue. — S.  I.  : Falchet,  P'alchetto,  Tessin. 

Mâle  adulte  : Faces  sup.  et  couvertures  d’un  gris  ardoisé  pl.  ou 
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ni.  foncé,  généralement  nn  peu  plus  sombre  sur  la  tète,  avec  quel- 
ques petites  taches  blanches  à la  nuque  et  nn  léger  sourcil  blanc  ou 
légèrement  roussâtre  ; joues  variées  de  blancliiitre  en  avant  et  de 
roussâtre  en  arrière,  ou  ardoisées  dans  le  haut  et  rousses  dans  le  bas. 
Rémiges  et  rectrices  d'un  gris  un  peu  rembruni  ; les  premières  avec 
des  bandes  transv.  sombres  peu  apparentes  et  barrées  de  blanc  sia- 
les barbes  int.  en  arrière  : les  secondes  terminées  de  blanchâtre,  avec 
cinq  ou  six  (plus  rarement  sept  ou  huit,  voy.  var.) bandes  transver- 
sales noirâtres,  surtout  accentuées  sur  les  latérales  et  souvent  plus 
accusées  en  dessous  qu’en  dessus.  Gorge  blanche,  parfois  en  partie 
roussi»  comme  les  côtés  du  cou,  avec  hues  stries  brunes  en  long. 
Poitrine,  ventre  et  flancs  blancs  ou  blanchâtres,  pai-fois  lavés  de 
roux,  marqués  de  petites  barres  ou  de  croissants  tranversaux,  roux, 
d’un  brun  roux  ou  d'un  brun  noirâtre  ou  partie  noirs  ])artie  roux, 
avec  une  strie  brune  .sur  la  tige  des  plumes.  Sous-caudales  générale- 
ment blanches.  Bec  noir,  bleuâtre  àla  base  ; cire  d’un  jaune  verdâtre  ; 
pieds  jaunes  ; iris  jaune  ou  orangé. 

FemelU  adulte  : Beaucoup  plus  grande  ipie  le  mâle  ; d'un  gris  plus 
brun  en  dessus,  blanche  ou  d’un  blanc  légèrement  teinté  de  cendré 
en  dessous,  avec  croissants  transversaux  bruns  ou  d’un  brun  noirâ- 
tre du  bas  du  cou  à l’anus  et  sur  les  culottes  ; gorge  et  côtés  du  cou 
blancs,  finement  striés  de  brun  ; sous-caudales  blanches,  sans  taches. 

Jeunes  de  Vannée  : Plus  bruns  en  de.ssus,  avec  les  plumes  bor- 
dées de  roux  ou  de  roussâtre  ; roussâtres  ou  roux  en  de.ssous,  avec 
taches  rousses  ou  brunes  pl.  ou  m.  transversales  ou  en  fer  de.  lance  ; 
les  sous-caudales  blanches,  généralement  avec  extrémités  rousses  ou 
un  peu  maculées.  Rémiges  terminées  de  blanchâtre  ou  de  roussâtre. 
Queue  barrée,  les  rectrices  terminées  de  grisâtre  et  pl.  ou  m.  bor- 
dées de  roussâtre. 

.4  la  naissance  : Couverts  d’un  court  duvet  blanc.  Bec  noir  de 
corne  ; cire'et  pieds  jaunes. 

Variétés  : Cet  oiseau  varie  beaucoup  dans  la  coloration  et  sur- 
tout dans  les  dimensions,  et  a donné  lieu  à la  création  de  plusieurs 
espèces  censément  différentes  dont  de.ux  sont  encore  un  objet 
de  discussion  entre  divers  naturalistes.  Becker  (1.  c.)  distingua,  en 
1800,  sous  les  noms  de  F,  nisus  major  et  F.  visas  miuor,  deux  formes, 
grandi»  et  petite,  de  l’Épervier  que  Meisner  et  Schinz  (1.  c.)  admi- 
rent comme  spécifiquement  différentes,  en  1815.  Depuis  lors, 
plusieui-s  ornithologistes,  tels  que  Schinz,  Delamotte,  Dehihaye, 
Temminck,  de  Selys-Bongehamps,  Degland.  Malherbe,  Bonaparte, 
Hardy,  le  C*"  de  Tarragon,  de  Brécourt,  des  i\Iiirs,  Bailly,  Gerbe, 
etc.,  et  tout  récemment  X.  Raspail  (Soc.  zool.  de  France,  1893,  VI, 
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p.  226),  ont  apporté  tour  à tour  des  olDsei'vations  pour  ou  contre  la 
distinction  spécifique,  sans  que  la  question  ait  pu  être  jusqu’ici 
définitivement  tranchée  dans  un  sens  ou  dans  l’autre,  les  descrip- 
tions des  auteurs  étant  souvent  plus  ou  moins  conti’adictoires. 
D’après  les  données  les  plus  explicites  et  les  plus  récentes  de  Gerbe 
et  de  Raspail,  les  principales  différences  résideraient  dans  la  taille 
un  peu  plus  forte  chez  Major  et  surtout  dans  le  fait  (|ue  le  nulle 
différerait  sous  ce  rapjtort  beaucoup  moins  de  la  femelle  que  chez 
Minor  dans  une  longueur  du  tarse  de  2 à 3""“  supérieure  chez  le 
premier  ; dans  une  coloi’ation  plus  rembrunie  des  faces  supérieures  ; 
dans  l’absence  ordinaire  de  tons  roux  aux  faces  inférieures;  dans 
la  présence  de  sept  ou  huit  bandes  transversales  sur  les  rectrices  la- 
térales, au  lieu  de  cinq  oti  six,  chez  Minor;  enfin,  dans  les  dimen- 
sions de  l’œuf  légèrement  supérieure.s. 

Ces  différents  caractères  distinctifs  me  paraissent  insuffisants  à 
motiver  l’établissement  de  deux  espèces,  aussi  longtemps  qu’ils 
n’auront  pas  été  corroborés  par  la  constatation  de  divergences 
constantes  dans  quelque  caractère  morphologifiue  plus  important. 
,1e  ci'ois  que,  le  plus  souvent,  le  titre  de  N.  major  a été  attribué 
à de  grandes  et  vieilles  femelles  de  l’Cpervier  ordinaire.  Ce])('n- 
dant,  faute  il’avoir  pu  étudier  moi-mème  la  question  sur  des 
individus  frais,  dont  le  sexe  ait  été  exactement  contrôlé,  je  dois, 
en  conservant  mes  doutes  ju.squ’à  plus  ample,  informé,  recomman- 
der à l’attention  de  nos  ornithologistes  l’étude  de  ces  deux  formes 
censées  distinctes  de  l'Epiu-vier.  Mersner  écrivait  que  les  deux  espè- 
ces étaient  toujours  confondues,  en  Suisse  comme  ailleurs,  mais 
que  \?i grande  devait  être  cependant  plus  rare  que  la  petite,  parce 
que  l'on  pouvait  plus  facilement  voii-  dix  exemplaires  de  la  der- 
nière qu’un  de  la  pi-emière.  Zalind,  ancien  préparateur  au  Musée 
de  Berne,  n’aurait,  paraît-il.  jamais  i-econnu  le  Major  entre  les 
nombreux  Nisus  de  Suisse  qui  lui  ont  jtassé  par  les  mains. 

,]’ai  vu  bien  des  mâles  adultes  rpii  avaient  les  parties  inférieui-es 
encore  fortement  teintées  de  roux  : d’autres,  à faces  inférieures 
normalement  blanches  ou  blanchâtres,  avaient  les  sous-caudales 
légèrement  tachées  ou  barrées  do  brunâtre  ou  de  noirâtre.  Enfin, 
on  trouve  parfois  des  individus  plus  ou  moins  tapirés  de  blanc. 

L’Épervier  est  .sédentaire  et  pai-tout  commun  en  Suis.se,  depuis 

‘ Selon  Degliiiul  et  Oerlie  (Ornith.  curop.,  I,  p.  90  et  101,  1867),  la  taille 
serait  : j)onr  Accipiler  nisus  (minor)  0'n,37  $,  ])Our  Aceip.  major 

0™,36 — 0™,38 1^,  0”',38 — Om, 40  Ç,  dimensions  qui  rentrent  largement  dans 
celles  de  notre  diagnose  de  l’espèce  ordinaire. 


156 


RAPACES 


la  plaine  jusqu’à  la  limite  supérieupe  de  la  grande  végétation  dans 
le  Jura  et  les  Alpes,  même  dans  la  région  alpine,  comme  en  H" 
Engadine  où  il  niche  encore  régulièrement,  se.  réfugiant  dans  le  bas 
de  la  valléf'  en  hiver.  Les  paires  qui  ont  séjourné  en  été  dans  les 
régions  supérieures,  descendent  pour  la  pln])art  vers  les  vallées  en 
automne  et,  à cette  époque  comme  au  premier  printemps,  la  pro- 
portion des  représentants  de  l'espèce  en  plaine  est  d’ordinaire 
passablement  augmentée  par  la  présence  temporaire  de  nombi’eu.v 
individus  traversant  le  pays  pour  d’autres  destinations. 

Il  vit  do  préférence  dans  les  lociilités  boisées  et  les  forêts,  errant 
de  là  dans  les  campagnes  durant  la  belle  saison  ; mais  il  ne  craint 
pas  d’établir  ses  quartiers  d’hiver  justpic  dans  les  villages  et  dans 
les  villes.  Ses  allures  rappellent  beaucoup  celles  de  l’Autour,  bien 
qu’il  soit  peut-être  encore  plus  audacieux  que  celui-ci.  Son  cri,  la 
terreur  de  la  petite  gent  volatile,  varie  un  jteu  avec  les  circons- 
tances; quelquefois  c’est  une  espèce  de  miaulement:  souvent  ce 
sont  les  syllabes  Id,  là,  là  ou  hvdi,  kæch,  kæck  répétées. 

Il  donne  incessamment  la  chasse  non  seulement  aux  petits 
oiseaux,  aux  Fringilles  ou  particulier,  mais  aussi  aux  Perdrix  et 
même  aux  Pigeons  qu’il  va  prendre  justiue  dans  leur  pigeonnier.  Son 
ardeur  à la  poursuite  est  telb'  qu’il  n’bésite  pas  à se  précipiter 
derrière  .sa  proie  jusque  sous  les  pas  de  riiommc,  dans  les  maisons, 
I)arfois  même  dans  des  voitures. 

On  a vu  bien  dos  fois  un  Éperviei-  s’abattre  étourdiment  à la 
suite  d’un  ^loineau  dans  une  chambre  habitée  et  payer  de  sa  vie  son 
imprudence.  Souvent  il  se  jette  sur  le  gibier  levé  par  le  chasseur 
ou  enlève  rapidement  la  pièce  blessée  par  celui-ci.  Les  journaux 
suisses  ont  raconté,  il  y a quelques  annéc.s,  le  fait  parfaitement  au- 
thentique d’un  Épervier  venant  tous  les  jours,  à la  même  heure,  se 
poser  sur  le  toit  (l’un  vagon  de  chemin  do  fer  en  marche,  pour  ins- 
pocter  tranquillement  de  là  le  pays  qu’il  parcourait  ('t  profiter  de  la 
meilleuiT  occasion  ])our  se  jeter  sur  les  petits  oiseaux  (pie  le  train 
faisait  fuir  des  baies  environnant  la  ligne,  jusqu’au  moment  où 
un  coup  de  fusil  du  chef  de  train  mit  fin  à ci'S  intére.ssantes  pi'o- 
menades.  Une  per.sonne  très  véridique  m’a  raconté  que,  dans  son 
enfance,  elle  .s'était  vu  enlever  des  mains  par  un  K])ervier  un  jeune 
ois('au  tombé  du  nid,  qu’elle  était  en  train  de  con.sidérer.  Les 
prouesses  do  ce  hardi  voleur  .sont  du  reste  aussi  variées  qu’innom- 
brables. 

Il  construit  sur  les  arbres  une  aire  do  menus  bi-ancbages  et  de 
brindilles  qui,  souvent  occupée  plusieurs  années  de  suite,  s’accroît 
chaque  ])rintemps  d’une  nouvelle  couche  de  matériaux.  Parfois  il  se 
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borne  à voler  le  nid  d’une  Pie  ou  d'un  Écureuil  qu’il  arrange  à sa 
convenance.  La  femelle  pond,  suivant  les  conditions  et  les  niveaux, 
en  avril,  en  mai,  ou  seulement  en  juin,  parfois  deux  fois  l’an  en 
plaine,  de  ti'ois  à cinq,  plus  rarement  six  œufs  d’un  ovale  obtus,  plus 
ou  moins  court  ou  aiTondi,  à coquille  assez  lisse,  blanchâtres  ou  d’un 
blanc  bleuâtre,  avec  taches  brunes,  petites  et  grandes,  éparses  ou 
plus  ou  moins  réunies  vers  Pun  des  [)ôles.  Ces  œufs  mesurent  d’or- 
dinaire (r,U.S(i — 041  sui-  0"',031 — 032,  parfois  jusqu’à  0"’,044  sur 
0'“,034  selon  Bailly. 

L’espèce  est  très  répandue  dans  toute  l’Europe,  ainsi  qu’en 
Asie,  et  jusque  dans  le  nord  de  l’Afrique,  les  Indes  et  la  Chine,  en 
hiver. 


Sous-Faraille  VI,  des  CIRCIENS 

CIRCINÆ 


Bec  médiocrement  fort,  déclive  ou  incliné  dès  la  base,  com- 
primé et  assez  crochu,  à bords  pl.  ou  m.  profond,  festonnés, 
sans  échancrure  à la  mandibule  inf,,  avec  cire  pl.  ou  m.  cou- 
verte par  de  longs  poils  basilaires  latéraux.  Tarse  haut  et 
relativement  grêle,  à peu  près  égal  à la  jambe,  pl.  ou  m. 
emplumé  à,  la  partie  stip.  et  notablement  plus  long  que  le 
médian.  Doigts  relativement  courts  et  plutôt  faibles,  l’externe, 
non  versatile,  relié  au  médian  par  une  membrane  basilaire. 
Ailes  longues,  plutôt  étroites  et  généralement  subaiguos. 
Queue  longue,  volontiers  carrée  ou  subarrondie.  Une  colle- 
rette pl.  ou  m.  accusée  sous  l'oreille.  Formes  élancées. 
(Voy.  lig.  22.) 

Les  Circieiis,  oiseaux  de  plaine,  sveltes  et  de  taille  moyenne, 
avec  ailes  et  queue  longues,  se  di.stinguent  à première  vue  de  nos 
autres  Rapaces  diurnes  et  rap])ellent  un  ])eu,  par  leur  collerette 
faciale  pl.  ou  m.  accusée,  l’aspect  de  certains  Nocturnes.  Ils  nichent 
généralement  à terre  ou  près  de  terre,  et  la  coquille  de  leurs  œufs 
est  d’un  blanc  azuré  par  transparence'. 

Cette  sous-famille  est  représentée,  selon  les  auteurs,  par  le  genre 
Circiis  seulement,  ou  par  les  deux  genres  très  voisins  Circiis  et 
Strigiceps. 
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16.  - Genre  12  : BUSARD 


CiRCüS  Lacépède  ex  Gessner. 


Bec  moyen,  an  front,  un  peu  plus  long  que  moit  ié  de  la 
tète  ou  quasi-égal,  assez  élevé  et  plus  ou  moins  déclive  à 
la  base,  passablement  comprimé  et  courbé  en  avant,  avec 
feston  latéral  un  peu  reculé,  assez  accusé,  mais  arrondi. 


Cire  grande,  au  moins  tiers  dti  bec.  Na- 
rines ovules,  larges  et  sans  tubercule. 
Lorums  et  cotés  de  la  cire  ornés  de  poils 
rigides  divergents,  couvrant  et  dépassant 
les  narines  {\0Y ■ 6g.  22).  Tarse  assez  long 
et  mince,  général,  au  moins  double  du 
médian  sans  ongle,  pl.  ou  m.  emplumé 
dans  le  haut  en  avant,  régulièr.  scutellé 


devant,  plus  irrégul.  en  arrière  sur  moitié  ou  deur  tiers 
inférieurs.  Doigts  assez  courts,  pl.  ou  m.  réticulés  à la  base, 
l'eœterne  plus  long  que  l'interne.  Ongles  moyens,  assez 
étroits,  aplatis  endessous  et  très  aigus.  Ailes  longues,  assez 
étroites  et  subaiguès,  couvrant  pl.  ou  m.  la  qxceue.  Queue 
longue,  largement  arrondie,  à rectrices  larges  et  arron- 
dies. De  petites  plumes  limitant  la  face  et  dessinant  une 
collerette  pl.  ou  m.  apparente  en  arrière  des  joues  et  vers  la 
gorge.  Culottes  bien  développées.  Corps  élancé.  Tète  rela- 
tivement petite. 

Les  Busards,  chassoin-s  de  plaine  surtout,  de  taille  luoyeuue  et 
de  formes  élancées,  avec  ailes  et  queue  longues,  sont  assez  adroits 
et  audacieux,  sans  avoir  la  ra])idité  ni  la  hardiesse  des  précédents. 
Us  vivent  d’ordinaire  dans  le  voisinage  des  i)rairies,  des  marais,  des 
lacs  et  des  grands  cours  d’eau,  où  on  les  voit  tantôt  planant,  tantôt 
volant  légèrement  à quehiues  mètres  au-dessus  des  buissons  ou  des 
roseaux,  en  quête  de  uourritun'.  Us  s’attaquent  tour  ù tour  aux 
oiseaux  d’eau,  aux  petits  mammifères,  aux  reptiles  ou  aux  poissons, 
parfois  même  aux  insectes,  et  fondent  généralement  avec  une  ex- 
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trêine  rajiidité  sur  leur  proie  qu’ils  preiinent  rarement  au  vol 
et  ne  poursuivent  généralement  pas.  Leur  démarrlie.sur  le  sol,  plus 
ou  moins  sautillante,  est  facile  et  a.ssez  rapide. 

Ils  nichent  généralement  à terre  ou  près  de  terre,  dans  les  bruyè- 
res, sur  des  roseaux  écrasés  ou  sur  quelque  bas  buisson.  Leurs  œufs, 
volontiers  au  nombre  de  quatre  ouciiiq,  sont  d’un  ovale  obtus,  rela- 
tivement petits,  à coquille  assez  lisse  et  d’un  blanc  azuré,  le  plus 
souvent  sans  taches  ou  faiblement  maculés. 

Ils  se  présentent,  pour  la  plupart,  sous  des  livrées  très  ditférontes 
à divers  âges  et  dans  les  deux  sexes. 

La  répartition  de  nos  Bu.sards  en  deux  genres  : Circus  et  Strigi- 
cefps,  me  ])araît  superflue. 

Les  espèces  assez  nombreuses  de  Busards,  dont  quatre  se  trouvent 
en  Europe  et  en  Suisse,  .sont  plus  ou  moins  répandues  dans  les  di- 
verses parties  de  l’ancien  et  du  nouveau  monde. 


30.  — 1 : BUSARD  HARPAYE 
Snmpfweihe  — Falco  cappnciiio. 
ciKCUS  ÆUur.Lvosrs  Linné. 


Bec,  au  front,  bien  plus  long  que  moitié  de  la  tête  et  quasi-droit 
siir  la  cire.  Collerette  peu  accusée.  Tarse  assez  Jort,  emplumé  entre 
quart  et  tiers  en  avant.  Doigts  et  ongles  robustes.  Ailes  couvrant 
pl.  ou  m,  la  queue,  parfois  presque  complet,  chez  vieux;  distance 
entre  rémiges  second,  post.  et  bout  desquim.  environ  un.  tiers  de  l’aile 
pdiée;  5'  à 5”  rémiges  échancrées  au  bord  e.vterne,  i™  à 4"  au  Im'd 
interne;  échancrure  externe  de  2"  et  interne  de  V"  léger,  au-dessous 
des  couvertures  ant,  ; -T  lu  qüus  longue  ou  cquasi-égale  à 4";  T"  me- 
surant entre  6"  et  7°,  sourenl  plus 2)rès  de  0°.  Livrée  brune.  Sus- 
caudales  jamais  blanches.  Dessus  de  la  tête  blanchâtre  ou  jaunâtre 
9etj.,  roussntre,  strié  de  brun  f . Faces  inf.  brunes^  et  j.,  ou  blan- 
châtres striées  de  roux  f.  Couv.  ant.,  rémiges  second,  et  queue  brunes 
9 et  j.,  cendrées  f ad.  et  9 vieille. 

Long.  tôt.  (>'“,50  f — 57  9;  aile  pliée  0'“,4Q — 45;  queue  0“',22 — 
20  ; tarse  O'", 081 — 092;  médian  avec  ongle  0'“,055 — 058,  sans  ongle 
0'",040 — 044  ; bec,  au  front,  0'“,031 — 033. 
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Falco  æeüginosus  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1758,  et  éd.  12,  I,  j).  130,  1766. 
Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  dcr  Seliweiz,  p.  17,  1815.  SleimniiUer,  N.  .\Ipina,  I, 
]).  440,  1821.  — F.  RUFüs  Omelin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  260,  1788.  Temminck, 
Man.  Ornith.,  I,  ]i.  69,  1820.  Savi,  Oni.  tosc.,  I,  p.  60,  1827.  — F.  arcsdi- 
NACEüs  Bechstein,  Tasclienb.,  p.  23,  1802. 

CiRCUS  PALUSTRis, C.  RUFfs  BrissoH,  Omith.,  I,  p.  401  et  404,  1760.  — C.  .ïrü- 
GiNOsus  Savigny,  Ois.  d’Fgypte,  p.  90,  1809.  J)eyl.  et  Gerbe,  Ornith.  curop., 
I,  p.  106,  1867.  Früsch,  Viigel  Fiurop.,  Tali.  9,  Fig.  6,  et  Tali.  10,  Fig.  5,  6 et 
7,  1871.  Salmdori,  Fauna  d’Ital.  Uec.,  p.  24,  1872.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus., 
I,  p.  69,  1874.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  49, 1875-77.  Giylioli,  Avifauna  ital., 
p.  231,  1886.  Saunderx,  III.  Man.  brit.  Birds,  p.  305,  1889.  Friderkh,  Dent- 
sebe  Vôgel,  4»  ôd.  ]).  532,  Taf.  25,  Fig.  1 q’  ad.,  Fig.  2 O,  Fig.  3 j.,  1891. 

Frivaldssky,  tVvesf.  Hungariæ,  p.  4,  1891.  — O.  rufcs  Bunyny,0\».  d’Egypte, 
p.  91,  1809.  Schinz,  F’aunahelv.,  p.  51,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,!,  )i.  141, 
1853.  liiva,  Omit,  ticin.,  p.  70,  1865.  — C.  varieo.vtüs  Sykes,  Proc.  Zool.Soc., 
p.  81,  1830.  — C.  AHtrsDisACEUs  Brehm,  Vôgel  Deutschl.,  j).  91,  1831.  — C. 
AQUATicüS  Brehm,  Isis,  1832,  p.  836.  — C.  Sykp.sii  Lesson,  Coin])!.  Buft’.  VII, 
p.  161,  1836. 

Accipiter  CIRCUS  Pallas,  Zoogr.,  I,  p.  362,  181 1. 

Pygargus  ropüs  Koch,  Baier.  Zooi.,  I,  p.  119,  1816. 

Büteo  .®rüginosds  Fleming,  Brit.  Anim.,  p.  55,  1828.  — B.  rupus  Cotich, 
Corn.  Fann.,  p.  11,  1838. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Hnrpaye,  Biimrd  des  marais.  — S.  X.  : Seeweih, 
Fischiceih,  lac  de  Bienne;  Moo.myh,  Jleiringen  ; Snmpficeihe,  Saanen,  Coirc; 
Kohriceihe,  Berne,Zurich;  Môhrenteufel,  lac  de  Constance;  Bohrfalk, 

Sf-Gall.  — S.  1.  : Falchett  de  palid,  Locarno. 


Mâle  adulte  : Dessus  de  la  tète,  joues,  nu(|ue  et  côtés  du  cou 
roussâtres,  avec  macules  longitudinales  d’un  brun  foncé  pi.  ou  ni. 
larges.  Dos,  couvertures  moyennes  et  grandes,  cubitales  et  crou- 
pion d’un  brun  foncé,  par  places  léger,  nuancé  de  roux  ; petites 
couvertures  et  sus-caudales  su|).  variées  de  brun  et  de  roux  ; sus- 
caudales  inf.  grise.s.  Couvertures  antér.  et  rémiges  second,  (cubi- 
tales e.xcept.)  cendrées;  couvert,  intérieures  de  l’aile  blanches,  pl. 
ou  ni.  lavées  de  roux.  Gorge,  poitrine,  flancs  et  liant  du  ventre  rous- 
sâtres ou  roux,  avec  longues  macules  brunes;  bas-ventre  et  culotti's 
d’un  roux  plus  foncé  et  plus  rougeâtre;  sous-candales  brunes,  pl.  ou 
m.  varices  de  gi-is.  Grandes  rémiges  noirâtres,  d'un  blanc  roussâtre 
vers  la  base.  Queue  d’un  cendré  uniforme  ou  lég.  teintée  de  rous- 
sâtre. Bec  noirâtre  ; cii'é  d’un  jaune  verdâtre  ; pieds  jaunes;  ongles 
noirs  ; iris  jaune  ou  d’un  jaune  brunâtre. 

Mâle  vieux:  Toutes  faces  inférieures  blanchâtres,  avec  longues 
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macules  rousses  (culottes  except.)  ; passablement  de  blanc  à la  tête; 
le  reste  à peu  près  comme  chez  l’adulte. 

Femelle  adulte  : D’un  brun  foncé  en  dessus,  y compris  ailes  et 
queue  également  unicolores  ; dessus  de  la  tête,  nuque  et  gorge  blan- 
châtres ou  d’un  blanc  roussâtre,  avec  ou  sans  stries  brunes;  i)arfois 
aussi  des  taches  de  même  couleur  i)âle,  pl.  ou  m.  grandes,  sur  les 
scapulaires  ou  les  couvertures  alaires  ; faces  inférieures  d’un  brun 
un  peu  roussâtre  ou  nuancé  de  roussâtre 

Femelle  vieille  : Finit  par  ressembler  assez  au  mâle  adulte. 

Jeunes  de  première  année:  Fiiitièrement  d’un  brun  chocolat,  avec 
bordure  roussâtre  des  couvertures  et  des  rémiges,  et  parfois  quel- 
ques taches  de  même  couleur  ; le  dessus  de  la  tête,  la  nuque  et  la 
gorge  d’un  jaune  roussâtre  ou  d’un  roux  jaunâtre  plus  foncé,  avec 
ou  sans  macules  brunes;  iris  brunâtre;  pieds  jaunâtres. 

A la  naissance:  Couverts  d’un  duvet  blanc,  légèrement  lavé  de 
roussâtre  aux  faces  supérieures,  avec  cire  et  jiieds  jaunes. 

Variétés:  Ce  Bu.sard  varie  beaucoup,  comme  ses  congénères,  quant 
à la  livrée  dans  les  ditterents  âges,  chez  les  deux  sexes.  On  trouve 
souvent  des  individus  chez  lesquels  les  petites  couveiiu res,  presque 
entièrement  rousses  ou  roussâtres,  forment  de  chaque  côté  une 
longue  bande  régulière  sur  le  haut  de  l’aile  pliée.  Eadde,  dans  son 
Omis  Caucasien,  en  1884,  décrit  et  ligui'e,’sousle  nom  de  Var,  uni- 
color,  un  individu  entièrement  brunâtre,  sans  taches  claires  ni  à la 
tête,  ni  ailleurs. 

Le  Busard  Harpaye  est  assez  rare  en  Suisse,  bien  que  de  passage 
plus  ou  moins  régulier  dans  quelques  parties  basses  du  pays  et  ni- 
ellant çà  et  là  près  des  lacs  ou  dans  certaines  contiées  marécageuses. 
11  {lasse  d’ordinaire,  par  paires  ou  isolément,  à la  fin  de  mars  ou  en 
avril,  et  part  ou  repa.sse  dans  le  courant  de  septembre  ou  au  com- 
mencement d’octobre.  Il  est  jiossible  qu’à  cause  de  sa  couleur  et 
malgré  l’étroitesse  relative  de  ses  ailes,  il  ait  été  quelquefois  méconnu 
et  [iris  à tort  pour  la  Buse,  lors  de  .son  passage,  à une  certaine  hau- 
teur. C’est  dans  la  plaine  sui.sse,  du  sud-ouest  au  nord-e.st,  ainsi 
que  dans  le  bas  Valais,  dans  la  vallée  du  Rhin,  à l’est,  et  dans  le 
Tes.sin,  au  sud,  qu’on  le  rencontre  le  {ilus  .souvent;  cependant,  il 
a été  vu  aussi  dans  les  environs  de  Bâle,  au  nord,  et  près  de  la 
Chaux-de-Fonds  dans  le  Jura,  ainsi  que  plus  au  centre  près  de 

* .J’ai  captnrC  iilusicur.s  femelles  du  Harpaye  sous  la  livrée  que  je  décris  ici, 
qui  est  généralement  attribuée  aux  jeunes.  Or,  ces  femelles  ayant  été  tuées  au 
moment  où  elles  abandonnaient  leur  nid  et  celui-ci  contenant  le  maximum  de 
5 œufs,  il  me  semble  qu’elles  peuvent  être  considérées  comme  adultes. 
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Sariien  ot  de  iMeiringen,  bien  qu'on  ne  l'ait  pas  jusqu’ici  obsei'vé, 
je  crois,  dans  les  régions  plus  élevées  de  nos  Alpes.  On  rencontre 
rarement  de  vieux  nuiles  dans  le  pays. 

11  a niché  quelquefois  dans  les  marais  du  Kheinthal  saint-gallois  et 
de  Fiissach,  près  du  lac  de  Constance,  ainsi  que  dans  ceux  de  Belp 
et  du  bas  Hasli,  dans  le  canton  de  Berne;  plus  souvent  dans  la  ré- 
gion des  lacs  de  Bieniie,  Morat  et  Neuchritel.  dans  les  marais  d'Anet 
(Bcrnej  et  dans  ceux  d'Orbe  f\’aud),  par  exemple,  plus  rarement 
au  sud-oue.st,  dans  les  environs  de  Oenève  et  dans  le  bas  Valais. 

Dans  les  localités  où  il  est  établi,  on  le  voit  souvent  jilaner  en 
rond,  assez  haut  dans  les  airs,  en  compagnie  de  qnohiues-uns  de 
ses  semblables,  plongeant  souvent  tout  ;i  coup  de  bien  des  mètres 
jiour  remonter  de  suite  et  recommencer  ses  voltes  et  .son  manège, 
(juand  il  chasse,  il  jiasse  et  repasse  par  contre  d’un  vol  léger  et 
c'i  peu  d’élévation  au-dessus  des  buissons  ou  des  roseaux  pour  y 
découvrir  sa  proie  : fondant  brusquement  sur  elle  iiour  la  saisir  sur 
terre  ou  sur  l’eau,  ne  la  jireuant  presque  jamais  au  vol  et  ne  la 
poui-suivant  d’ordinaire  jia.s,  s’il  a manqué  .son  couj).  Il  s’attaipie, 
selon  les  circonstance.s,  aux  oiseaux  de  marais.  Sarcelles.  lîâles, 
Bécas.sines,  etc.,  aux  rats  et  aux  souris,  aux  reptiles,  aux  grenouilles 
ou  aux  poissons,  au  be.soin  même  aux  limaces  ou  ù de  gros  insectes. 
Son  cri,  selon  Kridericb,  serait  chez  la  femelle,  keu,  heu, 

chez  le  nulle. 

Son  aire,  placée  à terre,  volontiers  dans  les  marais,  parfois  sur  le 
sol  ou  sur  quelque  bas  buisson,  plus  souvent  sur  un  amas  de  roseaux 
• écrasés,  ù la  surface  de  l’eau  *,  affecte  généralement  la  forme  d’une 

large  coupe  évasée,  peu  profonde,  composée  d'herbes  sèches  et  de 
roseaux  plus  on  moins  entrelacés  ou  enroulés. 

La  femelle  pond  en  mai  4 ou  5 œufs,  relativement  petits,  ovales, 
à coquille  assez  lisse,  d'un  blanc  un  peu  bleuâtre,  d'ordinaire 
immaculés,  rarement  légèrement  tachés  de  brun  ou  de  gris,  et 
mesurant  en  général  0'“,Ü47 — 051  sur  0'“037 — 0.30. 

Le  Harpaye  habite  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  jusqu’en 
Scandinavie,  l’A.sie  occidentale,  la  Sibérie  méridionale  jusqu’à 
l’Amour,  et  se  répand  en  hiver  jusiiue  dans  les  Indes  et  le  nord  de 
l’Afrique. 

* Le  H.arpaye  niche  aussi  qnelquefnis,  quand  es  conditions  l’exigent,  sur  soi 
/ sec  et  même  assez  loin  de  l’eau. 
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31.  — 2 : BUSARD  SAINT-MARTIN 
Korniveihe  — Albaneüa  reale. 
fiiRCüS  (:y.\xeus  Linné. 


Bec,  au  front,  légèrement  ]}Ihs  long  que  moitié  de  la  tête  et  bien 
déclive  sur  la  cire.  Collerette  nettement  dessinée  au  bas  des  jones 
et  à la  gorge  ; plumes  latérales  de  la  face  un  peu  en  éventail 
(voy.  fig.  22').  Tarse  jdutôt  grêle,  emphimé  entre  tiers  et  deux  cinq, 
en  avant.  Doigts  plutôt  faibles;  ongles  relut,  minces.  Ailes  demeu- 
rant passablement  en  arriére  du  bout  de  lu  queue;  distance  enire 
rémiges  second,  post.  et  bout  des  primaires  enviro))  tiers  de  l’aile 
pliée;  2^  à 5°  rémiges  écliancrées  au  bord  externe,  T"  à 4”  au  bord 
interne  ; échancrure  ext.  de  2^  sous  le  bout  de  la  cour,  ant.,  échanc.  int. 
de  T°légèr.plus  bas;  5*’  et  4“  rémiges  quasi-égales,  les  plus  longues; 
T‘  mesurant  entre  6"  et  7'*,  souvent  plus  près  de  7^  ( voy.  fig.  23). 
Faces  sup.  d’un  gris  bleuâtre  cf  ad.,  ou  brunes  variées  de  roux, 
2 et  j.  ; sus-caudales  blanches.  Faces  inférieures  grises  et  blanches  f 
ad.,  ou  roussâtres  niactdées  de  brun  9 etj.  Queue  d’un,  gris  (quasi- 
uniforme  cf  ad.,  ou  d’un  gris  brun  avec  larges  bandes  brunes  Ç et  J. 

Long.  tôt.  — 5.3 Ç;  aile piliée  O"', 34 — 4(>;  queue  (r,'2l — 

23;  tarse  0"',üil7 — 072  ; médian  avec  ongle  0”‘,040 — 044,  sans 
ongle  0’°,030 — 034;  bec,  au  front,  O'", 025 — 027. 

Falco  cïaxkcs  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  12G.  17CG.  Meisnerw.  Bch.,  VOgelilor 
Schweiz,  p.  17,  1815.  Temminck, Ahxn.  Ornitli.,  1,  p.  72,  1820.  Steinmiillei; 
N.  Alpina,  I.  p.  411,  1821.  Sad,  Omit,  tosc.,  I,  ji.  68,  1827.  — F.  .albicans, 
F.  îiostanl's,  F.  GRiSEUS,  F.  BOHEMicus  GnieUn,  Syst.  Nat.,  I,  p.  276,  278  et 
279,  1788.  — F.  pygabous  Xnuinann,  VOgel  Deiitschl.,  I,  p.  391,  1822. 

Cracns  GAi-LiNABius  Savij/ny,  Ois.  (l’Egypte^  p.  264, 1810.  — C.  varieg.atits 
Vieillot,  Nonv.  Dict.,  IV,  p.  466,  1816.  — C.  iEOirnrs  Lench,  Syst.  ('at.  Brit. 
Mus.,  p.  9 et  10, 1816.  — C.  cyaneüs Bo/e,  Isis,  1822,  p.  .549.  Fauna  helv., 

p.  51,  1837.  liailly,  Oruith.  Savoie,  I,  ]».  145,  1853.  Lira,  Omit,  ticin.,  p.  71, 
1866.  Degl.  et  Gerhe,  Ornitli.  europ.,  1,  p.  107,  1867.  Bnlcadon,  Fanna  d’Ital. 
Ucc.,  p.  24,  1872.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus..  I,  p.  62,  1874.  Collin,  Skan(l_ 
Fugle,  ]).  52,  1875 — 77.  Gigliuli,  Avifauna  ital.,  ]i.  232,  1886.  Saimders,  RI. 
Man.  lu'it.  Birds,  p.  307,  1889.  FrUhncli,  D(Hitsflie  VOgel,  4«  éd.,  p.  534,  Taf. 
25,  Fig.  1 f,  5 9,  1891.  Frivahlszky,  Aves  Ilungariæ,  ji.  2,  1891. — C.  pygar- 
Gus,  Sleqdiens,  Gen.  Znol.,  XIII,  p.  41, 1826.  Meta,  Vert,  feuniea,  p.  150,  1882- 
— C.  cixEBErs  Brehm,  Vôgel  Deutsehl.,  p.  94,  1831. 

Accipiter  VARiABiLis  Pallns,  Zoogr.,  I,  p.  364,  1811. 


164 


RAPACES 


Büteo  cyA>’ETJS  Jenyns,  Man.  Brit.  Vert.,  p.  89,  1835. 

Sthigiceps  PYGARGÜ.S  Bmmp.,  Bircls  of  Europe,  p.  5,  1838.  — S.  cyaneüs 
Bonap.,  CouKp.  Av.,  I,  p.  35,  1850.  Fritseh,  Vôgel  Europ.,  Tab.  9,  Fig.  6 
et  Tab.  10,  Fig.  8,  1871.  — S.  nigripennis,  S.  pallens,  S.  cinereüs  Brehm, 
Naumaiiia,  1855,  p.  269. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Oiseau  St-Martin,  Busard  St-Martin,  Yverdon,  Genève. 
— S.  A.  : Kormoeihe,  Zurich.  — S.  I.  : Faîchéton  de  palid,  Locarno. 

Mâle  adulte  (3'^  année)  et  vieux  ; Faces  supérieures,  tête,  cou, 
dos,  croupion,  couverture.s,  rémiges  secondaires,  rémiges  primaires 
postérieures  et  queue  d’un  cendré  bleuâtre, 
avec  quekiues  macules  entremêlées  blan- 
ches et  brunes, ou  seulement  blanches,  en  ar- 
rière de  l’occiput  et,  sauf  chez  les  vieux,  une 
légère  bordure  brunâtre  au  bout  des  .sca- 
pulaires. Sus-caudales  blanches.  Rectrices 
externes  blanches  ou  blanchâtres,  avec  ou 
.sans  barres  transversales  cendrées  plus  ou 
moins  apparentes.  Les  cinq  ou  six  plus 
grandes  rémiges  noires,  blanches  à la  base. 
Face,  gorge,  cou,  poitrine  et  haut  du  ventre 
d’un  cendré  bleuâtre,  avec  un  croi.ssant 
blanchâtre  plus  ou  moins  accusé  sous  I’omI. 
Ventre,  culottes  et  sous-caudales  d’un  blanc 
juir  chez  vieux,  ou  légèrement  maculés  de 
roussâtreou  de  brun-roussâtre  pâle  chez  ad. 
Bec  d’un  noir  brun  ; ongles  noirs  ; cire 
d’un  jaune  verdâtre;  pieds  et  iris  jaunes. 

Femelle  adulte  : Faces  supérieures  brunes,  plus  ou  moins  variées 
de  roux  sur  la  tête,  le  derrière  du  cou,  le  haut  du  dos  et  les  cou- 
vertui'es  alaires,avec  sus-caudales  blanches.  Rémiges  brunes, les  plus 
grandes  plus  ou  moins  cendrées  sur  le  bord  extc'riie  et  blanches 
barrées  de  brun  foncé  sur  les  barbes  internes,  en  arrière.  Queue 
en  dessus  brune  ou  brunâtri',  largement  terminée  de  brun,  avec 
extrémité  rousse  ou  roussâtre,  et  traver.sée  par  quelques  (souvent 
quatre  ou  cinq)  bandes,  grisâtres  ou  d’un  gris  roussâtre  sur  les 
rectrices  médianes,  rousses  ou  roussâtres  sur  les  latérales,  bandes 
généralement  plus  accentuées  en  dessus  qu’en  dessous.  Joues  et 
collerette  blanchâtres  et  roussâtres,  mouchetées  de  brun-roux. 
Faces  inférieures  l’oussâtres,  avec  longues  taches  brunes,  plus  rous- 
ses et  plus  étroitement  striées  sur  le  bas-ventre,  les  culottes  et  les 
sous-caudales. 


Fig.  2.1.  Cîrciis  cynnotip, 
cimj  premifros  n'niigcs. 
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Jeunes  de  Vannée  : Femelles  rappelant  assez  leur  mère,  avec  une 
livrée  volontiers  plus  maculée  de  roussâtre  en  dessus.  Mâles  d’un 
brun  un  peu  plus  clair  et  un  ])eu  plus  variés  de  blanchâtre  et  de 
roussâtre  en  dessus,  également  avec  sus-caudales  blanches  ; faces 
inférieures  d’un  roussâtre  j)lus  pâle,  avec  longues  macules  d'un  brun 
roussâtre  assez  étroites  ; queue  brunâtre  et  barrée;  rémiges  barrées 
plus  près  du  bout,  en  dessous  surtout.  — A la  seconde  minée  cT;. 
avec  un  plumage  transitoire  déjà  en  partie  gris,  mais  encore  ma- 
culé ])lus  ou  moins  de  brun  en  dessus  et  de  brun-roussâtre  eu 
dessous. 

A lu  naissance  : Couverts  d’un  duvet  blanc,  avec  parties  dénu- 
dées, cire  et  pieds  jaunes  ou  jaunâtres,  bec  noirâtre  et  ongles 
bruns. 

Variétés  : D’après  Degl.  et  Gerbe  (Ornitb.  europ.,  I,  p.  108)  M.  de 
ÎMontessus  aurait  possédé  une-  femelle  adulte  entièrement  d’un 
noir  obscur. 

Le  Busard  S‘-Martin,  bien  qu'assez  rare  en  Suisse,  comme  le  pré- 
cédent, a été  cependant  plus  souvent  remarqué,  grâce  peut-être  à sa 
livrée  plus  facile  à reconnaître  ou  au  fait  qu’il  s’arrêterait  un  peu 
plus  longtemps  dans  le  ])ays.  Sans  être  nulle  part  de  passage  vrai- 
ment régulier,  il  se  monti’e  cependant  chaque  année,  isolé  ou  par 
paires,  tant  sur  divei-s  points  de  la  plaine  suisse  entre  Alpes  et 
Jura,  de  Genève  au  lac  de  Constance,  que  dans  la  vallée  du  Ilbin 
à l’est,  dans  le  Valais  au  sud-ouest  et  surtout  dans  le  Te.ssin  au 
sud,  ou  parfois  i)lus  près  du  centn’,  comme  dans  les  environs  de 
Lucerne,  de  Zoug  et  de  Sarnen,  ou  même  encore,  bien  que  plus 
rarement,  dans  le  Jura,  près  de  la  Chaux-de-Fonds  et  de  Porren- 
truy,  par  exemple.  Quoiqu’il  ait  été  rencontré  une  fois  en  passage 
dans  le  val  d’Ui'seren,  il  ne  [laraît  pas  se  plaii-e  d’ordinaire  dans 
les  vallées  trop  accidentées  ou  élevées  de  nos  Alpes.  Il  arrive 
généralement  entre  la  tin  de  février  et  le  commencement  d’avril,  et 
repasse  le  plus  souvent  vm-s  la  fin  d’octobre  ou  eu  novembre.  Un 
ou  deux  individus  ont  été  vus  çà  et  là  en  hiver. 

Quelques  rares  nichées  ont  été  signalées  dans  les  environs  de 
Lausanne  et  de  Neuchâtel,  dans  les  contrées  bien  arrosées  du  Lau- 
deron,  ainsi  que  dans  le  bas  Piheinthal.  On  croit  à tort  que  ce  sont 
surtout  des  jeunes  qui  se  monti-ent  chez  nous  ; j’ai  vu  bien  des  mâles 
adultes  tués  dans  le  pays. 

Malgré  des  allures  assez  semblables  à celles  du  Harpaye,  il  paraît 
moins  exclusivement  attaché  aux  régions  marécageuses  que  celui- 
ci  et  se  montrer  plus  souvent  dans  les  campagnes,  le  long  des  cours 
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d’eau  ou  luême  sur  la  lisière  des  bois.  Il  donne  la  chasse  aux  oiseaux, 
aux  petits  niauiinifères,  aux  lézards,  aux  grenouilles  ou  aux  gros 
insectes  et  aux  sauterelles,  décliiquotant  sa  proie  à terre,  sur  place, 
ou  la  transportant  sur  quelque  point  élevé  du  voisinage.  Son  vol 
e.st  souvent  plutôt  rasant.  Il  court  et  saute  assez  lestement  sur  le 
sol.  Son  cri  serait,  selon  certains  observateurs,  tantôt  kihack,t(intôt 
ffiutz,  gnitz. 

Son  aire,  composée  d’nn  mélange  d’herbes  diverses  et  de  bran- 
chettes enchevêtrées,  est  généralement  établie  à terre,  suivant  les 
circonstances,  entre  les  roseaux,  dans  les  taillis,  dans  les  bruyères 
ou  dans  les  champs,  au  milieu  même  des  céréales.  Ses  œufs,  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  ovales  et  d'un  blanc  azuré,  d’ordi- 
naire immaculés,  parfois  plus  ou  moins  tachetés  de  brun  ; ils  mesu- 
rent généralement  0’" ,04.-!— 047  sur  0”‘,034— 036. 

L’e.spècp  se  reproduit  dans  la  pins  grande  partie  de  l’Europe, 
jusqu’en  Scandinavie  et  en  Finlande,  ainsi  qu’en  Asie,  et  se  répand 
en  hivei'  jusque  dans  le  nord-est  de  l’Afrique,  le  noitl  des  Indes 
et  la  Chine. 


32.  — 3 : BUSARD  XIONTAGU 
Wiesenweihe  — • Alhanella  inccola. 
cincus  PYO.^UGUS  Linné. 

Bec,  au  froid,  légèrement phts  court  que  moitié  de  la  tête  ou  au 
'plus  égal,  assez  déclive  sur  hi  cire.  Collerette  passablement  dessinée 
derrière  les  joues.  Tarse  relut,  court,  emptumé  entre  quart  et  tiers  en 
avant.  Doigts  faibles;  ongles  minces,  très  aigus.  Ailes  atteignant  ou 
dépassant  lég.  le  bout  de  la  queue;  distance  entre  rémiges  second. post. 
et  bout  des  qyrimaires  un  tiers  à deux-cinq,  de  Vaile  pliée;  rémiges 
échancrées : 2°  à 4“  au  bord  ext.,  1'“  à -T  au  bord  int.  ; échancrure 
bd.  de  T beaucoup  au-dessous  des  couv.  ant.;3°  rémige  la  plus  lon- 
gue; T”  à q)cu  près  égale  à ôA  Faces  sup.  d’un  gris  bleuâtre  foncé 
f,  brunes  9 et  J.;  sus-caudrdes  blanches.  Faces  inf.  grises  dans  le 
haut,  blanches  avec  stries  longitud.  'rousses  dans  le  bas  (f,  rousses 
pi.  ou,  m.  striées  de  brun  o et  J.  Queue  barrée,  grise  ou  brune.  (Voy. 
var.  noire.) 

Long.  tôt.  O'",  12  f' — 47  9;  aile  qdiée  (r,33 — 38;  queue  (F,22— 
24  ; tarse  0'“,0ü4 — 000  ; médian  avec  ongle  0/"033 — 035,  sans 
ongle  0,‘"020—028;  bec,  au  front,  0'^,021 — 022. 
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Falco  pygausus  Linné,  Syst.  Xat.,  I,  p.  148,  1766.  — F.  cineracecs  Mun- 
tagu,  Traus.  Liiin.  Soc.,  l.\,  p.  188,  1808.  ’Temmmck,  Mail.  Ornitli.,  I,  ji.  76, 
1820.  Savi,  Omit,  tnsc.,  I,  p.  6.5,  1827. 

f'iRCua.  cixerarius  Leach,  Syst.  Fat.  lirit.  Mus.,  p.  0,  1816.  — (.7  ater,  C. 
MoNTAfto  Vieillot,  Xouv.  Dict.,  IV,  p.  150,  1816  et  XXXI,  p.  411,  1819.  — 
C.  cixERASCESS  Ste2)he)is,  Gen.  Zool.,  XIII,  p.  41,  1825.  — C.  cixeracbus 
Gumer,  Règn.  anim.,  I.  p.  3;-î8,  1829.  6'cftm^,  Fauiia  lielv.,  p..ol,  1837.  Bailh/, 
Oruitli.  Savoie,  I,  p.  148,  185.3.  JOlyi,  Omit,  tiein.,  p.  73,  1866. 1)egl.  et  Gerbe, 
Omitli.  europ.,  I,  p.  109,  1867.  Salmdori,  Faiina  irital.  Fce.,  p.  26,  1872. 
Mêla,  Vert,  fenniea,  ]i.  151,  1882.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  283,  1886. 
Saunders,  111.  Man.  lirit.  Birtls,  j».  809,  1889.  , — C.  ps.vtorüm  Brelim,  VOgel 
Deutsclil.,  p.  95,  1831.  — C.  sipalkssis  Hodgson,  Gray’s  Zool.  Mise.,  p.  81, 
1844.  — F.  PYOAROr.s  Sharpe,  Fat.  B.  Brit.  Mus.,  p.  65,  1874.  Collin,  Skaml. 
Fugle,  p.  55,  1875-77.  Friderieh,  Deutsche  VOgel,  4®  éd.  p.  537,  Taf.  25,  Fig. 
6 ad.,  7 j.,  8 Ç.j.,  1891.  Frimldszkg,  .Vvcs,  Huiigariæ,  ]).  3,  1891. 

Büteo  cineracecs  Fleming,  Brit.  Auiin.,  p.  .56,  1828. 

Strioiceps  ciNERACEi’.s  Bouap.,  Birds  of.  Europe,  ]).  5,  1838.  — S.  prato- 
RUM,  s.  ELEGAxs  Breluii,  Xauinaiiia,  1855,  p.  269.  — S.  cinbrascexs  Friisch, 
Vogel  Euro]).,  Tab.  9,  Fig.  7 et  Tali.  10,  Fig.  3,  1871. 

Glaücopteryx  cinbrascexs  Knup,  Foiitr.  Orn.,  ]>.  58,  1850. 

XoMS  vuLG.  : S.  F.  : Busard,  Busard  Montagu.  — S.  A.  : Weihe.  — S.  I.  : 
Falchet  de  palid,  Loearno. 

Mâle  adulte :'ïèG',  cou,  dos  et  couvectums  alaircs  en  majeure 
partii'  (ruii  cendré  bleuâtre  assez  foncé  du  comme  un  peu  nuancé 
de  noirâtre.  Couvertures  antérieures  et  rémiges  secondairi's  d’un 
gris  bleuâtre  un  peu  plus  pâle,  avec  deux  liandes  noires  transver- 
sales sur  les  secondes,  la  bande  supérieui'e  plus  ou  moins  cachée 
sous  les  couvertures.  Bas  du  croupion  et  sus-caudales  d’un  blanc 
pur.  Firandes  rémiges  noirâtres.  Kectrices  médianes  grises,  latérales 
])lus  pâles,  avec  (piatre  ou  cinq  larges  bandes  transversales  brunâ- 
tres ou  roussâtres.  Côtés  de  la  tète,  gorge,  cou  et  poitrine  d’un 
gris  bleuâtre,  avec  ou  .sans  e.space  blancliâtre  devant  l’œil.  Ventre, 
lianes,  culottes  et  sous-caudales  blancs,  avec  quelques  macules  allon- 
gées et  étroites  d’un  roux  assez  vif.  Bec  et  ongles  d’un  brun  noi- 
râtre; iris,  cire  et  pieds  jaunes. 

Femelle  adulte:  Faces  supérieures  (ailes  l't  queue  compiises) 
brunes  plus  ou  moins  variées  de  roux,  à l’exci’ption  des  sus-caudales 
gén.  blanches.  Faces  inférieures  roussâtres  ou  rousses,  avei;  longues 
macules  rousses  ou  d’un  brun  roux,quasi-unicolores  chez  les  vieux 
sujets.  Environs  de  l’œil  blanchâtres. 

Jeunes  : D’un  brun  foncé  en  dessus,  les  plumes  frangées  de  roux, 
à l’exception  des  sus-caudales  blanches  ou  en  majeure  partie  blan- 
ches ; d’un  roux  de  rouille  en  dessous,  jusipie  sur  les  sous-caudales. 
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avec  longues  macules  brunes  sur  le  centre  des  plumes.  Queue  brune, 
largement  barrée  de  roux.  Joues  d’un  brun  foncé.  Région  faciale 
blanchâtre.  Souvent  quelques  taches  blanchâtres  vers  l’occiput. 
Les /eMwe.s  mâles  se  distinguent  volontiei'S  des  femelles,  aimes  la 
■mue,  par  des  faces  infériéuras  roussâtres  beaucoup  plus  pâles. 

A la  naissance:  Couverts  d’un  duvet  blanc  sur  les  faces  inférieu- 
res, teinté  de  roux  pâle  sur  les  faces  supérieures,  avec  parties 
dénudées,  cire  et  pieds  jaunes  ; bec  noir;  ongles  jaunes  à pointe 
brune  (selon  Vian,  loc.  cit.,  p.  4!)). 

Variétés  : On  rencontre  des  individus,  mâles,  femelles  et  jeunes, 
couverts  d’une  livrée  entièrcmient  d’un  brun  noir.  Des  petits  tout 
bruns  peuvent  descendre  de  parents  run  brun,  l’autre  de  livrée 
normale.  Cette  variété  serait  très  commune,  selon  Degland  et  Gerbe, 
dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  en  France. 

Le  Busard  Jlontagu  est  rare  dans  le  pays  et  oiseau  de  passage 
irrégulier  setdemcnt.  11  a été  rencontré  çà  et  là  dans  la  plaine 
suisse,  du  sud-ouest  au  nord-est,  ainsi  que  dans  le  bas  Valais,  le 
Rlieinthal  et  le  Tessiu  ; mais  il  ne  paraît  guère  se  reproduire  dans 
nos  parages,  car  la  plupart  dos  individus  capturés  sont  des  jeunes 
de  première  ou  de  seconde  année,  et,  dans  le  seul  endroit  du  pays, 
la  région  du  lac  do  Neuchâtel,  où  il  soit  question  do  la  nichée  de 
cette  espèce,  celle-ci  est  taxée  de  rare,  même  au  passage.  Seul  du 
genre,  il  .s’est  par  contre  montré  accidentellement  une  fois  ou  deux, 
à l’époque  des  migrations,  jusque  dans  la  H‘”  Engadine,  à l’extrême 
est  du  i)ays.  Peut-êti-e  a-t-il  été  quelquefois  confondu  avec  les  jeu- 
nes de  l’espèce  précédente  ou  de  la  suivante. 

Ses  mœur.s,  ses  allures,  son  alimentation  et  sa  nidification  res- 
semblent à celles  du  S-Martin. 

Ses  reuts,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  ovales,  d’un  blanc  azuré 
généralement  immaculé,  exceptionnellement  finement  maculé  de 
brun,  mesurent  — 042  sur  0“,0.60 — 032. 

L’espèce  est  plus  ou  moins  répandue  en  Europe  orientale  et  sep- 
tentrionale, ainsi  qu’en  Asie  centrale,  d’où  elle  s’étend  jusqu’en 
Chine  et  parfois  jusque  vers  le  sud  de  l’Afrique,  en  hiver. 
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33.  — 4 : BUSARD  BLAFARD 
Steppmweihe  — Albanella  mezzana. 
r.mcus  M.vcHOunus  Gmelin. 


Bec  légèrement  plus  long,  au  front,  que  moitié  de  la  tête  et  nnqmt 
déclive  sur  la  cire.  Collerette piassohlement  accusée.  Tarse  assez  long, 
emplumé  entre  quart  et  tiers  en  avant.  Doigts  moyens,  à ongles  assez 
forts.  Ailes  demeurant  toujours  sensiblement  en  arrière  du  bout  de 
la  queue;  distance  entre  rémiges  second,  post.  et  lotit  des  primaires 
entre  deux  cinq,  et  près  de  moitié  de  l’aile  pliée;  rémiges  échancrées  de 
2°  à 4°  au  bord  ext.,  de  T”  à 3°  au  bord  interne;  échancrure  int.  de  T° 
légèrement  au-dessous  du  bout  des  couv.ant.;  3"  la  plus  longue;  1"" 
à peu  pnès  égale  à 6'"  ou  lég.plus  courte.  Faces  sup.  d’un  gris  bleuâ- 
tre pâle  f,  brunes  mélangées  de  roux  sur  tête  et  nuque  9;  sus-catt- 
dales  blanches,  pl.  ou  m.  tachées  de  gris  ou  de  roux.  Faces  inf. 
blanches,  lavées  de  gris  dans  le  haut  d',  rousses  pl.  ou  m.  striées  de 
brun  9 etj.  Queue  barrée,  grise  ou  brune. 

Long.  tôt.  0'^,!.'}  d —3 1 ?;  aile  jtliée  0"',S4 — 36;  queue  ()"',22 — 
23;  tarse  ü"^,0(J6—07 1 ; médian  avec  ongle  ()"\04l — 043,  sans 
ongle  0"',029 — 034  ; bec,  au  front,  O'", 023— 028. 

Falco  macbocktts  Gmelin,  Syst.  I,  p.  269,  1788.  — F.  pallidcs  Tem- 
minck,  Man.  Drnitli.,  IV,  p.  504, 1840.  — F.  peldegoii  ISnich,  in  Schim,  Europ. 
Fanna,  I,  p.  130,  1840. 

CiRCFS  SwAissoNU  South  Afilc.,  Quartpr..ronrn.,  I,  p.  384,  \S30.T)egl. 

et  Gerbe,  Ornilh.  europ.,  I,  p.  111,  1867.  Salvadori,  Fauiui  d’Ital.  Ucc.,  p.  25, 
1872.  Mêla  Vert,  fennica,  p.  151, 1882.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  233,  1886. 
— C.  ALBEscENs  Lcssim,  Oi’iiith.,  p.  85, 1831.  — C.  pallidds  Sgkes,  Proc.  Zool. 
Soc.,  p.  80,  1832.  Bailli/,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  151,  1853.  Friderieh,  Oentsehe 
Vôgel,  4®  éd.,  p.  535,  1891.  — C.  dalmatinus  Biippel,  Mus.  Seiick.,  II,  p.  117, 
1837.  — C.  ÆQUiPAR  Pitcheran,  Rev.  zool.,  1850,  p.  14.  — C.  macrurus  Shnrpe, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  I,  p.  67,  1874.  Collin,  Skand.  Fugle,  ]).  68,  1875-77.  Fri- 
valdsekff  (macroürcs),  Aves  Ilungariæ,  p.  4,  1891. 

SïRiGicEPs  PALLinrs  JSonnp.,  Birds  ofEuropc,p.  5, 1888.  — S.SwAiNSONiii’o- 
nap.,  Rev.  crit.,  p.  133,  1850.  Frilsch,  Vogcl  Europ.,  Tali.  9,  Fig. Set  Tab.  10, 
Fig.  2,  1871.  — S.  DESERTORCM  Brelim,  Nauniauia,  1855,  p.  269. 

Glal'copterï.x  pallidos  Kaup,  Coiitr.  Orii.,  1850,  p.  58. 

Mâle  adulte  : Face.s  supérieure.')  d’un  gris  bleuâtre  pâle,  volontiers 
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légèrement  imichurées  de  brunâtre  sur  la  tête,  le  dos  et  les  couver- 
tures alaires,avec  les  sus-caudales  blanches  tachées  de  gris.  Rémiges 
secondaires  grises,  comme  les  ])rimaires  postérieures,  un  i)eu  bor- 
dées de  blanc  vers  le  bout  ; les  antérieures,  en  outre,  en  gi’ande 
partie  blanches  sur  les  barbes  internes.  Rémiges  primaires  en 
ma-jeure  partie  grises,  variées  de  blanc  sur  les  bai  bos  internes  en 
arrière;  les  troisième  à cinquième  et  parfois  un  peu  la  deuxième  ou 
la  sixième,  d'un  brun  noirâtre  dans  leur  moitié  extrême.  Les  deux 
rectrices  médianes  d’un  gris  quasi-uniforme,  les  voisines  gri.ses, 
avec  barres  transversales  brunâtres  plus  ou  moins  apparentes,  sou- 
vent sept  ou  huit;  les  latérales  on  majeure  partie  blanches,  avec 
barres  transversales  plus  apparentes.  Face,  cou  et  poitrine  d’un 
grisâtre  i)âlo,  avec  (|ueh|ues  stries  d'un  cendré  brunâtre  sur  les  joues 
et  en  arrièi'o  de  r(eil.  Ventre,  flancs,  culottes  et  .sous-caudales  blancs 
et  sans  taches.  Bec  d’un  noir  bleuâtre;  iiùs,  cire  et  pieds  jaunes. 

Femelle  aânlte  : Dessus  de  la  tête  varié  de  roux  et  de  brun  ; nuque 
variée  de  roux  et  de  blanc  ou  de  blanchâtre,  avec  stries  brunes  ; 
bas  du  cou  en  arrière,  dos  et  couvertures  alaires  d’un  brun  assez 
foncé,  les  plumes,  .selon  l’âge,  plus  ou  moins  bordées  de  roux  ou  de 
roussâtre,  [(articulièrement  sur  les  couvertures  supérieures  de  l’aile 
et  le  croupion;  les  sus-caudales  étant  blanches,  avec  ou  sans  macules 
rou.sses.  Rémiges  brune.s,  roussâtres  en  arrière  sur  les  barbes  inter- 
nes et  assez  largement  baïu-ées  de  brun-noirâtre.  Rectrices  termi- 
nées de  blauc-rous.sâtre  : h's  médianes  d’un  brun  cendré  avi'c  cinq 
ou  six  larges  bandes  transv.  d’un  brun  foncé,  les  latérales  plus  pâles 
et  rousses,  avec  (piatre  larges  bandes  transversales  brunes.  Toutes 
faces  inférieures,  culottes  et  sous-caudales  y comprises,  rousses, 
généralement  .sans  taches.  Pourtour  de  l’œil  en  de.ssous  et  première 
partie  d('  la  joue  blancs  ou  blanchâtres  ; momstache  (>t  joue  en  arrière 
brunes.  Tour  de  la  collerette  roux,  sur  les  côtés  du  cou. 

Jeunes  avant  la  mite;  A.ssez  semblables  à la  femelle,  avec  les  faces 
inférieures  maculées  de  brun  en  long.  Les  mâles,  i)lus  tard,  de  plus 
en  plus  variés  de  gris,  d’abord  à la  tèti-,  au  cou  et  à la  poitrine. 

A la  naissance:  Couverts  d’un  duvet  plus  court  sur  la  tête  (pie 
sur  le  corps,  blanc  sur  les  faces  inférieures,  i‘Ous.sâtre  sur  les  supé'- 
rieures,  avec  bei'  noir  de  corne,  parties  nues,  cire  et  pieds  jaunes, 
les  ongles  bruns  à la  pointe,  (.sec.  Vian,  1.  c.,  p.  4Sj. 

Le  Busard  blafard  est  très  rare  en  Suisse  et  n’y  fait,  semble-t-il, 
que  d(:'s  apparitions  accidentel  les,  bien  qu’il  ait  pu  être  pris  quelque- 
fois pour  le  S‘-iMartin  plus  fréquent.  On  en  cite  queh|uos  captures 
aux  époques  de  pa.ssage  : près  de  Genève',  ])rès  de  S'-Maurice  (bas 
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Valais),  près  de  la  Veiioge  (Caiit.  de  Vaud)  près  de  S*- Aubin  (Caiit. 
de  Neuchâtel),  â Scliaiignau,  Emuicntlial  (Caiit.  de  Berne),  pràs  do 
Adcntsweil  et  de  Dietikou  dans  le  canton  de  Zurich  et  dans  le 
Rheinthal,  non  loin  de  Coire.  entre  antres.  Un  mâle  adulte  tué  près 
de  (lenève,  en  1820,  a longtemps  figuré  dans  le  Musée  de  cette  ville 
sons  le  nom  erroné  de  C.  cyanem;  le  même  cas  s’est  présenté  an 
Musée  de  Berne,  avec  un  individu  tué,  il  y a une  cinquantaine 
d’aiinées  environ,  tout  près  de  cette  ville.  La  grande  majorité  des 
individus  signalés  étant  des  mâles  adultes,  on  peut  supposer  que 
les  femelles  ou  les  jeunes,  s’il  en  a passé,  auront  été  confondus  avec 
ceux  de  l’espèce  précédente,  au  premier  abord  assez  s('mblables. 

Ses  mœurs,  ses  allures,  son  alimentation  et  sa  nidification  sont  à 
peu  près  celles  de,  l’espèce  précédente. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  ovales  et  d’un  blanc 
azuré,  généralement  sans  taches  ou  parfois  légèrement  maculés  de 
brun,  ainsi  que  ceu.x  des  précédents,  mesurent  d’ordinaire  (TjOdl 
—045  sur  ()’'‘,0.8,3— 03.5. 

L'espèce  habite  plus  on  moins  les  régions  septentrionales  et 
orientales  du  continent,  jusqu’en  Scandinavie  et  en  Finlande,  la 
Russie  méridionale,  les  pays  du  bas  Danube,  la  Turquie,  la  Grèce 
et  une  partie  do  l’Asie,  s'étendant  en  hiver  jusque  dans  les  Indes, 
en  Chine  et  en  Afrique. 


IV.  — Famille  IV  : PANDIONIDÉS 

PANDIONIOÆ 


Bec  court  en  dessus,  fendu  jusque  sous  le  bord  de  l’œil, 
convexe  dès  la  base,  avec  dos  arrondi,  médiocrement  élevé, 
large  et  renflé  sur  les  côtés,  à bords  faiblement  sinueux  et  à 
crochet  très  allongé.  Cire  courte  pl.  ou  m.  parsemée  de  petits 
poils.  Narines  grandes,  un  peu  en  arrière  du  bord  de  la  cire. 
Lorums  couverts  de  poils  rayonnants.  Tarses  très  ramassés, 
moindres  que  moitié  de  la  jambe,  notablement  plus  courts  que 
le  médian  avec  ongle,  un  peu  pincés  en  arrière,  emplumés 
dans  le  haut  en  avant  et  couverts  de  petites  écailles.  Doigts 


Cet  individu,  iidutte,  fait  partie  de  la  enllection  locale,  à Genève. 
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très  robustes  et  en  grande  partie  grannleux,  avec  quelques 
petits  semi-anneaux  en  dessus  en  avant  et  fortes  pelotes  sous- 

articulaires  rugueuses  ou  un  peu 
épineuses;  l’externe  libre,  grand  et 
entièrement  réversible.  Tous  ongles 
q U as  i -égan  X , très  1 o n gs , t rès  con  r bés , 
passablement  comprimés,  très  aigus 
et  arrondis  en  dessous  (voy.  fig.  24). 
Ailes  longues  et  subaiguës,  assez 
larges  à la  base;  les  rémiges  très 
rigides,  les  plus  grandes  avec  les 
barbes  externes  de  place  en  place 
retroussées  en  crochets.  Queue  mo- 
yenne, quasi-carrée,  à 12  rectrices. 
iv..24.Pa„,iiounnvi„iis.,.M.iroii.  p.^g  culottes.  Pas  de  jabot  ap- 
parent. Corps  robuste.  Tête  et  cou  emplumés. 

Les  Pandionidés,  do  taille  moyenne  dans  l’ordre,  très  robustes, 
avec  des  ailes  grandes  et  pointues,  et  très  fortement  armés,  sont 
exclusivement  pécheiu’s  et  n’habitent  guère  que  près  des  eaux.  Ils 
sont  généralement  migrateurs  et  représentés  dans  les  différents 
continents,  quoique  ne  comptant  qu’un  genre  seulement.  Avec  le 
doigt  externe  entièreimmt  réversible  et  les  barbe.s  externas  des 
grandes  rémiges  en  partie  retroussées,  comme  les  Rapaces  nocturnes 
(Striges),  ils  se  différencient  assez  à bien  des  égards  de  nos  autres 
Rapaces  diurnes  (Accijyitres),  sinon  pour  être  séparés  de  ces  der- 
niers dans  un  sous-ordre  à part,  comme  l’a  fait  Sharpe  (Cat.Birds. 
Brit.  Mus.),  du  moins  pour  représenter  une  famille  particulière. 


17.  — Genre  1 : BALBUZARD 

PANDION  Savigny. 

Doigt  externe,  entièrement  réversible,  'presque  aussi  long 
que  le  médian.  Tarses  couverts  de  petites  écailles  imbriquées, 
inversément  disposées  devant  et  derrière.  Ongles  longs,  ar- 
rondis et  comprimés,  celui  du  doigt  inteme  quasi  aussi 
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grand  que  celui  de  l'externe  (voy.  fig.  24).  Beç court,  renfle' 
sur  les  côtés,  à crochet  très  long  et  très  aigu,  fendu  jusque 
sous  le  bord  de  l’œil,  avec  narines  elliptiques  et  obliques. 
Ailes  subaigucs,  longues,  mais  assez  élargies  à,  la  base;  la 
distance  entre  les  rémiges  secondaires  et  le  bout  des  pri- 
maires environ  double  du  tarse  ou  à peu  près  quart  de  l'aile 
pliée.  Pas  de  culottes.  Plumes  du  derrière  de  la  tète  et  de  la 
nuque  plus  ou  moins  allongées,  acuminées  et  redressables. 

Une  espèce  un  peu  variable,  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique  et  en 
Amérique,  représentée,  en  Australie,  par  une  forme  très  voisine, 
espèce  ou  sous-espèce. 


34.  — 1 : BALBUZARD  FLUVIATILE 
Fischadler  — Falco  pescatore. 
PANDioN  FLUviALis  Savîgny  ‘. 


Bec,  a u front,  ci  peu  près  moitié  de  la  tête.  Tarse  légèr.  plus  long 
(pue  le  médian  sans  ongle,  emplumé  entre  tiers  et  moitié  en  avant 
(voy.  fig.  24).  F rémige  égale  ci  la  ô"  ou  légèr.  qolus  courte;  3°  vo- 
lontiers la  peins  longue,  parfois  quasi-égale  à la  2°  ou  à la  4°;  d’or- 
dinaire les  P"  à 4'"  franchement  échancrées  au  bord  interne,  la  5"  à 
peine;  les  5°  à 4°  bien  échancrées  au  bord  externe,  la  5°  à peine. 
Ailes  dépassant  un  peu  la  queue.  Queue  qimsi-carrée,  à rectrices 
sîiharrondies  ou  légèr.  coniques  à l'extrémité.  U un  brun  un  qceu  cen- 
dré ou  noirâtre  en  dessus,  avec  bout  des  plumes  plus  pâle  ou  blan- 
châtre; blanc  en  dessous,  avec  macules  longitud.  brunes  sur  le  haut 
de  la  poitrine;  tête  variée  en  dessus  et  en  arrière  de  blanc  et  de  noi- 
râtre; queue  barrée. 

Long.  tôt.  0'“,;55 — 05;  râle  pliée  <>“,44 — 53;  (queue  ()"',19 — 25; 
tarse  0"‘,()47 — 054;  médian  avec  ongle  (>"‘,001 — 005,  sans  ongle 
0'",040 — 052,  son  ongle  (>'",020 — 030;  bec,  au  front,  (>'",037 — 041, 
à coimn,  O'", 040 — 043. 


* Il  me  semble  i)référiible,  malgré  la  loi  de  priorité,  de  prendre  ici  le  nom 
de  fluvialis  donné  ])ar  Savigny  à cet  oiseau,  plutôt  que  celui  de  Haliaëtus, 
afin  d’éviter  la  confusion  que  ce  même  nom,  appliqué  au  genre  Pygargue,  pour- 
rait amener  parfois. 
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Falco  haliaëtüs  Linné,  Syst.  Kat.,  I,  p.  129, 1766,  (ex  Gessuor).  Temminck, 
Man.  Ornitli.,  I,  j).  47,  1820.  — F.  ARrNuiSACECS,  carolixensis,  cayenxexsis 
Gimlin,  Syst.  Nat.,  I,  ]).  263,  1788. 

A«cila  marina  Brisson,  Oniitli.,  1,  p.  440,  1760.  — A.  piscatbix,  americana 
FtetMot,  Ois.  Améf.  sept.,  I,  p.29('t31,  1807. — A.haliaëtcs  Me.yeru.  Wolf, 
Tascheiil).,  ji.  23,  1810.  Meimier  u.  Sch.,  Vôgel  dcr  Schweiz,  p.  9,  181.0.  Stein- 
TOitHer,  N.  Alpina,  I,  p.  429,  1821.  ScfewÆ:,  Fauna  lielv.,  ]).  48,  1837.  Rica, 
Oinit.ticin..  p.  63, 1865.  — A.  pluvialis Ornith.  Savoie,  I,  p.  104, 1853. 

Pand:on  FLmnAi.is  B'ivigny,  Ois.  d’Egypte,  p.  272,  1809.  — P.  haliaëtüs 
Keys.  U.  Blanius,  Wirlielth.,  Artcn,p.  136, 1840.  Deyl.  et  Gerbe,  Ornith.  etirop., 
I,  p.  47,  1867.  Vritsck,  VOgel  Euro]).,  Tab.  9,  Fig.  1,  1871.  Salradori,  Fanna 
d’Ital.  Ucc.,  p.  9, 1872.  Shurpe,  Cat.  11.  Prit.  Mus.,  I,  p.  449, 1874.  Collin,  Sk.niid. 
Fngle,  p.  16, 1875-77.  3Iela,  Vert,  lennica,  p.  148,  1882.  Gigliuïi,  ,4vifauna  ital., 
]).  234,  1886.  Saitndern,  111.  Man.  brit.  Pirds,  p.  347,  1889.  Friderich,  Deut- 
sche Vogel,  4e  éd.  ]».  485,  Taf.  21,  Fig.  6,  1891.  Fricaldxzky,  Aves  Huugariæ, 
p.  21, 1891.  — P.  ALTiciîPS,  PLANiCBPS  Breliin,  Vôgel  iJeutscbl.,  p.  33,  1831.  — 
P.  CAROLi.xENSis  Audubon,  Orii.  liiog.,  I,  p.  415,  1831.  — P.  indicds  liudgxon, 
Gray’s  Zool.  Mise.,  ]>.  81,  1844.  — P.  albioularls,  minor,  fasciatus  Brehm, 
Naumania,  1855,  ji.  268. 

Accipiteh  haliaëtüs  Pallas,  Zoogr.,  I,  p.  355,  1811. 

Trioecher  FLUVIAL!.?  Leach,  Syst.  Fat.  B.  M.,  p.  10.  1816. 

Bai,p,uz.vrdus  haliaëtüs  Fleming,  Brit.  Anim.,  p.  51.  1828. 

■ Noms  vüi.f;.  : S.  F.  : Balbuzard.  Eperrier plongeur,  Vverdon.  — S.  A.  ; Fi.scli- 
adler,  Flussadler.  Eicla  da pesche,  Sils,  Engadino.  — S.  1.:  Pojana,  l.ocariio. 

Mâle  et  femelle  adultes:  Ibis  du  cou  en  aveière.  dos,  croupion, 
sus-caudales,  couvcrture.s  alaires  et  rémiges  secondaires  d'un  brun 
un  peu  cendi’é  ou  noirritre  et  lui.sant,  avec  le  bord  ou  le  bout  des 
plumes  jilus  clair,  grisâtre  ou  blancliâtre.  Plumes  de  la  tête  en  dessus 
et  du  haut  de  la  nuque  blanches  rayées  longitudinalement  de  brun- 
noirâtre,  avec  léger  mélange  de  roux,  particulièrement  au  front  et 
à l’occiput.  Une  large  bande  d'un  brun  noirâtre  en  arrière  de  l’teil 
et  parfois  en  avant,  joignant  les  côtés  du  cou.  Faces  inférieures 
blanches,  de  la  gorge  aux  sous-caudales,  jtimbes  y comprises,  avec  un 
large  plastron  brun-roussâtre  pâle,  moucheté  de  biain  foncé  sur  le 
bas  du  cou  et  le  haut  de  la  iioitrine.  Rémiges  primaires  noirâtres. 
Rectrices  d'un  brun  cendré,  avec  des  bandes  transversales  grises  ou 
blanchâtres  sur  les  barbes  internes,  d'ordinaire  à l’exception  des 
médianes.  Cire  et  pieds  bleuâtres  : bec  et  ongles  noirs;  iris  jaune. 

Jeunes  de  Tannâe  : D’un  brun  noirâtre  en  dessus,  avec  les  plumes 
bordées  ou  terminées  de  blanchâtre  ou  de  romssâtre;  blancs  sur  les 
faces  inférieures,  avec  les  macules  de  la  poiti-ine  en  majorité  fauves 
ou  rousses  et  souvent  une  légère  teinte  jaunâtre  sur  les  sous-cau- 
dales ; pieds  d'un  gris  volontiers  un  peu  jaunâtre. 
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.4  la  naissance:  Couverts  diin  épais  duv(?t  gris  enfumé  en  dessus, 
sauf  sur  la  ligue  médiane,  et  hlaneliâfre  en  dessous,  avec  cire  et  pieds 
jaunâtres. 

Le  Balbuzard,  bien  que  plutôt  rare,  se  reproduit  cependant  tous 
les  ans  mi  Suisse  dans  diverses  localités,  mais  presque  exclusivement 
en  plaine  ou  dans  les  basses  vallées,  prés  des  lacs  ou  de  préférence 
le  long  des  principaux  cours  d'eau.  On  ne  Ta  rencontré  qu’acciden- 
tel lement  et  en  passage  dans  les  régions  plus  élevées  dos  A1])0S, 
comme  k Andermatt,  sur  la  route  du  Oothard,  et  j)rès  de  S'-Moritz. 
eu  H“'  Engadine.  11  nous  arrive  d'oialinaire  (m  mars,  parfois  déjà 
fin  fév}der  ou  seulement  au  commencement  d’avril,  pour  repartir 
généralement  en  octobre,  et  ce  n'est  qu’exceptionnellement  qu’il  en 
reste  de  temps  à autre  un  individu  dans  le  pays  en  hiver;  on  cite 
semblable  cas  à Interlaken  et  près  de  IMels. 

A part  une  nichée  signalée  dans  le  Valais,  non  loin  de  Sion,  il 
paraît  ne  se  montrer  guère  qu'aux  époques  des  migrations  dans  la 
Suisse  occidentale,  de  même  qu’eu  Savoie  où.  selon  Bailly,  il  ne  se 
rei)roduirait  jamais  non  plus.  Des  aires  ont  été  par  contre  hâties  et 
plus  ou  moins  i-égulièi'ement  occupées,  plus  au  nord  et  à l’e.st,  dans 
les  environs  de  Neuchâtel,  de  Borne,  de  Luthern.  de  Lucerne,  de 
Zurich,  de  (Bariset  de  S’-Ball,  ainsi  que  le  long  dullhin  entre  Bâle 
et  h'  lac  de  Constance,  et  dans  le  bas  du  lîheinthal,  entre  Coin'  et 
ce  dernier  lac,  enfin  et  surtout  dans  le  bas  Tc'ssin  au  sud. 

Malgré  l’air  farouclu!  que  lui  donne  sa  tête  hérissée,  le  Balbuzard, 
exclusivement  pécheur,  u'est  point  un  objet  de  terreur  pour  les 
oi.seaux  qui  vivent  comme  lui  dans  les  environs  des  lacs,  des  rivières 
ou  des  marais;  il  est  même  souvent  l'objet  des  tracasseries  de  voi- 
sins peu  respectueux  qui  savent  qu’ils  n’ont  rien  à craindre  de  son 
bec  crochu  et  de  ses  pui.ssantes  serres.  Il  <lécrit  (piehjuefois  de  grands 
cercles  en  planant  jusqu'à  de  grandes  hauteurs:  toutefois,  c'e.st 
plutôt  en  rasant  plus  ou  moins  la  surface  de  l’eau,  qu’il  donne 
d’ordinaire  la  chasse  aux  poi.ssons  qui  constituent  son  aliment 
hahitiiel  et  préféré.  Tantôt  il  plonge  tout  d’un  coup  les  serres 
tendues  sur  sa  proie,  en  s’enfonçant  plus  ou  moins  dans  l'eau  qu'il 
fait  rejaillir  autour  d(‘  lui,  pour  se  relever  rapidement  au  moyen  de 
(|uel(pies  vigoureux  coups  d’aile,  tantôt  il  s'arivte,  pres(iue  immo- 
hile,  à quelque  (piiuze  ou  vingt  mètres  do  hauteur,  étudiant  l’instant 
propice  pour  fondre  sur  sa  victime.  S’il  n'a  pas  manqué  son  coup,  et 
si  le  poisson  pris  n'est  pas  trop  loui-d,  il  emporte  généralement  sa 
proie  sur  (pielque  point  élevé  du  voisinage  pour  la  dévorer  à son 
aise,  la  tenant  d’ordinaire  sur  le  dos,  deux  doigts  d'un  côté  et  deux 
de  l’autre. 
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Il  niche  généralement  sur  quelque  arbre  élevé,  clans  le  voisinage 
de  son  canton  de  chasse  habituel.  Son  aire,  large  et  plate,  est  com- 
posée de  branchages  enchevêtrés  dont  les  extrémités  les  plus  menues 
sont  (t’oi-dinaire  tournées  vers  le  centre,  avec  garniture  de  brindilles 
diverses.  La  femelle  pond,  volontiers  vers  la  tin  d’avril,  deux  on  trois, 
i-arement  quatre  (xnifs,  et  les  petits  quittent  parfois  déjà  le  nid  avant 
la  fin  de  juin. 

Ses  (l'ufs,  de  forme  subelliptique  plus  ou  moins  allongée  et  rela- 
tivement gros,  à coquille  dui-e,  médiocrement  grenue  et  d'un  fauve 
pâle  par  transj)areuce,  sont  d’un  blanc  sale  ou  légèrement  jaunâtre, 
avec  nond)reuses  taches,  petites  et  grandes  entremêlées,  grisâtres  et 
d’un  brun  roux,  tantôt  éparses,  tantôt  accumulées  vers  le  gros  bout. 
Ils  mesurent  généralement  0’“,059 — Od.ô  sur  0”‘,()43 — 045. 

Le  Balbuzard,  plus  ou  moins  répandu  dans  les  diverses  parties 
du  monde,  se  rencontre,  en  Euroi)e,  depuis  les  côtes  do  la  Méditer- 
ranée jusque  dans  le  nord  de  la  Scandinavie. 

Sous-Ordre  II,  des  RAPACES  NOCTURNES 

NOCTURNI  - STEIGES 


Yeux  généralement  grands,  dirigés  en  avant  et  entourés 
de  plumes  rayonnantes,  plus  on  moins  décomposées,  formant 
de  chaque  côté  de  la  face  nn  disque  aplati  qui  couvre  l’oreille 
et  s’appuie  contre  une  collerette  de  petites  plumes  serrées  plus 
ou  moins  développée  (voy.  fig.  25,  26,  29,  30  et  32).  Narines 
à l’avant  de  la  cire,  généralement  couvertes  par  les  poils  ou 
les  plumes  piliformes  du  revers  facial.  Doigt  externe  réver- 
sible. Tarse  toujours  beaucoup  plus  court  que  la  jambe. 
Tarse  et  doigts  généralement  emplumés,  parfois  quasi-nus. 
Bec  jamais  denté  à la  mandibule  supérieure.  Tête  grosse. 
Orifice  de  l’oreille  en  général  grand.  Pas  de  jabot.  Plumage 
mou  et  duveteux;  bord  externe  des  premières  rémiges  géné- 
ralement dentelé  par  retroussement  des  barbes  externes 
(voy.  fîg.  27). 

Les  Strigiens,  nocturnes  et  cosmopolites,  se  nourrissent  généi-a- 
lement  de  proies  vivantes  : do  mammifères,  d’oiseaux,  de  reptiles. 
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même  de  poissons  et  au  besoin  d’insectes,  rejetant  d’ordinaire  en 
pelotes  compactes  les  parties  indigestes,  poils,  plumes,  écailles  ou 
élytres  de  leurs  proies  diverses.  Beaucoup  sont  sédentaires  ou  plus 
ou  moins  erratiques  ; quelques-uns  sont  franchement  migrateurs.  Ils 
habitent,  suivant  les  cas,  les  bois,  les  vieux  édifices  ou  les  rochers. 
Le  mâle  et  la  femelle  sont  généralement  peu  difféi-ents.  Leurs  œufs, 
d’un  blanc  immaculé,  paraissent  d’iui  blanc  jaunâtrcî  pai-  trans- 
parence. 

Leurs  nombreuses  espèces  peuvent  être  réparties  dans  deux 
familles,  Strif/idæ  et  Buhouidæ,  d’après  quelques  caractères  exté- 
rieurs que  corroborent  les  formes  ('t  dispositions  différentes  du 
steimum  et  de  la  fourchette  (furcida);  le  sternum  présentant,  au 
bord  postérieur,  une  découpure  latérale  peu  pi'ofonde  avec  four- 
chette joignant  le  bréchet  chez  les  premiers,  tandis  qu’il  montre 
deux  ou  plusieurs  profondes  échancrurc'S  avec  fourchette  libre 
chez  les  seconds. 


V.  — Famille  V : STRIGIDÉS 

STRIGIDÆ 


Tarses  assez  longs,  plus  ou  moins  couverts,  mesurant  au 
moins  deux  tiers  du  tibia  et  près  de  deux  fois  le  doigt  médian 
sans  ongle.  Doigts  nus  ou  à peu  près  nus; 
le  médian  et  l’interne  quasi-égaux.  Ongles 
longs,  arqués  et  très  aigus,’ celui  du  mé- 
dian dentelé  au  bord  interne.  Bec  assez 
allongé,  relativement  peu  élevé,  quasi- 
droit  et  courbé  en  avant  seulement,  avec 
mandibule  inférieure  profondément  fes- 
tonnée et  narines  elliptiques  sui-  le  bord 
antérieur  de  la  cire.  Ouverture  auriculaire  très  grande,  oc- 
cupant presque  toute  la  hauteur  de  la  tête,  avec  opercule  très 
large  (voy.  fig.  25).  Disques  faciaux  triangulaires,  à revers 
nasal  long,  haut  et  épais,  formé  de  plumes  généralement 
moins  décomposées  que  chez  les  autres  Strigiens.  Collerette 
complète  en  dessous,  formée  de  petites  plumes  serrées  et 
rigides  en  dessus.  Ailes  longues  et  aiguës.  Queue  moyenne 
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OU  plutôt  courte,  à 12  rectrices.  Pas  d’aigrettes  frontales,  ni 
de  culottes.  Yeux  relativement  petits,  assez  enfoncés  et  pas- 
sablement couverts.  Plumage  très  mou  et  soyeux. 

Les  Strigidés  habitent  le  monde  entier,  excepté  les  régions  extrê- 
mes des  deux  hémisphères,  la  Nouvelle-Zélande  et  quelques  îles.  Des 
deux  genres  très  voisins  Strix  et  Phodilus  qui  l’entrent  dans  cette 
famille,  le  premier,  de  beaucoup  le  plus  riche  et  le  jilus  répandu,  est 
seul  représenté  en  Suisse  et  en  Europe. 


18.  — Genre  1 : EFFRAYE 

STRIX  Linné. 

Bec,  au  front,  notablement  plus  long  que  denii-tète,  un 
peu  plus  court  que  le  médian  sans  ongle.  Tarse  à peu  près 
double  du  médian  sans  ongle,  couvert  de  plumes  assez  cour- 
tes; doigts  écailleux,  quasi-nus  ou  garnis  de  quelques  poils 
épars.  Opercule  de  Voreille  très  élargi  sous  les  côtés  du  dis- 
que, dépassant  en  bonne  partie  l'œil  en  dessus.  Disques 
triangulaires,  parfaits,  la  partie  au-dessus  de  l’œil  à.  peu 
près  égale  à celle  au-dessous,  formant,  sur  le  devant  du 
front  et  une  grande  partie  du  bec,  une  carène  déplumes  très 
serrées,  haute  et  droite  (voy.  11g.  25).  Gollerette  complète, 
en  forme  de  cœur.  Ailes  dépassant  notable-ment  la  qiceue  ; 
rémiges  non  échancrées  : 2®  la  plus  longue  ; seule  den- 
telée au  bord  externe.  Queue  plutôt  courte,  carrée  ou  un  peu 
échancrée,  à rectrices  arrondies.  Tète  assez  grosse  ; la  face 
pincée  dans  le  bas.  Taille  moyenne. 

Des  cinq  ou  six  espèces  de  ce  genre  répandues  sur  presque  toute 
la  surface  du  globe,  une  seule  se  trouve  en  Suisse  et  en  Europe. 
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35.  — 1 : EFFRAYE  COMMUNE 
ScJileiereiile  — Barhagianni. 

STBIX  KL.VMMEA  Lillllé. 


Ailes  dépassant  d’ordinaire  la  queue  de  un  cinq,  à un  quartde  celle- 
ci  ; i"  rémige  presque  égale  à la  2".  Ongle  du  doigt  interne  gén.  plus 
grand  que  celui  du  médian  qui  est  dentelé.  Queue  carrée  ou  lég. 
écliancrée.  PaHies  sup.  vermiculées  giis  sur  roux,  avec  petites  ma- 
cules blanches  et  noires.  Parties  inf.  blanches  ou  rousses,  immacidées 
ou  lég.  ponctuées  de  brun.  Quatre  ou  cinq  barres  grisâtres  ou  bru- 
nâtres en  travers  de  la  queue  et  des  ailes. 

Long.  tôt.  (P, 32  —38;  aile  j)liée  O"', 27 5 — 295;  queue  0”‘,I2ü— 
133;  tarse  0'“,057 — 062;  médian  avec  ongle  O”', 039 — 045;  bec,  au 
front,  0'^,025 — 030. 

Strix  pl.\>imea  Linné,  Sy.st.  Nat.,  1, 133, 1766,  (ex  Gessner).  Meisner  u.  Sch., 
Vôgel  der  Schweiz,  p.  35,  1815.  TewiWiîzc/i;,  Maii.Ornith.,1,  p.  91,  1820.  Stein- 
müller,  N.  Ali)ina,  I,  p.  463,  1821.  Savi,  Oniit.  tosc.,  T,  p.  82,  1827.  Schim, 
Fauua  helv.,  p.  57,  1837.  Bailly,  Ornitli.  Savoie,  I,  p.  188,  1853.  Biva,  Omit, 
tiein.,  p.  79,  1865.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  133,  1867.  Fritsch, 
Vôgel  Europ.,  Ttif.  11,  Fig.  4,  1871.  Salmdori,  Fauiia  d’itai.  lJcc.,p.  27, 1872. 
Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  II,  p.  291, 1875.  CoZft»,  Skaud.  Fugle,  p.  78, 1875-77. 
GigUoli,  Avifaiiiia  ital.,  p.  220,  1886.  Saimders,  111.  Man.  brit.  Bîrds,  p.  281, 
1889.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  .l"  cd.,  p.  562,  Taf.  27,  Fig.  1,  1891. 2^rj- 
valdszhy,  Aves  HuQgariæ,  p.  28, 1891.  — St.  alba  «Scopob,  Aim.,  I,  p.  2,  1769. 
— St.  javanica  Gmelin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  295,  1788.  — Si.  rerlata  Lichten- 
stein, Verzeich.  Doubl.,  p.  69,  1824.  — St.  ptjRo.ATA  Temminck,  Pi.  col.,  I,  pi. 
432,  1820-39.  — St.  gpttata  Bréhm,  Vôgel  Deutscbl.,  p.  106,  1831.  — St. 
DELicATULA  GouU,  Vcoc.  Zool.  Soc.,  1836,  p.  140.  — St.  pratincola  Bonap., 
Birds  of  Europ.,  p.  7,  1838.  — St.  pünctatissima  Gray,  Gen.  of  Birds,  I,  p. 
41,  1844-46. 

Alüco  pl.am.^isus  Fleming,  Brit.  Anim.,  I,  p.  57,  1828. 

Stridüla  plammea  de  Selys,  Faune  belge,  p.  60,  1842. 

Noms  vuiig.  : S.  F.  ; Effraye,  gén.  Chouette  des  clochers,  Genève  ; L>ô  blanc, 
S‘-Maurice  ; Lutzeran,  Faoug.  — S.  A.  : Kirchkàuz,  Perleule,  Goldeule,  génér. 
Schleiereule  ou  - Uele,  Thurmeule,  Kireheule,  Berne,  Oberland  ; Wiggle,  Seeland 
bernois  ; Schudereul,  Tschudereul,  Thiirgovie  ; üehle,  Bfile.  Favr'ec,  Casaccia, 
Grisons.  — S.  I.  : Chveine,  Oroch,  Porera-Donna,  Locarno  ; Oroch,  Lugano. 
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Mâle  et  femelle  adultes  : V-àvtwÿ.  supérieures  d’un  roux  un  pou 
orangé,  plus  ou  moins  pâle  ou  foncé,  et  veriniculées  de  cendré-bleuâ- 
tre,  avec  de  petites  macules  allongées  noires  et  blanches.  Grandes 
rémiges  rousses,  traversées  par  quatre  ou  plus  souvent  cinq  bandes 
veriniculées  grises  ou  brunes.  Rectrices  rousses  à bouts  grisâtres 
ou  blanchâtres,  les  externes  presque  blanches,  avec  quatre  barres 
transverstdes  veriniculées  grises  ou  brunâtres.  Face  d’un  blanc 
brillant  ou  d’un  blanc  roiissâtre,  avec  auréole  d'un  brun  roux  autour 
ou  en  avant  de  l’œil  (voy.  fig.  25);  collerette  blanche  et  rousse,  avec 
fine  bordure  noirâtre,  ou  entièrement  d’un  roux  orangé  brillant. 
Parties  inférieures  d'un  blanc  soyeux  pinson  moins  pur  et  brillant 
on  d’nn  roux  orangé  plus  ou  moins  foncé,  avec  ou  sans  jietits  points 
bruns  épars  sur  la  poitrine.  Bec  jaunâtre.  Doigts  brunâtres  ; ongles 
bruns.  Iris  brun-noir. 

Jeunes  avant  la  mue  : Déjà  assez  semblables  à leurs  parents. 

A la  naissance  : Couverts  d’un  duvet  entièrement  blanc,  avec 
cire  et  bec  jaunes,  et  iris  noir. 

Variétés  : Cette  e.spèce  se  présente  sous  deux  aspects  très  diffé- 
rents et  indépendants  de  l’âge  comme  du  sexe  des  individus.  On 
peut  distinguer  : une  variété  dite  argentée,  parfaitement  blanche 
en  dessous,  var.  argentea,  et  une  variété  dite  dorée,  d’un  roux 
orangé,  sur  les  mêmes  parties  inférieures,  var.  aurea. 

L’Effraye  (ou  Effraie),  sans  être  nulle  part  comuiune,  est  cepen- 
dant assez  répandue  et  plus  ou  moins  fréquente  dans  les  diverses 
parties  dn  pays,  an  nord  comme  au  sud  et  à l’est  comme  à l’ouest. 
Elle  est  généralement  sédentaire  dans  les  régions  basses  ou  mon- 
tagneuses inférieures  et  hôte  d’été  seulement  à des  niveaux  plus 
élevés,  nicdiant  parfois  jusque  dans  la  région  alpine,  comme  à Davos, 
par  ex('mple,  et  à Silva-Plana  dans  la  H'°  Engadine,  pour  regagner 
la  plaine  avant  l’hiver.  Un  certain  nombre  de  familles  nous  quit- 
tent avant  les  froids  et  exécut(>nt  ainsi  de  petits  passages  à travers 
le  pays  (m  arrière-automne  et  au  premier  i)iùntemps. 

Elle  s’établit  de  préférence  dans  les  ruines,  les  vieux  bâtiments, 
les  clochers  et  les  greniers,  jusqu’au  centi-e  des  villes  et  des  villages. 
C’est  lâ  qu’elle  se  tient  cachée  tout  le  jour,  quelquefois  en  famille, 
dans  quelque  trou  de  mur,  entre  les  poutres  de  la  toiture  ou  même 
dans  une  cheminée,  et  c’est  lâ  aussi  qu’elle  se  liviœ  volontiers  â la 
chasse  dos  rats  et  des  souris,  ne  sortant  quelquefois  même  pas  en 
mauvaise  saison,  tant  que  les  proies  ne  manquent  pas  autoui'  d’elle 
dans  son  domicile,  et  rendant  alors  de  grands  services  aux  pro- 
priétaires que  .souvent  elle  effraye  pourtant  de  ses  cris.  Dehors,  elle 
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s’attaque  aussi  aux  campagnols,  aux  musaraignes,  aux  petits 
oiseaux  endormis,  aux  lézards,  aux  gi'enouilles,  aux  limaces  et  aux 
insectes  qu’elle  va  chercher  de  nuit,  d’un  vol  léger  et  silencieux, 
dans  les  champs,  ainsi  que  sur  les  hords  des  bois  et  des  marais. 

L’habitude  qu’elle  a d’accompagner  souvent  les  personnes  qu’elle 
rencontre  de  luiit  et  les  cris  sinistres,  souffles  répétés  ou  soupirs, 
qu’elle  fait  entendre  alors  en  font  un  objet  de  terreur  supersti- 
tieuse pour  bien  des  gens.  Sa  voix  semble  exprimer  tantôt  les  mots 
chéi,  chéi  ou  eliruiih,  cJiruuh,  tantôt  les  syllabes gréi,  gréi,  gréi. 

Elle  niche  généralement  dans  quelque  trou  de  muraille,  parfois 
dans  une  fissure  de  rocher,  plus  rarement  dans  un  arbre  cixmx  et 
pond,  vers  la  fin  de  mars  ou  au  commencement  d’avril,  quatre,  cinq 
ou  six  œufs  elliptiques,  plus  allongés  que  ceux  de  la  majorité  des 
Rapaces  nocturnes,  légèrement  grenus,  entièrement  d’un  lilanchâtre 
mat  et  mesurant  d’ordinaire  O^USS — 040  sur  0'“,029— O.SO,  jusqu'à 
0“,044  sur  0“,0.H1.5  parfois  0“',03.5  sur  0"‘,02ô  seulement,  selon  Bailly. 

L’Effraye  est  répandue  sur  presque  toute  la  surface  du  globe  à 
l’exception  des  régions  septentrionales  extrêmes.  On  la  trouve,  sous 
diverses  formes,  presque  partout  dans  les  cinq  |)artiesdu  monde. 


VI.  - Famille  VI  : BUBONIDÉS 

BUBONIDÆ 


Tarse  relativ.  court,  environ  moitié  de  la  jambe.  Doigts 
pl.  ou  m.  longs  ; le  médian  plus  grand  que  l’interne.  Tarse  et 
doigts  général,  emplumés,  parfois  nus  ou  quasi-nus.  Ongles 
crochus  et  aigus,  pl.  ou  m.  forts,  tous  également  lisses  ou  sans 
dentelures.  Bec  pl.  ou  m.  ramassé  et  crochu,  à mandibule  inf. 
pl.  ou  m.  échancrée  en  avant,  avec  narines  ovales  sur  ou 
contre  le  bord  ant.  de  la  cire.  Oreille  et  collerette  pl.  ou  m. 
développées.  Revers  des  disques  faciaux  pl.  ou  m.  pileux  et 
pl.  ou  m.  confluents  sur  la  base  du  bec.  Ailes  aiguës,  subai- 
guës ou  subobtuses,  pl.  ou  m.  amples  ou  allongées.  Queue  à 
12  rectrices,  pl.  ou  moins  longue,  rarement  grande.  Tête  avec 


^ Solon  d’Hamonville  : Actes  de  la  Soc.  scientifique  du  Cliili,  [lour  1890, 
VI,  1«  liv.,  ]).  318-319. 
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OU  sans  aigrettes;  yeux  pl.  ou  m.  gi'aiids,  général,  peu  con- 
vexes. Plumage  pl.  ou  m.  long  et  soyeux.  (Voy.  lig.  26  à 32.) 

Les  Buhonidés  sont  répandus  dans  le  monde  entier,  à l’exception, 
l)Our  la  plupart,  de  l’Australie  seulement.  Leurs  nombreuses  espèces 
peuvent  être  réparties  dans  trois  sous-familles,  selon  qu’elles  portent 
ou  non  des  aigrettes  frontales,  ainsi  que  d’après  le  développement 
de  l’oreille  et  de  la  collerette. 


Sous-Famille  I,  des  SURNIENS 

SUENINÆ 


Pas  de  véritables  aigrettes  frontales.  Fente  de  l’oreille 
pas  plus  grande  que  le  diamètre  de  l’œil  et  sans  opercule. 
Disques  et  collerette  incomplets.  Bec  général,  ramassé  et  pl. 
ou  m.  convexe  dès  la  base,  avec  cire  relativ.  courte.  Tête 
moyenne,  plutôt  étroite.  Rémiges  et  rectrices  volontiers  assez 
l'igides.  (Voy.  fig.  26  et  27.) 

Les  Chouettes  de  ce  groupe  doivent  à la  rigidité  relative  de  leurs 
rémiges  un  vol  en  généi’al  plus  rapide  et  moins  silencieux  que  celui 
de  la  plupart  des  autres  Strigiens  ; elles  sont  aussi  moins  exclusive- 
ment nocturnes,  ce  qui  leur  a valu  eu  allemand  le  nom  de  Tageiden, 
en  opposition  à celui  de  Nachteulen.  Elles  se  rapprochent  plus  des 
Faucons  que  tous  les  autres  Rapaces  nocturnes. 


19.  — Genre  1 : SURNIA 

SUHXIA  Duméril. 


Disques  faciaux  peu  accusés  ; colle7'ette  peu  dessinée.  Ou- 
verture auriculaire  petite,  subovale  et  sans  opej'cule,  à peu 
près  égale  au  diamèlre  de  l’œil  ou  au  tiers  de  la  tète  seule- 
ment. Bec  haut,  courbé  dès  la  base,  au  moins  égal,  au  front, 
à demi-tète  et  passablement  couvert.  2'ai'se  légèr.  plus  court 
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que  le  médian  avec  ongle,  entièrement  couvert,  ainsi  que 
les  doigts,  de  plumes  moyennement  allongées.  Ailes  subai- 
guës,  moyennes  et  médiocrement  larges,  demeurant  nota- 
blement en  arrière  du  bout  de  la  queue.  Queue  relativement 
long  ue  et  conique,  à rectrices  étagées,  les  latérales  arrondies, 
les  médianes  plus  molles  et  pl.  ou  m.  acwminées.  Culottes 
moyennes.  Tète  plutôt  étroite,  à œil  moyen  ou  relat.  petit. 
Plumage  assez  long  et  soyeux  ; rémiges  et  rectrices  relat. 
assez  rigides.  Pas  d’aigrettes  frontales.  Taille  moyenne. 

Une  espèce  propre  aux  régions  septentrionales  cVEnroije,  d’Asie 
et  d’Amérique. 


36.  — (1)  ; CHOUETTE  CAPARACOCH 

Sperbereide  — Civetta  sparviera. 

SURXIA  FUXEREA  Linné. 

Bec ^nissobl.  plus  long,  un  front,  que  le  médian  sans  ongle.  Ailes 
couvrant  au  plus  deux  tiers  de  la  queue;  2"  à 4"  rémiges  primaires 
échancrées  au  bord  externe;  H”  la  plus  longue  ; 4°  à peine  plus  courte; 
T°  unjteu  moindre  que  ô',-  J™  et  2^  dentelées  sur  le  bord  ext.,  5"  et 
4°  peu  ou  pas.  Plumes  digitales  ne  couvrant  pas  les  ongles.  Rectrices 
médianes  pl.  ou  m.  décomposées  et  aeuminées.  Faces  sup.  d’un  Imm 
sombre,  avec  nombreuses  taches  blanches,  qtetites  sur  la  tête,  plus 
grandes  ou  transversales  sur  lé  dos,  les  ailes  et  la  queue.  Faces  inf. 
blanches  ou  blanchâtres-,  avec  barres  transversales  brunes;  une  bande 
noirâtre  derrière  l’œil  et  la  joue;  une  aidre  en  travers  du  haut  de  la 
poitrine.  Bec  et  ongles  jaunâtres  ou  brunâtres.  Iris  jaune. 

Long.  tôt.  — 42 ; aile  jdiée  0"',23 — 25;  queue  0"',I(>—19; 

tarse  0“‘,02(J — 030;  médian  avec  ongle  O"', 032 — 034;  bec,  au  front, 

0, '^024—025. 

Strix  in-üi.A  Linné,  Fauna  suec.,  1768,  et  Syst.  Nat.,  1,  p.  133,  1766. 
Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4“  éd.,  p.  543,  Taf.  26,  Fig.  2,  1891.  — St.  fu- 
NEREA  Linné,  1.  c.,  p.  133,  1766.  Latham,  lud.  ornitli.,  I,  p.  62,  1790.  Tem- 
minck,  Mau.  Ornitli.,  I,  p.  86,  1820.  — St.  oanadbnsis,  St.  Freti  Hcdsonis 
Brisson,  Ornitli.,  I,  p.  518  et  520,  1760.  — St.  hüdsonia  Gmelin,  Syst.  Nat., 

1,  p.  295,  1788.  Vieillot,  Noiiv.  Dict.,  VII,  p.  19, 1817.  — St.  doli.vta  Fallas, 
Zoogr.,  I,  p.  316,  1811.  — St.  sisoria  Meyer,  VOgel  Liv.  ii.  Fsthl.,  p.  31,  1816. 
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SuRNiA  FUNEREA  Duméril,  Zool.  anal.,  p.  34,  1806.  Brehm,  Yogel  Dcutschl., 
p.  101,  1831.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  Il,  ]).  131,  1875.  Saunders,  111.  Man. 
brit.  Birds,  p.  295,  1889.  — S.  hokealis  Lesson,  Ornith.,  p.  100,  1831.  — 
S.  ULÜLA  Bonap.,  ücc.  Europ.,  p.  22, 1842.  Fritsch,  Vôgel  Europ.,  Tab.  11, Fig.  5, 
1871.  Collin,  Skaiid.  Fugle,  p.  66,  1875-77.  Mêla,  Ycrt.  feunica,  j).  154,  1882. 
Frimldszl-y,  Avcs  Huiigariæ,  ]).  23,  1891. 

Noctua  ullt-a  Schlegel,  Mus.  Pays-Bas,  Striges,  p.  42,  1862. 

Habitant  des  régions  septentrionales  de  Fancieu  et  du  nouveau 
inonde,  la  Chouette  Caparacoch  .s'est  égarée  quelquefois,  en  hiver, 
dans  le  centre  de  FAlleniagne  et  même  jusqu’en  Alsace.  Bien  qu’elle 
soit  supposée  avoir  fait  quelques  rares  apparitions  dans  les  cantons 
de  Zurich  et  de  S'-(  iall,  au  nord-est  du  jiays,  la  seule  donnée  positive 
de  sa  présence  en  Suisse  repose  sur  le  dire  de  de  Salis  qui  (Syst. 
geordn.  Uehersicht  der  Yogel  Graubündens  : Jahresber.  d.  Nat. 
Gesells.  Graubündens,  j).  115,  186.S)  affirme  avoir  eu  en  mains  un 
individu  de  cette  espèce  (S.  hudsonia,  S.  fime>-ea,  S.  nisoria),  tué 
le  11  janvier  1800,  près  de  Zizers.  dans  les  Gri.sons,  individu  qui, 
malheureusement  troj)  maltraité,  ne  ])ut  être  empaillé. 

La  Caparacoch  habite  le  nord  de  la  Scandinavie,  la  Russie  sep- 
tentrionale et  moyenne,  la  Sibérie  et  le  nord  de  l’Amérique.  Elle 
recherche,  en  plaine  et  en  montagne,  les  localités  un  peu  boisées  et 
se  nourrit,  .suivant  les  circonstances,  d’oiseanx,  de  petits  mammi- 
fères et  même  d’insectes. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  ovales  (4  entièrement 
blancs,  sont  volontiers  déposés  dans  un  arbre  creux  et  mesurent 
généralement  ü"'.0.36  —040  sur  0'“,029— 032. 


20.  — Genre  2 : HARFANG 

NYCTEA  Stephens. 


Disques  faciaux  peu  accusés  : collerette  peu  dessinée,  sauf 
sur  les  côtés.  Ouverture  auriculaire  petite,  a.u  plus  égale 
au  diamètre  de  l'œil  ou  au  tio^s  de  la  tète  seulement,  sub- 
ovale et  sans  opercule.  Bec  haut,  courbé  dès  la  base,  à peu 
près  égal,  au  front,  à demi-tèle  et  très  couvert.  Tarse  plus 
court  que  le  médian  avec  ongle,  entièrement  enveloppé,  ainsi 
que  les  doigts,  de  plumes  soyeuses  très  allongées.  Ailes  sub- 
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aiguës,  assez  grandes  et  larges,  demeurant  un  peu  en  ar- 
rière du  bout  de  la  queue.  Queue  ronde  et  moyenne,  à reetrices 
larges  et  arrondies.  Culottes  soyeuses  très  développées.  Tète 
moyenne,  assez-  arrondie,  avec  yeux  moyens.  Plumage  des 
faces  sup.  ni  très  long  ni  t)‘ès  doux.  Rémiges  et  reetrices 
rigides.  Pas  de  véritables  aigrettes;  les  plumes  frontales 
au-dessus  des  yeux  légèr.  plus  lovigues  seulement  que  les 
voisines.  Taille  grande. 

Une  seule  espèce  propre  aux  régions  boréales  d’Europe  et  d'Amé- 
rique, accidentelle  en  Europe  moyenne. 


37.  — (1)  : CHOUETTE  HAEFANG 
Schneeetde  — Civetta  nivea. 

XYCTEA  .SCAXDIACA  Linné. 

Bec,  cm  front,  prissablenient  plus  court  que  le  médum  sans  ongle. 
Ailes  couvrant  d’ ordinenre passabl . plus  cque  les  trois  (piarts  de  la 
(liieue;3^  à T réniiyes  qmmâires  échancrées  au  bord  externe;  8°  ré- 
mige lapins  longue,  4"  qwesque  égale;  J"'  médiocr.  dentelée  sur  le 
bord,  qn-esque  égale  à 5°/  2“  faiblement  dentelée.  Plumes  digitales  dé- 
qmssant  les  ongles.  Faces  sup.  et  inf,  blanches,  quasi-immaculées  chez 
vieux,  avec  des  taches  d’un  brun  noirâtre  pl.  ou  m.  nomhreuses,  vo- 
lontiers anguleuses  en  dessus,  en  croissants  transversaux  en  dessous, 
chez  jeunes.  Sous-caudales  blanches.  Queue  entieremetd  blanche,  ou 
qd.  ou  m.  barrée  de  noirâtre.  Bec  noir  ou  noirâtre.  Ongles  d'un,  brun 
noirâtre.  Tris  orangé. 

Long.  tôt.  0'“,54—  02  ( 08);  aile  pliée  O'", 40 — 40;  queue  O'",  22 — 20; 
tarse  0'^,050 — 000;  médian  avec  ongle  0'“, O 07 — 073  ;bec,  nu  front, 
en  ligne  droite,  0"‘,033 — 030. 

Strix  scanmaca  Linné,  Syst.  Xat.,  éd.  10,  gen.  42,  sp.  2,  1758.  — St.  alba 
Br/.9Kon,  Ornith.,  I,  jj.  .522,  1760. — St.  nyctea  Linné,  S.  N.,  éd.  12,  1,  p.  1.82, 
1760.  Meimer  u.  Sch.,  Vôgel  der  Scliwciz,  p.  3-1,  1816.  Schim,  Fauna  hclv., 
]).  50,  1837.  Temininct;  Man.  Ornith.,  1,  p.  82,  1820.  Friderich,  Deutsche 
Vogel,  4»  éd.,  p.  641,  Taf.  26,  Fig.  1,  1801.  — St.  abctica  Bartrnm,  Trav. 
C.arol.,  p.  285. 1791.  — St.^h-ea  Thunherg,  Svensk.  vet.  Akad.  Fôrlidl.,  p.  184, 
1798.  — St.  cAXDiDA  Imthcun,  Ind.  ornith.,  Suppl.,  p.  14,  1802. 
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Nyctea  erminea  Stephens,  Gen.  ZooL,  XIII,  p.  63,  1825.  — N.  candida  Bo- 
nnp.,  Birds  of  Eiirop.,  p.  6,  1888.  — X.  sivea  Bonap.,  C:it.  Parzud.,  p.  3, 1856. 
Collin,  Skaiid.  Fugle,  p.  62,  1875-77.  Fritsch,  Vôgel  Europ.,  Tab.  12,  Fig.  4, 
1871.  — N.  scanwaca  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  Il,  p.  125,  1875.  Saunders, 
III.  Man.  brit.  Birds,  p.  293,  1889.  — N.  scandica  Frivaldszlcy,  Aves  Hunga- 
riæ,  p.  23,  1891. 

Sybkiu.m  nyctea  lump,  Nat.  Syst.,  p.  59,  1829. 

Subnia  nyctea  Keys.  u.  Blas.,  Wirbelth.,  Arten,  p.  144,  1840.  Becjl.  et  Gerbe, 
Ornith.  europ.,  ]).  118,  1867.  Melu,  Vert,  fennica,  p.  153,  1882. 

Bien  que  de  rextrênie  nord,  la  Chouette  Havfang  s’est  montrée 
de  temps  à autre,  dans  les  hivers  les  plus  rigoureux,  tant  on  Suède 
méridionale  et  en  Angleterre  qu’en  Hollande,  dans  le  nord  de  la 
France  et  eu  Allemagne  ; elle  paraît  même  s’être  égarée  jusque  dans 
le  nord-est  de  noti-e  pays.  Meistier  et  Schinz  (^’ogel  der  Schweiz, 
p.  .34  et  Fauua  lielv.,  p.  56)  rapportent  eu  effet  que  M.  Ziegler-Steiner, 
excellent  ornithologiste,  aurait  une  fois  rencontré  cette  grosse  Chou- 
ette blanche  dans  une  chasse,  en  ai'rière-automne,  sur  le  Rehzer- 
feld,  non  loin  de  Winterthour,  qu’il  l’aurait  blessée  et  parfaitement 
reconnue,  sans  avoir  pu  la  capturer.  Aucune  date  ne  nous  est 
donnée,  mais  ce  serait  en  tous  cas  avant  1815,  peut-être  au  com- 
mencement du  siècle.  Selon  M.  Oschwald,  fore.stier  de  district  à Mels 
(in  litt),  cet  oiseau  ferait  de  temps  à autre  de  l'aros  apparitions 
hivernales  dans  la  région  de  la  Thour.  Le  D'’  Etlin,  de  Sarnen, 
m’affirme  qu’un  sujet  de  cette  grosse  Chouette  blanche  a été  tué,  en 
hiver  1882  ou  1883,  près  deEildcenbach,dansleNidwald,  au  centre  du 
pays.  M.  H.  Sutermeister,  à Zurich,  croit  que  l'individu  de  sa  collec- 
tion provient  du  Rheiuthal,  et  M.  Nægeli,  également  de  Zurich,  pré- 
tend que  deux  sujets  de  cette  espèce  ont  été  tués  autrefois  en  Suisse, 
sans  pouvoir  préciser  aucune  époque.  Les  détails  manquent  iiour 
apprécier  la  valeur  de  ces  dernières  citations  ayant  trait,  comme 
la  plupart  des  précédentes,  aux  régions  orientales  du  pays. 

Le  Harfang  vit  dans  les  régions  du  cercle  arctique  de  l’ancien  et 
du  nouveau  monde,  habitant  de  préférence  les  contrées  rocdieuses 
et  se  nourrissant  pi-incipalement  de  petits  mammifères,  lièvres  et 
souris  ou  lemmings. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  d’un  ovale  court  et  obtus, 
relativement  jieu  rugueux  et  entièrement  blancs,  mesurent  d’or- 
dinaire 0'’‘,050 — 056  sur  0"',044 — 046. 


SURNIEXS 


187 


21.  — Genre  3 : CHEVÊCHETTE 

GLAücimuM  Boie. 


Disques  faciaux  peu  accusés,  à revers  disjoints  sur  le  de- 
vant du  front  ; collerette  peu  dessinée,  sauf  derrière  la  joue. 
Ouverture  auriculaire  petite,  subovale  et  sans  opercule, 
au  plus  du  diamètre  de  l'œil  ou  mesurant  entre  quart 
et  tiers  de  la  hauteur  de  la.  tète  (voy.  flg.  26).  Bec  haut, 
courbé  dès  la  base,  large,  arrondi,  notablement  plus  court, 
au  front,  que  demi-téte  et  assez  couvert.  Tarse  passable- 
ment plus  court  que  le  médian  avec  ongle 
et  enveloppé  de  plumes  assez  longues; 
doigts  pl.  ou  m.  couverts  en  dessus  de 
plumes  en  majorité  piliformes,  ne  dé- 
passant guère  la  base  des  ongles.  Ailes 
subobtuses,  pl.  ou  m.  larges,  couvrant 
environ  moitié  de  la  queue.  Queue  assez  longue,  un  peu 
arrondie,  à rectrices  arrondies.  Culottes  moyennes.  Tète 
arrondie,  moyenne  ou  relat.  petite,  sans  aigrettes  frontales. 
Plumage  assez  long  et  soyeux;  rémiges  et  rectrices  relati- 
vement assez  rigides.  Taille  très  petite. 

Quelques  espèces  dans  le  nouveau  et  l’ancien  monde  ; une  seule 
en  Suisse  et  en  Europe,  à peine  plus  grosse  qu’un  Moineau  et  le  plus 
petit  Rapace  de  notre  continent. 


38.  - 1 : CHOUETTE  CHEVÊCHETTE 
Sperlingsetde  — Civetta  nana. 

fiiAUCiniUM  PASSKRiNCM  Linné. 


Bec  léger,  plus  court,  au  frotit,  qtie  le  médian  sans  ongle,  avec  arête 
largement  arrondie.  Ailes  couvrant  nwitié  de  la  queue;  2°  ci  5“  ré- 
miges écliancrées  au  bord  externe;  3‘  et  4°  égales,  les  plus  grandes; 


188 


RAPACES 


à peine  aussi  longue  que  les  rémiges  second,  antérieures;  l'°  et  2° 
dentelées  au  bord  externe,  3°  et  # un  peu  moins.  Doigts  bien  couverts 
en  dessus.  Tête  moyenne;  œil  relat.  petit.  Faces  sup.  d’un  him  cen- 
dré, tachetées  de  blanchâtre  ou  de  roussâtre;  le  dessus  de  la  tête 
maculé  xrresque  uniquenmit  sur  le  front  (voy.  fig.  20).  Faces  inf. 
blanches  avec  larges  macules  allongées  brunes.  Queue  brune,  avec 
cinq  ou  six  raies  transversales  blanches,  en  doubles  croissants  bordés 
de  noir  sur  les  rectrices  médianes. 

Long.  tôt.  0"',i.ô5 — tl.ô  : aile  pliée  U'^,095 — 103;  queue  O'", 060 — 
065 ; tarse  0'^,0165~0 175 ; médian  avec  ongle  0"‘,02 1 — 022;  bec, 
au  front,  O"', 0 12— 013. 

Strix  passerina  Linné,  Fauiia  suceica,  éd.  2,  p.  26,  1761.  Bailly,  Oniith. 
Savoie,!,  p.  205,  1853.  Eivii,  Omit,  ticiu.,  j).  82,  1865.  Friderich,  Deutsche 
Vôgel,  4»  éd.,  p.  560,  Taf.  27,  Fig.  4,  1891.  — St.  fusilla  Baudin,  Ornith.,  II, 
p.  205, 1800.  — St.  pyr.MAiA  Bechstein,  Xaturg.  Deutschl.,  II,  p.  978, 1805.  Bal- 
dmstein,  N.  Alpina,  11,  j).  36,  1827.  Schinz,  Fauna  helv.,  p.  58,  1837.  — St. 
ACADicA  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  j).  96,  1820. 

Glaucidium  passeri.num.  Boie,  Isis,  1826,  p.  976.  Salvadori,  Fauna  d’Ital. 
Ucc.,  p.  31,  1872.  Shaipie,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  II,  p.  191,  1875.  Collin,  Skand. 
Fugle,  p.  68,  1875-77.  G'iglioli,  Avifauna  ital.,  p.  226, 1886.  Fricaldszky,  Aves 
Hungariæ,  p.  24,  1891. 

SuRxiA  PASSEBiNA  Keys.  U.  Bltts.,  Wirhelth.,  Arten,  p.  144,  1840.  Degl.  et 
Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  120,  1867.  Mêla,  Vert,  fenuica,  p.  154,  1882. 

Microptvnx  PASSERINA  Kuiip,  Isis,  1848,  ]).  769. 

Noctua  pysm.ea  Stephens,  Geii.  Zool.,  XIII,  2,  p.  63, 1819-1826.  — N.  pas- 
sBRiNA  SoMegel,  Mus.  Pays-Bas,  Striges,  p.  41,  1862. 

Noms  vülo.  : S.  F.  : Chevcchefte,  eu  général.  Petite  Checetta,  St-Maiirice  ; 
Hibou-Moineau,  Martigny.  — S.  A.  ; Zicergkauz,  Kleiner  Kautz,  Zwergeule, 
en  général.  Zwergschutsli,  Oherland  bernois  ; Chutzli,  Interlaken  ; Güppi  ? 
Ilasli  ; Sperlingseule,  Zurich  ; Spalzeneule,  S*-Gall. 

lldle  adulte  : Parties  supérieures  d'un  brun  cendi'é,  tirant  un 
peu  sur  le  brun-roussâtre  sur  les  grandes  couvertures  et  les  rémi- 
ges secondaires.  Dessus  de  la  tête  en  avant  semé  de  petites  taches 
blanches,  plus  ou  moins  boixlées  do  noir  ; des  macules  Idanches 
ou  d’uu  blanc  légèrement  roussêitre  sur  les  couvertures  alaires, 
ainsi  que  plus  ou  moins  sur  les  cubitales  et  les  sus-caudales;  quel- 
ques taches  blanchâtres  ou  légèrement  roussâtros,  plus  grandes  et 
plus  ou  moins  apparentes,  dessinant  volontiers  une  sorte  de  demi- 
collier  transversal  sur  le  bas  de  la  nuque.  Rémiges  brunes,  avec  d&s 
taches  blanchâtres  ou  d’un  blanc  légèi-ement  roussâtre  formant, 
sur  l’aile  jiliée,  comme  des  raies  transversales  interrompues.  Rec- 
trices d’un  brun  roussâtre,  marquées  de  cinq  ou  six  raies  transver- 
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sales  blanches,  en  doubles  croissants  et  bordées  de  noirâtre,  sur 
les  médianes,  la  dernière  à l’extrémité  des  roctrices,  la  première 
dissimulée  sous  les  sus-candalcs.  Face  brune,  semée  de  petites  taches 
blanches  on  blanchâtres,  avec  un  demi-collier  blanc  on  blanchâtre 
embrassant  la  gorge  et  le  dessous  des  joues.  Parties  inférieures 
blanches,  avec  de  larges  macules  allongées  brunes  ; les  côtés  de  la 
poitrine  et  le  haut  des  flancs  jjlus  envahis  par  le  brun  et  plus  ou 
moins  maculés  de  blanc-roussâtre.  Tarses  variés  de  blanchâtre  et 
de  brunâtre;  doigts  blanchâtres  on  grisâti-es.  Bec  jaunâtre  en 
avant,  brunâtre  à la  base.  Ongles  d’un  brun  noirâtre.  Iris  jaune. 

Femelle  adulte  : Un  peu  plus  grande  que  le  mâle,  volontiers  plus 
maculée  de  blanc  sur  la  tête  et  de  roussâtre  sur  le  dos,  avec  poi- 
trine plus  mâchurée  et  parfois  une  raie  de  moins  à la  queue. 

Jeunes:  D’un  brun  plus  sombre  en  dessus  et  d’un  blanc  pins  jau- 
nâtre en  des.sous,  avec  les  côtés  de  la  i)oitrine  d’un  bi-un  foncé,  jilns 
ou  moins  maculés  de  roussâtre. 

La  Chevêchette  est  sédentaire  en  Suisse,  dans  le  -Fura  et  les  Alpes. 
Sans  être  nulle  part  commune,  elle  est  cependant  plus  ou  moins 
répandue  dans  les  diftéreutes  parties  du  [)nys,  dans  les  bois  et  forêts 
de  la  région  montagneuse  et  jusqu’aux  limites  de  la  grande  végé- 
tation, ne  se  montrant  guère  en  |)laine  qu’accidontellement  ou  dans 
les  hivers  les  pins  rigoureux  seulement.  Elle  est  plus  rare  dans  le 
Jura  que  dans  les  Alpes  et  paraît  plus  fréquente  à l'est  dans  les 
Grisons  que  dans  la  plupart  de  nos  autres  cantons  alpestres,  quoi- 
qu’elle ait  été  observée  plus  ou  moins  dans  la  plupart  d’entre  eux, 
an  nord  des  Alpes,  assez  fréquemment  en  particulier  dans  le  Valais. 
Peut-être  .sa  petite  taille  l’a-t-elle  fait  pa.s.ser  inaperçue  dans  bien 
des  localités  où  elle  n’a  point  encore  été  signalée  jusqu’ici. 

Sa  nourriture  consiste  en  .souiâs,  petits  oiseaux  (souvent  Mésan- 
ges) et  insectes  divers  auxquels  elle  fait  une  chasse  active  soir  et 
matin,  d’un  vol  léger  a.ssez  rapide.  Sou  cri,  rappelant  un  peu  celui 
du  Scops,  peut  être  traduit,  suivant  Balden.stein,  par  la  syllabe  tœd, 
quelquefois  suivie  de  tœ-tæ,  plus  l'iirement  d’un  zieh  pins  strident. 

Elle  pond  dans  un  trou  d’arbre  ',  suivant  les  circonstances  et  les 
conditions,  en  mai  ou  au  commencement  de  juin  seulement,  de  trois 
à quatre  ou  parfois  cin([  œufs,  relativement  assez  gros,  entièrement 
blancs,  d’un  ovale  plus  on  moins  court  et  obtus,  et  mesurant  volon- 


' Selon  G.  Blatter  (notes  manuscrites),  chasseur  et  bon  observateur  de  Mei- 
ringen,  dans  l’Oberland  liernois,  cct  oiseau,  signalé  sous  le  nom  de  Güppi, 
nicherait  de  préférence  dans  les  troncs  creux  des  arbres  à feuilles  caduques, 
des  hêtres  et  des  érables  en  jiarticulier. 
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tiers  0'“,028 — 030  sur  0"‘,023 — 024.  Faute  d’avoir  pu  moi-même 
observer  les  mœurs  et  la  reproduction  de  cette  intéressante  petite 
Chouette,  je  dois  m’en  remettre  à son  sujet  aux  données  jusqu’ici 
fort  peu  circonstanciées  de  quelques  observateurs  plus  heureux, 
la  plupart  des  auteurs  ne  l’ayant  guère  étudiée  qu’on  captivité. 

L’espèce  se  trouve,  plus  on  moins  répandue,  dans  les  forêts  des 
contrées  septentrionales  de  l’Europe  et  de  l’Asie  ; en  Scandinavie, 
en  Russie,  dans  le  Caucase  et  jusque  dans  la  région  de  l’Amour, 
dans  quelques  parties  élevées  et  boisées  do  l’Allemagne,  en  Thu- 
ringe  par  exemple,  et,  du  côté  du  sud,  jusque  dans  les  Alpes  de  la 
Suisse,  de  la  Savoie,  du  nord  de  l’Italie  et  de  l’Autriche-Hongrie. 


22.  — Genre  4 : CHEVÊCHE 

ATHENE  Boie. 


Disques  faciaux  relativ.  petits,  ovales,  transversaux  et 
médiocr.  accusés,  à revers  disjoints  sur  le  devant  du  front  ; 
collerette  incomplète,  dessinée  surtout  sur  tes  côtés.  Ouver- 
ture auriculaire  phüùt  petite,  subarrondie  et  sans  vérita- 
ble opercule,  du  diamètre  de  l'œil  environ,  ou,  un  peu  plus 
longue.  Bec  assez  ha.ut,  assez  épais  et  bien  convexe  à la  base, 
au  plus  égal  à demi-tète,  au,  front,  et  assez  couvert.  Tarse 
assez  élevé,  un  peu  plus  long  que  le  médian  avec  ongle, 
enveloppé  de  plumes  relat.  courtes  ; doigts  peu  couverts, 
avec  des  poils  courts  et  clairsemés.  Ailes  subaiguës  ou  sub- 
obtuses, larges  et  arrondies,  couvrant  pl.  ou  m.  la  queue. 
Queue  plutôt  courte,  presque  carrée,  à rectrices  arrondies. 
Pas  de  culottes.  Tète  aplatie,  plutôt  petite,  sans  aigrettes 
frontales.  Plumage  assez  égal,  relativ.  court  et  médiocr. 
soyeux.  Rémiges  et  rectrices  assez  rigides.  Taille  petite. 

Les  esj)èces  de  ce  genre  sont  assez  nombreuses.  Une  seule  se 
trouve  en  Suisse  et  en  Europe;  c’est  notre  Athene  noctua  qui  est 
représentée  dans  les  régions  méridionales  par  une  race  un  peu  plus 
petite  et  plus  roussâtre,  à tort  spécifiquement  distinguée  par  quel- 
ques auteurs  sous  le  nom  de^^erse  ou  de  méridionale. 
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39.  — 1 ; CHOUETTE  CHEVÊCHE 

Steinkauz  — CiveMa. 

ATHENE  N'OCTUA  KetziuS. 


Bec  assez  épais,  Jég.  plus  court,  an  f ront,  que  le  médian  sans  ongle. 
Ailes  couvrant  deux  tiers  à quatre  cinq,  de  la  queue; 
rémiges  prim,  assez  rigides  et  suhconiques  : 2°  à # 
franchement  échancrées  au  bord  extemie,  o°  à peine; 

3°  et  4‘  cpuasi-égales,  les  plus  longues;  l'°  à ])euprès 
égale  à 6“;  7™  et  S’  dentelées  au  bord  externe,  i?'  et  4" 
peu  ou  pas  (,voy.  fig.  27).  Doigts  semés  de  poils  hlan- 
ckâtres,  courts  et  épars.  Tète  petite;  œil  relut,  grand. 

Faces  sup.  d’un  brun  cendré  tmintpl.  ou  m.  sur  le 
roussâtre,  variées  de  taches  blanches  ou  d’un  blanc 
roussâtre;  le  dessus  de  la  tête  tout  maculé.  Faces 
infêr.  blanches  ou  d’un  blanc  un  peu  roussâtre,  fam- 
mées  longitud.debrun;  sous-caudales  sans  taches.  Des 
macules  d'un  blanc  roussâtre  ou  roussâtres  dessinant 
cinq  ou  six  raies  transversales  sur  la  queue.  Fin.27.Ath.noctna. 

Long.  tôt.  0"',220 — 24û;  aile  pliée  0'",i4.i — 100;  ''''“'S''- 

queue  0"',Ü73 — 0S2;  Perse  0'“,03  J — 035;  médian  avec  ongle  0'",02S 
—029;  bec,  au  front,  <>"‘,017 — 018. 


Noctua  minob  Bri.'tson,  Ornith.,  I,  p.  514, 17G0  (Noctüa  ex  Gessner).  I)e(jl.  et 
Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  122,  1867.  — X.  glaux  Savigng,  Ois.  d’Egypte,  p. 
105, 1809.  — X.  vBTEKrM  Lichtenstein  in  Sehlegel,  Mus.  Striges,  p.  28,  1862. 
— N.  VETEKUM  MERiDiONALis,  Hchlegel,  Mus.  Pays-Bas,  Striges,  p.  29,  1862. 

Strix  passerina  Gmelin,  Syst.  Nat.,  1,  p.  296,  1788.  Meisner  u.  Sch.,  Vôgcl 
derSehweiz,  ji.  36,  1815.  Temminct,  Man.  Ornith.,  1,  p.  92, 1820.  Steinmüller, 
N.  Ali)ina,  I,  p.  161,  1821.  Sari,  Orn.  tosc.,  I,  p.  76,  1827.  Schinz,  Fauua 
helv.,  ]).  57,  1837.  — St.  noctua  Retsius,  Fauna  suce.,  p.  84,  1800,  (ex  Gessner). 
Bailly,  Ornith.  Savoie,!,  p.  194,  1853.  P'riderich,  Deutsche  Vôgcl,  4®  éd.,  p. 
558,  Taf.  27,  Fig.  2 (false  3),  1891.  — St.  nodipes  Nilsson,  Orn.  suce.,  I,  p. 
68,  1817.  — Omit,  ticin.  p.  80,  1866. 

Athene  passerina  Boie,  Isis,  1822,  p.  549.  — A.  noctüa  Boie,  Isis,  1826, 
p.  315.  Salhadori,  Fauna  d’Ital.Uce.,  p.  29,  1872.  Collin,  Skand.  Fiigle,  p.  74, 
1875-77.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  j).  227,  1886.  Saunders,  111.  Man.  hrlt.  Birds, 
p.  291,  1889.  — A.  PERsiCA  Bonap.,  Rev.  et  Mag.  Zool.,  1854,  p.  643.  — A. 
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PSiLODACTYLA  Ure^Hî,  Vôgel  Deutschl.,  p.  110, 1831.  — A.  glaux  Crray,Hand.-l., 
Birds,  I,  ]).  39,  1869. 

Cabine  noctüa  Kmip,  Xat.  Syst.,  p.  29,  1829.  Frivaldszky,  Aveu  Hunga- 
riæ,  p.  23,  1891.  — C.  noctüa,  C.  glaüx  Shurpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  II,  p. 
133  et  135,  1875. 

ScoTOPHiLüs  NUDiPES  Jardine,  Brit.  Birds,  I,  p.  227,  1838. 

Subnia  noutua  Keyn.  u.  lilan.,  Wirbelth.,  Arten,  p.  144,  1840. 

Noms  vulg.  : S.  F.  ; Chevêche,  Petite  Chouette,  Genève,  Vaud  ; Chouète, 
Martigny  ; Chevetta,  S* -Maurice  ; Suvetla,  Fribourg.  — S.  A.  : Steinkauz, 
Steinehutzli,  en  général  ; Chutzli,  Interlaken  ; Wiygle,  Emmenthal,  Seeland  ; 
Todtevogd,  Berne  ; Todtavogel,  Fürstenan  (Grisons)  ; Naehlhuri,  ünterwald, 
Berne;  Kleiner  Kauz,  S‘-Gall  ; Schwiggla,'Sleh.  — Tschivetta,  Yïin  (Grisons). 
— Bech  pigHOulao,  Sils,  Engadine.  — S.  I.  : Sciucetta,  Tessin  : Ciguetta, 
Casaccia  ; Sciguetta,  Locarno. 

Mâle  adulte  : Pai'ties  supérieures  d’uii  brun  cendré  tirant  plus 
ou  moins  sur  le  roussâtre  ; dessus  de  la  tête  l'égulièreinent  tacheté 
de  blanc  ou  de  blanc-roussâtre  ; nuque  et  couvertures  alaires  plus 
largement  tachées  de  blanc  ou  de  blanchâtre  ; dos  et  croupion  plus 
ou  moins  maculés  de  blanc  ou  de  blanc-rous.sâtrc.  Rémiges  brunes, 
marquées  de  larges  taches  transversales  d’un  blanc  rou.ssâtre,  en 
demi-rond  sur  les  barbes  exteiaies.  Queue  d’un  brun  plus  rou.x,  avee 
taches  transversales  roussâtres  dessinant  cinq  ou  six  barres  dont  la 
dernière  d’ordinaire  sur  le  bout  des  rectrices.  Face  variée  de  gris- 
brun  et  de  blanc.  Un  demi-collier  brun  sous  les  joues  et  le  menton, 
accompagné  en  dessous  d’une  bande  blanche  plus  ou  moins  élargie 
sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou.  Parties  inférieures  blanches  ou 
blanchâtres  marquées  de  taches  longitudinales  brunes;  sous-cau- 
dales blanches,  immaculées.  Tarses  blancs  ou  blanchâtres,  généra- 
lement sans  taches.  Poils  des  doigts  blanchâtres  ou  légèrement 
roussâtres.  Bec  en  majeure  partie  jaunâtre,  brun  à la  base.  Ongles 
bruns.  Iris  jaune-citron. 

Femelle  adulte  : Un  peu  plus  grande  que  le  mâle,  avec  des  teintes 
moins  vives.  Peu  ou  pas  de  double  collier  bi-nn  et  blanc  sous  la 
face. 

Jeunes:  Assez  semblables  à la  femelle,  avec  les  plumes  des  parties 
supérieures  volontiers  bordécxs  de  roussâtre. 

A la  naissance:  Couverts  d’un  duvet  blanc,  plus  tard  gris. 

Variétés  : On  trouve,  selon  les  individus,  cinq  ou  six  barres  trans- 
ver.sales  à la  queue.  Le  plus  souvent  la  dernière,  .5'"  ou  6°,  est  représen- 
tée par  l’extrémité  claire  des  rectrices  ; quelquefois  la  biche  pâle 
teraiinale  faisant  défaut,  la  5'  et  dernière  est  un  peu  plus  reculée.  La 
Collection  locale  du  ^lusée  de  Oenèvo  possède  une  Chevêche  adulte 
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très  sombre,  comme  enfumée.  Les  faces  supérieures  sont  chez  elle 
(l’un  brun  de  suie  foncé,  presque  noirâtres,  avec  quelques  taches 
grises  ou  grisâtres;  les  inférieures  sont  d’un  gris  noirâtre,  macu- 
lées de  brun-noirâtre.  Les  rémiges  et  la  qneuc  sont  noirâtres  avec 
macules  plus  pâles  à peine  visibles.  Les  sous-caudales  et  k's  tarses 
sont  gris.  Cette  teinte  sombre  me  paraît  en  grande  partie  e.xté- 
rieure  et  due  peut-être  au  séjour  dans  quel([ue  cheminée. 

On  trouve  dans  le  nord  do  l’Afrique,  ainsi  (^u’en  Asie  mineure, 
en  Grèce  et  en  Espagne,  une  Chevêche  légèrement  plus  petite  et 
plus  roussâtre,  en  dessus  comme  en  dessous,  qui  a re(ju  les  noms 
de  St.  persica  Sonn.,  ou  SL  noctua  méridionale  Schlegel,  mais  qui 
paraît  n’être  qu’une  forme  ou  race  méridionale  de  notre  Athene 
noetna  Retz,  ordinaire. 

La  Chevêche  est  généralement,  bien  que  plus  ou  moins  abon- 
damment, répandue  dans  les  contrées  basses  et  montagneuses  de 
la  Suisse,  de  l’ouest  à l’est,  de  même  qu’au  centre,  au  nord  et  au  sud, 
en  plaine  comme  dans  le  Jura  (‘t  dans  les  grandes  vallées  alpestres. 
Elle  est,  en  tant  qu’oiseau  sédentair(>,  commune  ou  assez  commune 
dans  les  régions  inférieures,  tandis  qn’ellc  est  relativement  rare 
ou  assez  rare  sur  les  versants  alpins  où  elle  est  presejne  partout 
remplacée  par  la  Chouette  ïengmalm.  Dans  quelques  localités,  on 
la  rencontre  plus  fréquemment  aux  épotpies  des  migrations  qu’en 
été  ou  en  hiver;  cependant,  il  est  difficile  de  dire  s’il  s’agit  alors 
d’un  véritable  passage  ou  plutclt  simplement  de  déi)lacements  ])lus 
localisés  de  la  plaine  à la  montagne  et  vice-versa.  Scliinz,  en  18.37 
(Fauna  helv.,  p.  57),  refusait  la  Chevêche  à toute  la  Suisse  orientale 
et  attribuait  la  citation  de  cette  espèce  dans  ces  régions  par  Meisner 
et  Schinzk  une  confusion  aveo*S'L  dasypus  ou  Noetna  Tenymalmi, 
qui  suit;  depuis  lors  de  nombreuses  observations  ont  établi  (|ue 
l’espèce  est  à peu  près  égalem(mt  répandue  dans  tout  le  i)ays.  Il 
est  rare  de  la  rencontrer  au-dessus  de  13  ù 1400'",  elle  reste  môme 
généralement  bien  au-ck'ssous  de  ce  niveau  ; cependant,  elle  aurait 
été  observée,  dit-on,  près  de  Pontresina  et  de,  Sils-Maria  en  H*" 
Engadine,  passablement  au-dessus  de  cette  limite,  à moins  que, 
sur  ce  point  élevé,  il  n’y  ait  eu  peut-cêtre,  comme  sur  quelques 
autres,  confusion  avec  la  Tenymalm. 

Cette  Chouette  vit  dans  les  campagnes  et  les  bosquets,  le  long  des 
allées,  dans  les  grottes  et  les  vieux  bâtiments,  établie  d’ordinaire 
dans  un  trou  d’arbre  ou  dans  quelque  fissure  de  muraille.  Li-s 
froids  de  l’hiver  la  poussant  toujours  [)lus  près  des  demeures  de 
l’homme,  on  la  rencontre  souvent  alors  jusqu’au  milieu  des  villa- 
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ges,  dans  les  jardins  et  les  groniei-s.  Elle  craint  moins  la  lumière 
du  jour  (]ue  nos  autres  Chouettes  et  se  montre  plus  souvent  qu’elles 
hors  de  sa  cachette,  même  en  plein  jour,  surtout  lorsqu’elle  a été 
dérangée.  Elle  chasse  souvent  de  bonne  heure  le  .soir,  ou  a.ssez 
tard  encore  le  matin,  eu  quête  de  .souris,  de  chauve.s-.souris,  de  petits 
oiseaux,  de  lézards,  de  grenouilles  ou  de  gros  insectes,  proie-s  diver- 
ses aux(iuelles  elle  ajoute  an  besoin  des  immondices,  dans  la  mau- 
vaise saison. 

Son  vol,  assez  rapide,  est  un  jteu  plongeant  comme  celui  des  Pics. 
Son  cri,  souvent  répété  et  qui  passe  volontiei-s  ])our  un  mauvais 
])résag(‘,  peut  être  traduit  de  diverses  manières,  selon  les  circons- 
tances et  les  appréciations;  c’est  souvent  : kuitt  ou  Icimitt,  parfois 
htück  ou  koitiik,  ou  keuiv-keiau  ou  omoovo  poupon-poupon  (liètue  ou 
selon  Pailly).  Douée  d’un  caractère  assez  doux  et  d'un  tempé- 
rament assez  rohn.ste,  elle  se  prête  facilement  à la  pipée,  attirant 
autour  d’elle  beaucoup  de  petits  oiseaux. 

Elle  pond,  lin  mars  ou  en  avril,  dans  un  trou  d’arbre,  de  mur  ou 
de  rocher.  ])resque  directement  sur  le  bois  ou  la  pierre,  au  plus  sur 
quelques  menus  débris  végétaux,  quatre  h six  œufs  d’un  ovale  court, 
souvent  subarrondis,  faiblement  rugueux,  d’un  blanc  mat  très  lé- 
gèrement jaunâtre  et  mesurant  0'",031 — 0.84  sur  0'“,026— U2S. 

L’espèce  habite  l'Europe  entière,  ainsi  qu'une  grande  partie  de 
l’Asie. 


Sous-Famille  II,  des  ÜLULIENS 

ÜLULINÆ 


Pas  de  véritables  aigrettes  frontales.  Fente  de  l’oreille 
grande,  bien  plus  longue  que  le  diamètre  de  l’œil,  avec  oper- 
cule plus  ou  moins  large.  Disques  et  collerette  complets.  Bec 
plus  ou  moins  convexe  dès  la  base,  à cire  généralement 
plus  courte  que  le  crochet  antérieur.  Tète  forte  et  arrondie. 
Rémiges  et  rectrices  généralement  larges  et  assez  molles, 
au  moins  vers  le  bout.  ('\^oy.  fig.  28  et  29.) 

Les  Chouettes  de  ce  groupe  sont  exclusivement  nocturnes  ou  cré- 
pusculaires et  ont  un  vol  généralement  très  léger  et  silencieux. 
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23.  - Genre  5 : NYCT/^LE 

NYCTAIÆ  Brehm. 


Disques  faciaux  grands,  arrondis  et  bien  dessinés,  à re- 
xers  réunis  sur  le  devant  du  front  ; collerette  quasi-corn- 
plèle.  Ouverture  uuricxdaire  grande,  avec  opercule  assez 
développé,  sans  prolongement  latéral,  entourant  à peu  près 
moitié  du  périmètre  ex.térieur  de  l’œil.  Bec  assez  haut  et 
comprimé,  convexe  dès  la  hase,  légèr.  plus  court  que  demi- 
tète  et  passablement  couvert.  Tarse  un  peu  plus  court  que 
le  médian  avec  ongle,  bien  couvert,  ainsi 
que  les  doigts,  de  plumes  duveteuses  lon- 
gues et  fournies  {voy . tîg.  28).  Ailes  assez 
longues,  médiocrement  larges  et  subai- 
gucs,  couvrant  la  majeure  partie  de  la 
queue.  Queue  assez  longue  ci  arrondie,  à 
rectrices  arrondies.  Culottes  moyennes. 

m ^ , , , . . ' , t 1 28.  Kvot.  TonffinaJin?, 

Tete  grosse  et  arrondie,  sans  véritables  piwi  gaud».. 
aigrettes  frontales^.  Plumage  très  long  et  soyeux;  rémiges 
et  rectrices  larges  et  relat.  molles.  Taille  petite. 

Quelques  os])èces  dans  l’ancien  uioiidc  ; une  seule  en  Suisse  et  en 
Europe. 

40.  — 1 : CHOUETTE  TEXGMALM 
Raiüifusskauz  — Civetta  capogrosso. 

NYCTALE  •rEN(:HAi..Mi  Gmelin. 

Bec  passablement  comprimé,  un  peu  plus  court,  an  front,  que  le 
médian  sans  ongle.  Ailes  à grandes  rémiges  modes  et  largement  ar- 

' Quelques  auteurs  voient  à tort,  je  crois,  chez  les  Nyctales  de  véritables 
petites  aigrettes  dans  les  plumes  légèrement  allongées  qui  appuient  la  collerette 
sur  les  côtés  et  qui  se  redressent  plus  ou  moins  quand  l’oiseau  excité  développe 
ses  disques  faciaux. 
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rondies  à V extrémité,  couvrant  d’ordinaire  plus  des  trois  quarts  de 
la  queue;  2^  et  3°  rémkjes  léger,  écliancrées  au  bord  externe;  3"  géné- 
ral. la  pluslongue;  l'""  presque  égale  à S';  P"  à •?"  dentelées  au  bord 
externe,  la  3°  vers  le  bout  seulement.  Doigts  courts,  bien  couverts, 
sauf  au  bout  de  la  dernière  phalange,  déplumés  allo7igées  dépassant 
la  base  des  ongles  (voy.  fig.  28  ).  Tête  grosse;  œil  relat.  petit.  Faces 
sup.  d’un  cendré brun-roussâtre,  tachées  de  blanc.  Faces  inf.  blanches 
ou  blanchâtres,  variées  de  taches  brun-clair;  sous-caudales  maculées. 
Tour  de  l’œil  pl.  ou  m.  noirâtre.  Des  taches  txansvers.  blanches,  for- 
mant d’ordinaire  quatre  ou  cinq  bari-es  assez  étroites  sur  la  queue. 

Long,  tôt,  (>“',23 — 27;  aile  pliée  O'", 16 — 13;  queue  0'°,095 — JJ3; 
tarse  0'°,()22 — 024;  médian  avec  ongle  0'“, 0255 — 0265;  bec,  au 
front,  0'“,0165 — 0175. 

Strix  fuxekka  Linné,  Faiina  suec.,  p.  25,  1761.  — St.  Tengiialmi  Ginelin, 
Syst.  Nat.,  I,  p.  291,  1788.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  94,  1820.  Savi,  Orn. 
tosc.,  I,  p.  79,  1827.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  200,  1853.  Biva,  Omit,  ticin., 
p.  81,  1865.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4"  éd.,  p.  557,  Taf.  27,  Fig.  3,  1891.  — 
St.  dasypus  Bechstein,  Xaturg.  Deutschi.,  II,  p.  972,  1805.  Meisner  u.  Sch., 
Vôgel  der  Schweiz,  p.  37, 1815.  iSteiHmüller,  N.  Alpina,  I,  p.  467,  1821.  Schinz, 
Fauna  helv.,  p.  57,  1837.  — St.  passerina  Pallas,  Zoogr.,  I,  p.  328,  1811. 

Atiiexe  Texghal.w  Boie,  Isis,  1822,  p.  549. 

ÆuoLiiis  Texrmalmi  Ktiup.,  Nat.  Syst.,  p.  34,  1829. 

Noctua  Texrmalmi  iesso»,  Ornith.,  p.  102,  1831. 

Nyctale  pinbtohl'.m,  N.  abietum,  N.  pi.aniceps Bre/i»!,  Vôgel  Deutschi.,  p.  112 
et  113,  1831.—  N.  Tex&malmi  Bonap.,  Birds  of  Eur.,  p.  7, 1838.  JJeyl.  et  Gerbe, 
Ornith.  enrop.,  1,  p.  125,  1867.  Snlmdori,  Fauua  d’Ital.,  p.  28,  1872.  Slutrpe, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  II,  p.  284,  1875.  Saunder.s;  111.  Mau.  lirit.  Birds,  p.  239, 
1889.  Fricaldszky,  -Vves  lluugariœ,  p.  27, 1891.  — N.  dasypus  Gray,  List.  Gen. 
Birds,  p.  6,  1840.  — N.  fünerea  Bonap.,  Ucc.  Europei,  p.  24,  1842.  Collin, 
Skand.  Fugle,  p.  76,  1875-77. 

Ulula  punerea  Schleyel,  Mus.  Pays-Bas,  Striges,  p.  8,  1862. 

Syrnium  fu.vereüm  ilfeta,  Vert,  fenuica,  p.  157,  1882.' 

Nojisvulq.:  S.  F.  : Chouette  Tengmalin.  Petite  Chouette,  Chaux-de-Fonds. 
— S.  A.  : Bauhffmiger  Kauz,  Moo.sgeis.s;  Hasli  ; Uuwel,  Unterwald.  Comme 
la  précédente,  souvent  Wiggle,  Todtenvogel.  — S.  I.  : Sciguetton,  Lugano. 

Mâle  adulte  : Parties  supérieures  d’un  gi-is-briin  ronssâtre  ta- 
chées de  blanc  ; les  macules  assez  petites  et  rapprochées  sur  le  front 
et  autour  de  la  collerette,  moins  serrées  sur  le  derrière  de  la  tête, 
plus  larges  et  plus  espacées  sur  la  nuque,  le  dos,  le  croupion  et  les 
couvertures  alaires.  Grandes  rémiges  martpiées  de  taches  tran.sver- 
sales  blanches  dessinant  un  demi-rond  sur  les  barbes  externes. 
Ilectrices  également  avec  taches  transvers.  Itlanches  formant  qua- 
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tre  ou  cinq  (rarement  six)  barres  superposées,  assez  étroites.  Disques 
faciaux  blancs  ou  blanchâtres,  lavés  de  grisâtre  vers  le  boi’d  exté- 
rieur et  plus  ou  moins  mâchurés  de  noir  sur  le  pourtour  de  l’reil, 
sur  le  revers  nasal  surtout.  Bord  de  la  collerette  gris-brun,  mou- 
cheté de  blanc.  Faces  inférieures  blanches  ou  blanchâtres,  large- 
ment tachées  de  gris-brun  ou  de  brun-roussâtrc  clair,  les  macules 
(■n  majorité  longituilinales  sur  le  ventre,  en  partie  transversales 
sur  la  poitrine.  Tarse  et  doigts  blancs  ou  d’un  blanc  légèrement 
roussâtre,  particulièrement  vers  le  talon.  Bec  jaunâtre  en  avant, 
brunâtre  à la  base.  Ongles  noirâtres.  Iris  jaune. 

Femelle  adulte:  Assez  semblable  au  mâle,  bien  qu’un  peu  plus 
forte  et  un  peu  plus  tachetéi?  en  dessus,  avec  l’œil  volontiers  un 
peu  plus  cerclé  de  noir. 

Jeunes  : D’un  brun  plus  sombre  et  plus  roux,  en  dessus,  avec 
macules  moins  blanches  ou  plus  roussâtres  ; blanchâtres  en  dessous, 
avec  taches  plus  rousses.  Face,  tarses  et  doigts  également  plus  ou 
moins  salis  de  roussâtre. 

T la  naissance:  Couverts  d’un  duvet  blanc;  plus  tard  d’un  brun 
de  suie. 

La  Chouette  Tengmalm  est  sédentaire  et  assez  répandue,  sans  être 
nulle  part  commune,  dans  les  forêts  élevées  du  Jura  et  des  Alpes, 
de  l’ouest  à l’est,  et  au  sud  comme  au  nord  de  la  grande  chaîne. 

Elle  remplace  pre.sque  partout  la  Chevêche  dans  le  haut  de  la 
région  montagneuse,  ainsi  (pie  dans  la  région  al[)ine,  où  elle  se 
montre  en  été  jusqu’à  la  limite  do  la  grande  végétation,  par  places 
jusqu’à  près  de  2000  mètres.  Il  est  rare  de  la  rencontrer  en  plaine 
durant  la  belle  saison,  mais  elle  y descend  assez  souvent  en  arrière- 
automne,  chassée  de  ses  stations  élevées  par  la  neige  et  le  froid. 
C’est  ainsi  qu’elle  a été  trouvée  en  hiver  dans  diverses  localités 
relativement  inférieures,  près  de  Coire,  de  S*-Gall,  de  Zurich,  de 
Bâle,  de  Lucerne,  de  Berne,  de  Hoinont,  de  Neuchâtel,  d’Aigle  et 
de  Genève,  par  exemple. 

Contrairement  à la  précédenb',  elle  recherche  le  calme  des  forêts 
profondes,  celles  de  conifères  principalement,  faisant,  soir  et  matin, 
la  chasse  aux  souris,  aux  musaraignes,  aux  petits  Oiseaux,  même 
aux  grenouillles  et  au  besoin  aux  gros  insectes  et  aux  limaces.  Son 
cri,  variant  un  peu  avec  les  circonstances,  semble  exprimer  tantôt 
les  mots  kew,  kew  ou  kououk,  kououk,  tantôt  les  syllabes  vi-vi-vi  ou 
va-va-va;  les  jeunes  appelleraient,  dit-on,  leur  mère  par  un  léger 
piip-inip. 

Elle  niche  dans  des  trous  d’arbres,  jjarfois  assez  haut,  et  dépose 
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sur  la  poussière  vermoulue  du  bois,  selon  l’altitude  de  son  habitat, 
au  commencement  de  mai  ou  dans  les  premiers  joui-s  de  juin  seu- 
lement, quatre  ou  cinq  (parfois  jusqu’il  sept)  ‘ œufs  entièrement  d’un 
blanc  mat,  légèrement  rugueux,  un  ])eu  jilus  gros  et  plus  allongés  que 
ceux  de  la  Chevêche,  mesuiant  d’ordinaire  0"‘,033— 036  (0“, 037)  sur 
0“,025— 026  (0“,027),  except.  0“,029  ou  0"‘,030  sur  0'“,025. 

L’espèce  habite  le  nord  du  continent,  le  nord-ouest  de  l’Asie  et 
les  régions  septentrionales  de  l’Amérique,  ainsi  que  les  montagnes 
de  l’Europe  moyenne,  jusque  dans  la  H'”  Lombardie,  en  Italie,  et  les 
Basses  Alpes  on  France. 


24.  — Genre  6 : HULOTTE 

SYRXlUM  Saviguy. 


Disques  faciaux  grands,  ronds,  assez  upluLis  et  bien  accu- 
sés, avec  revers  semi-pileux  pL  ou  m.  développés.  Collerette 
complète  et  bien  dessinée  (voy.  fig.  29). 
Ouverture  auriculaire  très  grande,  soit 
occupant  la  majeure  partie  du  côté  de  la 
tète,  avec  très  large  opercule,  en  arrière 
de  l'œil  Becpl.  ou  m,  courbé  dès  la  base, 
assez  haut  et  comprimé,  génér.  plutôt 
court,  bien  que  mesurant  parfois,  au 
front,  plus  que  demi-tôte,  et  pl.  ou  m. 
peu  près  égal  aie  médian  avec  ongle  et 
enveloppé  d'un  épais  duvet  ; doigts  pl.  ou  m.  couverts  ou  nus. 
Ailes  subobtuses  ou  obtuses,  assez  longues  et  assez  larges, 
couvrant  pl.  ou  m.  la  queue.  Queue  moyenne  et  assez  longue, 
arrondie  oupl.  ou  m.  étagée.  Culottes  moyennes.  Tète  grosse 


Fig.  21L  Syrnîuiii  irluco. 

couvert.  Tarse  à 


‘ Selon  Tsehudi  (Thierlebcu  der  Aliieinvelt,  trad.  franç.  sur  3®  éd.,  1858. 
vol.  I,  p.  231),  ou  aurait  trouvé  une  fois,  dans  la  vallée  d’Ursereu.  un  nid  (pii 
contenait  exceptiounellement  sept  œufs,  et  huit  individus  de  cette  espèce  auraient 
été  capturés  d’un  seul  coup  dans  une  étable  du  KIOuthal,  au  canton  de  Glaris. 

^ Un  caractère  anatomique  signalé  entre  nos  deux  genres  Syrnium  et  Nyclale, 
résiderait  dans  le  fait  que  la  conque  osseuse  de  l’oreille  est  semblable  des 
deux  côtés  dans  le  jiremier,  tandis  qu’elle  serait  généralement  plus  on  moins 
asymétrique  dans  le  second. 
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et  ronde,  sam  aigrettes  frontales;  yeux  grands.  Plumage 
long  et  soyeux  ; rémiges  et  rectrices  larges  et  assez  molles, 
au  moins  vers  le  bout.  Taille  grande  ou,  assez  grande. 

Ce  genre  compte  do  nombreuses  espèces  dans  l’ancien  et  le  nou- 
veau monde.  Une  seule  se  rencontre  en  Suisse.  Deu.v  autres,  ran- 
gées par  quelques  auteurs  dans  deux  gein'es  voisins,  à cause  sur- 
tout des  formes  et  dimensions  un  peu  différentes  de  la  queue,  la 
Chouette  de  l’Oural,  Ptynx  nralensis  Pallas,  et  la  Chouette  laponne, 
TJlulfi  lapponica  Retz.,  sont  propres  aux  régions  septentrionales  do 
l’Europe  et  de  l’Asie. 


41.  — 1 : CHOUETTE  HULOTTE 
Waldkauz  — Gufo  selvatico. 


SYRNIDM  ALüco  Linné. 


Bec  convexe  dès  la  hase,  très  courhé  en  avant  et,  au  front,  à peu, 
près  égal  au  médian  sans  ongle  (voy.  fig.'29).  Doigts  couverts  d’un 
Épais  duvet  en  dessus,  à l’exception  du  on  des  deux  derniers  anneaux 
préonguéaux.  Ailes  couirant  d’ordinaire  plus  des  quatre-cinq.  de  la 
queue;  2'‘àô"ou  6" rémiges pl. ou  m.éehancrées  au  bord  ext.;  P et  5° 
les  plus  longues;  l’°àpeup)rès  égale  à 9";  i"'  à .Tqd.  oum.  dentelées 
sur  le  bord.  Queue  large  et  arrondie.  Yeux  ronds,  un  peu  saillants. 
Faces  sup.  d’tin  brun  grisâtre  ou  roussâtre,  variées  de  macules  bru- 
nes sur  le  dos  et  de  taches  blanches  sur  les  couvertures.  Faces  inf. 
blanchâtres  ou  roussâtres,  avec  des  taches  noirâtres  longitudinales 
et  latércdement  dentelées;  rémiges  et  rectrices  chinées  et  pii.  ou  m. 
barrées  de  brun.  Iris  brun  ou  noirâtre. 

Lo)ig.  tôt.  — 43  ; aile  pliée  — 29;  queue  O'", 170 — 

18Ô;  tarse  O"', 043— 047  (0.70);  médian  sans  ongle  0"^,02S — 0.30, 
avec  ongle  (P,0 10—0477 ; bec,  au,  front,  0'^,027 — 029. 

Stkix  aldco  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  132,  17G6,  (p.v  Gessner).  Meiiner  u. 
Sch.,  Vogel  der  Schweiz,  p.  33,  1815.  Temmhick,  Man.  Ornith.,  I,  j).  89, 1820. 
Steinmüller,  N.  Alpina,  I,  p.  tfil,  1821.  Savi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  80,  1827. 
Schinz,  Fauna  helv.,  j).  56,  1887.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  182,  1863.  llwa, 
Omit,  ticin.,  p.  78,  1865.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  555,  Taf.  26, 
Fig.  6,  1891.  — St.  striduca  Linné,  Syst.  Nat.  I,  p.  133,  1766.  — • St.  sylves- 
TRis,  St.  soLONiENsis  Gmeliu,  Syst.  Nat.,  I,  p.  292  et  293,  1788.  — St.  macro- 
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CEPHALA  Mdsner  u.  Sch.,  Vôgel  der  Schweiz,  p.  34,  1815.  Meisner,  Mus. 
Naturg.  Helv.,  I,  p.  fiO,  1820.  — St.  austwaca,  St.  sylvatica  Schaw,  Geu. 
Zool,  VII,  p.  247  Pt  263,  182C. 

SYBNraM  ui.uLANs  Savigny,  Ois.  d’Egypte,  p.  112,  1809.  — S.  aluco  Boie, 
Isis,  1828,  p.  315.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  127,  1867.  Salradori, 
Fauii.T  d’Itiil.  Ucc.,  p.  27,  1872.  Sharpe,  C'at.  B.  Brit.  Mus.,  Il,  p.  247, 1875. 
Collin,  Skaiid.  Fuglp,  p.  71,  1875-77.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  157,  1882. 
Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  221,  1886.  Saunders,  111.  Mau.  brit.  Birds,  p.  287, 
1889.  Frivaldszky,  Aves  Huiigariæ,  p.  26,  1891.  — S.  ædium,  S.  rotesoens, 
S.  MACROCEi'H.vLUM  Brehiii,  Nauinania,  1855,  p.  270. 

Aluco  alüco  Kaiip,  Nat.  Syst.,  j).  190,  1829. 

Ului.a  alüco  Keys.  m.  Blas.,  Wirbelth.  Arten,  p.  143,  1840,  (Ulula  ex 
Gessner). 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Chat-huant,  Hulotte,  Gcuève  et  assez  géu.  ; Dô,  S'-Mau- 
rice.  Valais. — S.  A.:  Nachtkauz,  géu.;  IFiÿÿle,  Seeland  bernois;  Nachtheuel, 
Berne,  Bâle;  Hauri,  Nnchthuri,  Kuz,  Berne,  Oberlaud;  Wiikle,  Zofluguc  ; 
Wiglæ,  Eiusiedlen  ; Schudcreuel,  Tliiirgovie;  Wiggezer,  Wiggler,  Wiggerli, 
Glaris;  Heukr,  Mels;  lI7Wer  Geisller,  Coire.  — Pio  selvadi,Yr'n\',  Tchuetta, 
Sils  (Grisous).  — S.  I.  ; Oruch,  Oloch,  Tiiit,  Orocon,  Tosit,  Tessin. 

; Faces  supérieures  grisâtres,  variées  de  taches  lon- 
gitudinales et  de  petites  barres  transversales  brunes  en  zigzags, 
ainsi  que  de  petites  macules  rousses  et  blanchâtres;  de  grandes 
taches  blanches  ovales  ou  subarrondies  sur  les  couvertures  et  les 
.scapulaires:  d’autres  plus  petites  derrière  la  collerette,  sur  les  côtés 
de  la  tête.  Rémiges  et  rectrices  chinées  et  plus  ou  moins  irrégulière- 
ment barrées  de  brun;  souvent  cinq  ou  six  barres  sur  les  dernières, 
parfois  jusqu’à  sept  ou  huit.  Front  brunâtre.  Collerette  brune  et 
grise.  Disques  faciaux  blanchâtres  ou  grisâtres,  avec  légères  stries 
circulaires  concentriques  brunâtres.  Gorge  blanche  ou  blanchâtre. 
Faces  inférieures  blanches  plus  ou  moins  nuancées  de  roussâtre  sur 
la  poitrine  et  les  flancs,  avec  macules  longitudinales  d’un  brun  foncé, 
dentelées  sur  les  côtés.  Sous-caudales  blanches,  barrées  ou  maculées  de 
brun.  Tarse  et  doigts  blancs  ou  blanchâtres,  plus  ou  moins  mouchetés 
de  brun.  Bec  jaunâtre  ; ongles  bruns;  iris  brun  ou  d’un  noir  bleu. 

Femelle  (idulte  ; Volontiers  légèrement  plus  grosse,  avec  le  fond 
du  plumage  j)lus  roux  en  dessus  et  en  dessous  et  la  face  roussâtre. 
Parfois  grisâtre  comme  le  mâle,  selon  Bailly;  peut-être  dans  un 
âge  idus  avancé. 

Jeunes  : Ressemblent  assez  à la  femelle.  A la  sortie  du  nid  plus 
nuancés  de  grisâtre  et  de  noirâtre. 

A la  naissance  : Couverts  d’un  duvet  blanc  ; un  i)eu  plus  tard, 
avec  le  duvet  de  seconde  robe,  grisâtres  cf  ou  roussâtres  9- 

Variétés  : Zollikofer  (1.  c.)  décrit  une  femelle  capturée  à Düben- 
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dorf,  au  canton  de  Zurich,  qui  est  beaucoup  plus  pâle  que  le  type 
ordinaire,  soit  isabelle  au  lieu  do  brun-roux. 

La  Hulotte,  généralement  connue  sous  le  nom  de  Chat-huant,  est 
partout  sédentaire  et  commune  ou  assez  commune  on  Suisse,  dans 
les  régions  basses  et  montagneuses. 

Les  paires  qui  .se  sont  élevées  en  été  et  ont  niché  dans  les  hautes 
forêts  du  Jura  et  des  Alpes,  parfois  même  jusqu’en  Engadine,  au- 
dessus  de  1800  mètres  d’altitude,  redescendent  vers  la  plaine  en 
automne,  et  peut-être  même  quelques-uns  de  ces  représentants  de 
l’espèce  nous  abandonnent-ils  aux  a])proches  de  l’iiivcr. 

Cette  grosse  Chouette  vit  volontiers  dans  les  forêts  et  les  bois, 
parfois  dans  les  allées  de  grands  arbres  ou  les  vei’gers,  tout  près 
des  habitations.  Elle  se  tient  tout  le  jour  blottie  immobile  dans 
un  ti-onc  creux  ou  sur  quelque  branche  assez  élevée  et  cachée,  ne 
se  mettant  guère  en  chasse  avant  que  l’obscurité  soit  assez  épaisse, 
et  annonçant  toujours  son  entrée  en  campagne  par  des  cris  sonores 
et  lugubres.  Tout  le  monde  connaît  les  hou-hoii-hou  hou-lionoue  du 
Chat-huant,  plus  ou  moins  détachés  ou  soutenus.  C’est  du  reste  un 
oiseau  d’un  caractère  plutôt  doux  et  tranquille,  (jui  s’habitue  assez 
facilement  à la  captivité.  Son  vol  est  large,  léger  et  très  silencieux. 
Sa  nourriture  consiste  en  souris,  musaraignes,  taupes,  petits  oiseaux, 
lézards,  grenouilles,  paidbis  même  en  poissons.  Il  absorbe  aussi 
beaucoup  de  gros  insectes,  des  scarabées,  des  papillons,  même  des 
hannetons,  cainsi  que  des  grillons  et  des  siiuterclles. 

Les  petits  surpris  au  nid  poussent  en  se  gontlant  do  longs  souf- 
flements  et  font  claquer  leur  bec,  comme  pour  effrayer  l’iutrus  qui 
vient  les  déranger.  Plus  tard,  dans  leur  premier  âge,  ils  semblent 
prononcer  les  mots  griitz,  griitz. 

C’est  souvent  déjà  en  février  dans  la  plaine  ou  eu  mars  à la  mon- 
tagne que  la  Hulotte  s’occupe  de  sa  nichée.  Elle  pond  le  plus  sou- 
vent au  fond  d’un  trou  d’arbre,  sur  le  bois  vermoulu,  cependant 
elle  s’établit  quelquefois  dans  dos  nids  abandonnés  d’Ecureuils,  de 
Buses,  de  Corneilles  ou  de  Pies.  Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq,  sont  d’un  ovale  obtris  assez  court,  peu  grenus,  entièrement 
d’un  blanc  mat  légèrement  jaunâtre  et  mesurent  d’ordinaire  0'",044 
— 049  sur  0'".0.48— 040,  parfois  0'".042  sur  O”, 0.30  seulement,  selon 
Bailly. 

L’espèce  est  très  répandue  sur  le  continent  entre  le  04°  degré  de 
latitude  nord  et  le  sud  de  l’Italie;  elle  e.st  abondante  dans  l’Europe 
moyenne,  moins  fréquente  à l’est  et  au  sud,  rare  en  Sibérie  et  dans 
le  nord-e.st  de  rAfri(]ue. 
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Sous-famille  III  : des.  BUBONIENS 

BDBONIXiE 


Des  aigi'ettes  frontales  composées,  de  chaque  côté  sur  le 
front,  d'une  touffe  de  plumes  érectiles  plus  ou  moins  lon- 
gues. Oreille  et  collerette  plus  ou  moins  développées.  Bec 
plus  ou  moins  allongé  et  plus  ou  moins  droit  ou  déclive  en 
arrière  en  dessus,  avec  cire  assez  longue.  Tête  plutôt  forte, 
un  peu  aplatie.  (Voy.  lig.  30  à 32.) 

Les  Hibous,  représentants  de  ce  troisième  groupe,  bien  que  de- 
meurant d’ordinaire  cachés  en  dehors  des  heures  de  la  nuit  et  du 
créjjuscule,  et  [jourvus  d’yeux  généralement  grands,  n’en  volent 
pas  moins  facilement  en  plein  jour,  se  dirigeant  avec  adresse  même 
au  travers  des  bois  les  plus  épais. 


25.  — Genre  1 : DUC 

BCBO  Cuvier  ‘ ex  Gessner. 


Disques  faciaux  irréguliers,  peu  accusés  en  dessus  ; col- 
lerette incomplète,  assez  effacée  en  dessous.  Aigrettes  fron- 
tales longues  (voy.  flg.  30).  Ouverture  auriculaire  médio- 
cre, avec  opercule  marginal  assez  peu  développé,  derrière 
l’œil.  Bec,  au  front,  généralement  bien  plus  long  que  demi- 
tète,  mais  bien  plus  court  que  le  médian  sans  ongle,  quasi- 
droit  en  arrière  et  très  crochu  en  avant;  cire  longue,  avec 
narines  grandes,  sur  le  bord  antérieur  de  celle-ci.  Tarse 
gén.  plus  long  que  le  médian  avec  ongle  et  toujours  bien 
emplumé  ; doigts  le  plus  souvent  couverts  de  plumes  en 
dessus  et  sur  les  côtés  ; ongles  très  forts.  Ailes  mogennes, 
assez  larges,  volontiers  subaigucs  et  n atteignant  pas  le 
bout  de  la  queue.  Queue  plutôt  courte  et  subarrondie,  à rec- 


^ Règ.  anim.,  p.  331,  1817. 
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Plusieurs  espèces  se  rencontreut 
dans  raiicieii  et  le  nouveau  moiide, 
aucune  en  Océanie;  une  seule  est 
assez  répandue  eu  Europe  et  en 
Suisse.  Le  Biéo  sibirkus  Licht. 
semble  u’être  qu’une  race  sei)ten- 
trionale  pâle  du  Bubo  ignavns. 


Fifî.  30.  Hubo  ignavus. 


trices  très  larges,  assez  molles  vers  le  bout.  Culottes  assez 
développées.  Tète  assez  grosse:  yeuæ-  très  grands.  Plumage 
assez  long  et  doux.  Taille  très 
grande. 


42.  — 1 : GEAND  UUC 
TJlm  — Qufo  reale. 
BUBO  iGN.vvüS  Forster. 


Bec,  au  front,  p-esciue  égal  aujwuce  avec  ongle.  Doigts  bien,  cou- 
verts, à l’exception  de  Vanneau  préongtiéal.  Ailes  atteignant  deux 
tiers  à trois  quarts  de  la  queue;  3“  rémige  la  plus  longue;  T°  me- 
surant entre  5"  et  G",  ou  un  peu  plus  courte  ; P”  à 4“  rétrécies  au 
bord  externe,  4"^ peu;  T°  et  3“  bien  dentelées  sur  le  bord  externe, 
3“  et  4'’  pieu.  Aigrettes  relut,  éb'oites,  égales  à peu  près  au  médian 
avec  ongle  ou  au  tarse.  Livrée  variée  de  roux-jaunâtre  et  de  brun- 
noirâtre;  tête  et  cou  plus  clairs  rpie  le  dos;  nuque  jaunâtre,  rayée 
de  noir. 

Long.  tôt.  0’“,60 — 08;  (die  pliée  0“\45 — 48;  (queue  0'^,2ü — 39; 
tarse  0”^,081 — 0.90;  médian  avec  ongle  (>'“,073 — 08<);  bec,  au  front, 
(r,04ü~040. 


SïBix  BUBO  Linné,  Syst.  Nat..  I,  jt.  131.  1766,  (ex  Gessner).  Meisner  u. 
Sch.,  Vôgel  derSchweiz,  p.29, 1816.  Teniminck,  Nfan.  Ornith.,  I,  p.  100,  1820. 
Steinmüller,  N.  Alpina,  1,  p.  456,  1821.  Snvi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  68,  1827. 
ScJiinz,  Fauua  helv.,  ]>.  64, 1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  161, 1863.  Bira, 
Omit,  ticin.,  p.  86,  1865.  Mêla,  Vert,  fciinica,  p.  162,  1875-77.  Friderich, 
Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  547,  Taf.  26,  Fig.  3,  1891. 
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Bobo  ignavüs  Forster,  Syn.  Cat.  br.  Bircis,  p.  3,  1781.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit. 
Mus.,  II,  p.  14,  1875.  Saunderx,  111.  Man.  brit.  Birds.  ]i.  299,  1889.  Frivaldsz- 
ky.  Aves  Hunganæ,  p.  22,  1891.  — B.  maximos  Flemhiy,  Brit.  Anim.,  p.  57, 
1828.  Degl.  et  Gerbe,  Ornitb.  enroi>.,  I,  p.  141,  1867.  Frihch,  Vilgel  Europ., 
Tab.  12,  Fig.  5,  1671.  Salvadori,  Fauna  d'Ital.,  ücc.,  p.  32,  1872.  Giylioli, 
Avifauna  ital.,  p.  229,  1886.  — B.  europ aîcs  Lesson,  Ornitb.,  p.  115,  1831. 
— B.  GERMANious,  B.  SEPTENTRioN.ALW  lii  ehm,  Viigcl  Peutschl.,  p.  119  et  120, 
1831.  — B.  GRANDIS  Brehm,  .Jouru.  f.  Ornitb..  1853,  p.  346.  — B.  bobo  LicJi- 
lemtein,  Nomencl.  Av.,  p.  7,  1854.  — B.  volgaeis  Collin,  Skand.  Fugle,  p. 
25.  1875-77. 

Asio  BOBO  Sicahi.wn,  C'iass.  of  Birds,  II,  p.  217.  1837. 

Otos  bubo  Schlegel,  Bev.  crit.,  p.  XIII.  1844. 

XoMS  VOLS.:  S.  F.:  Grand-Duc,  gén.,  Gi’and-Ribou,  Genève;  Gros-Dô, 
Martigny.  — S.  A.  : Uhu,  Un,  Schuhu,  Heael,  Gro.sm'  Ohrechuz,  Berne  ; 
Grosses  Hcmii,  Interlaken  ; Heiten,  Brienz  ; Nachthuri,  Saanen  ; Hmv, 
llasenfresse.r,  Ilasii  ; Buro,  Aarburg;  Puhvoget,  Langnau;  Uuk'ogel,  Glaris; 
Tschuderheuel,  Tburgovie,  Znricb  ; Faulaus,  Werdenbcrg;  Rucher  ou  Riiher, 
Coire;  Biv  grand,  Vrin;  Bntf,  Sils;  Cacciacavai,  Casaccia  (Gidsons).  — S.  I. : 
Düg,  Grnn  Dngo,  Locarno;  Diavol  de  montagna,  Lugano. 

ilâle  adulte  : l’artic.s  .supéripupos  d'un  roux  jaunâtre,  vermiculé 
de  brun,  et  couverte.^  de  uombreu.se.s  et  grandes  taches  d’un  brun 
noirâtre;  la  tête  et  le  cou  généralement  plus  clairs  tpie  le  dos;  le 
jaunâtre  plus  apparent  sur  la  nuque  et  le  derrière  du  cou.  Aigrettes 
longues,  noirâtres,  bordées  de  roux  (voy.  tig.  30).  Bout  des  grandes 
couvertures  volontiers  plus  ou  moins  varié  ou  tacheté  de  blanchâtre. 
Rémiges  et  rectrices  rousses  ou  roussâtres,  vermiculées  et  plus  ou 
moins  barrées  tle  brun.  Face  d’un  gris  roussâtre,  finement  tacheté  de 
brun,  avec  revers  nasaux  blanchâtres  semés  de  poils  noirs.  Gorge 
et  bas  du  cou  en  avant  blancs  ou  blanchâtres,  la  première  traversée 
par  un  étroit  collier  gri.s-roux,  tacheté  de  brun.  Parties  inférieures 
rousses  ou  d'un  roux  jaunâtre,  avec  de  grandes  taches  longitudi- 
nales et  transversalement  ondulées  d’un  brun  noirâtre.  Tarses  et 
doigts  roussâtres,  mouchetés  de  brun.  Bec  noir.  Ongles  d’un  brun 
noii'âtre.  Iris  jaune-orangé. 

Femelle  adulte:  Passablement  plus  grande  et  d’un  roux  moins 
vif,  avec  moins  de  blanc  à la  gorge;  les  aigrettes  d’ordinaire  relati- 
vement un  peu  plus  courtes. 

Jeunes:  Assez  semlilables  à la  femelle,  avec  des  teintes  un  peu 
plus  ternes  ou  plus  salies  de  brun. 

A la  naissance:  Couverts  d’un  duvet  blanc,  faiblement  teinté  de 
fauve  en  dessus. 

Variétés:  La  livrée  est,  suivant  les  climats,  plus  ou  moins  sombre 
ou  pâle;  le  roussâtre  passant  volontiers  au  blanchâtre  dans  le  nord. 
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Le  Grand-Duc,  assez  rare  ou  assez  coinniun  suivant  les  localités, 
est  sédentaire  dans  toute  la  Suisse,  de  préférence  dans  les  contrées 
k la  fois  rocheuses  et  boisées,  de|)uis  la  plaine  jusque  dans  les  forêts 
élevées  du  Jura  et  des  Alpes,  au  sud  connue  au  nord,  et  même 
encore  à 1800  mètres  s/m.  en  H"  Engadine.  Cependant,  ua  ceidain 
nombre  dos  individus  qui  ont  passé  la  belle  saison  dans  les  régions 
alpine  et  montagneuse  supérieure,  descendent  vers  les  bois  de  plaine 
en  automne  et  exécutent  alors  fies  déplacements  plus  ou  moins 
grands.  Mesurant  généralement  r",70  ii  r",90  d’envergure,  avec 
bec  très  crochu  et  serres  très  puissantes,  il  est  à la  fois  le  plus 
grand  et  le  plus  dangereux  de  tous  nos  Rapaces  nocturnes. 

Quoique  voyant  assez  bien  de  jour,  il  se  tient  généralement 
caché  dans  quelque  crevasse  de  rocher  ou  de  muraille,  dans  un  tronc 
d’arbre  creux  ou  dans  (pielque  épais  fourré,  et,  à moins  d’être  dé- 
rangé, il  ne  sort  guère  de  sa  retraite  qu’à  la  tombée  de  la  nuit,  pour 
se  mettre  en  campagne  et  se  livrer  à la  chasse  jusfju’à  l'aurore,  d’un 
vol  silencieux  et  assez  léger,  tantôt  bas,  tantôt  assez  élevé,  dans  les 
clairières  des  forêts  ou  sur  la  lisière  fies  bois,  ])arfois  près  des  eaux, 
sur  le  bord  des  rivières,  fies  lacs  ou  des  marais.  Sa  nourriture  con- 
siste eu  vertébi'és  de  toutes  sortes,  mammifères  et  oiseaux  surtout, 
lièvres,  écureuils,  souris,  rats,  béris.sons,  hermines  ou  putois,  re- 
nards même,  Tétras  petits  et  grands.  Gélinottes,  Perdrix,  Passereaux, 
etc.  Malgré  sa  prédilection  pour  les  animaux  à sang  chaud,  le  gibier 
en  i)articulier,  il  prend  cependant  aussi  à l’occasion  des  reptiles, 
des  batraciens,  même  des  poissons  et  des  insectes,  ceux-ci  surtout 
à l’époque  de  la  reproduction,  ])Our  les  porter  à ses  petits.  En  hiver, 
il  se  contente  quelquefois  de  charognes,  à défaut  d’autre  chose. 
Poussé  par  la  faim,  il  fait  souvent  preuve  d'une  très  grande  har- 
die.sse,  même  en  plein  jour.  On  a vu  par  exemple  près  de  Sarnen 
à une  heure  de  l’après-midi,  un  de  ces  oiseaux  livrer  hatailh!  à un 
fort  Héron  et  s’en  rendre  maître.  Un  Grand-Duc  a été  pris  sur 
l’eau,  près  de  Lucerne  S à un  hame(;on  dont  il  avait  voulu  enlever 
l’amorce.  Un  autre  a été  assommé,  en  1862,  près  de  Tiefeuwinkel,  au 
bord  du  lac  de  Wallen.stadt,  sur  l’épaule  d’un  jeune  ouvrier  italien 
auquel  il  s’était  imprudemment  attaqué”. 

Il  est  du  reste  aussi  adroit  que  robustf'  et  courageux,  car  il  sait 
très  bien  faire  face  à une  foule  fl’agresseurs.  Pies,  Corbeaux,  et 
même  Rapaces  divers,  qui  souvent  se  précipitent  à la  fois  sur  lui. 


‘ Dr  EtUn,  à Sarnen,  notes  maïuiscriteK. 

^ Staujfer,  BnlI.  Soc.  ornith.  suisse,  II,  jtart.  2®,  j).  Kil,  1870. 
® Tschudi,  Thierleben  (1er  Alpenwclt,  7®  éd.,  p.  182,  1805. 
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Haller’  raconte  même  un  combat  entre  Aigle  et  Grand-Duc  dans 
lequel  ce  dernier  remporta  la  victoire.  Il  n’est  pas  aisé  d’en  faire 
façon  (piand  on  l’a  blessé,  car  il  se  ret(nirne  et  se  met  en  garde 
contre  le  chasseur,  se  lançant  même  parfois  contre  lui,  hérissant 
tout  son  i)lmnage,  tournant  la  tête  avec  de  gros  yeux  menaçants, 
faisant  claquer  s('s  mandibules,  .soufflant  bruyamment  et  distri- 
buant lestement  de  tous  côtés  coups  de  bec  et  coups  de  griffes. 

L(‘  chant  que  fait  entendre  le  Grand-Duc,  surtout  durant  le 
temps  de  la  reproduction,  de  lin  février  à fin  juin  à peu  près,  con- 
siste en  plusieurs  vigoureux  pouhou-pouhou-imüwiie  répétés  ('t  de 
temps  à autre  entremêlés  du  mot  Iwni  sur  un  ton  plus  vif  et  plus 
élevé.  Ces  cris,  très  sonores  et  lugubres,  l'épétés  au  sein  de  l’obscu- 
rité dans  les  sombres  forêts  nu  dans  les  gorges  les  i)lus  sauvages, 
])arfois  par  plusieurs  individus  qui  s'entre-répondent  à différentes 
distances,  font  volontiers  sur  le  voyageur  nocturne  une  sinistre 
impression,  et  on  comprend  jusqu'à  un  certain  point  les  traditions' 
de  rondes  de  sorcières  liées  autrefois  à ces  affreux  concerts. 

Le  Grand-Duc  s’accouple  déjà  en  février,  et  c’est  alors  surtout 
qu’il  fait  retentir  les  bois  de  sa  puissante  voix.  La  ponte  a lieu,  sui- 
vant l’altitude  et  les  conditions,  en  mars  ou  en  avril,  et  il  est  rare 
que  les  petits  quittent  le  nid  avant  la  fin  de  juin  ou  le  commence- 
ment de  juillet.  Les  œufs,  généralement  an  nombre  de  deux,  plus 
rarement  trois,  sont  déposés  dans  une  anfractuosité  de  rocher,  dans 
un  trou  de  muraille  ou  dans  un  arbre  creux,  pre.sque  directement 
sur  la  pierre  ou  le  bois,  tout  au  plus  sur  un  peu  de  poussière  et 
quelques  menus  débris  végétaux  ; ils  sont  d'un  o va  le  court  et  obtus  ou 
assez  arrondis,  d’un  lilanc  sale,  nu  peu  rugueux  et  mesurent  d’ordi- 
naire 0'",Ü56 — 061  sur  0“, 048 — 0.ô0,pai-fois  jusqu’à  0“,064  sur  ü'", 0.52. 

L’habitat  de  ce  gros  Hibou  s’étend  sur  toutes  les  régions  boisées 
de  l’Europe,  du  nord  de  l’Asie  et  du  nord-ouest  de  l’Afrique. 


26.  — Genre  8 : SCOPS 

SCOl’S  Savigiiy  ex  Gessner. 

Disques  faciaux  petits,  ne  descendant  guère  au-dessous 
du  hec  qu'ils  coui'rent  un  peu  en  dessus  ; collerette  incom- 
plète, latérale.  Ouverture  auriculaire  plus  petite  que  l’œil, 


^Haller,  Gôttiugische  gel.  Anzeigen,  S.  1111,  17G9. 
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arrondie  et  sans  opercule.  Aigrettes  frontales  assez  larges 
et  allongées.  Bec  pl.  ou-  m.  long,  comprimé,  gén.  un  peu 
plus  grand,  au  front,  que  demi-tète  et  courbé  ou  incliné  dûs 
la  hase,  à cire  assez  longue,  avec  narines 
plutôt  petites,  d’ordinaire  antérieures  et 
arrondies.  Tarses  moyens,  assez  étroits,  pl. 
ou,  m.  nus  ou  couverts  en  avant  de  plumes 
relal.  courtes.  Doigts  généralement  nus  ou 
quasi-nus,  à pelotes  sous-articulaires  très 
développées  et  ongles  7nédiocres (voy.  lig.  31). 

Ailes  assez  longues  et  subuigucs,  atteigmrnt 
à peic  près  ou  dépassant  lég.  le  bout  de  la 
queue.  Queue  cornde,  quasi-ccü'rée  ou  subarrondie,  à rec- 
trices  en  partie  mottes.  Culottes  généralement  peu  déve- 
loppées. Tète  moyeivne,  amumdie  : yeux  assez  grands. 
Plumage  doux,  médiocr.  long.  Taille  petite. 


Fi«.  31.  Scops  Aldro- 
vaiKÎi.  piücl  droit. 


Espèces  noml)i‘cuses,  très  répandues  dans  le  inonde  entier,  à l’ex- 
ception do  rOcéanie  et  dos  régions  septentrionales  extrêmes  ; une 
seule  en  Europe  et  en  Suisse. 


43.  — 1 : SCOPS  D’EUROPE 
Zweigolneule  — Assiolo. 

SCOPS  ALDIiOVANUI  Willugl)}'. 

Bec  petit  et  courbé  des  la  base,  sensïbl.  plus  court,  au  Jront,  que 
le  médian  sans  ongle.  Tarse  à pleine  plus  long  que  le  médian  avec 
ongle,  revêtu  de  plumes  couvrant  la  base  des  doigts,  en  avant  et  sur 
les  côtés,  écailleux  sur  la  ligne  médiane  en  arriéré.  Doigts  nus  et  semi- 
annelés;  ongle  du  pmice  le  plus  couii  (voy.  fig.  ,31).  Ailes  couvrant 
la  queue  ou  la  dépassant  très  lég.;  3'"  rémige  la  plus  longue  ou  égale 
à la  2",  à peine  plus  longue  que  la  4" ; T”  à pieu  pires  égale  à 5"  et 
dentelée  sur  le  bord  ext.;  2 écliana'ée  au  bord  ext.,  3°  très  légèi'em. 
Aigrettes  au-dessus  de  l’œil,  assez  larges,  au  pilus  égales  au  tarse. 
Livrée  grise  nuancée  de  roussôtre,  finement  striée  longitud.  de 
noirâtre,  avec  taches  oblongues  d'un  blanc  roussâtre  et  noires  sur 
le  bord  des  scapidaires. 
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Long.  tôt.  O'", 18 — 21  ; aile  pliée  0’°,150 — 1(15  (()'", 145)  ; queue 
0"',0(10 — 075  ; tarse  0"\024 — 027  ; médian  avec  ongle  0^,023 — 
025  ; hec,  au  front,  O"‘,0 150— 01(15. 

Scops  Aldrovandi  Willughy,  Ornith.,  p.  65, 1676.  Fleming,  Brit.  Anim.,  p. 
57,  1828.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  eiirop.,  I,  ]>.  142,  1867.  — Sc.  ephialtes 
Savigny,  Ois.  d’Egyjjte,  )).  107,  1809.  Collin,  Skanrt.  Fugle,  p.  88,  1875-77.  — 
Sc.  Asio  8leiih(ms,  Ocii.  Zool.,  XIII,  pt.  2,  p.  51, 1819-26.  — Sc.  carniolica 
Brehm,  Vôgnl  Drutschl.,  p.  126,  1831.  — Sc.  europæus  Les.'ton,  Ornith.,  p. 
106,  1831. — Sc.  zoRCA,  Sc.  8ENEGALENSIS  Swain.sofi,  Classif.  Birds,  II,  p.  217, 
1837.  — So.  ZORCA  Frilseh,  Vôgel  Enrnp.,  p.  55,  Tah.  13,  Fig.  5,  1871.  — 
Sc.  MiNOR,  Sc.  RDPESTRis,  Sc.  RCPESCRXS,  Sc.  PYO.MÆA  Brehm,  Xaumania,  1855, 
p.  270.  — Sc.  VERA  Fimch,  .Journ.  f.  Ornith.,  1859,  p.  381.  — So.  Gitr 
Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  II,  p.  47,  1875.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  228, 1886. 
Saunders,  III.  Man.  I)rit.  Birds,  p.  297,  188tl.  Frivaldszky,  Aves  Himgariæ,  p. 
22,  1891. 

Strix  scops  Linné,  Syst.  Xat.,  I,  p.  132,  1766,  (ex  Gessner).  Hfemner  u. 
Sch.,  Vôgel  der  Scliweiz,  p.  32,  1815.  ï'e)«»i(wci-,Man.  Ornith.,  I,p.  103,  1620. 
Steinmüller,  N.  Al])ina,  1,  p.  459,  1821.  Savi,  Omit,  tosc.,  I,  ]).  73,  1827. 
Schinz,  Fauna  helv.,  p.  55,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  171,  1853.  Bim, 
Omit,  ticin.,  p.  87,  1865.  — St.  giu  Scopoli,  Ann.  Hist.  nat.,  p.  19,  1768.  — 
St.  ZORCA,  St.  carniolica  Gmelin,  Syst.  Xat.,  I,  p.  289  et  290,  1788. 

Bubo  scops  Boie,  Isis,  1822,  p.  549. 

Ephialtes  SCOPS  Key.t.  u.  Blas.,  Wirhelth.,  Artcii,p.  145,  1840.  Salvadori, 
Fauna  d’Ital.  TJco.,  p.  34,  1872. 

Otüs  scops  Schlegel,  Rev.  crit.,  p.  16,  1844. 

Noms  vulg.,:  S.  F.  : Betit-Buc,  gén.-,  Xeo^is,  Genève  ; Petit  Bô,  S'-Maurice. 
— S.  A.  : OlirkuzU,  Ohrheueli,  gén.  ; Nachtjobbi,  Johbi,  Jobbein,  Valais  allem.; 
Todtenvogel,  Coire.  — S.  I.  : Ciretta  cornuta,  gén.  ; Giod,  Locarno  ; Scisseii, 
Lugano. 

Mâle  et  femelle  adidtes  : Parties  supérieures  d’un  gris  tiueiueut 
vermiculé,  par  [ilaces  plus  ou  moins  nuancé  de  roussâtro  on  sau- 
poudré de  blanchâtre,  avec  d’étroites  stries  longitudinales  noirâtres 
sur  la  tête,  les  aigrettes,  le  cou,  le  corps  et  les  diverses  couvertures, 
ainsi  que  de  larges  taches  ohlongues  blanchâtres  ou  roussâtres,  bor- 
dées de  noirâtre  sur  le  bord  externe  des  scapulaires.  Eéniiges  bru- 
nâtres venniculées  et  rayées  transversalement  de  brun  ; les  cinq  ou 
six  premières  alternativement  barrées  de  brun  et  de  blanchâtre 
sur  les  barbes  externes.  Piectrices  d’un  gris  roussâtre,  rayées  trans- 
versalement de  doubles  croissants  roussâtres  bordés  de  brun-noi- 
râtre en  dessus,  le  plus  souvent  au  nombre  de  sept  ou  huit.  Face 
d’un  gris  vermiculé  un  peu  roussâtre  autour  de  l’œil,  avec  revers 
nasal  en  bonne  partie  blanc;  bords  de  la  collerette,  sur  les  côtés. 
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blanchâtres  ou  roussâtres,  maculés  de  brun  foncé.  Parti(\s  inférieures 
assez  semblables  aux  supérieures,  bien  (lu'un  peu  plus  pâles  et 
volontiers  plus  mélangées  de  blanchâtre,  avec  macules  longitudi- 
nales i)lus  lai'ges,  plus  noires,  un  peu  plus  espacées  et,  par  places, 
plus  ou  moins  striées  trausvei'salement.  Sous-caudales  d’un  blanc 
l'oussâtrc,  finement  striées  et  barrées  de  bi'un-ronx.  Tars(!s  roussâ- 
tres, tachetés  de  brun.  Bec  brun-noirâtre;  doigts  et  ongles  bruns; 
iris  jaune.  — La  femeUe  légèrement  plus  forte  que  le  mâle  et  volon- 
tiers un  peu  plus  grise,  avec  aigrettes  un  peu  moins  longues. 

Jeunes:  Assez  semblables  à la  femelle. 

A la  naissance:  Couverts  d’un  abondant  duvet  tout  blanc. 

Le  Scops  ne  passe  guère  que  la  belle  saison  en  Suisse  ; cependant, 
quelques  individus  hiverneraient  de  temps  à autre  dans  le  pays, 
du  côté  de  Lugano,  au  sud  des  Alpes.  Il  est  assez  l’épandu  en 
plaine  et  dans  le  bas  de  la  région  montagneuse  en  différentes  par- 
ties du  pays,  sans  être  nulle  part  très  abondant.  Il  est  assez  com- 
mun dans  le  Valais,  au  sud-ouest,  dans  la  vallée  du  Rhin,  les  en- 
virons de  Coire  en  particulier,  à l’est,  et  dans  le  ïessin,  au  sud. 
Il  se  reproduit  également,  bien  qu’en  moindres  proportions,  sur 
divers  points,  dans  la  plaine  du  S.-O.  au  N.-E.,  et  jusque  dans  les 
environs  de  Meiringen,  au  centre;  plus  rarement  au  nord  du  côté 
de  Bâle  et  de  Porrentruy.  Il  niche  çà  et  là  en  région  montagneuse, 
dans  le  Jura  et  les  Alpes,  jusqu’à  900  ou  1000  mètres  environ,  mais 
n’a  jamais,  que  je  sache,  été  rencontré  jusqu’ici  eu  H"'  Engadiue. 
J’ai  remarqué  que,  depuis  .S8  à 40  ans,  il  est  devenu  déplus  eu  plus 
fréquent  près  de  Genève,  alors  qu’il  y était  très  rare  précédem- 
ment. Une  observation  analogue  m’est  communiquée  du  Locle, 
dans  le  Jura. 

Il  nous  arrive  vers  le  commencement  ou  le  milieu  d’avril,  pour 
nous  quittei'  généralement  dans  le  courant  de  septembre,  i)lus  ra- 
rement en  octobre  seulement.  Il  se  tient  caché  tout  le  jour  dans  le 
|)lus  épais  du  feuillage,  et  n’abandonne  guère  sa  retraite  qu’à  la 
tombée  de  la  nuit,  pour  se  mettre  en  chasse  d’un  vol  léger  rappe- 
lant un  peu  celui  des  Faucons.  Sa  nourriture  consiste  en  cliauvcs- 
souris,  mu.saraignes,  .souris,  petits  oiseaux,  gi-enouilles,  papillons 
de  nuit,  gros  insectes  et  sauterelles,  hannetons  et  courtilières  entre 
autres.  C’est  d’ordinaire  dès  la  mi-avril  et  en  mai  que  ce  petit  Hibou 
fait  entendre  dans  la  soii’ée  son  appel  ou  petit  cri  d’amour,  sa  petite 
note  fiûtée,  répétée  à intervalles  égaux  et  qui,  suivant  les  circons- 
tances, peut  être  traduite  par  les  .syllabes  : tiou tiou tiou 

ou  fflüu f/ldu fjlàn  ou  encore  teut tent tent  ou  tend, 
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tbd,  en  allemand,  ce  qui  lui  a fait  attribuer  dans  certaines  parties 
du  pays  le  nom  de  Todtenvogel. 

Il  pond  en  mai,  parfois  dans  un  creux  de  rocher,  le  plus  souvent 
dans  un  trou  d’arbre,  sur  la  poussière  vermoulue  du  fond,  dans  les 
vergers,  les  allées  ou  les  claires  futaies.  Ses  œufs,  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq,  assez  arrondis  et  d’un  blanc  un  peu  lustré,  mesu- 
rent généralement  0'“,028 — 030  sur  0'",025 — 026. 

Le  Scops  habite  l’Europe  centrale  et  méridionale,  ainsi  que  le 
nord  de  l’Afrique  et  l’Asie  moyenne. 


27.  — Genre  9 : HIBOU 


Asio  Brissoii  ex  Gessner. 


Disques  faciaux  complets,  leurs  exlrémilés  superposées 
se  croisant  en  spire  sur  l’œil;  collerette  complète  et  bien 
dessinée  (voy.  fig.  32).  Ouverture  auriculaire  très  grande,  à 
peu  près  de  la  hauteur  de  la  tète,  avec  opercule  sans  pro- 
longement latéral.  Bec  allongé,  plus  grand,  au  front,  que 
demi-tête  et  quasi-droit  ou  déclive  en  arrière,  avec  cire  plus 
longue  que  le  crochet  terminal  et  narines  grandes,  géné- 
ralement oblongues  et  antérieures.  A igrettes  frontales,  plus 
ou  moins  longues.  Tarses  assez  hauts  et  couverts  déplumés 
assez  longues;  doigts  plus  ou  moins  couverts,  au  moins  sur 
les  phalanges  basilaires,  parfois  quasi-nus  ; ongles  assez 
longs,  courbés  et  très  aigus.  Ailes  longues,  aiguës  ou  sub- 
aiguës, atteignant  d’ ordinaire  ou  dépassant  un  peu  le  bout 
de  la  queue.  Queue  moyenne,  subcarrée  ou  subarrondie,  à rec- 
trices  assez  ou  médiocrement  rigides.  Tète  relativement  pe- 
tite, courte  et  arrondie;  yeux  moyens.  Plumage  assez  long 
et  soyeux.  Taille  généralement  moyenne. 

Ce  genre,  représenté  par  quelques  espèces,  est  répandu  dans  le 
monde  entier,  à l’exception  de  l’ouest  de  l’Afrique  et  de  l’Océanie. 
Des  quatre  Hibous  qui  se  rencontrent  plus  ou  moins  en  Europe, 
deux,  d’origine  africaine,  nous  fout  complètement  défaut;  ce  sont 
les  Asio  ascalaphus  Savig.,  se  montrant  accidentellement  dans 
les  régions  méridionales  et  orientales  de  l'Europe,  et  Asio  capensis 


BUBONIKNS 


211 


Smith,  voisin  de  Brachyotus,  se  trouvant  assez  fréquemment  dans 
le  sud  de  l’Espagne. 

Les  deux  espèces  franchement  européennes,  le  Moyen-Duc,  A.sio 
oins,  et  le  Brachyote,  Asio  brachyotus,  ont  été  réparties  dans  les 
deux  genres  Ottis  et  Brachyotus  qui  ne  me  paraissent  pas  suffisam- 
ment motivés. 


44.  — 1 : HIBOU  MOYEN-DUC 
Waldohreule  — Alloco. 

ASIO  OTL'S  Linné. 


Disques  faciaux  descendant  bien  plus  bas  que  le  bout  du  bec. 
Doigts  couverts,  sauf  Vanneau  préonguéal,  de  plumes  assez  longues 
atteignant  la  base  des  ongles.  Bec,  au  front,  à peu  près  égal  au  pouce 
avec  ongle.  Tarse  égal  ait  médian  avec  ongle.  Ailes  médiocrem.  larges, 
atteignant  ou  dépassant  légèrem.  le  bout  de  la  queue;  2'  ou  2”  et  5" 
rémiges  les  plus  longues,  la  2'  échancrée  et  dentelée  vers  le  bout,  au 
bord  externe;  1'^  à peu  près  égale  à 4'  et  dentelée  tout  du  long. 
Aigrettes  frontales  assez  longues,  à peu  près  égales  au  tarse,  conipo- 
sées  génér.  de  six  à huit  plumes  pl.  ou  ni.  allongées.  Culottes  assez 
développées.  Livrée  d’un  roux  jaunâtre;  les  parties  sup.  vermiculées 
de  gris  et  striées  longitudinalement  de  brun;  les  inf.  marquées  de 
macules  longitud.  noirâtres,  assez  larges  et  pl.  ou  m,  barrées  trans- 
versalement. Queue  portant  huit  à dix  raies  transversales. 

Long.  tôt.  0”,.3J — 37  ; ailé  pliée  0'»,29 — 32;  queue  0'“,ldü— 
155;  tarse  0''',04U — 045;  médian  avec  ongle  0'^,040  -042 ; bec,  au 
front,  O"', O 250— 0255. 

Strix  otcs  Linné,  Syst.  Nat.,  1,  p.  132, 1766,  (ex  Gessnor).  Meisner  ii.  Sch., 
Vôgel  (1er  Schwciz,  p.  30,  1815.  Temminck,  Mau.  Ornitli.,  1,  p.  102,  1820. 
Steinmüller,  N.  Alpina,  I,  p.  457,  1821.  Sari,  Omit,  tosc.,  I,  p.  70,  1827. 
Schinz,  Faiina  helv.,»p.  55,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  167,  1853. 
Biva,  Omit,  ticin.,  p.  86,  1865.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  551, 
Taf.  26,  Fig.  4,  1891. 

Otds  ALBicoLLis,  O.  iTAUcos  Laudin,  Ornith.,  II,  p.  213,  1800.  — 0.  asio 
Leach,  Syst.  Cat.  M.  et  B.  Brit.  Mus.,  p.  11,  1816.  — O.  eühopæus  Stephens; 
Gcn.  Zool.,  Xin,  pt.  2,  p.  57,  1819-26.  — O.  ^TjI,g.aris  Fleming,  Brit.  Anim., 
p.  56,  1828.  Degl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  138, 1867.  Salvadori,  Fauiia 
d’Ital.  Ucc.,  p.  32,  1872.  Collin,  Skand.  Fugl(>,  p.  84,  1875-77.  — O.  oommu- 
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Nis  Lesson,  Ornith.,  p.  110,  1831.  — O.  otüs  Schlegel,  Rev.  crit.,  p.  14,  1844. 
— O.  sYLVESTKis,  O.  ARBORED.s,  O.  GRACiLis  Brckm,  Vôgel  Deutschl.,  p.  121- 
123,  1831, 

Bübo  otps  Savigny,  Ois.  d’Egypte,  ji.  109,  1809. 

Asio  OTiis  Lesson,  Mau.  d’Ornith.,  I,  p.  1 16, 1828.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus., 
II,  p.  227,  1876.  Mêla,  Vert,  fenuica,  p.  155,  1882.  Giglioli,  Avifauna  ital., 
p.  224,  1886.  Saunders,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  283,  1889.  Frimldszhy,  Aves 
Hungariæ,  p.  25,  1891. 

Ægolius  otüs  Keys.  u.  Blas.,  Wirbelth.,  Arten,  p.  143,  1840. 

Noms  vülg.  : S.  F.  : Hibou,  gén.  Moyen-Duc,  Oenève  ; Zchvuelloz-corne, 
St-Mnnrice  ; Lutzerou,  Faong;  Lutzerans,  Gruyère.  — S.  A.  : Ohrekutz, 
Horneule,  Ohreheuel,  Berne;  Naclithauri,  Stanz  ; Ohreule,  S’-Gall.  Tchuetta, 
Sils,  Engadine.  — S.  I.  : Oroch,  Locarno  ; Oloch,  Loroch,  Lugano. 

Adultes  : Faces  supérieures  d’un  roux  jaunâtre  clair,  vermiculé 
de  gris  et  de  brun,  avec  nombreuses  stries  longitudinales  brunes; 
le  derrière  de  la  tête  et  la  nuque  généralement  plus  pâles  que  le 
dos  et  le  croupion.  Quelques  grandes  taches  ovalaires  blanches  ou 
d’un  roussâtre  pâle  sur  le  bord  des  grandes  couvertures  et  des 
scapulaires.  Rémiges  secondaires  étroitement  barrées  debi'uuâtre; 
rémiges  primaires,  les  antérieures  surtout,  largement  barrées  de 
brun  sur  fond  partie  roux,  partie  gris,  souvent  six  ou  sept  bai-re.s 
transversales.  Queue  d’un  gris  roussâtre,  avec  sept  ou  huit,  [)lus 
rarement  neuf  barres  brunâti-es  transversales.  Risques  faciaux 
roussâtres,  nuancés  de  brunâtre  et  bordés  de  noirâtre  au  côté 
externe,  sur  la  joue,  blancs  ou  blanchâtres  .sur  le  revers  na-sal 
ainsi  que  dans  leur  retour  sourcilier,  et  d'un  brun  noirâtre  autour 
de  l’œil,  sauf  au  bord  externe.  Collerette  blanchâtre  finement 
vermiculée  de  gris  et  roussâtre,  avec  un  assez  large  espace  blanc 
boi'dé  de  brun  sur  les  côtés  de  la  gorge.  Aigrettes  d’un  brun 
noirâtre,  largement  bordées  de  roux  au  côté  externe  et  de  blanc 
au  bord  interne.  (îorge  blanche.  Faces  inférieures  rousses  ou 
d’un  roux  jaunâtre  et  plus  ou  moins  variées  de  blanc,  avec  de 
longues  macules  biames  transversalement  barrées  de  la  même 
couleur  foncée  sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  les  flancs.  Sous-caudales 
d’un  blanc  roussâtre,  avec  e'troite  strie  médiane  brune.  .ïambes, 
tarses  et  doigts  d’un  roux  jaunâtre.  Bec  et  ongles  bruns.  Iris  d’un 
jaune  orangé. 

Femelle:  Volontiers  légèrement  plus  forte  que  le  mâle. 

Jeunes  : Fond  de  la  livrée  un  peu  plus  pâle  que  chez  les  adultes, 
et  par  là  en  apparence  plus  mouchetés. 

ÂL  la  naissance  : D’abord  couverts  d’un  duvet  blanc,  puis  bientôt 
légèrement  teintés  de  roux,  avec  vagues  marbrures  brunes. 
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Le  Moyen-Duc,  commun  dans  tout  le  pays,  en  plaine  et  en  mon- 
tagne, an  sud  comme  au  nord  des  Alpes,  est,  suivant  les  niveaux, 
sédentaire  ou  liôte  d'été  seulement  et  selon  les  époques  plus  ou  moins 
abondant.  La  plupart  des  paii-es  qui  ont  niché  jusque  dans  la 
région  alpine,  en  H"  Engadine  pai-  exemple,  descendent  en  effet 
dans  les  vallées  en  automne,  et  bien  des  individus  du  pays  se  joi- 
gnent alors  chaque  année  à ceux  qui,  d’ordinaire  en  octobre,  nous 
arrivent  de  contrées  plus  septentrionales,  pour  émigrer  vers  le  midi 
et  nous  revenir  dans  le  coui-ant  de  mars.  Il  recherche  surtout  les 
forêts  montueuses  et  les  escarpements  rocheux,  pendant  la  belle 
.saison,  et  nous  le  rencontrons  souvent  au  passage  dans  les  bois, 
avec  la  bécasse;  mais  il  se  montre  fréquemment  aussi  dans  les 
champs  et  les  marais  en  automne  et  jusque  près  des  habitations  de 
l’homme,  en  hiver. 

Sa  nourriture  consiste  principalement  en  campagnols,  .souris, 
chauves-souris,  grenouilles,  crapauds  et  insectes  divers,  au  besoin 
en  immondices  et  excréments  durant  la  mauvaise  saison.  Son  vol, 
très  silencieux,  est  léger  et  facilement  accidenté.  Je  l’ai  vu  plusieurs 
fois,  donnant  la  chasse  en  septembre  aux  papillons  de  nuit  sur  les 
marais,  exécuter,  un  peu  comme  rEugouleveut,  de  gracieuses  évo- 
lutions et  de  brusques  plongeons  en  tous  sens.  Son  cri  est,  suivant 
les  circonstances,  assez  différent  et  a été  traduit  de  diverses  ma- 
nières. Matin  et  soir,  il  répéterait  sur  un  ton  plaintif  les  mots  clou, 
clou,  selon  Bailly,  ou  tour  à tour  lioîig  ou  voumh,  .selon  Frlderich. 
Le  nicâle  trahirait  souvent  .sa  présence  près  du  nid,  au  printemps, 
par  les  mots  kouilioui  ou  vauvau;  les  jeunes  enfin  diraient  plutôt 
2)fiib  et  korik. 

Il  niche  dans  les  bois  et  forêts,  en  mars  ou  en  avril,  suivant  les 
années  ou  les  localités,  et  pond  alors,  dans  un  arbre  creux,  dans 
une  anfractuosité  de  mur  ou  de  rocher,  ou  dans  quelque  vieux  nid 
d’écureuil,  de  Pie  ou  de  Corneille,  cinq  ou  .six,  parfois  sept  œufs, 
d’un  ovale  assez  obtus,  volontiers  i)lus  ramassés  que  ceux  du  Bra- 
chyote,  mais  moins  arrondis  que  ceux  du  Scops.  Ses  œufs,  blancs 
et  peu  grenus,  mesurent  généralement  0’",036 — 041  sur  0'“,029 — 
0.32. 

L’espèce  habite  toute  l’Europe,  à l’exception  des  régions  septen- 
trionales extrêmes,  ainsi  que  la  Sibérie,  la  Chine,  le  Japon,  et  so 
montre,  en  hiver,  dans  le  nord-est  de  l’Afrique,  jusqu’en  Egypte. 
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45.  — 2 : HIBOU  BRACHYOTE 
Swnpfohreule  — Alloco  di  palude. 

A.'^io  DiiACHïOTUS  Gmelii). 


Disques  faciaux  ne  descendant  que  peu  au-dessous  du  bout  du 
bec  (voy.  fig.  32).  Doigts  couverts,  jusqu’à  l’avant-dernier  annp.au, 
de  plumes  assez  courtes  n'atteignant  pas  les  ongles.  Bec,  au  front, 
passablement  plus  long  que  le  pouce  avec  ongle.  Tarse  quasi-égal  au 
médian  avec  ongle.  Ailes  médiocrem.  larges,  dépassant  passablement 
le  bout  de  la  queue;  2"  rémige  la  plus  longue, 
écluincrêe  et  f nctnent  dentelée  jrrès  du  bout,  au 
bord  ext.;  D'à  peu  près  égale  à la  Det  dentelée 
tout  du  long.  Aigrettes  frontales  couties  et  lieu 
saillantes,  au  plus  égales  au  médian  .sans  ongle, 
parfois  bien  qilus  courtes,  et  composées  gén.  de 
trois  ou  quatre  plumes  échelonnées.  Culottes  peu. 
développées.  Livrée  d’un  roux  jaunâtre  très 
pâle  ; les  faces  sup.  couvertes  de  larges  taches  longitud.  brunes;  les 
inf.  marquées  en  long  de  stries  brunes  simples  et  étroites.  Queue  por- 
tant cinq  ou  six  bandes  transversales. 

Long.  tôt.  ü'^,3G—39  ; aile  pliée  0"',29 — 33;  queue  0'“,ldO — 
155;  tarse  0"‘,Ü40 — 042;  médian  avec  ongle  0'^,039 — 041;  bec,  au 
front,  0'^,0205 — 0273. 

Strix  bracuyotos  (vel  BRACHYOTOs)  Gnielin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  289  et  295, 
1788,  (ex  Forst.).  — St.  brachyotos  Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der  Schweiz,  p.  31, 
1815.  l'emminck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  99,  1820.  Steinmüller,  N.  Alpina,  I,  p. 
458,  1821.  Savi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  72,  1827.  Schinz,  Fauna  helv.,  p.  55,  1837. 
Bailly,  Ornitli.  Savoie,  I,  p.  177,  1853.  B'iva,  Omit,  ticin.,  p.  84,  1865.  Fri- 
derich,  Deutsche  VOgcl,  4®  éd.,  p.  552,  Taf.  26,  Fig.  5,  1891.  — St.  accipi- 
TRiNA  Pallas,  Voyagea,  trad.,  VIII,  p.  28,  1793.  — St.  palustris  Bechstein, 
Naturg.  Deutsehl.,  II,  p.  906,  1801-09.  — St.  brachyura  Nilsson,  Ornith. 
suec.,  I,  p.  62,  1817.  — St.  AsiiOLins,  St.  ulula  Pallas,  Zoogr.,'I,  p.  309  et 
322,  1811. 

Otüs  brachyotus  Stephens,  Gen.  Zool.,  XIII,  pt.  2,  p.  57,  1819-26.  Begl.  et 
Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  136, 1867.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  86,  1875-77.  — 
O.  P.ALÜSTRIS  Brehm,  Vôgel  Deutsehl.,  p.  124,  1831. 


‘ Individu  à oreille.s  très  petites. 
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Brachyotds  PALUSTBis  Bomqj.,  List  of  Birds  Europe,  p.  7, 1838.  — B.  ægo- 
Lius  Bonap.,  Rev.  et  Mag.  Zool.,  1851,  p.  541.  ï'ritscli,  Vôgel  Europ.,  Tab. 
11,  Fig.  6,  1871. 

Asio  BRACHYOTüS  MacgilL,  Brit.  Birds,  IIl,  p.  461,  1839-41.  — A.  accipi- 
■iRTsxjs  Neivton,  Yarrell’s  Ürit.  Birds,  I,  p.  163,  1872.S'/iarpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus., 
11,  p.  234,  1875.  3Iela,  Vert,  fennica,  p.  155,  1882.  G/glioli,  Avifauna  ital., 
p.  225,  1886.  Saiinders,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  285,  1889.  B'rivaldszlcy,  Aves 
Hungariæ,  p.  25,  1891. 

Ægoliüs  iîraoiiyotus  Keijs.  u.  Blas,  Wirbelth.,  Arten,  p.  143,  1840. 

Noms  vülg.  : S.  F.  ; Hibou,  Brachgote,  Genève  ; Hibou  des  marais,  Vaud.  — 
S.  A.  : Sumpfeule,  Schnepfeneule.  — S.  I.  : Oroch  de  palud,  Locarno. 

Adultes  : Faces  supérieures  et  inférieures  d’un  roux  jauiiAtre 
très  pille  ou  isabelle  et  par  places  presque  blanches,  sur  les  couver- 
tures des  ailes  en  particulier.  Derrière  de  la  tête  et  nuque  avec 
larges  stries  longitudinales  brunes;  do.s,  scapulaires  et  couver- 
tures alaires  marqués  do  taches  plus  grandes,  également  brunes. 
Rémiges  secondaires  roussiltres,  tachées  de  blanchâtre  et  plus  ou 
moins  barrées  de  brunâtre;  primaires,  antérieures  principalement, 
rousses  au  bord  externe,  avec  grands  espaces  roussâtres  sur  les 
barbes  internes,  et  largement  barrées  de  brun,  souvent  cinq  ou  six 
bandes  transversales  sur  les  barbes  externes.  Queue  de  couleur 
Isabelle  claire,  avec  quatre  ou  cinq  bandes  ou  taches  transversales 
brunes.  Disques  faciaux  blanchâtres  ou  d’un  gris  un  peu  roussâtre 
et  marqués  de  stries  noirâtres  distribuées  en  éventail  sur  la  joue, 
depuis  la  région  ophthalmiquo  (pii  est  entièrement  noire  sur  tout 
le  pourtour  de  l’œil;  l'evers  nasal  et  i-etour  sourcilier  blanchâtres, 
semés  de  poils  noirs.' Collerette  blancMtre,  ponctuée  de  brun. 
Aigrettes  brunes,  bordées  de  i-oussâtre.  De  longues  stries  brunes, 
assez  larges  et  serrées  sur  le  devant  du  cou  et  le  fiant  de  la  ])0i- 
trine,  de  plus  en  plus  étroites  sur  le  ventre  et  les  flancs,  jamais 
avec  barres  transvei'sales  comme  chez  le  Moyen-Duc  ; sous-caudales 
généralement  sans  taches.  .Ïambes,  tarses  et  doigts  roussâtres  ; ongles 
noirâtres.  Bi'c  noir.  Iris  d’un  jaune  pâle  ou  citron. 

Femelle  : Yolontiers  légèrement  plus  grande  que  le  mâle,  avec 
teintes  un  peu  plus  pâles  ou  moins  rousses. 

Jeunes  : A.ssez  semblables  aux  adultes. 

A la  naissance;  Couverts  d’un  duvet  blanc  en  dessous,  mais  légè- 
rement roussâtre  en  dessus,  avec  quatre  traits  longitudinaux  d’un 
brun  marron,  deux  sur  le  dos  et  deux  cerclant  la  base  des  ailes 
[sec  Vian);  plus  tard,  plus  roussâtres  et  plus  ou  moins  marbrés 
transversalement  de  brun. 
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Variétés  : On  cite  quelques  cas  d’albinisme  plus  ou  moins  complet. 
J’ai  vu  un  individu  dont  tout  le  ventre  était  blanc,  depuis  la  poitrine. 

Le  Brachyote  est  Oi.scau  de  passage  régulier  assez  commun  dans 
tout  le  pays.  On  le  voit  surtout  dans  les  bois  et  les  taillis  de  plaine, 
en  mars  et  en  octobre  ou  novembre,  en  même  temps  que  la  Bécasse; 
cependant,  quelques  paires  nichent  çà  et  là  dans  différentes  vallées 
subalpines  et  dans  les  forêts  de  la  région  montagneuse  : dans  le 
Tessin,  au  sud  dos  Alpes,  et  dans  les  environs  de  la  Chaux-de-Fonds, 
au  nord,  dans  le  Juin,  ainsi  que  du  côté  d’Interlaken,  dans  le  centre, 
dans  les  cantons  de  Vaud  et  (lu  Valais,  à l’ouest,  et  dans  le  Jlbeinthal, 
à l’est.  Il  paraît  s’élever  parfois  assez  haut  dans  ses  migrations,  car 
il  a été  rencontré  une  fois  ou  deux  dans  la  vallée  d’IIineren,  sur  la 
route  du  Gotbard,  et  en  H"'"  Engadine,  à plus  de  1800  mètres  s/m. 
Quelques  rares  individus  ont  été  signalés  qà  et  là  en  hiver  en  plaine, 
dans  le  canton  de  Berne,  le  bas  Valais  et  le  voisinage  du  lac  de 
Con.stance,  généralement  dans  des  localités  plus  ou  moins  maréca- 
geuses. 

Souvent  on  le  rencontre  même  en  plein  jour,  hors  des  bois,  dans 
les  champs  cultivés,  faisant  lâchasse  aux  campagnols  et  aux  souris, 
ou  près  des  eaux,  sur  les  bords  des  fossés  et  des  étangs,  ou  dans  les 
marais  où  il  se  livre  à la  pêche  des  grenouilles  et  des  tritons.  Il  prend 
aussi  à l’occasion  d('s  oiseaux  et  des  poissons  et  mange  au  Iiesoin  des 
insectes,  coléoptères  et  autres,  ainsi  que  des  sauterelles  et  des  gril- 
lons. Sa  voix,  assez  douce  et  mélancolique,  semble  exprimer  les  mots 
gliæv  ou  Aveu,  hæv,  ou  encore  goud  ou  go-goud,  selon  les  auteurs. 

Il  niche  de  préférence  à terre,  dans  les  régions  septentrionales  : 
cependant,  il  semble  pondre  aussi  quelquefois  dans  des  crevasses  de 
rocliers  ou  de  vieilles  murailles,  dans  les  localités  marécageuses, 
même  dans  de  vieux  nids  de  Crécerelles  ou  de  Corbeaux,  en  Savoie, 
selon  Bailly.  Ses  œufs,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  oblongs  et  généra- 
lement un  pou  plus  allongés  que  ceux  du  Moyeu-Duc,  .sont  d'un 
blanc  très  légèrement  luisant,  et  mesurent  volontiers  (r,0.S8— 042 
sur  0'“,0.30-0.S2. 

L’espèce  est  surtout  abondante  dans  les  contrées  septentrionales 
d’Europe,  d’Asie  et  d’Amérique,  d’où  elle  se  répand  jilus  ou  moins 
dans  les  régions  tempérées  de  ces  différents  continents,  d’nn  coté,  et 
jusque  dans  le  Groenland,  de  l’autre. 


II.  Ordre  des  GRIMPEURS 


SGANSORES 


Bec  en  forme  de  pjo'amide  allongée,  droit  ou  faiblement 
convexe  et  dépourvu  de  cire  Deux  doigts  médians  en  avant, 
en  partie  soudés  à la  Ijase,  et  deux  doigts 
latéraux  enaiTière,  le  premier  (pouce) 
relativement  court,  parfois  absent.  Jam- 
bes courtes,  emplumées  jusqu'au  bas. 

Tarses  moyens  ou  plutôt  coui'ts,  écus- 
sonnés  ou  scutellés  en  avant.  Ongles 
robustes,  arqués,  comprimés  et  plus  ou 
moins  aigus.  Ailes  moyennes,  avec  cou- 
vertures relativement  courtes.  Organe  l'io- ■"«jo'',  piod  dn.it. 
de  la  voix  peu  ou  médiocrement  développé.  Langue  longue, 
mince,  protractile  et  en  partie  cornée,  avec  ou  sans  crochets 
latéraux. 

Petits  naissant  nus  et  aveugles,  demeurant  longtemps  au 
nid,  sous  la  dépendance  complète  de  leurs  parents  qui  leur 
donnent  la  pâture. 

Cet  ordre,  très  riche  et  homogène,  est  ro|)résonté  sui-  toute  la 
surface  du  globe,  à l’exception  de  l’Australie,  de  Madagascar  et  de 
la  Nouv.  Zélande.  Les  Oiseaux,  de  taille  moyenne  ou  petite,  qui  le 

'■  Si  je  parle  danK  cet  ordre,  comme  quelquefois  dans  le  suivant,  des  propor- 
tions du  hec  depuis  la  commissure,  dans  les  diagnoses  génériques,  ce  n’est  que 
pour  rendre  mes  données  plus  facilement  comparables  à celles  de  quelques  au- 
teurs, alors  que,  plus  loin,  je  mesurerai  et  comparerai  généralement  cet  organe 
de])uis  sa  base  contre  le  front. 
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composent  sont  surtout  insectivores  ou  larvivores,  pour  la  plupart 
adroits  grimpeurs  et,  par  le  fait  du  faible  développement  de  leur 
larynx  inférieur,  doués  d’une  voix  généralement  peu  harmonieuse. 

Les  Scansores  peuvent  être  répartis  dans  deux  groupes  ou  divi- 
sions qui,  bien  que  caractérisés  pai-  des  divergences  à la  fois  morpho- 
logiques (queue  rigide  ou  souple)  et  biologiques  (adi-oits  grimpeurs 
ou  peu  ou  pas  grimpeurs),  sont  loin  cependant  d’avoir  l’importance 
de  sous-ordres.  ( Voy.  fig.  .34  et  38.) 


Division  I : des  SCLÉRÜRLS 
SCLERUm  ’ 


Queue  conique,  à rectrices  rigides,  élastiques  et  acuminées. 
Bec  fort,  caréné  et  plus  ou  moins  sillonné. 

Oiseaux  franchement  grimpeurs.  Une  seule  famille. 


VII.  — Famille  I : PICIDÉS 

PICIDÆ 

Bec  fort,  quasi-pyramidal,  droit  ou  faiblement  arqué,  ca- 
réné et  plus  ou  moins  sillonné,  ainsi  que  pl.  ou  m.  comprimé, 
tronqué  et  acéré  en  avant  ; narines  génér.  basales  et  laté- 
rales, pl.  ou  m.  couvertes  par  un  pinceau  de  plumes  pileuses 
ou  sétacées  (voy.  tig.  35  et  37).  Tarses  courts  ou  moyens, 
écussonnés  ou  avec  courtes  scutellesen  avant  et  génér.  réti- 
culés ou  granuleux  en  arrière.  Pouce  (doigt  post.  interne) 
parfois  peu  développé  ou  absent  ; ongles  forts,  comprimés, 
courbés,  volontiers  un  peu  échanci’és  en  dessous  et  aigus 
(voy.  fig.  33  et  36).  Ailes  moyennes,  pl.  ou  m.  obtuses  ou 
subaiguës,  avec  1™  rémige  courte,  pl.  ou  m.  acuminée.  Queue 


‘ De  axlripot,  raille  et  oipit,  queue. 
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raide,  pl.  ou  m.  cunéiforme,  d’ordinaire  à douze  rectrices 
élastiques,  acuminées,  ainsi  quepl.  ou  in.  fléchies  et  bifides 
vers  le  bout,  la  1™  latér.  courte  ou  très  courte,  moins  rigide 
et  sur  la  base  de  la  (lueue,  parfois  absente  (voy.  fig.  34). 
Langue  généralement  pourvue  de  crochets  latéraux. 

Œufs  moyens,  médiocr.  ou  assez  nombreux,  de  forme  ovée 
ou  ovale,  à grain  fin  et  lustrés,  géiiér.  blancs  et  sans  taches. 


Les  Picidés  sont  des  Oiseaux  de  taille  moyeime  ou  petite  qui 
grimpent  avec  adre.sse  contre  les  arbres,  en  s’appuyant  sur  les 
pennes  rigides  de  leur  queue.  Ils  se  nourrissent 
presque  exclusivement  d’insectes  ou  de  larves 
qu’ils  extraient  de  l'écorce  ou  du  bois,  en  per- 
forant l’un  et  l’autre  à coups  redoublés  de  leur 
bec  vigoureux,  conique  et  tranchant  ',  ou  qu’ils 
cherchent  quelquefois  sur  le  sol. 

Leur  langue,  effilée  et  très  longue,  pourvue 
de  petits  crochets  latéraux,  constamment  en- 
duite d’une  salive  gluante  et  susceptible  d’être 
rapidement  projetée  bien  au-delà  du  bec,  leur 
permet  de  retirer  aisément  de  leurs  galeries, 
dans  les  écorces  ou  le.  bois,  aussi  bien  que  de 
recueillir  en  terre  ou  sur  le  sol,  quantité  de 
petites  proies  qu’ils  auraient  parfois  bien  du 
mal  à se  i)rocurer  autrement.  Cependant,  beau- 
coup consomment  aussi  en  hiver  des  amandes 
ou  des  fruits,  faisant,  en  vue  de  la  mauvaise  saison,  des  provisions  de 
pommes  de  pins,  de  glands,  de  noix  ou  de  noisettes  qu’ils  emmaga- 
sinent dans  des  trous  et  qu’ils  cassent  à coups  de  bec,  après  les  avoir 
solidement  fixés  dans  quelque  fente  de  l’écorce  ou  du  bois. 

Avec  un  vol  onduleux  ou  pins  ou  moins  .saccadé  et  généralement 
peu  soutenu,  ils  sont  en  grande  majorité  peu  voyageurs,  bien  que 


Fio.  Vicoidos  curopæus, 
V2  tjiionc,  rectricc  lat.  en 
tlessus. 


* La  jjrésence  fréquente  de  petites  plaies  faites  circulairement  autour  de 
troncs  ou  de  grosses  brandies  d’arbres  parfaitement  sains  ])ar  les  Pics,  a fait 
considérer  comme  nuisibles  ces  Oiseaux  par  certains  observateurs  qui,  se  basant 
sur  le  fait  que  ces  lésions  se  voient  surtout  au  moment  où  ces  végétaux  sont 
en  pleine  sève,  pensent  que  les  Pics  ne  cherebent  ainsi  qu'à  boire  le  suc  nour- 
ricier de  ceux-ci.  En  admettant  même  que  cela  soit,  on  ne  saurait,  je  crois, 
contester  aux  Oiseaux  de  cet  ordre  le  droit  à la  protection  de  l’homme,  pour 
les  services  qu’ils  lui  rendent,  en  détruisant  quantité  d’insectes  nuisibles  et 
préparant,  par  les  nombreux  trous  qu’ils  forent,  des  lieux  de  nichées  pour 
beaucoup  d’autres  insectivores  à divers  égards  également  utiles. 
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plus  OU  moins  erratiques  dans  un  certain  rayon.  D’un  naturel  plus 
ou  moins  farouche,  ils  vivent  de  préférence  dans  les  forêts  ou  les 
bois,  fuyant  à l’approche  d’un  intrus  ou  se  dérobant  anx  regards  de 
celui-ci  en  .se  cachant  promptement  derrière  la  branche  qui  les 
porte.  La  j)lupart  nichent  dans  des  trous  d’arbres  qu’ils  ont  eux- 
mêmes  creusés  ou  accommodés  et  dans  lesquels  ils  ne  biâtissent 
guère  de  nid,  pondant  le  plus  souvent  sur  la  poussière  de  bois  accu- 
mulée au  fond  de  la  cavité.  Leurs  cris,  peu  variés,  sont  généralement 
assez  stridents. 

En  dehors  des  bruyantes  manifestations  de  leur  voix  peu  harmo- 
nieuse, la  pluj)art  (les  Gécines  moins  que  les  vrais  Pics)  produisent 
aussi,  par  des  coups  très  précipités  de  leur  bec  sur  le  bois,  une  sorte  de 
tambourinage  qui,  pour  certains  auteurs,  n’aurait  d’autre  but  que 
d’appeler  un  semblable  ou  de  distraire  une  épouse  couvant  dans  le 
voisinage.  Tous  ont  l'habitude  de  passer  de  l’autre  côté  du  tronc 
ou  de  la  branche  qu’ils  ont  frappée  en  quête  de  nourriture,  pour 
voir  si  le  bruit  ou  rébranlemeiit  u’aui-ait  pas  fait  sortir  quelque 
insecte  ’. 

Bien  que  représentés  dans  les  diverses  parties  du  monde,  à l’ex- 
ception de  l’Au.stralie  et  de  quelques  îles  (Jladagascar  et  N.  Zélande, 
entre  autre.s),  ils  sont  surtout  nombreux  en  Amérique  et  en  Asie. 

Sur  |)lus  de  trois  cents  espèces  connues,  l’Europe  n’en  peut  guère 
compter  que  huit  ou  neuf  certainement  indigènes,  réparties  dans 
quatre  genres  différents;  il  moins  que  l’on  accepte  comme  spécifi- 
quement distinctes  quelques  formes  plus  ou  moins  voisines  des 
nôtres,  dont  je  dirai  plus  loin  deux  mots  à propos  de  chaque  genre. 

Le  Cohptes  «nrafî/s  Linné,  d’Amérique  septentrionale,  qui  a fait 
quelques  rares  apparitions  dans  le  nord  de  notre  continent,  ne  peut 
pas  être  considéré  comme  véritablement  européen. 


28.  — Genre  1 : DRYOPIC 

DRYOPICUS  Malherbe. 

Quatre  doigts,  l’antérieur  externe  le  plus  long.  Bec  fort, 
polyèdre,  quasi-droit , plus  large  que  haut  à la  base,  plus 
long  que  la  tète,  à la  commissure,  très  comprimé,  tronqué 

* Ce  n'est  pas,  comme  le  croient  nos  paysans,  pourvoir  si  le  trou  commencé 
paraît  déjà  de  l’autre  côté  de  la  branche. 
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et  acéré  à U extrémité,  et  fortement  caréné,  avec  arêtes  sur- 
nasales bien  accentuées , plus  voisines  de  la  crête  que  du  bord 
de  la  mandibule  (voy.  fig.  35).  Tarse  beaucoup  plus  court 
que  le  bec,  en  bonne  partie  em- 
plumé. A iles  moyennes,  généra- 
lement subobtuses;  y®  rémige 
courte,  4^  ou  5®  la  plus  longue. 

Queue  assez  longue  et  étagée, 
a douze  rectnces,  la  premie'i^e  : 

courte.  Cou  assez  élancé.  — Fond  de  la  livrée  noir  ; le  plus 
souvent  une  huppe  occipitale. 


Oiseaux  de  taille  grande  ou  assez  grande  dans  la  famille,  pré- 
sentant une  mue  simple,  soit  ne  changeant  de  plumes  qu’une  fois 
l’an.  Les  jeunes  portent  une  première  livrée  assez  semblable  à celle 
de  leurs  parents. 

Plusieui's  espèces  en  Asie  et  en  Amérique  ; une  seule  en  Europe. 


46.  — I : PIC  NOIR 
Schluarzspecht  — Ficchio  nero. 
DRYOPiccs  ^f.^RTlL•s  Linné. 


Ailes  depassaut  un  peu  la  moitié  de  la  queue;  F rémige  passabl. 
2)lus  longue  que  les  couvertures  antér.,  souvent  de  un  quart  à un 
tiers;  5°  la  plus  longue;  6°  quasi-égale.  Tarse  emplumé  en  dessus 
au-delà  du  milieu,  un  peu  p>lus  long  que  la  moitié  du  bec  à la 
commissure.  Huppe  occipitale  relativement  peu  développée  (voy.  tig. 
3.5).  Livrée  noire;  fout  le  dessus  de  la  tête  d’un  beau  ronge  (f,  ou 
seidement  l’occiput  $. 

IjOng.  tôt.  ()°',43 — W;  aile  pliée  0'“,22ô — 250;  queue  0“',175  — 
200;  tarse  O"', 034 — 038;  bec,  au  front,  0“',052—059. 

Picus  MARTiDS  Linné,  Syst.  Nat.,  10®  éd.,  1758,  et  12®  éd.,  1,  p.  173,  1766. 
Meisner  u.  Seh.,  Vôgel  der  Schweiz,  p.  38,  1815.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I, 
p.  390,  1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  I,  )).  139,  1827.  Schinz,  Fautia  helv.,  p.  91, 
1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  310,  1863.  Riva,  Omit,  ticin.,  p.  301,  1865. 
Fritsch,  Vogel  Euroj).,  Tal).  16,  P'ig.  10  if,  1871.  Collin,  Skand.  Fuglo,  p. 
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100,  1875-77.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  131,  1882.  Hargitt,  Cat.  B.  Brit.  Mus., 
XVIII,  p.  518,  1890.  Vriderieh,  Deutsche  Vôgel,  4”  éd.,  p.  387,  Taf.  17,  Fig. 
I , 1891.  — P.  NIGER  Brmon,  Oriiith.,  IV,  p.  21, 1760,  (ex  Gessner). 

Dryocopüs  MARTins  Boie.  Isis,  1826,  p.  977.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.  Ucc., 
p.  36,  1872.  GiglioU,  Avifauna  ital.,  p.  199,  1886.  Frivaldszky,  Aves  Hun- 
gariæ,  p.  108,  1891. 

Carbonarivs  siAETiüs  Kaup,  Nat.  Syst.,  p.  131,  1829. 

Dendrocopus  pinetorum  Brehm,  Vôgel  Deutschl.,  p.  186,  1831. 

Dryopicus  martius  Malherbe,  Monog.  Pictdés,  I,  p.  31,  PI.  X,  Fig.  5,  6 et 
7, 1859.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  148,  1867. 

Noms  vtn.G.  : S.  F.  : P/c  noir,  Genève;  P/c  du  nord,  Villeneuve;  Pic-Cor- 
beau, Chaux-de-Fonds;  Fiat  de  montagne,  Fribourg  ; Peeabo  nié,  St-Maurice. 
— S.  A.  : Schivarzspecht,  Bergspeeht,  Tannroller,  Tannrolli,  Mels,  Coire; 
WaldhaUn.  Tannhahn,  Tannhdhnclien,  Glaris  ; Holzgüggel,  Zurich  ; Wald- 
güggel,  Thurgovie.  — S.  I.  : Pieo  nero.  Pic  negar,  Locarno. 

i/âZe  Entièrement  noir,  avec  le  dessus  de  la  tête,  du 

front  à l’occiput,  d’un  beau  rouge  ; le.s  plumes  occipitales  légère- 
ment plus  longues  cpio  les  autres.  Le  noir  des  rémiges  et  des  faces 
inférieures  souvent  un  peu  brunâtre.  Bec  blanchâti’e,  noirâtre  vers 
la  pointe.  Pieds  noirâtres.  Iris  blanchâtre. 

Femelle  adulte  : Un  peu  plus  petite,  avec  un  bec  un  peu  moins 
fort,  ne  différant  guère  du  mâle  cpio  par  la  tête,  rouge  a l’occiput 
seulement. 

Jeunes  : Avant  la  mue,  assez  .semblables  à leurs  parents. 

Le  Pic  noir,  un  peu  plus  petit  qu’une  Corneille,  est  assez  ré- 
pandu, sans  être  nulle  part  abondant,  dans  les  régions  montagneuse 
et  alpine  du  Jura  et  des  Alpes,  au  nord  comme  au  sud  de  celles-ci, 
jusqu’à  la  limite  même  de  la  grande  végétation.  Il  aime  surtout  les 
forêts  de  conifères  pi-ofondes  et  tranquilles,  on  il  recherche  de 
préférence  les  arbres  malades  qu’il  perfore  de  tous  côtés  à la  pour- 
suite des  larves  et  des  insectes  divers  qui  constituent  sa  jirincipale 
nourriture,  bien  qu’il  absorbe  aussi  parfois,  durant  la  mauvaise  sai- 
son, des  baies  et  des  amandes  de  diverses  sortes  '.  Son  naturel  farou- 
che et  sa  prédilection  pour  le.s  vieux  troncs  le  poussent  à abandon- 
ner assez  vite  les  forêts  livrées  à une  exploitation  régulière.  Il  est 
rare  que  deux  paires  s’établissent  très  près  l’une  de  l’autre,  chacune 
exigeant  un  assez  vaste  champ  d’exploration.  La  présence  de  ce 
Pic  est  du  reste  facile  à constater  au  bruit  qu’il  fait  en  frappant 

* Bailly  (Ornitli.  (k>  Savoie,  I,  p.  317)  attribue  en  particulier  au  Pic  noir 
l’habitude  de  faire,  pour  l’iiiver,  des  provisions  d’amandes  d’Arole  (Pinus  cem- 
bra)  dont  il  briserait  préalablement  l’enveloppe. 
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le  bois  à coups  redoublés  de  sou  robuste  bec  et  aux  larges  trous 
qu’il  pratique  ainsi  en  grand  nombre,  trous  dans  lesquels  il  passe 
d’ordinaii’e  la  nuit,  ainsi  qu’à  son  cri  exprimant  la  syllabe  répé- 
tée tru,  tru,  trn,  alors  qu’il  vole,  ou  i-appelant  par  contre  le  sou 
d’un  cornet  et  pouvant  se  traduire  par  le  mot  Imeen  ou  kiodh  assez 
soutenu,  lorsqu’il  est  posé. 

Bien  que  sédentaire,  il  quitte  cependant  en  automne  ses  stations 
d’été  les  plus  élevées,  souvent  au-dessus  de  1500  mètres,  même  à 
près  de  2000  mètres  eu  Engadine,  pour  descendre  dans  les  forêts 
plus  basses  et  sc  montrer  alors  parfois  jusque  dans  quelques  loca- 
lités en  plaine  où  on  ne  le  voit  guère  autrement. 

Ce  bel  Oiseau  niche  plus  ou  moins  de  bonne  heure  suivant  les 
conditions,  parfois  déjà  dans  la  seconde  moitié  d’avril  ou  au  com- 
mencement de  mai,  d’autres  fois  passé  le  milieu  de  ce  mois  ou  au 
commencement  de  juin  seulement.  C’est  dans  des  trous  d’arbres, 
d’ordinaire  pratiqués  ad  hoc,  qu’il  dépose,  sur  un  lit  de  poussière 
de  bois,  quatre  ou  cinq,  plus  rarement  six  œufs  ovalaii-es  d’un  blauc 
pur  et  lustré  et  relativement  petits,  mesurant  0'“,033— 035  sur 
0'",024— 02B  (except.  0“,0.30  sur  O”, 022).  L’incubation  durerait  dix- 
sept  à dix-huit  jours,  selon  Bailly,  et  le  mâle  en  partagerait  les 
soins  avec  la  femelle. 

Cette  espèce,  la  plus  grande  de  la  famille  eu  Europe,  se  trouve, 
de  plus  en  plus  abondante  eu  avançant  vers  le  nord,  depuis  la  Sicile 
et  les  Al|)es  maritimes,  jusque  dans  les  régions  septentrionales  du 
continent  et  en  Sibérie. 


29.  — 2 : Genre  : PIC 

nous  Liutté  ex  Gessner. 


Quatre  doigts,  le  postérieur  externe  le  plus  long  (voy. 
fig.  33).  Bec  droit,  à peu,  près  aussi  large  que  haut  à la 
base,  de  la  longueur  de  la  tète  environ,  à la,  commissure,  lé- 
gèrement comprimé  et  tronqué  ou  subacuminé  à l'extrémité 
et  médiocrement  caréné,  avec  arêtes  surnasales  plus  voisines 
du  bord  que  la  crête  de  la  mandibule  sup.  Tarse  un  peu  plus 
court  que  le  bec,  emplumé  dans  le  haut  seulement . A iles  plus 
ou  moins  longues,  généralement  .mbaiguës;  rémige  courte 
ou  très  courte:  à .~p  subégales,  les  plus  longues.  Queue 
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moyenne  ou  assez  longue,  conique  ou  subarrondie,  à 12  rec- 
irices;  la  1 ™ externe  courte  ou  très  courte;  les  médianes  conico- 
acuminées.  Cou  moyen.  Livrée  en  majeure  partie  noire  et 
blanche.  Peu  ou  pas  de  huppe. 

Oiseaux  de  taille  moyenne  ou  petite  dans  la  famille,  ayant  une 
mue  simple.  Les  jeunes  diffèrent  plus  ou  moins  des  adultes,  dans 
leur  première  livrée. 

Nombreuses  espèces  en  Amérique,  en  Afrique,  en  Asie  et  en  Eu- 
rope. Quatre  seulement  sont  véritablement  européennes;  à moins 
que  l’on  ne  considère  comme  espèces  franchement  distinctes  le  P. 
Lilfordi  Sharpo,  d’Italie  et  d’Espagne,  qui  semble  n’être  qu’une 
forme  méridionale  du  P.  leuconotus  Becbst.  du  nord  de  notre  conti- 
nent, et  le  P.  Humidicus  Jlalherbe,  du  nord  de  l’Afrique  et  du  sud 
de  l’Espagne,  qui  paraît  n’être  à son  tour  qu’une  variété  géogra- 
phique de  notre  P.  nmjor.  Ces  Pics,  ainsi  que  le  Lemonotus,  nous 
sont  du  reste  complètement  étrangères.  Les  P.  villosus  et  P.pubes- 
cens  Linné,  qui  ont  fait  de  très  rares  apparitions  en  Angleterre, 
appartiennent  à la  faune  de  l’Amérique  septentrionale. 


47.  — 1 : PIC  KPEICHE 

Ghmser  Buntspecht  — Picchio  rosso  mayyiore. 

PiCüS  MAJOR  Linné. 


Ailes,  moyennes,  subaiguJès,  déqnissant  un  peu  la  moitié  de  la  queue; 
L"  rémige  un  peu  ou  à peine  pilus  longue  que  les  couv.  ant.,  4°  (par- 
fois 3‘  ou  oQ  la  plus  longue.  Queue  moyenne  et  conique,  à grandes 
rectrices  acuminées.  Pas  de  huppe.  Faces  sup.  en  majeure  partie 
noires;  inf.  blanches  ou  blanchâtres,  sans  stries  noires  sur  les  flancs; 
bas-ventre  et  sous-caudales  rouges;  vertex  noir,  occiput  rouge  (j  ad., 
vertex  et  occiput  noirs  Ç.  ad.,  vertex  rouge,  j. 

Long.  tôt.  (P, 24— 20;  aile  pliée  O'", 132 — 137 ; queue  0'^,090 — 
100;  tarse  ()"',023—  024;  bec,  a u front,  0'“,()23,j. — 028,  f ad. 

Picus  MA.ioR  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1758,  et  éd.  12,  I,  |j.  176,  1766. 
Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der  Schweiz,  ji.  40,  1815.  Teinminek,  Man.  Oruith.,  I, 
p.  395,  1820.  Savi,  Orn.  tosc.,  I,  j).  142,  1827.  Sehinz,  Fauua  helv.,  p.  92, 
1837.  Bailly.  Ornitli.  Savoie,  I,  p.  332.  1853.  Malherbe,  Monog.  Picidés,  I, 
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p.  56,  pl.  XVI,  fig.  6 — 10, 1859.  Biva,  Omit,  ticin.,  p.  303, 1865.  Begl.  et  Gerbe, 
Ornith.  ciirop.,  I,  p.  150,  1867.  Frilsch,  Vôgcl  Europ.,  Tab.  15,  Fig.  4,  j., 
5 cf  art.,  1871.  Salvador!,  Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  37,  1872.  ColUn,  Skand. 
Fugle,  p.  105,  1875-77.  Mêla,  Vart.  fcnniea,  p.  133,  1882.  Giglioli,  Avifauna 
ital.,  p.  200,  1886.  Hargilt,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XVIII,  p.  211, 1890.  Fridericlt, 
Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  391,  Taf.  17,  Fig.  3 cf , 1891.  Frivaldszlcy,  Aves  Hun- 
gariæ,  p.  106,  1891.  — P.  vahius  major  Brisson,  Ornith.,  IV,  p.  34,  1760,  (ex 
Gessner).  — P.  cissa  Pallas,  Zoogr.,  I,  p.  412,  1811.  — P.  pinetorcm,  P.  pi- 
TYOPicus,  P.  pRONDiüji,  P.  MONTANUS  BreliiH,  Vôgcl  Dcutschl.,  p.  187  à 189, 1831. 

Dendrocopds  major  Koch,  Baier.  Zool.,  I,  p.  72,  1816.  Saunders,  111.  Man. 
brlt.  Birds,  p.  265,  1889. 

Dryob.ates  m.ajor  Boie,  Isis,  1828,  p.  325. 

Noms  YÜI.G.  : S.  F.  : Pigue-hois,  Genève;  Pic  rouge,  Vaud;  Piat  rosou, 
Fribourg.  — S.  A.  : Grosser  Buntspeeht,  Bothspecht,  Agerutnpecht,  Bollen- 
bicker.  Schildspecht,  Meiringen;  Halbspeelit,  Glaris;  Piehalain,  Kotschen,  Sils, 
Grisons.  — S.  I.  : Picasc.  Picozz  ross,  Locarno  ; Piccou,  Lugano. 

Mâle  adulte:  Sommet  de  la  tête,  dos  et  ci'oupion  d’un  noir  lustré. 
Bas  du  front  romssâtre.  Un  bandeau  rouge  en  travers  de  l’occiput. 
Une  large  raie  noire  partant  du  bec,  s'étendant  sur  les  côtés  du  cou, 
joignant  le  dos  et  .s’allongeant  jusque  sur  les  côtés  de  la  poitrine. 
Joues  et  région  parotique  blanches:  un  e.space  de  même  couleur  t'i 
di-oite  et  ü gauche  sur  le  cou.  Scapulaires  d’un  blanc  pur.  Rémiges 
noires  tachées  de  blanc  ; ces  taches  formant  quatre  ou  cinq  raies 
transversales  sur  les  rémiges  secondaires  dont  le  bout  est  générale- 
ment noir  ‘.  Les  quatre  rectrices  médianes  entièrement  noires  ou  à 
peu  près;  les  trois  latérales  blanches,  barrées  de  noir;  la  petite 
externe  entièrement  noire  ou  avec  une  très  jietite  tache  blanche  près 
du  bout;  les  plus  voisines  du. centre  volontiers  jaunâtres  vers  la 
pointe,  en  dessous  surtout.  Dessous  du  corps,  depuis  le  bec,  blan- 
cliâtre  ou  jilus  ou  moins  lavé  do  roussâtre,  avec  le  bas-ventre  et  les 
sous-caudales  rouges.  Bec  et  pieds  plombés.  Iris  brun-rouge. 

Femelle  adulte  : Un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  avec  le  dessous 
du  corps  d’un  blanc  plus  sale  et  sans  bande  rouge  à l’occiput. 

Jeunes,  avant  la  mue  : Dessus  de  la  tête,  sauf  bas  du  front  et  occi- 
put, entièrement  rouge.  La  bande  noire  latérale  du  cou  et  de  la 
poitrine-,  moins  l'égulièro  ou  moins  continue.  Bas-ventre  grisâtre; 
sous-caudales  roses.  Bout  des  grandes  rémiges  blanchâtre. 

Vuriahüité:  On  cite  des  individus  chez  lesquels  plusieurs  des  ré- 
miges primaires  étaient  entièrement  roussâtres  ou  blanches.  Zol- 


‘ Généralement  blanc  chez  le  Pic  lenconoto. 
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likofer  ‘ signale  un  sujet  mâle  provenant  du  canton  de  Zurich 
qui  porte  une  bande  rouge  entre  les  deux  taches  noires  des  côtés 
de  la  poitrine.  Cette  variété  me  paraît  particulièrement  intéres- 
sante, en  ce  sens  qu’elle  rappelle  assez  le  Ficus  mtmidieus  Malherbe 
{Mauritanus  Bi-ehm),  d’Algérie,  du  Maroc  et  du  sud  de  l’Espagne, 
qui  paraît  n’être  qu’une  sous-espèce  géographique  de  notre  P.  ma- 
jor, avec  taille  légèrement  moindre  et  taches  ou  bande  transversale 
rouges  à la  poitrine,  dans  les  deux  sexes. 

Le  Pic  épeiche  est  commun  dans  toute  la  Suisse,  au  sud  comme 
au  nord,  à l’est  et  à l’ouest,  aussi  bien  en  plaine  que  dans  les  régions 
montagneuses  du  .Jura  et  des  Alpes,  et  jusque  près  de  la  limite  des 
forêts,  dans  différentes  valléas;  au-dessus  de  1400  mètres,  par  e.xem- 
ple,  dans  le  val  d’ürseren,  où  il  hiverne  encore  parfois,  même  à 
plus  de  1800  mètres  dans  la  H‘“  Engadine,  où  il  passe  la  belle  saison 
et  se  reproduit  assez  régulièrement.  La  plupart  des  paires  qui  ont 
niché  dans  les  forêts  élevées  descendent  en  automne  avec  leurs  fa- 
milles vers  la  plaine,  où  elles  exécutent  alors  de  constants  petits 
voyages,  de  bois  en  bois  et  de  vergei-s  en  vergers,  semblant  recher- 
cher surtout  alors  les  arbres  à feuilles  caduques. 

Plus  qu’aucun  autre,  il  a l’habitude  de  tourner  en  grimpant  au- 
tour des  ti'oncs  et  des  branches  qu’il  explore  ; aussi  est-ce  à lui 
surtout  qu’on  attribue  les  perforations  disposées  en  cercle  que  l’on 
rencontre  souvent  sur  les  arbres,  ceux  à écorce  rugueuse  princi- 
palement. 

Il  est  de  nature  assez  sauvage  et  rusé.  Son  cri,  très  différent  de 
celui  du  Pic  vert,  exprime  tantôt  les  mots  quel  ou  quit,  tantôt  les 
syllabes  tre,  rc,  re,  re  rapidement  répétées.  A côté  des  insectes,  des 
œufs  de  ceux-ci  et  des  larves  qui  constituent  sa  principale  nourri- 
ture, il  consomme  aussi  en  hiver  des  baies,  des  noix  ou  des  noisettes 
de  différents  arbres,  ainsi  que  diverses  semences. 

Il  niche  dans  des  trous  d’arbres  qu’il  se  borne  souvent  à accom- 
moder à ses  goûts  et  où  il  dépose  d’ordinaire,  sur  la  poussière  de 
bois,  généralement  fin  avril  ou  en  mai,  cinq  ou  six  œufs  d’un  blanc 
lustré,  d’un  ovale  un  peu  variable  et  mesurant  0“,025 — 027  sur 
O^OIS— 019  même  0'",021. 

L’espèce  est  répandue  dans  toute  l’Europe  et  en  Sibérie. 


‘ Farben-Aberrationen  an  Saügetieren  imd  Vôgein  in  S^-Galler  Muséum, 
von  E.  Zollikofer,  Prép.  Jahresb.  der  St-Gall.  Xaturw.  Gesellschaft,  1891-92 
(à  part,  p.  4). 
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48.  — 2 : PIC  MAR 

Mittlerer  Buntspeclit  — Picchio  rosso  mezzano. 

picDS  MEDIUS  Linné. 

Ailes  moyennes,  siéohtuses,  dépassant  sensiblement  la  moitié  de  la 
queue;  P rémige  léger,  ou  à peine  plus  longue  que  les  couvertures 
ant.  ; 5%  P et  5°  presque  égales.  Queue  moyenne  et  conique,  à gran- 
des rectrices  acuminées.  Plumes  du  vertex  et  de  l’occiput  un  peu 
allongées,  effilées  et  redressables  en  faible  huppe.  Faces  sup.  en 
grande  partie  noires.  Faces  inf.  blanches  ou  blanchâtres  ; flancs 
rosâtres,  striés  de  noir;  bas-ventre  et  sous-caudales  roses.  Le  dessus 
de  la  tête  rouge. 

Long.  tôt.  0”‘,2I0—227  ; aile  pliée  0'^,12—13 ; queue  0"',083— 
090;  tarse  0'^,0205 — 0213  ; bec,  au  front,  0”‘,022—023. 

Picüs  MEDIUS  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1758,  et  éd.  12,  I,  p.  176,  1766. 
Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der  Schweiz,  p.  40,  1815.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I, 
p.  398,  1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  1,  p.  143,  1827.  Schinz,  Fauna  hclv.,  p.  92, 
1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  340,  1853.  Malherbe,  Monog.  Picidés,  I,  p. 
93,  PI.  XX,  Fig.  6 à 8,  1859.  liira,  Omit,  ticin.,  p.  304,  1865.  Begl.  et  Gerbe, 
Ornith.  euroj).,  I,  p.  152,  1867.  Fritsch,  Vôgel  Europ.,  Tab.  15,  l’ig.  8,  1871. 
iS'afcadoW,  Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  37,  1872.  CoWtH,  Skand.  Fugle,  p.  108,  1875- 
77.  Giglioli,  Avifauiia  ital.,  p.  203,  1886.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4«  éd., 
p.  392,  Taf.  17,  Fig.  4,  1891.  Friraldszky,  Ave.s  Hungariæ,  p.  107,  1891.  — 
P.  vARius  Brisson,  Ornith.,  IV,  p.  38,  1760,  (ex  Gessner).  — P.  cikædcs  Pal- 
las,  Zoogr.,  I,  p.  413,  1811.  — P.  quebcddm  Brehm,  Végel  Deutschl.,  p.  191, 
1831.  — P.  KosEivENTRts,  P.  MERiDioNALis  Brchm,  Vogclfung,  p.  70, 1855. 

Dendrocopus  MEDIUS  Koch,  Baier.  Zool.,  I,  p.  73,  1816. 

PiPRiPicus  MEDIUS  Bonap.,  Consp.  Vol.  Zygod.,  p.  8,  1854. 

Dendroooptes  MEDIUS  Hargitt,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  X^^II,  p.  286,  1890. 

Noms  vuld.  : S.  F.  : Pic  niar.  Pic  moyen.  — S.  A.  : Mittlerer  BuntspeclU, 
Halbrothspecht,  Kleiner  Sehildspecht,  — S.  I.  : Picasciett  ross. 

Mâle,  adulte  : Nuque,  dos  et  croupion  noirs.  Une  tache  noire  sur 
les  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine.  Tout  le  dessus  de  la  tête  couvert 
de  plumes  rouges  et  effilées,  à l’exception  d’une  jietite  hande  trans- 
versale d’un  gris  roussâtre  au  bas  du  front.  Joues  d’un  blanc  cen- 
dré, lavées  de  brunâtre  vers  le  bec.  Scapulaires  blanches.  Kémiges 
noires,  tachées  de  blanc  ; les  secondaires  marquées  de  quatre  ou  cinq 
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raies  transversales  blanches,  avec  le  bout  noir.  Gorge  blanche  ; poi- 
trine et  haut  du  ventre  lavés  de  jaunâtre.  Flancs  rosâtres  avec  des 
stries  longitudinales  noirâtres.  Bas-ventre  et  sous-caudales  d’un 
rose  cramoisi.  Les  quatre,  parfois  les  si.K  rectrices  médianes  noi- 
res ; les  latérales  barrées  noir  et  blanc  ; la  petite  externe  noire  ou 
avec  une  petite  tache  blanche  près  du  bout  ; les  plus  voisines  du 
centre  généralement  avec  la  pointe  rousse,  surtout  en  dessous. 

Femelle  adidte  ; Plumes  du  dessus  de  la  tête  moins  effilées  et 
d’un  rouge  moins  vif. 

Jeunes  : Rouge  de  la  tête  un  peu  rembruni  et  moins  étendu. 
Blanc  plus  terne,  en  général.  Rose  des  sous-caudales  plus  pâle. 

Le  Pic  mar  est  assez  répandu  dans  toute  la  Suisse,  sans  être  nulle 
part  aussi  commun  que  l’Épeiche.  Il  paraît  aussi  moins  fréquent 
au  sud  et  à l’ouest  qu’au  centre  et  à l’est.  Gn  le  rencontre  dans  les 
bois  de  plaine,  où  il  est  sédentaire,  dans  les  forêts  de  la  région 
montagneuse  du  Jura  et  des  Alpes,  où  il  passe  volontiers  la  belle 
saison,  et  çà  et  là  même  jusque  dans  le  bas  de  la  région  alpine. 
Bien  que  quelques  individus  hivernent  parfois  dans  certaines  hau- 
tes vallées  où  ils  ont  niché,  comme  dans  celle  d’F^rseren  par  exem- 
ple, à 1440  mètres  au-dessus  de  la  mer,  la  plupart  descendent  cepen- 
dant à l’approche  des  froids,  pour  venir  se  montrer,  en  idus  grand 
nombre  alors,  dans  les  bosquets  de  la  plaine  et  dans  le  voisinage 
des  halntations. 

Ses  allures  et  son  genre  de  vie  sont  assez  semblables  à ceux  de 
l’espèce  précédente.  Il  niche  à peu  près  à la  même  époque  et  dans 
les  mêmes  conditions.  Ses  œufs,  un  peu  plus  petits  et  d’un  ovale 
l’elativement  un  peu  plus  court,  sont  aussi  d’un  blanc  pur  et  lustré, 
et  mesurent  0'",022 — 02.3  sur  0’“,017 — 019. 

L’espèce  e.st  assez  répandue  sur  le  continent  européen,  dans  les 
régions  moyennes  surtout,  bien  qu’elle  ait  été  observée  aussi  jus- 
qu’en Danemark  et  même  en  Scandinavie. 


49.  — 3 : PIC  ÉPEICHETTE 
Kleiner  Bimtspecht  — Picchio  piccolo. 

Picüs  MiNon  Linné. 

Ailes  subaigiCès,  relativement  longues,  soit  couvrant  environ  deux 
tiers  de  la  queue;  1'°  rémige  quasi-égale  aux  couvertures  ant.  ou 
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légèrement  lüiis  courte;  4°  rémige  (excej)t.  3°)  la  plus  longue.  Queue 
moyenne,  subarrondie  et  à rectrices  moins  pointues.  Pas  de  huppe. 
Faces  sup.  noires,  traversées  de  blunc  sur  le  dos.  Faces  inf.  entiè- 
rement d'un  blanc  grisâtre  ou  roussâtre  et  striées  de  noir.  Sommet 
de  la  tête  rouge  cf , ou  blanc  9. 

Long,  tôt.  0"',  I4ô — 155  : aile  pliée  0"',08G—092 ; queue  0"",054 
— 060;  tarse  0'^,0 135—015;  bec,  au  front,  0'^,012 — 014. 

Picüs  MiNOR  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1758,  et  éd.  12,  I,  p.  176,  1766,  (ex 
Gessner).  Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  dcr  Scliweiz,  p.  41,  1815.  Temminclc,  Man. 
Oriiith.,  I,  p.  399,  1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  145,  1827.  Schim,  Fauna 
helv.,  p.  92,  1837.  Bailly,  Ornitli.  Savoie,  I,  p.  345,  1853.  Mallierhe,  Monog. 
l’icidés,  I,  p.  113,  pl.  XXVI,  fig.  6-8,  1859.  Riva,  Omit,  ticin.,  p.  305,  1865. 
Degl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  153,  1867.  Fritsch,  VOgel  Europ.,  Tab. 
15,  Fig.  3,  1871.  Salcadori,  Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  39,  1872.  Collin,  Skaïul. 
Fiigle,  p.  110,  1875-77.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  133,  1882.  Giglioli,  Avifauna 
ital.,  p.  204,  1886.  F’riderich,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  393,  Taf.  17,  Fig.  5, 
1891.  Frivaldszky,  Aves  Hungariæ,  p.  107,  1891.  — P.  varius  minor  Bris- 
son,  Ornith.,  I,  p.  41,  1760.  — P.  pipra  Pallas,  Zoogr.  I,  p.  414,  1811.  — P. 
HORTORUM  Brehm,  Vôgel  Deutschl.,  p.  192,  1831.  — P.  steiolatüs  MacgilL, 
Hist.  of  brit.  Birds,  HI,  p.  86,  1839-41. 

Dexdrocopds  minor  Koch,  Baicr.  Zool.,  I,  p.  73,  1816.  Saunders,  111.  Mau. 
brit.  Birds,  p.  267,  1889.  Hargitt,  Gat.  B.  Brit.  Mus.,  XVIII,  p.  252,  1890. 

Dryobates  minor  Boie,  Isis,  1826,  p.  326. 

PiPEiPicüs  MINOR  Bonap.,  Cons]).  Vol.  Zygod.,  p.  8,  1854. 

PiCULUS  PUSILLUS,  P.  HORTORUM,  P.  HERBAR0M,  P.  CRASSIKOSTRIS  Brehm, 

Vogelfang,  p.  70,  1855. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Petit  Pic,  Genève;  Pecabo  petiou,  S*-Maurice.  — S.  A.  : 
KleinsterBuntspecht, Kleiner Botlispecht,  Kleiner  Baumspecht. SchildspechtU, 
Grasspecht,  Meiringen  ; Ztcergspecht,  Glaris.  — S.  I.  ; Picascieu,  Lugano. 

Mâle  adulte  : Occiput,  derrière  du  cou  et  croupion  noirs  ; dos 
noir,  traversé  de  larges  bandes  blanches.  Ailes  noires,  avec  taches  et 
bandes  transversales  blanches,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  sur  les 
rémiges  secondaires,  la  dernière  près  du  bout  de  celles-ci  ; gran- 
tles  couvertures  en  majorité  tachées  de  blanc  à l’extrémité.  Faces 
inférieures  grisâtres  ou  d’un  blanc  rou.ssâtre,  marquées  de  stries 
longitudinales  noirâtres.  Sous-caudales  blanchâtres,  tachées  de 
noir.  Les  quatre  rectrices  médianes  noires  ; les  latérales  tachées  et 
barrées  de  blanc  et  de  noir,  la  petite  externe  noire  avec  une  petite 
tache  blanche.  Bandeau  frontal  et  joues  d’un  gris  roussâtre  pâle. 
Côtés  du  cou  blancs,  en  partie  couverts  par  une  tache  noire  qui  va 
s’élargissant  depuis  le  bec.  Sommet  de  la  tète  couvert  de  plumes 
rouges  peu  allongées.  Bec  et  pieds  d’un  brun  plombé.  Iris  rouge. 
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Femelle  adulte  : Le  sommet  de  la  tête  blanc,  en  avant.  Le  ventre 
un  peu  sali  et  plus  strié. 

Jeunes  : Ressemblent  assez  à leurs  parents. 

Le  Pic  épeichette  se  rencontre  un  peu  dans  toute  la  Suisse,  au 
sud  comme  au  nord  des  Alpes;  presque  aussi  commun  que  l’Épei- 
che  dans  les  parties  occidentales  du  pays,  un  peu  moins  fréquent 
dans  les  régions  orientales.  Il  s’élève  généralement  moins  haut  que 
ses  congénères  dans  les  bois  de  montagne,  et  se  montre,  par  le  fait, 
plus  abondant  dans  le  Jura  et  les  cantons  subalpins  que  dans  ceux 
du  centre  et  dans  les  forêts  élevées  des  Alpes. 

Ses  mœurs  et  allures  sont  a.ssez  .semblables  à celles  de  ses  deux 
congénères,  bien  qu’il  soit  d’un  naturel  un  peu  moins  sauvage.  Sôn 
cri  d’appel  consiste  d’ordinaire  dans  la  .syllabe  pli,x>li,pli  plu- 
sieurs fois  répétée.  Il  semble  qu’il  recherche  plus  que  les  précédents 
les  baies  et  les  semences  durant  la  mauvaise  saison. 

Il  niche,  comme  les  autres,  dans  des  ti-ous  d’arbres  et  y dépose, 
généralement  dans  la  seconde  moitié  d’avril,  cinq  ou  six  œufs  d’un 
blanc  lustré,  ovales  et  mesurant  0“,020— 021  (0”,019)  sur  O^jOlôO 
—01.5.5  (0“.0145). 

L’espèce  est  assez  répandue  en  Europe,  moins  cependant  dans  le 
sud  que  dans  le  nord,  ainsi  qu’en  Sibérie  où  elle  niche  jusqu’au  70“® 
degré  environ. 


30.  — Genre  3 : PIGOIDE 


PicoiDES  Lacép. 


Trois  doigts  seulement  ; le  pouce  absent;  le  doigt  externe. 


postérieur,  le  plus  long  (voy.  flg. 
36).  Bec  droit,  plus  large  que  haut 


à.  la  base,  à peu  près  de  la  longueur 
lo.  30.  picoides  ^ commissure,  bien 

oiiropæiis.  pied  caréné,  léger,  comprimé  et  tronqué 
gaachc(ca:..wv.).  f extrémité,  avec  les  arêtes  sur- 


nasales très  voisines  des  bo7'ds  de  la  mandibule.  Tai'se  ein- 
plumé  dans  le  haut  et  notablement  plus  court  que  le  bec,  avec 
assez  larges  squames  latéi'ales.  Ailes  moyennes,  subaiguës  ; 

rémige  ti'ès  courte;  3^  ou  P la  plus  longue.  Q^ieue  conique, 
à douze  7-eclrices  ; la  ext.  sup.  courte  ; les  média^ies  acu- 
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minées,  et  'profondément  bifides  à l’extrémité  (voy.  lig.  34). 
Cou  moyen.  Livrée  en  majeure  partie  noire  et  blanche.  Pas 
de  huppe. 

Pics  de  taille  moyenne;  les  jeunes  ressemblant  assez  aux  adultes, 
avec  une  livrée  plus  terne. 

Quelques  espèces  en  Amérique  septentrionale;  une  commune  à 
l’Eui’ope  et  à l’Asie.  Le  P.  crissoleucus  Br.,  du  Kamschatka,  de 
rOural  et  de  Sibérie,  avec  beaucoup  plus  de  blanc,  paraît  une  race 
locale  de  notre  Picoides  eiiropæns. 


50.  — 1 : PIC  TRIDACTYLE 

Dreizehiger  Specht  — Picchio  a tre  dita. 

PICOIDES  EUROPÆCS  Lessoii. 

Ailes  dépassant  notablement  la  moitié  de  la  queue;  l'°  rémige  à 
peu  près  égale  aux  couv.  ant.  ou  irès  lég.  plus  longue  ; 4°  gén.  la 
phis  grande.  Queue  conique,  assez  longue.  Faces  sup.  noires,  tachées 
de  blanc  sxir  le  dos;  inf.  blanches,  maculées  et  barrées  de  noir  sur  les 
flancs  et  le  bas-ventre.  Sommet  de  la  tète  jaune  cT  ou  noir  pl.  ou  m. 
moucheté  de  blanc  9. 

Long.  tôt.  0'“,230—270 ; aile  pliée  0"^,12()—- 130 ; queue  0''',087 
— 093 ; tarse  0”',020 — 023;  bec,  au  front,  0''',029  Ç — 032  f ad. 

Picus  TEiDACTYLtis  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  177,  1766.  Meisner  u.  Sch.,  Vô- 
gel  der  Schwciz,  p.  42,  1816.  Temminck,  Man.  Ornitli.,  I,  p.  40,  1820.  Schinz, 
Fauna  Felv.,  p.  92,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  358,  1863.  Rim,  Omit, 
ticin.,  p.  306,  1865.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  111, 1875-77.  Mêla,  Vert,  fenaica, 
p.  133,  1882.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4®  cd.,  \).  396,  Taf.  17,  Fig.  6, 1891. 

Dendeocopus  tridactvlus  Koch,  Baier.  Zool.,  I,  p.  74,  1816. 

Tridacttlia  hirsüta  Stephens,  Gen.  Zool.,  IX,  p.  219,  1819. 

Dbyobates  tridaotylus  Boie,  Isis,  1828,  p.  326. 

Picoides  tridactyi-üs  iOiiip,  Nat.  Syst.,  p.  135, 1829.  Degl.  et  Gerbe,  Ornith. 
europ.,  I,  p.  154,  1867.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  39,  1872.  Giglioli, 
.\vif'auna  Ital.,  p.  206,  1886.  Hargitt,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XVIII,  p.  275, 1890. 
F'rivaldszky,  Aves  Hungariæ,  p.  105,  1891.  — P.  eiiropæus  Lesson,  Ornith., 
p.  217,  1831.  Malherbe,  Monog.  Picidés,  I,  p.  170,  pl.  XXXVIII,  flg.  1-6,  1869. 
— P.  ALPiNüs,  P.  MONTANUs  Bichm,  Vôgcl  Dcutschl.,  ]).  194,  1831. 

Apternds  tridactyi.üs  Bonap.,  Bird.s  of  Europe,  p.  39,  1838.  P’ritsch,  Vii- 
gel  Europ.,  Tab.  15,  P'ig.  9,  1871. 
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Noms  vulg.  : S.  A.  : DreizeUger  Buntspecht,  Gelbkopf. 

Mâle  adulte  : Nuque  et  milieu  du  dos,  jusque  sur  le  croupion, 
suivant  les  places,  blancs  barrés  do  noir  ou  noirs  barrés  de  blanc. 
Scapulaires,  sus-caudales  et  couvertures  de  l’aile  d’un  noir  sombre, 
parfois  avec  quelques  petites  macules  blanches  vers  le  bout  des  der- 
nières. Rémiges  noires  tachetées  de  blanc,  avec  un  point  blanc  à 
l’extrémité.  Sommet  de  la  tête  d’un  jaune  brillant:  bas  du  front  et 
haut  de  l’occiput  noirs,  plus  ou  moins  mouchetés  de  blanc;  occiput 
noir,  à reflets  bleuâtres.  Joues  noires,  bordées  en  dessus  par  uu  trait 
blanc  partant  de  Fenil  pour  joindre  un  espace  blanc  derrière  le  cou. 
et  limitées  en  de.ssous  par  une  autre  ligne,  blanche  aussi,  allant  du 
bec  aux  côtés  du  cou,  sur  lesquels  arrive  également  une  moustache 
noire  plus  ou  moins  mouchetée  de  blanc.  Gorge,  poitrine  et  milieu 
du  ventre  blancs  ou  blanchâtres  ; lianes,  côtés  du  ventre  et  sous- 
caudales  blancs,  mais  fortement  maculés  et  barrés  de  noir.  Géné- 
ralement six  rectrices  médianes  noires  et  deux  latérales  barrées  noir 
et  blanc,  de  chaque  côté;  la  petite  externe  noire,  avec  une  on  deux 
taches  ou  barres  blanches  transversale.s.  Bec  gris-noirâtre  en  des- 
sus, blanchâtre  en  de.s.sous.  Pieds  d’un  gris  noirâtre.  Iris  bleuâtre. 

Femelle  ad.  ; Plus  petite  que  le  mâle  ; tête  noire  plus  ou  moins 
mouchetée  de  blanc  en  dessus  ‘. 

Jeunes:  Volontiers  d'un  noir  plus  brunâtre;  le  mâle  avec  un 
espace  jaune  sur  la  tête  plus  limité  ou  plus  mélangé  de  noir. 

Le  Pic  tridactyle  est  beaucoup  moins  commun  que  les  précédents 
et  ne  se  monti-e  guère  çà  et  là  que  dans  les  forêts  profondes  de 
conifères  des  régions  montagneuse  et  alpine,  oh  il  niche  d’ordinaire 
et  hiverne  le  plus  souvent  entre  1100  et  1800  mètres  s/m.  On  le 
trouve,  au  sud-ouest,  dans  le  A'alais  et  qnelqnes  contrées  voisines  de 
la  Savoie  ; au  centre,  dans  les  Alpes  de  Fribourg,  de  Berne  et  d’üri, 
dans  le  Simmenthal,  l’Oberhasli  et  la  vallée  d’ürseren  entre  autres  ; 
à l’est,  dans  les  Alpes  d’Appenzell  et  des  Grisons,  dans  la  chaîne,  du 
Sântis  par  exemple,  ainsi  que  dans  le  Prâttigau,  le  Schantigg, 
l’Oberhalbstein,  l’Engadine  et  FOberland  grisou.  Je  ne  crois  pas 
qu’il  ait  été  jamais  vu  dans  le  Jura  à l'ouest,  ni  dans  le  ïessin  au 
sud.  On  a par  contre  i-encontré  de  temps  à autre,  mais  tout  à fait 
accidentellement,  des  individus  de  cette,  espèce  égarés  eu  plaine 
dans  la  mauvaise  sai.son. 

* Une  femelle  du  Labrador  a beaucoup  moins  de  blanc  sur  le  dos  et,  sauf  la 
gorge,  sous  le  bec,  toute  la  tête  entièrement  noire,  sans  mouchetures  ni  traits 
blancs  derrière  ou  au-dessous  de  l’œil. 
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Ses  allures  et  son  cri  rappellent  assez  ceux  de  l’Épeiche  ; cepen- 
dant, il  a,  comme  le  Pic  noir,  (pii  vit  avec  lui  dans  les  mêmes  condi- 
tions, un  naturel  assez  sauvage,  l’amour  de  la  solitude  et  une  pré- 
dilection très  marcpiée  pour  les  vieux  troncs,  morts  ou  malades. 

Il  dépose,  généralement  au  commencement  de  mai,  dans  un  trou 
d’arbre  disposé  ad  hoc,  quatre  ou  cinq  o?ufs  ovales,  d’un  blanc  lus- 
tré, mesurant  environ  ()“,0235— 0245  sur  0“,017.5 — 0185. 

L’espèce  habite  les  parties  montagneuses  et  alpines  de  l’Europe 
centrale,  mais  est  surtout  abondante  dans  les  régions  septentrionales 
du  continent  et  de  la  Sibérie. 


31.  — Genre  4 : GÉGINE 

GECiNUS  Boie. 


Quatre  doigts;  l’ antérieur  externe  le  plus  long  ou  à peu 
près  égal  au  postérieur  majeur.  Bec  très  léger,  convexe,  un 
peu  renf  é sur  les  côtés,  un  peu  plus 
long  ou  plus  court  que  la.  télé,  à la 
commissure,  léger,  comprimé  et 
tronqué  à l'extrémité,  avec  carène 
assez  accentuée  et  arêtes  surnasales 

. . , , ..  , . F[G.  37.  Gecinus  viridis  rf*. 

voisines  de  la  crete  supérieure  (voy. 

fig.  37  ).  Tarse  emplumé  dans  le  haut,  beaucoup  plus  court 
que  le  hec.  Ailes  moyennes  et  subobtuses  : P''  rémige  courte, 
4^  ou  5'^  la  plus  longue.  Queue  conique,  moyenne,  à 12  rec- 
trices,  la  1'^  lat.  courte.  Cou  moyen.  Livrée  en  majeure 
partie  verte  ou  olivâtre. 

Oiseaux  de  taille  moyenne  dans  l’ordre,  à mue  simple.  Les  jeunes 
portent  une  jiremière  livrée  particulière. 

Ce  genre  peut  être  divisé  en  diverses  sections,  qui  me  paraissent 
ici  superflues,  suivant  les  proportions  du  bec  et  du  doigt  externe, 
ainsi  que  selon  la  présence  ou  l’absence  de  hujipe.  Les  Oécines 
d’Europe  ne  portent  pas  de  véritable  huppe. 

Nombreuses  espèces  en  Amérique,  en  Asie  et  en  Afrique;  deux  en 
Suisse,  sur  trois  européennes.  Le  G.  Sharpii  Sauncl.,  d’Espagne, 
probablement  simple  variété  du  G.  Vaülanti  Bonap.,  du  nord  de 
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l’Afrique,  caractérisé  par  l’absence  de  rouge  au  centre  de  la 
moustache  chez  le  mâle,  ainsi  que  sur  le  front  et  le  vertex  chez  la 
femelle,  tenant  à peu  près  le  milieu  entre  les  Q.  viridis  et  G.  camis, 
nous  fait  défaut. 


51.  — 1 : PIC  VERT 

Grünspeclit  — JPiccJiio  gaUinaccio. 

GECLN'US  VIRIDIS  Linné. 


Bec  léger. plus  large  que  haut  à la  base, de  la  longueur  de  la  tète,  à la 
comni.,  ou  léger,  plus  long.  Tarse  environ  trois  cinq,  du  bec,  à la  com- 
missure. Doigt  ant.  ext.  léger,  plus  long  que  le  post.  majeur.  Ailes 
alteignant  à peu  près  le  milieu  de  la  queue;  T”  rémige  passabl.plus 
longue  que  les  couv.  ant.,  souvent  d’un  quart  à un  tiers;  5°  la  qdus 
longue  ou  égale  à 4'.  Livrée  en  majeure  partie  verte.  Pas  de  vé- 
ritable huppe.  Tête  rouge  en  dessus;  une  moustache  noire,  en  partie 
couverte  de  rouge  chez  le  mâle  ad.  fVoy.  lig.  37.) 

Long.  tôt.  0”',3I—35;  aile  pliée  0'“,16 — 17;  queue  0”,7  7 — 13; 
tarse  0“‘,02S — 030;  bec,  au  front,  O'^,04l<j—O4(>f. 

Picus  VIRIDIS  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1758,  et  éd.  12,1,  p.  175, 1766,  (ex 
Gessner).  Brisson,  Ornith.,  IV,  p.  9,  1760.  Meismr  u.  Sch.,  Vôgel  der  Schweiz, 
p.  39,  1816.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  391,  1820.  Savi,  Orn.  tosc.,  I,  p. 
140,  1827.  Schins,  Fauna  helv.,  p.  91,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  319, 
1853.  Biva,  Omit,  ticin.,  p.  302, 1866.  Frilsch,  Vôgel  Europ.,  Taf.  14,  Fig.  10 
et  11, 1871.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  102,  1875-77.  Friderich,  Deutsche  Vôgel, 
4®  éd.,  p.  397,  Taf.  17,  Fig.  7,  1891. 

COLAPTESPINBTOBUJI,  C.  PRONDItlM,  C.  VIHESCKNS,  C.  VIRIDIS  Brélim,  Isis,  1828, 
p.  1274. 

Gecinds  VIRIDIS  Boie,  Isis,  1831,  p.  542.  Degl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I, 
p.  156,  1867.  Salmdori,  Fauua  d’Ital.  Ucc.,  p.  34,  1872.  Giylioli,  Avifauna 
it.al.,  p.  205,  1886.  Saunders,  III.  Man.  hrit.  Birds,  ]j.  263,  1889.  Hargitt,  Cat. 
B.  Brit.  Mus.,  XVIII,  p.  36,  1890.  FrivaldsAy,  Aves  Hungariæ,  p.  108,  1891. 

Braciiylophus  VIRIDIS  SioainsoH,  Class.  of  Birds,  II,  p.  308,  1837. 

Chloropicds  VIRIDIS  Blulherlie,  Monog.  Picidés,  H,  [i.  118,  pi.  LXXIX,  iig. 
1-5,  1869. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Pivert.  Procureur,  Procureur  meunier,  Genève  ; Pecabo 
vert,  St-Maurice;  Piat  vert,  Fribourg;  Pigue-boi.i,  Chaux-de-Fonds.  -- S.  A.: 
Grünspeclit.  Zimmermann,  Interlaken  ; MàrzenfüUen,  Glaris,  8^-G&\\-,Pichalain 
vert,  Siis,  Engadine.  — S.  I.  : Pie.  Picasc,  Picozz,  Locarno  ; Picash,  Lugano. 


PICIDÉS 


235 


Mâle  adulte:  Dos  et  ailes  en  majeure  partie  d’un  vert  olivâti’e; 
croupion  et  sus-caudales  jaunes.  Faces  inférieures  d’un  vert  grisâtre 
beaucoup  jjlus  clair;  les  sous-caudales  et  plumes  fémorales  barrées 
de  noirâtre.  Grandes  rémiges  brunes,  maculées  de  blanchâtre  ; ré- 
miges secondaires  olivâtres  et  plus  ou  moins  tachées  de  blanc,  au 
côté  interne.  Rectrices  brunes  plus  ou  moins  maculées  ou  barrées 
d’olivâtre.  Tout  le  dessus  de  la  tête  couvert,  sur  fond  gi'is,  de  plumes 
rouges,  léger,  allongées  sur  l’occiput.  Joues  verdâtres.  Œil  entouré 
de  noir.  Une  largo  moustache  noire,  recouverte  de  rouge,  depuis 
l’angle  du  bec  jusqu’au-dessous  delà  joue.  Bec  olivâtre  et  noirâtre. 
Pieds  bruns.  Iris  blanc. 

Femelle  ad.  : Ne  diffère  guère  du  mâle  que  par  l’absence  de  rouge 
à la  moustache.  Je  n’ai  pas  trouvé  chez  cette  espèce  une  bien  grande 
différence  de  tadle  entre  les  deu.x  sexes. 

Jeunes:  Teintes  en  général  plus  pâles;  les  côtés  do  la  tête  et 
toutes  les  faces  inférieures  plus  ou  moins  maculées  de  brun-noii-âtre; 
le  dessus  de  la  têtetacbeté  de  rouge  sur  gris;  la  tache  oculaire  et  la 
moustache  ne  se  montrant  que  peu  à peu. 

Variétés  : On  rencontre  des  individus  tirant  plus  ou  moins  sui- 
te jaune  ou  sur  le  gris,  ainsi  que  des  sujets  plus  ou  moins  variés  de 
blanc.  Brehm  a fait  à tort  differentes  espèces  avec  diverses  formes 
de  notre  Pic  vert,  selon  que  adles-ci  ont  le  sommet  du  crâne  plus 
ou  moins  élevé,  le  bec  plus  ou  moins  long  et  convexe,  et  les  faces  infé- 
rieures plus  ou  moins  maculées. 

Le  Pic  ou  Gécine  vert  est  sédentaire  et  commun  dans  tout  le 
pays,  au  sud  comme  au  nord  des  Alpes,  et  en  un  peu  plus  grand 
nombre  peut-être  dans  la  Suisse  occidentale  et  le  Jura  que  dans  les 
régions  orientales  et  alpestres.  On  le  rencontre  un  peu  partout, 
dans  les  bois  et  les  vergers  de  la  plaine,  et  jusque  dans  la  région 
montagneuse,  bien  que  rarement  au-dessus  de  1200  mètres.  Ce  n’est 
que  tout  à fait  exceptionnellement  qu’on  le  voit  dans  la  région 
alpine,  dans  la  Engadine  par  exemple.  Ceux  qui  ont  passé  la 
belle  saison  dans  les  forêts  de  montagne  se  rapprochent  plus  ou 
moins  en  automne  du  fond  des  vallées  et  des  lieux  habités. 

Comme  tous  les  Pics,  il  est  le  plus  souvent  en  quête  de  nourriture 
contre  les  arbi-es  dont  il  perfore  l’écorce  et  le  bois  de  son  bec  vigou- 
reux ; cependant,  on  le  voit  plus  souvent  que  d’autres  à terre,  sau- 
tant ou  sautillant  à la  recherche  d’insectes  divers,  à l’occasion  de 
larves  de  hannetons,  ou  se  gobergeant  d’œufs  de  fourmis.  Il  ne  mé- 
prise pas  non  plus  de  s’attaquer  parfois  à diverses  baies  et  amandes 
en  hiver. 


‘236 


GKIMPEURS 


Son  cri  bien  connu,  que  l’on  peut  exprimer  par  les  syllabes  tiu- 
plusieurs  fois  et  rapidement  répétées,  est  censé  annon- 
cer la  pluie,  pour  nos  campagnards. 

11  niche  dans  des  trous  d’arbres  qu’il  creuse  ou  arrange  à sa  façon 
et  où  il  dépose  plus  ou  moins  tôt,  entre  la  mi-avril  et  la  mi-mai,  sui- 
vant les  années  et  les  localités,  cinq,  six  ou  sept,  plus  rarement  huit 
œufs  d’un  blanc  sans  tache  et  lustré,  d’un  ovale  ordinaire  et  mesu- 
rant 0’",029 — 032  sur  0“,022 — 025.  Le  mâle  et  la  femelle  partagent 
les  soins  de  la  famille  et  sont  si  tenaces  sur  le  nid  que  souvent,  au 
lieu  de  fuir  devant  un  intrus,  ils  se  bornent  à souffler  bruyamment 
au  fond  de  leur  trou,  dans  le  but  de  l’effrayei'. 

L’espèce  est  répandue  dans  toute  l’Europe  et  jusque  dans  la  Si- 
bérie occidentale. 


52.  — 2 : PIC  CENDRÉ 
Graiispecld  — Ficchio  cenerino. 

GECINÜS  CANUS  Gmelin.  ■ 


Bec  presque  aussi  haut  que  large  à la  base  et  à peu  pires  de  la  lon- 
gueur de  la  tête,  à la  commissure.  Tarse  environ  trois  cinq,  du  bec,  à 
la  commissure.  Doigt  ant.  ext.  un  pieu  plus  long  que  le  post.  maj. 
Ailes  atteignant  à peu  près  le  milieu  de  la  queue;  T°  rémige  un  peu 
plus  longue  que  les  couv.  ant.,  souvent  de  un  six.  à un  quart;  5‘  la 
'plus  longue  ou  égale  à 4".  Livrée  mélangée  de  vert  et  de  gris.  Pas  de 
huppe  ; front  rouge  ou  gris  9;  une  légère  moustache  entièrement 
noire. 

Long.  tôt.  0'“,2(S — 30  : aile  pliée  O'",  145 — 132;  queue  0”‘,IU5 — 
115  ; tarse  0'“,024—02ü  ; bec,  au  front,  0'“,035 — 038. 

Picus  viRiDis  KORVEGiocs  BrU^son,  Ornith.,  IV,  p.  18,  1760.  — P.  viridi- 
cAMJS  Meyer  u.  Wolf,  Taschenb.,  I,  p.  120,  1810.  Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der 
Schweiz,  I,  p.  40,  1815.  — P.  canus  G-melin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  434,  1788.  Tem- 
minck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  393,  1820.  Schinz,  Faima  helv.,  p.  92,  1887.  Bailly, 
Ornith.  Savoie,  I,  p.  329,  1853.  Biva,  Omit,  ticin.,  p.  302,  1865.  Fritsch, 
Vôgel  Europ.,  Tab.  14,  Fig.  9,  1871.  Collin,  Skand.  Fiigle,  p.  104,  1875-77. 
Mêla,  Vert,  fennica,  p.  131,  1882.  — P'riderich,  Deutsche  Vôgel,  4o  éd.,  p. 
398,  Taf.  17,  Fig.  8,  1891.  — P.  î:or\t501Cüs  Latham,  Ind.  ornith.,  I,  p.  236, 
1790.  — P.  CHLORio  Pallas,  Zoogr.,  I,  p.  408,  1811. 

CoLAPTES  CANUS,  C.  viRiDi-cANUS,  C.  cANicRPs  Brckm,  Isis,  1828,  p.  1274. 
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Gbcinus  canus  Boie,  Isig,  1831,  p.  542.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I, 
p.  157, 1867.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.  ücc,,  p.  35,  1872.  GiglioU,  Avifeuna 
ital.,  p.  206, 1886.  Hargitt,  Cat.  B.  Brit.  Mua.,  XVIII,  p.  52, 1890.  Frivaldsshj, 
Avea  Hungariæ,  p.  109,  1891. 

Beachylophits  canus  Swainson,  Classif.  of  Birda,  II,  p.  308,  1837. 

Chloropicus  canus  Malherbe,  Monog.  Picidés,  II,  p.  124,  pl.  LXXXI,  fig. 
1-3, 1859. 

Noms  vülg.  : S.  F.  : Pic  cendré.  Pecabo  gris,  S*-Maurice.  — S.  A.  : Kleiner 
Griinspeeht,  Berggrilnspecht,  (îmMSjpecIii,  Berne,  Interlaken.  Pichalain  grisch, 
Sils,  Engadine. 

Mâle  adulte  : Dos  et  ailes  en  majeure  partie  d’un  vert  oliv<âtre.; 
croupion  jaune,  (irandes  rémiges  brunâtres,  maculées  de  jaunâtre 
pâle  ; rémiges  secondaires  d’un  vert  olivâtre,  tachées  de  blanchâ- 
tre au  côté  interne.  Faces  inférieures  d’un  gris  olivâtre,  plutôt 
blanchâtre  â la  gorge.  Eectrices  d’un  brun  un  peu  olivâtre,  très 
légèrement  barrées  de  grisâtre,  parfois  pas  du  tout.  Le  bas  du  front 
gris-noirâtre  ; tout  le  front  en  arrière  rouge  ; occiput  et  derrière 
du-cou  d’un  gris  olivâtre  ; joues  et  côtés  du  cou  gris.  Un  trait  noir 
do  la  narine  à l’œil.  Une  étroite  moustache  noire,  depuis  la  mandi- 
bule inférieure  à peu  près  et  jusque  sous  la  joue.  Bec  brunâtre  et 
jaunâtre.  Pieds  brun.s.  Iris  rouge  pâle.  ■ 

Femelle  adidte:  Tête  et  cou  cendrés,  sans  tache  rouge;  le  trait  noir 
préoculaire  et  la  moustache  moins  étendus.  Selon  Degland,  de  très 
vieilles  femelles  présenteraient  quelquefois  des  traces  de  rouge  ou 
de  jaune  sur  la  tête. 

Jeunes  : En  général  plus  ternes  ; les  rectrices,  les  rémiges  secon- 
daires et  en  partie  les  couvertures  alaires  marquées  de  bandes 
transvei-sales  ; le  mâle  avec  un  peu  de  rouge  sur  la  tête  et  une 
légère  moustache  noire.  Iiûs  gi-i.sâtre  et  rougeâtre. 

Le  Pic  cendré,  parfois  confondu  avec  le  précédent,  est  assez  ré- 
pandu en  Sui.sse  au  nord  des  Alpes,  sans  êti'e  nulle  part  abondant. 

Feu  Riva  m’annonçait  par  lettre,  en  1869,  la  capture,  dans  le 
Tessin,  du  premier  individu  observé  jusqu’alors  à sa  connaissance 
dans  ce  canton  méridional. 

A 1’inver.se  de  ce  que  nous  avons  remarqué  pour  le  Pic  vert,  il 
est  plus  rare  dans  les  régions  occidentales  du  pays  que  dans  les 
parties  orientales,  où  il  serait  presque  aussi  commun  que  son  con- 
génère. Bailly  le  qualifie  d’accidentel  en  Savoie.  Il  s’élève  généra- 
lement un  peu  plus  haut  que  le  Pic  vert  dans  la  région  monta- 
gneuse des  Alpes  et  du  Jura,  et  semble  d’ordinaire  s’éloigner  moins 
des  bois  et  des  forêts  où  il  s’est  reproduit.  Les  rigueurs  de  l’hiver  le 
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chassent  cependant  assez  souvent  vers  la  plaine  et  lui  font  opérer 
de  véritables  petites  migrations,  si  bien  qu’il  se  monti-e  alors  dans 
certaines  localités  aussi  fréquent  que  le  Pic  vert,  bote  sédentaire 
de  celles-ci.  Ses  allures  et  sou  alimentation  sont  du  reste  à peu 
près  les  mêmes  que  celles  de  ce  dernier  ; son  cri,  un  peu  moins  stri- 
dent, a été  traduit  par  la  syllabe  guck-guck-guck.,  plusieurs  fois 
répétée. 

Il  dépose,  généralement  en  avril  ou  en  mai,  dans  un  trou  d’ar- 
bre, cinq  à sept  (parfois  huit)  œufs  d’un  blanc  lustré,  assez  gros 
et  d’un  ovaie  plutôt  court,  mesurant  0“,026 — 028  sur  O^jOlO — 022. 

L’espèce  est  assez  répandue  dans  les  régions  septentrionales  et 
orientales  de  l’Europe  et  jusqu’en  Sibérie;  elle  est  par  contre  de 
plus  en  plus  rare  du  côté  de  l’ouest  et  du  sud. 


Division  II,  des  HAPALURES 

HAPALURI  ■ 


Queue  souple,  plus  ou  moins  arrondie,  à rectrices  molles 
et  larges  vers  le  bout.  Bec  relativement  court,  peu  ou  pas 
caréné  et  sans  véritables  sillons. 

Oiseaux  de  petite  taille,  pas  véritables  grimpeurs. 

Deux  familles  : Picumnidæ  et  Yungidæ;  la  première  asiatique  et 
américaine,  entièrement  étrangère  à notre  continent. 


VIII.—  Famille  II:  YUNGIDÉS 

YUNGIDÆ 

Bec  droit,  conique,  acuminé,  un  peu  déprimé  à la  base, 
relativement  faible  et  sans  sillons  ; les  narines  un  peu  en 
dessus,  en  partie  fermées  par  une  membrane  et  un  peu  re- 


* De  à;ro>o;,  mou  et  oùpà,  queue. 
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couvertes  en  arrière  par  les  petites  plumes  frontales.  Tarses 
plutôt  courts,  scutellés  devant  et  derrière.  Toujours  quatre 
doigts,  deux  devant  et  deux  derrière  ; ongles  arqués,  relati- 
vement faibles.  Ailes  plutôt  courtes  et  aiguës, 
la  r®  rémige  étant  très  courte.  Queue  souple, 
large  et  subarrondie  avec  douze  rectrices 
azTondies  (voy.  tig.  38),  la  de  chaque 
côté  très  petite  et  en  dessous.  Langue  lon- 
gue et  mince,  sans  crochets  latéraux. 

Œufs  moyens,  médiocrement  nombreux,  blancs,  luisants 
et  sans  taches. 


Fio.  38.  Junx  torquilla, 
rectrice. 


Les  Yungidés  sont  de  petite  taille  et  ne  gi’impent  pas,  comme  les 
Pics,  contre  les  ai’bres  dans  l’écorce  desquels  ils  chei’chent  cepen- 
dant, ainsi  que  sur  le  sol,  des  lai'ves  et  des  insectes,  au  moyen  de 
leur  langue  très  extensible.  Ils  ne  peuvent  pas  davantage  creuser 
eux-mêmes  les  trous  qu’ils  habitent  volontiers.  Ce  sont  des  Oiseaux 
■vrais  migi-ateurs,  à Teuvers  de  la  plupart  des  précédents. 

Cette  petite  famille  ne  comprend  que  le  genz’e  Torcol  (Yiinx) 
en  Europe,  eu  Asie  et  en  Afrique. 


32.  — Genre  1 : TORCOL 

YUNX  Linné  '. 

Bec  plus  court  que  la  tète.  Tarse  emplumé  près  de  l'ar- 
ticulation supérieure  seulement,  légèrement  plus  court  que 
le  bec,  à la  commissure  ; le  doigt  antérieur  externe  légère- 
ment plus  long  que  le  postérieur  maj.  ou  à peu  près  égal. 
Ailes  aiguës,  et  plutôt  courtes,  ne  dépassant  pas  les  couver- 
tures sus-caudales  ; rémige  très  petite;  .3®  la  plus  longue, 
parfois  égale  à la  2^.  Queue  moyenne.  Cou  assez  élancé,  très 
mobile.  Pas  de  vé)‘itable  huppe.  Livrée  variée  de  noir,  de 
brun,  de  gris,  de  roux  et  de  blanc. 

Les  Torcols  ne  portent  pas  de  véritable  huppe,  mais  peuvent 


‘ Jynx  Gessner. 
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soulever  leurs  plumes  occipitales  très  légèrement  prolongées.  Leur 
cri  est  monotone  et  pen  varié.  Leur  mue  est  simple.  Les  jeunes 
ressemblent  à leurs  parents. 

Quatre  ou  cinq  espèces  ; une  seule  en  Europe,  qui  se  trouve  aussi 
en  Asie,  et  en  Afrique. 


53.  — l'  : TORCOL  VULGAIRE 

W endehals  — Torcicollo. 

YU.NX  TOBQUILL.Y  Linné. 


Ailes  couvrant  au  plus  les  deux  cinq,  de  la  queue.  Rémiges  pri- 
maires dépassant  les  secondaires  d’une  quantité  moindre  que  la  lon- 
gueur du  bec.  rémige  étroite,  atteignant  au  plus  aux  deux  tiers 
des  couve^dures  antéietires.  Faces  sup.  chamarrées  de  gris,  de  bru- 
nâtre et  de  noir.  Ventre  blanchâtre  moucheté;  gorge  et  poitrine  d’un 
roussâtre  fâle,  finement  rayées  de  brun  en  travers.  Rémiges  mar- 
quées de  taches  rousses.  Six  barres  noires  transversales  sur  la  queue, 
la  preniï&re  entièrement  couveiie. 

Long.  tôt.  0'^,170- — 185;  aile  pliée  O™, 085 — 090;  queue  0'°^,008 
—071  ; tarse  O'", 018 — 010;  bec,  au  front,  0'^, 013— 014. 

Yünx  (Jünx)  torquilla  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1758,  et  éd.  12, 1,  p.  172, 
1766.  Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der  Sehweiz,  p.  43,  1815.  Temminck,  Man.  Or- 
nith.,  I,  p.  403,  1820.  Savi,  Orn.  tosc.,  I,  p.  146,  1827.  Schinz,  Faima  helv., 
p.  93,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  360,  1853.  Malherbe,  Monog.  Piei- 
déR,  II,  p.  289,  pi.  CXXI,  fig.  4,  1859.  Biva,  Omit,  ticin.,  p.  307,  1865.  Beyl. 
et  Gerbe,  Ovnith.  curop.,  I,  p.  159,  1867.  Frivahhzky,  Aves  Hungariæ,  p.  109, 
1891. 

Jynx  TORQUiLLA,  J.  AEBOREA,  J.  PTOCTATA  Brelim,  Vôgel  Deutohl.,  p.  202  et 
203,  1831.  — J.  TOEQUII.LA  Fritsch,  VOgel  Europ.,  Taf  18,  Fig.  14, 1871,  (mau- 
vais). Salvadori,  Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  40,  1872.  Collin,  Skaiid.  Kugle,  p.  113, 
1875-77.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  134, 1882.  Giglioli,  Avifanna  ital.,  p.  207, 1886. 
Saunders,  III.  Man.  brit.  Birds,  p.  261,1889.  Hnryitt,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XtUII, 
p.  560,  1890.  Friderich,  TJeutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  400,  Taf.  18,  Fig.  1, 1891. 

Picüs  iTNX  Pallas,  Zoogr.,  p.  406,  1811. 

Yrbnx  torquilla  Temminck,  Man.  Oriiith.,  IV,  p.  676,  1820. 

Noms  vülo.  : S.  F.  : Torcou,  Genève  ; Torna  cou,  St-Maurice  ; Oiseau  de 
pluie,  Neuchâtel.  — S.  A.  : Drehhals,  Langzünyler,  Màrsenfïdle.  Natterco- 
gel,  Natterwendel,  Berne.  — S.  I.  : 'Porta  col,  Starta  coll.  Mangiaformigh, 
Locarno. 
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Mâle  adulte  : Faces  supérieures  chinées  et  striées  de  gris  et  de 
brun  sur  fond  grisâtre  ou  brunâtre,  avec  longues  macules  noires, 
sur  la  nuque  et  le  haut  du  dos.  Couveidures  et  rémiges  secondaires 
plus  bruuâtres,  pl.  ou  m.  rayées  de  noir  ou  barrées  de  brun,  avec 
petites  taches  blanches  semi-bordées  de  noir.  Grandes  rémiges  bru- 
nes, tachées  transv.  de  roux.  Rectrices  chinées  de  brun  sur  fond  gris- 
brunâtre,  avec  six  raies  noires  transversales,  la  première  tout  à fait 
cachée,  la  dernière  assez  étroite.  Ventre  et  sous-caudales  blancs  ou 
blanchâtres,  semés  de  macules  brunes,  en  V sur  le  premier,  plus 
étendues  et  im  raies  transversales  sur  les  secondes.  Gorge  et  poi- 
trine d’un  rous.sâtre  pâle,  rayées  de  brun-noirâtre  en  travers.  Une 
tache  allongée  brune,  plus  ou  moins  accentuée,  derrière  l’œil  et  sur 
le  bord  post.  de  la  joue.  Bec,  pieds  et  iris  brunâtres. 

Femelle  adulte  : Volontiers  un  peu  plus  pâle. 

Jeunes  : Assez  semblables  à leurs  parents. 

Le  Torcol  arrive,  tous  les  printemps,  dans  nos  bois  et  vergers,  vers 
le  commencement  d’avril,  plus  rarement  déjà  à la  fin  de  mars,  pour 
nous  quitter,  suivant  les  années,  vers  la  fin  do  .septembre  ou  en 
octobre  seulement.il  voyage  isolément  et,  à peine  arrivé,  fait  bientôt 
entendre  de  tous  côtés  son  chant  plaintif  qui  sendjle  expriimn-  la 
syllabe  quin,  quin,  quin,  quin  ou  quein  plusieurs  fois  ré[)étée,  d’abord 
un  peu  soutenue,  puis  de  plus  en  plus  brève.  On  le  trouve  dans  tout(‘ 
la  Suisse,  au  sud  comme  au  nord  des  Alpes,  nichant  dans  la  plupart 
de  nos  cantons,  de  passage  seulement  dans  quelques  localités.  C’est 
un  véritable  hôte  d’été;  cependant,  il  semble  qu’un  ou  deux  indi- 
vidus aient  exceptionnellement  passé  l'hiver  dans  le  pays,  près  de 
Zurich  (‘t  de  (ienève  par  exemple'.  Il  est  partout  commun  ou  assez 
commun  en  jjlaineet  dans  la  région  montagneuse;  il  semble  toute- 
fois nicher  en  plus  grand  nombre  dans  la  Suisse  occidentale  ('t  le 
Jura  que  dans  les  régions  orientales  du  pays  et  dans  les  .4lpes.  Pré- 
férant les  arbres  à feuilles  caduques  aux  conifères,  il  ne  s’élève  géné- 
ralement pas  bien  haut  dans  nos  forêts  alpestres;  pourtant,  il  a 
niché  a.ssez  souvent  dans  le  val  d’Urseren,  au-de.ssus  de  1400  mètres, 
snr  la  route  du  Gothard,  et  on  l’a  observé  de  temps  à antre  jusque 
dans  la  H*"  Engadine,  quatre  cents  mèti-es  plus  haut  encore. 

Sans  grimi)er  comme  les  Pics,  il  cherche  au.ssi  (bms  les  écorces 
des  arbres  les  petits  insectes,  les  œufs  et  les  larves  qui  constituent  sa 
principale  nourrituri'.  En  aofit  et  septembre,  on  le  voit  souvent  à 
terre,  en  quête  de  vers  et  d’araignées,  ou  plongeant  sa  longue  langue 

* Uu  observateur  m’a  affirmé,  en  particulier,  avoir  eiitemlu  le  chant  du 
Torcol,  près  de  Genève,  le  18  février  1889,  a])rèa  (|uelf|ues  jours  de  redoux. 
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dans  les  fourmilières.  D’un  naturel  indolent  et  peu  méfiant,  il  n’é- 
chappe le  plus  .souvent  aux  regards  qu’à  cause  de  sa  couleur  et  de 
la  grande  immobilité  qn’il  peut  garder  longtemj)s,  se  boimant  à 
tourner  lentement  la  tête  en  tous  sons,  sur  son  cou  très  mobile 
pour  suivre  de  l’œil  l’être  qui  l’intrigue  ou  qui  cherche  à le  décou- 
vrir. C’est,  du  reste,  un  oiseau  assez  curieux  et  original  qui,  quand 
il  ne  se  croit  pas  observé,  se  livre  par  moment  aux  contorsions  les 
plus  bizarres. 

Il  pond  d’ordinaire  une  fois  par  an  ',  le  plus  souvent  au  commen- 
cement de  mai  ou  vers  la  fin  d’avril,  dans  des  trous  d’arbres  fortuits 
ou  abandonnés  |jar  d’autres  oiseaux  et  sur  la  poussière  du  fond, 
cinq  à sept,  plus  rarement  huit  œufs  d’un  blanc  un  pou  lustré,  d’un 
ovale  plus  ou  moins  allongé  ou  ramassé,  et  mesurant  0“,019— Q21 
sur  0“,013— U15. 

L’espèce  est  répandue  dans  toute  l’Europe,  l’Asie  septentrionale 
et  le  nord  de  l’Afrique. 


‘ Il  fait  exceptionnellement  une  seconde  ponte  dans  les  années  très  favora- 
bles, comme  en  juillet  1892,  près  de  Genève,  par  exemple. 


III.  Ordre  des  PERCHEURS 


INSIDENTES 


Bec  polymorphe,  dépourvu  de  cire,  souvent  très  grand, 
quoique  toujours  léger  et  alors  caverneux  à l’intérieur  h 
Doigts  au  nombre  de  deux  ou  trois  en  avant  et  de  deux  ou 
un  en  arrière;  les  médians  plus  ou  moins  soudés  ou  séparés, 
les  externes  plus  ou  moins  ou  pas  réversibles.  Jambes  courtes 
ou  assez  courtes,  emplumées  jusqu’au,  talon  ou  à peu  près. 
Tarses  moyens  ou  relativement  courts,  nus  ou  plus  ou  moins 
emplumés,  réticulés,  scutellés  ou  plaqués  de  différentes  ma- 
nières. Ongles  variables,  rarement  très  forts.  Couvertures  des 
ailes  d’ordinaire  longues.  — Organe  de  la  voix  peu  ou  médio- 
crement développé.  Langue  le  plus  souvent  petite  et  aplatie. 
(Voy.  fig.  39  à 45.) 

Petits  naissant  nus  et  aveugles,  demeurant  longtemps  au 
nid  sous  la  dépendance  complète  de  leurs  parents  nourriciers. 


Ce  troi.sièine  ordre,  beaucoup  moins  homogène  que  le  précédent, 
embrasse  une  quantité  d’Oiseaux  de  taille  et  de  formes  variées  qui 
se  rapprochent  plus  ou  moins,  à certains  égards,  mais  auxquels  il 
est  difficile  d’attribuer  en  commun  beaucoup  de  caractères  généraux 
et  qui,  suivant  le  point  de  vue  ou  le  choix  des  caractères  morpholo- 
giques ou  anatomiques,  ont  été  très  différemment  groupés  ou  sé- 

* Comme  d.ms  l’ordre  précédent  et  contrairement  à ce  que  je  ferai  par  la 
suite,  je  donnerai  encore  ici  pour  les  genres  les  proportions  relatives  du  bec  à 
la  commissure,  pour  rendre  mes  données  plus  facilement  comparables  avec 
celles  de  quelques  auteurs. 
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parés  par  les  divers  auteurs.  Tous  ont,  grâce  à un  faible  développe- 
ment du  larynx  inférieur,  une  voix  peu  modulée  et  souvent  peu 
harmonieuse.  Bien  qu’on  trouve  des  représentants  de  ce  grand 
groupe  en  diverses  conditions,  dans  tous  les  continents,  c’est  cepen- 
dant dans  les  régions  équatoriales  qu’ils  âbondent  surtout,  et  l’Eu- 
rope est  la  plus  pauvrement  dotée. 

On  peut  les  répartir,  d’après  la  disposition  des  doigts  principale- 
ment, dans  les  quatre  sous-ordres  suivants  : Zygodactyles,  Hétéro- 
dactyles,  Syndactyles  et  Déodactyles.  Le  second,  avec  les  1"'  et  2“ 
doigts  (m  arrière,  est  entièrement  étranger  à notre  continent. 


S. -Ordre  I,  des  PERCHEURS  ZYGODACTYLES 

ZYGODACTYLI 


Les  deux  doigts  médians  en  avant,  les  latéraux  ou  toujours 
en  arrière  ou  plus  ou  moins  réversibles  (voy.  lîg.  39). 

Les  espèces  très  nombreuses  comprises  dans  ce  sous-ordre  affectent 
des  formes  assez  différentes  poui‘  pouvoir  être  réparties  dans  plu- 
sieurs divisions,  dont  une  seule,  celle  des  Coccystes,  est  représentée 
sur  notre  continent. 


Division  I,  des  COCCYSTES 

COCCYSTES 


Le  premier  doigt  (pouce)  toujours  derrière  ; le  4®  ou  externe 
généralement  en  arrière,  mais  versatile  (voy.  flg.  39,  les  deux 
positions  du  doigt).  Bec  moyen,  bien  fendu,  plus  ou  moins 
comprimé,  légèrement  courbé  et  à bords  unis.  Ailes  et  queue 
plus  ou  moins  allongées. 

Plusieurs  familles  dans  les  différentes  parties  du  monde;  une 
seule  en  Europe. 
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IX.  Famille  1:  CUCULIDÉS 

CÜCÜLIDÆ 


Bec  bien  fendu,  médiocrement  élevé,  plus  ou  moins  courbé 
et  comprimé,  rarement  plus  long  que  la  tête.  Tarses  robustes, 
moyens  ou  courts,  largement  plaqués  en  avant  et  plus  ou 
moins  emplumés.  Ongles  moyens  et  arqués.  Ailes  allongées, 
plus  ou  moins  étroites,  avec  dix  rémiges  primaires  bien  dé- 
veloppées. Queue  longue,  subarrondie  ou 
étagée,  avec  dix  rectrices.  Le  pourtour 
de  l’œil  nu  ou  emplumé.  Une  huppe  ou 
pas  de  huppe  derrière  la  tête. 

Œufs  moyennement  nombreux,  de 
forme  le  plus  souvent  ovée  ou  ovalaire 
et  diversement  colorés;  assez  générale- 
ment déposés  dans  des  nids  étrangers. 

Oiseaux  de  taille  moyenne,  surtout  insecti- 
vores, la  plupart  migrateurs  et  assez  répandus 
en  Europe,  eu  Asie,  en  Afrique  et  en  Australie,  fig.  30.  cncuius  canorus, 

m • 1 . i i pied  ffauche,  ex  Sw. 

Trois  genres  seulement,  comprenant  quatre 
espèces,  sont  représentés  en  Eurojje.  Le  Cou  cou -Geai,  Oxyloplius 
glandarius  Lin.,  qui  se  rencontre  dans  le  midi  de  notre  continent, 
ainsi  que  les  Coulicous,  Coccyzùs  americanus  Lin.  et  C.  erythroph- 
thahnns  Wils.,  qui,  du  nord  do  l’Amérique,  se  montrent  parfois 
en  Angleterre,  sont  entièrement  étrang('rs  à notre  faune. 


33.  — Genre  I : COUCOU 

CUCULUS  Linné  ex  Gessner. 


Bec,  à la  commissure,  un  peu  plus  court  que  la  tète,  sensi- 
blement arqué  et  comprimé,  plus  large  que  haut  à la  base. 
Narines  basales,  subarrondies  et  un  peu  saillantes  (voy. 
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fig.  40).  Tarse  plus  court  que  le  doigt  médian,  en  majeure 
partie  emplumé,  largement  plaqué  dans  le  bas  en  avant  et 
scutelléen  arrière.  Ailes  longues  et  subaiguës.  Queue  longue 
et  étagée.  Tour  de  l'œil  un  peu  dénudé.  Pas  de  huppe. 

Les  Coucous,  généralement  migrateurs,  habitent  de  préférence 
les  bois  et  les  bosquets  où  ils  se  nour- 
rissent surtout  de  larves  et  d’insectes, 
ne  prenant  quelques  baies  ou  graines 
qu’en  cas  d’absolue  nécessité.  Ils  sont 
généralement  a.ssez  farouches,  volent 
rapidement  et  ont  tous  pour  habitude 
de  distribuer  leurs  œufs,  relativement 
petits  et  très  différemment  colorés,  dans  les  nids  de  divers  Pas- 
sereaux. 

Leur  cri  est  sonore;  leur  mue  est  simple.  Les  jeunes,  en  première 
livrée,  diffèrent  assez  de  leurs  parents. 


Fio.  40.  Cuciilus  canorus. 
bec,  ex  .Çft’. 


54.  — 1 : COUCOU  CENDRÉ 
Kukuk  — CucGO. 

CUCULUS  CANORUS  Linné. 


Tarse  à peine  plus  long  que  le  doigt  post.  ext.,  en  majeure  partie 
emplumé,  surtout  en  dessous  au  côté  extérieur  (voy.  fig.  39).  Queue 
environ  moitié  de  la  longueur  totale.  Ailes  recoumant  plus  des  deux 
tiers  de  la  queue;  T"  rémige  àpeujn’ès  égale  à la  7®;  3°  laplus grande. 
Manteau  gris  ou  roux,  quasi-uniforme  ou  pl.  ou  m.  maculé.  Ventre 
blanc,  barré  de  noir.  Rectrices  tachées  de  blanc  à Vextrétnité. 

Long.  tôt.  O'", 320 — 305;  aile  pliée  0'^,20() — 220  ; queue  0'“,170 
190;  tarse  O'", 019 — 021  (0"',018)  ; bec,  au  front,  0°',020 — 023. 

CüCüLüs  cANOEüs  Linné,  Synt.  Nat.,  I,  p.  168,  1766.  3Ieimer  u.  Seh.,  Vôgel 
der  Schweiz,  p.  50,  1815.  Temminck,  Man.  Ornitli.,  I,  p.  381, 1820.  Sari,  Omit, 
tosc.,  I,  p.  149,  1827.  Schinz,  Fauna  lielv.,  p.  95, 1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie, 
1,  p.  372,  1853.  Rim,  Omit,  ticin.,  p.  297,  1865.  Beyl.  et  Gerbe,  Ornith. 
europ.,  I,  p.  161,  1867.  Fritsch,  Vôgel  Europ.,  Tab.  4,  Fig.  8 et  9, 1871.  Sal- 
vadori,  Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  41,  1872.  Collin,  SkanJ.  Fiigle,  p.  94,  mô-77. 
Ilela,  Vert,  fennica,  p.  134, 1882.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  209, 1886.  Satin- 
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der.<i,  111.  Mau.  brit.  Birds,  p.  277,  1889.  Friderich,  Deutsche  Vogel,  4®  éd.,  p. 
404,  Taf.  18,  Fig.  2 ad,,  3 9 moy.,  4 j.,  1891.  Schelley,  Cat.  B.  Brit.  Mus.) 
XIX,  p.  245, 1891.  Frivaldszky,  Aves  Iluugariæ,  p.  104,  1891.  — C.  capknsis 
Gmelin,  Syst.  Nat.,  p.  410,  1788.  — C.  hepaticü.s  Latham,  Ind.  ornith.,  I,  p. 
215,  1790.  — C.  HüPrs  Bech-ilein,  Oruith.  Taschciib.,  I,  p.  84,  1801.  Meisner 
w.  Sch.,  1.  c.,  p.  51,  1815.  — C.  TBisTis  Hermann,  Observ.  zool.,  p.  131,  1804. 

— C.  BOKEALis  Pallas,  Zoogr.,  1,  p.  442,  1811,  — C.  cinerbds  Brehm,  VOgei 
Deutschl.,  p.  152,  1831.  — C.  longipennis  Brehm,  Naumania,  1855,  p.  271. 

— C.  TELEPHONES  Hchie,  Jourii.  f.  Ornith.,  1863,  p.  352.  — C.  libanoticüs 
Tristram,  Proc.  Zool.  Soc.,  1864,  p.  432. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Coucou,  Coccit.  — S.  A.  : Guyger.  — S.  I.  : Cuccu, 
Cuccuk  ou  Coucouk. 

Mâle  adulte  : Tête,  cou,  poitrine  et  toutes  les  parties  supérieures 
du  corps  et  tles  ailes  d’uu  gris  cendré,  plus  foucé  sur  le  dos  et  les 
ailes,  plus  pâle  à la  gorge  et  tâ  la  poitrine.  Ventre  blanc,  barré  de 
noir  en  travers  ; sous-caudales  blanches  ou  blanchâtres  barrées  aussi 
de  noir.  Eéuiiges  d’un  gris  brun.  Rectrices  noires  avec  de  petites 
taches  médianes  blanches  et  le  bout  blanc.  Bec  noirâtre,  jaune  vers 
la  commissure.  Tour  do  l’œil  et  iris  jaunes.  Pieds  jaunâti-es. 

Femelle  adidte  : Assez  semblable  au  mâle,  tpioique  un  peu  plus 
petite;  mais  conservant  souvent,  aux  faces,  sup.,  la  livrée  rousse  ou 
roussâtre  et  barrée  de  brun  du  jeune  âge,  assez  longtemps  ajirès 
avoir  commencé  à pondi’c. 

Jeunes,  avant  la  mue  ; Brunâtres,  plus  ou  moins  variés  de  roux  et 
de  blanc  en  dessus,  avec  une  large  tache  blanche  à l’occiput  ; blan- 
châtres en  dessous  avec  des  barres  transversales  brimes  ou  noirâ- 
tres, plus  larges  et  plus  serrées  à la  |)oitrine  et  au  cou  que  sur  le 
ventre.  Rémiges  barrées  de  roux  et  bordées  de  blanchâtre.  Rectrices 
brunes  largement  barrées  de  blanc  et  de  roux  en  travers.  Iris  gris- 
brun.  Queue  relat.  courte. — Ajirès  la  mue  : Le  blanc  a disparu  des 
fact's  supérieures,  plus  ou  moins  ardoisées  ou  rousses  et  barrées  de 
brun,  ainsi  que  du  bout  des  rémiges  encore  barrées  de  roux.  Les 
rectrices,  barrées  de  brun  et  de  roux,  ont  aussi  moins  de  blanc.  La 
gorge,  plus  ou  moins  grisâtre  ou  jaunâtre,  et  la  poitrine  roussâtre 
sont  volontiers  toutes  deux  encore  plus  ou  moins  barrées  do  brun. 

Variétés  : La  persistance  assez  fréquente  et  parfois  assez  longue 
de  la  livrée  rou.s,se,  surtout  chez  les  femelles,  a donné  lieu  à la  créa- 
tion d’une  fausse  espèce,  sous  le  nom  de  Coucou  roux,  Cuculus 
rufus  Bechst.,  Cuculus  liepaticus  Latham.  J’ai  trouvé  quelquefois 
des  individus  portant  la  livrée  parfaite  du  mâle  adulte,  mélangée  de 
gris,  de  blanc  et  de  noir,  avec  les  rémiges  secondaires  brunes  barrées 
de  roux.  On  voit  aussi  des  individus  plus  ou  moins  variés  de  blanc. 
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Le  Coucou  nous  avrive  tous  les  ans  au  premier  printemps,  pour 
repartir  plus  ou  moins  vite,  clans  le  courant  de  septembre  ou  par- 
fois seulement  en  octobre.  Il  se  montre  d’ordinaire  dans  les  pre- 
miers jours  d’avi-il  près  de  Genève,  exceptionnellement  dès  les  28 
ou  29  mars,  tandis  qu’il  n’arriverait  guèi'e  que  vers  le  milieu 
d’avril  dans  les  environs  de  Coire,  à l’est,  dans  la  seconde  moi- 
tié de  ce  mois  ou  mcmio  au  commencement  de  mai  seulement 
dans  la  Engadino.  Il  voyage  d’un  vol  rapide  et  presque  tou- 
jours isolément,  soit  les  sexes  séparés,  et  ce  sont  généralement  les 
adultes  qui  nous  quittent  les  premiers,  parfois  déjà  vers  la  fin 
d’août.  C('t  oiseau  est  commun  et  très  répandu  dans  le  pays  durant 
toute  la  belle  saison,  tant  dans  les  bois  et  bosquets  de  plaine  que 
dans  les  forêts  de  la  région  montagneuse  et  jusque  dans  les  vallées 
élevées  de  la  zone  alpine,  même  au-dessus  de  1800  mètres  en  Enga- 
dine.  Pourvu  d’un  énorme  e.stomac  et  d’nn  insatiable  appétit,  il 
absorbe  quantité  d'insectes,  de  cbenilles  velues  en  particulier,  ce 
que  ne  fout  pas  la  plupart  des  autres  insectivores,  ainsi  que  des 
sauterelles,  des  enurtilières,  des  limaces,  quelquefois  de  petites  gre- 
nouilles, accidentellement  même  de  petits  poissons. 

A peine  arrivé,  le  mfde  fait  entendre  son  appel  joyeux  et  bien 
connu,  cou-cou,  couk-kotiJi  ou  tou-cou,  tou  cou,  parfois  tou-cou-cou, 
ou  encore'  guet-guet-guet,  cela  aussi  longtemps  que  dure  la  saison 
des  nichées,  jusque  vers  le  milieu  ou  la  tin  de  juin  en  plaine,  sou- 
vent un  mois  plus  tard  dans  les  régions  plus  élevées.  J’ai,  à plu- 
sieui's  reprises,  entendu,  à Valavran,  près  Genève,  le  Coucou  chan- 
ter encore  entre.  8 Va  et  t)  heures  du  soir,  à la  fin  de  mai  et  jusque 
dans  la  seconde  moitié  de  juin. 

La  femelle  pond,  suivant  les  années  et  l’altitude,  plus  ou  moins  tôt 
ou  tard  entre  latin  d’avi'il  et  le  commencement  de  juin,  le  plus  sou- 
vent dans  la  seconde  moitié  de  mai,  en  plaine,  quatre  ou  cinq  œufs 
qu’elle  distribue  un  à un  dans  des  nids  de  Passereaux  moyens  et 
bas  nicheurs  : Fauvettes,  Eouge-gorge,  Bergeronnettes,  Traquets, 
Pipits,  Accenteurs,  Bruants,  Pies-gi-ièches,  etc.,  même  dans  le  nid  si 
bien  couvert  du  petit  Troglodyte,  dans  lequel  elle  doit  introduire 
son  œuf  avec  le  bec'.  Bans  certaines  années  propices,  selon  quelques 
observateurs,  le  Coucou  pi'ofiterait  de  la  seconde  ponte  de  bien  des 
Oiseaux  pour  s'accoupler  de  nouveau  et  se  reproduire  encore  vers 
la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de  juillet. 

^ J’ai  surpris  nu  jour  une  femelle  de  Coucou  déposant  un  œuf  dans  un  nid 
de  Pinson  établi  très  bas  dans  une  liaie,  et  cet  œuf,  quoique  notablement 
plus  gros,  ressemblait  assez,  par  la  couleur,  à celui  du  Pinson,  bien  que  le  nid 
fie  trouvât  dans  des  comlitions  tout  à fait  exceptionnelles. 
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Ses  œufs,  relativement  très  petits,  affectent  des  couleurs  très  dif- 
férentes qui,  assez  souvent,  rappellent  plus  ou  moins  la  coloration 
des  œufs  du  nid  clioisi  pour  leur  dé])ôt.  D’un  ovale  plus  ou  moins 
court  ou  allongé,  ils  sont  généralement  tachetés  ou  rayés  de  gris,  de 
roussâtre,  de  verd,4tre,  de  brun  ou  de  noir,  sur  fond  blanc,  bleuâtre, 
gris,  rosâtre,  roussâtre  ou  verdâtre,  parfois  d’un  vert  bleu  imma- 
culé; ils  mesurent  le  plus  souvent  O'", 021.5  à 025  sur  0“,01fi5 — 0185, 
plus  rarement  0"‘,020  sur  O^jObâ  ou  0"’,026  sur  0"',019. 

Quoiqu’on  rencontre  beaucoup  d’exceptions  à la  prétendue  règle 
générale  de  la  ressemblance  de  l’œuf  du  Coucou  avec  celui  du  nid 
auquel  il  est  confié,  il  ne  manque  pas  de  gens  i)our  affirmer  que  la 
femelle  donne  volontairement  à son  œuf  la  couleur  qu’exige  l’as- 
pect de  ceux  du  nid  qu’elle  a choisi.  Il  est  indéniable  que  les  dimen- 
sions toujours  si  petites  tle  l’œuf  de  notre  Coucou  sont  dictées  par 
la  nécessité  de  l’incubation,  dans  un  nid  trop  étroit,  par  un  oiseau, 
relativement  très  [)etit,  destiné  à fournir  au  jeune  parasite  la  nour- 
riture animale  qui  lui  convient,  iilais,  s’il  y a (luant  aux  proportions 
une  adaptation  évidente,  celle-ci  paraît  moins  constante  quant  à la 
coloration,  et  les  diverses  explications  qu’on  a voulu  donner  des  cas 
nombreux  de  ressemblance  dans  les  couleurs,  souffrent  toujoui-s  des 
exceptions,  fréquentes  aussi.  Entre  les  nmubreuses  hypothèses  pro- 
po.sées  pour  expliquer  les  cas  de  ressemblance,  je  citerai,  comme  en 
apparence  assez  |)lausible  celle,  assez  récente,  de  il.  L.  Ceppi  qui 
croit  qu’une  même  femelle  pond  toujoui's  des  œufs  semblables  (ou 
quasi-semblables)  de  la  couleur  de  ceux  de  l’espèce  qui  l’a  élevée, 
et  que  c’est  toujours  dans  des  nids  do  cette  dernière  qu’elle  dépo- 
sera son  œuf.  Les  exceptions,  avec  cette  explication,  pourraient 
tenir  alors  au  fait  que  la  femelle  n’aurait  peut-être  pas  trouvé  à 
temps  un  nid  de  l’espèce  voulue. 

On  sait  que  le  jeune  Coucou,  nourri  par  des  ])arents  d’emprunt, 
est  d’une  gloutonnerie  des  plus  exigeantes  et  que  son  développe- 
ment dans  un  berceau  trop  exigu  ne  peut  se  faire  qu’au  détriment 
de  ses  frères  et  s(Eurs  de  lait.  On  a longtemps  cru  que  cet  accapa- 
rant personnage  chassait,  en  gi'ossissaut,  hors  du  nid  qu’il  remplit 
de  plus  en  plus,  les  œufs  ou  les  petits  de  sa  mère  nourricière  ; mais 
les  dernières  observations  de  M.  X.  Raspail  semblent  prouver,  non 
seulement  (jue  la  mère  Coucou  enlève  un  œuf  du  nid  auquel  elle 
confie  le  sien,  mais  que  soucieuse  de  l’avenir  de  son  enfant,  elle  sur- 
veille la  couvée  de  la  future  nourrice  et  supprime  elle-même,  dès 

* Réflexions  concernant  la  ponte  et  la  coloration  des  œufs  du  Coucou  cendré, 
])ar  L.  Ceppi,  à Porrentruy  (Suisse).  Méin.  Soc.  sc.  nat.  de  Saône  et  Loire, 
VI,  fasc.  I,  1885,  p.  46-49. 
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après  l’éclosion  de  son  rejeton,  les  œufs  de  celle-ci,  en  les  jetant  hors 
du  nid.  L’incubation  durerait,  selon  ce  dernier  auteur,  11  ‘/a  jours 
et  l’éducation  19  jours 

Le  Coucou  cendré  habite  en  été  toute  l’Europe  et  la  Sibérie, 
nichant  jusqu’au  70"  degré,  à l’exti'êine  uord  de  la  Scandinavié,  etse 
retire  pour  l’hiver  dans  différentes  paidies  de  l’Asie  et  de  l’Afrique. 


S.-Ordre  II,  des  PERCHEURS  SYNDAGTYLES 

SYXDACTYLI 


Trois  doigts  en  avant  et  un  (premier  on  pouce)  en  arrière; 
les  doigts  antérieurs  plus  ou  moins  soudés. 

Espèces  très  nombreuses,  de  formes  variées,  plus  ou  moins  insec- 
tivores et  carnivores  ou  frugivores  et  granivores,  en  grande  majo- 
rité étrangères  à notre  continent  et  susceptibles  d’être  réparties 
dans  différentes  divisions,  dont  dou.x  sont  plus  ou  moins  représen- 
tées en  Europe  et  en  Suisse. 


Division  I,  des  HALCYONS 

HALCYONES 


Des  trois  doigts  antérieurs,  le  médian  est  sondé  à l’externe 
jusqu’à  sa  seconde  articulation  ou  à peu  près,  l’interne  est  plus 
ou  moins  libre  ou  relié,  parfois  absent.  Bec  long,  droit  ou 
légèrement  courbé.  Bas  de  la  jambe  plus  on  moins  nu  ; tarse 
court  ou  très  court.  (Voy.  llg.  41,  42  et  42.) 

Oiseaux  de  petite  taille,  ichthyophages  ou  insectivores,  répandus 
dans  les  diverses  parties  du  monde,  pour  la  plui)art  dans  les  régions 
chaudes  surtout.  Deux  familles  figurent  en  Euroi)e  et  en  Suisse. 

^ Durée  de  l’incubation  de  l’œuf  du  Coucou  et  de  l’éducation  du  jeune  dans 
le  nid,  par  X.  Raspail,  Mém.  Soc.  zool.  de  France,  T.  VEII,  p.  151  à 163, 1895 
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X.  Famille  11  : AFGÉDINIDÉS 

ALCEDINIDÆ 


Bec  grand,  robuste  et  profondément  fendu,  tétragone,  ca- 
réné en  dessus,  généralement  droit  et  acuminé,  avec  narines 
basales,  en  partie  couvertes  par  une  membrane  emplumée 
(voy.fig.  42).  Doigt  médian  soudéjusqu’à  sa  deuxième 
articulation  avec  l’externe,  à la  base  seulement  avec 
l’interne.  Pouce  petit  (voy.  tig.  41).  Bas  de  la  jambe 
et  talon  plus  ou  moins  nus.  Tarse  très  court,  plus 
ou  moins  plaqué  en  avant  et  flnement  réticulé  en 
arrière  ; ongles  assez  robustes,  un  peu  arqués  et  com- 
primés. Ailes  moyennes  ou  plutôt  courtes,  avec  cou- 
vertures plus  ou  moins  longues.  Queue  relativement  AiVodo'ls- 
courte.  Membres  postérieurs  un  peu  reculés.  Tête 
grosse  ; cou  ramassé  ; œil  assez  gros. 

Œufs  médioo’ement  ou  assez  nombreux,  de  proportions 
moyennes  ou  un  peu  supérieures,  d’un  ovale  très  court  ou 
quasi-arrondis,  d’un  blanc  pur  et  lustré. 

Oiseaux  de  taille  petite  ou  moyenne  dans  l’ordre,  recherchant 
volontiers  le  voisinage  des  eaux,  nichant  [)rès  de  celles-ci  dans 
quelque  trou  et  se  nourrissant,  suivant  les  cas,  d’insectes  ou  de 
petits  poissons;  volant  généralement  bas,  droit  et  rapidement;  plus 
ou  moins  sédentaires  ou  migrateurs,  et  représentés  dans  les  diverses 
parties  du  globe,  dans  les  régions  chaudes  et  tempérées  de  l’ancien 
monde  surtout. 

Les  genres  Alcedo  et  Ceryle  sont  seuls  européens,  encore  les  deux 
espèces  représentant  ce  dernier,  l’une  méridionale  et  orientale  C. 
riidis  L.,  l’autre  septentrionale  C.  alcyon  L.,  sont-elles  entièrement 
étrangères  à la  Suisse.  VHalcyon  smyrnensis  L.  ne  peut  être  consi- 
déré que  comme  exceptionnel  dans  la  faune  de  notre  continent. 
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34.  — Genre  I : MARTIN-PÊCHEUR 

ALCEDO  Linné. 


Bec  plus  long  que  la  tète,  à arête  sup.  droite,  n’avançant 
guère  dans  le  plumage  frontal,  plus  haut  que  large,  com- 
primé, aigu  et  fendu  jusqu'au- 
dessous  de  l’œil  (voy.  fig.  42). 
Tarse  souvent  un  cinquième  du 
hec,  à la  commissure.  Ailes  cour- 
tes et  subarrondies  ; rémige 
bien  développée.  Queue  à douze 
rectrices,  courte,  conique  ou  sub- 
arrondie. Plumes  occipitales  souvent  un  peu  allongées. 
Manteau  pl.  ou  m.  brillamment  coloré , volontiers  avec 
reflets  métalliques. 


Fio.  42.  Alccdû  îspidn. 


Los  Martins-Pêcheurs  habitent  près  des  eaux,  donnant  surtout  la 
chasse  aux  petits  poissons,  volant  très  rapidement  et  nichant  dans 
des  trous  qu’ils  disposent  à leur  gré,  volontiers  dans  les  berges  des 
rivages.  Leur  mue  est  simple  ; les  jeunes  en  première  livrée  ressem- 
blent assez  à la  femelle  adulte. 

Une  seule  espèce  vit  en  Europe,  parmi  les  moins  fidleuses. 


55.  — 1 : MARTIN-PÊCHEUR 
Eisvogel  — Uccel  Santa  Maria. 

ALCEDO  ISPIDA  Linné. 


Bec,  au  front,  un  peu  plus  grand  que  la  tête.  Tarse  faiblement 
écailleux,  à peine  plus  long  que  moitié  du  doigt  médian  avec  ongle. 
Ailes  courtes,  recouvrant  environ  la  moitié  de  la  queue;  1"'  rémige  à 
gmipn-'es  égale  à 4’';  2°  et  5"  les  plus  longues  et  quasi-égales.  Queue 
subarrondie,  léglr.plus  longue  seulement  q^le  le  bec,  au  front.  Joue 
rousse;  une  longue  moustache  noire  et  bleue;  une  large  tache  blanche 
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de  chaque  côté  derrière  le  cou.  Poitrine  et  ventre  roux.  Une  large 
bande  longitud.  d’un  bleu  d’azur  sur  le  dos  et  le  croupion. 

Long.  tôt.  0'^,lh — aile  pliée  0'^,075 — 078  ; queue  0'^,038 — 
040;  tarse  0'^,0085 — 0093;  bec,  au  front,  0”‘,035 — 03(>,  ad. 

Aloedo  isriDA  Linné,  Syst.  Xat.,  I,  p.  179,  1766,  (ex  Gcssner).  Meisner  u. 
Sch.,  Vëgel  der  Schweiz,  p.  49, 1816.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  423, 1820. 
Savi,  Orn.  tosc.,  I,  p.  178,  1827.  Sclihiz,  Fauna  Felv.,  p.  95,  1837.  Bailly, 
Ornith.  Savoie,  I,  p.  291, 1853.  Eira,  Omit,  ticin.,  p.  322,  1865.  JDegl.  et  Gerbe, 
Ornith.  europ.,  I,  p.  175,  1867.  Fritsch,  Vôgel  Europ.,  Tab.  14,  Fig.  1,  1871. 
Salvador!,  Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  45,  1872.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  127, 
1876-77.  Giglioli,  Avifauna  ita!.,  p.  213,  1886.  Friderich,  Deutsche  Vogel 
4®  éd.,  p.  425,  ïaf.  18,  Fig.  7,  1891.  Frivaldszky,  Aves  Hungariæ,  p.  103, 1891. 
Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XVII,  p.  141, 1892.  — A.  bengalensis  Gnielin,  Syst. 
Xat.,  I,  p.  450,  1788.  — A.  sdbispida,  A.  advena  Brehm,  Vogel  Deutschl.,  p. 
149  et  150,  1831.  — A.  minor  Schlegel,  Mus.  Pays-Bas,  Aleed.,  p.  7,  1863. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Martin,  Genève  ; Petit-bleu,  Cliaux-de-Fonds  ; Jerse, 
Vaud  ; Zerche,  Fribourg.  — S.  A.  : Fisehdieb,  Berne  ; Fisehfresser,  Mei- 
ringen  ; Jsc7ii;opeI,  Interlaken  ; Nidwalden  ; IFasi-crsiJecht,  Saanen  ; 

Kônigsfischer,Co\ic.  — S.  I.  : Martin  pescador,  Martin  d’or.  Martin  peseadù, 
Locarno  ; Blartin  pescbu,  Lugano. 

Mâle  adulte  : D’un  vert  bleuâtre  sombre  en  dessus,  avec  mouche- 
tures d’un  bleu  clair  sur  les  couvertures  alaires  et  une  large  bande 
médiane  blen-d’azur  depuis  la  nuque  jusque  sur  le  croupion  ; le 
dessus  de  la  tète  noirâtre,  moucheté  de  bleu  clair.  Joue  rousse, 
avec  une  large  tache  blanche,  en  arrière  de.  celle-ci,  sur  les  côtés  du 
cou.  Une  moustache  noii'âtre,  mélangée  de  bleu,  du  bec  aux  côtés  du 
cou.  Un  {)etit  trait  roux  entre  la  narine  et  l’œil  ; un  trait  noir  au- 
dessous  du  précédent,  entre  le  bec  et  l’œil.  Rémiges  en  partie  d’un 
bleu  verdâtre,  en  partie  noirâtres  ou  brunâtres  et  bordées  de  bleu. 
Kcctrices  bleues.  Gorge  d’un  blanc  légèrement  roussâtre.  Poitrine, 
ventre  et  sous-caudales  d’un  roux,  plus  ou  moins  rembruni  sur  la 
première.  Bec  d’un  brun  noirâtre,  rouge  à la  base,  en  dessous.  Pieds 
l'ouges  ou  rougeâtres.  Iris  brun. 

Femelle  adulte  : Couleurs  plus  sombres,  on  général  ; le  bleu  plus 
lavé  de  verdâtre. 

Jeunes  : Le  bleu  des  faces  supérieures  volontiers  un  peu  moins 
brillant;  le  roux  des  inférieures  plus  rembruni.  Bec  sensiblement 
plus  court. 

Variétés  : J’ai  vu  chez  M.  Lechthaler,  préparateur  à Genève,  un 
individu  de  l’espèce,  tué  en  1897,  non  loin  de  cette  ville,  chez  lequel 
le  roux  des  faces  inférieures  était  très  ijâle,  avec  gorge  et  moustache 
blanches. 
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Le  Martin-Pêcheur  se  rencontre  partout  dans  le  pays,  au  sud 
comme  au  nord  des  Alpes,  au  bord  des  lacs  et  des  rivières,  en  plaine 
surtout,  et  jusque  dans  la  région  montagneuse.  Il  devient  par  con- 
tre de  plus  en  plus  rare  dans  la  l'égion  alpine,  et  ne  se  trouve  plus 
guère  que  là  oîi  il  y a dos  lacs  ou  des  cours  d’eaux  pas  trop  acci- 
dentés, comme  en  Engadine  par  exemple.  Les  individus  qui  ont 
passé  la  belle  saison  dans  les  stations  élevées,  redescendent  pour  la 
plupart  en  automne  vers  la  plaine,  où  ils  grossissent  alors  le  contin- 
gent de  ceux  qui  y demeurent  cantonnés  l’année  entière. 

C’est  un  oiseau  d’un  naturel  triste  et  sauvage,  se  nourrissant 
presque  exclusivement  de  petits  ])oi8sons  qu’il  prend  vivants,  le 
plus  souvent  en  fondant  sur  eux  dejjuis  une  branche  ou  une  pierre, 
où  il  se  tient  en  observation  droit  et  immobile,  j)arfois  en  interrom- 
pant brusquement  sou  vol  très  rapide  et  rasant,  par  un  battement 
d’ailes  sur  place,  et  exécutant  un  adroit  plongeon. 

Son  cri  consiste  en  un  petit  sifflement  aigu  exprimant  la  syllabe 
lü  ou  tsi  une  ou  deux  fois  répétée. 

Chaque  paire  a son  quartier  dépêché  où  elle  niche  et  qu’elle  e.x- 
ploite  constamment  pour  elle  et  ses  petits  ; ces  derniers,  doués  tou- 
jours, comme  leurs  parents,  d’un  fort  bon  appétit,  reçoivent  d’abord 
des  mollusques,  des  insectes  aquatiques,  des  vers  ou  du  frai  de 
grenouilles  et  do  poissons. 

Le  nid,  composé  de  racines  et  d’herbes  entremêlées  de  plumes 
et  même  d’arêtes  de  poissons,  est  généi-alement  établi  près  de  l’eau 
au  fond  de  quelque  excavation,  quelquefois  dans  un  trou  d’arbre  ou 
dans  quelque  creux  abrité  d’une  berge,  souvamt  au  fond  d’un  boyau 
souterrain  creusé  par  l’oiseau  on  d’un  vieux  trou  de  rat  accommodé 
par  lui,  parfois  à deux  ou  trais  mètres  de  profondeur.  La  femelle 
pond,  une  fois  l’an,  généralement  en  avril,  de  cinq  à sept,  plus  rare- 
ment huit  ou  neuf  œufs  d’un  blanc  lustré,  immaculés,  déformé  sub- 
arrondie et  mesurant  0’“,022 — 024  sur  0'“,018— 019. 

L’espèce  est  tiAs  répandue  en  Europe,  jusqu’en  Scandinavie, 
ainsi  qu’en  Asie  et  dans  le  nord  de  l’Afrique. 


XI.  — Famille  III  : MÉROPIDÉS 

àlEROPIDÆ 


Bec  allongé  et  un  peu  arqué,  profondément  fendu,  assez 
large  à la  base,  caréné  en  dessus,  comprimé,  relativement 
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mince  et  pointu  en  avant;  narines  basales  plus  ou  moins 
couvertes  de  vibrisses  ou  plumes  piliformes  (voy.  fig.  43). 
Le  doigt  médian  soudé  jusqu’à  la  2®  articulation  avec  l’ex- 
terne, jusqu’à  la  1'®  avec  l’interne.  Bas  de  la  jambe  nu; 
tarse  très  court,  plaqué  en  avant,  finement  réticulé  en  arriè- 
re ; ongles  moyens  ou  assez  longs,  arqués  et  comprimés. 
Ailes  longues,  assez  étroites  et  acuminées  ; couvertures  relati- 
vement grandes.  Queue  plus  ou  moins  allongée.  Membres 
postérieurs  un  peu  reculés.  Formes  plutôt  allongées. 

Œufs  médiocrement  ou  assez  nombreux  et  moyens,  d’un 
ovale  très  court  ou  quasi-sphériques,  d’un  blanc  pur  et 
luisant. 

Oiseaux  de  taille  moyenne  ou  petite  dans  l’ordre,  recherchant 
de  préférence  les  lieux  un  peu  boisés  et  ne  craignant  pas  le  voisi- 
nage des  eaux,  près  desquelles  ils  nichent  volontiers,  quoique  moins 
attachés  à celles-ci  que  les  Alcédinidès,  et  se  nourrissant  surtout 
d’insectes.  Leur  vol  est  généralement  rapide  mais  gracieux,  tantôt 
bas,  tantôt  élevé  et  .souvent  accidenté.  Ils  sont,  suivant  les  cas,  mi- 
grateurs ou  sédentaires  et  habitent  plus  ou  moins  l’Asie,  l’Europe 
et  l’Afrique,  de  préférence  dans  les  régions  chaudes  ou  tempérées. 

Espèces  nombreuses;  le  genre  Meroj)s  est  seul  représenté  en 
Sui.sse  et  en  Europe. 


35.  — Genre  1 : GUÊPIER 

MEROPS  Linné  ex  Gessner. 


Bec  arqué,  large  à la  hase,  pincé  et  acuminé  en  avant, 
gén.  plus  long  que  la  tète,  au  front,  et  fendu  jusqu’ à l'œil  ; 
la  mandibule  inf.  un  peu  plus  cow'te  que  la  sup.  (voy. 
fig.  43).  Tarse  environ  un  quart  du  bec  à la  commissure. 
Ailes  longues  et  étroites,  aiguës  ou  suraiguës;  les  grandes 
rémiges  pl.  ou  m.  bilobées  à l’extrémité  ; la  rémige  très 
courte,  la  2®  la  plus  longue.  Queue  moyenne,  à douze  rec- 
trices  dont  les  deux  médianes  pl.  ou  on.  prolongées  et  acumi- 
nées. Livrée  brillamment  colorée. 
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Les  Guêpiers  se  nourrissent  d’insectes  qu’ils  prennent  au  vol,  de 
guêpes  plus  particulièrement,  et  nichent  généralement  dans  des 
trous  de  bei'ges  sablonneuses,  non  loin  des 
eaux.  Leur  mue  est  simple;  les  jeunes,  en 
première  livrée,  diffèrent  assez  de  leurs 
parents. 

Des  deux  espèces  européennes,  une  seule. 
Fia.  43.  Morops  npioster.  J/  apicister,  seiuoiitre  parfois  chez  nous; 

le  M.  ægyptius  ne  se  rencontre  que  dans  les  régions  méditerra- 
néennes du  continent  ' . 


56.  — 1 : GUÊPIER  VULGAIRE 
Bienenfresser  — Griiccione. 


MEKOPS  .\PiASTF.i!  Linné. 


Bec  presque  aussi  haut  que  large  à la  hase,  au  front,  à peine 
phis  long  que  lu  tète.  Tarse  ne  mesurant  guère  plus  que  la  moitié 
du  doigt  médian  avec  ongle.  T°  rémige  étroite  et  imintue,  à peu  près 
égale  au  trois  quarts  de  couvertures  antérieures.  L’ aile  pliée,  la  plus 
grande  rémige  dépassant  les  rémiges  second,  d’une  quantité  plus 
que  double  de  celle  qui  sépare  son  extrémité  du  bout  des  rectrices 
latérales.  Occiput  et  dos  brun-marron,  gorge  et  croupion  jaunes; 
ventre  vert. 

Long,  tôt,  sans  le  jmolongement  des  rectrices  médianes,  0",230 — 
270  ; aile  pliée  0"',143 — 135;  queue,  sans  les  pointes  médianes, 
0°‘,100 — 110,  avec  les  pointes  12  ci  35”'“  en  plus;  tarse  0'“,010 
— 012;  bec,  au  front,  O'", 033 — 030. 

Mekops  apiaster  Linné,  Syst.  Vat,  I,  p.  182,  1766,  (ex  Gessner).  Mei.sner 
U.  Sch.,  Vcigel  der  Schweiz,  p.  48,  1815.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  420, 
1820.  Savi,  Orn.  tosc.,  I,  p.  174,  1827.  Schins,  Fauna  lielv.,  p.  94, 1837.  Jlaillg, 
Ornitli.  Savoie,  I,  j).  285, 1853,  Rica,  Omit,  tiein.,  p.  319, 1865. 1)egl.  et  Gerbe, 
Ornitli.  europ.,  I,  p.  172,  1867.  Fritsch,  Vôgel  Europ.,  Tab.  14,  Fig.  3,  1871. 
SatoadoW,  Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  44,  1872.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  131, 1875- 
77.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  138,  1882.  GiglioU,  Avifauna  ital.,  p.  216,  1886. 

‘ Le  M.  t'iridissimiis  Swain.,  d’Afrique,  aurait  été  rencontré  une  fois  en 
Sicile. 
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Saunders,  111.  Man.  brit.  Birils,  p.  273,  1889,  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4“ 
éd.,  p.  423,  Taf.  18,  Fig.  6,  1891.  Frivalduzktj,  Aves  Hungariæ,  p.  100,  1891. 
SImrpe,  Cat.  B.  Brit  Mus.,  XVII,  p.  63,  1892. 

Noms  vülo.  : S.  F.  : Guêpier.  — S.  A.  : Bienenwolf,  S‘-Gall  ; Bienencôgeli, 
Tlmrgovie.  — S.  I.  : Ve-^pee,  Bia-vesp. 

Mâle  adulte  : Une  bande  transversale  blanchâtre,  bordée  de  vert 
sur  le  front,  entre  les  yeux.  Le  reste  de  la  tête  et  le  dos,  plus  ou 
moins  bas  entre  les  épaule.s,  d’un  bi-un  marron.  Le  bas  du  dos,  les 
scapulaires  et  le  croupion  d’un  jaune  plus  ou  moins  nuancé  de 
roussâtre  ; sus-caudales  vertes.  Rectrices  d’un  vert  nn  peu  olivâtre, 
avec  la  pointe  des  médianes  noire.  Poignet  vert-olivâtre.  Couver- 
tures et  partie  des  rémiges  secondaires  d’un  brun  roux.  Rémiges 
d’un  vert  bleu,  avec  les  bouts  noirs  ou  noirâtres.  Gorge  jaune  d’or, 
bordée,  de  noir;  un  large  trait  noir  du  bec  à rmil  et  sur  la  région 
paroticpie.  Poitrine,  ventre  et  son.s-caudales  d’un  beau  vert-bleu. 
Rec  noir.  Pieds  bruns.  Iris  rouge. 

Femelle  adulte  : Volontiers  un  peu  plus  petite,  avec  les  rectrices 
médianes  un  peu  moins  prolongées.  Toutes  les  teintes  générale- 
ment plus  pâles  ou  moins  franches. 

Jeunes  : D’un  biain  plus  olivâtre  en  dessus,  avec  la  gorge  (Pun 
jaune  moins  brillant,  sans  bordure  noire.  Rectrices  médianes  ne 
dépassant  pas  les  autres.  Bec  un  peu  plus  court. 

Le  Guêpier  ne  fait  guère,  en  Suisse,  que  des  apparitions  acciden- 
telles, par  petites  troupes  ou,  idus  souvent,  par  sujets  isolés,  géné- 
ralement fin  avril,  ])arfois  en  mai,  ou  fin  septembre  et  en  octobre, 
plus  rarement  en  août.  Cependant,  il  a été  vu  ou  tué  i)lu.sieurs  indi- 
vidus do  cette  espèce  dans  différentes  parties  du  pays,  h l’est  comme 
à l’ouest  et  au  nord  comme  au  sud  : près  de  Locarno,  de,  Genève  ', 
de  S‘-Maurice,  de  Sion,  d’Yverdon,  de  Neuchâtel,  d’Kggiwyl  et  de 
Zurich,  entre  autres,  ainsi  qu’en  Tliurgovie,  dans  la  partie  .saint- 
galloise  de  la  vallée  du  Rhin,  et  jusque  dans  quelques  vallées  plus 
voi.sines  des  Alpes,  à Meiringen  et  à Sarnen  % par  exemple. 

Doux  rencontres  du  Guêpier  en  mai,  près  de  Genève,  pourraient 
militer  en  faveur  de  l'idée-  d’une  nichée  exceptionnelle  dans  les 
environs  de  cette  ville,  la  seconde  surtout  portant  sur  une  paire  do 

' M.  Ed.  Pictet  a vu, en  mai  1864,  un  Guêpier  volant  sur  le  Rhôue,  à Genève. 

M.  Leehthaler,  préparateur  à Genève,  m’avise  qu’il  a vu,  en  mai  1895,  deux 
Guêpiers  voltigeant  sur  le  Rliône,  à la  .lonction,  tout  près  de  la  même  ville. 

‘‘  M.  le  Dr  Etiiu  m’a  montré,  dans  le  petit  Musée  de  Sarnen,  un  Guêiner  tué 
en  automne  1887  ou  88,  à Kægisweil,  non  loin  de  cette  ville. 
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CCS  oiseaux;  cependant,  rien  n’a  pu  établir  alors  que  ceux-ci  se  fus- 
sent arrêtés  et  re])roduits  dans  la  contrée. 

Les  données  do  Meisner  et  Schinz  relatives  à la  reproduction  do 
cette  espèce  en  Valais  ne  me  semblent  jusqu’ici  appuyées  par  au- 
cune observation  directe.  Une  citation  de  nichée  exceptionnelle  en 
Thui-govie,  au  N.-E.  du  pays,  me  paraît  demander  aussi  continua- 
tion. 

Ce  joli  oiseau,  au  vol  léger  et  gracieux,  qui  doit  son  nom  de  Guê- 
pier à sa  prédilection  pour  les  insectes  du  genre  Vespa,  niche,  comme 
le  Martin-Pêcheur,  dans  le  voisinage  des  eaux  et  volontiers  dans 
des  trous  de  berges,  où  il  dépose  annuellement  de  cinq  à sei)t  œufs 
quasi-ronds,  d'un  blanc  sans  tache  un  peu  lustré  et  mesurant 
0", 025— 026  sur  (r,022— 023. 

L’e.spéce  se  reproduit  surtout  dans  le  sud  de  l’Europe,  l’Asie  occi- 
dentale et  le  nord  de  l’Afrique;  cependant,  elle  a fait  quelques  appa- 
ritions exceptionnelles  jusque  dans  les  Iles  Britanniques,  le  Dane- 
mark et  même  en  Scandinavie. 


S. -ordre  III,  des  PERCHEURS  DÉODAGTYLES 

DEODACTYLI  ’ 


Trois  doigts  devant  et  un  en  arrière  ; l’interne  libre,  l’ex- 
terne quasi-libre  ou  relié  au  médian  par  la  base  seulement. 

Espèces  assez  nombreuses,  on  grande  majorité  étrangères  à notre 
continent,  et  dont  deux  seulement  figurent  en  Europe  et  en  Suisse. 


Division  I,  des  CORACIENS 

CORACIIDES 

Doigts  médian  et  externe  quasi-libres.  Bec  moyen  ou  rela- 
tivement court,  large  à la  base,  comprimé  en  avant  et  un 


^ Reliés  à l’ordre  des  Insidentes  par  diftereuts  caractères  moi'ijhologiques  et 
anatomiques,  ainsi  que  par  diverses  affinités  biologiques. 
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peu  courbé  à l’extrémité,  avec  arête  plus  ou  moins  convexe. 
Jambe  emplumée  jusqu’au  talon  ; tarse  assez  épais  et  plutôt 
court. 

Oiseaux  de  taille  moyenne,  insectivores  et  reptilivores,  plus  ou 
moins  répandus  dans  l’ancien  monde  et  en  Océanie.  Une  seule 
famille  sur  notre  continent. 


XII.  — Famille  IV  : CORACIADÉS  ' 

CORACIADÆ 


Bec  robuste,  à arête  médiocrement  convexe,  crochu  à l’ex- 
trémité, profondément  fendu  et  au  plus  de  la  longueur  de 
la  tête  ; narines  basales  et  latérales,  en  fente  oblique.  Quel- 
ques vibrisses  ou  itoils  à la  base  de  la  mandibule  supérieure 
et  plus  ou  moins  sous  le  menton  (voy.  fig.  44). 'Le  doigt 
médian  n’est  pas  soudé  davantage  à l’externe  qu’à  l’interne. 
Tarse  assez  épais,  plus  court  que  le  doigt  médian  sans  ongle, 
plaqué  en  avant,  granuleux  ou  en  partie  réticulé  en  arrière. 
Ongles  moyens,  un  peu  comprimés  et  arqués.  Ailes  assez  gran- 
des, aiguës  ou  subaiguës,  avec  couvertures  relativement  lon- 
gues. Queue  moyenne  et  assez  longue,  avec  douze  rectrices. 
Tête  assez  massive. 

Œufs  médiocrement  nombreux,  assez  gros,  d’un  ovale 
très  court,  d’un  blanc  pur  et  luisant. 

Oiseaux  do  taille  moyenne  dans  l’ordre,  vivant  plus  ou  moins 
dans  les  bois  ou  en  pays  découvert,  se  nourrissant  d’insectes  divers, 
volontiers  de  sauterelles  et  souvent  de  petits  reptiles,  et  nichant 
dans  des  trous  d’arbres,  de  berges  ou  de.  murs.  Ils  sont  plus  ou 
moins  migrateurs,  ont  un  vol  assez  rapide,  varié  et  accidenté,  et 


‘ Les  Coraciiidés  sont  l)ien  plus  voisins  des  Méropidés  et  des  Eurystomidés 
que  des  Corvidés,  parmi  lesquels  beaucoup  les  ont  rangés  à cause  de  la  forme 
de  leur  bec.  Ils  se  rapprochent  des  premiers  par  leur  palais  desmognathe,  leurs 
narines  découvertes  et  l’écaillure  de  leurs  tarses,  en  particulier,  ainsi  que  ])ar 
leur  alimentation,  leur  mode  de  nidification  et  leurs  œufs 
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sont  plus  011  moins  représentés  en  Afrique,  en  Asie,  en  Océanie  et 
en  Europe. 

Le  seul  genre  Coracias,  très  répandu,  est  représenté  en  Europe 
et  en  Suisse. 


36.  — Genre  I : ROLLIER 

CORACIAS  Linné. 

Bec,  à la  commissure,  de  la  longueur  de  la  tête  et  fendu 
jusque  sous  l'œil.  Tarse  égal  à peu  pi'ès  au  doigt  externe 

sans  ongle,  soit  un  peu  plus  long 
^ lu  nxoilié  du  bec  à la  commis- 
sure; pouce  plus  court  que  le  doigt 
interne.  Ailes  aigues;  la  ré- 
mige longue,  la  2^-  la  plus  grande. 
Queue  assez  longue,  subarrondie  ou 
quasi  carrément  tronquée;  les  rectrices  externes  souvent  pl. 
ou  m.  allongées  et  acuminées.  Pas  de  huppe.  Livrée  bril- 
lamment colorée,  en  partie  bleue. 

Les  Rolliers  sont  très  répandus  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Europe. 
Une  seule  espèce,  habitant  également  l’Asie  et  l’Afrique,  se  trouve 
en  Europe  et  on  Suisse. 


Fjo.  44.  Coracias  ganuila. 


57.  — 1 : ROLLIER  VULGAIRE 
Mandelkrcihe  — Ghiandaja  marina.  ’ 

CORACIAS  GARRCLA  Linné. 

Eectrice  externe  un  peu  oit  pas qn-oiongée.  T°  rémige  un  peuplas 
courte  que  la  2".  Doigt  médian  avec  ongle  à qmt  jmès  de  la  longueur 
du  bec  au  front.  Ailes  recouvrant  d’ordinaire  trois  à quatre  cin- 
quièmes de  la  queue,  parfois  ptlus' . Tète,  corpis  et  queue  eu  majeure 

* La  longueur  de  l’aile  pliée,  la  distance  entre  les  extrémités  des  rémiges 
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imrtie  verdâtres  ou  hleits,  avec  dos  hrun  ; rémiges  noires,  d’un  Meu 
foncé  en  dessous. 

Long.  tôt.  0‘“,30 — 33;  aile  iMée  0"‘,I80  —210  (0"'105);  queue 
0'^,125 — 140;  tarse  0"^,0205 — 022  (O"", 023);  hec,  an  front,  0"'fi28 
—031. 

CoRACiAS  GABRüLA  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  159, 1766,  (ex  Gessner).  Meisner 
V.  Sch.,  Vügel  der  Schweiz,  p.  61,  1815.  Temminck.  Man.  Oruith.,  ]>.  127, 
1820.  Savi,  Orn.  tosc.,  I,  p.  104,  1827.  Schinn,  Faima  lielv.,  ]).  61,  1837. 
Bailly,  Oruitli.  Savoie,  II,  p.  68,  1853.  li/fa,  Ornit.  ticin.,  p.  112,  1865.  Begl. 
et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  169,  1867.  Friisch,  Vôgel  Euro]).,  Tal).  14,  Fig. 
2, 1871.  Salvadori,  Fauna  d3tal.  Ucc.,  p.  43,  1872.  Collin,  Skand.  Fugie,  p. 
134,  1875-77.  Mêla,  Vert,  fcnnica,  138,  1882.  Giglioli,  Avifauiia  ital.,  ]>.  214, 
1886.  Friderich,  Deut.scke  Vôgel,  4®  éd.,  ji.  421,  (fig.  mauv.)  1891.  Fricaldszhj, 
Aves  Hungariæ,  p.  100,  1891.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XMI,  p.  15,  1892. 
— C.  GAERXJLüS  Saunders,  111.  Man.  brit.  Birds,  ]).  271, 1889.  — C.  Ptermasious, 
C.  PLANicEPs  Brehm,  Vôgel  Deiitsclil.,  p.  158  et  159,  1831. 

GALGCLtTS  OARROLüs  Vieillot,  N.  Dict.,  1819,  XXIX,  p.  423. 

Noms  vulg.  : S.  F.  ; Geai  bleu.  — S.  A.  : Racke,  Blauracke,  Blauheher.  — 
S.  I.  : Gagia  marina  ? 

Mâle  adulte  : Tête  et  cou  d’un  bleu  aigue-marine  assez  brillant, 
avec  stries  longitudinales  plus  pâles  le  long  de  la  baguette  des  plu- 
mes, devant  le  cou.  Poitri ne,  ventre  et  sous-caudales  du  môme  bleu- 
verdâtre,  plus  claii’.  Un  espace  brun-roussâtro  entre  r(eil  et  le  bec. 
Dos  et  scaiiulaires  d’un  brun  roiux.  Croupion  et  jioignet  d’un  bleu 
violacé  foncé.  Couvertures  de  l’aile  d’un  vert  bleu  ou  bleues.  Ré- 
miges en  majeure  partie  noires,  plus  ou  moins  tachées  de  bleu  à la 
base,  en  dessus,  et  d’un  beau  bleu  foncé,  tni  dessous.  Rectrices,  en  des- 
sous, d’un  bleu  d’autant  plus  foncé  qu’elles  sont  plus  voisines  du 
centre,  d’un  bleu  plus  sombre,  en  dessus;  les  deux  médianes  entiè- 
rement d’un  gris  bleuâtre  sombre,  les  latérales  de  plus  en  plus  lar- 
gement terminées  de  bleu  pâle,  l’externe  de  chaque  côté  avec  la 
pointe  noire.  La  rectrice  exteime,  suivant  l’âge  des  individus,  égale 
aux  voisines,  légèrement  plus  longue  ou  un  peu  plus  courte  et  plus 
ou  moins  acuminée.  Bec  noirâtre:  pieds  d’un  jaune  brunâtre;  iris 
brun. 

secondaires  et  dos  rémiges  primaires,  et  la  longueur  de  la  queue  variant  beau- 
coup chez  cet  Oiseau,  avec  l’âge,  ou  même  d’individu  à individu,  il  est  très 
difficile  de  préciser  de  combien  l’aile  pliée  recouvre  le  ])lus  souvent  la  queue. 
J’ai  mesuré  des  ailes  variant,  chez  les  adultes,  de  OnslèO  à 0''b210  (exeept. 
165)  et  des  queues  variant  de  o™,125  à 0'",140.  La  distance  des  rémiges  secon- 
daires au  bout  des  primaires  m’a  paru  varier  aussi  de  0">,029  à 0'", 050  (exeept. 
0”>,062). 
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Femelle  adulte  : Toutes  couleurs  seusibleiuent  plus  ternes,  sauf 
chez  de  très  vieux  individus. 

Jeunes;  Tête,  cou,  poitrine  et  ventre  d’un  gris  brunâtre  plus  ou 
moins  nuancé  fie  vert-bleu.  Dos  d’un  brun  plus  gri.sâtre  ; couvertu- 
res de  l'aile  d’un  bleu  plus  ou  moins  mélangé  de  roussâtre.  Bout 
dos  rémiges  bordé  de  gi-isâti-e.  Rectricc  externe  plus  courte,  sans 
tache  noire  terminale  et  non  acuminée. 

Variabilité:  L’espèce  peut  présenter,  à divers  âges,  de  grandes 
disproportions  dans  les  dimensions  comparées  des  ailes  et  de  la 
queue.  Voyez  p.  260,  en  note. 

Le  Eollier  ne  se  montre  ({u’assez  irrégulièrement  en  Suisse,  et 
cela  d'ordinaire  aux  époques  de  passage  principalement;  parfois  au 
printemps,  en  avril  ou  mai,  le  plus  souvent  vers  la  fin  de  l’été  ou  en 
automne,  fin  août,  en  septembre  ou  en  octobre,  exceptionnellement 
en  hiver. 

On  l’a  vu  dans  bien  des  localités,  au  nord  comme  au  sud  des 
Alpes  et  dans  toute  la  plaine  suisse,  du  sud-ouest  au  nord-est,  ainsi 
que  dans  le  Valais  d’un  côté  et  le  Rheinthal  do  l’autre.  Bien  (lu’il 
se  montre  moins  dans  les  centres  al[)ins,  on  l’a  rencontré  parfois 
jusqu’à  d’assez  grandes  hauteui's  dans  le  .Lira  et  dans  certaines 
vallées  relativement  élevées  des  Alpes.  Sa  présence  a été  signalée, 
entre  autre  : dans  les  environs  de  Genève,  de  Lausanne,  de  Sion, 
d’Yverdon,  de  Xeuchâtel  et  de  Büren,  sur  divers  points  en  Argo- 
vie, ainsi  que  près  de  la  Chaux-de-Fonds,  de  Pori*entruy,  de  Bâle, 
de  Berne,  do  Thoune,  d’Interlaken,  de  Lucerne,  de  Glaris,  de  Zu- 
rich, de  S‘-Gall,  de  Coire,  de  Disseutis,  de  Locarno,  de  Lugano,  etc. 
La  fréquence  i-elative  de  ses  apparitions  au  sud  des  Alpes  en  ferait 
presque  un  Oiseau  de  passage  régulier  dans  le  Tessin,  et  quelques 
rencontres  faites,  pendant  l’été,  en  Argovie  pourraient  faire  sup- 
poser qu’il  s’e.st  reproduit  parfois  dans  ce  canton. 

Le  Rollier  pinsse,  en  Suisse,  le  plus  .souvent  i.solément,  parfois  par 
couples,  plus  rarement  en  nombi’euse  société.  Xaver  Bronner  (Gc- 
mâlde  dei-  Schweiz,  K.  Aargau,  lS44j  raconte  que  de  grands  vols 
de  cette  espèce,  séjournèrent  en  .\rgovie  et  quelques  autres  cantons 
durant  l’iiiver,  relativement  doux,  de  1805-6,  et  disparurent  en  avril 
seulement  '.  Fischer-Sigwart  (Ornith.  Beob.  1895)  rapporte  qu’un 
certain  nombre  de  ces  Oiseaux,  en  passage,  furent  remarqués,  en 


Un  Rollier  probablement  égaré,  a été  vu,  à diverses  reprises,  sur  les  tilleuls 
de  la  promenade  de  Moutbenon,  à Lausanne,  entre  les  10  et  15  janvier  1891, 
])ar  de  très  grands  froids  (1)^  Larguier,  in  tilt.). 
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mai  1895,  dans  les  environs  de  Lugano.  Le  même  ornithologiste  me 
fait  part  d’un  certain  nombre  d’observations  dont  il  résulterait  que 
le  Rollier  a dû  nicher  quelquefois  dans  le  canton  d’Argovie,  dans  la 
partie  nord-est  de  la  plaine  sui.sse.  Il  signale,  en  particulier,  que  le 
D"  Winteler  aui’ait  observé  une  paire  de  ces  Oiseaux  sur  un  contre- 
fort  du  Jura,  près  d’Aarau,  durant  tout  l’été  1888.  puis  de  nouveau, 
au  môme  endroit,  en  été  1890.  Un  individu  aurait  été  tué,  en  juin, 
dans  les  Grisons  ‘. 

Il  vit  de  préférence  dans  les  localités  plantées  ou  boisées  et  se 
nourrit  non  seulement  de  vers,  d’insectes,  de  grillons,  de  .sauterel- 
les, etc.,  mais  aussi  de  petits  reptiles,  de  lézards  et  de  grenouilles. 
Il  niche  généralement  dans  des  trous  d’arbres,  de  berges  ou  de 
rochers  et  y pond  quatre  ou  cinq,  parfois  sept  œufs  d’un  ovale  très 
ramassé,  d’un  blanc  lustré,  comme  ceux  du  Guêpier  ou  du  Martin- 
Pêcheur,  et  mesurant  0‘“,035— 036  sur  Ü“, 029— 030. 

L’espèce  est  assez  répandm*  en  Europe,  jusqu’en  Scandinavie  ; 
cependant,,  elle  est  surtout  abondante  dans  le  sud  et  l’est  du  conti- 
nent, ainsi  que  dans  l’Asie  occidentale  et  le  nord  de  l’Afrique. 

Division  II,  des  EPOPSIDES 

EPOPSIDES 

Doigts  médian  et  externe  soudés  à la  base  seulement.  Bec 
long,  arqué,  comprimé  et  acuminé.  Jambe  emplumée  jus- 
qu’au talon.  Tarse  moyen  ou  plutôt  court,  plaqué  ou  scutellé 
en  avant,  réticidé  en  arrière. 

Oiseaux  de  taille  petite  ou  moyenne,  marcheurs  et  perchenrs, 
généralement  insectivores  et  plus  ou  moins  répandus  en  Europe, 
en  Asie  et  surtout  eu  Afrique.  Une  seule  famille  est  représentée  sur 
le  continent  européen. 

‘ Tout  dernièrement,  JI.  Leelithaler,  i)réparateur  au  Musée  de  Genève,  m’a 
montré,  encore  fraîche,  une  femelle  de  Rollier  tuée,  le  17  juin  1896,  près  de 
S’-Genix,  Dép.  de  l’Ain,  au  ])ied  du  .Jura,  non  loin  de  Genève,  qui,  avec  le 
ventre  en  partie  déplumé,  paraissait  avoir  couvé  depuis  peu.  Il  ajoutait  que  le 
mâle  avait  été  vu  aussi  dans  la  même  localité,  que  ces  deux  oiseaux  étaient 
arrivés  depuis  deux  mois  environ  et  qu’ils  avaient  dft  nicher  sur  un  jjeuplier. 
Cet  Oiseau  nichant  généralement  dans  des  trous,  cette  dernière  donnée  ])urai- 
trait  fort  douteuse,  si  certains  auteurs  n’avaient  avancé  que  le  Rollier  pond 
parfois  dans  des  vieux  nids  de  Pie. 
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XIII.  — Famille  V : UPUPIDÉS 

UPUPIDÆ 


Bec  llexil)le,  plus  long  que  la  tête,  au  front,  plus  haut  que 
large  et  assez  profondément  fendu  (voy.  fig.  45),  avec  narines 
basales,  petites  et  ovales.  Doigts  médian  et  externe  soudés  à 
la  base  seulement,  l’externe  et  l’interne  à peu  près  égaux. 
Ongles  moyens,  un  peu  arqués,  celui  du  pouce  plus  long  et 
plus  droit.  «ïambe  emplumée  jusqu’au  talon.  Tarse  plaqué  de- 
vant et  réticulé  derrière,  à peu  près  de  la  longueur  du  doigt 
médian.  Ailes  moyennes  et  subobtuses,  avec  couvertures 
courtes.  Queue  moyenne  ou  assez  longue  et  carrée,  avec  dix 
rectrices.  Une  huppe  bien  développée.  Tête  petite.  Formes 
assez  élancées. 

Œufs  médiocrement  nombreux,  plutôt  petits,  oblongs  ou 
d’un  ovale  assez  allongé,  d’un  blanchâtre  assez  terne  ou  plus 
ou  moins  sale. 

Oiseîuix  do  taille  moyenne  ou  i)lutôt  petite  dans  l’ordre,  vivant 
de  préférence  .sur  la  lisière  des  bois  ou  dans  les  pâturages  non  loin 
de  ceux-ci;  se  nourri.s.sant  surtout  d’insectes  ou  de  Larves,  nichant 
généralement  dans  des  tious  d’arbres,  de  murs  ou  do  rochers,  et 
présentant  un  vol  assez  léger,  quoique  i)eu  rapide,  à battements 
d’ailes  fréquents  et  réguliers.  Ils  sont  plus  ou  moins  migrateurs  et 
se  rencontrent  en  Afrique  surtout. 

Le  seul  genre  Upupa  est  re])résenté  eu  Europe  et  en  Sui.sse. 

Bien  que  les  Huppes  aient  été  le  plus  .souvent  rangées  dans  les 
Passereaux,  parmi  les  Tenuirostrcs,  divers  caivactères,  l’écaillure 
différente  de  leur  tarse  et  leur  palais  desmognathe,  en  particulier, 
semblent  devoii’  les  faire  rap])roclior  à plus  juste  titre  des  Percheurs 
déodactyles,  du  Kollier,  entre  «autres. 


ÜPüPIDÉS 


265 


37.  — Genre  I : HUPPE 


UPUPA  Linné  ex  Gessner. 


Bec  mince,  arqué,  trigunc  à la  base,  beaticoup  plus  long 
que  la  tète  et  fendu  jiisque  devant  l’œil  (voy.  lîti'.  45).  Tarse 


environ  un  tiers  du  bec,  à. 
la  commissure.  Ailes  assez 
grandes,  larges  et  subobtu- 
ses; la  i"  rémige  beaucoup 
plus  courte  que  lu  suivante; 
la  4'^  la  plus  longue.  Queue 


assez  grande,  carrément  tronquée.  Huppe  formée  par  deu.x 
rangées  de  plumes  parallèles.  Livrée  méla.ngée  de  ')-ouœ,  de 
noir  et  de  blanc. 

Les  Happes,  surtout  africaines,  se  nourrissent  principalement 
d’insectes  sous  diverses  formes  et  nichent  dans  des  trous.  Leur 
voix  est  assez  sonore.  Leur  iniie  est  simple.  Les  jeunes  diffèrent 
un  peu  de  leurs  parents. 

Une  seule  espèce,  répandue  en  Africpie  et  en  Asie,  se  trouve  en 
Europe  et  en  Suisse. 


58.  — I : HÜPl’E  ORDIXAIRE 


^yiedehopf  — Bubbola. 


rppi’.v  EPOPS  Linné. 


Bec,  à la  commissure,  mesurant  à peu  près  deux  fois  lu  longueur 
de  la  tête,  sans  la  liuprpe;  lutp)pe  notablement  plus  longue  que  le  bec 
(voy.  ffg.  45).  Pouce  sans  ongle  d'ordinaire  léger,  pins  court  que  le 
doigt  externe  ou  à peine  phis  grand  (que  l’interne;  doigt  médian 
avec  ongle  à peine  plus  long  que  le  tarse.  Ailes  recouvrant  la  queue 
aux  deux  tiers  environ  ; 1"^  rémige  à peu  près  moitié  de  la  seconde. 
Tête  et  corps  ronssâtres;  les  plumes  de  la  huppe  tachées  de  noir  au 
bout;  ailes  et  queue  noires,  barrées  de  blanc. 
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Long.  tôt.  (>'^,28 — 31  (0"',26)  ; aile  pliée  0'“,145—155 ; queue 
O'",!!)!) — 115;  tarse  O”', 020 — 022;  hec,  an  front,  0^,055 — 058 
(0"',05 1 ). 

Upüpa  epops  Linné,  Syst.  Nat.,  !,  p.  183,  1766,  (ex  Gessner).  Meisner  u. 
Sch.,  Vcigel  tler  Scliweiz,  p.  47,  1815.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  p,  415, 
1820.  Savi,  Orn.  tosc.,  I,  p.  182,  1827.  Schim,  Fauna  lielv.,  ]>.  94,  1837. 
Bailly,  Ornith.  Savoie, II,  p.  466, 1853.  lîiva.  Omit,  ticin.,  p.  316,  1865.  TJef/l. 
et  Gerbe,  Ornitb.  eiirop.,  I,  p.  193,  1867.  Fritsch,  \Mgel  Europ.,  Tab.  13,  Fig. 
11,  1871.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.  ücc.,  p.  46,  1872.  Collin,  Skand.  Fugle, 
p.  122,  187.5-77.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  126,  1882.  Giylioli,  Avifauua  ital.,  p. 
218,  1886.  Saunders,  111.  Man.  brit.  Birds,p.  275,1880. Fridericli,  Oeutsebe  Vô- 
gel,4'^éd.,  p.  85, 1891.  Frivald.^zky,  AvesRiiagimie,  p.  104, 1891.  Salvin,  Cat.  B. 
Brit.  Mus.,  XVI,  p.  4,  1892.  — üp.  vulgahis  Pallas,  Zoogr.,  I,  p.  433,  1811. 
ÜP.  Bip.vsciATA  ü/'cAh»,  Viigel  Deutscbl.,  p.  215, 1831.  — Up.  iîr.vchytiyîïchoS) 
ÜP.  MACHORUYNCHOs  Brchm,  Naumania,  1855,  j).  275.  — Up.  ma'joh  Gray, 
Hand-1.  B.,  I,  i).  103,  1869. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Ruppe.  Lape,  Genève.  — S.  A.  : Wiedeliopf.  Koth- 
lialin,  Schttpfen  ; Blolhilppi,  Berne.  — S.  I.  : Sbraggiola,  Braggio  ; Piipola, 
Lncarno  ; Püpolo,  Lugano. 

Mâle  adulte  : ïête,  cou,  haut  du  dos,  gorge,  poitrine  et  voiitro 
d’un  roux  vineux,  avec  quelques  taches  uoirfitres  allongées  sur  le 
bas  des  iiaiics.  plus  nombreuses  on  autoiniie  qn’en  été  : bas  du  dos 
varié  de  noir;  croupion,  environs  de  l’anus  et  sous-caudales  blancs. 
Ailes  noires  ou  noirâtres,  barrées  transversalement  de  blanc  ; sca- 
pulaires plus  ou  moins  bordées  ou  rayées  longitudinalement  d’un 
blanc  légèrement  roussâtre.  Queue  noire,  avec  une  large  bande 
blanche  en  croissant  transver-sal,  au  peu  au-dessous  du  milieu.  Plu- 
mes de  la  huppe  rousses,  avec  le  bout  noir,  les  postérieures  très 
pâles  ou  blanches  vers  l’extrémité,  avant  le  bout  noir.  Bec,  pieds 
et  iris  bruns. 

Femelle  adulte  : A peu  près  semblable  au  mâle,  bien  que  de  tein- 
tes souvent  un  peu  moins  franches. 

Jeunes  : Bec  un  jteu  moins  long  et  moins  courbé  ; huppe  plus 
courte.  Les  parties  rousses  plus  ou  moins  mélangées  de  cendré.  Une 
tache  grisâtre  à la  goi'ge.  Nombreuses  taches  brunes  longitudina- 
les sur  le  ventre  et  les  flancs. 

La  Huppe  nous  arrive  isolément,  suivant  les  années  et  les  locali- 
tés, les  derniers  jours  de  mars  ou  au  commencement  d’avril,  pour 
repartir  dans  le  courant  de  septembre  ou  jjarfois  en  octobre  senle- 
ment.  Elle  recherche  de  préférence  les  localités  boisées,  un  peu  hu- 
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micles  ; toutefois,  on  la  rencontre  aussi  clans  les  vergers  et  les  cam- 
])agnes,  eu  pays  relativement  soc.  On  la  trouve  un  ])en  partout  en 
Suisse,  au  sud  et  au  nord,  comme  à l’est  et  à l’ouest,  suivacit  les 
localités  Oiseau  de  passage  ou  iiiclicur,  commun  ou  assez  commun  ; 
cependant,  elle  semhle  se  reproduire  surtout  abondamment  dams 
les  parties  occidentales  du  pays,  dans  les  régions  de  plaine  et  mon- 
tagneuses du  bassin  du  Rhône  et  du  Léman,  sur  les  versants  du 
Jura  et  dans  diverses  contrées  arrosées  ou  un  peu  marécageuses  de 
la  plaine  suisse.  Bien  que  fréquente  surtout  dans  le  bas  pnj'S,  elle 
s’élève  pourtant  plus  ou  moins  haut,  suivant  les  localités,  dans  les 
bois  de  la  zone  montagneuse  et  niche  même  de  temps  à autre  jusque 
dans  la  zone  alpine,  dans  les  vallées  élevées  qui,  sur  sa  route,  lui 
offrent  des  conditions  de  vie  suffisantes,  sur  la  ligne  du  Gothard, 
au-de.ssus  do  1450  mètres  par  exemple,  et  dans  l’Engadine  jusqu’à 
plus  de  1800  mètres  sur  mer.  Quelques  observateurs  veulent  avoir 
rencontré  parfois  un  ou  doux  individus  de  cette  espèce  hivernant 
exceptionnellement  dans  le  pays,  particulièrement  dans  le  Seeland, 
la  vallée  du  Rhin  et  le  ïessin. 

La  Huppe  n’est  pas  très  sauvage  et  sa  démarche  est  assez  gra- 
cieuse, lorsciu'elle  se  promène  sur  le  sol  en  ([uête  de  nourriture, 
surtout  quand,  à la  moindre  alerte,  elle  redresse  brusquement  sa 
grande  huppe.  Elle  prend  des  insectc's  de  toute  taille,  des  larves, 
des  vers,  des  mollusques  et  happe  même,  à l’occasion,  de  jeunes 
.souris  et  des  petits  oiseaux  au  nid.  Son  vol,  rarement  très  élevé, 
est  assez  léger,  ([uoique  plutôt  lent  et  toujours  soutenu  par  des  bat- 
tements d’ailes  ininterrompus.  Son  cri  assez  sonore  exprime  les 
syllabes  hon,  hou  ou  2)ou,  fou,  pou,  deux  on  trois  fois  répétées. 

Elle  établit  un  nid  grossier  de  mousse  et  d’herbes  clans  quehjue 
trou  d’arbre,  de  mur  ou  de  rocher,  et  y dépose,  généralement  en 
mai,  de  quatre  à six  œufs  oblongs,  hlanchâti-es,  grisâtres  ou  d’un 
verdâtre  terne  et  salis  plus  ou  moins  de  jaunâtre,  mesurant  le  plus 
souvent  0“,025 — 028  sur  0'“,0170 — 0185  (plus  l’arement  0“,02.q  sur 
016).  Le  nid,  pendant  l’éducation  des  petits,  répand  une  odeur  in- 
fecte, due  surtout  aux  déjections  de  ces  derniers  et  à la  décompo- 
sition des  reliefs  accumulés  de  leur  table  trop  bien  servie. 

L’espèce  est  répandue  dans  presque  toute  l’Europe,  dans  la  Sibé- 
rie occidentale  et  dans  l’Afrique  septentrionale. 


IV.  Ordre  des  BAILLEURS 


111  ANTES 


Bec  sans  cire,  plus  ou  moins  gros  ou  petit  et  déprimé,  très 
large  à la  base  et  très  profondément  fendu.  Main  longue; 
bras  et  avant-bras  plus  ou  moins  ramassés.  Trois  ou  quatre 
doigts  en  avant;  le  pouce  en  arrière,  en  avant,  ou  plus  ou 
moins  versatile;  ongles  plus  ou  moins  robustes  et  courbés. 
Membres  postérieurs  un  peu  reculés;  jambes  assez  courtes 
et  emplumées  jusqu’au  talon.  Tarse  court,  plus  ou  moins 
emplumé,  nu  ou  irrégulièrement  squameux.  Ailes  longues, 
plus  ou  moins  étroites  et  acuminées.  Cou  ramassé.  Œil  gé- 
néralement grand.  Langue  d’ordinaire  petite  et  aplatie.  La- 
rynx inférieur  peu  développé.  (Voj^.  fig.  46  à 50.) 

Petits  naissant  généralement  nus  et  aveugles  et  restant 
longtemps  au  nid,  nourris  par  leurs  parents;  mais  se  cou- 
vrant, pour  la  plupart,  de  duvet  avant  l’apparition  des  plumes’. 

Ordre  assez  riche,  ])lus  ou  moins  représenté  dans  les  diverses 
parties  du  globe,  à rexcejjtion  de  la  Nouvelle  Zélande,  composé 
d’Oiseaux  de  taille  petite  ou  moyenne,  se  nourrissant  pour  la  plu- 
part presque  exclusivement  d’insectes  et,  suivant  la  nature  ferme 
ou  molle  de  leur  plumage,  en  relation  avec  des  allures  plus  ou  moins 
diurnes  ou  noctuiaies,  pouvant  être  l'épartis  dans  deux  sous-ordres, 
comme  suit  : 


‘ On  en  connaît  déjà  de  nombreux  exemples  dans  la  famille  des  Podar- 
gidæ,  ainsi  que  dans  celles  des  Gaprimulgidæ  et  des  Cypselidæ. 
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S.-Ordre  I,  des  BAILLEURS  AMALOPTÈRES 

AMALOPTERI' 


Plumage  lâche,  mou  et  généralement  sombre.  Bec  plus  ou 
moins  fort,  avec  poils  ou  vibrisses  à la  base  (voy.  fig.  46). 

Oiseaux  nocturnes  ou  crépusculaires  et  insectivores  ; à part  les 
Capriniulgiens,  tous  étrangers  à l’Europe. 


Division  I,  des  CAPRIAIULGIENS 
CAPRIMULGI 

Bec  court  et  déprimé.  Main  plus  longue  que  l’avant-bras  ; 
bras  moyen  ou  relativement  court.  Douze  ou  treize  rémiges 
secondaires.  Trois  doigts  devant,  libres  ou  reliés;  pouce 
versatile,  en  arrière  ou  en  avant. 

Quelques  familles  exotiques;  les  Caprimulgidés  seuls  européens. 


XIV.  — Famille  I ; CAPRIMULGIDÉS 

CAPRIMDLGIDÆ 

Bec  petit,  mais  large  en  arrière  et  fendu  jusqu’au  delà  de 
l’œil;  la  partie  saillante  triangulaire  et  déprimée,  la  mandi- 
bule sup.  plus  ou  moins  crochue  et  très  légèrement  échancrée 
vers  l’extrémité,  avec  des  vibrisses,  poils  ou  plumes  pilifor- 
mes,  à la  base  (voy.  fig.  46).  Tarse  assez  épais,  plus  ou 


' De  àaaVj',  mou  et  plume. 
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Fig.  4f>.  Caprimulgus 
tjuropaMis. 


moins  emplumé  ou  dénudé,  squameux  en  avant,  écailleux 
ou  i-éliculé  sur  les  côtés  et  en 
arrière.  Doigts  antérieurs  plus 
ou  moins  réunis  pai'  une  mem- 
brane à la  base  ; l’extérieur 
avec  quatre  phalanges  seule- 
ment; le  médian  de  beaucoup 
le  plus  long,  avec  l’ongle  dentelé  en  peigne  au 
bord  interne;  les  latéraux  subégaux;  le  pouce,  plus 
petit,  postérieur  ou  versatile  (vov.  lig.  47).  Ailes 

Fig.  47.  Capri-  ...  i • . i 

muiguscuco-  longues,  aiguos  ou  subaiguës.  avec  douze  ou  treize 
[Sic. rémiges  secondaires  et  dix  primaires  bien  déve- 
loppées; les  antérieures  plus  ou  moins  veloutées,  dans  leur 
moitié  basilaire,  sur  la  face  extérieure  des  barbes  internes; 
la  postérieure  prolongée  ou  pas.  Queue  longue;  les  rectrices 
externes  prolongées  ou  non.  Tète  large  et  aplatie.  Œil  grand. 
Plumage  mou  et  sombre. 

Œufs  peu  nombeiix,  de  grosseur  moyenne,  oblongs,  blan- 
châtres et  largement  tachés.  — Les  petits  se  couvrent  d’un 
fin  duvet  avant  l’arrivée  des  plumes. 


Oiseaux  de  taille  moyenne  dans  l’ordre,  crépusculaires,  insecti- 
vores, nichant  à terre,  plus  ou  moins  migrateurs  et  assez  répandus 
dans  les  diverses  ])arties  du  monde.  Le  s('ul  genre  Caprinmlgus, 
représenté  dans  les  divers  continents,  ligure  eu  Europe  et  en  Suisse. 


38.  — Genre  1.  ENGOULEVENT 

CAPUmULGUS  Linné  ex  Gessner. 


Bec,  au  front,  tiers  ou  au  plus  moitié  de  la  lète  ; narines 
basales,  obliques  et  un  peu  tubuleuses.  Tarse  plus  ou  moins 
emplumé.  Pouce  libre,  court.  Doigt  médian  sans  V ongle  à 
peu  près  égal  au  tarse.  (Voy.  flg  .46  et  47.)  2®  rémige  la  plus 
longue;  la  postérieure  non  prolongée.  Queiie  longue,  carrée 
ou  subarrondie,  avec  dix  rectrices,  les  externes  non  prolon- 
gées. Livrée  sombre,  plus  ou  moins  mélangée  de  roux,  de 
gris,  de  blanc  et  de  brun-noirâtre. 
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Oiseaux  crépusculaires,  percheurs,  se  nourrissant  surtout  d’in- 
sectes pris  au  vol  sur  les  broussailles  ou  à la  lisière  des  bois,  se 
posant  volontiers  à teri-e,  niais  marchant  difficilement,  à cause  de 
la  brièveté  de  leurs  pattes.  Leur  mue  est  simple.  Les  jeunes  en 
première  livrée  diffèi’eut  peu  de  leurs  iiarents. 

Des  (leux  espèces  européennes,  Tune,  des  pays  méridionaux,  ['En- 
goulevent à collier  rotix(C.  nificollis  Temm.),  nous  fait  entièrement 
défaut. 


59.  — 1 : ENGOULEVENT  D’EUROPE 
Naehtscliwalhe  — Nottolone. 

CAPRIIIÜLGUS  EUROP.EUS  LÜmé. 


Première  rémige  à peu  près  égale  à la  troisième  oit  légèrement 
plus  courte.  Ailes  pliées  recouvrant  entre  quatre  cinq,  et  cinq  six.  de 
lu  queue.  Qtmie  légèrement  arrondie.  Tarse  en  majeure  partie  em- 
plumé. Membrane  interdigitale  atteignant  à pieu  près  le  milieu  du 
doigt  interne  (voy.  fi".  47).  Tour  du  cou  gris,  maculé  de  noirâtre, 
avec  quelques  mouchetures  blanches  et  rousses,  mais  pas  de  collier 
roux. 

Long.  tôt.  0“,5d5 — 280  éO'",  290);  aile  pliée  O"', 180 — 195  : queue 
0‘", 130— 140(0'^, 125);  tarse  O'". 0100 — 0 17 5 ;hec,nu  front,  O'", 010 
—012. 

Caprimülgus  eüropæus  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  346,  1766.  l'emminch,  Man. 
Oniith.,  I,  ]i.  436,  1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  158,  1827.  Riva,  Omit,  ticin., 
p.  334,  1866.  Bcgl.  et  Gerbe,  Ornith.  eiirop.,  I,  p.  604,  1867.  Fritsch,  Vôgel 
Enro]).,  Tab.  13,  Fig.  1,  1871.  Salcadori,  Faiina  d’ital.,  Ucc.,  p.  47,  1872. 
Collin,  Skand.  Fugle,  p.  183,  1875-1877.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  136,  1882. 
Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  105,  1886.  Saimders,  III.  Man.  Inàt.  Birds,  j).  257, 
1889.  Fr iderich,  Deutsche  VOgel,  4®  éd.  p.  199,  Taf.  10,  Fig.  1,  1891.  Fri- 
valdxzlcg,  Aves  Hungariæ,  p.  101,  1801.  L/actert,  Cat.  B.  Brit.  Miis.XYI,  p.  526, 
1892.  — C.  ptiscTATDS,  3leger  u.  Wolf,  Taschenb.,  I,  j».  284,  1810.  3Ieisner  u. 
Sch.,\ôgel  der  SchvveL,  p.  149, 1816.  Scliinz,  Fauna  helv.,p.  91, 1837.  — C.  vül- 
GARis,  Vieillot,  Faune  fran^'.,  p.  140,  1828.  Railly,  Oniith.  Savoie,  I,  p.  213, 
1853.  — C.  MACUCATus  Brehin,  Vogel  Deutschl.,  p.  131,  1831.  — C.  S.^miii, 
Bonup.,  Consp.  Av.,  I,  p.  59,  1850. 

Nyctichelidon  ecropæüs  Eennie,  Montagu,  Oruith.  Dict.,  1831,  p.  335. 


Noms  vulg.  : S.  F.  : Crapaud  volant,  Tette-chèvre.  — S.  A.  : Ziegepmelker. 
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Nachtschicaîbe,  Berne;  Nachtschatten,  Coire,  S'-Gall;  GaismelJcer,  Coire.  — ■ 
S.  I.  ; Tetta  me,  NoHola,  Loenrno  ; Tettavacehe,  Lugano. 

Mâle  adulte  : Varié  de  gris  cliiiié,  de  bnm-noii-àtre  et  de  roiis- 
sâtre  en  dessus,  avec  des  sti-ies  et  des  taches  allongées  noirâtres  sur 
le  milieu  de  la  tête,  le  cou,  le  dos,  le  croupion  et  les  scapulaires  (voy. 
tig.  40).  Des  séries  de  taches  roussâtres,  suharrondies  sui-  les  couver- 
tures de  l’aile,  plus  allongées  sur  les  scapulaires.  Rémiges  brunes, 
barrées  de  roux  et  plus  ou  moins  chinées  de  gris  vers  le  bout;  les 
trois  premières  avec  une  grande  tache  ovale  blanche  sur  les  barbes 
internes,  un  jieu  au  delà  du  milieu.  Rectrices  d’un  gris  roussâtre, 
chinées  et  barrées  de  brun;  les  deux  externes  de  chacpie  côté  large- 
ment terminées  de  blanc.  Faces  inférieures  chamarrées  de  roussâ- 
tre, de  gris  et  de  noirâtre,  avec  quelques  macules  blanchâtres  à la 
poitrine.  Sous-caudales  roussâtres,  bai’rées  de  noirâtre.  Une  mous- 
tache blanche  plus  ou  moins  dessinée  sur  les  côtés  de  la  tête,  ou 
une  bande  mélangée  de  blanchâtre  et  de  roussâtre  jilus  o\i  moins 
ajiparente.  Une  ou  plus  souvent  deux  taches  blanches  plus  ou 
moins  étalées  sur  le  bas  de  la  gorge  qui  est,  plus  bas,  liordée  de 
macules  noirâtres  plus  ou  moins  mélangées  de  roux;  cette  dernière 
couleur  ne  foimiant  jamais  collier.  Pieds  d’un  brunâtre  un  peu  ro- 
sâtre. Bec  et  iris  noirâtres. 

Femelle  adulte  : .\ssez  semblable  au  mâle,  bien  qu’avec  les  lar- 
ges taches  blanches  des  rémiges  remplacées  par  un  petit  espace 
rous.sâtre  vaiâé  de  brun  et  les  rectrices  exteimes,  également  .sans 
blanc,  terminées  de  gris-rous,sâtre  chiné  de  brun. 

Jeunes:  Assez  semblables  aux  adultes,  quoique  portant  une  livrée 
plus  sombre,  plus  chamarrée  de  noirâtre,  avec  moins  de  roux.  La 
queue  plus  courte.  Les  taches  blanches  à l’aile  et  à la  queue  du 
mâle  n’apparaissant  qu’après  la  mue. 

Au  Jïîd;  Bientôt  couverts  d’un  tin  duvet  gris,  avant  l’arrivée  des 
plumes. 

Variétés  : Un  Engoulevent  que  je  reçus  de  M.  Stautt'er,  à Lucerne, 
en  1868.  portait,  à la  cuisse  gauche,  deux  grandes  plumes,  assez  sem- 
blables aux  rémiges  par  la  forme  et  la  couleur,  qui  se  recouvraient 
et  mesuraient  rune  quatre  et  l'autre  cinq  centimètres. 

L’Engouh'vent  arrive,  d’ordinaire  chez  nous  vers  le  milieu  d’avril, 
en  mai  .seulement  dans  quelques  cantons  alpestres,  et  se  montre, 
durant  toute  la  belle  saison,  plus  ou  moins  commun  dans  les  diver- 
ses parties  du  pays,  surtout  à l'ouest  et  au  sud.  On  le  rencontre  non 
seulement  dans  les  bois  de  plaine,  où  il  est  le  plus  fréquent,  ou 
dans  la  proximité  de  ceux-ci,  mais  encore  jusque  dans  les  forêts 
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élevées  de  la  région  montagneuse,  dans  le  Jura  et  les  Alpes,  plus 
rarement  dans  la  région  n.lpin(',  quoiqu’il  ait  niché  tout  il  fait  excep- 
tionnellement dans  la  H”'  Engadiiie.  11  nous  quitte  généralement 
en  septembre  ou  en  octobre,  de  telle  sorte  que  quelques  citations 
de  cette  espèce  eu  hiver,  dans  la  plaine  suisse,  sont  dues  sans  doute 
à des  causes  purement  accidentelles.  11  voyage  le  plus  souvent  iso- 
lément; cependant,  le  jirof.  ïh.  Studer  a observé  une  fois  une  trouiie 
en  passage  de  40  à ôO  individus. 

(3n  ne  le  voit  guère  pimdant  le  jour,  car  il  se  tient  alors  caché 
dans  quelque  trou,  sur  le  .sol  entre  les  huissons  ou  posé  en  long, 
comme  écrasé,  sur  quelque  branche,  on  sa  livrée  sombi'c  et  bigarrée 
permet  difficilement  de  te  distinguer.  Ce  n’est  qu’aux  heures  cré- 
pusculaires du  soir  et  du  matin  qu’il  soit  de  sa  cachette  poui'  se 
mettre  en  chasse,  d’un  vol  léger  et  très  accidenté,  faisant  entendre 
de  temps  à autre  différents  petits  cris  d’appel  qu’on  jieut  traduire 
par  les  syllabes  cuit-ciiit-cuit  et  kœc-kœc,  ou  encore  tac-tac-tac,  plus 
ou  moins  lépétées.  Son  chant,  lorsqu’il  est  posé,  est  une  sorte  de  rou- 
lement très  soutenu  et  varié  sur  deux  tons  qui  rappelle,  en  beau- 
coup plus  fort,  celui  de  la  Courtilière  (Gryllotalpa);  c’est  comme 
kr,  r,  r,  r,  r,  r,  re,  re,re,  re,  r,  r,  r,  r,  r,  r,  et  ainsi  de  suite.  Parfois, 
en  volant,  il  fait  entendre  un  bruit  assez  analogue  à celui  que  forait 
une  jiersonne  en  courant  avec  des  sabots  sur  une  route  dure  ; ses 
ailes  étant  trop  souples  pour  produire  un  battement  aussi  sec,  il  est 
probable  que  l’oiseau  le  fait  avec  le  bec  et  le  palais. 

Sa  nourriture  consiste  en  insectes  divers,  particulièrement  coléop- 
tères et  iiapillons  de  nuit,  qu’il  poursuit  la  bouche  grande  ouverte, 
de  manière  que  l’air  ou  le  vent,  s’engouffrant  dans  sa  gueule 
béante,  produit  le  bruit  de  soufflement  particulier  qui  a dicté  le 
nom  à'Engaeale  le  vent.  Il  prend  quelquefois  [aussi  des  limaces  et 
même  de  petites  grenouilles  qu’il  ramasse  sur  le  sol. 

Il  doit  surtout  son  nom  de  Crapaad-volanl  à sa  large  tête  et  à sa 
bouche  démesurément  fendue.  Quant  à la  dénomination  de  Tette- 
chevre  qui  lui  est  aussi  généralement  aXtrihuée  (Caprimulg as),  eWe 
repose  sur  une  erreur  motivée  par  le  fait  qu’il  voltige  volontiers  au- 
tour des  chèvres  et  des  vaches,  en  quête  des  nombreux  insectes  at- 
tirés par  la  fiente  de  ces  animaux. 

L’Engoulevent  niche  en  mai  ou  au  commencement  de  juin,  sui- 
vant les  localités.  Il  ne  construit  pas  de  véritable  nid,  mais  pond  à 
terre,  dans  un  petit  enfoncement  grossièrement  garni  de  feuilles 
l't  d’herbes,  dans  des  pierrailles,  entre  les  buissons  ou  parmi  les 
hruyèr('s  ‘.  Ses  œufs,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  plus  l'arement  de 

‘ Quelques  observations  peuvent  donner  à croire  que  la  femelle  de  l’EugouIe- 
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quatre,  sont  oblongs,  blanchâtres  et  largement  tachés  de  gris,  avec 
macules  et  points  bruns  épars,  et  mesurent  le  plus  souvent  0“,030— 
033  sur  0”', 021— 022. 

L’espèce  habite  toute  l’Europe  et  l’Asie  occidentale,  d’où  elle  émi- 
gre jusqu’en  Afrique. 


S. -ordre  II,  des  BAILLEURS  STÉRÉOPTÈRES 

STEREOPTEEI  ’ 

Plumage  ferme  et  serré.  Bec  profondément  fendu,  sans 
vibrisses  (voy.  lig.  49). 

Oiseaux  insectivores,  diurnes,  répandus  dans  les  diverses  parties 
du  monde. 


Division  1,  des  CYPSÉLIENS 
CYPSELI 

Bec  petit,  aplati  et  sans  échancrure.  Main  plus  longue  que 
l’avant-bras.  Bras  très  ramassé.  Sept  ou  huit  rémiges  secon- 
daires. Trois  ou  quatre  doigts  devant;  le  pouce  eu  arrière, 
en  avant  ou  versatile. 

Des  deux  familles  de  ce  groupe,  celle  des  Cypsélidés  est  seule  re- 
présentée en  Europe,  celle  dos  Chæturidés  étant  surtout  asiatique 
et  américaine.  La  Cliætura  caudacnta  Linné  aurait  été  cependant 
accidentellement  rencontrée,  une  fois  ou  deux,  en  Angletei're. 


vent,  dérangée  pendant  le  temps  de  la  nidiéc,  transporterait  un  à un  dans  son 
bec  ses  œufs  ou  ses  petits,  piour  les  mettre  en  sûreté  dans  quelque  nouveau 
réduit  (Bailly,  Ornith.  de  Savoie,  I,  p.  218-220). 

^ De  OTspsd;,  ferme  et  Ttrcpàv,  plume. 
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XV.  Famille  II  : CYPSÉLIDÉS 

CYPSELIDÆ 


Bec  court,  mais  fendu  jusqu’au-dessous  de  l’œil  au  moins, 
triangulaire,  aplati  et  large  en 
arrière,  pincé,  ainsi  qu'un 
peu  convexe  et  courbé  eu 
avant,  sans  poils  à la 
base.  Tarse  très  court  et 
emplumé.  Doigts  libres,  fio.  49.  cypsoius  moiba. 

épais,  courts  et  subégaux  ; le  pouce  en  avant 
ou  latéral.  Ongles  forts,  courbés  et  rétractiles. 
Ailes  très  longues,  dépassant  notablement  les 
rectrices  externes,  étroites,  aiguës  ou  sur- 
aiguës, avec  dix  rémiges  primaires  et  sept 
ou  huit  secondaires  relativement  très  courtes. 
Queue  plutôt  courte  ou  moyenne,  plus  ou  moins 
échancrée  ou  droite,  avec  dix  rectrices.  Tête 
lai'ge,  plus  ou  moins  aplatie;  cou  ramassé;  œil 
assez  gros.  (Voy.  flg.  48,  49  et  50.) 

Œufs  médiocrement  ou  peu  nombreux , 
moyens,  de  forme  oblongue  ou  ovalaire  allon- 
gée, d’un  blanc  mat  et  sans  taches.  — Les  pe- 
„ tits  se  couvrent  de  duvet  avant  l’arrivée  des 

Fig.  48. 

Cypselus  apus.  pluiUeS. 


Oiseaux  de  taille,  petite  ou  moyenne  dans  l'ordre,  surtout  aériens, 
presque  incapables  de  marcher,  se  nourrissant  exclusivement  d’in- 
sectes pris  au  vol,  nichant  pour  la  plupart  dans  des  anfractuosités 
de  murs  ou  de  rochers,  migi-ateurs  et  cosmopolites. 

Le  seul  genre  Cypselus  est  l’oi^résenté  en  Suisse  et  en  Europe. 
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39.  — Genre  1 : MARTINET 

CYPSELTJS  Illiger  ex  Gessner. 


Narines  basilaires,  voisines  de  V arête  médiane,  longitu- 
dinales, largement  ouvertes,  un  peu  en 
forme  de  huit  et  plus  ou  moins  bordées 
de  petites  plumes.  Tarse  emplumé  en 
avant  jusqu’ aux  doigts , un  peu  plus  court 
que  les  doigts  médians  avec  ongles;  mé- 
dians quasi-égaux  ; pouce  en  avant,  arti- 
culé un  peu  plus  haut  ; 3^  et  4^  doigts  à trois  phalanges  seule- 
ment Ongles  robustes,  courbés,  comprimés  et  aigus  (voy. 
fig.  50).  ou  2’’  rémige  la  plus  longue,  dépassant  beaucoup 
la  queue,  chez  l’adulte.  Queue  moyenne,  bien  échancrée,  les 
rectrices  externes  acuminées,  non  prolongées.  Livrée  plus 
ou  moins  sombre. 


Fio.  50.  Cypseliis  melba, 
pio(i  gaucho. 


Oiseaux  cosmopolites,  presque  toujours  sur  Faile,  ou  se  suspen-  ^ 
daiit  aux  parois  avec  leurs  ougle.s  crochus.  Leur  mue  est  simple.  • 
Leur  peau  est  très  épaisse  et  résistante,  alors  qu’elle  est,  par  contre,  j 
très  mince  et  délicate  chez  les  Engoulevents  et  les  Hirondelles,  chez  ■ 
les  premiers  surtout. 

Deux  espèces  plus  ou  moins  répandues  en  Europe  et  en  Suisse. 

Le  C.  pallidus  Shelley,  d’Atrique,  aurait  été  rencontré  à Malte.  ■■ 


60.  — 1 : MARTINET  NOIR 

% 

Mauersegkr  — Rondone.  J 

CYPSELUS  APüS  Linné.  ifc 

A 

Queue  profondément  échancrée.  Seconde  rémige,  généralement  un  '4 
peu  plus  grande  que  Inpremib-e,  dépassant  le  plus  souvent  les  rec-  ‘ 

' D’après  Zehntner  (Beitrâge  zur  Entwickelung  von  Cypselus  melba,  p.  32,  ^ 
Berlin  1890)  le  fœtus  passerait,  durant  son  développement,  par  une  phase  durant 
laquelle  il  compterait  à ces  deux  doigts  le  nombre  normal  de  4 et  de  6 jdialanges. 
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trices  externes  d’une  quantité  moindre  que  la  longueur  des  rectrices 
médianes,  chez  ad,  Enlièrement  d’un  noir  hrun  à reflets  bronzés, 
avec  gorge  blanche.  Baguettes  des  rectrices  unicolores. 

Longueur  totale,aux  recti'ices  externes  : ()'°,173 — I9ü,-  aileg/liée 
0'“,163— 173 ; queue  0"',072—078;  tarse  O, '"008—0093 ; bec,  au 
front,  0'",000 — 007. 

Hieundo  apüs  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  ]1.  SS-l,  1766,  (ex  Gessner). 

Miceopus  mue.«iüs  Meyer  u.  Wolf,  Tascheiibuch,  I,  p.  281,  \H\O.Meisner 
■U.  Sch.  Vôgel  der  Schwciz,  p.  146,  1815.  Sehinz,  Fauna  lielv.,  p.  90, 1837.  — 
M.  Apos  Boie,  Isis,  1844,  p.  165.  Harlerl,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XVI,  p.  442, 
1892. 

Cypselüs  apüs  Illiger,  Prod.  Syst.,  p.  230,  1811.  Savi,  Ont.  tosc.,  I,  p.  170, 
1827.  Riva,  Omit,  ticin.,  p.  322, 1865.  Begl.  et  Gerbe,  Omith.  ciirop.,  I,  p.601, 
1867.  Fritsch,  VOgel  Eiirop.,  Tab.  13,  fig.  3,  1871.  Salvadori,  Fauiia  d’Italia, 
Uec.,  p.  49, 1872.  Collin,  Slcaiid.  Fugle,  p.  187, 1675-77.  Giglioli,  Ayilmimi  ital., 
p.  192,  1886.  Smmders,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  251, 1889.  Friderick,  Deutsche 
Vôgel,  4!^  éd.,  p.  193,  ïaf.  9,  Fig.  5,  1891.  FrivaldssJcy,  Aves  Hungariæ,  j).  102, 
1891.  — C.  NIGER  Leaeh,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  brit.  Mus.,  p.  19, 1816.  — C.  vulga- 
Eis  Stephens  in  Sliaw’s  Gcn.  Zool.,  X,  p.  72,  1819.  — C.  müeaeius  Temminclc, 
Man.  Ornitb.,  1,  p.  434, 1820.  Bailly,  Ornitb.  Savoie,  I,  p.  238, 1853.  — C.  tür- 
EiüM  Brehm,  N'auniania,  1855,  p.  270. 

Apüs  müearius  Lessmi,  Ornitb.,  p.  267,  1831. 

XoMS  vulg.  : s.  F.  ; Martinel.  Martirolet,  Genève  ; Bâcle  noir,  St-Maurice  ; 
Bâcle,  Eomont.  — S.  A.  : Mauerschicalbe,  Spyr.  Schicarzer  Spyr,  Hasli; 
Kirchensqnri,  Scbilpfen  ; Stein.schwalbe,  Spiri,  Berne;  Thurmspiri,  Bertboud. 
Hirondella  nera,  Vrin  ; Berdel  du  Crap,  Sils  (Grisons).  — S.  I.  ; Sbirz,  Sbirro. 
Bondon,  Martinett,  Locarno. 

Mâle  adulte  : Entièrement  d’un  noir  brun  à reflets  bronzés,  sauf 
la  gorge  qui  est  blanche.  Pieds  brunâtres.  Bec  noirâtre.  Iris  brun 
foncé. 

Femelle  adulte:  La  tache  blanche  do  la  gorge  un  peu  plus  petite. 

Jeunes;  D’un  brun  moins  foncé;  les  plumes  du  front  et  des  ailes 
bordées  de  grisâtre.  Queue  moins  fourchue. 

Le  Martinet  noir,  assez  frileux,  ne  passe  guère  en  Suisse  que  qua- 
tre mois  de  belle  .saison,  arrivant,  suivant  les  années  et  les  localités, 
dans  les  derniers  jours  d’avril  ou  les  premiers  de  mai,  pour  repar- 
tir déjà,  en  troupes  nombreuses,  vers  la  fin  de  juillet  ou  les  [ire- 
miers  jours  d’août.  Quelques  individus  retenus  par  une  nichée  re- 

'■  L’aile  dépassant  plus  ou  moins  la  queue  suivant  l’âge  des  individus,  il  est 
difficile  de  donner  ici  un  rapport  bien  constant. 
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tardée,  en  Suisse  ou  plus  au  nord,  sont  parfois  restés  jusqu’en  sep- 
tembre, ou  n’ont  passé  même  qu’en  octobre,  mais  ce  sont  là  des  cas 
tout  à fait  exceptionnels. 

Très  ])rompt  dans  ses  déplacements,  il  se  répand  en  peu  de  jour.s 
dans  tout  le  pays,  recherchant  généralement  le  voisinage  dos  lieux 
habités,  on  plaine  comme  dans  le  dura  et  les  Alpes.  Pas.sant  ou 
cliassant  jusqu’au-dessus  de  2200  mètres,  il  signale  paidont  sa  pi'é- 
sence  par  ses  rapides  évolutions  et  par  ses  cris  stridents,  qnii-quii- 
qiiii,  fréquemment  répétés. 

Bien  qu’il  semble  nous  arriver  surtout  par  la  plaine  suisse,  on 
l’a  cependant  rencontré  de  passage  dans  les  Alpes,  aux  cols  du 
S*-Bernard,  du  Simplon,  du  Splilgen  et  de  la  Bornina,  par  exemple. 
Sa  nourriture  consiste  oxcl  nsi  veinent  ou  in.sectes  de  diver.scs  sortes 
qu’il  doit  tous  capturer  au  vol,  empêché  qu’il  est  de  reprendre  son 
essor  une  fois  sur  le  sol,  ])ar  la  disproportion  qui  existe  entre  ses 
ailes  très  fougues  et  ses  pattes  très  courtes. 

Il  niche  de  i)référence  dans  les  habitations  de  rhomme,  dans  les 
maisons,  les  tours  et  les  vieux  édifices  ; cola,  non  .seulement  en 
plaine,  mais  aussi  tant  ([u’il  rencontre  des  bfitimeuts  quelconques 
ou  des  chalets,  dans  les  zones  montagneuse  et  alpine,  sur  les  hau- 
teurs du  Jura,  comme  à la  Chaux-de-Fouds,  ainsi  que  dans  les  Alpes, 
comme  au  petit  village  du  Simplon,  par  exemple,  à Hospenthal,  à 
Splügen,  à Davos,  et  jusqu’à  Pontre.sina  en  H“  Engadine,  à 1820 
mètres  sur  mei'.  Rarement  il  s’établit  dans  les  rochers,  cci)ondaut, 
il  aurait  niché  quelquefois,  dit-on,  dans  une  paroi  près  de  Davos, 
au-dessus  de  1500  mètres,  dans  les  Grisous. 

Son  nid,  liâti  sans  art  et  composé  d’objets  divers,  plumes,  j)oils, 
herbes,  etc.,  tous  récoltés  en  l’air  et  unis  par  un  mastic  de  -salive  et 
de  poussière,  est  généralement  établi  dans  quelque  fissure  de  mur, 
sous  les  tuiles  ou  sur  la  poutraison  d’une  toiture.  Il  re(;oit,  déjà 
avant  la  fin  de  mai,  trois  ou  quatre,  parfois  cinq  œufs,  et  les  petits 
is.sus  de  ceux-ci  seront  d’ordinnii'e  prêts  à voler  avant  le  milieu  de 
juillet.  Parfois,  au  lieu  de  bâtir,  il  s’établit  .simplement  dans  le  nid 
de  quelqu’autre  Oiseau  vivant  dans  les  mêmes  conditions  que  lui, 
dans  celui  d’un  Moineau  ou  d’un  Rouge-queue,  par  exemple.  Ses 
œufs,  d’un  ovale  allongé,  parfois  oblongs,  sont  d’un  blanc  mat,  sans 
taches,  et  mesurent  le  plus  .souvent  0“,U24 — 027  sur  0“,015 — 017. 

Cette  espèce  passe  l’hiver  en  Afrique,  ainsi  que  dans  le  sud  des 
Indes,  et  se  répand  en  été  sur  toute  l’Europe,  depuis  la  Sicile  et 
l’Espagne  jusqu’en  Finlande  et  en  Nonvège,  ainsi  que  dans  l’Asie 
moyenne  et  septentrionale. 
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61.  — 2 : MARTINET  A VENTRE  BLANC 

Alimisefjl.er  — Rondone  di  mare. 

CYPSELUS  Linné. 

Queue  moins  iwofondément  écliancrée  et  relativement  plus  cou7ie 
que  chez  V espèce  précédeiite.  Seconde  ou  parfois  première  rémùie  la 
plus  longue,  dépassant  volontiers,  chez  ad.,  les  rectrices  externes 
d’une  quantité  à peu  près  égale  aux  7'ectrices  médianes.  D’un  g^ùs 
hrim  un  peu  brillant,  en  dessus,  avec  gwge  et  ventre  blancs,  séparés 
par  un  plastivfi  gris-brmt.  Baguettes  des  rectrices  qdus  ou  mohis 
annelées  de  gris. 

Long,  tôt.,  aux  rectrices  ext.  0’^,22 — 24  ; aile  pliée  0"',22—24, 
ad.;  queue  0'^,085  —095;  tarse  0"‘,04 1 —042(0'",015j;  bec,  au  front, 
(r,009  -010. 

Hihundo  melb.v  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  345,  1766.  — H.  alpika  Scopoli, 
Ann.,  I,  Hist.  Nat.,  I,  p.  166,  1769. 

Micbopus  alpisüs  Meyer  u.  Wolf,  Tasclionbuch,  I,  p.  2S2,  1810.  Meisner 
U.  Sch.,  Vrtgel  der  ScLweiz,  p.  146,  1815.  Scliinz,  Raima  helv.,  j).  90,  1837.  — 
M.  GtiTTUBALis,  M.  MBEBA  Bok,  Isis,  1844,  p.  105  et  165.  — M.  5IEI.P.A  Har- 
iert,  Cat.  B.  Brit.  Mur.,  XVI,  p.  438,  1892. 

C'TP.REiara  iielba  Illiyer,  Prod.  Syst.,  p.  230,  1811.  Suvi,  Omit,  tosc.,  1,  p. 
172,  1827.  Biva,  Omit,  tiedn.,  p.  331,  1865.  Bcyl.  et  Crer/ie,  Ornith.  europ.,  I, 
p.  602,  1867.  Fritsch,  YOgel  Euro)).,  Tab.  13,  Fig.  4,  1871.  Salvador  't,  Fauna 
d’ital.  ITcc.,  p.  48,  1872.  Collin,  Skiind.  Fugle,  p.  189,  1875-77.  Criglwli,  Avi- 
fauna  ital.,  p.  194,  1886.  Samiders,  111.  Man.  lirit.  Birds,  p.  263,  1889.  Fride- 
rich,  DeutKche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  196,  Taf.  9,  Fig.  6,  1891.  — C.  ai.piîïds  Tem- 
mineJe,  Man.  Ornitb.,  I,  p.  433,  1820.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  I,  p.  226,  1853. 

Apus  melba  CuL'ier,  Règ.  anini.,  I,  p.  373,  1817. 

N0MSVÜI.G. : S.  F.:  Grand  Martinet.  Mnrtirolet  à ventre  hlanc,  Genève; 
Martinet,  Martigny;  Bâcle  blanc,  St-Maurice,  Romont.  — S.  A.:  Alpensegler, 
Grosser  Spyi;  Spyr.ichwalbe,  Bergspyr,  Wetterspyr,  (rro-sse  Thurmsckwalhe, 
canton  de  Berne  et  généralement;  Spiri,  Interlaken;  xilpenspiri,  Langnau; 
Spyr,  Sarnen;  Fehenseglei;  Cotre;  Hirondella  alba,  Vrin  (Grisons).  — S.  L: 
Bondon  de  montagna,  Bnndcm  biancli,  Locarno. 

Mâle  adulte  : Eiitièroiiient  d’un  gris  brun  un  peu  brillant  ou 
reflétant,  sauf  à la  gorge  et  au  ventre  qui  sont  d’un  blanc  pur  et 
séparés  par  un  plastron  plus  on  moins  large  de  la  couleur  du 
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clos.  Souvent  les  plumes  blanches  du  ventre  tinement  striées  lon- 
gitudinalement par  une  teint(‘  brune  do  leur  tige.  Un  petit  espace 
noirâti'c  devant  roui.  Hagucttccs  des  rectrices  généi'alement  anne- 
lées  de  gris.  Plumes  du  tarse  d’un  gris  brun  ; pieds  brunâtres.  Bec 
noirâtre;  iris  couleur  noisette  foncée.  (A'oy.  fig.  4Ü  et  50.) 

Femelle  adulte  : De  teinte  grise  souvent  un  peu  plus  claire;  l’es- 
pace blanc  de  la  gorge  moins  grand. 

Jeunes  avant  la  7ime  : De  même  couleur,  avec  la  plupart  des 
plumes  liserées  de  blanchâtre  on  de  gris  clair.  Ailes  relativement 
courtes.  Taudis  cpie  l’aile  dépasse  généralement  la  queue  de  six  à 
sept  ou  huit,  parfois  même  de  neuf  centimètres  chez  l’adulte,  elle 
atteint  au  plus  rexti'émité  de  celle-ci  chez  des  jeunes  de  quatre  à 
cinq  semaines  et  ne  s’allonge  ([ue  peu  à peu.  C’i'st,  suivant  les  indi- 
vidus et  même  i)arfois  selon  le  côté  d’un  même  individu,  la  pre- 
mière ou  la  .seconde  rémige  qui  est  la  plus  longue. 

J’ai  signalé,  dès  1860',  le  fait  que  le  jeune  Martinet,  né  nu,  .se 
couvre,  après  quelques  jours  et  avant  la  sortie  des  plumes,  d’un 
duvet  gi-is  de  plus  en  plus  foui-ré,  si  bien  qu’à  douze  ou  quinze 
jours,  il  est  tout  aussi  couvert  qu’un  véritable  llapace. 

Le  Martinet  à ventre  blanc  passe  régulièrement  la  belle  saison, 
en  sociétés  plus  ou  moins  nombreusc's,  dans  beaucoup  de  localités 
en  Suisse,  tant  en  plaine  dans  les  bâtiments  élevés,  que  dans  les  ro- 
chers escarpés  de  nos  Alpes,  entre  (100  et  2000  mètres  environ.  Il 
niche  tous  les  ans  au  Salève,  sur  la  frontière  de  Savoie,  et  i)arfois 
dans  les  crases  du  Rhône  près  de  Genève,  à l’ouest,  dans  le  Valais 
au  sud-ouest,  des  deux  côtés  de  la  vallée,  sur  tout  le  versant  nord 
du  grand  massif  laumois,  ainsi  que  jusqu’au  lac  des  Quatre-Cantons, 
an  centre  du  pays,  plus  à l’e.st,  dans  les  Alpes  d’Ap])pnzell  et  des 
Gri.sons,  au  Santis  et  dans  plusieurs  montagnes  do  la  vallée  du  Rhin 
en  particulier,  enfin  sur  nos  limites  orientales  e.xtrèmes,  en  Enga- 
dine,  et,  an  sud,  dans  le  'J’e.ssin,  jusque  dans  le  voisinage  de  Lugano. 
Il  e.st  b('aucoup  plus  rare  dans  le  nord  et  du  côté  du  Jura,  où  il  n’a 
été  observé  nichant  tant  soit  peu  régulièrement  que  sur  un  ou  deux 
points  seulement,  au  Creu.x-du-Vent.  près  de  Neuchâtel,  par  exem- 
ple, et  dans  les  gorges  du  Doubs,  non  loin  de  la  Chaux-de-Fonds. 

Entre  Alpes  et  Jura,  il  a depuis  longtemps  établi  des  colonies 
pins  ou  moins  nombreuses  en  diverses  localités  de  la  plaine  sui.sse, 
parfois  dans  quelque  [)aroi  de  rochers,  plus  souvent  dans  des  clo- 


^ Le  Martinet  à ventre  blanc  (Gijpschis  alpinun)  en  Suisse  et  particulière- 
ment à Berne,  par  V.  Fatio  ; Buli.  Soc.  Ornitli.  Suisse,  T.  I,  part.  2,  )).  47-54, 
1866. 
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chers  ou  de  vieux  hâtimeiits  : sur  différents  points  dans  les  environs 
de  Langnau,  de  Borthoud  et  de  Zotingue,  ainsi  qu’au  centre  même 
de  quelques  villes,  h Fribourg  et  à la  cathédrale  de  Berne,  où  la  co- 
lonie com|)tait  environ  deux  cents  individus  en  1890,  entre  autres. 
Keviendra-t-il  dans  les  mêmes  proportions  après  les  réparations 
qui,  depuis  1892,  se  font  à la  cathédrale  de  cette  dernière  ville'? 

Il  arrive  en  troupes  plus  ou  moins  fortes,  suivant  les  années  et 
les  localités,  les  derniers  jours  de  mars  déjà  ou  seulement  dans  la 
l)remièrc  moitié  d’avril,  pour  repartir  à la  fin  de  septembre  ou  dans  la 
])remière  moitié  d’octobre,  exceptionnellement  au  commencement 
de  novembre  en  ])laine.  Les  individus  qui  ont  niché  sur  les  hauteurs 
descendent  souvent  déjà  dans  la  se('onde  moitié  d’aoiit  vers  les  l'é- 
gions  basses,  pour  y stationner  quelque  temps  encore  avant  de 
nous  quitter.  Un  brusque  retroidissoment  dans  les  régions  élevées, 
de  la  neige  on  seulement  une  forte  pluie  le  chassent  du  reste  souvent 
momentanément,  même  durant  la  belle  saison,  jusque  dans  le  fond 
des  vallées  dont  il  |)arcourt,  d’un  vol  excessivement  rapide,  les  prai- 
ries et  les  rivages  en  quête  de  nourriture,  répétant  à tout  propos 
son  cri  strident  qui  peut  s’exprimer  |)ar  les  syUnhesi  ff/ieri-q/n-qfii- 
qiii. 

La  longueur  des  ailes  de  cet  Oiseau  et  la  brièveté  de  ses  pattes  ne 
lui  permettent  i)as,  ainsi  qu’à  son  congénère  le  Martinet  noir,  de 
reprendre  le  vol  une  fois  à terre,  aussi  est-il  presque  toujours  en 
l’air  et  ne  i)eut-il  se  reposer  qu’en  s’accrochant  avec  ses  robustes 
ongles  aux  aspérités  de  ciuelque  ])aroi  abrupte  ou  en  se  jetant  sur 
quelque  saillie  d’où  il  puisse  se  précipiter  facilement  dans  le  vide. 
Tantôt  haut,  tantôt  bas,  il  fait  continuellement  la  chasse  aux  in- 
sectes divers,  moucherons,  mouches,  guêpes,  tabanides,  ichneumo- 
nides,  foui-mis  ailées,  papillons;  coléoptères,  etc.,  qui  lui  servent  de 
pilture,  tous  insectes  qui,  |)Our  être  plus  facilement  avalés  par  sa 
large  gueule,  sont  d’abord  agglomérés  par  de  la  salive  en  une  boule 
de  la  grosseur  d’une  petite  noix  à peu  i)rès. 

Son  nid,  on  forme  de  coupe  écrasée,  est  grossièrement  construit 
de  matériaux  forcément  tous  récoltés  au  vol,  de  débris  de  i)lantes, 
de  laine  etc.,  solidement  gâchés  avec  de  la  poussière  et  de  la  salive-. 

^ Quelques  couples  ont  occupé,  en  1894,  diverses  cavités  extérieures  de  in 
catliédrale  eu  réparation  et  beaucoup  d’autres  se  sont  établis  dans  des  maisons 
avoisinantes  de  la  ville.  — J’en  ai  vu  beaucouj)  encore  en  1898. 

" Voir,  pour  plus  de  détails  sur  cette  iutére.ssante  espèce  et  sa  nidification  : 
Steinmülkr,  X.  Alpina,  TI,  p.  117,  1827  ; V.  Fatio,  1.  c.,  Bull.  Soc.  Ornitb. 
Suisse,  I,  2,  p.  47,  1866;  A.  Girtanner,  Bericbt.  SUGall.  Nat.  Gesell.,  p.  96, 
1867  ; L.  Zehntner,  1.  c.,  Arcliiv.  für  Xaturg.  Berlin,  p.  32,  1890. 
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11  est  généralement  établi  dans  une  anfractuosité  abritée  de  rocher, 
dans  quelque  encoignure  d’une  muraille  ou  sur  les  poutres  d'une 
toiture,  et  reçoit,  à la  fin  d’avril  ou  en  mai,  selon  les  conditions, 
parfois  seulement  au  commencement  de  juin,  trois  ou  quatre  œufs, 
exceptionnellement  deux  seulement,  d’un  ovale  allongé,  d’un  blanc 
mat  sans  taches  et  mesurant  0'“,028— 0315  (0'‘’,0335)  sur  O'^OIS — 020. 
L’incubation  dure  18  à 21  jours,  et  ce  n’est  souvent  qu’en  aoxit  que 
les  petits  peuvent  quitter  leur  berceau,  accompagner  leurs  parents 
à la  chasse  des  insectes  et,  peu  après,  partir  avec  eux  pour  le  midi. 

L’habitat  de  cette  belle  espèce  s’étend  sur  tout  le  bassin  médi- 
terranéen, le  Portugal,  les  Pyrénées,  les  Alpes,  les  Apennins,  l’Atlas, 
les  montagnes  de  la  Turquie  d’Asie,  et  jusque  dans  l'Himalaya. 
Quelques  apparitions  dans  des  contrées  plus  septentrionales,  comme 
dans  les  Iles  Britanniques  et  la  Scandinavie,  sont  tout  à fait  excep- 
tionnelles. 


V.  Ordre  des  PASSEREAUX 


PASSERES 


Bec  sans  cire,  polymorphe.  Trois  doigts  devant  et  un  dei‘- 
rière  ; les  antérieurs,  médian  et,  externe,  plus  ou  moins  sou- 
dés, à la  base  seulement;  le  pouce,  indépendant,  toujours 
assez  long.  Jambes  emplumées  jusqu’au  talon.  Tarse  le  plus 
souvent  nu,  scutellé  ou  lamellé  en  avant,  granuleux,  squa- 
meux, scutellé  ou  lamellé  sur  les  côtés  et  en  arrière.  Ongles 
variables,  rarement  très  forts.  Couvertures  de  l’aile  le  plus 
souvent  courtes.  Neuf  ou  plus  souvent  dix  rémiges  pri- 
maires; souvent  neuf,  parfois  jusqu’à  douze  ou  quatorze 
secondaires.  Langue  généralement  proportionnée  au  bec  et 
plus  ou  moins  cornée.  Organe  de  la  voix  plus  ou  moins  déve- 
loppé. 

Petits  naissant  nus  et  aveugles,  longtemps  gavés  par  leurs 
parents,  dans  un  nid  généralement  artistement  construit. 


L’ordre  des  Passereaux,  représenté  dans  les  diverses  parties  du 
globe,  comprend  nn  très  grand  nomln'e  d’espèces’  de  taille  petite 
ou  moyenne  et  de  formes  diverses  qui  se  nourrissent  plus  ou  moins 
d’insectes,  de  vers,  de  fruits  ou  de  graines,  et  .sont  pour  la  plupart 
plus  ou  moins  migratrices. 

On  i)eut  partager  ces  Oiseaux  en  Chanteui’s  ( Oscines)  et  Piailleurs 
(Psetidoscines),  selon  qu’ils  ont  l’organe  de  la  voix  bien  ou  relati- 
vement peu  développé^,  caractère  interne  auquel  corre.spondent 

’ Plus  de  la  moitié  du  total  des  oiseaux  connus,  près  de  5800,  en  chiffre  rond. 

Le  larynx  inférieur,  organe  de  la  voix,  est  formé,  chez  les  Oscines,  par  le 
larynx  et  l’origine  des  bronches,  avec  quatre  ou  cinq,  le  plus  souvent  cinq  pai- 


284 


PASSEREAUX 


quelques  différences  extérieui'os  assez  constantes  dans  les  revête- 
ments du  tarse  et  le  nombre  des  rémiges. 

Les  premiers,  Oscines,  qui  sont  seuls  représentés  sur  le  continent 
européen,  trouvent  du  reste,  dans  beaucoup  de  familles,  leur  pen- 
dant morphologique  parmi  les  seconds. 

Sous-Ordre  I,  des  PASSEREAUX  CHANTEURS 

OSCINES 

Oi'gane  de  la  voix  bien  développé,  soit  comprenant  le  la- 
rynx inférieur  et  l’origine  des  bronches,  avec  quatre  ou  cinq 
paires  de  muscles  ant.  et  post.  Tarse  le  plus  souvent  nu, 
assez  généralement  lamellé  en  arrière,  soit  en  majeure  par- 
tie revêtu  sur  la  face  plantaire,  et  pins  ou  moins  sur  les 
cotés,  de  deux  longues  lamelles  parallèles  peu  ou  pas  divi- 
sées; plus  rarement  (Alaudidés)  scutellé  ou  fi-anchement 
divisé,  en  arrière  comme  devant.  Le  tarse  lamellé  en  arrière 
peut  être  en  même  temps  ou  également  lamellé  devant,  soit 
botté  ou,  plus  fréquemment,  scutellé  devant,  soit  plus  ou 
moins  profondément  divisé  ou  partagé  en  différentes  plaques 
superposées  (souvent  au  nombi'e  de  sept).  Neuf  ou  dix 
rémiges  primaires;  la  première,  dans  le  second  cas,  le  plus 
souvent  courte  ou  rudimentaire  L Rarement  plus  de  neuf 
rémiges  secondaires.  Queue  le  plus  souvent  composée  de 
douze  rectrices,  rarement  de  dix  seulement.  (Voy.  flg.  51 
à 136.) 

Oiseaux  cosmopolites,  très  nombreux  et  de  formes  variées,  cons- 
tituant environ  le  tiers  des  espèces  de  Suisse  et  d’Europe. 

Ils  peuvent  être  l’épartis,  comme  suit,  dans  diverses  divisions  d’im- 

res  de  muscles  antérieurs  et  postérieurs  ; tandis  (jii’il  n’est  constitué,  chez  les 
Pseudoscines,  que  jtar  la  trachée  on,  si  les  bronches  y prennent  part,  celles-ci 
n’ont  qu’une  ù trois  paires  de  muscles  latéraux. 

' La  forme  et  la  longueur  comparées  de  cette  iiremière  rémige  peuvent  être 
souvent  très  utiles  dans  la  détermination  de  certaines  espèces  très  voisines,  si, 
en  s’adressjint  à des  sujets  adultes,  ou  fait  abstraction  de  petites  difî'éreuces 
amenées  quelquefois  par  l’âge  ou  l’état  de  mue. 
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portances  différentes  et  assez  discutables,  i)rincipalement  d’après 
les  formes  générales  du  bec,  plus  ou  moins  en  relation  avec  les  allu- 
res et  l’alimentation.  Nous  distinguerons  des  : Fissirostres,  Lati- 
rostres,  Adundrostres,  Dentirostres , Cuneirostres,  Tenuirostres , 
Nudirostres,  Suhulirostres,  Scidelliplantares,  Conirostres  et  Ciiltri- 
rostres. 

Quoique  la  subdivision,  par  Sundewall,  dos  Passereaux  en  La- 
minipluntares  et  Scutélliplantares  paraisse  assez  juste  à quelques 
égards,  je  ne  crois  pas  cependant  qu’il  y ait  lieu  à séparer  aussi 
complètement  les  Alouettes  d’autres  Chanteurs  avec  lesquels  elles 
présentent  beaucoup  d’affinités,  les  Anthinés,  par  exemple,  dans 
les  Suhdirostres  et  certains  Embérizinés  dans  les  Conirostres. 


Division  I,  des  FISSIROSTRES 

FISSIROSTRES 

Bec  court,  pincé  vers  le  bout,  large  en  arrière  et  profondé- 
ment fendu.  Ailes  longues  et  étroites,  (la  main  un  peu  plus 
longue  que  l’avant-bras  qui  est  l’elativement  court).  Pieds 
petits.  Tarse  nu  ou  emplumé. 

Oiseaux  généralement  d’assez  petite  taille,  insectivores,  migra- 
teurs et  cosmopolites. 

Une  seule  famille,  celle  des  Hirundinidés. 

Les  Hirondelles,  autrefois  reliées  aux  Martinets,  dont  elles  se 
rapprochent  par  les  Chæturldés  et  avec  lesquels  elles  ont  bien 
des  analogies  morphologiques  et  biologiques,  sont  aujourd’hui  plus 
généralement  rapprochées  des  Gobe-mouches,  dans  les  Passereaux 
chanteurs,  dont  elles  partagent  la  plupart  des  caractères  anato- 
miques, le  développement  du  larynx  inférieur  entre  autres. 


XVI.  — Famille  I : HIRUNDINIDÉS 

HIRUNDINIDÆ 


Bec  court,  fendu  jusque  sous  le  bord  de  l’œil,  subtrian- 
gulaire, large  et  aplati  à la  base,  pincé  en  avant,  un  peu 
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convexe  ou  légèrement  courbé  au  bout  et  plus  ou  moins 
échancré  avant  l’extrémité.  Tarse  nu,  scutellé  en  avant  et 
plus  ou  moins  lamellé  en  arrière,  ou  emplumé  et  plutôt  court, 
soit  généralement  à peu  près  égal  au  doigt  médian.  Doigts 
faibles,  relativement  courts,  à ongles  moyens  et  arqués:  le 
pouce  eu  arrière,  les  latéraux  subégaux,  le  médian  notable- 
ment plus  long  que  les  autres  et  un  peu  relié  à la  base  avec 
l’externe.  Ailes  longues  et  relativement  étroites,  dépassant 
plus  ou  moins  les  rectrices  médianes  ; neuf  rémiges  pri- 
maires, la  D'''  généralement  la  plus  longue,  dentelée  ou  non 
au  bord  externe;  les  rémiges  moyennes  et  secondaires  plus 
ou  moins  bilobées  à l’extrémité.  Queue  à douze  rectrices,  plus 
ou  moins  droite  ou  échancrée,  avec  les  pennes  latérales  plus 
ou  moins  allongées.  Tête  subarrondie;  cou  ramassé;  œil 
moyen.  (Voy.  fig.  51  et  52.) 

Œufs  médiocrement  nombreux,  moyens,  d’un  ovale  plus 
ou  moins  allongé,  d’un  blanc  immaculé  ou  plus  ou  moins 
couvert  de  petites  taches  grises,  rousses  ou  brunes. 

Oiseaux  de  taille  petite  dans  l’ordi'c,  volant  beaucoup,  perchant 
et  marchant  même  au  besoin  ; se  nourrissant  presque  exclusivement 
d’insectes  pris  au  vol:  bâtissant  leur  nid  contre  des  parois  ou  dans 
des  trous;  migrateurs  et  co.smopolites. 

Trois  genres  sont  représentés  en  Europe  et  en  Suisse;  les  Cotyle 
et  Biblbi,  qui  se  distinguent  surtout  [)ar  leur  mode  de  nidification, 
ne  formant  ici  que  des  sous-genres  du  genre  Clivicola.  Un  repré- 
sentant du  genre  américain  dos  Prognés  qui  nous  est  étranger,  la 
Progne  purpurea  Linné,  a fait  quelques  rares  apparitions  sui-  les 
côtes  d’Angleterre. 


40.  — Genre  1 : HIRONDELLE 

HIEUNDO  Linné  ex  Gessner. 


Bec  mécUucre,  à arête  quasi-droite  ; narines  basales,  en 
'partie  recouvertes  par  une  membrane.  Tarse  et  doigts  nus. 
Ailes  aigues  ou  suraiguës,  dépassant  notablement  les  ree- 
trices  médianes  ; rémige  non  dentelée  au  bord  externe. 


riIKUXDIXIDES 


Queue  profondément  édiancrée,  avec  'rectrices  externes  atté- 
nuées et  longuement  prolongées  chez  l’adulte.  Livrée  assez 
généralement  d’un  noir-bleu  en  dessus,  blanche  ou  rousse 
et  striée  ou  non  en  dessous. 

Œufs  d’im  ovale  assez  allongé,  blancs  et  d’ordinaire  très  tachetés. 

Les  reprâsentaiits  de  ce  genre  bâtissent  leur  nid  avec  de  la  terre 
mélangée  de  paille  et  l’établissent  généralement  dans  des  encoi- 
gnures ou  contre  des  parois. 

Deux  des  trois  espèces  européennes,  l’Hirondelle  rousseline  [H. 
riifidu)  du  Midi,  et  l’Hirondelle  Boissonneau  (Æ.  cahirica),  proba- 
blement sous-espèce  à ventre  roux  de  notre  H.  rustica,  de  Tunisie, 
d’Egypte  et  de  Crimée,  accidentelle  dans  le  midi,  nous  manquent 
complètement.  La  R.  Daurica  Linné,  d’Asie,  aurait  été  acciden- 
tellement renconti’ée  à Héligoland. 


62.  — 1 : HIRONDELLE  RUSTIQUE 
Ruuclischwaïbe  — Rondine. 

HiRUNDO  RD.sTiCA  Linné. 


Bec  médiocre.  Tarse  à peu  près  de  lu  longueur  du  doigt  médian 
sans  ongle.  T°  rémige  légèrement  ou  à peine  phis  longue  que  la 
seconde.  Faces  supérieures  d’un  noir  bleu.  Front  et  gwge  roux;  un 
large  plastron  noirâtre  sur  la  poitrine  ; ventre  blanc  ou  roussâtre, 
sans  stries'. 

Longueur  totale  (aux  rectrices  extérieures,  sans  le  prolongement) 
0“',150 — 153,  (avec  le  prolongement)  Ü"',18U — 195,  ad.;  aile  pliée 
0'^,120 — 125 ; queue  (auhout  des  rectr.  ext.,  ad.)  IF, 090 — 100;tarse 
0"‘,010 — 011;  bec,  au  front,  0'°,007—008. 

Hirusdo  rustica  Linné,  Syst.  uat.,  édit.  10,  1758,  et  éd.  12,1,  p.  343, 1766, 
Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der  Schweiz,  p.  143,  1815.  Teimninck,  Man.  Ornitli., 
I,  p.  427,  1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  162,  1827.  Schinz,  Fauna  helv., 
p.  88,  1837.  Jiii-a,  Omit,  ticin.,  p.  326,  1866.  Degl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ., 
I,  p.  .587,  1867.  Fritseh,  Vôgel  Europ.,  Tab.  28,  Fig.  4,  1871.  Salmdori 
Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  51,  1872.  Collin,  Skand.  Fugie,  p.  190,1875-77.  Mêla, 
Vert,  feniiica,  p.  124, 1882.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  X,  p.  128, 1886.  Giglioli. 

‘ Ventre  roux  dans  la  forme  méridionale  dite  H.  cahirica  ou  Boissonneauti. 
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Avifauna  ital.,  p.  183,  1886.  Saunders,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  155,  1889. 
Friderich,  Dmitsche  VOgcl,  4»  éd.,  p.  185,  Taf.  9,  Fig.  1,  1891.  Fricaldszly, 
Aves  Iliingariîe,  p.  72,  1891.  — H.  domestioa  JJm'.yo72,  Oriiith.,  II,  p.  486, 
1760,  (ex  Gessner). Bailly,  Oriiitb.  Savoie,  I,  p.  243, 1863.  — Snb-sp.:  H.  caiii- 
RiCA  Lichi.,  Verz.  Doubl.,  jj.  58,  1824.  Fritsch,  Vdgel  Eiirop.,  Tab.  23,  Fig. 
1,  1871.  — H.  Boissosne-wm  Temminek,  Man.  Ornith.  IV,  j).  662,  1820.  — 
H.  Saviosvi  Sliarpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  X,  s.  sp.,  p.  138,  18S5. 

Cecropis  rustica  Boie,  Isis,  1826,  p.  971.  — C.  pagorum  Brehm,  Vügel 
Deutschb,  p.  138,  1831.  — C.  stabülorum,  Brehm,  Xaumania,  1865,  p.  271. 

Noms  vülg.  : S.  F.  : Hirondelle.  Hirondelle  de  cheminée.  Hirondelle  ordinaire, 
Genève;  Hirondella,  St-Maurice;  Bundeinné,  Romont.  — S.  A.  •.  Schiralhe, 
Hausschtvalbe,  Bauchschwalbe,  Innere  Schicalbe,  Schwdlbeli.  Sckwalmen, 
Lucerne  ; Schwalmeli,  Interlaken  ; Btachelschwalbe,  Schioarsschwalbe,  Glaris  ; 
Spyrli,  Subrthal;  Hirondella  de  ghainin,  Vrin  (Grisons).  — S.  I.  : Bonzla, 
Casaccia  ; Bondola,  Bondemi,  Locaruo. 

Mâle  adulte  : Parties  supérieures  de  la  tête  (sauf  le  front),  du 
cou,  du  corps,  des  ailes  et  sus-caudales  d’un  noii’  bleu  à reflets. 
Rémiges  et  roctrices  d’un  noirâtre  moins  brillant;  les  dernières, 
sauf  les  deux  médianes,  tivec  un  espace  blanc  allongé  sur  les  barbes 
internes.  Front  et  gorge  d’un  beau  roux  marron.  Un  large  plastron 
noir  à reflets  et  plus  ou  moins  taché  de  roux  en  travers  de  la  poi- 
trine. Ventre  et  sous-caudales  d’un  blanc  plus  ou  moins  pur  ou 
lavé  de  roussâtre,  sans  stries  longitudinales  (voy.  Var.).  Pieds 
bruns.  Bec  et  iris  noirâtres. 

Femelle  adulte  ; Les  parties  rousses  plus  ternes.  Le  plastron  noir 
moins  franc,  et  les  rectrices  externes  un  peu  moins  prolongées. 

Jeuwes.- Noir  des  parties  supérieures  moins  brillant.  Front  et 
gorge  rous.sâtres;  plastron  plus  mélangé  de  roux;  ailes  et  queue 
d’un  noir  plus  brunâtre.  Les  roctrices  externes  peu  ou  pas  pro- 
longées. 

Variétés  : On  voit  souvent  des  individus  en  i)artie  blancs  ou 
entièrement  blancs.  On  rencontre  aussi  de  temps  à autre,  dans  le 
pays,  des  sujets  chez  lesquels  une  teinte  rousse  plus  accentuée  des 
faces  inférieures  rappelle  jusqu’à  un  certain  point  l’Hirondelle 
Boissonneau  du  Sud,  d’Egypte  en  particulier,  H.  cahirica  Licht., 
qui  n’est  probablement  qu’une  race  méridionale  et  plus  sédentaire 
de  notre  H.  rustica. 

L’Hirondelle  rustique  ou  de  cheminée  est  ti’ès  abondante  dans 
tout  le  pays,  durant  la  belle  saison  ; cela  non  seulement  en  plaine 
et  dans  la  région  montagneuse,  mais  encore  dans  les  vallées  les 
plus  élevées,  jusqu’à  2000  mètres  environ  et  tant  qu’elle  trouve  des 
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maisons  pour  y bâtir  sou  nid.  Pendant  six  mois  environ,  on  voit 
partout  CO  gentil  petit  Oiseau,  toujours  alerte  l't  vif,  pourchasser 
clans  les  airs,  tantôt  haut,  tantôt  bas,  suivant  la  température  et  l’état 
de  ratmosphèi'o,  les  différents  petits  êtres  cpii  lui  servent  de  nour- 
l'iture  : insectes  volants,  mouches,  moucherons,  éphémères,  phi-y- 
ganes,  pucerons,  guêpes,  fourmis  ailées,  jjetits  pai)illons,  coléoptères, 
etc.,  ou  prendre  des  ai-aignées  contre  les  murs,  ou  encore  hai)per 
de  petites  sauterelles  au  ras  du  sol.  Il  en  est  peu,  parmi  nos  hôtes 
emplumés,  qui  soient  aussi  exclusivement  insectivores  et  méritent 
à un  aussi  juste  titre  la  protection  qu’on  lui  accorde  généralement. 

Les  premiers  voyageurs  nous  ariâvent  assez  l'égulièrement  les 
derniers  joui's  de  mars  ou  les  premiers  d’avril,  en  plaine',  et,  suivant 
les  années,  le  gros  de  l’armée  suit  de  i)lus  ou  moins  près  cette 
avant-garde,  parfois  seulement  cpielques  semaines  après.  L’inva- 
sion des  régions  supérieures  n’a  par  contre  lieu  que  plus  tard,  à la 
fin  d’avril  ou  dans  la  première  moitié  de  mai  seulement  dans  la 
région  alpine,  dans  la  H"  Engadine,  par  exemple.  Il  arrive  quel- 
quefois que,  le  temps  n’étant  pas  favorable,  les  éclaireurs  précèdent 
de  deux  à trois  ou  même  cinq  semaines  le  gros  de  la  troupe  qui 
s’est  arrêté,  parfois  h i|uelques  kilomètres  seulement,  dans  une 
localité  plus  abritée. 

Le  départ,  pré[)aré  d'ordinaire  quelques  jours  â l’avance  par  des 
rassemblements  des  habitants  do  la  contrée  dans  un  certain  rayon, 
s’opère  par  troupes  successives  et  plus  ou  moins  nombreuses,  géné- 
ralement (!(■  jour,  car  h's  Hirondelhîs  ne  voyagent  guère  la  nuit, 
et  à une  époque  plus  ou  moins  hâtive  selon  les  années  et  les  niveaux. 
Il  s’effectue  ordinairement,  au  moins  pour  la  majorité  des  hôtes 
de  plaine,  plus  ou  moins  vite  dans  la  seconde  moitié  de  septembia' 
ou  au  commencement  d’octobre.  Ce  n’est  pas  dire  qu’on  ne  voie  pas 
pa.sser  quelquefois  plus  tard  des  Hirondelles  venant  de  régions 
plus  éloignées,  ou  qu’il  ne  reste  pas  quelques-uns  de  ces  Oiseaux 
dans  le  pays  passé  ce  temps,  surtout  dans  les  villes  et  plus  parti- 
culièrement près  des  eaux  où  ils  semblent  trouver  plus  longtemps 
abri  et  subsistance.  On  en  rencontre  en  effet  assez  souvent,  même 
après  d’assez  grands  froids,  jusque  dans  les  derniers  jours  d’oc- 
tobre et  les  premiers  de  novembre;  quelques-uns  même,  parfois. 


'■  Exceptionnellempiit,  le  18  mars,  à Genève,  en  1806,  selon  Xecker  (Oiseaux 
des  environs  de  Genève,  2»  éd.,  1864,  p.  190);  tout  à fait  accidentellement,  à l’Hos- 
pice du  Bernliardin,  dans  les  Grisons,  les  28  février  1873  et  18  février  1876,  (V), 
selon  notes  fournies  à Fatio  et  Studer  (Catal.  des  Ois.  de  la  Suisse,  livr.  II 
1894,  p.  177).  Voir  du  reste  cette  dernière  publication,  i)Our  les  dates  d’arri- 
vée et  de  déjiart  dans  diverses  localités  et  à differents  niveaux. 
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iiialhoureux  retardataires  conclanmés  la  plupart  du  temps  à périr 
de  faim  et  de  froid,  jusque  vers  la  fin  de  ce  mois,  comme  j'ai  eu 
l’occasion  de  le  constater  plusieurs  fois,  en  1885  et  1886  en  parti- 
culier, le  long  des  (luais  de  Genève,  où  un  représentant  de  cette 
espèce  fut  vu  encore  le  l"  décembre  1885. 

Bien  que  des  Hirondelles  aient  été  rencontrées  en  passage  sur 
quelques-uns  de  nos  cols  relativement  élevés,  au  St-Bernard,  au 
Lukmanier,  au  Splügen  et  au  Bernliardin,  par  exemple,  c’est  cepen- 
dant i)ar  la  plaine  ou  par  les  portes  les  plus  basses  que  ces  Oiseaux 
nous  arrivent  pour  la  plupart.  Les  dates  d’arrivée  comparées  à 
Coire  et  à Genève,  parfois  plus  précoces  dans  la  première  que  dans 
la  seconde  de  ces  localités,  semblent  bien  établir  des  lignes  princi- 
pales de  passage  différentes  à l’est  et  à l’ouest.  Notons  que,  dans  bien 
des  cas,  ces  Oiseaux  paraissent  faire  d’assez  longs  détours  plutôt 
que  de  .s’engager  dans  les  déserts  glacés  et  inhospitaliers  des  régions 
supérieures.  De  diverses  observations,  il  semble  même  résulter  que, 
dans  plusieurs  vallées,  ces  petits  hôtes  de  nos  villages  arrivent  et 
repartent  en  montant  et  descendant  par  le  même  chemin,  alors  que 
cette  route  est  souvent  très  détournée  et  que  la  ligne  droite,  plus 
courte  mais  plus  exposée,  abrégerait  considérablement  le  voyage. 

Les  Hirondelles  reviennent  volontiers  au  foyer  de  leurs  pre- 
mières amours,  aux  maisons  qu’elles  ont  précédemment  habitées, 
et  trahissent  bien  vite  leur  présence  ])ar  leur  agitation  et  leurs 
fréquents  cris  d’appel  A peine  aiTivée,  chaque  paire  se 

met  en  devoir  de  restaurer  son  ancien  nid,  ou  d’en  bfitir  un  autie 
non  loin  de  celui-ci,  souvent  tout  à côté,  si  le  précédent  n’oft're 
plus  assez  de  solidité  on  s’il  a été  trop  envahi  par  la  vermine.  Ce 
nid,  en  demi-coupe  épaisse,  appliqué  dans  une  encoignure  de  mur, 
sous  une  corniche  ou  contre  quelqtte  solive,  parfois  dans  une  cham- 
bre, est  composé  de  terre  assez  grossièrement  gâchée  avec  de  l’eau 
et  de  la  salive  et  mélangée  de  paille,  de  petites  pierres  et  de  lirin- 
dilles,  avec  revêtement  intérieur  de  crin  et  de  i)lumes.  C’est  dans 
ce  berceau  que  la  femelle  couve  deux  fois  l’an,  généralement  en 
mai  et  juillet,  au  moins  en  plaine,  et  c’est  près  de  lui  que  le  mâle, 
toujours  fidèle  et  serviable,  vient  gazouiller  à tout  propos  et  répéter 
amoureusement  sa  petite  chansonnette. 

Les  œufs,  an  nombre  de  quatre  ou  cinq,  parfois  six,  sont  d’un 
ovale  plus  ou  moins  allongé  et  d’un  blanc  rosâtre,  avec  nombreuses 
petites  taches  mélangées  grises  et  d’un  brun  roux,  tantôt  éparses 
sur  toute  la  surface,  tantôt  i)lus  ou  moins  réunies  en  couronne  au- 
tour du  gros  bout.  Bs  mesurent,  le  plus  souvent,  0“,010— 021  sur 
0“, 013— 014. 
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Cette  espèce  habite  toute  l’Europe,  en  été,  nichant  jusqu’au 
70®  degré  de  latitude  environ,  et  se  retire,  pendant  la  mauvaise 
saison,  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du  littoral  méditerranéen, 
de  l’Afrique  et  de  l’Asie. 


41.  — Genre  2:  GHÉLIDON 

CHELIDON  Boie. 

Bec  court,  assez  7'ohuste,  et  un  peu  convexe  dès  la  base; 
narines  basales,  arrondies,  petites  et  quasi- 
découvertes  (voy.  fig.  51).  Tarse  et  doigts 
entièrement  emplumés.  Ailes  suraiguës, 
dépassant  un  peu  les  rectrices  externes; 
jfre  rémige  non  dentelée  au  bord  externe. 

Queue  médiocrement  échancrée  ; rectrices  Fia.si.cheiidonurinrn. 
externes  non  prolongées.  Manteau  varié,  plus  ou  moins, 
de  noir-bleu  et  de  blanc. 

Œufs  d’un  ovale  médiocrement  allongé,  entièrement  blancs  ou 
très  légèrement  ponctués. 

Les  Chélidons  bâtissent  leur  nid  avec  de  la  terre,  dans  des  encoi- 
gnures ou  contre  des  parois. 

Une  seule  espèce  est  représentée  en  Suisse  et  en  Europe.  Le  Ch. 
bicolor  Vieill.,  d’Amérique,  aurait  fait  cependant  de  rares  appari- 
tions sur  les  côtes  d’Angleteri-e. 


63.  — 1 : HIRONDELLE  DE  FENÊTRE 
Stadtscluualhe  — Balestruccio. 
chEudon  urbica  Linné. 

Bec  ramassé.  Tarse  un  peu  pins  long  que  le  doigt  médian  sans 
ongle.  T'  rémige  la  plus  longue.  Faces  sup.  d’un  noir-hlen,  avec 
croupion  blanc;  tontes  faces  inférieures  blanches. 

Long.  tôt.  <)'^,139 — ld4;  aile  pliée  <r,10 — IJ;  queue,  rect.  ext., 
0"\0ü3—nT0;  tarse  0‘“,<)10o—<)  l 10;  bec,  au  front,  (r,00ü—007. 
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Hiründo  ürbica  Linné,  Syst,  nat.,  éd.  10,  1768,  et  éd.  12,  I,  p.  344,  1766. 
Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der  Scliweiz,  p,  143,  1816.  Temminck,  Mau.  Ornith., 
I,  p.  428,  1820.  San,  Omit,  tosc.,  I,  p.  164,  1827.  Schim,  Faiina  helv.,  p.  89, 
1837.  Riva,  Omit,  ticin.,  p.  327,  1865.  Mêla,  Vert.  Fenniea,  p.  125,  1882. 
Friderich,  Deiitsdie  Vôgel,  4®  éd.,  p.  188,  Taf.  9.  l-’ig.  4,  1891.  — II.  minor,  seu. 
RüSTicA  Brisson,  Ornith.,  II.  p.  490, 1760.  (ex  Ge-'imer).  — H.  domestica  Leach, 
Syst.  Cat.  M.  and  B.  Iirit.  Mus.,  p.  19, 1816.  — H.  candida,  H.  varia,  H.  pallida 
Naumann,  VQgel  Deutschl.,  VI.  ]).  77,  1833.  — H.  sociabilis  Bailly,  Ornith. 
Savoie,  I,  p.  268,  1863. 

Chelidon  urbica  Boie,  Isis,  1822,  p.  550.  I)egl.  et  Gerhe,  Ornith.  enrop.,  I, 
]).  592,  1867.  FriUck,  Vôgel  Enrop.,  Tah.  24,  Fig.  5,  ISll^Salvadori,  Fauna 
d’Ital.,  Ucc.,  p.  51,  1872.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  194,  1876-77.  Giglioli,  Avi- 
fauna  ital.,  p.  185,  1886.  Saimders,  111.  Man.  hrit.  Birds,  p.  157,  1889.  Fri- 
valdszky,  Aves Hungariæ,  p.  71, 1891.  — Ch.penestrarum.  CB.nvpissTmsBrehm, 
Vôgel  Deutschl.,  p.  140, 1831.  — Ch.  tectorüm  Brehm,  Xaumania.  1865,  p.  271. 

Noms  vülg. : S. F.:  Cul-blanc,  Genève.  — S. A.:  Fensterschwalhe,  Aeussere 
Schwalhe,  Stadlschfcalbe.  Schwalbeli,  Schioalmeli,  Berne;  Laehschtcalbe,  Mei- 
ringen;  Giebelschicalbe,  Mehlschioalbe,  Glaris,  S»-Gall;  Hausschicalbe,  Hus- 
schtmlbe,  Thurgovie  ; Hirondella  domestica,  Vrin  ; Monda  da  campanü,  Monzla 
del  goss  bianc,  Casaccia;  Derdell,  Sils-Maria,  Grisons.  — S.  I.  : Darden,  Dar- 
danell.  Bondola,  Calauca;  Mondola  bianca,  Lugano. 

Mâle  adulte  : D’un  noir  bleu  à reflets  sur  la  tête,  le  cou  et  le  dos. 
Croupion  blanc.  Ailes  et  queue  d’un  noir  brun.  Rectrices  .sans  taches, 
paraissant,  suivant  l’éclairage,  plus  ou  moins  ondées  ou  bai'rées  en 
travers.  Toutes  les  faces  inférieures  blanches.  Tai-ses  et  doigts  cou- 
verts de  plumes  blanches.  Bec  et  iris  noirs. 

Femelle  adulte  : D’un  noir  moins  bleu,  en  dessus,  avec  la  gorge 
souvent  d’un  blanc  un  peu  sale. 

Jeimes  ; D’un  noir  plus  brunâtre,  en  de.ssus,  avec  les  rémiges  se- 
condaires bordées  de  blanchâti-e. 

Variétés  et  hybrides  : Les  variétés  blanches  de  cette  espèce  ne 
sont  pas  rares.  M.  le  D’’  Brochei’,  à Genève,  possède  un  individu  qui 
présente,  par  contre,  un  cas  de  mélanisme  intéressant.  Ce  sujet  est 
d’un  noii'  brunâtre,  en  dessus,  avec  faibles  reflets  bleuâtres  sur  les 
scapulaires  et  le  dos,  tandis  que  toutes  ses  faces  inférieures  sont 
d’un  gris  noii-âti’e,  plus  foncé  à la  gorge  et  un  peu  nuancé  de  rous- 
sâtre  sur  le  haut  de  la  poitrine.  Le  croupion  est,  chez  lui,  d’un  gris 
blanchâtre,  un  peu  varié  de  brun  noirâtre.  On  cite  quelques  pro- 
duits de  croisements  entre  Chelidon  urbica  et  Hirundo  rustica  '. 


‘ Voyez  : Suchetet,  Oiseaux  hybrides,  etc.,  Mém.  Soc.  zool.  de  France,  V, 
p.  367,  1892. 


HIRUXDINIDÉS 


293 


L’Hirondelle  de  fenêtre,  vulgairement  Cul-blanc,  se  trouve  pres- 
que partout  en  Suisse,  bien  (|ue  d’ordinaire  un  peu  moins  abon- 
dante que  la  précédente,  relativement  rare  même,  depuis  quelques 
années,  dans  diverses  localités.  Elle  nous  arrive  généralement  quel- 
ques jours  après  la  Rustique,  volontiers  entre  le  10  et  le  20  avril, 
en  plaine,  pour  nous  quitter,  selon  les  années,  les  deruiei's  jours  de 
septembre  ou  dans  la  première  moitié  d’octobre,  se  laissant  rare- 
ment attarder  autant  que  celle-ci,  bien  que  j’en  aie  rencontré  encore 
de  temps  à autre  quelques  individus,  ïi  Genève,  jusqu’à  la  tin  d’octo- 
bre; elle  arrive  naturellement  plus  tai’d  et  repart  plus  tôt  dans  les 
régions  plus  élevées.  Elle  niche,  depuis  la  plaine,  jusqu’au-dessus  de 
1(500  mètres,  même  de  1800  mètres  en  H‘°Engadiue,  non  seulement 
contre  les  maisons,  dans  les  villages  comme  dans  les  villes,  mais  aussi 
contre  des  parois  do  rochers,  volontiers  un  peu  sui-plombantes,  ou 
contre  la  voûte  de  grottes  peu  profondes,  ainsi  que  cela  se  voit  en 
maintes  localités  en  Savoie  et  en  Suisse,  dans  le  Jura  et  les  Alpes,  et 
au  nord  comme  au  sud  : au  Salève,  près  de  Genève,  par  exemple,  dans 
les  gorges  du  Doubs  et  au  Kellenberg  dans  le  Jura,  eu  Gruyère,  à 
S‘-JIaurice  en  Valais,  à Bertboud,  au  Draclienloch  sur  le  Miitter- 
.schwandeuberg,  prèsdeSarnen  plus  au  centre,  à l’Ebenalp,  à 1650 
mètres  en  Appenzell,  et  aux  Maieusæssen,  à 1515  mètres  euviron,  en 
Domloscbg,  à l’est,  dans  diverses  montagnes  du  ïessin,  au  sud,  etc. 

Son  alimentation  est  à peu  près  la  même  que  celle  de  l’espèce  pré- 
cédente ; son  chant  par  contre  n’est  i)as  aussi  vif  et  soutenu. 

Elle  construit  aussi  son  nid  avec  de  la  glaise  ou  de  la  boue,  mais  la 
terre  en  est  plus  finement  travaillée,  mieux  gâchée  et  moins  mélangée 
de  corps  étrangers  que  dans  celui  de  la  Rustique;  et,  moins  confiante 
que  cette  dernière,  elle  applique  toujours  son  nid  contre  les  murs 
extérieurs,  quand  elle  profite  des  corniches  d’un  bâtiment.  Ce  petit 
édifice,  ancien  i-estauré  ou  nouvellement  bâti,  affecte  d’ordinaire  une 
forme  semi-sphérique,  avec  petite  ouverture  latérale,  et  est  douillet- 
tement garni,  pour  abriter,  deux  fois  l’an  en  plaine,  une  fois  dans  les 
Alpes,  une  petite  famille  au  commencement  de  juin  et  vers  latin  de 
juillet,  ou  seulement  en  août  dans  les  régions  supérieures. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatreà  cinq  ou  six,  sontd’un  ovale  médio- 
crement allongé  et  légèrement  pointu,  le  plus  souvent  entièrement 
d’un  blanc  pui-  et  lustré,  paidôis  faiblement  ponctués  de  brun  vers 
le  gros  bout,  et  mesurent  d’ordinaire  0"’(J18 — 020  sur  O'^OIS— 014. 

L’Hii-ondclle  de  fenêtre  est  très  répandue  en  Europe,  durant  la 
belle  saison,  s’étendant  vers  le  nord  aussi  loin  que  la  précédente,  et 
gagne  comme  (die,  en  automne,  l’Asie  et  l'Afrique. 
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42.  — Genre  3 : CLIVICOLE 

CLIVICOLA  Forster. 


Bec  court  ou  moyen,  plus  ou  moins  convexe  ou  aplati;  na- 
rines basales,  un  peu,  saillantes,  arrondies  ou  subarrondies. 
Tarse  (quasi  ou  entièrement  nu;  doigts  nus.  Ailes  géné- 
ralement suraiguës,  atteignant  le  bout  de  la  (queue  ou  le 
dépassant  plus  ou  moins  ; première  rémige  non  dentelée  au 
bord,  externe.  Queue  assez  échancrée  ou  quasi-carrée,  à rec- 
trices  externes  non  prolongées.  Livrée  grise  ou  brunâtre. 

Œufs  blancs,  immaculés  ou  tachetés. 

Los  deux  espèces  ouropécimes  de  ce  genre,  THirondelle  de  rivage 
{G.  riparia)  et  rHirondelle  de  rochei's  (C.  ruqjesiris),  sont  i-angées 
par  beaucoup  d’autours  dans  deux  genres  différents  : Cotyle  Boie  et 
Biblis  Lesson.  Cependant,  bien  qu’appuyés  par  dos  modes  de  nidi- 
fication très  différents,  les  caractères  préposés  à cette  distinction 
généidque  me  i)araissent,  les  uns  purement  spécifiques,  les  autres 
de  valeur  plutôt  subgénérique  seulement.  Je  ne  distinguerai  donc 
ici  que  deux  sous-genres  (Cotyle  et  Biblis)  réunis  sous  le  nom  gé- 
nérique de  Clivicola  Forster,  plus  ancien. 


Sous-Genre  1 : COTYLE 


COTYLE  Boie. 


Bec  court,  un  q>en  convexe;  narines  arrondies.  Tarse  qmrtant 
(quehques  q)etites  qdunies,  droites  et  éqmrses,  sur  le 
bord  postérieur;  ongles  arques,  assez  forts  et  acé- 
rés (voy.  tig.  52).  Ailes  suraiguës,  atteignant  le 
bout  de  la  (queue  ou  le  dépassant  légèrement. 
Queue  assez  échancrée. 

Œufs  blancs,  généralement  immaculés. 


Les  espèces  de  ce  sous-genre,  de  taille  relativement  petite  dans 
la  famille,  recherchent  le  voisinage  des  eaux  et  établissent  géné- 
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râlement  leurs  nids  au  fond  de  trous  profonds  qu’elles  creusent 
dans  les  berges  sablonneuses. 

Une  seule  espèce  en  Suisse  et  en  Europe. 

64.  — 1 : HIRONDELLE  DE  RIVAGE 
Uferschivalbe  — Topitio. 
ci.ivicoL.\  niPAiîiA  Linné. 


Tarse  à peu  près  égal  au  pouce  avec  ongle.  Ongles  arqués,  assez 
longs  ( voy.  fig.  52).  rémige  généralement  la  plus  longue  ; rémiges 
post.  plutôt  étroites  ou  suhacuminées  et  faiblement  hilobées.  Faces 
sup.  d’un  gris  brun.  Faces  inf.  blanches  on  blanchâtres,  avec  un  col- 
lier gris  ou  brunâtre  en  travers  de  la  poitrine.  Queue  sans  taches. 

Long.  tôt.  ü°‘,125 — 135;  aile  pliée  0'“,100 — 105;  queue  0'°,050 — 
050;  tarse  0'°,00!)5 — 01 10;  bec,  au  front,  O"',000 — 007. 

Hirondo  riparia  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  344,  1766,  (ex  Gessner).  Meisner 
II.  Sch.,  Vôgel  der  Scliweiz,  p.  145,  1815.  Temminck,  Man.  Ornitli.,  I,  p.  429, 
1820.  Savi,  Ornitli.  tosc.,  I,  p.  166,  1827.  Schim,  Faiina  lielv.,  p.  89,  1837. 
linilly,  Ornitli.  Savoie,  1,  p.  277,  1863.  Eii-a,  Omit,  ticin.,  p.  .328,  1865. 
CulUn,  Skand.  Fugle,  p.  196,  1875-77.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  124,  1882. 
Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4®  cd.,  p.  191,  Taf.  9,  Fig.  3, 1891.  — H.  cinerea. 
Vieillot,  Noiiv.  Dict.,  XIV,  1817,  p.  526. 

Clivicola  ECROPiBA  Forster,  Syn.  Cat.  lirit.  Birds,  p.  58,  1817.  — Ci.,  ri- 
p.ARiA  Giglioli,  Avifauna  ital.,  ]>.  188,  1886. 

CoTYLE  RIPARIA  Boie,  Isîs,  1822,  p.  560.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  eiirop.,  L 
p.  596,  1867.  Frit.fch,  Vôgel  Eiirop.,  Tah.  24,  Fig.  1 et  2,  1871.  Salvadori, 
Faiiiia  d’Ital.  ücc.,  p.  54,  1872.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  X,  p.  96,  1885. 
Snunders,  III.  Man.  brit.  Birds,  ji.  159,  1889.  Frivaldstky,  Aves  Hungariæ, 
p.  72,  1891.  — C.  FLuviATiLis,  C.  MicRORHYNCHOs,  Brclim,  Vôgel  Deutsclil., 
p.  142  et  143,  1831. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Hirrmdelle  de  rivage.  Hirondelle  grise,  Genève.  — S.  A.  : 
Uferschicalbe,  Wasserschivalbe,  Strandschicalbe,  Erdselucalbe.  Bachschwalhe, 
Meiringen  ; Sandseliwalbe,  St-Gall;  Hrecksdiivalbe,  Argovie.  — S.  I.  : Hardon, 
Ikirden.  Dardanell,  Locarno. 

Mâle  adulte  : Toutes  les  faces  supérieures  d’un  gris  brun,  plus 
ou  moins  foncé  et  brillant,  iiinsi  qu’un  large  plastron  en  travers 
de  la  poitrine  et  quelques  petites  mouclietures  descendant  du  mi- 
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lieu  (le  celui-ci  jusque  sur  le  haut  du  ventre.  Rémiges  tirant  sur 
le  noirâtre,  avec  légers  reflets  verdâtres.  Rectrices  brunes,  sans  ta- 
ches. Gorge,  ventre  et  sous-caudales  d’un  blanc  brillant.  Pieds  bru- 
nâtres. Bec  et  iris  bruns. 

Femelle  adulte  : Toutes  teintes  plus  t('rnes. 

Jeunes:  Volontiers  d’un  gris-brun  plus  foncé  en  dessus;  les  plumes 
des  faces  supérieures  généralement  bordées  de  roux,  les  couver- 
tures et  les  rémiges  s(‘condaires  surtout.  Goi'ge  salie  de  roussâtre. 

Variétés  ; On  trouve  souvent  des  individus  d’un  gris  beaucoup 
plus  pâle,  presque  cendrc's,  et  i)arfois  des  .sujets  atteints  d’albinisme, 
comme  chez  nos  autres  espèces  de  la  famille. 

L’Hirondelle  de  rivage,  la  plus  petite  de  nos  espèces,  est  assez 
répandue  en  Suisse,  hieii  que  plus  localisée  que  les  précédentes, 
par  le  fait  de  ses  exigences  an  point  de  vue  de  l’habitat  et  de  la 
nidification  j)i’ès  des  eaux.  Les  premiers  colons  se  montrent  quel- 
quefois à la  fin  de  mars,  en  même  temps  que  ceux  de  la  Rustique; 
ce])endaut,  la  plupart  ne  nous  arrivent  d’ordinaire  (pie  ([uelques 
jours  plus  tard,  vers  le  8 ou  le  10  avril,  parfois  même  seulement 
vers  le  20  ou  le  2.ô,  et  bientôt  ils  se  répartissent,  en  colonies  plus  ou 
moins  nombreuses,  dans  les  contrées  qui  leur  ofirent  les  condi- 
tions requises  pour  leur  établissonent.  Dans  le  courant  d'août,  les 
colonies  petites  et  grandes  d'un  certain  rayon  se  réunissent  géné- 
ralement pour  exécuter,  avant  de  (juitter  le  |)ays,  de  i)etits  voyages 
en  commun,  dans  les  l•égions  avoisinantes;  toutefois,  ce  n’e.st  guère 
([ue  vers  la  fin  de  sejitembre  ou  au  commeiicement  d’octobre  que 
la  grande  majorité  des  rei)résentants  de  l’espèce  nous  ont  définiti- 
vement quittés;  encore  voit-on,  de  temps  à autre,  des  individus 
attardés,  avec  des  Hirondtdles  rustiques,  ju.s(|ue  vers  le  milieu  de 
novembre,  volant  sui*  les  eaux,  près  des  lieux  habités. 

Son  vol,  a.ssez  rapide  et  léger,  est  i-arement  aussi  élevé  ([ue  celui 
de  la  Rustique,  et  son  alimentation,  quoique  très  variée,  est,  grâce 
â son  habitat,  assez  riclie  tm  [)etits  insectes  aquatiques. 

L’Hirondelle  de  rivage  préfère,  comme  .son  nom  l’indique,  le 
voisinage  des  eaux,  et  recberche  pour  s’y  établii-  les  localités  où 
dos  berges  graveleuses  et  sablonneuses  lui  peimiettront  de  creuser 
les  galeries  .souterraines  dans  h’squelles  elle  caebe  son  nid;  cepen- 
dant, on  la  trouve  parfois  établie  à plusieurs  centaines  de  mètres 
de  l’eau  la  plus  voisine,  quand  elle  n’a  pas  trouvé  plus  près  de 
parois  convenables.  Ce  sont  ces  conditions  indispensables  qui  déter- 
minent sa  distribution  et  .son  habitat  dans  nos  différents  cantous. 
Elle  abonde  surtout  sur  le  littoral  des  lacs  de  la  plaine  sui.sse  et 
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sur  les  rives  de  divers  cours  d’eau,  dans  les  régions  sous-juras- 
siennes, depuis  les  bords  du  Rliône  et  du  Léman  près  de  Genève, 
au  sud-ouest,  jusqu’au  Rhin,  au  nord,  et  sur  différents  points  le  long 
de  ce  fleuve,  entre  Bille  et  le  lac  de  Constance,  à l’est.  Toutefois,  on  la 
rencontre  aussi  plus  haut,  dans  certaines  vallées  du  Jura,  et  çà  et 
là,  plus  au  centre,  jusque  dans  quelques  vallées  alpestres  ; en  dif- 
férents points,  sur  le  cours  de  la  Sarine,de  l’Aar,  de  la  Liniinat,  de 
la  Tbour,  du  Haut-Rhin  et  do  la  Landquart,  par  exemple,  même 
jusque  dans  la  H*'  Engadine,  à l’est,  ainsi  que  dans  les  environs  de 
Locarno  et  de  Lugano,  au  sud. 

Elle  établit  parfois  son  nid  dans  quelque  trou  d’une  digue  ou 
d’un  mur  au  bord  de  l’eau,  mais  ce  n’est  (lu’exceptionnellement, 
et  d’ordinaire  c’est  dans  la  paroi  verticale  d’une  berge,  d’une 
falaise  ou  d'une  carrière,  (juc  l’on  trouve,  toujours  dans  la  couche 
terreuse  ou  sablonneuse  la  plus  menue,  les  rangées  de  trous  côte 
à côte,  parfois  au  nombre  de  plusieurs  centaines,  qui  attestent  sa 
présence.  Elle  répare  quelquefois  ou  nettoie  ses  anciennes  galeries 
obstruées;  mais,  le  plus  souvent,  elle  doit  en  creuser  de  nouvelles, 
et  elle  y travaille,  du  bec  et  des  pattes,  avec  une  telle  activité, 
qu’en  trois  ou  quatre  jours  elle  a foré  un  boyau  quasi-droit,  hori- 
zontal et  à section  légèrement  ovale,  suivant  les  conditions  de  4(1 
à 90  centimètres  et  ]j1us  de  profondeur,  hoyau  dans  lequel  on  la 
voit  constamment  se  précipiter  de  plein  vol.  Le  nid  lâchement 
composé,  en  forme  de  coupe,  de  menues  radicelles  et  d’herlies 
sèches,  avec  ou  sans  plumes  à l’intérieur,  est  dissimulé  dans  une 
petite  cellule  arrondie,  disposée  latéralement  près  de  l’extrémité 
du  corridor,  assez  généralement  au  côté  gauche,  quand  on  est  en 
face  du  trou  '. 

C’est  là  qu’elle  pond  et  couve,  une  ou  doux  fois  l’an,  selon  les 
circonstances,  vei's  la  tin  de  mai  et  souvent  encore  dans  la  seconde 
moitié  de  juillet. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  d’un  ovale  plutôt 
un  peu  allongé  et  d’un  blanc  immaculé,  légèrement  ro.sâtros  à l’état 
frais,  et  me.surent  le  plus  souvent  0“, 01 70  -0175  sur  0“, 0124 — 0126, 
plus  rarement  0“,01(i5  ou  0'“,018.5  sur  0"‘,012  ou  0“’,013. 

L’espèce  est  très  répandue,  jusque  dans  le  nord  de  l’Europe, 
ainsi  qu’en  Asie  et  dans  le  nord  de  l’Afrique. 

' Grâce  k cette  intelligente  disposition,  un  bâton  peut  être  enfoncé  jusqu’au 
fond  du  trou  sans  nuire,  le  jilus  souvent,  au  nid  et  à son  contenu,  sans  même 
déranger  la  couveuse. 
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Sous-Genre  2 : BIBLIS 

BIBUS  Lesson. 


Bec  inédiocre,  assez  aplati;  narines  saharrondies.  Tarse  entière- 
ment nu.  Ongles  plutôt  courts.  Ailes  d’ordinaire  suraiguës,  dépas- 
sant notablement  la  queue.  Queue  quasi-carrée. 

Œufs  blancs,  généralement  maculés. 

Les  espèces  de  ce  sous-genre,  de  taille  moyenne  dans  la  famille, 
recherchent  les  contrées  montueuses  ou  accidentées  et  bâtissent 
d’ordinaire  leurs  nids  contre  dos  parois  ou  dans  des  anfractuosités 
de  rochers. 

Une  seule  espèce  en  Suisse  et  en  Europe. 


65.  — 2 ; HIRONDELLE  DE  ROCHERS 
Felsenschimlhe  — Rondine  montana. 

CI.IVICOI.A  HUPESTRI.S  Scopoli. 

Tarse  plus  long  que  le  pouce  avec  ongle.  Ongles  relativement  courts. 
T°  et  2°  rémiges  quasi-égcdes,  ou  T"  un  peu  plus  longue;  rémiges 
postéi'ieures  larges,  obtuses  et  franchement  hilobées  à l’extrémité. 
Faces  sup.  d’un  gris  brun.  Faces  inf.  blanchltres  et  d’un  gris-ro%is- 
sâtre,  sans  plastron.  Rectrices,  sauf  externe  et  médiane  de  chaque 
côté,  avec  une  large  tache  ov(de  blanche. 

Long,  tôt.:  (>'“,14 — 15;  aile  pliée  135  ; queue  0"',055— 

058;  tarse,  O'", 010— OU;  bec,  au  front,  O”', 0075— 0080. 

Hirüsdo  RüPESTHis  Scopoli,  Ail.,  I,  Hi'st.  X;it.,  p.  167, 1769.  Meimer  u.  Sch., 
Vôgel  der  Seliweiz,  p.  144,  1816.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  430,  1820. 
Meisner,  Mus.  Naturg.  Hclvet.,  I,  p.  79,  1820.  Smi,  Oniitli.  tosc.,  I,  p.  167, 
1827.  Balden.sleiri,  N.  Alpina,  H,  p.  128, 1827.  Schim,  Fauna  hriv.,  p.  90,  1837. 
Bailly,  Oruitli.  Savoie,  I,  p.  260,  1853.  Rica,  Omit,  ticiii.,  p.  328,  1865.  Fri- 
derich,  Deutsche  Vügel,  4®  éd.,  ji.  190,  Taf.  9,  P4g.  2,  1891.  — H.  montana 
Gmelin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  1019,  1788.  — H.  inorn.ata,  Jerdon,  Madras  Journ., 
p.  201,  1841. 

Chelidon  rdpesteis  Boie,  Isis,  1822,  p.  550. 

CoTYLB  RUPESTRis  Boie,  Isis,  1826,  p.  971.  IFitich,  Vijgel  Europ.,  'l’ab.  24, 
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Fig.  6,  1871.  Salvador/,  Faima  d’Ital.  Ucc.,  p.  56,  1872.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit. 
Mus.,  X,  p.  109,  1886.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  189,  1886. 

Biblis  hüpestbis  Lesson,  Compl.  à Buffon,  VIII,  p.  195, 1836.  Begl.  et  Gerhe, 
Oraith.  europ.,  I,  p.  697,  1867. 

Ptyonoprogse  RÜPESTHI8  Cahanis,  Bp.  Cat.  Parzud.,  p.  8,  1856. 

XoMs  vuLG.  : S.  P’.  : Hirondelle  de  rochers.  Hirondella  grisa,  S‘-Maurice.  — 
S.  A.  : Felsenschivalbe.  Steinsehwalbe,  S'^-Gall;  Steissehwalbeli,  Wimmis;  Hi- 
rondella de  grippa,  Vriu,  Grisons.  — S.  I.  : Bondola,  Barden,  Bardanell. 
Sassirôau,  Locariio. 

Mâle  adulte:  Entièrement  d’un  gi-is-brun  en  dessus  ; rémiges  et 
rectrices  brunes,  les  dernières,  sauf  l’externe  et  la  médiane  de 
chaque  côté  de  la  queue,  avec  une  grande  tache  ovale  blanche  sur 
les  barbes  internes.  Poitrine  et  gorge  blanchâtres  ; la  seconde  mou- 
chetée de  brun  sons  le  bec.  Ventre  d’un  gris  roussâtre;  sous-caudales 
brunâtres.  Pieds  brunâtres.  Bec  noirâtre.  Iris  brun. 

Femelle  adulte  : Semblable  au  mâle. 

Jeunes  : Plumes  du  dos  et  des  ailes  bordées  de  roussâtre. 

L’Hirondelle  de  rochers,  moins  répandue  que  les  précédentes, 
apparaît  généralement  un  peu  avant  elles,  le  plus  souvent  vers  le 
milieu  de  mars,  parfois  déjà  fin  février,  et  nous  quitte  d’ordinaire 
tin  septembre  ou  dans  la  première  moitié  d’octobre.  Elle  arrive  vo- 
lontiers par  petits  groupes,  d’abord  en  plaine  ou  dans  les  vallées 
basses,  où  ou  la  voit  parfois  alors  jusque  dans  l’intérieur  des  villes, 
autour  des  bâtiments  élevés,  plus  tard,  suivant  les  conditions  deux 
à trois  ou  même  cinq  semaines  après,  dans  les  rochers  des  régions 
montagneuse  et  alpine,  jusqu’à  2000  mètres  et  plus,  dans  le  Valais, 
rOberland  bernoi.s,  les  Grisons,  etc. 

Elle  manque  presque  complètement,  ou  n’est  que  de  passage  plus 
ou  moins  régulier,  dans  presque  toute  la  plaine  suisse,  et  est  géné- 
ralement peu  commune  dans  le  Jura,  où  sa  nichée  n’est  signalée  que 
sur  quelques  rares  points,  dans  les  rochers  des  gorges  de  l’Orbe  et 
de  Covatannaz  en  particulier.  Par  contre,  elle  niche  régulièrement 
et  habite  dui-ant  toute  ta  belle  saison,  en  colonies  plus  ou  moins 
fortes  et  sur  de  nombreux  points,  dans  les  versants  nord  et  sud  des 
Alpes,  depuis  le  mont  Salève  sur  la  frontière  de  Savoie  au  sud-ouest, 
jusque  dans  les  montagnes  de  S‘-Gall  et  d’Appenzell  au  nord-est,  en 
Engadine  à l’est  et  dans  le  Tessin  au  sud.  Elle  recherche  surtout 
les  parois  abruptes  des  montagnes;  cependant,  elle  s’établit  et  niche 
aussi  parfois  plus  bas,  jusqu’en  plaine,  comme  dans  les  rochers  de 
S‘-]Maurice  et  de  Valèri',  entre  i300  et  OOO  mètres,  en  ^'alais,  ou 
même  contre  des  bâtiments,  comme  au  château  de  Géronde  près  do 
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Sierre,  et  ainsi  que  je  l’ai  vu  autrefois,  sous  un  entablement  de  fe- 
nêtre au  Musée  de  la  ville  de  Sion. 

Son  genre  de  vie  et  son  alimentation  sont  à pou  près  les  niêmas 
que  ceux  de  ses  congénères.  On  la  reconnaît  aisément  en  l’air  à son 
vol  un  peu  inoins  accidente,  à l’aspect  un  peu  plus  large  ou  plus 
plein  de  la  base  de  ses  ailes  et  aux  taches  blanches  de  .sa  queue.  Son 
gazouillement  est  assez  monotone  et  pou  varié. 

Son  nid,  appliqué  contre  le  l'ocher,  volontiers  sous  quelque  saillie, 
parfois  plus  ou  moins  enchâssé  dans  quelque  fissure,  est  bâti  de  la 
même  manière  que  celui  do  rHii-ondolle  rustique  et  contient,  géné- 
ralement une  fois  l’an  dans  les  Alpe.s,  peut-être  deux  fois  en  plaine, 
fin  mai  ou  en  juin,  ou  seulement  en  juillet,  selon  raltitude,  cinq  ou 
six  œufs  d’un  ovale  un  peu  allongé,  blancs,  ponctués  de  gris  et  de 
brun-roux,  et  mesurant  environ  O”, 020 — 021  sur  0“, 0135 — 0145. 

L’espèce  est  assez  répandue  dans  l’Europe  méridionale,  dans 
l’Asie  occidentale  et  dans  l’Afrique  septentrionale.  Les  Alpes  cons- 
tituent sa  limite  noi'd  sur  notre  continent. 


Division  II,  des  LATIROSTRES 

LAÏIKOSTRES 


Bec  plus  OU  moins  large  et  déprimé  à la  base,  assez  pro- 
fondément fendu  et  gén.  plutôt  court,  courbé  ainsi  que  légè- 
rement échancré  vers  le  bout.  Ailes  moyennes.  Pieds  plutôt 
petits  ; le  tarse  généralement  lamellé  en  arrière. 

Oiseaux  cosmopolites,  de  taille  petite  ou  moyenne  dans  l’Ordre, 
en  majorité  migrateurs  et  surtout  insectivores. 

La  seule  famille  des  MuscAcapidés  est  représentée  sur  notre  conti- 
nent. 


XVII.  — Famille  II:  MUSGICÂPIDÉS 

MUSCICAPIDÆ 


Bec  court  ou  moyen,  assez  profondément  fendu,  assez  large 
et  déprimé  à la  base,  plus  ou  moins  caréné  en  avant,  un  peu 
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crochu  et  échancré  vers  l’extrémité  de  la  mandibule  supé- 
rieure, avec  poils  basilaii’es  raides,  plus  ou  moins  développés. 
Tarse  et  doigts  moyens  ou  relativement  petits  ; le  premier 
botté,  soit  lamellé  en  arrière  et  sur  les  côtés,  ainsi  qu’en 
plus  ou  moins  grande  partie  en  avant  (voy.  tig.  53).  Ailes  plus 
ou  moins  longues,  avec  dix  rémiges  primaires,  la  P®  courte 
ou  assez  courte.  Queue  à douze  rectrices,  de  formes  et  propor- 
tions très  différentes.  Tête  assez  large  ; cou  l’amassé  ; œil  gé- 
néralement plutôt  gros. 

Oiseaux  migrateurs,  de  petite  taille  et  surtout  insectivores,  abon- 
damment répandus  dans  les  régions  chaudes  du  globe. 

Cette  famille,  très  riche  en  représentants  de  formes  variées,  peut 
être  partagée  en  quelques  sous-familles,  dont  une  seule  figure  en 
Suisse  et  en  Europe. 


Sous-Famille  I,  des  MUSCICAPIENS 

MÜSCIGAPIXÆ 


Bec  quasi-droit,  plus  court  que  la  tête,  plus  large  que  haut 
devant  le  front  et  fendu  généralement  jusque  sous  le  bord 
antérieur  de  l’œil;  sa  largeur,  à la  commissure,  bien  moindi'e 
que  sa  longueur  en  dessus;  mandibule  Inférieure  droite. 
Poils  basilaires  relativement  courts  (voy. 
flg.  54).  Narines  basales,  larges,  ovales  ou 
subarrondies,  en  partie  couvertes  par  une 
membrane  et  les  plumes  subpiliformes  du 
front.  Tarse  plutôt  court;  doigts  relat.  pe- 

^ /i.  • , 1 ^ Fio.  53.  Butalis  grisola^ 

tits,l  externe  soudé  au  médian  jusqu  a la  F®  pied  gauche, 
articulation  ; ongles  arqués,  plutôt  faibles  (voy.  fig.  53).  Ailes 
moyennes,  aiguës  ou  subaiguës,  n’atteignant  pas  le  bout  de 
la  queue  ; la  P®  rémige  primaire  plus  ou  moins  développée,  la 
2“®  dépassant  généralement  les  rém.  secondaires,  les  3“’®  et 
4"’®  les  plus  longues.  Queue  moyenne,  subcarrée  ou  légère- 
ment échancrée.  Plumage  ordinaire.  Pas  de  huppe. 

Les  Gobe-mouches  qui  représentent  ce  groupe  en  Europe,  où  ils 
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ne  passent  généralement  que  la  belle  saison,  ont  été  répartis  clans 
trois  genres  que  leurs  quelques  traits  morpliologiques  distinctifs 
ne  suffiraient  pas  à soutenii',  s’ils  n’étaient  appuyés  par  des  carac- 
tères diôérentiels  biologiques  et  oologiques  passablement  plus  im- 
portants. — Œufs  de  forme  ovée,  médiocrement  nombreux,  avec 
ou  sans  taches. 


43.  — Genre  1 : GOBE-MOUCHES 

MUSCICAPA  Brisson. 

Bec  beaucoup  plus  court  (fue  la  tête,  à la  commissure, 
large  en  armière,  peu  ou  assez  peu  comprimé  et  faibtement 

f caréné  en  a vant  (voy.  tig.  .54).  Tarse  un  peu  plus 
long  que  le  médian  avec  ongle;  pouce  générale- 
ment au  moins  égal  aii  doigt  externe.  Ailes  dé- 
passant peu  ou  pas  le  milieu  de  la  queue.  Queue 
ample,  plutôt  courte,  arrondie  sur  les  côtés  et  lé- 
ciciparaîiuTs  gêvcment  échancrée  au  milieu.  Livrée  généra- 
mas,  ad.  lement  variée  de  noir  et  de  blanc,  volontiers  avec 
un  ou  deux  miroirs  blancs  sur  l’a  ile.  Jeunes  mouchetés,  avant 
la  mue. 

Œufs  d’un  bleu  verdâtre  pâle,  sans  taches. 

Oiseaux  d’un  naturel  assez  tranquille,  à mue  simple,  se  nourris- 
sant d’insectes,  paidbis  de  fruits,  en  arrière-saison,  et  nichant  volon- 
tiers dans  des  trous  d’arbres. 

Deux  espèces  en  Europe  et  en  Suisse. 


66.  — 1 : GOBE-MOUCHES  BECFIGUE 
Bchwarzrüclciger  Fliegenfünger  — Balia  itéra. 

.MUSCicAP.c  >iiGn.\  Brisson. 

Bec  assez  large  en  arrière,  an  peu  catnprhné  en  avant,  et  légère- 
ment plus  long  que  moitié  de  la  tête,  au  front.  Tarse  sensiblement  plus 
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long  que  le  doigt  médian.  Pouce  avec  ongle  au  moins  aussi  long  ou 
lilas  long  que  le  doigt  externe.  J.«7es  recouvrant  entre  moitié  et  trois 
cinq,  de  la  queue;  7""  rémige  au  moins  un  tiers  de  la  seconde,  soit  dé- 
passant passahl.  les  couv.  ant.;  5**  un  peu  plus  courte  que  la  5°;  5'  la 
plus  longue  ou  égale  à la  4°.  Toutes  faces  sup.  noires  ou  noirâtres, 
avec  deux  petites  taches  conjuguées  blanches  sur  le  front;  pas  de  col- 
lier; une  grande  tache  blanche  sur  l'aile;  faces  inf.  blanches. 

Long.  tôt.  0”^,137 — 242;  aile  pliée  Ü'^,077 — 082;  queue  0'^,053 — 
056;  tarse  0'“,026- — 027;  bec,  nu  front,  0'^,0200 — 0205. 

Müscicapa  nigra  Brisson,  Ornith.,  II,  p.  381,  1760.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith. 
europ.,  I,  p.  580, 1867.  — M.  ATRic-APiLLAimMé,  Syst,Nat.,I,p.  226, 1766.  3Ieis- 
ner  ti.  Sch.,  VOgel  dei’  Sclivrciz,  p.  102,  1816,  (part.).  Sehinz,  Fauiia  Iielv.,  p.  67, 
1837.  Jtiva,  Omit,  ticin.,  p.  133,  1865.  Fritich,  Vôgel  Europ.,  Tab.  21,  Fig.  6 
et  Tab.  24,  Fig.  5, 1871.  Salradori,  Fauna  clTtal.  ITcc.,  p.  55, 1872.  Collin,  Skand. 
Fugle,  p.  200, 1875-77.  Slwrpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.  IV,  p.  157, 1879.i)Xeto,  Vert,  fen- 
nica,  p.  87, 1882.  Giglioli,  Avifauua  itab,  p.  179, 1886.  Saunders,  III.  Man.  brit. 
Bird.s,  p.  151,  1889.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  180,  Taf.  8,  Fig.  5 et  6, 
1891.  Fricaldszky,  Aves  Ilungariæ,  j).  36, 1891.  — M.  muscii'eta  Bechstein,  Na- 
turg.  Deutsehl.,  III,  p.  435,  1807.  Meisner  u.  Sch.,  I.  c.  p.  102, 1815.  Schinz,  1.  c., 
p.  67,  1837.  — M.  LUCTUOSA  Temminck,  Mau.  Oruitb.,  1,  ji.  155,  1820.  Savi, 
Omit,  tosc.,  II,  )).  5,  1829.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  II,  p.  58, 1853.  — M.  alticeps 
Brehm,  Vôgel  Deutsclil.,  p.  225, 1831  b — M,  spEcciiGESA  Bonap.,  Consp.  Av.,  I, 
p.  317, 1850. 

Motacilla  PICEDÜI.A  Linné,  Fauna  Suecica,  n°  256,  1761,  (ex  Gessner). 

Ficedula  atrioapilla  Sundevall,  Meth.  Av.  disp.  Tent.,  p.  23,  1872. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Pique-mouches  noir.  Pique-mouches  à queue  d’ Aigle,  Ge- 
nève et  Savoie.  — S.  A.  ; Traiter  Fliegenschnâpper.  — S.  I.  : Fringuellma, 
Alett.  Aletton,  Lugano. 

Mâle  adulte,  en  noces  .-TùViles  les  faces  supérieures  noires,  sauf  le 
croupion  mélangé  de  gris  et  deux  iietites  taches  conjuguées  blanches 
sur  le  devant  du  front.  Pas  de  collier.  Une  grande  tache  blanche  sur 
la  hase  des  rémiges  secondaires,  ainsi  que  sur  les  couvertures  moyen- 
nes et  grandes  postérieures.  Les  rémiges  primaires  postérieures  un 
peu  tachées  de  blanc  au  niveau  des  couvertures  antérieures,  sans 
présenter  l’aspect  de  miroir.  Une  ou  deux  rectrices  externes  bordées 
de  blanc.  Toutes  les  faces  inférieures  blanches.  Talon  brun.  Bec, 
pieds  et  iris  noirs.  — En  automne  : Gris  brunhtre  en  dessus;  d’un 
blanc  moins  brillant  en  dessous  et  devant  le  front. 

' Il  est  dilRcile  de  dire  si  les  ilf.  fuscicapilla  et  M.  atrogrisea  de  Brebm,  rap- 
pelant des  livrées  d’âge  moyen,  doivent  être  rapportées  à cette  espèce  ou  à la 
suivante. 
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Femelle  adulte,  en  noces  : D’un  gris  brunâtre  en  dessus;  l’aile  d’un 
brun  noirâtre,  avec  le  même  espace  blanc  que  chez  le  mâle  sur  les 
rémiges  secondaires  et  les  couvei-tures,  mais  cette  tache  plus  étroite 
et  souvent  un  peu  salie  de  jaunâtre.  Le  blanc  du  front  ( parfois  ab- 
sent) et  celui  des  faces  inférieures  moins  purs.  Deux  ou  trois  rectrices 
externes  bordées  de  blanc.  — En  automne  : plus  l'oussâtre  en  dessus. 

Jeunes,  avant  la  mue  : D’un  brun  noirâtre  et  tout  mouchetés  de 
jaunâtre,  en  de.ssus;  d’un  blanchâtre  sali  de  jaunâtre  et  tout  mou- 
chetés de  brun  noirâtre  en  dessous.  — Ajmès  la  mue  : Assez  sembla- 
bles à la  femelle,  quoique  souvent  un  peu  raâchurés  de  gris-brunâ- 
tre en  de.ssous,  et  d'abord  sans  la  tache  frontale  blanche,  qu’ils 
n’acquièrent  qu’au  printemps  suivant,  lors  de  l’apparition  du  noir 
sur  la  tête  et  le  dos. 

Variabilité  : Ce  Gobe-mouches  varie  tellement,  à différents  âges, 
et  présente  tant  d'analogie  avec  le  suivant,  dans  sa  livrée  d’automne, 
que  l’existence  de  deux  espèces  distinctes  a été  longtemps  mécon- 
nue et  assez  souvent  contestée.  Steinmüller ‘,  qui  a bien  étudié  et 
décrit  plusieurs  de  nos  Oiseaux,  se  base  en  j)articulier  sur  la  varia- 
bilité des  taches  blanches,  censément  caractéristiques,  pour  suppo- 
ser que  le  Gobe-mouches  à collier  (J/,  albicollis  Tennn.)  ne  soit  qu’un 
état  du  Gobe-mouches  bectigue  (J/,  luctuosa  Temm.)  dans  un  âge 
avancé.  N’étaient  les  quelques  différences  de  jjroportions  .signalées 
dans  le  bec,  le  tarse  et  les  rémiges,  il  y aurait  en  effet  matière  â con- 
fusion. 

Le  Gobe-mouches  bectigue  est  assez  répandu  en  Suisse,  durant  la 
belle  saison,  sans  être  nulle  part  très  abondant,  au  nord  comme  au 
sud  des  Alpes,  en  plaine  surtout,  mais  aussi  jusque  dans  le  bas  d(‘ 
la  région  montagneuse,  dans  le  Jura  et  les  contreforts  des  Alpes.  11 
se  reproduit  i)lus  communément  à l’est,  au  sud  et  à l'ouest,  dans  la 
vallée  du  Rhin,  le  ïessin  et  les  environs  de  Genève,  qu’au  nord  et 
dans  le  centre  du  pays.  Cependant,  il  niche  aussi  qà  et  là  ju.sque 
dans  quelques-unes  de  nos  vallées  subalpines  et  dans  le  bas  de  la  ré- 
gion montagneuse,  dans  la  vallée  de  l’OberhasIi,  par  e.xemple.  On 
ne  le  rencontre  guère  dans  les  régions  supérieures,  eu  dehors  de 
l’époque  du  passage.  Il  nous  arrive  généralement  vers  le  milieu 
d’avril,  les  femelles  volontiers  quelques  jours  après  les  mâles,  et  nous 
quitte  vers  la  tin  d’août  ou  au  commencement  de  septembre;  mais 
l’on  voit  passer  encore  vers  la  tin  de  ce  mois,  parfois  même  dans  la 
première  moitié  d’octobre,  dos  individus  qui  viennent  de  pays  plus 
septentrionaux. 


‘ N.  Alpiiia,  II,  p.  56,  1827. 
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D’un  naturel  tranquille  et  peu  sauvage,  il  s’établit  volontiers,  non 
loin  des  lieux  habités,  sur  la  lisière  des  bois,  dans  les  bosquets  et 
jusque  dans  les  vergers  et  les  jardins  où  on  le  voit,  tantôt  s’élançant 
en  l’air  à la  poursuite  d’un  insecte,  tantôt  posé  sur  quehiue  branche 
et  exécutant  alors  assez  souvent  un  petit  battement  dos  ailes  et  de 
la  queue.  Il  donne  constamment  la  chasse  aux  mouches  et  mouche- 
rons de  diverses  sortes  et  vient  quelquefois  happer  de  petits  insectes 
ou  des  chenilles  sur  les  branches  ou  sur  le  sol.  Son  nom  de  Becügue 
lui  viendrait,  en  particulier,  du  fait  qu’il  cherche  de  petites  proies 
jusque  sur  les  figues,  et  Bailly  ajoute  qu’il  goûte  aussi  aux  fruits  à 
l’occasion. 

Il  niche  généralement  dans  des  trous  d’arbres,  choisissant  de  pré- 
férence des  arbres  fruitiers,  poiriers  ou  i)ommiers,  et  bâtit  son  nid 
avec  de  la  mousse, des  feuilles etdes  herbes, garnissant  l’intérieur  de 
plumes  ou  de  crins;  cependant, à défaut  de  trou  convenable,  il  pla- 
cera parfois  son  nifl,  en  forme  de  coupe  grossière,  dans  une  enfour- 
chure  do  branches.  La  femelle  pond,  une  fois  l’an,  à moins  que  la 
première  couvée  n’ait  été  détruite,  et  généralement  dans  la  seconde 
moitié  de  mai,  de  quatre  à cinq  ou  six  œufs,  d’un  ovale  plus  on  moins 
ramassé  ou  allongé,  d’un  joli  bleu  verdâtre  pâle,  d’ordinaire  imma- 
culé et  mesurant  le  plus  souvent  0'",017— 018  sur  0'",0125— 0135, 
plus  rarement  0‘",0r2. 

L’espèce  est  assez  répandue  en  Europe,  jusqu’en  Scandinavie  et 
en  Finlande,  ainsi  qu’en  Asie  septentrionale  et  dans  le  nord  de 
l’Afrique. 


67.  — 2 : LE  GOBE-MOUCHES  A COLLIER 
Weisshulsiger  Fliegenfanger  — Balia  con  collare. 
MüscicAP.v  COU.ARIS  Bechsteiii. 


Bec  large, x>eu  ou,  moins  conqnimé  et  lünsplut  en  avant,  légèrement 
plus  long  que  la  moitié  de  la  tête,  au  front  (voy.  fig.  54).  Tarse  un 
peu  plias  long  que  le  doigt  médian.  Pouce  avec  ongle  au  moins  aussi 
bng  ou  plus  long  que  le  doigt  externe.  Ailes  recouvrant  de  moitié  à 
trois  cinq,  de  la  queue;  T‘  rémige  moindre  que  le  tiers  de  la  S",  soit 
égalant  ou  dépassant  légèrement  les  couvertures  mit.;  5®  an  peu 
plus  courte  que  la  4°;  3”  géiéralement  la  plus  longue.  Faces  sup. 
noires  ou  noirâtres;  inf.  Manches.  Front,  collier  et  deux  taches  sur 
l’aile,  d'un  Manc  pur,  chez  f ad. 
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Long.  tôt.  0'^,140 — 148;  aüeg)liée  0”',078—()82;queue  0'^,054 — 
057  ; tarse  (>'",0105 — 0170;  bec,  an  front,  0"',0100 — 0105. 


Muscicapa  atricapilla,  var.  7,  (hnelin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  935,  1788.  — M. 
ATRiCAPiLLA  Mcisner  U.  Sch.,  Vogel  der  Schwciz,  ]>.  102,  1816  (part.).  — M. 
coLLARis  Beehslein,  Ornitli.  Taschciil).,  p.  158,  1802.  Schinz,  Fauna  helv., 
p.  69,  1837.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  681,  1867.  Salvadori,  Fauna 
d’ital.  Ucc.,  p.  55, 1872.  Collin,  Skaiid.  Fugle,  p.  202,  1875-77.  Sharpe,  Cat. 
B.  Brit.  Mus.,  IV,  p.  160, 1879.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  178, 1886.  Friderich, 
Deutsche  Vogel,  4®  éd.,  p.  181,  Taf.  8,  Fig.  7,  1891.  Frivaldszkg,  Aves  Ilun- 
gariæ,  p.  37,  1891.  — M.  albicoli,is  Temmiuck,  Man.  Oruith.,  I,  p.  153, 1820. 
Savi,  Omit,  tosc.,  II,  p.  4,  1829  (part..).  Bailly,  Oruith.  Savoie,  II,  p.  52,  1853. 
Biva,  Omit,  ticiii.,  p.  131,  1865.  Frilsch,  Vôgel  Europ.,  Tah.  21,  Fig.  10  et 
Tab.  24,  Fig.  3,  1871.  — M.  streptophora.  Vieillot,  Faune  fraiiç.,  p.  145, 
1828.  — M.  ALBIPROSS  Brehm,  Vôgel  Deutschl.,  p.  223,  1831. 

Noms  vülg.  : S.  F.  : Pigue-mouclie.'f  à collier,  Genève.  — S.  A.  : Halshand- 
Fliegemchncipper.  — S.  I.  : Fringiiellina,  Alett. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Dessus  et  côtés  de  la  tête  noirs,  avec  une 
grande  tache  blanche  sur  le  front  ( voy.  tig.  .54).  Un  largo  collier  blanc 
tout  autour  du  cou.  Dos  et  queue  d’un  noir  profond  : le  croupion 
plus  ou  moins  varié  de  blanc.  Aile  noire,  avec  une  grande  tache 
blanche  allongée  sur  les  rémiges  secondaires,  ainsi  que  sur  les  cou- 
vertures moyennes  et  givaudes  postérieures;  une  antre  plus  petite, 
eu  miroir  transversal  blanc,  vers  la  base  des  rémiges  primaires,  en 
avant  des  couvertures  antérieures.  La  i-ectrice  externe  entièrement 
noire,  comme  les  autres.  Toutes  les  faces  inféricui'es  blanches.  Talon 
noirâtre.  Bec,  pieds  et  iris  noirs.  — Lu  ««foHîKe .•  gris-brun  en  des- 
,sus,  blanc  en  dessous,  avec  le  collier  iincbal  grisâtre,  plus  ou  moins 
complet. 

Femelle  ad.,  en  noces  : D’un  cendré-brunâtre  en  dessus  ; blanche 
en  dessous,  avec  collier  légèrement  indiqué  par  un  cmidré  plus 
clair.  La  tache  frontale  blanchâtre;  le  miroir  des  rémiges  pri- 
maires peu  ou  pas  apparent  ; les  deux  rectrices  externes,  de  chaque 
côté,  bordées  de  blanc.  — Peu  diftérente  en  automne. 

Jeunes:  As.sez  semblables  à la  femelle,  quoique  d’un  blanc  moins 
pur  en  dessous.  Les  mâles  d'abord  sans  trace  ni  du  collier  ni  de  la 
tache  frontale  qu’ils  prendront  plus  tard,  eu  même  temps  que  l’en- 
vahissement du  noir  sur  le  dos  et  la  tète. 

Le  Gobe-mouches  à collier  est  plus  rare  et  bien  moins  répandu 
dans  le  pays  que  le  précédent.  Il  se  ivproduit  plus  ou  moins  à 
l’oue-st,  au  centre  et  au  sud;  tandis  qu’il  n’est  guère  que  de  pas- 
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sage  au  nord  et  à l’est.  11  niche  çà  et  là  dans  la  plaine  suisse, 
depuis  Genève,  jusque  dans  les  environs  de  Lucerne  à peu  près, 
ainsi  que  dans  le  Valais  et  plus  communément  dans  le  Tessin.  11 
n’est  nulle  part  ni  jamais  commun,  même  aux  époques  de  passage, 
qui  ont  généralement  lieu  tin  avril  et  fin  août  ou  en  septembre. 
11  est  du  reste  .souvent  confondu  avec  le  Gobe-mouches  becfigue, 
principalement  dans  ses  livrées  de  jeune  âge  et  d’automne. 

Ses  allures,  son  alimentation  et  sa  nidification  sont  assez  sem- 
blables à celles  de  la  précédente  espèce.  Savi  ' dit  que  le  nom  ita- 
lien de  Bifjlia  lui  vient  de  l’habitude  qu’il  aurait  d’aller  chercher 
de  petits  insectes  dans  les  nids  des  autres  Oiseaux.  Son  nid,  bâti 
comme  celui  du  précédent  dans  un  tronc  d’arbre,  reçoit  une  fois 
l’an,  volontiers  vers  la  fin  de  mai,  quatre  à cinq  ou  six  œufs  ovales, 
d’un  bleu  pâle,  légèrement  verdâtre  et  généralement  sans  taches  ; 
ceux-ci  mesurent  d’ordinaire  0'",0190— 0195  sur  0“,01.3 — 014,  par- 
fois 0”  ,018  sur  0“,01 2. 

L’espèce  est  assez  répandue  dans  l’Europe  centrale,  et  méri- 
dionale .surtout,  ain.si  qu’en  Asie  occidentale  et  en  Afrique,  bien 
qu’elle  se  montre  plus  ou  moins  jusqu’en  Danemark  et  dans  le  sud 
de  la  Scandinavie. 


44.  — Genre  2 : BUTALIS 

BUTALIS  Boie. 

Bec  presque  égal  à lu  tète,  à la  commissure,  et  assez  large 
en  arrière,  mais  caréné  et  passablement  comprimé  en 
avant.  Tarse  à peine  plus  long  que  le  médian  avec  ongle  ; 
pouce  sans  ongle  presque  égal  au  doigt  externe  (voy . fig.  53). 
Ailes  dépassant  notablement  le  milieu  de  la  queue.  Quelle 
moyenne,  ample  et  quasi-carrée.  Livrée  grisâtre,  plus  ou 
moins  mouchetée;  pas  de  miroir  sur  l'aile.  Jeunes,  avant 
la  mue,  pondant  une  livrée  particulière,  toute  tachetée. 

Œufs  d’un  blanc  bleuâtre,  largement  tachés. 

Oiseaux  d’un  naturel  calme  et  peu  farouche,  à mue  simple,  se 


‘ Ornitologia  toseaim,  II,  ]).  6,  1829. 
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noui-rissant  d’insectes  divers,  et  nichant  de  préférence  dans  des 
encoignures  de  branches  ou  de  murs. 

Une  seule  espèce  en  Suisse  et  en  Europe. 

68.  — 1 : GOBE-MOUCHES  GRIS 
Gi'auet'  Fliegensdinapper  — Boccalepre. 

BL’TALIS  GRISOLA  Linné. 


Bec  assez  comprimé  en  avant,  environ  deux  tiers  de  la  tête,  au 
front.  Tarse  à peu  près  égal  au  doigt  médian.  Pouce  avec  ongle  lég. 
plus  long  que  le  doigt  externe.  Ailes  couvrant  environ  deux  tiers  ou 
trois  cinq.de  la  queue;  1’"  rémige  près  d'un  tiers  de  la  seconde,  soit 
dépassant  légèrement  les  couv.  ant;  2°  mesurant  entre  4“  et  5";  3°  la 
plus  longue  ou  égale  à 4“.  Faces  sup.  d'ungtis  Iran;  faces  inf.  blan- 
châtres, avec  des  stries  longitudinales  brunes.  Pas  de  miroir  stir  Vaïle. 

Long,  tôt.:  0''',150 — 158;  aile  pliée  0'^, 084 — 080 ; queue  O'^fJOl 
— 003  ; tarse  0'“,014 — 015;  bec,  au  front,  0°',013 — 014. 

Muscicapa  geihola  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  j).  328,  1766.  Meisner  u.  Sch.,Y6- 
gel  dpr  Scliweiz,  j).  101,  1816.  Temminck,  Man.  Ornitli.,  I,  p.  162, 1820.  Sai'i, 
Omit,  tosc..  Il,  p.  2,  1829.  Schim,  Fauna  liclv.,  p.  67,  1837.  Bailly,  Ornith. 
Savoie,  II,  p.  48,  1858.  Rim,  Omit,  ticin.,  p.  131, 1866.  Collin,  Skand.  Fiigle, 
p.  199,  1875-77.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  IV,  p.  151,  1879.  Saunders,  111. 
Man.  Prit.  Birds,  p.  149,  1889.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  178,  Taf. 
8,  Fig.  4,  1891.  Frivaktizky,  Aves  Ilnngaria»,  p.  36,  1891. 

Butalis  GRISOLA  Bow,  Isis,  1826,  p.  973.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I, 
p.  583,  1867.  Fritsch,  Vôgel  Europ.,  Tah.  24,  Fig.  4,  1871.  iSViIradori,  Fauna 
d’Ital.  Ucc.,  p.  57, 1872.  Giglioli,  Avifauiia  ital.,  p.  181,  1886.  — B.  moa-tana, 
B.  piNiîTORUM  Brehm,  Vôgel  Dcutschl.,  p.  220  et  221,  1831. 

Noms  vülg.  : S.  F.  : Gobe-mouches,  Bique-mouches.  Pique-rave  de  Savoie,  Ge- 
nève. — S.  A.  : i'iiegenschnüpper,  Mitckenschntipper,  Fliegenvogel.  Stuvim- 
vôgeli,  Langnau  ; Fleigachnalldr,  Nidwald.  — S.  I.  : Alett,  Alin,  Grisetlin. 

Mâle  adulte:  Gris-brun  sur  toutes  les  faces  supérieures;  les  ailes 
et  la  queue  plus  foncées  ou  d’un  brun  noirâtre  ; les  plumes  suscépba- 
liques  striées  de  brun.  Couvertures  et  rémiges  secondaires  bordées 
de  blanchâtre  ; pas  de  miroir.  Faces  inférieures  blanchâtres,  lavées 
de  gris-brun  sur  les  flancs  et  striées  longitudinalement  de  brun  sur 
la  gorge  et  la  poitrine.  Bec,  pieds  et  iris  d’un  brun  noirâtre. 
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Femelle  adulte:  Très  semblable  au  mâle. 

Jetines,  avant  la  mue  : Tout  marqués  de  taches,  jaunâtres  ou  rous- 
sâtres  en  dessus,  brunes  en  dessous. 

Variétés;  J’ai  vu,  à Genève,  une  variété  entièrement  blanche  de 
cet  Oiseau.  On  en  voit  aussi  de  couleur  Isabelle. 

Le  Gobe-mouches  gris  est  très  répandu  dans  le  pays,  non  seule- 
ment dans  la  plaine  suisse,  mais  aussi  jusqu’assez  haut  dans  la  ré- 
gion montagneuse,  au  Jura  et  dans  les  Alpes.  Il  est  très  commun  à 
l’ouest  et  au  sud,  ainsi  que  dans  bien  des  localités  du  centre,  où  il 
niche  jusqu’à  près  de  1000  mètres;  il  est  par  contre  un  peu  moins 
abondant  au  nord  et  relativement  rai-e  dans  la  vallée  du  Rhin,  à l’est. 
Ce  n’est  guère  qu’en  passage  qu'il  se  montre  de  temps  à autre  plus 
haut,  dans  la  région  alpine.  Il  arrive  d’ordinaire  vers  la  tin  d’avril 
ou  au  commencement  de  mai,  et  nous  quitte  généralement  à la  fin 
d’août  ou  dans  les  premiers  jours  de  septembre.  Une  ou  deux  ren- 
contres signalées  d’individus  isolés  de  cette  espèce,  en  hiver,  me 
paraissent  devoir  être  tout  à fait  accidentelles. 

C’est  un  Oiseau  tranquille  et  peu  méfiant  qui  habite  la  lisière  des 
bois,  les  bosquets,  les  allées,  et  ne  craint  pas  de  venir  s’établir  jus- 
que dans  les  jardins,  au  centre  mémo  des  villes  et  des  villages,  où 
Ton  entend  fréquemment  son  appel  thi-thiit.  On  le  voit  souvent  posté 
immobile  en  observation,  le  coi'ps  presque  droit,  au  bout  de  quelque 
branche,  d’où  il  s’élance  de  temps  à autre  tantôt  en  l’ai  r à la  rencontre 
de  quelque  moucheron  ou  petit  papillon,  tantôt  sur  le  sol  où  il  happe 
rapidement  un  insecte,  i)oiir  remonter  bien  vile  sur  son  perchoir. 

Sa  nourriture  consiste  principalement  en  insectes  volants  de  di- 
verses sortes,  ainsi  qu’en  araignées  qu’il  va  quelquefois  piquer 
contre  les  murs  des  maisons.  ' 

Contrairement  aux  usages  des  précédents,  il  établit  généralement 
son  nid,  non  plus  au  fond  d’un  trou  profond,  mais  dans  quoique 
excavation  largement  ouverte,  dans  quelque  encoignure  de  branche 
ou  de  muraille,  même  volontiers  jusque  dans  les  rameaux  serrés 
d’une  plante  grimpante  ou  dans  une  treille  contre  une  maison.  Cet 
édifice,  en  forme  de  coupe  et  assez  grossièrement  bâti  de  mousse,  de 
radicelles  et  de  paille,  avec  garniture  décrias,  de  laine,  de  plumes 
ou  de  duvet,  reçoit  annuellement,  suivant  les  conditions  plus  ou 
moins  favorables,  une  ou  deux  fois,  dans  la  seconde  moitié  de  mai 
et  au  commencement  de  juillet,  quatre  ou  cinq  œufs  d’un  ovale 
plus  ou  moins  allongé;  œufs  bien  ditteionts  de  ceux  des  espèces  du 
genre  précédent,  blanchâtres  ou  d’un  blanc  bleuâtre,  avec  nom- 
breuses taches  grandes  et  petites,  rousses  ou  d’un  brun  roux, 
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éparses  sur  tout  l’œuf,  bien  que  plus  serrées  au  gros  bout,  et  mesu- 
rant généi'aloment  0”,019 — 020  sur  0"‘,014 — 015. 

Ce  Gobe-mouches  est  très  répandu  en  Europe,  jusqu’en  Suède  et 
en  Finlande,  ainsi  qu’en  Asie  et  en  Afrique. 


45.  - Genre  3 ; ERYTHROSTERNE 

ERYTHROSTERNA  Bonaparte. 


Bec  un  peu  plus  court  que  la  tète,  à la  commissure,  mé- 
diocrement large  ù la  base,  graduellement  comprimé  en 
avant  et  passablement  caréné  en  dessus.  Tarse  plus  long 
que  le  médian  avec  ongle  ; pouce  sans  ongle  plus  court  que 
le  doigt  eæterne.  Ailes  dépassa)it  un  peu  le  milieu  de  la 
queue,  ad.  Queue  moyenne'ment  allongée,  assez  large  et  légè- 
rement échancrée,  à rectrices  subconiques  à V extrémité.  Pas 
de  miroir  sur  l’aile  ; gorge  rousse,  chez  le  mâle.  Jeunes 
tachetés  avant  la  mue. 

Œufs  pâles,  couverts  de  petites  taches. 

Oiseaux  à mue  simple,  d’un  naturel  vif  et  alerte,  balançant  fré- 
quemment la  queue  de  bas  en  haut,  se  nourrissant  d’insectes  et  ni- 
chant, selon  les  circonstances,  dans  des  encoignures  ou  des  excava- 
tions. 

Une  seule  espèce  en  Europe,  accidentelle  en  Suisse. 


69.  — 4 : GOBE-MOUCHES  ROUGEATRE 
Ziuergfliegenfariger  — Figlia-mosche  pettirosso. 

BHYTHnosTEBNA  PARVA  Bechstcin. 


Bec  graduellement  comprimé  en  avant,  environ  moitié  de  la  tête, 
ail  front.  Po}ice  avec  ongle  un  peu  plas  long  qm  le  doigt  externe. 
Ailes  recouvrant  environ  trois  cinq,  de  la  queue,  qui  est  relative- 
ment assez  longue,  chez  ad.  ; T°  rémige  qdus  grande  que  le  tiers  de  la 
seconde,  soit  dépassant  notablement  les  couv.  ant;  5'  mesurant  entre 
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les  o'  et  6%-  4“  la  plus  longue  ou  à peu  près  égale  à la  5®.  Faces  sup. 
d’un  gris  brun  ou  brunes;  gorge  rousse  ad.  ou  d’un  roussûtre 
pâle  9.  Pas  de  miroir  sur  l’aile.  Les  quatre  rectrices  externes,  de 
chaque  côté,  en  majeure  partie  blanches. 

Long.  tôt.  0'^,1 18  —125;  aile  pliée  O”", 0(13—008;  queue  O"', 052 — 
054;  tarse  0'“,010—017 ; bec,  au  front,  0'",0094 — 0100. 

Muscicapa  parva  Bechstein,  Xaturg.  Deiitfichl.,  111,  p.  -142,  1807.  Temminc/c, 
Man.  Ornitli.,  I,  p.  158,  1820.  Saoi,  Omit,  tosc..  Il,  p.  7,  1829.  Schinz,  Faima 
h(‘lv.,  p.  69, 1837.  Riva,  Omit,  ticin.,  p.  134,  1865.  Collin,  Skaiul.  Fugle,  p.  203, 
1875-77.  .Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  IV',  p.  161,  1879.  Mêla,  Vort.  fennka,  p.  88, 
1882.  Saundcrs,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  153,  1889.  Friderich,  Doutsche  Vdgel, 
4®  éd.,  p.  182,  Taf.  8,  Fig.  8 et  9,  1891.  Frivaldszky,  Aves  Ilungariæ,  p.  37, 
1891.  — M.  KÜPOGULAR1.S  BreJtm,  Vôgcl  Deutschl.,  j).  228,  1831. 

Krythbostersa  parva  Bonap.,  Birds  of  Europe,  p.  44,  1838.  Degl.  et  Gerbe, 
Ornith.  europ.,  I,  j).  584,  1867.  Frif.^ch,  Vôgel  Europ.,  Tab.  24,  Fig.  15,  9 et 
Tab.  25,  Fig.  1,  f , 1871.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  56, 1872.  Giglioli, 
Avifauna  ital.,  p.  180,  1886. 

Mâle  (Iris-brun  on  dessus;  les  ailes  plus  brunes,  sans  mi- 

roir: les  rémiges  secondaires  liseréos  de  grisâtre;  les  quatre  rectri- 
ces médianes  entièrement  dim  brun  noirâtre,  les  latérales  blanches 
à l’exception  d’une  très  large  bande  d'un  brun  foncé  à l’extrémité, 
(jorge  et  un  peu  haut  de  la  poitrine  d’un  roux  jaunâtre  vif;  joues 
et  côtés  du  cou  cendrés;  poitrine,  ventre  et  sous-caudales  blancs; 
côtés  de  la  poitrine  et  Hancs  lavés  de  gris  roussâtre.  Toui-  de  l’œil 
blanchâtre.  Bec  et  pieds  brlins. 

Femelle  (ululte  ; Faces  supérieures  et  côtés  de  la  tête  d’un  bru- 
nâtre plus  terne,  sans  gris  sur  les  côtés  du  cou  ; devant  du  cou  et 
poitrine  d’un  roux  jaunâtre  pâle;  ventre  et  sou.s-caudales  blancs. 

Jeunes  : Un  individu,  en  passage  accidentel,  tué  eu  octobre  1897, 
près  de  Genève,  et  que  je  tiens  poui-  un  jeune  de  l’année  (après  la 
mue),  avait  les  faces  supérieures  d’un  brun  rous.sâtre,  la  gorge  d’uii 
blanc  roussâtre,  la  poitrine  et  les  flancs  d’un  roussâtre  pâle  tirant 
un  peu  sur  le  jaunâtre,  sans  indication  de  plastron,  le  ventre  et  les 
sous-caudales  blancs,  les  rémiges  d’un  brun  foncé,  liserées  do  rous- 
sâtre, les  rectrices  médianes  noirâtres  et  les  quatre  latérales  de  clia- 
(|ue  côté,  comme  chez  l’adulte,  blanches  sur  les  deux-tiers  basilaires 
environ.  Sou  bec  était  noirâtre,  ses  tarses  et  doigts  noirs.  Il  mesu- 
rait à peu  près  les  proportions  de  l’adulte,  à part  l’aile  légèrement 
plus  courte.  — Les  jeunes,  avant  la  mue,  auraient  toutes  les  plumes 
des  faces  supérieures  bordées  de  biaiii,  des  taches  ocreuses  vers  le 
bout  des  couvertures  alaires  et  les  i)lumes  de  la  poitrine  plus  ou 
moins  liserées  de  biain. 
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Le  Gobe-mouclies  rougeâtro  ira  fait  jusqu’ici  que  quelques  rares 
apparitions  dans  le  pays.  Il  aurait  été  vu,  dit-on,  dans  les  environs 
do  Bâle,  ainsi  que  capturé  dans  la  vallée  du  Bliin  près  de  Coire, 
dans  les  environs  de  Lucerne  et  près  de  Neuchâtel.  Il  aurait  été 
tué  aussi  uue  fois,  à l’époque  du  passage,  près  de  Genève,  d’après 
Schinz  (Fauna  helv.  p.  67,  1837),  niais  je  ne  trouve  aucune  autre 
donnée  sur  cette  capture.  Enfin,  l’individu  que  j’ai  soniinaireinent 
déci-it  ci-dessus,  à l’article  jeunes,  a été  occis,  le  13  octobre  1897,  au 
Grand-Pré,  encore  près  de  Genève,  par  M.  Ch.  Jlottaz  (lui  a bien 
voulu  me  le  soumettre,  ,1e  ne  connais  |)as  de  citation  de  nichée  de 
ce  petit  Gobe-mouches,  eu  Suisse,  autre  que  celle  de  Fischer-Sigwart 
qui,  dans  ses  Ornith.  Beobacht.  vom  ,Iahr  189.Ô,  p.  15,  dit  avoir 
observé,  le  14  mai,  un  couple  de  cette  espèce  établi  dans  une  boîte 
à Etourneaux,  dans  une  vigne,  non  loin  de  sa  maison,  à Zofingue 
en  Argovie. 

Il  rappelle  beaucoup,  en  plus  petit,  le  Rouge-gorge,  non  seulement 
par  sa  livrée  gris-brnn  et  sa  gorge  i-ousse,  chez  le  mâle,  mais  en- 
core par  ses  allures  assez  vives  et  le  fréquent  balancement  ou  re- 
dressement de  sa  queue.  On  l’en  distinguera  cependant  toujours  à 
première  vue,  soit  à sa  taille  beaucoup  moindre  et  aux  grandes 
taches  blanches  do  sa  queue,  soit  â ses  pieds  beaucoup  plus  petits. 
Il  n’y  a pas  jusqu’aux  œufs  de  ces  deux  Oiseaux  qui  ne  présentent 
assez  d’analogie  dans  leur  coloration. 

Il  recherche  les  localités  un  peu  boisées  et  établit,  dans  un  arbre 
creux  ou  dans  quelque  encoignure  de  branches,  un  nid  en  coupe 
assez  bien  fait.  Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  ovales, 
d’un  blanchâtre  tirant  sur  le  jaunâtre  ou  le  grisâtre,  tout  couverts 
de  nombreuses  petites  taches  rousses  ou  roussâtres,  plus  serrées 
vers  le  gros  bout,  et  mesurent  généralement  0"‘,0160 — 0165  sur 
0", 0120— 0125. 

Ce  petit  Gobe-mouches  habite  surtout  les  régions  orientales  de 
l’Europe  et  occidentales  de  l’Asie:  cejjcndant,  il  se  montre  aussi, 
assez  avant  vers  le  nord,  jusqu’en  Russie,  en  Finlande  et  en  Scandi- 
navie. Il  se  reproduit  communément  en  Hongrie  et  dans  quelques 
parties  de  l’Autriche,  mais  il  est  rare  déjà  dans  le  centre  de  l’Alle- 
niagne. 
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Division  III,  des  ADUNCIROSTRES 

ADÜNCmOSTEES  ^ 

Bec  robuste,  plus  ou  moins  comprimé,  médiocrement  ou 
assez  fendu,  quasi-droit,  plus  ou  moins  crochu  et  denté,  soit 
profondément  échancré  en  avant,  avec  mandibule  inférieure 
généralement  un  peu  retroussée  etéchancrée  vers  la  pointe. 
Ailes  moyennes  ou  plutôt  courtes.  Pieds  robustes;  tarse  la- 
mellé  ou  semi-lamellé  en  arrière. 

Oiseaux  de  taille  petite  ou  moyenne  dans  l’ordre,  insectivores  et 
même  carnivores,  ou  parfois  frugivores,  et  cosmopolites. 

Des  quelques  familles  de  ce  groupe,  deux  seulement,  celles  des 
Lmiiidés  et  des  Ânipêlidés  figurent  eu  Europe  et  en  Suisse. 

La  forme  des  deux  mandibules  du  Jaseitr,  ainsi  que  les  pro- 
portions de  ses  pieds  et,  jusqu’à  un  certain  point,  l’aspect  de  scs 
œufs,  m’engagent  à le  rapprocher  plutôt  des  Laniidés  que  des  Mus- 
cicapidés,  près  desquels  plusieurs  auteurs  Tout  rangé. 


XVIII.  - Famille  III  : LANIIDÉS 

LANIIDÆ 

Bec  robuste,  de  longueur  moyenne,  comprimé  et  quasi- 
droit,  bien  que  plus  ou  moins  courbé  en 
avant,  avec  quelques  poils  à la  base  ; la 
mandibule  supérieure  crochue  et  dentée 
vers  l’extrémité,  l’inférieure  un  peu  re- 
troussée et  échancrée  vers  le  bout;  nari- 
nes latérales,  assez  basses,  ovales  ou  ar-  ss-  nanius  oxcubito.-. 
rondies,  non  operculées,  mais  plus  ou  moins  couvertes  par  les 
plumes  piliformes  du  front.  (Voy.  fig.55.)  Tarse  robuste,  plus 

' Je  préfère  le  terme  Adunoiroslres  à celui  de  Dentirostres,  plus  générale- 
ment admis,  parce  que  l’on  trouve  des  becs  plus  ou  moins  dentés  ou  échancrés 
chez  bon  uomlire  de  représentants  des  autres  divisions. 
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long  que  le  doigt  médian,  scutellé  transversalement  en  avant, 
plus  ou  moins  complètement  lamellé  en  arrière  on  éciissonné 
sur  les  côtés.  Doigts  quasi-libres;  ongles  assez  forts,  courbés 
et  aigus.  Ailes  moyennes  ou  plutôt  courtes,  aiguës,  subai- 
guës ou  subobtuses’,  avec  dix  rémiges  primaires,  la  première 
courte.  Queue  plus  ou  moins  longue,  étagée  ou  arrondie,  à 
douze  rectrices  souples.  Plumage  assez  doux.  Tête  forte;  œil 
assez  grand.  (Voy.  fig.  55  à 58.) 

Oiseaux  cosmopolites,  plus  ou  moins  migrateurs,  de  taille  jjetite 
ou  moyenne,  se  nourrissant  surtout  d’insectes  et  de  petits  vertébrés, 
au  besoin  de  fruits,  en  mauvaise  saison. 

Le  seul  genre  Lanhis  est  i-eprésenté  en  Suisse,  ainsi  que  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Europe. 

Le  Telephonus  ischagra  Boie,  d’Afrique,  se  montre  plus  ou  moins 
dans  le  sud  de  notre  continent,  jjarticulièrement  en  Espagne  et 
dans  le  midi  de  la  France. 


46.  — Genre  1 : PIE-GRIÉGHE 

LANIUS  Linné  ex  Gessner. 


Bec  très  robuste,  plus  haut  que  large  à la  base,  bien  cro- 
chu et  dénié,  soit  échancré,  environ  moi- 
® tié  de  la  tète,  au  front;  narines  en  partie 
couvertes  par  les  plumes  pili formes  fron- 
tales. Tarse  scutellé  devant , plus  ou  moins 
lamellé  ou  divisé,  soit  écussonné,  sur  les 
côtés  en  arrière  et  notablement  plus  long 
que  le  doigt  médian;  celui-ci  xmpeu  plus 
g'rand  que  le  pouce,  avec  l’ongle,  et  nota- 
Fio.  56.  Lanius  ininor.  pied  blcment  flus  loug  que  Ics  lütéruiix,  quasi- 
in.  divisé.  égaux  (voy.  bg.  o6).  Ailes  moyennes  ou 

plutôt  courtes;  /''®  rémige  courte;  .5®  ou  4^  la  plus  longue; 


1 Subohtmes,  si  l’on  fait  entrer  en  ligne  de  compte  la  rémige  i)lus  ou 
moins  développée. 

“ On  trouve  souvent,  chez  différentes  espèces  du  genre,  les  côtés  post.  du  tarse 
plus  ou  moiu.s  subdivisés  en  larges  écussons,  parfois  entièrement. 
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les  5®  à 5®  pl.  ou  m.  échancrées  au  bord  externe.  Queue  assez 
longue,  étagée  ou  plus  oic  moins  largement  arrondie.  Pas  de 
huppe.  Livrée  plus  ou  moins  bigarrée;  souvent  un  bandeau 
noir  en  travers  des  yeux. 

Œufs  médiocrement  nombreux,  moyens,  ovales,  blancs,  d’un  blanc 
rosâtre  ou  d’un  blanc  verdâtre,  avec  des  taches  ou  mouchetures 
grises,  rousses  ou  brunes,  souvent  en  couronne  vers  le  gros  bout. 

Oiseaux  querelleurs  et  courageux,  représentant  un  peu  de  petits 
Rapaces  parmi  les  Passereaux,  se  nourrissant  d’insectes,  souvent  de 
petits  vertébré.s,  exceptionnellement  de  fruits,  plus  ou  moins  séden- 
taires ou  migrateurs,  ti’ès  répandus  dans  l’ancien  monde  et  nichant 
généralement  sur  les  branches  des  arbres  ou  des  buissons.  Mue  simple 
ou  partiellement  double. 

L’Europe  compte,  dans  ce  genre,  sept  espèces  plus  ou  moins  ré- 
jjandues,  qui  ont  été  diftéi'emment  gi'oupées  par  les  divers  auteurs. 
Nos  quatre  espèces  ont  été  ainsi  àivxsé&s  Qn  Lanius  et  Enneoctonus, 
surtout  d’après  les  rapports  des  rémiges  et  les  formes  un  peu  diffé- 
rentes de  la  queue, caractères  différentiels  qui  ne  me  paraissent  pas 
mériter  plus  qu’une  distinction  subgénérique. 


Sous-Genre  1 : GRANDES  PIES-GRIÈCHES 

LANIUS  Linné. 


Ailes  assez  convies  et  subobtuses.  Queue  longue  et  étagée.  Taille 
relativement  assez  grande. 

Deux  espèces  en  Eurojje  : le  Lanius  excubitor  Linné,  et  le  L. 
meridionalis  Temm.,  très  voisin,  qui  habite  le  sud  de  notre  conti- 
nent ainsi  que  le  nord  de  l’Afi'ique  et  nous  fait  défaut. 


70.  — 1 : PIE-GUIÈCHE  GRISE 
Raubwürger  — Averla  maggiore. 

i.v.Mus  EXCUBITOB  Linné. 

Bec  convexe,  bien  courbé  en  avant  et  profondément  denté,  égal  à 
moitié  de  la  tète  (voy.  ffg.  55).  Tarse  semi-lameïlé  sur  les  côtés. 
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Ailes  plutôt  courtes,  ne  couvrant  généralement  pas  le  tiers  de  la 
queue;  distance  des  rémiges  secondaires  au  bout  des  pritruxires 
courte,  environ  égale  au  tarse;  rémige  dépassant  beaucoup  les 
couv.  ant.  et  notablement  la  moitié  de  la  S“;  2"  égale  ùqxeu  près  à la 
6'%-  3°  et  4''  quasi-égales  et  les  qdus  longues;  les  8°,  4'  et  5”  échan- 
crées  au  bord  externe.  Queue  tm  peu  étagée.  Tête  et  dos  gris;  un 
bandeau  noir  sur  les  yeux  et  la  joue.  Faces  inféx\  blanches. 

Long.tot.0'^,240 — 2f)0 ; aile  pliée  (>"‘,100—1 10;  queue  0'",1 10 — 
125;  tarse  (>”‘,0200 — 0275;  bec,  au  front,  0”',0105 — 0‘”,0175. 

Lanius  excubitob  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1758,  et  éd.  12, 1,  p.  135, 1760. 
Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der  Schwciz,  p.  63,  1815.  Temminclc,  Man.  Ornith., 
I,  p.  142,  1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  1,  p.  94,  1827.  Schinz,  t'auna  helv.,  p.  62, 
1837.  Bailly,  Ornitli.  Savoie,  II,  p.  17,  1863.  Ilim,  Omit,  ticin.,  p.  123,  1866. 
Degl.  et  Gerhe,  Ornitli.  eiirop.,  I,  |».  222, 1867.  leritsch,  Vôgel  Europ.,  Tab.  21, 
Fig.  12,  1671.  Salvndori,  Faiiua  d’Ital.  Ucc.,  p.  58,  1872.  Collin,  Skand. 
Fugle,  p.  205,  1875-77.  3Ieln,  Vert,  fennica,  p.  89,  1882.  Gadotc,  Cat.  B.  Brit. 
Mus.,  VIII,  p.  287,  1883.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  170,  1886.  Saunders', 
III.  Mau.  brit.  Birds,  p.  139,  1889.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  202, 
Taf.  9,  Fig.  7,  1891.  Frivaldszky,  Aves  Hungariæ,  p.  68, 1891.  — L.  cinereus 
Brisson,  Ornith.,  II,  p.  141,  1760,  (ex  Gessner).  — L.  rapas  Brehm,  Journ. 
f.  Ornith.,  1851,  p.  147. 

CoLLYBio  EXCDBiTOR  Gray,  IIand-1.,  B.,  I,  p.  390,  1869. 

Noms  venu.  : S.  F.  : Mntaga.ise.  Grosse  Matagasse,  Genève  ; Pia  grisa, 
S‘-Maurice  ; Alouette  blanche,  Neuchâtel  ?.  — S.  A.  : Gemeiner  Wiirger,  Grosse 
Lornàgerst,  Gro.s.se  Haagâgerst,  Neuntôder.  Dornelster,  Diesbaeh.  — S.  I.  : 
Bragossa  gagiera,  Gagia  sparviera,  Streyazzon.  Sgazzùroii,  Locarno. 

Mâle  adulte  : Toutes  les  face.s  supérieures,  y compris  le  front  et 
les  sus-cau claies,  d’un  gris  cendré  bleuâtre;  un  large  bandeau  noir 
jeartant  du  bec,  couvrant  l’œil  et  la  joue;  un  léger  sourcil  blanc 
plus  ou  moins  accentué.  Couvertures  et  pennes  de  l’aile  noires, 
avec  une  large  tache  blanche  faisant  double  miroir  sur  les  rémiges 
primaires  et  secondaires;  les  dernières  plus  ou  moins  blanches  à 
l’extrémité;  scapulaires  blanches  aussi,  vers  le  bout.  Rectrices  mé- 
dianes noires,  externes  Idanches  ; les  intermédiaires  noires,  plus  ou 
moins  largement  terminées  de  blanc.  Toutes  les  faces  inférieures 
blanches.  Bec  et  pieds  noirs;  iris  brun. 

Femelle  adulte  : Un  peu  plus  petite.  Faces  supérieures  plus  fon- 
cées; inférieures  d’un  blanc  moins  pur  ou  plus  ou  moins  semées  de 
petits  croissants  grisâtres. 

JeMwes  .•  Toutes  teintes  plus  ternes;  dos  plus  ou  moins  marqué 
de  croissants  brunâtres;  de  petites  taches  transversales  grisâtres 
en  dessous  ; le  bout  des  rémiges  blanc. 
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Hybrides  : On  cite  des  croisements  du  Lanius  excubitor  avec 
quelques  formes  voisines  qui  nous  sont  étrangères'. 

La  Pie-grièche  grise,  sans  être  nulle  part  abondante,  est  cepen- 
dant assez  répandue  dans  toute  la  Suisse,  dans  les  bois  et  les  cam- 
pagnes, aussi  bien  en  plaine,  où  elle  passe  toute  l’année,  que  dans 
la  région  montagneuse  et  jusque  dans  les  vallées  élevées  de  la  ré- 
gion alpine,  où  elle  se  reproduit  encore  en  petit  nombre  et  passe 
même  parfois  riuvei*.  Elle  a niché  entre  autres  : d'un  côté  près  de 
la  Chaux-de-Fonds,  à 1000  mètres  environ,  dans  le  Jura,  de  l’autre 
dans  la  vallée  d’ürseren,  au-dessus  de  1400  mètres  dans  les  Alpes, 
et  dans  la  H'”  Engadine,  à plus  de  1800  mètres  sur  mer.  Quelques 
individus  traversent  le  pays  au  printemps  et  en  automne. 

Farouche,  courageuse  et  sanguinaii'e,  la  i)lus  grosse  de  nos  Mata- 
gasses  est  presque  un  Oiseau  do  proie  parmi  les  Passereaux.  Elle 
ne  se  contente  pas,  en  effet,  d’un  l'égime  d’insectes  accompagné  de 
quelques  baies  durant  la  mauvaise  saison,  mais  elle  donne  aussi 
constamment  la  chasse  aux  souris,  aux  lézards  et  aux  petits  oiseaux. 
C’est  presque  toujours  sur  le  sommet  d’un  arbre  ou  sur  quelque 
branche  élevée  qu’elle  se  tient  en  observation,  pour  mieux  voir,  à 
la  fois,  le  danger  qui  pourrait  la  menacer  et  la  proie  qui  dans  les 
environs  pourrait  se  présenter.  Souvent  aussi  on  la  voit,  comme 
la  Crécerelle,  suspendue  à quelques  mètres  au-dessus  du  sol,  se 
maintenant  en  [ilace  au  moyen  d’un  battement  précipité  des  ailes, 
l)uis  descendant  graduellement  ou  fondant  tout  coup  sur  un 
animal  qu’elle  emporte  ou  déchire  sur  place  à grands  coups  de  bec. 
Le  mâle,  au  moment  des  amours,  fait  entendre  un  petit  gazouille- 
ment assez  agréable  et  varié;  â la  même  époque,  les  individus  des 
deux  sexes  expi’iment  leur  crainte  par  le  mot  : kiiueen,  huueen, 
fort  et  prolongé.  En  dehors  de  ce  temps,  le  cri  d'appel  que  l'on 
entend  le  plus  souvent  peut-être  ti'aduit  par  le  mot  irruiï,  trruvi. 

Le  nid,  fixé  dans  une.  encoignure  de  branches,  sur  un  arbre,  chêne, 
peuplier  ou  arbre  fruitier,  est  découvert  et  bâti  de  mousse,  de  li- 
chens, d’herbes  et  do  radicelles,  avec  garniture  intérieure  do  laine, 
de  crins  et  de  duvet.  11  contient,  une  fois  par  an,  généralement  on 
mai,  de  quatre  à cinq  ou  six  œufs  d’un  ovale  ordinaire  et  relative- 
ment assez  gros,  d’un  gris  verdâtre,  avec  taches  grises  et  d’un 
brun  olivâtre,  plus  ou  moins  éparses  ou  formant  couronne  autour 
du  gros  bout,  et  mesurant  d’ordinaire  O^O^T — 028  sur  0'“,019— 020. 


* Lanius  major,  Borealis  et  Leucopterus  ; voyez  ; Suclietel,  loc.  cit.,  Mém. 
Soc.  zool.  de  France,  V,  p.  465-464. 
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L’espèce  est  répandue  en  Europe,  jusque  dans  l’extrême  nord,  et 
est  surtout  hôte  d’hiver  dans  le  sud. 


Sous-Genre  2 : ENNÉOCTONES 

ENNEOCTONÜS  Boie. 


Ailes  moyennes  ou  assez  longues  et  suhaigiiés.  Queue  moyenne  et 
arrondie.  Taille  relativement  iieUte. 

Cinq  espèces  en  Europe.  Le  L.  nubicus  Licht.,  d’Andalousie,  de 
Grèce  et  d’Eg}q3te,  et  le  L.  lyhœnicurus  Pall.  qui,  d’Asie,  fait  quel- 
quefois des  apparitions  jusqu’en  Allemagne,  nous  font  défaut. 


71.  — 2 : PIE-GRIÈCHE  A POITRINE  ROSE 
Kleiner  Qraimürger  — Averla  cenerina. 

LANlüS  JIIXOR  Gmelin. 

Bec  assez  régulièrement  convexe  et  bien  denté,  égale  environ  moitié 
de  la  tête.  Tarse  semi-lamellé  ou  écussonné  sur  les  côtés.  Ailes  rela- 
tivement longues,  couvrant  passablement  plus  que  moitié  de  la  queue; 
distance  entre  rémiges  secondaires  et  bout  des  primaires  environ 
une  fois  et  trois  quarts  le  tarse.  1"  rémige  quasi-égale  aux  couv. 
ant.  et  entrant  environ  trois  fois  et  «w  tiers  dans  la  longueur  de  la 
seconde;  2°  légèrement  plus  longue  que  la  3^  la  plus  grande, 
seide  véritablement  écliancrée  au  bord  externe  (voy.  fig.  57).  Queue 
faiblement  étagée.  Tête  et  dos  gris;  un  bandeau  noir  sur  le  front, 
les  yeux  et  la  joue.  Faces  inf.  d’un  blanc  rosé. 

Long.  tôt.  (r,210  —220;  aile  pliée  0'",I  J3 — 120;  queue  0'°, 090 — 
098;  tarse  0'°,024 — 02G;  bec,  au  front,  0”',014.5 — 0133. 


Lanius  minoe  Gmelin,  Syst.  Nat,  I,  i).  308,  1788.  Meisner  u.  Sch.,  Vôgel 
dcr  Sohweiz,  p.  C4,  1815.  Temminclc,  Man.  Ornith.,  1,  p.  141,  1820.  Savi, 
Omit,  tosc.,  1,  p.  98,  1827.  Schinz,  Fauna  halv.,  j).  (12,  1837.  Riva,  Omit, 
ticin.,  p.  124,  1866.  Begl.  et  Gerbe,  Omith.  eiirop.,  1,  ji.  224,  1867.  Früsch, 
Vôgel  Europ.,  Tab.  21,  Fig.  16  et  18,  1871.  Sakadori,  Fanna  dTtal.  Ucc., 
p.  60,  1872.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  208, 1875-77.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  89, 
1882.  Gadow,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  VI  II,  ]).  235,  1883.  Giglioli,  Avifauna  itat, 
p.  174,  1886.  Saunders,  III.  Mau.  brit.  Birds,  p.  141,  1889.  Friderich, 
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Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  205,  Taf.  9,  Fig.  8,  1891.  Frivaldsshy,  Aves  Him- 
gariæ,  p.  67,  1891.  — L.  it.\licüs  Latham,  Ind.  oriiith.,  I,  p.  71,  1790.  — 
L.  ViGiL  Pallas,  Zoogr.,  I,  j).  403,  1811.  — L.  nigro-ross,  D.  médius  Brehm, 
Vôgel  Deutschl.,  p.  236,  18.31.  — L.  roseüs  Bailly,  Ornith.  Savoie,  II,  p.  26, 
1853.  — L.  PiNETOEüM,  L.  EXiMius,  L.  GBÆCUS  Brehm,  Naumania,  1855, 
p.  275. 

Esneoctonds  MiNOR  Blyth,  Gat.  brit.  Mus.  As.  Soc.,  p.  193,  1849.  — En. 
iTALicus  Bonap.,  Rev.  zool.,  1863,  p.  438. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Matagasse  rose,  Genève.  — S.  A.  : Schwarzstirniger 
Wiirger.  — S.  I.  : Stregazzon,  Sgazzùra.  Gazot,  Gagiéta,  Locarno. 


2Iûle  adulte,  en  noces  : Faces  sui)éi1eure.s,  depuis  le  sommet  de 
la  tête  jusque  sur  les  sus-caudales,  d’un  gris  cendré.  Un  large  ban- 
deau uoir  sur  le  front,  jusqu’au  niveau  des  yeux, 
ainsi  que  sur  ceux-ci  et  sur  la  joue.  Pennes  de  l’aile 
d’un  noir  brunâtre;  les  rémiges  primaires  avec  une 
large  tacbe  blanche  faisant  miroir.  Rectrices  mé- 
dianes noires;  les  deux  externes,  de  chaque  côté, 
blanches  on  à peine  tachées  de  noir;  les  autres 
largement  tachées  et  terminées  de  blanc.  (îorge  et 
sous-caudales  blanches;  poitrine,  ventre  et  flancs 
rosés.  Bec  noir;  pieds  noirâtres;  iris  brun.  — En 
automne  : Le  bandeau  frontal  noir  s’efface  plus  ou 
moins,  et  le  rose  des  faces  inférieures  est  moins 
apparent. 

Femelle  adulte  : Toutes  teintes  plus  ternes;  faces 
inférieures  moins  roses;  rectrices  latérales  plus 
envahies  par  le  noir,  l’externe  souvent  seule  sans 
tache.  — En  automne  : bandeau  frontal  moins  accusé. 

Jeunes  .-Wun  gris  lavé  et  ôndé  de  brunâtre,  eu 
de.ssus;  front  grisâtre,  sans  véiàtable  bandeau  fron-  k,o.57.  Liuiius  mi- 
tai; couvertures  et  rémiges  bordées  de  blanc  rous- 
sâtre,  vers  le  bout.  Faces  inférieures  nuancées  do  roussâtre  pâle,  sur 
les  côtés  princi|)alement.  Bec  un  peu  jaunâtre  à la  base. 


La  Pie-gi'iècbe  à poitrine  rose  est  plus  ou  moins  répandue  dans 
toute  la  Suisse,  en  plaine  : relativement  rare  ou  surtout  de  passage 
à l’est,  un  peu  plus  fréquente  et  souvent  niebeuse  à l’ouest,  surtout 
depuis  quarante  ans  environ,  pi'esque  commune  an  sud,  dans  leTes- 
siii.  Fille  nous  arrive  dans  la  seconde  moitié  d’avril  et  nous  ([uitte 
généralement  au  commencement  de  septembre,  bien  que  l’on  ren- 
contre parfois  des  individus  de  passage  encore  en  octobre. 

Cette  espèce,  un  peu  plus  petite,  moins  farouche  et  moins  sangui- 
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naire  que  la  précédente,  recherche  les  lisières  des  bois  ou  les  cam- 
pagnes plantées  d’arbres  isolés,  volontiers  dans  les  localités  plus 
ou  moins  marécageuses  ou  an-osées.  (3n  no  la  voit  guère  en  été  dans 
la  région  montagneuse;  par  contre,  elle  a été  observée  en  passage 
au  Locle,  dans  le  Jura,  et  parfois  jusque  dans  la  région  alpine,  dans 
la  vallée  d’Urseren  et  la  H‘°  Engadine,  par  exemple.  Elle  ne  s’attaque 
qu’assez  rarement  à de  petits  vertébrés.  Sa  nourriture  consiste 
principalement  en  insectes  coléoptères  et  orthoptères  ; cependant, 
elle  fournit  aussi  à ses  petits  des  vers,  des  chenilles  nues  et  même 
des  baies  ou  des  fruits  charnus.  Son  cri  peut  être  traduit,  selon 
les  cas,  par  les  mots  niirrr,  mirrr,  mirri  ou  kia,  kia,  Ida  suivant 
Bailly. 

Elle  établit  généralement  son  nid  sur  les  arbres,  dans  les  enfour- 
chui-es  des  branches  et  à une  moyenne  élévation,  volontiers  sur  des 
peupliers.  Son  nid  est  composé  de  uiousse,  de  plantes  sèches  et  de 
radicelles,  avec  garniture  de  laine,  ou  de  poils,  et  reçoit,  d’ordi- 
naire une  fois  l’an,  vers  la  tin  de  mai,  cinq  ou  six  œufs  d’un  ovale 
assez  court,  d’un  verdâtre  pâle,  avec  macules  ou  points  gris  et  taches 
plus  ou  moins  grandes  d’un  brun  verdâtre,  surtout  près  ou  autour 
du  gros  bout,  et  mesurant  le  plus  souvent  0'“,()22— 024  sur  0”,0170 
—0175. 

Cette  espèce  est  assez  répandue  en  Europe  centrale  et  méi-idionale 
surtout,  ainsi  qu’en  Asie  occidentale,  et  se  répand,  suivant  les  saisons, 
d’un  côté  jusqu’en  Scandinavie  et  en  Sibérie,  de  l’autre  jusque  dans 
le  nord  de  l’Afrique. 


72.  - 3 ; PIE-GRIÈCHE  ÉCORCHEUR 
Rothrücldger  Würger  — Averla  %nccola. 

LANiL’s  COI.LUIUO  Linné. 


Bec  médioci'ement  convexe,  au  moins  moitié  de  la  tête.  Tarse  pl. 
ou  m.  écussonné  ou  semi-lamellé  sur  les  côtés.  Ailes  moyennes,  cou- 
vrant environ  deux  cinq,  de  la  queue;  J™  rémige  dépassant  un  peu 
les  couv.  ant.  et  mesurant  entre  un  tiers  et  deux  cinq,  de  la  2°;  2°  attei- 
gnant entre  et  5”;  3"  la  plus  longue;  les  3^  et  4°  échancrées  au 
hord  externe.  Queue  arrondie.  Dessus  de  la  tête  gris  ou  cendré;  dos 
brun;  quis  de  miroir  sur  l’aile;  un  bandeau  noir,  depuis  le  bas  du 
front  jusque  sur  les  yeux  et  la  joue,  cf . 
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Long.  tôt.  0'^,175—J85;  aile  pliée  0"',Q90—  094;  queue  0'“/)75 — 
0S2;  tarse  0'°,0225 — 0240  ; bec,  au  front,  0“',0J.35 — 0145. 

Laniüs  oollürio  Linné,  Syst.  Xat.,  I,  p.  136,  1766.  Tenminck,  IMan.  Or- 
nith.,  I,  p.  117,  1820.  Sari,  Ornith.  tosc.,  I,  p.  100,  1827.  Schinz,  Fauiia  Fclv., 
p.  63,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  II,  p.  39,  1853.  Rira,  Omit,  tiein.,  p.  127, 
1865.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  curop.,  I,  p.  228,  1867.  Frilsch,  Vôgel  Europ., 
Tab.  23,  Fig.  12  et  Tali.  25,  Fig.  8,  1871.  Salmdori,  Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  61, 
1872.  Collin,  Skand.  Fngle,  p.  211,  1875-77.  Mêla,  Vert,  feunica,  p.  90, 1882. 
Gadoiv.Cat.  B.  Brit.  Mns.,  VIII,  p.  286,  1883.  Giglioli,  Avifannaital.,  p.  175, 
1886.  Saunders,  III.  Man.  hrit.  Birds,  p.  143,  1889.  Frklerich,  Deutsche  Vôgel, 
4®  édit.,  J).  208,  ïaf.  10,  Fig.  3, 1891.  Frimldszky,  Aves  HungariiC,  p.  69, 1891. 
— L.  spisiTOROüus  Bechstein,  Xaturg.  Deutsehl.,  II,  p.  1335,  1805.  Meisner 
U.  Sch.,  Vôgel  der  Schwoiz,  j).  66,  1815.  — L.  dumbtorüm  Brehm,  Vôgel 
Dentschl.,  p.  234,  1831. 

Enneoctonus  COLI.CRIO  Boie,  Isis,  1826,  p.  973. 

Noms  vulo.  : S.  F.  : Petite  Matagasse,  Genève;  Mataga,  Neuchâtel.  — S.  A.  : 
Dornâgerst,  Lorndreher,  Haagügerst,  Haagspatz,  Kleiner  Neuntoder.  — S.  I : 
Strangô.wola,  Gattusc,  Bragos-i,  Goga,  Becasc,  Scazzurelta.  Seavezzacoll,  Lo- 
earno. 

Mâle  adulte:  Têto,  derrièro  du  cou,  nuque,  crüU|)ion  et  sus-cau- 
dales d’un  cendré  Ideuâti-e;  un  bandeau  noii',  partant  dn  bas  du 
front,  où  il  est  assez  étroit,  s’étendant  sur  l’œil  et  la  joue.  Dos  d’un 
roux  marron;  couvertures  de  l’aile  partie  rousses,  partie  d’un  brun 
noirâtre  et  largement  frangées  de  roux  ; scapulaires  rousses  ; ré- 
miges primaii-es  noirâtres,  tinemcnt  liscrées  de  grisâtre;  secon- 
daires plus  ou  moins  largement  frangées  de  roux  et  terminées  do 
blanchâtre.  Les  quatre  rectrices  médianes  noiro.s;  les  latérales 
blanches,  largement  tacliées  de'  noir,  dans  leur  tiers  extrême  envi- 
ron, et  terminées  de  blanc.  Gorge,  bas- ventre  et  sous-caudales  blancs 
ou  blanchâtres  ; poitidne,  ventre  et  flancs  d'un  blanc  plus  ou  moins 
lavé  de  ro.se  roussâtre.  Bec  noir;  pieds  et  iris  bruns. 

i'CTueü/e  flditZfe;  Dos  d’un  roux  terne;  tête  en  dessus,  nuque  et 
croupion  nuancés  de  gidsâtre  ; sus-caudales  rousses;  un  ti’ait  sour- 
cilier blanchâtre;  une  bande  d’un  brun  roussâtre  derrière  l’œil. 
Faces  inférieures  d’un  blanc  plus  ou  moins  pur  et  finement  rayées 
en  travers  de  croissants  brun-roussâtres  sur  les  côtés  du  cou,  la 
poitrine  et  les  flancs.  Rectrices  brunes,  les  latérales  plus  ou  moins 
bordées  et  terminées  de  blanc. 

Jeunes:  Ressemblent  à la  femelle,  avec  des  raies  transversales 
Ijrunes  sur  les  parties  dorsales.  Faces  inférieures  plus  tachées;  rec- 
trices plus  roussâtres  et  terminées  de  blanchâtre. 
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Hybrides:  Le  D''  Depierre  a déci'it,  sous  le  nom  de  Lanius  dubius 
une  Pie-giàèche  cT  ad.,  tuée  près  de  Lausanne  en  1805,  (]ui  paraît 
n’être  (lu’un  bâtard  des  L.  coUiirio  et  L.  rufiis  dont  elle  a tout  à 
fait  les  proportions,  à l’exception  d’un  bec  légèrement  plus  fort.  Elle 
a du  premier  le  gris  du  vertex  et  du  croupion,  ainsi  cpio  la  large 
bordure  d’un  brun  l'oux  dos  couvertures  et  des  rémiges,  et  tient 
du  second  l’épais  bandeau  frontal,  le  trait  post-sourcilier  blanc  et 
le  miroir  de  l’aile  ; le  seul  caractère  qui  lui  soit  propre  réside  dans 
la  coloration  d’un  roux  assez  foncé  de  la  poitrine  et  des  flancs. 

L’Ecorcheur  est,  de  nos  quatre  espèces,  la  plus  commune  en  Suisse, 
surtout  abondante  en  plaine,  encore  fréquente  dans  le  bas  de  la  ré- 
gion montagneuse,  rare  ou  diminuant  rapidement  en  nombre  dans 
la  région  alpine,  au  sud  comme  au  nord  des  Alpes.  Elle  se  repro- 
duit communément  jusqu’à  800 — 900  mètres  dans  le  Jura,  tandis 
qu’elle  n’est  guère  que  de  passage  dans  beaucoup  de  localités  au- 
dessus  de  1000  mètres  dans  les  Alpes.  Ce  n’est  que  grâce  à des 
conditions  exceptionnellement  favorables  qu’elle  a niché  quelquefois 
dans  certaines  vallées  plus  élevées,  jusqu’à  1450  ou  même  1800 
mètres,  comme  dans  la  vallée  d’Urseren  et  la  H‘°  Engadine.  Elle 
nous  arrive,  généralement  par  paii'es,  au  milieu  d’avi'il,  pour  nous 
quitter  vers  la  tin  de  septembre  ou  eu  octobre.  Quelques  rencontres 
de  cette  espèce  en  hiver,  signalées  sur  certains  points  dans  le  pays, 
me  paraissent  devoir  être  tout  à fait  accidentelles. 

Cette  jietite  Pie-grièche,  bien  moins  sauvage  que  la  Grise,  habite 
de  préférence  les  haies  et  la  lisière,  des  bois.  Bien  qu’elle  ne  reclu'rcluî 
pas  les  gi’ands  ai-bres  ])our  s’y  percher  comme  les  précédentes,  c’est 
cependant  toujours  au  bout  de  tiuelque  branche  isolée  ou  supérieure 
d’un  petit  arbre  ou  d’un  buisson  qu'elle  se  tient  en  observation. 
Tantôt  elle,  restera  longtemps  posée  immobile  et  le  corps  droit, 
tantôt  elle  plongera  brusquement  à terre  sur  quelque  proie,  ou  bien, 
prenant  le  vol,  elle  rasera  le  terrain  pour  remonter  plus  loin  sur  un 
nouveau  perchoir.  Elle  prend  quelquefois  de  petits  reptiles  ou  dos 
souris,  cependant  sa  nourriture  consiste  principalement  en  insectes, 
grosses  mouches,  grillons,  sauterelles,  hannetons,  etc.,  dont  elle  a 
l’habitude  de  faire  provision,  en  les  piquant  au  bout  des  épines  sur 
les  buissons.  Le  mâle,  à l’époque  des  amours,  fait  entendre  un  i)etit 
babil  assez  varié,  dans  lequel  quelques  observateurs  ont  voulu  re- 
connaître une  intention  d’imitation  des  êtres  qui  vivent  avec  lui 
dans  les  mêmes  conditions.  En  dehors  de  ce  temps,  son  cri  rl’appel 
semble  exprimer  les  syllabes  répétées  yaeg,  gaeg,  ou  grae,  grae. 

‘ Bulletin  de  la  Soc.  ornitli.  suisse,  vol.  I,  part.  II,  1866,  p.  31,  PI.  IV. 
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L’Ecoi'chcur  construit,  dans  les  haies  ou  entre  les  branches  de 
buissons  touffus,  un  nid  en  coupe  épaisse,  composé  de  menues  ra- 
cines, de  brindilles,  de  mousse  et  de  lichens,  avec  garniture  de 
petites  radicelles,  d’herbes  sèches,  de  crins,  parfois  de  débris  de 
laine.  Il  pond  d’ordinaire  dcu.x  fois  l’an,  eu  mai  et  en  juillet.  Ses 
œufs  au  nombre  de  cinq  à six  ou  sept,  sont  d’un  ovale  plus  ou 
moins  arrondi  ou  allongé,  parfois  uu  peu  pointus,  d’ordinaire  jau- 
nâtres ou  rosâtres,  avec  petites  macules  et  points  d’un  gris  cendré, 
mêlés  à d’autres  taches  un  peu  plus  grandes,  brunes  et  rousses, 
parfois  un  peu  éparses,  le  plus  souvent  formant  couronne  autour 
du  gros  bout,  exceptionnellement  d’un  blanc  pur  avec  quelques 
points  bruns-roussâtres  ; ils  mesurent  volontiers  O'“,022 — 023  sur 
0'“,0165-0180. 

L’espèce  est  très  répandue  en  Europe,  jusqu’au  63"  ou  64°  degré, 
soit  passablement  moins  avant  vers  le  nord  que  VExcuhitor,  ainsi 
qu’en  Asie  et  en  Afrique. 


73.  — 4 : PIE-GRIÈCHE  ROUSSE 
Roilikojjfiger  Würger  — Averla  cajnrossa. 

LANIUS  RUFUS  BrisSOll 


Bec  médiocrement  convexe,  à peu  imès  moitié  de  la  tête.  Tarse 
semi-lamellé  sur  les  côtés.  Ailes  moyennes,  couvrant  environ  moitié 
de  la  queue.  1"  rémige  dépassant  de  un  tiers  au  moins  les  couver- 
tures antérieures  et  mesurant  environ  deux  cinq,  de  la  2";  2"  d’or- 
dinaire légèrement  plus  courte  que  la  U”;  3°  la  plus  longue;  les  3°, 
4"  et  ô"  échancrées  au  hord  eacterne  (voy.  ffg.  58).  Queue  subarron- 
die. Dessus  de  la  tête  roux;  dos  noir  ou  brun;  un.  miroir  blanc  sur 
l’aile;  un  large  bandeau  noir  sur  le  front,  l’œil  et  la  joue 

Long.  tôt.  (>'^,187 — 197;  aile  pliée  (>”‘,007 — 102;  queue  0‘”,080 — 
088;  tarse  0'”,023—025  ; bec,  au  front,  0'”,0 140— 0150. 

Lanivs  senator  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  g.  43,  sp.  7,  1758.  Friderich, 
Deutschl.  Vôgel,  4®  cd.,  p.  207,  Taf.  10,  Fig.  2,  1891.  — L.  Rurns  Brisson, 
Ornith.,  Il,  147,  1760.  Savi,  Ornith.  tosc.,  I,  p.  98, 1827.  iS'c/im.»,  Faiina  lielv., 

^ Malgré  la  priorité  du  nom  Senator  Linné,  j’ai  cru  devoir  conserver  ici  le 
qualificatif  liufus  Brisson,  plus  généralement  connu  et  admis. 
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p.  63,  1837.  Riva,  Omit,  ticin.,  p.  126,  1863.  Régi,  et  Gerbe,  Ornitli.  europ., 
I,  p.  226,  1867.  Fritxch,  Vogel  Europ.,  Tab.  23,  Fig.  11,  et  Tab.  25,  Fig.  9, 
1871.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  209,  1875-77.  — L.  auricuiatüs  Millier,  Syst. 
Xat.,  suppl.,  p.  71,  1766.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  60,  1872.  Gadow, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  VllI,  ji.  283,  1883.  GiglioU,  Avifauna  ital.,  p.  176,  1886. 

— L.  POMERANUS  Gmeli.n,  Syst.  Nat.,  I,  j).  302,  1788.  Saundem,  III.  Man. 
brit.  Birds,  p.  145,  1889.  — L.  RLTII.U.S  Latham,  Ind.  oriiitb.,  1,  p.  70,  1790. 
Temminck,  Man.  Ornitb.,  I,  ]).  146,  1820.  — L.  rüpiceps  Bcchsiein,  Naturg. 
Deutschl.,  II,  p.  1327,  1805.  Meisner  u.  Seh.,  Vôgel  der  Schweiz,  j).  65,  1815. 

— L.  MELASOTOS  Brehiu,  Vôgel  Deutscbl.,  p.  238,  1831.  — L.  hup’icapii.i.üs 
Bailly,  Ornitb.  Savoie,  II,  p.  32,  1 853.  — L.  niloticiis  Gray,  Hand-i.,  B.,  I,^ 
p.  393,  1869. 

Phoneüs  Rn'-us  Kaup,  Nat.  Syst.,  p.  33,  1829. 

Enneoctonüs  HCPüs  Boiiap.,  Birds  of  Europe,  p.  26,  1838.  — En.  peotoralts. 
En.  .Iardinei  v.  Millier,  Journ.  f.  Ornitb.,  1855,  ]).  450. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Matagasse  rousse,  Genève.  Fia  teta  rose,  Sf-Maurice. 

— S.  .4.  • Rormigerst,  Botkkopfwiirger.  — S.  I.  : Coross,  Scaszùra,  Ga- 
gièta.  Gagieta  de  montagna,  Corossulum  de  montagna,  Locarno. 

Mâle  adulte  : Dessus  de  la  tête  et  nuque  d’un  beau  roux  foncé, 
avec  un  large  bandeau  noir  sur  le  front,  les 
yeux  et  la  joue;  une  tacbe  blanche,  de  chaque 
côté,  au-dessus  des  narines,  une  autre  plirs 
petite,  derrière  l’œil.  Dos  noir  dans  le  haut, 
souvent  plus  on  moins  varié  de  blanc  dans  le 
bas;  croupion  gris  foncé;  scapulaires  et  su.s- 
caudales  blanches.  Les  quatre  rectrices  mé- 
dianes noires,  l’externe  de  chaque  côté  blanche 
tachée  de  noir,  les  latérales  intermédiaires  en 
majeure  partie  noires,  blanches  à la  base  et  à 
l’extrémité  seulement.  Ailes  noires;  les  cou- 
vertures et  les  rémiges  secondaires  légèrement 
liserét's  de  gris-roussâtre.  Une  tacbe  blanche 
formant  miroir  sur  les  rémiges  primaires. 
Toutes  les  faces  inférieures  blanches,  plus  ou 
moins  salies  de  roussâtre  pôle  à la  poitrine 
et  au  ventre.  Bec  et  pieds  noirs.  Iris  brun. 
Femelle  adulte  : Roux  de  la  tête  et  de  la  nuque  moins  vif.  Bas 
du  front  nuancé  de  blanc  roussâtre.  Dos  d’un  brun  sombre.  Crou- 
])ion  et  sus-caudales  d’un  gris  jaunâtre  pâle.  Pennes  de  l’aile  et  rec- 
trices brunes.  Quelques  raies  transversales  brunes  sur  les  côtés 
de  la  poitrine.  Flancs  plus  teintés  de  rous.sâtre.  Miroir  parfois  aussi 
un  peu  sali  de  roussâtre. 


Fin.  58.  Lanis  niius, 
a=  !'•'>  rcmiœp. 
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Jeunes,  avant  la  mm  ; Plus  pâles  et  plus  grisâtres  que  ceux  de 
l’Ecorcheur.  Dessus  de  la  tête  blanchâtre  ondulé  de  grisâtre  ; faces 
dorsales  variées  de  brun  roussâtre  terne  et  de  gris,  plus  cendrées 
vers  le  croupion,  avec  des  taches  brunes  en  croissant,  particulière- 
ment sur  les  ailes  et  les  sus-caudales.  Faces  inférieures  blanchâtres, 
traversées  de  croissants  gris-brunâtres.  Un  bandeau  brunâtre  laté- 
ral, entre  le  bec  et  l’adl,  et  derrière  celui-ci.  Bec  et  pieds  bruns.  ^ — 
Apres  la  mue  : Dessus  de  la  tête  et  du  cou  mélangés  de  brun  et  de 
roux;  dos  brunâtre;  scapulaires  blauchâtres  ou  variées  de  blanc  ; 
croupion  grisâtre,  taché  de  noirâtre;  miroir  de  l'aile  blanc-rous- 
sâtre;  rectrices  brunâtres,  terminées  de  blanchâtre  ou  de  roussâtre. 
Faces  inférieures  plus  ou  moins  bai’rées  de  gris-brunâtre. 

Hijhride:  Voyez,  à l’espèce  précédente,  un  bâtard  des  L.  collurio 
et  L.  ritfas. 

La  Pie-grièche  rousse,  sans  être  nulle  part  aussi  abondante  que 
PEcorcheur,  est  cependant  assez  répandue  dans  le  bas  pays,  assez 
commune  à l’ouest  et  au  sud,  relativement  rare  à l’est.  Elle  se 
reproduit  en  plaine,  ainsi  qu’au  pied  et  sur  les  derniers  contreforts 
du  .Jura,  et  dans  quelques  vallées  du  centre,  mais  elle  s’élève  moins 
que  la  précédente  dans  la  région  montagneuse  et  ne  se  montre 
guère  qu’en  passage  dans  la  région  alpine.  Elle  nous  arrive  vers  la 
tin  d’avril  et  nous  quitte  généralement  au  commencement  do  sep- 
tembre. 

Ses  allures,  son  alimentation  et  sa  voix  rappellent  assez  celles  de 
l’Ecorcheur.  Elle  se  maintient  aussi  parfois,  comme  la  Pie-grièche 
grise  et  plusieurs  de  ses  congénères,  suspendue  en  l’air  par  un 
battement  précipité  des  ailes,  au-dessus  de  quelque  proie,  insecte 
■ou  campagnol. 

Son  nid  est  placé  sur  quelque  enfourchure,  dans  une  haie  ou 
un  épais  buisson,  ou,  plus  souvent  que  chez  la  précédente,  à une 
hauteur  moyenne,  sur  une  branche  d’arbre,  et  reçoit  généralement 
quatre,  cinq  ou  six  œufs,  ordinairement  dans  la  seconde  moitié  de 
mai  et  parfois  de  nouveau  en  juillet,  surtout  si  la  première  nichée 
a été  détruite.  Ses  œufs,  d’un  ovale  plus  ou  moins  conique,  parfois 
assez  allongés,  sont  blanchâtres  on  d’un  verdâtre  pâle,  avec  macules 
et  points  gris  mêlés  à d’autres  taches  plus  grandes  d’un  brun  ver- 
dâtre et  souvent  en  couronne  autour  du  gros  bout.  Ils  mesurent 
volontiers  0“,0220 — 0235  sur  0'“,0170 — 0185.  J’ai  vu  des  variétés 
plus  allongées  qui  mesuraient  jusqu’à  0'“,027  sur  O'“,0l5— 016. 

L’habitat  de  cette  espèce  s’étend  un  peu  moins  vers  le  nord 
que  celui  de  la  précédente.  Cependant,  le  Lanms  rufus  est  assez 
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répandu  en  Europe,  jusque  dans  le  nord  de  l’Allemagne,  et  a été 
exceptionnellement  rencontré  jusqu’en  Angleterre,  même  en  Scan- 
dinavie. Il  va  généralement  hiverner  en  Afrique  septentrionale, 
comme  les  deux  précédents. 


XIX.  — Famille  IV  : AMPÉLIDÉS 
AMPELIDÆ 

Bec  généralement  court  ou  plutôt  court,  quasi-droit,  pas- 
sablement fendu,  élargi  et  plus  ou  moins  déprimé  en  arrière, 
un  peu  convexe  et  comprimé  vers  le  bout,  avec  des  poils 
assez  courts  d la  base;  la  mandibule  supérieure  un  peu 
courbée  et  échancrée  vers  l’extrémité;  narines  basales,  le 
plus  souvent  plus  ou  moins  cachées  sous  des  plumes  pili- 
formes  couchées  en  avant  (voy.  üg.  59).  Tarse  assez  trapu, 
scutellé  devant  et  un  peu  sur  les  côtés;  doigts  assez  épais, 
avec  ongles  arqués  et  moyens,  l’externe  soudé  au  médian 
à la  base  seulement.  Ailes  plus  ou  moins  longues  et  pointues, 
avec  dix  rémiges  primaires,  la  première  très  courte  ou  rudi- 
mentaire. Queue  à douze  rectrices  souples.  Les  plumes  cé- 
phaliques souvent  prolongées  en  huppe.  Formes  générales 
un  peu  ramassées. 

Oiseaux  de  taille  relativement  petite,  généralement  erratiques 
et  sociables,  frugivores  et  insectivores,  comptant  quelques  repré- 
sentants dans  l’ancien  et  le  nouveau  monde. 

Le  genre  Ampeù's  est  seul  représenté  en  Suisse  et  en  Europe. 


47.  — Genre  1 : JASEÜR 

ASIPELIS  Liullé. 

Bec  beaucoup  plus  court  que  la  tète,  au,  front,  et  plus 
large  que  haut  à la  base;  mandibule  inférieure  un  peu 
retroussée  et  échancrée  à l' extrémité  ; narines  entièrement 
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recouvertes  de  plumes  pili formes  en  brosse  (voy.  fig.  59). 
Pieds  assez  épais.  Tarse  au  plus  de  la  longueur  du  doigt 
médian  avec  ongle.  .4  iles  assez  longues  et  quasi- 
aigues,  n’atteignant  pas  le  bout  de  la  queue; 

rémige  rudimentaire  ; 3®  généralement  la 
plus  longue.  Queue  relativement  courte  et  quasi- 
droite.  Plumes  frontales  prolongées  en  huppe  gn’i-?uius"’belf. 
convexe.  Depetits  appendices  cornés  à l' extrémité  m,  ex 
des  rémiges  secondaires,  chez  ad.  Livrée  en  majeure  par- 
tie gris-rougedtre. 

Œufs  médiocrement  nombreux,  ovales  et  tachés,  l’appelant  à la 
fois  ceux  de  Lanius  et  de  Coccothraastes. 


Oiseaux  opérant  souvent  de  grandes  migrations,  en  bandes  nom- 
breuses, se  nourrissant  de  fruits  et  d’insectes. 

Des  quelques  espèces  connues  dans  l’ancien  et  le  nouveau  monde, 
une  seulement  se  montre  en  Suisse,  qui  habite  également  l’Europe, 
l’Asie  et  l’Amérique  du  nord. 


74.  — 1 : JASEUR  D’EUROPE 
Seidensclttvanz  — BeccoJ'rusone. 

AMPEi.is  GAanuLDs  Liuné. 


Bec  nw  peu  qdiis  court  que  moitié  de  la  tète,  au  front.  Pouce  avec 
ongle  à jmi  jrrès  égal  an  doigt  externe.  Ailes  recouvrant  gén.  entre 
trois  cinq,  et  lég.  plus  de  deux  tiers  de  la  queue;  T”  rémige  rudimen- 
taire; un  peu  plus  courte  que  la  3°  ou  presqjie  égale;  3°  la  plus 
longue.  Un  miroir  oblique  blanc  sur  les  couvert,  ant.  Rémiges  secon- 
daires avec  petit  appendice  corné  rouge,  à l’extrémité,  ad.  Bectrices 
noires,  avec  bout  jaune.  H itppie  gris-rougeâtre.  Gorge  noire. 

Long.  tôt.  ()"',190 — 2()ô;  aïlepiliée  0'",1 15 — J2i);  queue  0“',(>(j2 — 
071);  tarse  0";01!)ü — 0205  ; bec,  au  front,  O'",0  P20 — 0125. 

Lanius  uahrclus  Linné,  Syst.  Nat.,  17.'38,  et  Fauna  supc.,  n»  82,  1761. 

Bombycu.la  bohemica  Bris.smi,  Ornith., II,  ]).  333, 1760, (ex  Gessner).  Brehm, 
Vôgel  Deutsclil.,  p.  219,  1831.  — B.  garrüla  Vieillot,  Nouv.  Dict.,  XVI,  p.  523, 
1817.  Temminclc,  Man.  Ornith.,  I,  p.  124,  1820.  Haei,  Omit,  tosc.,  I,  p.  108, 
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1827.  Brehm,  1.  c.,  p.  218,  1831.  Schinz,  Fauna  lielv.,  p.  66, 1837.  Riva,  Oriiiti 
ticin.,  J).  109,  1865.  Fril~sch,  VOgol  Europ.,  ïali.  27,  Fig.  4 Pt  5,  1871.  Fri- 
derich,  Deiitschn  Vôgcl,  4'*  éd.,  p.  212,  Taf.  10,  Fig.  4, 1891.  — B.  brachykhyn- 
CHüs  Brehm,  Nauniania,  1855,  p.  275. 

Ampelis  OARHUi.üs  imwé,  Syst.  Xat.,  1,  p.  297,  1766,  (ex  Geftsner).  Meisner 
U.  Sch.,  Vôgel  der  Scliwciz,  j).  96, 1815.  JJegL  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  577, 
1867,  Salradori.  Fauna  d’Ital.  Ücc.,  p.  57,  1872.  Collin,  Skand.  Fugic,  p.  180, 
1875.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  127,  1882.  Bharpe,  Cat.  B.  Brit.  lilus.  X,  p.  212, 
1885.  Gujlioli,  Avifaïuia  ital.,  p.  169,  1886.  Saunders,  Bl.  Mau.  brit.  Birds, 
p.  147,  1889.  — A.  GARRüLA  Fricnldszky,  Aves  Hungariæ,  p.  73,  1891. 

Parus  bombyoilla  Pallas,  Zoogr.  I,  ]>.  648,  1811. 

BuMBïL'iPiiuRA  POI.IOUEPHALA  Meyer,  Vôgel  Liv.  und  EstliL,  p.  101,  1815. 

Boheyciyora  garhola  Temminel;,  Mau.  B®  6d.,  p.  77,  1816.  — B.  europæa 
Bailly,  Ornith.  Savoie,  II,  p.  64,  1863. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Jaseur.  — S.  A.  : Bôhmer,  Bôhmerli,  Pestilemvogel, 
Pestrogel,  Sterbevogel,  Todtenvogel. 

Mâle  adulfe  : D’un  cendré  rougeâtre,  plu.s  foncé  en  dessus  qu’en 
dessous;  la  huppe  de  même  couleur;  le  croupion  gris.  Couvertures 
alaires  brunes;  les  antérieui’es  noires,  avec  bout  blanc  formant 
miroir  oblique  sur  l’aile.  Rémiges  primaires  noires;  les  deux  ou 
trois  plus  grandes  liserées  de  blanc  vers  l’extrémité,  las  autres  bor- 
dées, vers  le  bout,  do  jaune  au  côté  externe  et  de  blanc  à l’extré- 
mité; rémiges  socondaii'es  d’un  gris  brun,  terminées  de  blanc  sur 
les  barbes  externes,  la  plupart  avec  un  petit  ajtpendice  rouge,  corné 
et  aplati.  Rectrices  noires,  avec  le  bout  jaune,  l’olontiei's  aussi  avec 
de  petites  pointes  cornées  rouges  à l’extrémité,  chez  les  vieux  su- 
jets. Sous-caudales  d’un  roux-marron.  Une  tache  noire,  bordée  d’un 
rougeâtre  plus  accusé,  â la  base  du  bec,  sur  l’œil  et  derrière  celui-ci. 
Une  auti'e  large  tache  noire  à la  gorge,  bordée  sur  les  côtés,  comme 
la  précé(bmte.  Bec  brun-jaunâire  à la  ba.se,  noirâtre  en  avant.  Pieds 
bruns.  Iris  brun-rougeâti-e. 

Femelle  uduZfe.-Un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  avec  la  huppe  un 
peu  plus  courte;  les  rémiges  pidmaires  bordées  de  jaune  plus  pâle, 
et  au  côté  externe  seulement;  les  secondai l'es  beaucoup  moins  lar- 
gement terminées  de  blanc,  avec  des  appendices  rouges  moins  nom- 
breux et  beaucoup  i)lus  petits.  La  tache  noire  de  la  gorge  un  peu 
moins  grande. 

Jeunes  .-Rappelant  la  femelle;  d’abord  sans  a|)pendices  rouges 
aux  rémiges,  avec  la  tache  gulaire  moins  marquée  et  les  faces  infé- 
rieures souvent  plus  ou  moins  tachetées  de  noirâtre. 

Le  Jaseur,  Oiseau  du  nord,  fait  de  temps  à autre  des  incursions 
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jusque  dans  l’Europe  moyenne  et  méridionale,  principalement  alors 
que  des  hivers  rigoureux  sévissent  dans  les  régions  septentrionales. 
C’est  ainsi  que  nous  le  voyons  apparaître  quelquefois,  en  bandes  plus 
ou  moins  nombreuses,  dans  le  pays,  aridvant  volontiers  vers  la  fin 
de  décembre,  pour  repartir  généralement  au  commencement  de 
mars.  Il  est  rare  qu’on  le  voie  deux  ans  de  suite;  ses  invasions  se 
répètent  après  un  nombre  d’années  indéterminé,  suivant  les  cir- 
constances, plus  ou  moins  court  ou  prolongé.  Je  pourrais  citer  ici  un 
grand  nombre  de  dates,  depuis  le  commencement  du  XVI”'’  siècle; 
non  seulement  à des  époques  où  l’arrivée  soudaine  des  nombreuses 
phalanges  du  Jasour  dans  le  pays  était  tenue  pour  présage  certain 
de  peste,  de  famine,  de  guerre  ou  de  tempêtes,  mais  aussi  jusque 
dans  ce  dernier  quart  de  siècle,  durant  lequel  on  l’a  plusieurs  fois 
rencontré  dans  telle  ou  telle  partie  du  pays.  Qu’il  me  suffise  de  rap- 
peler que  l’envahissement  fut  très  général  eu  Eui-ope  en  1807,  et 
qu’en  hiver  1866-67,  cet  Oiseau  fut  partout  abondant  en  Suisse,  en 
plaine  comme  en  montagne,  jusqu'à  la  Chaux-dc-Fonds  dans  le 
Jura,  à l’ouest,  et  dans  la  H”  Engadine,  à l'est,  par  exemple. 

Le  Jaseur,  sociable  et  peu  farouche,  se  tient  de  préféi’euce  dans 
les  bois,  se  nourrissant  de  baies  et  d’insectes.  Son  vol  est  longue- 
ment onduleux  et  assez  rapide.  Son  chant  est  plutôt  faible  et  peu 
remarquable;  son  cri  d'appel  a été  traduit  pai'  le  mot  strrr. 

Il  se  reproduit  dans  le  nord,  jusqu’au  delà  du  69'*  degré,  nichant, 
en  société,  sur  les  branches  des  sapins,  et  pond,  fin  mai  ou  en 
juin,  cinq  ou  six  œufs  d’un  ovale  plus  ou  moins  allongé,  grisâtres 
ou  d’un  verdâtre  pâle,  avec  quelques  points  gris  épars  et  des  ta- 
ches noirâtres  plus  ou  moins  anguleuses  ou  ai-roiidies.  Son  nid,  en 
coupe  assez  volumineuse,  serait  composé  de  lichens  et  d’herbes 
sèches,  et  reposerait  sur  un  lit- de  mousse  et  de  ramilles.  Ses  œufs 
mesurent  volontiers  ü”’,024 — 026  sur  0"‘,017 — 019. 

La  i)atrie  de  cette  espèce  est  dans  les  régions  boisécîs  septentrio- 
nales extrêmes  d’Europe  et  d’Asie.  Le  titi'e  de  Jaseur  de  Bohême 
qui  lui  est  généralement  donné,  ainsi  que  les  noms  vulgaires  de 
Bohmeî'  et  de  B'ôhnierU  qui  lui  sont  attribués  dans  notre  pays,  ne 
sont  donc  pas  très  justifiés. 


330 


PASSEREAUX 


Division  IV,  des  DENTIROSÏHES 
DENTIROSTKES 


Bec  moyen,  quasi-droit  ou  légèrement  lléchi,  plus  ou  moins 
comprimé,  avec  mandibule  supérieure  un  peu  courbée  au 
bout,  ainsi  que  plus  ou  moins  échancrée  en  avant.  Ailes 
moyennes.  Pieds  moyens,  plus  ou  moins  épais  ou  grêles. 
Tarse  lamelle  eu  arrière. 

Oiseaux  de  taille  petite  ou  moyenne  dans  leur  ordre,  à la  fois 
insectivores,  vermivores  et  frugivores,  parfois  granivores,  cosmopo- 
lites et  assez  généralement  migrateurs. 

Deux  familles,  Turdidés  et  EéguUdés,  en  Plurope  et  on  Suisse. 


XX.  - Famille  V : TURDIDÉS 
TURDIDÆ 


Bec  moyen,  généralement  quasi-droit,  parfois  légèrement 
fléchi,  et  plus  ou  moins  comprimé,  avec  quelques  poils  à la 
base;  mandibule  supérieure  un  peu  courbée  et  le  plus  sou- 
vent légèrement  échancrée  vers  l’extrémité.  Narines  basales, 
quasi-ovales,  généralement  en  partie  couvertes  par  un  semi- 
opercule  membraneux.  Tarse  plus  ou  moins  l’obuste,  botté, 
soit  quasi-unilamellé  devant  comme  derrière,  ou  scutellé, 
soit  plus  ou  moins  profondément  divisé  en  avant.  Doigts 
généralement  de  moyenne  longueur,  parfois  petits,  l’externe 
plus  ou  moins  soudé  au  médian  par  la  base;  ongles  moyens 
et  arqués,  celui  du  pouce  le  plus  grand  et  d’ordinaire  plus 
court  que  le  pouce.  Ailes  volontiers  moyennes,  bien  que  plus 
ou  moins  courtes  et  obtuses  ou  assez  allongées  et  aiguës, 
avec  dix  rémiges  primaires,  la  première  courte  ou  bâtarde  ; 
rémiges  secondaires  généralement  non  échancrées  à Tex- 
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trémité  (Accentorince  except.),  la  postérieure  ou  cubitale 
maximale  dépassant  peu  ou  pas  les  moyennes.  Queue  plus 
ou  moins  courte  ou  allongée,  généralement  composée  de 
douze  rectrices  souples  {Cettia  except.  avec  10).  Plumage 
ordinaire,  plus  ou  moins  souple  et  doux.  (Voy.  flg.  60  à 83.) 

Œufs  généralement  de  forme  ovale,  avec  ou  sans  taches, 
et  médiocrement  nombreux. 

Riche  famille,  cosmopolite,  bien  que  surtout  représentée  dans 
l’ancien  monde,  comprenant  des  Oiseaux  de  taille  et  mœurs  assez 
différentes,  souvent  excellents  chanteurs,  et  susceptible  d’être  sub- 
divisée en  nombreuses  tribus  ou  sous-familles,  d’après  quelques 
caractères  morphologiques  plus  ou  moins  en  relation  avec  des 
mœurs  et  allures  différentes'. 

Des  huit  sous-familles  figurant  plus  ou  moins  en  Europe,  deux 
seulement  manquent  h la  Suisse,  représentées  l’une  par  VIccos  ods- 
ciirus  Temm.,  d’Afrique  septentrionale  et  d’Espagne,  appartenant 
aux  Brachypoditiæ,  h pieds  bottés,  relativement  couids  et  épais; 
l’autre  par  les  Galeoscoptes  carolinensis  Linné  et  Harporhynchm 
rufus  Linné,  d’Amérique  septentrionale,  accidentels  en  Europe,  qui 
doivent  par  contre  rentrer  dans  les  Miminæ,  avec  un  bec  plus  ou 
moins  droit  ou  fiéchi  et  un  tarse  scutellé  devant. 

Nous  comptons  d’assez  nombreuses  espèces  de  ïurdidés,  répar- 
ties dans  les  Tiirdinæ,  Humicolinæ,  Accerdorinæ,  Sylvünæ,  Ccda- 
moherpinæ  et  Ficedtdmæ. 


Sous-Famille  I,'  des  TÜRDIENS 

TÜRDINÆ 


Bec  comprimé,  assez  robuste  et  un  peu  convexe  dès  le 
front,  aussi  haut  que  large  à la  base  (voy.  fig.  60  et  62). 
Tarse  botté,  assez  robuste  (voy.  fig.  61).  Tète  arrondie;  front 
subanguleux  (voy.  fig.  62). 

* Je  distingue  ici  dans  une  famille  particulière,  des  Regulidæ,  les  Roitelets, 
suivant  les  auteurs,  tour  à tour  rapprochés  des  Ficedulinæ  ou  des  Paridæ,  trou- 
vant dans  les  formes  comparée.s  de  leur  bec  et  de  leurs  pieds,  ainsi  que  dans  la 
nature  de  leur  plumage  et  surtout  dans  le  mode  de  couverture  de  leurs  narines 
des  motifs  suffisants  pour  les  séparer  des  Turdidæ. 


332 


PASSEHEATTX 


^Mcls  généralement  plus  on  moins  élevés  au-dessus  du  sol, 
assez  solidement  et  artisteraent  bâtis  en  forme  de  coupe,  et 
plus  ou  moins  gâchés  avec  de  la  terre.  — Sexes, 
selon  les  genres,  plus  ou 
moins  différents  ou  sem- 
Fi(i.  60.  Tut-dus  me- blables.  Jeunes,  en  pre- 

, riila,  bec,  ex  .Vtv.  , , 

mière  livrée,  portant  un 
plumage  moucheté,  différent  de  celui 
des  adultes. 

Oiseaux  de  taille  moyenne  ou  grande  ei.  Turdus  miisicus, 
dans  la  famille,  insectivores,  vermivores  et  g-Tmim. 

baccivores,  en  grande  majorité  migrateurs  et  généralement  bous 
chanteurs;  vivant  de  préféi’ence  sur  les  arbres  ou  dans  les  buis- 
sons, bien  que  cherchant  volontiers  leur  nourriture  sur  le  sol;  mar- 
chant et  courant  lestement. 

Un  seul  genre  en  Suisse  et  en  Europe. 


48.  — Genre  1 : MERLE 

TüRDUS  Linné  ex  Gessner. 


Bec  assez  robuste,  quasi-droit,  aussi  haut  que  large  à la 
base,  passablement  comprimé,  à bords  légèrement  rentrants, 
mesurant  le  plus  souvent  près  des  deuo:  tiers 
de  la  tète,  au  front;  mandibule  sup.  à arête 
èfen  accusée,  un  peu  convexe  dès  la  base  et 
légèrement  échancrée  vers  l'extrémité.  Tai'se 
T f botté,  légèrement  plus  long  que  le  doigt  médian 
yj  avec  ongle,  ou  quasi-égal.  (Voy.  flg.  60,  61  et 
Fin.  62.  Tüi-dus,  62.)  Ailes  aiguës  ou  subaiguës,  moyennes  ou 
'""'‘'or'"’'  assez  larges,  recouvrant  environ  moitié  de  la 
queue,  plus  rarement  p7'ès  des  deux  tie^'s;  ré77rige  courte 
ou  très  comde,  IB  la  plus  longue  ou  égale  à la  B (voy.  PI.  1, 
flg.  B)  h Queue  inoyenne  ou  assez  longue,  subam'ondie  ou 

‘ Je  crois  devoir  rappeler  ici  que  la  premiers  rémige  courte  ne  contribue 
pas  à la  forme  de  l’aile  plus  ou  moins  aiguë  ou  subaiguë,  aussi  longtemps  qu’elle 
ne  dépasse  pas  beaucoup  les  couvertures  antérieures. 
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subcarrée,  à rectrices  plus  ou  moins  anguleuses  ou  sub- 
coniques à r exlrémité  ■ ^8-  ^3).  Tète  arrondie  en  des- 

sus, avec  front  légèrement  anguleux. 

Œufs  médiocrement  nombreux,  ovales,  à fond  grisâtre,  verdâtre 
ou  bleu,  parfois  immaculés,  le  plus  souvent  tachés. 

Les  différentes  espèces  de  Merles  vivent  de  préférence  dans  les 
bois  ou  les  bosquets  et  y construisent,  généralement  dans 
les  buissons  ou  sur  quelque  branche  peu  ou  médiocrement 
élevée,  un  nid,  on  forme  de  coupe  assez  pi-ofonde,  composé 
de  radicelles  et  de  brindilles  ])lus  ou  moins  gâchées  avec 
de  la  terre,  revêtu  extérieurement  do  mou.sse  ou  do  feuilles 
et  parfois  garni  d’un  mastic  boueux  à l’intérieur. 

La  plupart  mangent  à terre  et  marchent  le.stement.  Elles  rni.a.Tur- 

‘ ^ (lus  iliarus, 

exécutent  toutes  plus  ou  moins  des  balancements  verti-  ructrice. 
eaux  de  la  queue;  elles  voyagent  d’ordinaire  par  bandes  nom- 
breuses, d’un  vol  assez  droit  et  rapide,  plus  ou  moins  soutenu  et 
élevé. 

Leur  mue  est  simple. 

On  a proposé  divers  fractionnements  do  ce  genre  ' dont  deux, 
comprenant  nos  représentants  de  celui-ci,  sont  basés  surtout  sur 
certaines  particularités  de  la  coloration,  ainsi  que  sur  les  diverses 
analogies  ou  différences  que  peut  présenter  la  livrée  dans  les  deux 
sexes.  Nos  espèces  ont  été  séparées,  comme  suit  : deux,  les  T.  me- 
rnla  et  T.  iorquatus  dans  un  genre  dit  plus  particulièrement  des 
Merles  (Meridu),  et  quatre,  les  T.  pilaris,  Viscivorus,  Musicxis  et 
Iliacus,  dans  un  autre  dit  des  Grives  (Tnrditsj.  T)c  nombreuses 
formes  transitoii'cs  ne  me  permettent  pas  d’attribuer  à ces  subdi- 
visions une  importance  supérieure  à celle  de  sections  seulement. 

En  outre  des  six  espèces  ci-de.ssus,  seules  franchement  indigènes 
en  Suisse  et  en  Europe  moyenne,  on  en  a rencontré  çà  et  là, 
une  douzaine  d’auti-es  environ  qui,  d’Asie,  d’Amérique  sept,  ou 
d’Afrique,  ont  fait,  sur  notre  continent,  des  apparitions  plus  ou 
moins  fréquentes  ou  exceptionnelles;  je  citerai  plus  spécialement 
les  : Turdus  pullidus  Gmel.,  d’Asie,  en  Allein.,  Ital.  et  France;  T. 
olivaceiis  Lin.,  d’Afrique,  en  Italie;  T.  migratorii(S  lAn.,  d’Amér. 
sept.,  en  Europe  sept.;  T.  Naumami  Tem.,  d’Asie  occ.,  eu  Europe 
or.;  T.fnscatns  Pall.,  d’Asie  sept.,  on  Russie  et  Allem.;  T.  riificolUs 

' Kau|)  a créé  les  genres:  Ixoeossyphus,  Arceuthornis,  Cichloïdes,  Merula 
et  Copsichus ; Bonaparte  les  genres  : Oreocinclii,  Planesticus,  Gychlocelys  et 
Merula. 
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Pall.,  d’Asie  centr.,  en  Allein.;  T.  atrigiilaris  Tem.,  d’Asie  sept.,  en 
Europe  sept,  et  or.;  T.  sibiricus  Pall.,  de  Sibérie,  en  Alleui.  et 
France;  T.  varius  Pall.,  d’Asie  centr.  et  sept.,  en  Anglet.,  Allein., 
France  et  Italie;  T.  Swainsoni  Cab.,  d’Auiér.  sept.,  en  Allera., 
Belg.,  France  et  Italie;  T.  solitarins  Wils.,  d’Amér.  .sejjt.,  en  Allein.; 
T.  niinor  Gme\.,  d’Aiuér.  .sept.,  en  Allemagne. 

De  ces  dernières,  deux  seulement  doivent  nous  occuper,  eu  pas- 
sant, les  T.  fuscatus  et  T.  solHarius,  comme  citées  à plus  ou  moins 
juste  titre  en  Suisse. 


1.  — Section  1,  des  MERLES 

merülj:  Le.ich  ex  Gessner. 

Plumage  généralement  sombre,  quasi-unicolore  chez  le  mâle  et 
plus  ou  moins  différent  dans  les  deux  sexes,  .sans  mouchetures  ni 
grivelures  aux  faces  inférieures. 

Deux  espèces,  les  T.  meriila  et  T.  torquatiis,  de  taille  relative- 
ment grande  dans  le  genre,  se  rencontrent  en  Europe  et  en  Suisse. 


75.  — 1 ; MERLE  NOIR 
Kohlamsel  — Mmio. 
TURDus  MERULA  Linné. 


Première  rémige  un  peu  pins  courte  que  les  couvertures  ant, 
ou  mesurant  entre  tin  quart  et  un  tiers  de  la  seconde;  5°  un  peu 
plus  courte  que  6°;  3°,  P et  5°  quasi-égales  ou  P légèrement  plus 
longue.  Bec,  au  front,  environ  deux  tiers  de  la  tête  ou  légèrement 
plus  (voy.  fig.  (iO).  Tarse  quasi-égal  au  doigt  médian  avec  ongle; 
ongles  relativement  forts.  Ailes  suhaiguës,  recouvrant  au  plus  moitié 
de  la  queue.  Queue  assez  longue  et  subarrondie.  Livrée  noire  f,  mé- 
langée de  brun  9. 

Long.  tôt.  O'", 330 — 270;ailepliée  0'^,134— 138 ; queue  0'^,103 — 
115;  tarse  0'",030—033 ; bec,  au  front,  0'“,U32 — 033. 

Turdds  MERULA  Lintié,  Syst.  Nat.,  I,  p.  296, 1766,  (ex  Ges.mer).  Meisner  u. 
Sch.,  Vôgel  der  ScLweiz,  p.  91,  1815.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  168, 
1820.  Schinz,  Fauna  liclv.,  p.  64,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  II,  p.  217, 
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1863.  Biva,  Omit,  ticin.,  p.  142,  1865.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I, 
p.  399,  1867.  Fritsch,  Vügel  Eiiroj).,  Ttib.  16,  Fig.  1 cT  et  Tab.  24,  Fig.  10  O. 
1871.  Salvadori,  Fauna  (Vital,  ücc.,  p.  76,  1872.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  227, 
1875-77.  Meln,  Vert,  fennica,  p.  77,  1882.  Saunders,  III.  Man.  brit.  Birds, 
p.  13,  1889.  Friderich,  Deutsche  Vôgcl,  4“  éd.,  p.  139,  Taf.  10,  Fig.  3,  1891. 
F'rivaldsshj,  Aves  Hungariæ,  p.  .50,  1891. 

Mehüla  nkîba  Leach,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.,  p.  20, 1816.  Giglioli, 
Avifauna  ital.,  p.  92, 1886.  — M.  merula  Boie,  Isis,  1822,  p.  552.  Seebohm,  Cat. 
B.  Brit.  Mus.,  V,  ]>.  236,  1881.  — M.  pinetordm,  M.  truncorüm,  M.  alticeps, 
M.  CAHNiOLicA  Brehm,  Vdgel  Deutscld.,  ]).  372 — 374,  1831.  — M.  vulgaeis 
Selby,  Brit.  Oruith.,  I,  p.  167,  1833.  Bowflÿ.,  Birds  of  Europ.,  p.  17,  1838. 

Sylvia  MERUiiA  Snvi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  205,  1827. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Merle.  — S.  A.  : Amsel.  Scliwarsdrôstle,  Berne; 
Amsle,  Interlaken.  S.  I.  : Merlo,  Alcrlo  d’oribaga. 

Mâle  adulte  : Entièrement  noir.  Bec  et  tour  do  l’œil  jaune.s.  Pieds 
et  iris  d’un  brun  noirâtre. 

Femelle  adulte. -Jl’im  brun-noirâtre,  lég.  olivâtre,  en  dessus;  gorge 
et  bas  des  joues  blanchâtres,  striés  de  brun;  ijoitrine  et  haut  du 
ventre  brun-rou.v,  mouchetés  de  brun  ; ventre  et  sous-caudales  gris- 
bruns.  Bec  brun;  pieds  bruns;  iris  brun-noirâtre. 

.Jeuwes  ; D’abord  bruns,  avec  de  nombreuses  taches  roussâtres, 
puis  plus  semblables  aux  adultes.  Les  mâles,  «jwès  la  mue,  encore 
avec  quelques  taches  rousses  à la  poitrine,  ainsi  que  sur  le  bord 
des  couvertures  alaires,  et  des  traces  de  gris  au  bout  des  plumes 
du  ventre.  Bec,  pieds  et  iris  bruns. 

Variétés  et  hybrides:  iies  variétés  de  cette  espèce  grises,  isabelles, 
tachetées  de  blanc  ou  entièrement  blanches  ne  sont  pas  rares.  La 
collection  locale  du  Musée  de  Genève  possède  un  c?  j.  noir  moucheté 
de  gris  et  de  blanc  en  des.sous;  ainsi  qu’une  9 ad.  chez  laquelle  le 
roux  est  très  accentué  et  étendu  en  dessous. 

Zollikofer  (1.  c.)  cite  aussi  un  Merle  chez  lequel  la  tête,  le  cou  et 
la  poitrine  sont  d’un  brun  roussâtre  bien  accusé. 

De  censés  bâtards  du  .Merle  noir  avec  les  Turdus  torciuatus,  T. 
viscivorus  et  T.  musicus  ont  encore  liesoin  de  confirmation  et  pour- 
raient bien  n’être  que  de  simiiles  variétés. 

Le  Merle  noir  est  très  commun  et  sédentaire  dans  toute  la 
Suisse,  aussi  bien  en  plaine  que  dans  le  .lura  et  les  Alpes;  cepen- 
dant, quelques  individus,  femelles  surtout,  nous  abandonneraient 
parfois,  dans  les  hivers  les  plus  rigoureux,  selon  divers  observa- 
teurs’. Il  demeure  toute  l’année  à la  Chaux-de-Fonds,  à 1000  mè- 


Schinz,  entre  autres  : Fauna  lielv.,  p.  64,  1837. 
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très  sur  mer,  et  passe  encore  la  belle  saison  entièi-e  clans  la  vallée 
d’Urseren,  à 1450  mètres.  Il  ne  fait  toutefois  cpie  des  apparitions 
assez  irrégulières  dans  la  H“"  Engadine,  à 1800  mètres.  On  le  ren- 
contre presque  partout  dans  les  bois  et  les  bosquets  cj[u’il  anime, 
au  premier  printemps,  de  son  mouvement  continuel,  ainsi  que  de 
ses  chants  joyeux.  Chacun  connaît  les  gaies  redites  du  Mei-le  per- 
ché au  sommet  d’une  branche  élevée,  et  tout  le  monde  a entendu 
dans  les  buissons  les  cris  répétés  : tac-tm-iac,  ri-ld-ki-lci,  ou  ini-ri, 
pi-pi-pi,  toc-toc-toc  de  ce  turbulent  personnage.  Beaucoup  des  sujets 
qui  se  sont  reproduits  dans  les  montagnes  gagnent  la  plaine  en 
automne  et  se  rapprochent  des  lieux  habités.  Sa  nourriture  consiste, 
suivant  les  saisons,  en  vers,  larves  et  insectes',  ou  eu  baies  diver- 
ses, fruits  de  sorbier  et  raisins  entre  autres. 

Il  niche  de  honne  heure,  commence  déjà  souvent  à bâtir  vers  la 
tin  de  février,  et  fait  alors  généralement  une  seconde  ponte,  tin 
mai  ou  en  juin,  parfois  même  une  troisième  en  juillet  ou  en  août. 
Son  nid,  comi)Osé  de  radicelles  et  de  mousses  à rextéi'ieur,  d’herbes 
sèches  plus  ou  moins  gâchées  avec  de  la  teri'o  à l’intérieur,  est 
établi  dans  les  buis.sons,  i-aremeut  plus  haut  que  l’homme,  quel- 
quefois presque  à terre.  Ses  œufs,  suivant  les  pontes,  au  nombre 
de  cinq  ou  six,  ou  seulement  de  trois  ou  quatre,  sont  d’un  ovale  ordi- 
naire et  d’un  verdâtre  pâle,  avec  mouchetures  et  nombreuses  pe- 
tites taches  d’un  brun  roux  ou  rousses,  répandues  sur  toute  la 
surface,  bien  que  volontiers  plus  serrées  i)rès  du  gros  bout;  ils 
mesurent  le,  plus  souvent  0“,029 — 0.30  sur  0'”,021 — 022. 

L’espèce  est  très  répandue  en  Eui'ope,  jusqu’au  61”  degré  de  lati- 
tude environ,  ainsi  qu’en  Asie  et  en  Afrique. 


76.  — 2 : MERLE  A PLASTRON 
Bingamsel  — 2{erlo  col  petto  lianco. 

TURDCS  TORQUATUS  Lîniié. 


Première  rémige  environ  moitié  des  couv.  ant.,  on  un  cinq,  de  la  2°; 
2”  au  moins  égale  à 5°;  5”  plus  longue  que  4“.  Bec  environ  deux 
tiers  de  latète,  au  front.  Tarse  quasi-égal  au  doigt  médian  avec  ongle. 

' J’ai  vu  parfois  le  Merle  fouiller  le  sol  de  son  bec,  dans  les  prairies,  à la 
recherche  de  larves  de  Hannetons. 
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Ailes  aiguës,  recoiovmuf  à peine  moitié  de  lu  queue.  Queue  assez 
longue  et  subatrondie.  Livrée  noirâtre;  avec  plastron  blanc  d‘,  gri- 
sâtre 9- 

Long.  tôt.  — 290;  aüepliée  0"',J3(i — 1 K);  queue  0"',1  lo  — 

125;  tarse  0"',()32—038 ; bec,  au  front,  0"', 02 1—023. 

’I’tTBDUs  TORiiüATüs  Linné,  Syst.  Nat.,  I.  p.  296,  1766,  (ex  Gessner).  Meis- 
ner  a.  Sch.,  Vôgel  dcr  Scliwciz,  ]t.  91. 1810.  Temminck,  Man.  Oniith.,  I,  ji.  166, 
1820.  Schinz,  Faiina  helv.,  p.  61.  1837.  Bailly,  Ornitli.  Savoie,  II,  p.  210, 1853. 
liim.  Omit,  tieiu.,  p.  141,  1865.  Beyl.  et  Gerbe,  Oniith.  ('urojt.,  I,  ji.  401, 
1867.  Fritseh,  Vôgel  Euro]).,Tab.  15,  Fig.  2, 1871.  Salcudori,  Faunad’Ital.  Fcc., 
p.  77,  1872.  Collin,  Skand.Fuglo,  p.  225.  1875-77.  Mêla,  Vert,  lennica,  p.  77, 
1882.  Saiinder.s,  111.  Man.  brlt.  Birds,  p.  15,  1889.  P'riderkh,  Deutsehe  Vôgel, 
4«éd.,  1).  137, 'l’af.  6,  Fig.  2,  1891.  Frivaldszky,  Aves  llungariæ,  p.  51,  1891. 

Mehl'l.v  .moxi.asa,  M.  lORyuATA  Bris.ton,  Ornitli.,  II,  p.  232  et  235, 1760,  (ex 
Ges.merj.  — M.  roRiju.vrA  Boie,  leis,  1822,  p.  552.  Seebolim,  Cat.  B.  Brit.  Mus., 
V,  p.  246,  1881.  GiylioU,  .Vvifaiiiia  ital.,  p.  93,  1886.  — M.  alpestris  Brehm, 
Isis,  1828,  p.  1281.  Salmdori,  Bollet.  Mus.  Zool.  ed  Aiiat.  délia  H.  Univ.  dj 
Toriuo,VIII,  ne  153,  1893.  — M.  tor^uata,  M.  moxt.ana,  M. coli.àkis,M.  alpes- 
THis  Brehm,  Vôgel  Deiitsehl.,  p.  375-377,  1831.  — M.  vociperans,  M.  macu- 
I..VTA,  Brehm,  Nauniania,  1855.  |i.281.  — M.  insigxis,  Bre}im,Fmm.  für  Ornitli., 
1856,  ]i.  440. 

Svi.viA  TORcjrATA  .SVfcI,  Omit,  tose.,  I,  p.  206,  1827. 

OoPsicHüs  TiiRyUATii.s  Kaup,  Nat.  Syst.,  p.  157,  1829. 

THOR.vcoeixca.A  ToRiifATA  Iteichenbnch,  Nat.  Syst.,  ]il.  LUI,  1850. 

Noms  vulo.  : S.  F.  : Merle  à collier  ; Merle  à plastron,  Genève,  Vaud; 
Grive  à cou  blanc,  S‘-Maurice.  — S.  A.  : Bergumsel,  Binynmsel,  Schildam- 
sel.  Schilddrbstle,  Bi'rue.  — S.  I.  : Merlo  de  tHontayna. 

Mâle  adulte  : Toutes  les  faces  supéi'ieui'cs,  tête,  cou.  corps,  ailes 
et  queue  d’un  noir  brunâtre;  les  couvertures  alaires  et  le.s  rémiges 
bordées  de  gins  ou  de  blanchâtre,,  (forge  du  même  noir  brunâtre 
que  le  dos.  l'n  large  plastron  en  travers  de  la  poitrine,  d’un  blanc 
pui-  au  printemps,  mâcliuré  de  brunâtre  en  automne.  Ventre  et 
sous-caudales  d’un  brun  noirâtre,  les  plumes  plus  ou  moins  lise- 
rées  de  grisâtre  ou  de  blanchâtre.  Bec  brun  en  avant,  nuancé  de  jau- 
nâtre en  arrière.  Pieds  bruns.  Iris  brun. 

Femelle  adulte  : Brun  de  suie,  on  dessus;  les  couverturi's  supé- 
rieures et  les  rémiges,  secondaii-es  surtout,  bordées  di'  blanchâtre, 
(lorge  blanchâtre  striée  de  brun;  plastron  grisâtre  ou  roussâti'o, 
avec  les  plumes  souvent  plus  ou  moins  liordées  de  brun;  plumes  du 
ventre  et  sous-caudales  brunes,  largement  frangées  de  blanc,  volon- 
tiers avec  tache  médiane  blanche  plus  ou  moins  accusée.  Bec  brun. 

Jeunes  ; Bruns,  tachetés  de  roiissâtre,  en  de.ssus,  vaiàés  de  blan- 
châtre ('t  de  jaunâtre,  av<>c  nombreuses  tacdies  brunes,  en  dessous; 
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les  plumes  de  l’aile  bordées  de  gris  et  de  roux.  Le  plastron,  qui 
n’apjwraît  ([u'avec  la  'première  mue,  alors  que  les  taclies  rousses 
dimiuueut  et  (pie  le  noir  augmente,  est  fl’abord  d'un  blancliâtre 
roussâtre  et  mâcliuré. 

VuriétSi  : On  rencontri'  souvent  des  individus  plus  ou  moins 
taeliés  ou  tapirés  de  blanc. 

Les  représentants  de  l’espèce  dans  les  contrées  moyennes  et  mé- 
ridionales du  continent,  dans  nos  régions  alpine  et  montagneuse  en 
particuliei",  se  distingueraic'nt  généralemmit  de  ceux  des  régions 
septentrionales,  selon  ipielques  auteurs,  jiar  une  teinte  noirâtre 
moins  foncée  des  faces  supérieures  et  par  la  présence  de  plus  de 
blanc  aux  faces  inférieures:  la  majoidté  des  plumes,  au-do.ssous  du 
plastron,  étant  cln^z  eux  bordéi's  de  blanc  l't  manpiées  au  centre 
d’un  grand  coin  blanc  coupé  par  un  trait  médian  noir  le  long  de  la 
tige.  Hrehm  (1.  c.)  a.  le  premier  distingué  les  deux  formes,  en  sépa- 
rant, en  1828,  du  T.  iorquafus  Linné,  du  noi-d,  sous  le  nom  de 
Merula  alpestris,  le  Merle  à plastron  des  Alp('s  du  Tvrol  et  de  l’Al- 
lemagne du  sud.  le  mêiiK'  que  le  mitre  ('t  que  celui  dc's  diversc^s  ré- 
gions montagneuses  méridionales  du  contimnit.  Plusieurs  auteurs 
ont  depuis  lors  l'elevé  bs  mêmes  dirt'érences  et  attribué  des  noms 
uouv('aux,  31.  vocifernus,  31.  nuiculutu,  31.  insigiiis,  etc.,  à cette 
forme  relativement  méridionale.  Olpli-daillard,  dans  une  note 
ajoutée  à un  petit  travail  sur  les  ( )is('aux  du  Valais  et  de  la  Gruyère, 
en  Suisse  (Journ.  fttr  Oruitli.  18(10.  p.  2.39).  insiste  en  particulier 
sur  les  traits  distinctifs  d(.'s  deux  i)réteudues  espèces,  reconnaissant, 
à côté  de  ceux-ci,  une  coloration  plus  claire  des  ailes  chez  VAlpeÿtr  'm. 
Enfin,  tout  récemnu'nt.  Salvador!,  dans  une  note  intitulée  : Intorno 
alla  31ernla  ulpestris  llndim  ',  revient  sur  b'  sujc't.  en  donnant  de 
uouv('aux  détails  sur  les  traits  différentiels  des  deux  soi-disant 
esjjèces  et  sur  bnir  aire  géographique. 

Ayant  examiné  un  assez  grand  nombre  de  sujets  prov(mant  des 
Alpes  sniss(‘s  c't  du  .lura,  je  dois  déclarer  pour  ma  jiart  que  b’s  ca- 
ractères distinctifs  invoqués  me  paraissent  de  trop  peu  d'importance 
et  trop  variables  pour  être  véritablement  spéc,ifi(|ues.  Il  peut  y 
avoir  prédominance  d(‘  telle  livrée  dans  telles  conditions  d'habitat, 
peut-être  deux  formes  géographi([ues  plus  ou  moins  accu.sées.  mais 
il  n’y  a rien,  je  crois,  de  très  constamment  tranché,  caj-  j'ai  trouvé, 
chez  nous,  parmi  des  individus  plus  ou  moins  foncés  en  dessus  et 
plus  ou  moins  tachetés  en  dessous,  de  vieux  mâles  ('ntièrement  noirs. 

' Hollct.  (Ici  Alusei  di  Zool.  cd  Aiiat.  comp.  dclla  R.  Univers,  di  Toriiie,  VllI. 
153,  31  m.ai  1893  (à  part,  p.  1-7). 
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à r<'xco|)tion  du  plastron  d’un  blanc  pnr,  avec  d’éti'oitos  bordures 
blancliâtros  aux  couvertui'cs  alain-s  et  quelques  traces  seulement 
de  liseré  blanc  sur  la  ligne  ventrale  médiane,  ainsi  qu’aux  sous- 
caudales.  De  vieilles  femelles,  des  Alpes,  |)0)-taient,  sur  le  centre' 
des  j)lumes,  aux  faces  inférieures,  une  tache  blanche  bi'aucoup  plus 
étendue  ipie  d’autres  provenant  du  Jura.  Ji'  n’ai  pas  pu  comparer 
le  chant,  ct'iisé  plus  puissant,  de  notre  représentant  de  l'espèce  à 
celui  des  .sujets  du  nord;  mais,  je  ne  .saurais  y voir  une  rai.son  à 
distinction  spécifique  et,  comme  (figlioli,  dans  son  Avifauua  italien, 
en  1SS9  (Drim.  resoc.,  p.  17(1),  je  trouve  trop  de  transitions  entre 
les  deux  formes  pour  reconnaître  deux  espèces  dans  le  Tnrdns 
torqiudiis  d’Eurojje. 

Le  Merle  à plastron  est  abondant  dans  les  zones  montagneuse  ('t 
alpine  du  Jura  et  des  Alpes,  où  il  passe  la  belle  saison  et  se  repro- 
duit communément,  .souvent  même  jusqu’à  la  limite  supérieure  de 
la  grande  végétation,  toujours  de  préférence  dans  les  forêts  de 
conifères  ou  au  moins  mélangées  de  sapins.  Beaucoup  d’individus 
descendent,  en  automne,  pour  hiverner  dans  les  vallées  de  moyenne 
élévation  les  plus  voisines:  tandis  que  d'antres  s’éloignent  davan- 
tage et  gagnent  des  contrées  pins  méridionales. 

On  le  voit  plus  souvent  en  nombreuse  compagnie  que  le  Merle 
noir,  tant  durant  la  saison  de  reproduction,  que  dans  ses  déplace- 
ments annuels,  (]ui  ont  généralement  lieu  en  mars  et  tin  octobre  ou 
au  commencement  de  novembre.  Son  chant  est  moins  varié  et  moins 
dûté  que  celui  de  ce  di'rnier.  Son  cri  d’appel  : tac-fac-tnc  est  un 
pen  plus  fort. 

Son  nid,  en  majeure  partie  com])osé  de  mous.se  gâchée  avec  un 
|)eu  de  tc'rre,  ainsi  qiu'  de  feuilles  et  de  ramilles,  avec  garniture 
d’herbes  sèches  à rintérieiir.  est  dissimulé  dans  (pielque  touffe  de 
bui.ssou  ou  sur  quehiue  branche  bien  fournie,  rarement  élevée.  La 
femelle  pond,  suivant  les  circonstances,  en  avril  ou  eu  mai,  parfois 
de  nouveau  en  juin  ou  juillet  dans  des  conditions  favorables,  quatre 
ou  cinq  (cufs  d’un  ovale  plus  ou  moins  renflé  ou  allongé,  d’un  vert 
bleuâtre,  avec  taches  mélangées  brun-rouge  et  lie  de  vin,  plus 
grandes  et  plus  épanses  que  chez  le  Merle  ordinaire,  et  mesurant 
volontiers  U'",030.ô  — O.SlO  sur  U'",021ô— 0225,  exceptionnellement 
0™,()35  sur  ()"‘,021. 

L’espèce  l'St  très  répandue  dans  les  contrées  montagneuses  d’Eu- 
rop('  et  d’Asie  occidentale,  ainsi  (pte  dans  le  nord  de  l’Afrique,  où 
beaucoup  de  ses  représentants  vont  |)a.sser  l’hiver.  Elle  niche  de- 
puis le  70"  degré  de  latitude,  jusque  dans  la  haute  Italie. 
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Section  2,  des  GRIVES 

XüRDi  Linné  ex  Gessner. 

Plumage  plus  ou  moins  bigarré,  généralement  assez  semblable 
clans  les  deux  sexes,  avec  taches,  mouchetures  ou  grivelures  aux 
faces  inférieures. 

Nomhreuses  espèces  en  Eui-ope  (voyez  plus  haut,  au  geni’e  Tur- 
diis).  Quatre  seulement,  les  T.  püaris,  T.  visdvoms,  T.  musicus  et 
T.  ilimns  sont  hôtes  réguliers  de  la  Suis.sc;  deux  autres,  les  T.fus- 
catus  et  T.  solitnrms  y ont  peut-être  fait  des  a])paritions  acciden- 
telles. 


77.  — 3 : GRIVE  LITORNE 
Wachliolderdrossel  — Cpsena. 

TUliDUS  l'iLAlils  Linné. 


l'reiiiière  l âiiiû/e  ((Upif/wint  au  moins  trois  oinq.  des  coHverUires 
uni.,  et  f/énéred.  mohnlre  (jite  un  quart,  qmrfois  même  un  cinq,  de 
la  seconde;  atteif/nant  entre  4“  et  4°;  4"  un  peu  plus  lonpue  que 
l";  4%  4'‘  et  ô'  échuncrés  au  bord  externe  (voy.  PI.  1,  fig.  B.).  Bec 
j)resqne.  deux  tiers  de  la  Me,  au  front.  Tarse  à peine  plus  lonçj  que. 
le  doigt  médian  avec  ongle.  Ailes  uigu'ès,  reeourrant  uu  pieiiplus  que 
moitié  de  la  queue.  Queue  assez  longue,  suhurrondie.  Dos  brun.  Me 
et  croupion  gris;  gorge  et  poitrine  mouchetées  en  long. 

Long.  tôt.  ()"',2T(> — 2S(>;  aile  pliée  to — I IS;  queue  (>'",1  lo — 

121);  tarse  ()”;<)2J — ():t2;bec,  nu  front,  i>“'.()2l — ()22. 

Turdus  pilabis  Linné.  Syst.  Xiit.,  |i.  2i)l,  176C,  (ex  Gcssinn-).  Meimer  u. 
Sch.,  VOgcl  der  Schweiz,  p.  89,  1815.  Tcmminctc,  Man.  Ornitli.,  I,  ]).  1()3,  1820. 
Schinz,  Fannii  liolv.,  p.  03,  1837.  Bailly,  Ornitli.  Savoie,  il,  ji.  19-1,  1853. 
Riva,  Omit,  tiein.,  p.  138,  1805.  JJeyl.  et  Gerbe,  OviiUh.  enrop.,  1,  p.  407, 1807. 
L'ritseh,  Vôgcl  Euro]).,  Tab.  20,  Fig.  17, 1871.  .S'a irai/on',  Fauna  d’Ital.  Ucc..  p. 
84, 1872.  Collin,  Skand.  F’nglp,  p.  216,  1875-77.  Seebohm,  Cat.  H.  Brit.  Mus.,  \', 
p.  205,  1881.  Mcln,  Vert,  fenniea,  p.  77,  1882.  GiyliuU,  Avifauna  ital.,  p.  97, 
1880.  Saunders,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  7,  1889.  L'riderich,  Oeutsclie  Vôgel, 
4»  éd.,  ]).  133,  Taf.  0,  Fig.  1,  1891.  P'rivaldszlcy,  Aves  Ilnngari.'ip,  ji.  50,  1891. 
— T.  snm’ii.AHis,  T.  .iuxipkrorum  Brehm,  Vngel  Oeutsebl.,  p.  384  et  385, 1831. 
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Sylvia  l'iLARjs  Sari,  Omit,  tosc.,  I,  j).  209,  1827. 

Arceuthobnis  pilaris  Knup,  Nat.  Syst.,  p.  33,  1829. 

Merula  pilaris  Selby,  Hrit.  Ornitli.,  I,  p.  160,  1833. 

Noms  vitlo.  : S.  F.  : Patte  noire  oti  Pied  noir.  Tia-tia,  Oeuève.  — S.  A.  : Kra- 
niet.'scogel.  Peckholdervoyel.  Dre-fch,  Sils:  ilÀicarflf,  Casaccia,  Orisoiis.  — S.  I.  : 
V'i.tearda. 

Mâle  adulte  : Dcs.sus  de  la  tête  et  du  cou,  jouet;,  croupion  et  cou- 
vert. caudales  sujj.  d’un  gris  cendré,  plus  ou  moins  lileuritre,  selon  la 
saison,  et  légènunent  taché  de  lirunâtre  sur  la  région  céphali{]ue. 
Un  espace  noirâtre  entre  l’œil  et  le  bec,  .surmonté  d’ordinaire  d’un 
léger  trait  sourcilier  clair.  Dos  brun,  ainsi  que  les  couvertures  de 
l’aile  et  les  scapulaires,  llémiges  et  couvertures  antérieures  brunes, 
liserées  de  gri.sâtre.  liectiâces  noirâtres,  les  externes  parfois  un  peu 
frangées  de  grisâtre,  (loi'ge,  poitiàne  et  un  peu  les  côtés  du  cou  d’un 
roux-jaunâtre  et  mouchetés  en  long  de  brun-noirâtre:  quelques 
taches  de  même  couleur,  mais  plus  allongées,  sur  le  bas  des  derniei's. 
Flancs,  ventre  et  sous-caudales  blancs  ou  blanchâtres,  avec  des  ta- 
ches d’un  noir  brun,  en  croissants  transverses  sur  les  premiers,  plus 
allongées  sur  les  dernières.  Bec  brun-noirâtre  à la  pointe,  jaune  ou 
roux  en  arrière  de  celle-ci.  Pieds  noirs  ou  noirâtri's.  Iris  brun. 

Femelle  adulte  ; 'l'ête  plus  brunâtre  en  dessus:  gorge  plus  blan- 
châtre. 

Jeunes,  avant  la  mue  : Inconnus  chez  nous,  seraient  de  t('intes 
plus  pâles,  avec  les  jilumi'S  des  faces  supérieures  rayées  de  jaunâtre 
sur  la  tige  et  plus  sombres  vers  le  bout,  et  les  faces  inférieures 
oi'uées  de  taches  noirâtres,  arrondies  ou  transversales. 

Variétés  : Comme  d’autres  espèces  du  genre,  celle-ci  présente 
aussi  souvent  des  variétés  plus  ou  moins  tajiirées  de  blanc.  La  col- 
lection locale  du  Musée  de  (lénève  possède  un  individu  de  cette 
espèce,  blanchâtre  et  tout  maculé  de  brun  aux  faci's  inféi'ieures. 

La  Litorne  n’est  en  Suisse  qu’Oiseau  de  passage,  ou  hôte  d’hiver 
seulement.  Elle  nous  arrive  du  nord,  parfois  dès  le  milieu  d’octobre, 
plus  souvent  en  novembre  seulement,  d’abord  par  petits  vols,  puis, 
avec  les  froids  et  la  neige,  de  plus  en  plus  abondamment;  pour  re- 
partir, selon  les  circonstances,  ])lus  ou  moins  vite  dans  le  courant  de 
mars.  Des  bandes  de  cette  espèce,  plus  ou  moins  nombreuses  sui- 
vant les  années,  passent  la  mauvais!'  saison  dans  le  pays,  non  seule- 
ment en  plaine,  mais  aussi  jusque  dans  bien  des  vallées  élevées,  («n 
zone  alpine,  cherchant  leur  nourritui-e,  vers,  larves,  insectes,  se- 
mences et  baies  diverses,  de  genièvre  on  particuli('r,  tour  à tour 
dans  les  prairies,  les  champs  ou  les  bois. 
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Son  ori  habituel  : tia-tiu-tia,  lui  a valu  chez  nous  le  nom  vulgaire 
dcTia-tia,  ijres(|ue  aussi  répandu  (pie  celui  de  Pntte  noire  dans  la 
Suisse  romande. 

Elle  se  reproduit,  en  mai  et  juin,  dans  les  forêt.sdu  nord,  jusqu’au 
7(.i'’  degré  environ,  nichant,  en  nombreuse  société,  sur  divers  ar- 
bres, deprétorenc('sur  les  bouleaux.  Elle  semble  cependant,  depuis 
(pielques  années,  avoir  étendu  un  peu  du  côté  du  sud  son  aire  de 
nidification.  Quebpies  paii-es  auraient  niché  dans  le  nord-est  de 
rAllemagne. 

Sa  nichée  en  Suisse,  bien  qiu^  signaléi'  sur  quelques  points,  paraît 
encore  très  contestable.  Ene  citation  uniqm'  et  .sans  détails,  dans  les 
montagnes  d'.4ppenzell.  par  Hartmann,  à la  tin  du  .siècle  pas.sé  a 
été  maintes  fois  reproduite,  accompagnée  des  doutes  de  plusieurs 
ornithologistes,  jus(iiren  ISô.d.  épo(iU('  à laquelle  F.  deTschudi.  dans 
son  Thierleben  der  Ali)en\velt-.vint  lui  ajoutei' de  nouvelles  données 
sur  de  prétendues  nichées  dans  les  montagnes  de  (llaris  et  d’Ap- 
|)i'nzell,  ainsi  que  sur  h'S  versants  noril  et  boisés  de  celles  de  S‘-Hall, 
encore  dans  les  parties  orientales  du  pays.  I )e[)uis  lors,  nouveau  si- 
lence, j'us([u’en  188(i  et  à l’examen,  pai'  la  comnü.ssion  ornithologique 
fédéi'ale,  des  catalogues  questiounain's  (pi’elle  avait  distidbués  dans 
toute  la  Suisse’.  Dix-huit  observateurs  inscrivaient  alors  \o  Ttirdiis 
[dUtris  comme  ( Üseau  nicheur  rare,  dans  ditïérentes  parties  du  jjays  : 
mais,  à la  suite  d('  la  cori-es])ondance  nécessitée  par  cette  surprenante 
abondance,  la  pi-es(iue  totalité  de  ces  données  devait  tomber  devant 
de  très  fortes  [trésomptions  de  confusion  avec  Tordus  rûrivorus; 
une  on  deux,  tout  au  plus,  pourraient  subsister  comme  plus  ou  moins 
probables,  bien  que  sans  détail  de  localités,  relatives  aux  Alpes  ber- 
noises et  valaisannes. 

Plus  récemment,  les  numéros  du  lô  janvii'r  et  rlu  l"  février 
I89.T  du  journal  Diana  ’ signalaient  aussi  la  nichée  de  l'espèce  non 
loin  de  (îenève,  îi  rextrémité  sud-ouest  du  pays.  M.  H.  B.  avait  vu, 
au  printemps  de  1887,  une  famille  de  six  à huit  Litorues  dans  les 
bois  d’Ilermance,  près  de  la  rivière  de  ce  nom,  puis  avait  tué,  en 
mai  1891,  une  vieille  fenudle  de  l’i'spèce,  parais.sant  avoir  couvé,  dans 
les  îles  du  Rhône,  piés  d('  Chancy.  M.  E.  P.  avait  trouvé,  quelques 

* Verz('i<li.  lier  Vôgel  de.-;  Kantons  Siliitis  (Appenzell);  Wocheubl.,  179S- 
1799. 

'■*  Le  Monde  des  Alpes,  trad.  fraiiç.  sur  9*^  éd.,  par  Boiirrit,  I,  p.  217  et  II, 
p.  189,  1858. 

’ Catalogue  (piestioiiiiairc  des  Oiseaux  observés  eu  Suisse,  ire  1885,  par 
V.  Fatio  et  Tb.  Studer. 

* Diana,  Organe  de  la  Société  suisse  deCbasseurs;  Genève  et  Berne. 


'IT'KUIENS 


/Î43 

années  auparavant,  un  nid  de  Litorne  dans  les  bois  du  Signal  de 
Hougy,  au  canton  de  Yaud;  ce  devait  être,  me  dit-il.  en  1873  ou  1874 
et  il  n’avait  pas  pu  voir  les  propriétaires  du  nid.  Les  prétendus 
(pufs  de  Litorne  de  Bougy,  (jui  m’ont  été  aimablement  souniis, 
pourrait  bien  appartenir  à l’espèce  de  la  Draine,  T.  viscivorns,  avec 
une  teinte  fondamentale  plus  blemitre  et  moins  de  taches  que  chez 
la  majorité.  D’un  autre  côté,  je  me  demande  ('iicore  si  M.  H.  B.  n’a 
pas  fait  ])eut-être  quelcpie  confusion,  et  si  ses  observations  prou- 
vent bien  la  nichée  de  la  Litorne  dans  le  pays. 

Fmtin,  le  l)’’  Fischer-Sigwart  rapporte,  en  1894,  que  M.  Hiltiker 
tua,  le  27  juillet,  une  Litorne,  près  de  Oftringen.  en  Argovie'.  Y 
a-t-il  eu  nichée,  ou  bien  s’agit-il  seulement  d’un  indiviilu  égaré 
ou  arrêté  peut-être  par  quelque  blessure. 

En  somme  : il  est  po.ssible  que  le  Tnrdns  piUiria  s('  soit,  une  fois 
ou  deux,  reproduit  accidentellement  dans  le  |)ays:  mais,  entre  toutes 
les  citations  ci-dessus  relevées,  je  ne  vois  pas  encore  celle  (pie  je 
pourrais,  en  tout(‘  sécurité,  conher  à la  postérité. 

Son  nid.  assez  volumineux,  serait  plus  ou  moins  mélangé  de  terre; 
s('s  œufs,  d’ordinaire  au  nombre  de  ipiatre  ou  cinq,  parfois  six,  sont 
d’un  ovale  ordinaire,  d'un  vert  blemltre  clair  et  couverts  de  pc'tites 
tacluxs  ou  mouchetures  roussi's,  ressemblant  par  là  bien  plus  à ceux 
(lu  Merle  noir  qu’à  ceux  de  la  Draine,  et  mesurent  généralement 
(J'", 0275— 0300  sur  0"’,020— 021. 

L’espèce  habite  h's  régions  septentrionales  de  l’Europe  et  de 
l’Asie,  jusque  dans  rextrême  nord,  d’où  ('lie  se  répand  plus  ou  moins 
V('rs  le  sud,  durant  la  mauvaise  saison. 


78.  — 4 : GRIVE  DR.AINE 
Misteldrossel  — Tordelu. 
Tumms  viscivoiu  s Linné. 


Premihrp  rémige  atteignant  entre  moitié  et  deux  tiers  des  eonvert. 
ont.  ou  etdre  m quart  et  un  cinquième  de  la  ; ,2'  an  pen  qÂus 
grande  que  ô" ; 8°  léger,  pins  longue  que  4°.  Bec  presque  deux  tiers 
de  la  tête,  an  front  (voy.  tig.  fi2).  Tarse  léger,  plus  long  que  le  doigt 
médian  avec  ongle.  Ailes  aiguës,  recouvrant  moitié  de  lu  queue.  Queue 
moyenne,  léger,  arrondie.  Faces  sup.  d’un  gris  olivédre.  Toutes  faces 
inf.  mouchetées;  les  taches  abdominales  suburrondies. 


' Oi-nith.  Rcnbjicht.  vom  .);ilir  1894,  von  I''is(;lici'-Sigwiirt,  p.  18. 
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Long.  tôt.  : (r‘/J,S3--:U)l);  aile  itUée  ir,14!)—1.31  ; queue  (>'",11 1 
— 1 t>S;  tarse  (>"',(>3  l-—():t:i;  hec,  au  front,  (>"‘,(>2()—>)2i\ 

Tmiuus  viscivuHus  iz/'/oep.  Syst.  Nat.,  j).  291,  1760,  (ex  Gessiicr).  Meisner  n. 
3ch.,  Vcigel  derSchw-ciz.  i).88,  1815.  Temminck,  Man.  Ornith.,  1,  p.  161,  1820. 
tlchinz,  Fauna  helv.,  p.  63,  1837.  Bailly,  Oi-nith.  Savoie,  II,  p.  189,  1853.  liica. 
Omit,  ticin.,  p.  137,  1866.  Beijl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  418,  1867. 
Frilsdi,  Vdgel  Europ.,  Tah,  13,  Fig.  6,  1871.  Salmdori,  Fauna  d’Ital.  Ucc., 
(i.  78,  1872.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  213,  1876-77.  Seebohin,  Cat.  B.  Brit. 
.Mus.,  y,  p.  194, 1881.  Mêla,  Vert,  founica,  |i.  76,  1882.  GiglioU,  Avifauna  ital.. 
p.  102,  1886.  Saunders,  III.  Mau.  lirit.  Birds,  p.  1,  1889.  Friderieh,  Deutsche 
V'ôgel,  4®  éd.,  p.  125,  Taf.  5,  Fig.  4,  1891.  Frivaldszhy,  Aves  Hnngariæ,  ji.  19, 
1891.  — ï.  MAJOR  Briuxon,  Ornitlp,  II,  ]).  200,  176Ü.  — T.  abhoreus  Brelm, 
Vogel  Deutschl.,  p.  380,  1831. 

SvLviA  viscivoiiA  Sari,  Omit,  tosc.,  1,  p.  208,  1827. 

IxocossvPHcrs  viscivoku.s  Kaiqj,  Nat.  Syst.,  p.  145,  1829. 

Mebula  visüivoRA  Selby,  Brit.  Ornith..  I,  p.  158.  1833. 

NoiMs  vulg.  : s.  F.  : Grive  de  fini.  Hednsxe,  Gc'iiève;  Crczaine,  t4iaux-de- 
Fonda.  — S.  A.  : Mixtler,  Schnarre,-  Zieiner.  Zieriy,  Fürsteiian;  Dard,  Ca- 
saecia.  Grisons.  — S.  I.  ; JJrexx. 

Mâle  adulte  : Toutes  fiices  supérieures  d'un  gris  brun  olivâtre: 
ailes  et  c|uouc  1)ruiiâtres:  couvertures  et  rémiges  .secondaires  la rge- 
inent  frangées  de  hlancbâtre:  rémiges  primaires  iinement  liserées 
de  claiiG  rectrices.  externes  surtout,  bordées  et  terminées  do  blan- 
châtre. Toutes  les  faces  inférieures  et  les  cotés  du  cou  d’un  lilanc 
légèrement  nuancé  de  jaunâtre,  aux  flancs  .surtout,  avec  de  nom- 
breuses taches  d'un  brun  noirâtre,  plus  allongées  ;'i  la  gorge,  au  cou 
et  à la  poitrine,  plus  ai'rondies  sur  le  ventre,  les  flancs  et  la  région 
anale.  Tour  de  l’ieil  lilanchâtre  ; joue  blanchâtre  ou  grisâtre,  mou- 
chetée de  brun.  B('c  brun,  un  peu  jaunâtre  à la  base;  pieds  d’un 
carné  un  peu  roussâtre;  iris  noisette. — En  automne  : Idns  roussâtre 
en  dessus  et  plus  jaunâtre  en  dessous. 

Femelle  adulte  : Déteintes  ])lus  pâles  en  dessus,  plus  salies  de 
roussâtre  en  dessous. 

Jeunes  : Ressemblant  assez  à la  fenu'llo,  ajires  lu  mue;  mais. 
avant,  avec  les  plumes  des  faces  supérieures  plus  ou  moins  strié(‘s 
de  gris-roussâti’e  ou  de  blanchâtre  et  tachées  de  brun. 

Variétés  : Sujets  blancs  ou  variés  de  blanc  as.sez  fréquents.  Ou 
m'a  apporté,  à Oeiiève,  un  nid  où  il  y avait  quatre  petits  entière- 
iiient  blancs,  avec  l’iris  rougeâtre,  alors  que  leur  mère  était  do  cou- 
leur normale:  l’un  d'eux,  que  j’ai  longtcnups  gai'dé  vivant,  est  resté 
blanc  après  la  mue. 
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La  Draine,  lapins  grosse  de  nos  Grives,  e.st  partiellement  séden- 
taire dans  la  pins  graiule  partie  dn  pays.  Ou  la  rencontre  assez 
cominnnément,  depuis  la  plaine  jnscine  dans  la  région  alpine,  tantôt 
isolée,  tantôt  en  famille  on  par  petites  troupes,  rarement  en  grands 
vols  comme  la  précédf'iite,  aussi  bien  dans  les  forêts,  les  i)etits  bois 
et  les  vergers,  où  on  la  voit  souvent  perchée  an  sommet  des  pins 
grands  arbres  et  on  elle  clnn-che  ditierentes  .sortes  de  baies,  celle  dn 
gni  en  particnlier,  (pie  dans  kîs  prairies  où  elle  e.st  en  (piête  aussi 
de  vers,  de  larves  on  de  limaces  : partout  on  entend  son  cri  peu 
harmonieux  : drré-rre-rrr-rré,  drrc-rré-'iré-rrc,  qui  a dicté  son  nom 
de  Drenne  on  Draine.  Son  chant,  en  sifflements  pins  on  moins  so- 
nores, n’a  rien  de  bien  varié,  ni  ib'  très  mélodieux. 

Elle  niche,  chez  nous,  surtout  en  montagne,  d('  préférence  dans 
les  bois  et  généralement  d’assiv.  bonne  Innire.  Li'  mâle  et  la  femelle 
travaillent  en  mars.à  la  construction  de  leur  nid  (pii,  assez  profond, 
av('c  bords  un  peu  rentrants  et  mélangé  de  tern',  quoique  généra- 
lement gainii  d'herbes  sèches  ou  de  radicelles  à l’intérieur,  ('St  fixé 
sur  l’encoignure  de  (piclqne  liranche.  volontiers  plus  liant  ([ne 
celui  du  Merle,  et  contiendra,  parfois  déjà  dès  la  fin  dn  inênK'inois, 
plus  .souvent  en  avril,  quatre  on  cinq  (oiifs  d’un  ovah'àbonts  obtus 
plus  on  moins  allongés:  ceux-ci  sont  d’un  gris  vei-(lâtr('  pâle  ou 
d'un  gris  rons.sâtro,  parfois  un  jjen  bleuâtres,  avec  des  taches  épar- 
ses relativement  peu  nombi’eu.ses  (d  assez  grambxs,  li(‘  de  vin,  rous- 
ses ou  d’un  brun  roug(‘  et  mesni-ent  babitm'llement  0"‘,02i)— (».31 
sur  ()'“.020— 023  (0"',()24). 

L(xs  individus  qui  ont  niebé  dans  les  forêts  élevées,  jnsqu’(‘n 
H*'’  Engadine  par  exemple,  descendent  hiverner  en  plaine,  et  (piel- 
ques-unsnous  ahandonnent  en  arrière-automne,  en  même  temps  (pu» 
ceux  qui  traversent  b'  pays. 

L’espèce  est  très  irpandue  en  Europe,  ainsi  que  dans  une  [lartie 
de  l’Asie,  depuis  le  nord  de  la  Suède  et  la  Sibérie  jusque  sur  les 
côtes  de  la  Mé'diteri-anée,  et  dans  le  nord  de  l’Afrique  en  hiver. 


79.  — 5 : GRIVE  CIIAXTEt'SE 
Sinf/drossel  — Tordo  bottaccio. 
TCiim  s .Mcsaa  s Liniu'. 


Première  rémige  mesurant  eidre  moitié  et  deux  tiers  des  couver- 
tures uut.  ou  entre  un  cinq,  et  un  quart  de  lu  tP ; 2'"  nn peuplas  Ion- 
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gne  que  ô';  ■3'^  léger. qüiis  grande  que  4°  ou  qumi-égule.  Bec  mesurant 
entre  trois  cinq,  et  deux  tiers  de  la  tête,  au  front.  Tarse  sensiUenmd 
plus  long  que  le  doigt  médian  avec  ongle.  Ailes  aiguës  ou  siihaiguës, 
recouvrant  à peine  moitié  de  la  queue.  Queue  mogenne, presque  car- 
rée. Oris-olivédre,  en  dessus.  Faces  inf.  mouchetées;  cr)uvertures  inf. 
deV  aile  d’ un  roux  jaunâtre  ; pas  de  trait  sourcilier. 

Long,  tnt.:  (>'",2'AÜ — 232;  aileqdiée  (>'",112 — 113;  queue 
— 035;  tarse  — 031  ; hec,  au  front,  0"',ol7.~) — OlOO. 

Tuhdus  ML’sicus  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p,  202,  ]76().  Métsner  u.  Sch.,  Vügel 
lier  Schweiz.  ji.  80,  1816.  Temminck,  Mail.  Ornitli.,  I,  p.  104,  1820.  Schins, 
Fauiia  lu'lv.,  p.  03,  1S37.  liaiHy.  Oniith.  Savoia,  TI,  p.  198,  1853.  dira,  Omit, 
ticin.,  p.  130.  1805.  TJcf/l.  el  Gerbe,  Ornitli.  euro]).,  I,  ]).  422,  1807.  Frilsch, 
Vügel  Eurn)i..  Tali.  18,  F’ig.  13,  1871.  *Vi7w«tor/,  Fiuina  (l’Itiil.  Uec.,  ]i.  70,  1872. 
(hllin,  Skaud.  Fiigic,  ]i.  210,  1875-77.  Seebohm,  Cnt.  K.  Brit.  Mua.,  V,  p.  191, 
1881.  Mêla,  Vert,  feiinieii,  ji.  75,  1882.  GiglioU.  Avifauiia  ital.,  ji.  09,  1880. 
Saiinder.s-,  III.  Man.  lirit.  Birds,  p.  3,  1889.  Friderich,  Deutsolie  Vügel,  4o  éd., 
]).  127,  Taf.  5,  Fig.  5,  1801.  FrlrahFzky,  Aves  Iluiigariæ,  ]).  48,  1891.  — 
T.  MisoR  Brisson,  Omith.,  II.  p.  205,  (ex  Gessner).  — ï.  l'Hii.n.Misr.o.s  Brelim, 
N'ôgel  Deutschl.,  ji.  382.  1831. 

Syi.via  MusicA  Snti.  Omit.,  tosc.,  I.  p.  211.  1827. 

Mkriila  MusioA  delby,  Brit.  Omit!).,  I,  ]i.  102.  1833. 

li.i.iciirs  jirsicus  l)esMiir.<i.  Oui.  ornitli.,  ]i.  202,  1800. 

Nojis  vuj.o.  : S.  I’.  : Grirc,  Grive  de  vignes.  Vendange! te Genève.  — 8.  A.: 
Troestler.  Weis.sdriistle,  Berne:  Aingdrijsfle.  Jleiriiigen.  — S.  1.  Lord,  Lourd. 

ALûle  adulte:  Toutes  les  taees  supérieures,  y compris  les  ailes  et  la 
queue,  d’iiii  gris  brun  olivâtre;  les  couvertures  alaires,  petites  et 
moyennes,  tachées  de  roiissâtre  à l’extrémité.  Tour  de  rœil  jau- 
nâtre pâl('.  .loues  tachetées  de  jaunâtre  (T  de  brunâtre;  deux  légers 
ti-aits  noirâtres  plus  ou  moins  accusés  faisant  suite,  l'un  à la  mandi- 
bule supérieure  jii.sipie  sons  l’ieil,  l’antre  à la  mandibule  inférieure 
jusque  sur  les  côtés  de  la  gorge.  Gorge,  poitrine  et  flancs  d’un  blanc 
lavé  de  roux-jaunâtre  clair,  surtout  teinté  à la  poitrini',  et  mouche- 
tés de  brun-noirâtre;  ventre  et  région  anale  d’un  blanc  pur. égale- 
ment mouchetés  de  brun.  Ooiivei-tures  inférieures  de  l’aile  d'un 
roux  jaunâtre.  Beebrun.  plutôt  jaunâtre  en  arrière,  en  dessous.  Pieds 
d’un  brun  jaunâtre.  Iris  brun  foncé. 

Femelle  adulte:  A.ssez  semblable  an  mâle. 

■Tenues:  Les  plumes  des  faces  supérieures  bordées  de  roiissâtre. 

'■  (l’est  à tort  ipie  Scliiuz  (Fauiiii  helv.,  )).  04)  attribue  le  nom  de  Vendan- 
gette  M\  T.  iliaeiis,  en  Suisse  romaude;  il  est  toujours  apiiliqné  au  7'.  musicus, 
qui  se  rencontre  bien  ])lus  abondaniment  dans  les  vignes. 
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Variétés  : Sujets  lilaiics  ou  |)ius  ou  moins  tapirés  de  blanc  assez 
fréquents.  La  collection  locale  du  Jlusée.  de  (ienève  possède  un 
individu  de  couleur  isabelle. 

La  Grive  chanteuse  ou  musicienne  nous  arrive  avec  le  mois  de 
mars  ou  déjà  à la  tin  de  février,  et  l’on  entend  bientôt  partout,  soir  et 
matin,  sur  le  haut  des  arbres,  ses  chants  mélodieu.x,  variés  sur  tous 
les  tons  et  parfois  un  peu  imitateurs.  Sa  voix  très  souple,  tour  à 
tour  tlûtée  ou  stridente,  semble  en  particulier  exprimer  souvent  les 
mots  : linidieh,  liuidieh,  huidieh  — krédit,l;rédit,  krédit  et  i)arfois 
hohua,  hohna. 

Après  avoir  passé  la  belle  saison  dans  les  bos(iuots  et  les  bois,  eu 
(|uéte  de  vers,  d’insectes,  de  larves  et  do  baies  diverses,  elle  se 
joint  eu  automne  aux  nombreux  individus  de  son  espèce  qui  tra- 
versent le  pays,  vers  la  fin  de  septembre  et  en  octobre,  et  envahis- 
sent aloj-s  par  centaines  et  milliers  les  vignobles,  mangc'ant  il  est 
vrai  (pielques  vers,  mais  prélevant  toujours  un  large  tribut  sur  la 
récolte.  Fdle  mérit('  ainsi  le  nom  de  Vendangette  (|ui  lui  a été  donné 
dans  la  Suiss(‘  romande,  bien  mieux  (pie  respèc('  suivante,  la  Wein- 
drossel  d('s  Allemands.  (|ul  passe  ])lus  tard,  eu  bien  luoins  grand 
nombre  et  souvent  après  vendange.  Son  appel  d'automne  consiste 
en  un  zip,  zip  très  bref:  assez  souvent  elle  fait  entendre  aussi,  en 
cas  de  fi-ayeur,  dans  les  buissons,  une  .série  de  petits  cris  d’alarme  : 
dri-fi-ti,  tac-tac-tac,  ({lù  rappellent  ceux  ox])rimés  par  le  Merle  noir 
dans  les  mêmes  circonstances.  Quelqiu's  rares  individus  nous  res- 
tent (;à  et  là  en  hiver. 

Elle  niche  en  plaine  et  en  montagne,  dans  les  forêts  de  la  zone 
montagneuse  surtout,  parfois  jus(| ne  dans  li  zone  al])ine.  Son  nid, 
établi  dans  les  biii.ssons  ou  surapu'lque  branche,  volontiers  à hau- 
teur d’homme  à peu  près,  atî'('cte  la  forme  d’uiu'  coupe  profonde  et 
un  i)eu  ventrue,  composée  d’une  couche  solide  de  terre  gâchée  avec 
de  la  vermoulure  de  bois,  simulant  un  épais  carton,  nue  à l’inté- 
rieur, avec  applications  de  mousse  ou  de  lichens  et  d’herhes  ou  de 
radicelles  à l’extéi-ieur;  il  contient  en  avril,  en  mai  seulement  dans 
les  régions  élevées,  (piatre,  cinq  ou  six  œufs  d’un  ovale  plus  ou 
moins  court  ou  ventru,  d'un  bleu  verdâtre,  |»arfois  presque  imma- 
culés, plus  généralement  avec  cpielques  petites  taches  ou  points 
épars  d’un  brun  noir  ou  noirs,  |)lus  ou  moins  accumulés  près  du 
gros  bout,  et  mesurant  volontiers  : 0“',Ü27  sur  ()“‘.022,  parfois  (r,024 
sur  0'",021,  exceptionnellement  0'‘‘,ü,30  sur  0"“,021. 

L’espèce  est  très  rép;indue  en  Europe,  du  nortl  au  sud,  ainsi 
(lu’en  Asie,  et  en  Afrique  septentrionale  durant  Thiver. 
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80.  — 6 : GRIVE  MAUVIS 
Rothdrossel  — Tordo  sassello. 

ïüiiDCS  K.iACUS  Linné. 


Première  rémige  atteignant  moitié  à deux  tiers  des  coitveiinres 
ant.  ou  un  cinq,  à an  quart  de  la  seconde;  2°  légèrement  pins  courte 
que  P;  5‘'  de  heuncoup  la  ptlus  longue.  Bec  à peine  deux  tiers  de  la 
tête,  au  front.  Tarse  cqnasi-égal  nu  doigt  médian  avec  ongle.  Ailes 
aigues,  recouvrant  environ  moitié  de  la  queue.  Queue  moyenne,  sub- 
carrée. Brun-olivâtre,  en  dessus.  Faces  inf.  mouchetées,  sauf  au  mi- 
lieu du  ventre;  couvertures  inf  de  l’aile  d’un  roux  rougeâtre  vif; 
un  trait  sourcilier  blanchâtre. 

Long.  tôt.  — 225;  aile  pliée  D'",  / K) — 1 J2;  queue  — 

082;  tarse  (r, 027— 028;  bec,  nu  front,  0'^, 0 17— 018. 

Trnuus  iliacü.«  Linné.  Syst.  A'at.,  éd.  10,  1758  rt  éd.  12,  I,  ]>.  292,  17()H. 
Meviner  u.  Sch.  Vôgp]  (Ier  Schweiz,  p.  90,  1815.  Temminck,  Man.  Ornitli.,  1, 
p.  165,  1820.  ScJiinz,  Ennun  helv.,  p.  64,  1837.  Bailly,  Oruith.  Savoir,  II, 
p.  205,  1853.  Æ/m,  Oi'nitli.  t.icin.,p.  140.  Miiiî).  Degl.  et  Gerbe,  Oruith.  ourop., 
1,  ]).  421,  1867.  FrUsch,  Vfigol  Europ.,  Tab.  18,  Fig.  5,  1871.  Salvadori,  Eauna 
«l’Ital.  Ucc.,  !>.  82,  1872.  Collin,  Skand.  Fiigle,  p.  221,  1875-77.  Geebohm,  Cat. 
B.  Bi'it.  Mua.,  V.  p.  189,  1881.  J/rfa,  Vort.  feunica,  |i.  76,  1882.  Giglioli,  K\\- 
fauna  itai.,  p.  98,  1886.  Satmdcr.'i,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  5,  1889.  Friderich, 
Deutsfbp  Viigel,  l»  ôd.,  p,  131,  Tab.  5,  Fig.  6,  1891.  FriraldJuky,  Aves  Ilun- 
gariæ,  ]>.  48,  1891.  — T.  illas  Patins;  Zoogr.,  I,  p.  456,  1811,  éex  Gessner). 

Sylvia  iLiAtîA  Sari,  Omit,  tosc.,  I,  p.  215,  1827. 

Noms  vülg.  : S.  F.  : 2IaH>:is.  Mnurietle,  Neucbâtol;  Tschinielin,  Chaux-dc- 
Fonds.  — S.  A.  : Ziemer,  Wimer,  Gager.  lîothdrô.^th;  Rcbvogel,  herae;  lFc/>/- 
drossel,  Weinamsel,  Coiro.  — S.  I.  : Züft'. 

Mâle  adulte  : D’un  brun  olivâtre  .sur  toutes  les  faces  supérieures, 
ailes  et  queue  y comprises  ; les  couvertures  et  rémiges  étroiti'- 
ment  terminées  de  roussâtre  pâle  ou  liserées  do  grisâtre.  Un  large 
trait  sourcilier  blanchâtre  partant  du  bec  et  se  prolongeant  en  ar- 
rière de  l’œil  ; une  tache  noirâtn'  entre  ce  dernier  et  le  bec  ; joues 
brunes  mouchetées  de  blanchâtre  et  bordées  d(>  blanc  en  dessus  et 
on  des.sous.  Les  faces  inférieures  blanches,  à l’exception  des  flancs 
largement  tachés  ou  lavés  de  roux-rougeâtre;  les  premières  mou- 
chetées en  long  de  brun-noirâtre,  sauf  sui-  le  milieu  du  ventre:  les 


TlIllDIEXS 


^i49 

s('conds,  ainsi  que  les  sous-caudales,  mouchetés  de  brunâtre.  Cou- 
vertures inférieures  de  Taile  dmu  roux  rougeâtre  vif.  Bec,  brun- 
noirâtre,  un  peu  jaunâtre  en  dessous;  pieds  brunâtres;  iris  brun. 

Femelle  adulte:  De  teintes  moins  vives;  le  trait  sourcilier  volon- 
tiers moins  fort;  le.s  taches  des  faces  inféri(nires  généralement  plus 
nombreuses  et  plus  étendues. 

Jeunes,  ajyrès  la  mue:  Assez  semblaliles  à la  femelle. 

Variétés  : Des  sujets  tapirés  de  blanc  sont  ass('z  fréquents.  La 
collection  locale  du  Musée  de  (îenève  po.ssède  un  individu  envahi 
par  le  roux  sur  toutes  les  faces  inférieure.s,  et  un  autre  gris  pâle 
en  dessus,  d’un  blanc  pur  moucheté  en  dessous,  presque  sans  traci' 
de  roux  sur  les  flancs. 

La  Grive  Mauvis «passe  en  Suisse,  en  automne,  un  p(>u  après  la 
majorité  des  individus  de  l’espèce  précédente,  généralement  dans 
la  seconde  moitié  ou  vers  la  fin  d’octobre,  et  repasse  par  contre. 
a])rès  riiiver.  volontiers  un  peu  avant  la  Grive  chanteuse,  souvent 
tin  iévri(‘r.  Elle  est  moins  fréquente  que  celle-ci,  et  se  montre  rare- 
ment en  vols  aussi  considérables.  Son  cri  d’appel,  au  passage,  res- 
semble assez  à celui  de  T.  musicus;  c’('st  un  ziip  légèrement  traîné, 
au  lieu  d’un  zip  beaucoup  plus  bref.  Son  régime'  est  le  même  que 
celui  de  sa  congénère. 

Elle  va  nicher  dans  le  nord,  et  il  est  rare  qu’elle  passe  la  belle 
saison  ou  se  i-eproduise  dans  notre  pays:  cependant,  on  en  cite 
(|uolques  nichées  dans  le  Valais,  dans  le  .lura,  dans  l’Oberland  gri- 
sou et  en  H"'  Engadine. 

Son  nid,  moins  b'rreux  et  résistant  que  celui  de  l’espèce  précé- 
tlente,  est  volontiers  garni  d’herbes  sèches  ou  de  menues  l'adicelles 
i'i  l’intérieur.  Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre,  cinq  ou  six  et  d’un 
ovale  volontiers  un  peu  court,  sont  d’un  gi-is  verdâtri'  ou  bleuâtres, 
avec  de  nombreuses  petites  taches  ou  mouchetures  roussâtres,  tantôt 
également  répandues  sur  toute  la  surface,  tantôt  un  jx'u  plus  sei'rées 
vers  le  gros  bout:  ils  mesurent  généralement  0"',027^ — 02S  sur 
(r,020— 021. 

L’espèce  est  assez  répandiu'  en  Europe,  ainsi  qu’en  Asie,  nichant 
dans  le  nord,  jusque  sous  le  70“  de  latitmb',  et  se  montrant  juscpie 
dans  le  nord  de  l’Afriqin',  en  hiver. 
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81.  — (7)V  GRIVE  A AILES  ROUSSES 
Eostflügelclrossel  — Tordo  osciiro. 

TIJRDI  s KUSCATr.S  Rllllas. 


Première  rémif/e  ufteignant  à peu  près  deux  tiers  des  couvertu- 
res aiit.;  2°  plus  courte  que  P,  tP  légèrement  plus  longue  que 
Bec  ù pleine  deux  tiers  de  lu  tète,  au  front.  Tarse  légèrement  plus 
long  que  le  médian  avec  ongle.  Ailes  aigué.s,  couvrant  environ  trois 
cinq,  de  la  queue.  Queue  mogenne,  quasi-carrée.  Faces  siip.  brunes, 
avec  bordures  rousses  aux  qilumes  dorsales.  Uh  large  sourcil  blanc- 
roussritre.  Gorge  et  devant  du  cou  d'un  roussûtre  pâle.  Poitrine  noire, 
variée  de  blanc  ou,  comme  le  rentre  et  les  fanes,  blanchâtre  macu- 
lée de  noirâtre  en  travers.  Ailes  d’un  roux  assez  vif  sur  les  cou- 
vertures et  tes  rémiges  .second.;  couv.  inf.  d’un  rou.r,  rouge.  Bémiges 
etrectrices  brunes,  pl,  ou  m.  frangées  de  roux.  Bec  jaunâtre,  brun  en 
avant.  Pieds  d’un  brun  roussûtre. 

Long,  tôt,  (r",2Hü — 213;  aile  pliée  (r,i:S(> — 123;  queue  li“‘,()S7 — 
003;  tarse  O'", 022 — 023;  bec,  au  front  0"‘,01(i3—  ollo. 

T11RDÜ.S  FüsCATüs  Pallns,  Zoogr.,  I,  ]>.  451,  1811.  Pegl.  et  Gerhe,  Ornitli 
euro]!.,  I,  p.  409,  ISfiT.  Fritsch,  VOgel  Eiiroi»as,  Tab.  20,  Eig.  10,  1871. 
Salvadori,  Fauiia  d’Ital.,  Ucc.,  |).  84,  1872.  Giglioli,  Avifaiiua  d’Ital.,  p.  90. 
1886.  — T.  EUNOMUS  Temminel-,  l’Ianclie  Col.,  II,  11“  514,  1831.  — T.  Naumanni 
Temm.,  Man.  Ornitli..  IV,  ]p.  604,  1840.  Fatio  et  Studer,  Catal.  dist.  des  Oiseaux 
de  la  Suisse,  ]).  28, 1892.  — T.  nunrcs  Beclistein.  Nat.  Deiitschl.,  III,  p.  396, 1807, 
(part). 

Cychloselys  PÜ.SCATÜS  Bonup.,  Cat.  Parzud,  p.  5.  1856. 

Mebula  fuscata  Seebohm,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  V,  p.  262,  1881. 

L’individu  figurtint  sous  le  nom  do  T.  Naumanni,  dans  la  colloc- 
tion  Fi-ey-Hérosé,  au  Musée  d’Aaran,  et  supposé  d’origine  .sui.s.so, 
doit  être  rapporté  à l’espèce  dite  T.fuscatus,  assez  voisine  de  celle- 
ci  |)our  avoir  été  souvent  confondue  avec  elle'.  Les  larges  bordures 
franchement  rousses  des  couvertures  alaires  et  des  rémiges  secon- 
daires du  sujet  en  question,  ainsi  que  sa  poitrine  blanchâtre,  tachée 
transversalement  de  noirâtre,  et  sa  queue  entièrement  brune  sem- 
blent devoir  en  faire  un  mâle  en  livrée  d’automne.  L’étiquette. 

^ A tort  cite  sous  le  nom  d('  Naumanni  par  Katio  et  Studer  (1.  c.),  d’aiirès 
ie  catalogue. 
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qui  porto  lo  ir  175,  ne  donne  du  reste  aucun  détail  sur  l’époque 
et  la  localité  do  capture  de  cet  Oiseau,  comme  toutes  les  autres  éti- 
quettes de  cette  collection. 

Le  Merle  à ailes  rousses  habite  l’Asie,  jusqu’assez  avant  dans  le 
nord,  et  a fait  d(î  temps  à autre  des  a])paritions  en  Europe,  en  Alle- 
magne, ])ar  exemple,  et  même  en  Italie.  Il  est  possible  que  l’individu 
signalé  nous  soit  arrivé  avec  d’autres  espèces  du  nord,  égaré  peut- 
être  dans  quelque  troupe  de  Litorne  aV'>c  laquelle  sou  espèce  a 
certaines  affinités,  mais  rien  jusqu’ici  ne  me  paraît  établir  d’une 
manière  certaine  qu’il  ait  été  véritaldement  tué  dans  le  pays. 


82.  — (?)  GRIVE  SOLITAIRE 
ïuaaus  soLiTAiacs  Wilson. 


Degland  et  Oerbe  (Ornith.  europ.,  I,  p.  427)  citent,  dans  le 
Musée  de  Strasbourg,  un  exenijilaire  de  cette  e-spèce  censément  tué 
en  Suisse. 

.le  ne  connais  aucune  donnée  qui  puisse  corioborer  la  citation 
de  ces  auteurs  au  sujet  d(‘  cette  Grive  : d'un  hrun  roussdtre  eu 
dessus,  hluuclie  luonclietée  de  noirâtre  en  dessous,  mwc  queue  d’un 
hrun  roux,  et  mesurant  envison  0"',18  de  longueur  totale  seulement. 

L’espèce,  qui  rappelle  en  petit  notre  Grive  chanteuse,  est  du  reste 
propre  à l’Amérique  septentrionale  et  n’a  fait  jusqu’ici  que  de  très 
rares  apparitions  dans  le  nord  de  notre  continent. 


Sous-Famille  II  : des  HÜMICOLES 

HÜMICOLINÆ 


Bec  comprimé  et  convexe  en  avant,  ou  plus  ou  moins  sub- 
cylindrique, et  généralement  plus  large  que  haut  à la  base. 
Tarse  botté,  médiocrement  robuste  (voy.  lig.  64).  Tète  sub- 
arrondie; front  plus  ou  moins  large  ou  subangulenx. 

Nids  bas,  sur  le  sol  ou  tout  près  de  terre,  à découvert  ou 
parfois  dans  quelque  anfractuosité,  généralement  assez  vo- 
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lumineux  et  grossièrement  bâtis  en  forme  de  coupe,  sans 
mélange  de  terre.  — Coloration  souvent  différente  dans  les 
deux  sexes.  Jeunes  présenta, nt  une  première  livrée  plus  ou 
moins  mouchetée,  assez  différente  de  celle  des  adultes. 

Oiseaux  de  taille  moyenne  ou  petite  dans  la  famille,  en  majorité 
propia's  à l’ancien  monde,  généralement  migi'atenrs,  insectivor('S 
on  vermivores  et,  selon  les  circonstances,  pins  ou  moins  granivores 
on  frugivores;  la  plupart  marchant  on  courant  lestement  sur  le 
sol  et  exécutant  volontiers  un  balancement  de  la  cpiene;  c|uelqnes- 
uns  exc(‘ll('nts  chanteurs. 

Huit  genres  en  Europe,  dont  un  seul  nous  lait  défaut,  représenté 
par  la  Calliope  camtscluitkensis  Omelin,  d’Asie,  assez  l'are  en  Rus- 
sie, accidentelle  en  France. 


49.  - Genre  2 : ROUGE-GORGE 

ERITHACrs  Cuvier  ' ex  Gcssner. 

Bec  assc:  /uj/mste,  un  peu  coniprimé  en  avant,  plus  larpe 
que  haut  à la  hase,  à hords  un  peu  rentrants,  raesurant  à 
peu  p^-ès  moitié  de  ta  tète,  au  front  : mandibule 
w sup.  un  peu  conveœc,  lép.  courbée  et  éclumcrée 
///  vers  l’e.rirémilé,  avec  arèle  assez  saillante,  en- 
a/  Ire  les  narines.  Pieds  médiocr.  rulmsles ; tarse 
botté  ou  quasi-entièrement  hotte,  p>ass((bl.  plus 
lonp  que  te  doipt  médian  avec  onp le  {y o\j.  lig. 
^ ()4).  Ailes  moyennes  et  subobiuses,  recouvrant 

ffi  ^ environ  moitié  de  la  queue  ; rémipe  pén. 

^ environ  moitié  de  la  seconde  ; cpale  à peu. 

pi'(‘d  à iS",  4^  et  .0'’  quasi-êpales,  les  plus  lon- 
pues.  Queue  unicolore,  moyenne,  lép.  échan- 
crée,  à reclrices  assez  larpes,un  peu  tronquées  et  subaipucs. 
Tète,  arrondie,  à front  assez  larpe.  (EU  relativement  pros. 
Gorpe  rousse. 

(Eufs  médiocrement  nombreux,  plutôt  gros,  ovales,  blanchâti'es 
et  tachetés. 


^ .AniU.  coniii.,  Tab.  I,  17!)i)-lS00. 
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Oiseaux  do  petite  taille,  surtout  insectivores  et  veriuivores,  vo- 
lontiers sédentaires,  vivant  dans  les  bois  et  les  bosquets,  et  nichant 
sur  terre  ou  près  de  terre.  — ilue  simple. 

Une  seule  espèce  en  Europe  et  en  Suisse,  qui  a été  successivement 
rangée  dans  un  grand  nombre  de  genres  différents. 


83.  — 1 : ROUGE-GORGE  FAMILIER 
Rothkel lichen  — Pettirosso. 

KRITHACUS  aCBECULA  Lillllé. 


Tarse  volontiers  de  iin  sixième  à un  cinq,  plus  Ion;/  que  le  doigt 
médian  avec  ongle.  1”'  rémige  dépassant  heamoup  les  couvertures 
soit  an  moins  moitié,  de  la  S''  qua.si-égale  à 8";  T égale  à peu 
près  à dL  Faces  sap.  et  queue  d’an  hrun  olivâtre.  Gorge,  devant  du 
cou  et  haut  de  la  poitrine  d’un  roux  assez  vif. 

Long.  tôt.  — 155;  aile  pliée  1 — 074;  queue  (>'",060 — 

004;  tarse  o"',023 — 024;  bec,  au  front  0“‘,(H10 — 0115. 

Mdtacili.a  rubeccla  Linné,  Syst.  Xat.,  I,  p.  337,  1766,  (e.r  Gessner). 

Sylvia  rubeuula  Scopnli,  Ann.,  I,  ji.  I.IO,  1769.  Meisncr  u.  Sch.,  Vogcl  cler 
.Scliweiz.  ]).  1 15, 1815.  Temmhicl;  Man.  Omit!).,  I,  p.  215, 1820.  Sari,  Orn.  tosc., 
I,  p.  243,  1827.  Selüm,  Faimii  lielv.,  p.  72,  1837.  Riva,  Omit,  ticin.,  p.  175, 

1 865. 

Currtoa  hihecula  Leach,  Syst.  Cat.  M.and  B.  Brit.  Mns.,  p.  25,  1816. 

Dandai.us  RunncuLA  Rok,  Isis,  1826,  )).  972. 

Rubroii.a  l’iNETonuM,  R.  l'ouoRL’M,  R.  septextrionalts  Brehm,  Vognl- 
I)(nitsohl.,  ]).  360  et  361,  1831,  — R.  i-a.aumaris  Bhjth,  Fialds  NaUiralist,  I, 
p.  424,  1833.  Degl.  et  Gerlie,  Ornith.  europ.,  1,  j),  429,  1867.  — Rubecula  rü- 
iiECüi.A  Bonap.  Consp.  Av.,  I,  p,  295,  1850, 

Erythaca  HüHEcer.A  Siminson,  Fann,  Bor.  Ainnr.,  Birds,  p.  488,  1831.  — 
Erytiiacüs  Ri-nEcui.A  Macgill.,  Hist,  brit.  Birds,  II,  p.  263,  1839-41.  Salvadori, 
Fanna  d’Ital.  ücc.,  p.  9 1,  1872.  Collin  (Erilhacus),  Skand.  Fugle,  p,  297,  1875- 
1877.iS’ee5ciè7»,  Gat.B.Brit.  Mus.,V,  )>.  299, 1881,  Giglioli, XédAmvA  ital.,p.  106, 
1886.  Sauniers,  IIl.  Man.  Init.  Birds,  )>.  37,  1889.  Frintlissky,  Avtk  Ifnnga- 
riæ,  p.  53,  1891. 

L1TSC101.A  RirBECunA  Key.s.  u.  Bki.s.,  Wirl)elth.  Enrop.,  .\rtt>n,  ]).  189,  184t). 
EriUeh,  Viigel  Eiiro|).,Tab.  25,  Fig.  21,  1871.  Eriiench,  Dinitscho  Vôgpl,  nd., 
p.  28,  Taf.  2,  Fig.  4,  1891. 

Rl'ticilla  rcbecula  Bailly,  Ornitli.  Savoie,  II,  p.  291,  1853. 

LiwixiA  RUBEoui.A  ,SMnd.,Sv.  Fogl.,  ]i. 56, 1856.  A/eè),Vcrt.f('nnica,  i).72, 1882. 
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N'djis  VU1.G.  : S.  F.  : RuiK/e-çiorge.  Buule-fai,  Chuux-clc-Fotuls.  — S.  A.  : II  «M- 
roHilL  Uuthliriislli.  liuthncheli.  Fonk.  GofO!  ro.ss,  C'asaccia,  (irisons.  — S.  1.  : 
cetf,  Cipett. 

Mâle  (ulnlie  : Faces  supéneiires  de  la  tête  et  du  corps  d’un  bniii 
olivâtre:  ailes  et  queue  plus  brunes:  les  couvertures  alaires  moyen- 
nes, avec  un<‘  tache  roussâtreà  rextrthuité.  Bas  du  front,  joues, 
gorge,  devant  (d  c()tés  du  cou  et  poitrine  d’nn  roux  assez  vif,  bordé 
de  gris  cendré  sur  les  côtés  du  cou  et  de  la  ])oitrine.  Flancs  lavés  de 
brnn-ronssâtre.  Veuti'e  et  sous-caudales  lilanchâtres,  nuancés  de 
roussâtre  pâle.  Bec  brun-noirâtre;  pieds  brnns:  iris  brun-rougeâtre. 

Femelle  adulte  : Semblable  au  mâle,  avec  un  plastron  roux  un 
lieu  moins  vif  et  moins  étendu. 

Jeunes  : Mouchetés  de  roux  en  de.ssus:  plasti-on  mélangé  de  1)lan- 
châtre  et  de  roussâtre,  tacheté  d('  brun. 

Variétés:  Zollikofer( Le.) signale  une  femelle  chez  lacpielle  l’aile 
droite  ne  porte  ancinu'  trace  de  taclies  roussâti'es. 

Le  Rouge-gorge,  le  plus  familier  de  nos  Turdidés,  est  très  ré- 
pandu dans  toute  la  Suisse,  non  seulement  en  i)laine,  où  il  est  par- 
tout sédentaire  et  très  commnn,  mais  (mcore  dans  la  région  mon- 
tagneuse du  dura  et  des  Alpes,  où  il  passe*  souvent  aussi  l’année 
entière,  et  jusque  dans  différentes  vallées  de  la  région  alpine,  on 
il  niche  même  régulièrement,  comme  dans  le  val  d’Urscren,  sur  la 
route  du  Gothard,  à 1450  mètres  environ,  ou,  plus  haut  encoi-e. 
en  H”’  Engadine,  à près  de  lsi.50  mètres  sur  mer,  où,  quoique  en 
nombre  moindre,  il  se  re|)rodnit  tous  les  ans  et  passerait,  dit-on. 
jjarfois  même  la  mauvaise  saison,  dans  les  années  favorables. 

Bon  nombi’e  des  individus  qui  ont  passé  la  belle  .saison  dans  les 
régions  élevét's  d('scendent  vers  la  plaine  en  automne,  et  quelque.s- 
uns  nous  quittent  alors,  pour  gagner,  vers  b*  sud,  des  climats  moins 
rigoureux,  avec  ceux,  également  peu  nombreux,  qui,  arrivant  de 
contrées  plus  septentrionales,  traver.sent  le  |)ays.  isolément  ou  [)ar- 
fois  un  peu  â la  file.  ( )n  le  rencontre  plus  ou  moins  partout,  durant 
l’été,  dans  les  bois,  les  taillis  et  les  bosquets,  volontiers  près  des 
rni.sseaux,  et  on  le  voit,  à l’approche  de  l’iiiver,  venir  avec  contiance 
dans  les  jardins,  jusque  sur  les  portes  mêjiies  et  les  fenêtres  de  nos 
nmisons.  B sautille  dans  les  buissons  ou  court  lestement  sur  le  sol. 
à la  rechei’che  des  vers,  larves  et  petits  insectes  qui  constituent  sa 
principale  nourriture,  durant  la  bonne  saison,  s’arrêtant  souvent 
pour  hausser  et  redresser  la  queiu'.  Pendant  les  froids,  il  mange 
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aussi,  faute  de  mieux,  des  graines  et  de  petites  baies.  Son  vol  est 
généralement  bas.  assez  i-apide  et  plutôt  court.  Son  ramage,  que  l’on 
entend  assez  tard  le  soir  et  dès  l’anbc  du  jour,  est  léger,  assez  doux 
et  mélodieux:  son  cri  habituel  a été  traduit  par  les  syllabes  répé- 
tées ti-i,  ti-i,  et,  lorsqu’il  est  anxieux  ou  intrigué,  par  les  phrases 
iirititiü,  tireti,  tnt  ou  tirets,  tiritititit. 

Il  établit  généralement  son  nid  à terre  ou  près  de  terre,  parmi 
les  feuilles  .sèches,  entre  les  racines  ou  les  has  rameaux  d’un  huis- 
son.  ou  parfois  encore  dans  le  lierre,  contre  un  arbre  ou  un  vieux 
mur  ; celui-ci  est  négligemment  composé  de  feuilh's,  de  mousse, 
tl’herbes  et  de  petites  racines,  avec  garniture  intérieure  de  laine, 
(le  crins,  de  plumes  et  de  menue  paille.  La  femelle  pond  doux  fois 
l’an,  parfois  même  trois  fois  en  plaine,  dans  de  bonnes  années  ou 
.si  la  sc'conde  convive  a été  détruite,  d’ordinaire  une  fois  seulement 
dans  les  régions  supérieures;  cela,  vers  le  milieu  d’avril,  au  milieu 
de  juin  et  parfois  encore  en  août  dans  h‘S  régions  basses,  vers  h' 
milieu  de  mai  et  de  juillet  en  région  montagneuse,  et  rare- 
ment avant  la  tin  de  mai,  ou  seulement  en  juin  dans  la  région 
alpine. 

Ses  (cufs,  au  nombre  de  cinq  ou  six  dans  la  première  i)onte,  sont 
plutôt  gros,  d’un  ovale  un  peu  obtus,  d’un  jaunâtre  pâle  ou  d’un 
blanc  roussâtre  et  sont  tout  couv(‘rts  de  petites  taches  et  itoints 
rougeâtres  ou  roussâtres  plus  nombreux  autour  du  gros  bout;  ils 
mesurent  le  plus  .souvent  ()'",ü'iO— 022  sur  ü“,01.5 — 01(1. 

L’espèce  ('st  ti'às  répandue  eu  Europe,  jusqu’assez  avant  dans  le 
nord,  en  Suède  et  en  Einlande,  ainsi  que  dans  l'Afrique  septentrio- 
nale. 


50.  — Genre  3 : ROSSIGNOL 

eiiinoMELA  Solby. 


Becusftez  robuste,  passabl.  comprimé  en  avant,  avec  bords 
léger,  rentrants,  plus  large  que  haut  à la  base  et  mesurant 
nn  peu  plus  que  moitié  de  la  léte,  au  front  ; mandibule  sup. 
un  peu  convexe  en  avant,  légèr.  courbée  et  échancrce  vers 
rexirémité,  arec  arête  saillant  entre  les  narines.  Pieds 


350 


l’ASSKREAUX 


mécliocr.  robustes;  tarse  presque  entièrement  botté,  bien 
plus  long  que  le  doigt  médian  avec  on- 
gle. Ailes  moyennes,  aigti'ès,  recouvrant 
environ  moitié  de  la  queue:  rémige 

courte  ou  très  courte,  au  pkis  un  tiers 
de  la  seconde  ; 2^-  égale  à peu  près  5® 
ou  P,  3“  la  plus  longue  (voy.  fig.  65 
et  66).  Queue  moyenne,  subarrondie  et 
unicolore.  7'ète  subarrondie,  à front  un 
peu  angideuæ.  Œil  assez  gros.  Livrée 
tmun-roussâtre , en  dessits. 

Œufs  médiocrement  nombreux,  moyens, 
ovales,  olivâtres  et  sans  taches. 

Oiseaux  de  petite  taille,  surtout  iusectivo- 

vermivores,  généralement  migrateurs,  or, . rhuo- 

mêla  aëdon. 


vivant  de  préférence  dans  les  lieux  ombreux, 


einige 


excellents  chanteurs  et  nichant  à terre  ou  près  do  :>nt. 
terre.  — Mue  simple. 

Deux  espèces  en  Europe  et  en  Suisse. 


84.  — 1 ; ROSSIGNOL  ORDINAIRE 
Nachtiyall  — Btisiynnolo. 


PHILüMELA  r.c.'iCi.MA  Linné. 


Première  rémige  en  sabre  assez  large,  dépassant  un  peu  les  cou- 
vertures ant.,  égale  àp>eu  près  un  tiers  de  la  seconde;  2‘  qvesque 
égale,  à 5°;  5"  un  peu  plus  longue  que  4"  (\  oy.  tig.  ti.o).  Tarse  notabl. 
plus  long  q ue  le  doigt  médian  avec  ongle,  souvent  d'un  quart  en  viron. 
Bec  moyen.  Brun-roux  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous. 

Long,  tôt.:  (>'“,WO — 170;  aile  pliée  0"^,07d — 084;  queue  O'", 004 
— 070;  tarse  0,"'027 — 028;  bec,  au  front,  0'",012 — 013. 

Motacilla  I.USCINIA  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  328, 1706,  (ex  GessnerJ. 

Sylvia  lüscinia  Lalham,  Ind.  ornitli.,  II,  p.  506,  1790.  Meisner  u,  Sch., 
Vogel  dnr  Schweiz,  )).  107,  1815.  Temminck,  3Ian.  Ornith.,  I,  p.  195,  1820. 
8avi,  Orn.  tosc.,  I,  p.  240,  1827.  Schinz,  Fauna  helv.,  ]).  69,  1837.  Piva,  Omit, 
ticin.,  p.  165,  1866. 
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CüRRLTCA  LusciNiA  Koch,  Baicr.  Zool.,  I,  p.  164.  1816. 

Luscinia  philomela  Brehm,  Isis,  1828,  p.  1280.  — L.  megarhynchos,  L. 
MEDIA,  L.  Okend,  Ij.  peregrina  Brehm,  Vcigel  Dcutschl.,  p.  356-358,  1831.  — 
L.vera  (rray,  Hand-1.  B.,I,  p.  220, 1869.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  292,  1875-77. 

DAUIJA.S  LirsciNiA  Bok,  Isis,  1831,  p.  542.  Saunders,  111.  Man.  brit.  Birds, 
p.  39,  1889. 

Philomela  luscinia  Selhij,  Brit.  Oriiith.,  I,  p.  206,  1833.  IJegl.  el  Gerbe, 
Oriiitli.  euroj).,  I,  )>.  431,  1867.  Salradori,  Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  96,  1872. 

Lusciola  luscinia  Keys.  u.  Bios.,  Wirboltli.  Europ.,  Artpu,  ]).  189,  1840. 
FV/tscA,  Vogel  Europ.,  Tab.  22,  Fig.  4 pt  11,  1871.  Friderich,  Deutsrlie  Vô- 
gel,  4®  éd.,  p.  6,  Taf.  1,  Fig.  1 et  2,  1891. 

Eritiiacus  luscinia  Degland,  Ornitli.  europ.,  1,  p.  499,  1849.  Seebohm,  Cat. 
B.  Brit.  Mus.,  V,  p.  294,  1881.  Frivaldszhy,  Aves  Hungariie,  p.  52,  1891. 

Rüticilla  luscinia  Bailly,  Oriiitb.  Savoie,  II,  p.  333,  1853. 

Aëdon  Luscinia  Giglioli,  Avif'auna  ital.,  p.  104,  1886. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Bossignol.  — S.  A.  : Nachtigall.  — S-  1-  : Bussigneu, 
Lisignen. 

Mâle  adulte  : D'un  brun  l'ou.'i  assez  clair  sur  toutes  les  faces  sup.. 
les  rémiges  un  peu  plus  brunes  et  légèrement  liserées  de  plus  clair. 
Sus-caudales  plus  rousses.  Queue  rousse.  Les  côtés  du  cou  plutôt 
cendrés.  Tour  de  l’œil  clair.  Faces  inférieures  blanchâtres,  un  peu 
nuancées  de  grisâtre  à la  poitrim'  et  aux  flancs.  Sous-caudales  d’un 
roussâtre  pâle.  Bec  brun,  avec  la  mandibule  inférieure  et  le  bord 
de  la  supérieure  en  partie  jaunâtre.  Pieds  d’un  roux  jaunâtre.  Iris 
brun. 

Femelle  adulte  : Un  peu  plus  petite,  avec,  des  teintes  un  peu  moins 
franches. 

Jeunes,  avant  la  mue  : Brunâtres,  mouchetés  tle  roux  clair,  (ui 
dessus  et  aux  ailes;  ondés  de  brunâtre  au  cou  et  à la  poitrine;  nuan- 
cés de  gris-brun  sur  les  flancs  ; (lueue  d’un  brun  roux. 

Le  Rossignol  nous  arrive,  à l’ouest,  suivant  que  la  températui-e 
est  plus  ou  moins  favorable,  entre  le  12  et  le  25  avril,  le  plus  sou- 
vent entre  le  lô  et  le  20,  volontiers  deux  ou  trois  jours  plus  tard 
dans  les  parties  plus  septentrionales  du  [lay.s,  ou  plus  tôt  au  sud  des 
Alpes,  dans  le  Tessin,  et  toujours  isolément.  11  nous  quitte  dans  le 
courant  de  si'ptembi-e,  plus  ou  moins  tôt  ou  tard  selon  les  années. 
La  plupart  des  individus  reprennent  le  chemin  qui  les  a amenés, 
soit  la  large  route  de  la  plaine  suisse.  (Quelques-uns  seulement,  qui 
si‘  sont  engagés  et  ont  plus  ou  moins  monté  dans  les  vallées,  relias- 
sent par  certains  cols  des  Alpes,  le  S‘-Bernard,  le  S‘-Gothard.  le 
Lukmanier  et  la  Maloja,  par  exemple,  où  des  individus  ont  été  de 
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temps  à autre  rencontrés  au  passage,  et  parfois  trouvés  moils  sur  la 
neige. 

Eu  dehors  des  époques  de  passage,  cet  Oiseau  ne  se  montre  d’or- 
dinaire qu’en  plaine  et  dans  les  vallées  relativement  basses,  jusqu’à 
700  mètres  environ:  cependant,  il  semble  s’élever,  nicher  même  pas- 
sablement plus  haut,  non  seulement  au  sud  des  Alpes,  dans  le  Tes- 
sin,  mais  aussi  sur  le  versant  méridional  des  montagnes  du  Valais, 
où.  à mon  grand  étonnement,  je  l’ai  entenilu  chanter,  sur  divers 
points,  dans  la  région  des  conifi-res,  jusqu’à  léOO  mètres  d’altitude, 
au-dessus  de  Montana,  sur  Sierre,  le  2.à  mai  181(7. 

La  distribution  du  Rossigmd,  en  tant  que  nicheiu'.  en  Suisse,  peut 
être  répartie  en  quati-e  régions  surtout  périphériques  et  plus  ou 
moins  riclieimuit  dotées,  à part  quelques  nichées  égarées  plus  au 
centre,  en  dehors  d(‘s  dites  régions,  et  quelques  localités  où  cet  ai- 
mable chanteur  ne  se  fait  plus  entendre  depuis  uu  certain  nombre 
d’années,  grâce  surtout  aux  constantes  ])oursuites  des  oiseleurs  et 
des  amateurs  de  musique  en  cage. 

d)  Eue  preudère  région  d’habitat,  occidentale,  la  plus  étendue  et 
la  plus  riche,  comprend,  au  sud-ouest  et  à l'ouest,  le  Valais  jusque 
dans  les  environs  de  Hrieg,  le  bassin  du  Léman  et  un  triangle  (pii, 
suivant  le  pied  du  ,Iura.  d’un  côté,  et  passant  près  de  Fribourg, 
Payerue  et  Morat.  de  l’autre,  aurait  son  sommet  un  peu  au-delà  de 
Neuchritol;  ri'spèce  étant  surtout  commune  à l’e.xtrênK'  ouest,  dans 
b's  environs  de  Genève. 

h)  Une  seconde  région,  ftejdenirioncde,  autrefois  en  contact  avec 
la  précédente,  maintenant  séparée  par  un  a.s.sez  large  espace  où  notre' 
( (iseau  ne  se  montre  plus  guère  ({u’au  passage,  embrasse  les  contrées 
inférieures  septentrionah^s  du  ,Iura,Porr('ntruy  et  Haie, diverses  lo- 
calités avoisinant  le  cours  du  Ilhiii  entre  cette  chumière  ville  et  le  lac 
de  Constance,  et.  en  remontant  l’Aar  et  ses  jirincipaux  affluents,  la 
plaine  jusque  dans  les  environs  d’Olten  et  de  Zurich,  où  la  nichée 
devient  de  plus  en  plus  raix'. 

c)  Une  troisième  région,  orientale,  la  jilus  pauvre,  s'étend  depuis 
le  lac  de  Constanci'  jusqu’au-delà  de  Coire  et  de  i’husis,  dans  la 
vallée  du  Rhin. 

d)  Enfin,  une  quatrième  région,  aiéridiomde,  dans  lacpielle  l’es- 
pèce niche  de  nouv('au  très  communément,  est  celle  du  Tessin,  au 
sud  des  Alpes,  ([ui  comprend  les  environs  de  Lugano  et  do  Locarno, 
avec,  les  parties  inférieures  des  principales  vallées  qui  viennent  abou- 
tir aux  lacs  tessinois  et  lombards. 

L('  Rossignol  reeborche  d'ordinaire  les  localités  ombreuses,  les 
taillis  et  les  bosquets,  volontici’s  dans  b-  voisinage  des  eaux  et  sou- 
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vont  près  los  lieux  baliités,  so  noui-rissant  surtout  de  vei's,  de  larves, 
et  de  petits  insectes  (|u’il  cherche  dans  la  terre  ou  recueille  sur  le 
sol,  courant  lestement  et  s’arrêtant  souvent  en  redressant  brusque- 
ment la  queue.  Sou  vol  est  assez  rajhde,  généralement  bas  et  rare- 
ment très  prolongé,  lui  ou  deux  jours  après  son  retour  dans  la 
localité  où  il  se  propose  de  nicher,  le  imlle,  d’ordinaire  le  premier 
arrivé,  commence  déjà  à chanter,  att('ndant  la  compagne  (pii  ne  man- 
quera pas  de  répondi'o  à ses  amoureux  accents.  On  le  voit  alors  sou- 
vent perché  immobile  sur  quelque  branche,  à trois  ou  ((uatre  mètres 
lie  hauteur,  le  bec  entrouvert  et  la  gorge  gontiée  sous  les  efforts  de 
sa  puissante  voix.  Son  chant  ffûté  bien  connu,  très  fort  et  très  mé- 
lodieux à la  fois,  est  difficile  à traduire  par  de.s  mots  : c’est  tour  à 
tour  une  séiàe  de  notes  soutemu's  ini  crescendo,  ou  de  magnifiques 
l'oulades  que  l'on  entend  à de  grandes  distances,  dès  le  .soir  et  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Cet  admirable  chanteur, 
contrairement  à la  plupart  des  autres,  se  plaît  en  effet  d’ordinaire 
à lancer  ses  plus  belles  notes  dans  le  silence  et  l'obscurité.  Plusieurs 
autours.  Brebm,  Kridericb  et  d’autres  ont  essayé  de  reproduire  le 
chant  si  varié  du  lîossignol  par  des  syllabes  ou  des  notes  de.  inusiqui*. 
Vers  la  seconde  moitié  de  juin,  les  phrases  commencent  à .se  rac- 
coui-cir  et  la  voix  de  plusieui’s  devient  un  peu  plus  i-auque;  enfin, 
depuis  le  milieu  de  juillet  (10  ou  l.ôj,  ipiand  la.  mue  va  commencer, 
on  n’entend  |)lus  guère  d(>  ce  grand  cbauteui-  descendu  de  scène 
qu’un  appel  peu  barmouieux  et  fréipiemment  l'épété  : Indp-crrre, 
h.nip-crrre.  ou  seulement  errre,  errre. 

Il  établit  généralement  .son  nid  ii  terre  ou  tout  près  de  teia-e, 
entre  les  racines  ou  les  branches  basses  d’un  buisson  id  malbeu- 
rensement  souvent  trop  près  des  habitations,  de  telle  manière  que 
les  chats  détrui.sent  facilement-  bien  des  couvées.  Découvert  et  gros- 
sièrement composé  de  feuilles  sèches,  d'herbes  (>t  de  quelques  radi- 
celles, avec  garniture  de.  menue  [iaille  et  de  crins,  ce  nid  re(;oit  gé- 
néralement deux  pontes  annuelles,  vers  la  mi-mai  et  fin  juin  ou  au 
commencement  de  juillet.  Si's  leufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq, 
parfois  six,  .sont  d’un  ovale  à petit  bout  assez  obtus  et  olivâtres  ou 
d'un  bi-un  verdâtre  sans  taches:  ils  mesurent  — 0220  (sou- 

vent 0"',020J  .sur  0"', 01')— 01(1  (.souvent  ()'".( tl.ô.âj. 

L’espc'ce  est  assez  répandue  en  Europe,  jusqu’as.sez  avant  vm’s  le 
noi-d,  en  Scandinavie  ])ar  exemple,  ainsi  qu’en  Asie  occidentale  et 
en  Afriijui'  orientale. 
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85.  — 2 : ROSSIGNOL  PROGNÉ 
Sjtros^er  — Riisiginwlo  mui/giore. 

l’IlIl.d.MKI.A  AËIMLN  P, 'lilas. 


Freinière  rémigp  radwiei/faire,  poinf/æ  d ne  dépassant  pus  d’or- 
dinaire le  nrilieu  des  cour,  a ni.;  2”  égfde  àpea,pn-ès  à 4";  3"  passa- 
blement plus  longue  que  4'-'  (voy.  tig.  (Ki).  Tarse  nu  peu  plus  lonq 
seulement  que  le  doigt  médian  avec  ongle.  Bec,  pur  contre,  relatire- 
menl  assez  robuste.  U un  brun-roux  otivéïtre  plus  foncé,  en  dessus; 
cédés  du  cou,  poitrine  et  Jlancs  pl.  ou  m.  brunâtres. 

Long.  tôt.  t)"',17ô — 1H5;  aile  pliée  o“‘,o.s'7 — OUIl;  queue  070 — 

070  (O"^,OH0);  tarse  0"\ogr,r) — O20ü;  bec,  an  front  0"‘,oJ2.j — 0140. 

NIijTAcxLL.i  LL'SC'ixiA  MA.joR  Giiiel.,  Sy.st.  Nat.,  1,  ]i.  950,  1788.  — il.  phi- 
LOMELA  Bechstein,  Xaturg.  Deiitsclil.,  IV,  ]i.  53G,  1795.  — il.  aebox  Pallas, 
Zoogr.,  I,  p.  480,  1811. 

Sylvia  luscinia  a ma.ior  Lutham,  Iiiil.  orii..  IL  ]i.  500.  1790.  — S.  philo- 
MBLA  Bechstein,  Orilith.  Tascki'uli.,  1,  p.  107,  1802.  Meisner  u.  Sch.,  VOgel  di'f 
Schwciü.  p.  107, 1815.  yWH))it»c/',iIan.Ornitli.,I,p.  190, 1820.  Sari,  Oni.tose..  1, 
p.  242, 1827.  Oehim,  Fauna  lielv.,  p.  09,  1837.  llivn,  Omit,  ticin.,  p.  100.  1805. 

CtTREUiA  PHiLuOTLA  Koch,  Raid'.  Zool.,  1.  p.  154.  1810. 

Luscixia  m.aior,  L.  philombi.a  Brcluit,  Vôgel  Deutschl.,  p.  355  et  .350,  1831. 
— L.  PHiuoiBLA  (hllin,  Sknnil.  Ftigle,  ji.  289,  1875-77.  Mêla,  Vert,  fenniea, 
p.  71,  1882. 

Lusciola  piiiLo.MK],A  Api/.s'.  ii.Blos.,  iVii'lieltli.  DeutsL-hl.,  .Arten,  ]).  189, 1840. 
lériisch,  Viigel  Eui'op.,  Tali.  22,  Fig.  10.  1871.  Friderich,  Deutsclio  i'ôgel,  4®  é(L. 
p.  22.  Taf.  1,  Fig.  3,  1891. 

Ehithac'us  PHiuiMEi.A  Deglund,  Oriiith.  europ.,  I.  p.501,  1849.  Seebohm,  Cat. 
B.  Brit.  ilus.,  V,  p.  295.  1881.  Frividâszlcg,  .Aves  Ilungai'iæ,  )i.  52,  1891. 

Philomela  ma.ior  Bonitp.,  Consp.  .Av.,  L ]i.  295, 1850.  Degl.et  Gerbe,  Ornitli. 
europ.,  I,  p.  432,  1807.  - • Pu.  aepox,  Siilrnduri,  Fauna  d’Ital.  Lee.,  p.  97,  1872. 

Daui.ias  philomela  JJresser,  Birds  Euro]i.,  pl.  XLIX,  1870. 

Aëdox  piiilomei.a  G/glioli,  .Avitauiia  ital.,  |).  104.  1880. 

Méde  adulte:  Diin  linm-roiix  soiiilm’,  tirant  un  peu  sur  l'oli- 
vâtre. en  (lessu.o;  les  rémiges  plus  brunes;  les  sus-caudales  et  la 
queue  iriin  brun-roux  plus  clair,  mais  biim  jilus  foncé  que  chez 
l’espèce  précédente,  (lorge  blanchâtre;  côtés  et  devant  du  cou,  poi- 
trine et  bancs  d’un  gris  brun  ou  brunâtres,  ^'(‘ntre  blanc  ou  blan- 
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châtre;  sous-caudales  hlauchâtres  ou  très  légèrouieiit  nuancées  de 
roussâtre.  Bec  et  pieds  hruns. 

Femelle  adulte  : Assez  sembla) de  au  mâle. 

Jeunes  : Mouchetés  d(‘  jaunc-rouille,  en  dessus,  avec  bordures 
grises  des  plumes,  en  dessous. 

Le  Grand  Rossignol,  Pliilomèle  ou  Progué,  l'st  peu  connu  (Ui 
Suisse  et  semble  ne  s'y  montrer  (lue  rarement  ou  de  passage  tout 
à fait  irrégulier;  à moins  gu’il  n’ait  été  souvent  confondu  avec  le 
précédent  dont  il  est  assez  difficile  de  le  distinguer  à première  vue, 
pour  qui  n'a  i)as  étudié  les  rleux  Rossignols  en  libei'té,  ou  qui  no 
peut  comparer,  pièces  en  mains,  les  premières  rémjges,  de  propor- 
tions constamment  si  ditférentes  dans  les  deux  espèces.  Il  aurait 
été  renconti-é  (pielquefois,  à l'époque  du  pas.sage,  dans  la  plaine 
suisse,  dans  les  environs  de  Zurich,  de  Zofiugue  et  du  lac  de  Bienne, 
par  exemple,  ainsi  (|ue  dans  le  bas  de  la  vallée  du  Rbône,  à l’ouest, 
dans  le  Tessin,  au  sud,  et  iieut-être  aussi  dans  le  Rheinthal,  à l’est. 
Sa  nichée  aurait  été  (‘xceptioniK'lh'inent  observée  dans  le  "N’alais, 
au  sud-ouest,  ainsi  que  dans  le  Misox  l't  le  Tessin.  au  sud.  Peut- 
être  le  découvrirait-on  moins  rare  qu'on  ne  le  croit  dans  le  pays, 
si  011  y connai.s.sait  mieux  ses  caractères  distinctifs  et  ses  allures, 
et  s'il  ne  répugnait  à beaucoup  d’observati'urs  de  détruire  un  grand 
nombre  de  Rossignols,  iiour  riscpier  trouver  peut-être  un  Progné. 
Un  excellent  ornitbologisto  anglais,  H.  Saunders,  dit  l’avoir  vu  et 
entendu  près  de  Lausanne,  le  -SO  avril  ISSK)  et  quelques  jours 
après  ‘. 

J’ai,  quant  à moi,  entendu  à deux  reprises,  bu  juin  et  le  1'"' juil- 
let 1892,  dans  les  taillis  qui  bordent  la  petite  rivière  de  ta  Versoix 
près  de  Genève,  dans  la  partie  la  plus  déserte  du  cours  de  celle-ci. 
où  le  Rossignol  ordinaire  lU'  se  montre  guère,  un  Oiseau  que  je  n’ai 
pu  à la  vérité  bien  voir,  encore  moins  tuer  dans  les  épais  buissons 
où  il  se  tenait,  mais  qui,  de  temps  ù autre.  lani;ait,  isolées  ou  entre 
les  belles  tirades  crescendo  du  Rossignol,  de  puissantes  notes  déta- 
chées, comme  un  appel  que  je  n’ai  jamais  entendu  de  l’esjjèce  com- 
mune nichant  en  nombre  tout  autoui-  d('  chez  moi.  Qu’était-ce':'  Je 
n’ai  malheureusement  pas  pu  examiner  la  chose  de  plus  près. 

Le  Progué  recherche  les  localités  ond)rous('S  et  humides,  et  a,  à 
peu  près,  les  mêmes  allures  que  le  Rossignol  ordinaire.  Son  chant, 
un  peu  différent,  e.st,  selon  Brehm,  plus  fort  et  moins  varié,  avec 

' Notes  on  Birds  observetl  in  Switzcrlaïut  : cliietly  iu  tlic  Caiitoiis  of  Vaiid 
and  Neudiâtel.  By  Ilowanl  Saunderx;  Ibis,  avril  1891,  jj.  KU. 
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dos  pausos  plus  longues  et  d('s  notes  plus  basses  et  plus  soutenues. 
Sou  cri,  eu  dehoi-s  de  répo(iue  des  amours,  o.xprimerait,  selon  le 
même,  les  mots  (,rZoo/i-a»Tr,  au  lieu  de  hitip-crrre.  Il  niche  dans  les 
mêmes  conditions  (|ue  le  |)récédent.  Ses  œufs,  au  nombre  de  quatn' 
ou  ciu(|,  ressemblent  beaucoup,  par  la  forme  et  la  couleur,  à ceux 
de  notre  liossignol.  Peut-être  sont-ils  généralement  un  peu  plus 
foncés:  ils  mesurent  d’ordinaire  ü''*.020 — 022  sui'  0"',01.ô — OKI. 

liO  Progné  liabite  suidout  l’Europe  orientale,  l’Asie  occidentale 
et  l’Egypte:  cependant,  il  s'étend  vers  le  nord  jus(|ue  dans  le  sud 
de  la  Suède.  Les  deux  espèces  se  trouvmit  eu  particulier  confon- 
dues en  grand  nombre  dans  les  vastes  taillis  qui  bordcmt  le  Danube, 
en  Autriche  et  Hongrie. 


51.  — Genre  4 : GORGE-BLEUE 

CYAXKCl’l.A  Brehm. 


Bec  assez  acuniinc  et  coiafu'imé  en  axant,  avec  bonis 
t.éyc'remcnt  rentrants,  à peu  près  aussi  haut  que,  tarye  à 
la  base  et  mesurant  environ  moitié  de  la 
tète,  au  front  : mandibule  sup.  faiblement 
courbée  à t'e.elrc'mité  et  sans  véritable 
échancrure,  avec  arête  un  peu  ascendante 
eul're  les  narines.  Pieds  f//-èles;  tarse  botté, 
bien  plus  lonp  que  le  doigt  médian  avec 
ongle.  Ailes  mogennes.  sidjaigucs,  recouvrant  à peine  moi- 
tié de  la  queue  : P’'-  rémige  'plus  courte  que  moitié  de  la  se- 
conde; i'*-'  plus  courte  que  .I*’,  iP  et  4'‘  subégales,  les  plus  lon- 
gues. Queue  ■moyenne,  tégè'r.  arrondie,  rous.se  et  brune.  Tète 
plutôt  étroite,  à front  assez  angideux. 

Œufs  médiocrement  nombreux,  moyens,  ovales,  généralement  oli- 
vâtres et  sans  tacbe.s,  rai)procbant  par  là  assez  les  Horges-bleues 
des  Rossignols. 

Oiseaux  d('  p('tite  taille,  à gorge  plus  ou  moins  bleue,  au  moins 
chez  les  mâles,  généralement  migrateurs  et  voyageant  d’ordinaire 
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isolément;  vivant  surtout  ii  terre  ou  près  de  terre,  dans  les  champs, 
les  marais  ou  les  buissons:  nichant  sur  le  sol  et  se  nourrissant  sur- 
tout d’insectes  et  de  vers,  parfois  de  graines,  en  cas  de  nécessité. 
— Leur  mue  est  simple. 

Ils  tiennent,  par  leurs  allures,  d’un  côté  auK  représentants  des 
gv'iires  précédents,  de  l’autre  à ceux  des  suivants.  Ils  redressent 
souvent  la  (lueue,  en  l’étalant  plus  ou  moins,  comme  les  premiers, 
et  ils  ont,  comme  les  seconds,  riiabitude  de  voltiger  assez  soiuamt 
en  l’air,  soit  en  chantant,  soit  à la  rencontre  de  quehiue  proie. 

Une  seuh'  espèce  en  Suisse  et  en  Kurope,  avec  nombreuses  va- 
riétés. 


86.  - 1 («  et  h)  : GORGE-BLEUE  ORDINAIRE 
Éldukehlclien  — Fett’  uzzuro. 

CYAXRCUI.A  SCRCICA  Liullé. 


Fr'emière  rémige  dépassant  passakl.  les  coavertures  nnt.,  soit  en- 
fin»/ deux  cinq,  de  la  2°  on  un  qmi  moins;  2*'  égale  à peu  près  et  6”; 
■F  la  plus  grande,  lég.  plus  longue  que  4".  Tarse  en  viron,  d’un  quart 
pbis  long  que  le  doigt  médian  avec  ongle.  Rectrices  largement  arron- 
dies à Vextrémité.  Brunâtre,  en  dessus.  Un  plastron  hleti,  avec  ou 
.sans  tache  centrale  sur  la  gtrrge,  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la 
poitrine  cf;  la  tache  blanche  variée  ou  non  de  roux  (a)  ou  rousse  (h). 
Gorge  blanchâtre,  e/icadrée  de  taches  bru/ies  9 et  j. 

Long.  tôt.  (>'",!  17 — lôô;  aile  pliée  — 075;  queue  0"',055 — 

ixjO;  tarse  0'",()24 — 02(i;  bec,  au  front,  <)"',()  12 — 072. 

a)  Piiistroii  à tache  blanche  ou  blanche  iinancée  de  roux,  ou  sans  tache. 

Motacilla  suecica  Linné,  Faim,  suec.,  ]).  8.3,  n<*  220,  I74(î,  et  Syst.  Nat., 
I,  p.  3.36,  1766  (pari.). 

Svi.viA  SUECIOA  Lafham,  liul.  ornith.,  II,  p.  521,  sp.  43,  1790.  Temmhick, 
Man.  Ornith.,  I,  j).  216,  1820.  — S.  cvanecula  Meyer  u.  Wolf,  ’raschenb.,  I, 
ji.  240,  1810.  Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  lier  Schweiz,  p.  115,  181.0.  Sari,  Omit, 
tosc.,  I,  p.  236,  1827.  Schinz,  Faiina  helv.,  p.  72, 1837.  liim.  Omit,  ticin.,  p.  177, 
1865. 

Saxiciola  suecica  Koch,  Baicr.  Zool.,  ji.  189,  1816. 

Ficedula  suecica  Boie,  Isis,  1822,  ji.  553. 

Cy.aseccla  suecica,  C.  Wolfii,  C.  i.Eucn-cvANA  Brehm,  Viigel  Deutschl.,  ji.  350 
à 353,  1831.  — O.  SUECICA  Deyl.  et  Gerbe,  Ornith.  oiiroii.,  p.  434,  1867.  Friisch, 
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Vôgei  Eiirop.,  Tab.  23,  Fig.  6, 7 ot  8, 1871.  Gi(jli<jU,  Avifauiia  ital.,  j).  108,  188(>. 
Saunders,  \\\.  Man.  brit.  Uinls,  p.  30,  1881). 

Lusciola  süecica  Ketjs.  tu  B/rt.s.,Wirb(‘lt]i.  Euro]).,  Aitcn,]i.  191, 1810 (/(«rb J. 
— L.  orANEcunA  Schlegd,  Rev.  crit.,  p.  32,  1814. 

Erithacüs  cyankcula  Beyland,  Ornith.  europ.,  1,  p.  511,  1849.  — E.  sue- 
cicus  Collin,  Skand.  Fngle,  p.  299,  1875-77.  — E.  (;yaxecclü.s  Seehohm,  Cat. 
R.  Brit.  Mus.  V,  p.  311,  1881.  — E.  cya.n-eciilu.s,  E.  cæruleciilus  F’n'mW.s'Æ/, 
Av<'h  Hungariae,  p.  63  et  .51,  1891. 

Rüiicilla  oyaneciji.a  Bailly,  Ornith.  Savoie,  II,  |i.  301.  1853. 

Lusoinia  sueoica  Mêla,  Vert,  fcnnica,  p.  73,  1882. 

b)  Plastron  à taciip  cntièrenu-nt  d’un  roux  vif. 

Motac'illa  sueoica  Linné,  Sj'st.  Nat.,  I,  j).  330,  1760  (pari.)  — M.  cærüle- 
cuLA  Pallas.  Eoogr.,  I,  ]i.  180,  1811. 

Cyanecl’la  omextai.is  Brehm,YntîH  Drutscli.,  ji.  351,  1831.  — C.  cærüle- 
cuLA  Bonap.,  Rev.  crit.,  p.  155,  1859.  Degl.  et  Gerbe,  (Irnitli.  curop.,  I,  ]i.  137, 
1867.  — ('.  SUEOICA  Fritseh,  Viigol  Europ.,  Tab.  23,  Fig.  9,  1871. 

Losciola  cyanecuea  ORiKNTAi.LS  HchUgel,  lîcv.  (■rit.,.p.  32,  1814. 

Erithaous  suecica  Begland,  (Iruith.  curoii.,  I,  ji.  513,  1849.  — E.  oaîriti.e- 
cuLus  Seebohm,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  V',  ]>.  308,  1881. 

Ruticilla  suecica  Bailly,  tlrnitli.  Savoie,  11,  p.  309,  1853. 

Mâle  adulte  :\)\m  coiidré  brun  ou  bruiuitre,  en  des.sus,  le  contre 
des  ])luinc.s  plus  foncé.  Ailes  brunes,  les  jiennes  liserées  de  gris-oli- 
vâtre. Rectrice,s  rousses  et  d’un  biuin  noirâtre  dans  leur  tiers  ex- 
trême, le.s  médianes  entièrement  brunes.  Ibi  sourcil  blanc  ou  blan- 
châtr(‘,  depuis  le  bec,  jiistiue  sur  les  côtés  tle  la  tête.  .loue  lumiie, 
mouebetée  de  roussâti-e.  rue  tacbe  claire  grisâtre  plus  ou  moins 
accentuée  sur  le  côté  du  cou,  au-de.ssous.  Gorge,  devant  du  cou  et 
haut  de  la  poitrine  d’uii  bleu  azuré  brillant,  limité,  en  travers  de, 
la  dernière,  d’abord  par  um'  bande  noirt',  puis  par  une  bande 
rousse:  les  deux  bandes  souvent  séparées  par  un  trait  blanchâtre. 
Le  plastron  bleu  parfois  immaculé,  plus  souvent  marqué  au  centre 
d’une  large  tacbe.  suivant  Page  et  l’habitat,  entièrement  blanche 
ou  rousse  au  centre  et  blanche  sur  le  pourtour,  ou  comjilètcment 
l'ousse.  Ventre  et  sous-caudales  blanchâtn's,  plus  ou  moins  lavés  de 
grisâtre  et  de  roussâtre.  Bec  noirâtre;  pieds  hruns;  iiis  brun. 

Femelle  adulte  : Gorge  et  baut  de  la  poitrine  blanchâtres  ou  un 
peu  nuancés  de  roussâtre  et  encadi-és  de  macules  bianies  ou  noirâ- 
tres plus  ou  moins  .sur  deux  rangs,  avec  mélange  de  légers  tons 
rou.ssâtres  ou  gris-bleuâtres,  dans  le  bas. 

Jeunes:  D’abord  variés  de  brun  et  de  roussâtre,  en  dessus,  et  blan- 
châtres mouchetés  de  brun  à la  gorge  et  à la  poitrine,  avec  les  sus- 
caudales  rou.sses.  — Après  la  mue  : Assez  semblables  à la  femelle. 
Les  mâles,  cependant,  avec  un  petit  trait  bleu  au  bas  de  la  joue  et 
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un  denii-collier  de  même  couleur  au  bas  du  cou;  les  bandes  trans- 
vei-sales  noire,  et  rousse,  encore  relativement  peu  développées,  sur 
la  poitrine. 

Variétés  : La  forme  la  plus  commune  en  Suisse  me  semble  c(dle 
qui  porte,  au  centre  du  plastron,  un  miroir  blanc,  avec  ou  sans 
trace  de  roux  au  milieu  de  celui-ci,  soit  la  S.  stiecica  d('  Latliam,  les 
C.  snedca  et  0.  leuco-a/aua  de  Brehm:  l'espace  roux  central  dans 
le  miroir  blanc  me  paraissant  se  montrer  surtout  dans  le  jeune  âge. 
Celle  qui  a le  |)lastron  entièrement  bleu,  sans  miroir  central  ni 
blanc  ni  roux,  la  C.  Wolfii  de  Brehm,  relativement  rare  chez  nous, 
m’a  semblé  par  contre  plus  fréquente  chez  do  vieux  sujets.  îlntin, 
celle  qui  a,  au  milieu  du  hleu,  un  large  miroir  central  entièrement 
d’un  roux  vif,  la  M.  ca'nileculu  de  Pallas  {C.  orieufalis  Brehm),  est 
exceptionnelle  dans  le  pays.  Biva,  en  1872  (Atti  délia  Soc.  ital.  dei 
Sc.  Nat.  XV,  fasc.  II,  p.  lofi),  en  décrit  un  individu  unique  capturé, 
le  26  septembre  lS6i).  jn-ès  de  Lugano;  et  Stolker  (Ornith.  Beobacht. 
IV"^  Reihenf.  1S77)*  signale,  sous  le  nom  de  Snedca,  deux  individus 
capturés  au  printemps,  en  1876  et  1875,  près  de  Borschach,  à l’ex- 
trême est  du  pays,  portant  un  mii-oir  entièrement  d’un  roux  can- 
nelle et  qui,  d’après  l’examen  que  j’en  ai  fait,  doivent  être  certaine- 
ment rapportés  à la  Gærnlecula  de  Pallas,  forme  ou  sou.s-espèce  orien- 
tale. Il  paraît  plus  que  probable  que  cette  dernière  n’est  qu’une 
variété  ou  une  race  locale,  propre  surtout  à la  Russie  et  à la  Sibérie 
occidentale,  de  notre  Gorge-bh'ue  ordinaire,  dans  des  conditions 
différentes.  A part  le  miroir  roux,  une  coloration  légèrement  plus 
foncée  des  faces  supérieures  et  des  ailes,  une  teinte  peut-être  un 
peu  plus  pille  du  bleu  et  une  accentuation  plus  grande  du  sourcil 
blanchâtre,  la  C.  cærulecula  cadre  en  effet  complètement  avec  notre 
Snedca  à miroir  blanc  ou  teinté,  dans  toutes  les  dimensions  et  pro- 
portions. 

La  (iorge-bleue  est  assez  répandiu'  dans  la  plaine  suisse  et  quel- 
ques-unes des  vallées  du  pays,  .sans  être'  nulle  part  commune,  en 
dehors  de  l’époque  du  passage.  Elle  nous  arrive  d’ordinaire  i.solé- 
ment,  vers  la  fin  de  mars  ou  dans  le  courant  d’avril,  se  montrant 
alors  surtout  dans  les  bui.ssons,  .sur  les  lisières  des  hroussailles  ou 
dans  les  oseiaies,  le  long  des  cours  d’eau,  et  elle  nous  quitte  géné- 
ralement  en  se]iteinl)re,  époque  à laquelle  on  la  rencontre  surtout 
dans  les  champs  de  maïs,  les  sarrazins  et  les  luzernes,  en  même 
temps  que  les  individus  assez  nombreux  qui  nous  arrivent  di'  cou- 


‘ Vorlinndl.  dor  S<-G;dl.  natiirw.  Gcsclls.  1875-70,  S^-Gidlon  1877,  à part.  p.  0. 
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trées  ])lu,ssei)teutrionalos., jusque  dans  les  ]n'emiers  jours  d’octobre. 
Les  chasseurs  la  connais.sent  l)ien,  car  sou  odeur  as.sez  forte  troiu|)(‘ 
souvent  les  jeunes  chiens  d’arrêt.  Il  est  rare  d('  la  l'encontrer,  sauf 
aux  époques  des  migrations,  dans  la  région  montagneuse;  elle  a été 
cependant  vue  une  fois  ou  deux,  en  passage,  jusque  dans  la  11“'  Kn- 
gadine.  Elle  niche  assez  régulièrement,  quoique  toujoui'S  eu  petit 
nombre,  dans  le  bassin  du  Léman  et  le  Valais,  à l’ouest  et  au  sud- 
ouest,  (;à  et  là  dans  la  plaine  suisse,  jusqu’à  notre  extrême  est,  en 
Thurgovie  et  dans  la  vallée  du  lihin,  même  au-delà  de  Coire,  près 
de  Bâle,  au  noi'd,  dans  le  Tessin.  au  sud.  et,  plus  au  centre,  jusque 
dans  la  vallée  du  Hasii,  près  de  Jleiringen,  géiiéi’alenient  dans  les 
localités  buissonneuses,  ])ieu  arrosées  ou  un  peu  marécageuses. 

Elle  se  tient  beaucoup  sur  le  sol,  où  elle  court  le.stement,  en  re- 
dressant et  étalant  fréquemment  la  queue,  à la  recherche  des  vei-s, 
d('s  chenilles  nues  et  des  petits  insectes,  mouches  ou  antres,  qui  lui 
servent  de  piâncipale  nourriture;  car  elle  prend  moins  volontiers 
les  graines  (|ue  d’autres  espèces  voisines,  le  Rouge-gorge  en  paidi- 
culier.  Cependant,  on  la  voit  assez  souvent  aussi,  principalement 
durant  le  temps  des  amours,  ou  pei’chée  au  lient  de  (pielque  rameau, 
où  elle  fait  entendre  une  légère  petite  chanson,  ou  .s’élevant  en  pa- 
pillonnant en  l’air,  pour  redescendre  en  jilanant,  comme  le  Pipi  des 
buissons,  sur  son  peinhoir.  Son  vol  oi'diuaire  est  court  et  rasant. 
Son  cri  d’appel  exprime  tour  à tour  les  syllabes  thnif  ou  tuit,  fxH, 
ou  tac,  tac,  tac  ou  tec,  tec. 

Son  nid  est  assez  gro.ssièreuient  bâti  de  feuilles,  de  mousse,  de  ra- 
dicelles et  d’herbes  sèches,  avec  garniture  de  menue  paille,  de  crins 
et  de  ])lunies,  et  généralement  placé  sur  terre,  entre  les  racines  ou 
les  jeunes  pousses  d’un  buisson,  ou  dans  nue  touffe  d’herbes,  parfois 
dans  le  tronc  béant  d’un  vieil  arbre  poui-ri.  11  contient,  d’ordinaire 
en  mai  et  une  fois  l’an,  cinq  ou  six  œufs  ovales,  d’un  olivâtre  clair 
ou  d'un  verdâti’e  bleuâti’e,  en  apparence  unicolores,  bien  que  plus 
ou  moins  nuancés  d’une  légère  teinte  brunâtre  plus  foncée,  et  me- 
surant volontiers  0'”,0U)r)— 0200  sur  0'",0140— 014.5. 

L’espèce,  sous  divers  aspects,  e.st  répandue  en  Europe,  jusqiu' 
dans  l’extrême  nord,  au  70“  degré  environ,  ainsi  qu’en  Asie  et  dans 
l’Afrique  septentrionale. 
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52.  — Genre  5 : RUBIETTE 

EU'l'lOILI.A  Biehm  ex  Gessiier. 
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Bec  un  peu  comprime  en  avant,  à peu  près  aussi  haut  que 
large  à la  base,  ou  léger,  plus  large,  â bords  -un  peni  ren- 
trants, mesiirant  environ  moitié  de  la  tète,  au  front  ; man- 
dibule sup.  un  peu  courbée  à recel rémité  et  irès  léger,  échan- 
crée,  avec  arête  mousse.  Pieds  grêles  ; larse  botté,  sensible- 
ment plus  long  que  le  doigt  médian  avec  ongle.  Ailes  assez 
longues,  aiguës  ou  subaiguës . recouvrant  environ  deux  tiers 
de  la  (queue;  P”  rémige  plus  courte  <que  moitié  de  la  se- 
conde: 2''-  à peu  près  égale  à Cé  ou  7®;  otc  -P  la  plus  lon- 
gue. Queue  moyenne,  largcmenl  subarrondie  et  générale- 
ment rousse.  Tète  assez  arrondie,  à front  peu  anguleux. 

Œufs  médiocreiiicnt  noiiihi'eu.x,  iiioyi'iis,  ovales,  bleus  ou  blancs 
et  d’ordinaire  sans  taclies. 

Oiseau.v  généralement  migrateurs,  voyageant,  suivant  les  saisons, 
par  i)aires  ou  par  petites  troupes  ; vivant,  selon  les  espèces,  dans  les 
lieux  rocailleux  ou  plantés,  se  nourrissant  d'insectes  divers,  de  vers, 
de  chenilles  nues,  au  besoin  de  graines  ou  de  fruits,  et  nichant  d’or- 
dinaire dans  (pielque  trou  ou  quelque  anfractuosité.  Us  ont  tous  l’ha- 
bitude d'agiter  très  fréquemment  la  queue.  — Leur  mm'  est  simple, 
soit  ruptile  seulement  au  printemps. 

Sur  cinq  espèces  signalées  l'it. Europe,  deux  asiatiques,  les  Jü.  ery- 
throgasira  Güld.  i-t  E.  erythronota  Eversm.,  et  une  d’Algérie,  E. 
d/o«,%’ienTrist.,  sont  purement  accidentelles  sur  notre  continent  et 
n'ont  point  été  obs('rvées  en  Sui.sse.  Nous  verrons  plus  loin  que  la 
E.  Cuirii  Gerbe  n’est  qu'une  foi'ine  de  notre  E.  tithys. 


87.  — 1 : ItUBlETTE  DE  MURAILLES 
Gmienrotlischieanz  — Codirosso. 
ucTu:u.i,.\  i>iioii.Mi:i,ii.\  Linné. 

Première  rémige  dépassant  de  qirès  d'un  iwrs  tes  couvertures  a nt., 
soit  égale  environ  à deux  cinq,  de  la  2"  ; 2"  à.  peu-  qrrès  égale  à 0'';  -T 
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et  4"  quasi-égales  elles  plus  longues.  Tarse  pires  de  un  ciuq.plus  long 
que  le  doigt  mMian  avec  ongle,  lîectrices  suburrondigs,  médiocr.  lar- 
ges à l'extrémité.  Dos  gris;  gorge  noire;  front  blanc;  ventre  rouxf'. 
Faces  suj).  d’un  cendré  roussâtre;  inf.  d’un  gris  roussâtreO. 

Long,  tôt.:  0’",I43 — 152  ; aile  pliée  <)'“,f)72 — 075;  queue  (rguiO 
— 002;  tarse  (>"‘,021 — 022;  bec,  au  front,  o'",ol  1 — oJ2. 

MoïAciUiA  i>H(KNicüRüs  Synt.  X.'it,,  ôd.  10,  1758,  et  éd  .12,  I,  p.  335, 

17(i(i,  (e.v  Gessnei). 

Sylvia  PHOiNicPRUS  Lcitlumi,  Iiid.  ornith.,  II,  p.  511,  1790.  Meisner  u.  Sch.. 
Vdgel  der  Schweiz,  ]>.  117,  1815.  Temminck,  Mau.  Ornith.,  I,  p.  220, 1820.  Sari, 
Omit,  tosc.,  I,  p.  232,  1827.  Schinz,  F.niiia  helv.,  p.  72,  1837.  Jiiva,  Omit,  tiein., 
p.  179,  1865. 

Saxicola  PHŒNicüRis  Jùjc/i,  Buicr.  Zool.,  II,  p.  188,  1816. 

Ficedula  piKExtcuEra  Baie,  Isi.s,  1822,  j).  553, 

lUmciLLA  .SYiA’ESTRis,  R..  ABBOBEA,  R.  HORTENSis  BreliiH,  Viigel  Deutschl.,  p. 
363  ut  364, 1831.  — R.  phusniccra  iJo-««jj.,Consii.Aviuin,I,p.296, 1850.  Bailli/, 
(.Irnitii.  Savoie,  II,  ji.  324,  1853.  Ilef/l.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  ]).  438,  1867. 
Salvadori,  Fauna  d’Itai.  üec.,  p.  92,  1872.  Giglioli,  Avifanna  ital.,  p.  111,  1886. 
Saunders,  III.  Man.  hrit.  Bii  ds,  p.  31 , 1889.  Friraldsgky,  Avcs  Iliingariæ,  p.  55, 
1891.  ^ R.  PinKNiciTRtTS  FriUch,  Vogel  Euroj).,  'l’ah.  23,  Fig.  15  et  16,  1871. 
Seehohm,  Oat.  R.  Brit.  Mus.,  V,  p.  336,  1881. 

l’iiiExicuRA  MURARiA  StmimoH,  Rlch.  Faim.  hor.  Amer..  II,  p.  489, 1831. 
Ltociola  puüiNit'üRDS  A'ey.s'.  ti.Blas.,  Wirheltli.  Eur.,  Arten,  p.  191, 1840.  Schle- 
f/e/,Rev.crit.,p.31,1844.  jFnrfen'c/t,  DeutscheVôgpl,4eéd.,  p.37,Taf.l,Fig.5,1891. 
Krithacus  phœnicübus  Det/land,  Ornith.  europ.,  I,  p.  502, 1849. 

Lcscinia  PHŒNICLIRÜ8  Colliii,  Skaitd.  Fugle,  ]i.  294,  1875-77.  3Iela,  Vert,  fen- 
nica,  ]).  73, 1882. 

Xojis  vüLG.  ; S. F.;  Bossignol  de  murs:  Cul-rouye.  — S.  A.  : Bolhschwauzchen; 
Baiimrotheli.  Rothbrüsteii,  Langnaii  ; Feldrbthel,  Mois.  Corossel,  Casaccia,  Gri- 
sons.— S.  I.  : Corn.t.wla,  Corossolelta,  Cm  ro.ssu,  Covarima.  Goto.¥.sw,  Lugano. 

Mâle  adulte,  en  «ores.-  Front  ot  sourcils  Iilancs  ; dessus  de  la  tête, 
du  cou  et  dos  d’uii  cendré  bleuâtre  ; croupion  et  sus-caudales  roux. 
Has  du  l'ront,joues,  gorge,  côtés  du  cou  et  haut  de  la  poitrine  noirs. 
Flunu's  de  l’aile  brunes,  linenient  liserées  de  rous-sâtre.  Queue 
l•ousse,  les  deux  rectrices  luédianes  en  nuijeui'e  partie  brunes.  Faces 
inférieures  d’un  beau  roux,  sauf  le  milieu  du  ventre  qui  est  blanc 
ou  blanchâtre.  Bec  noir  : pieds  noirs  ; iris  d’un  brun  foncé.  - En 
automne:  Faces  supérieures  nuancées  di-  rou.ssâtre;  tache  frontule 
mélangée  de  cendré;  plumes  noires  du  pla.stron  bordées  de  gri- 
sâtre; plumes  rousses  des  faces  inf.  bordées  de  blanchâtre:  pennes 
de  l’aile  plus  lai'gement  frangées  de  clair. 

Femelle  adulte:  Faces  supérieures  d’un  cendré  roussâtre.  à l’ex- 
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ceptioii  du  croupion,  roux  comme  la  cpieue  et  les  sous-caudales.  Pen- 
nes alaires  plus  largement  frangées  de  roussâtre.  Gorge  et  ventre 
blanchâtres  plus  ou  moins  lavés  de  ronssâtre  ; poitrine  et  flancs 
roussâtres.  Bec  et  pieds  bruns. 

Jeunes, utiee;  Brunâtres  et  mouchetés  de  roux,  en  dessus; 
roussâtres  et  mouchetés  de  brun-noirâtre,  en  dessous.  Eappelant  les 
adultes,  après  la  mue,  bien  qu'avec  la  plupart  des  plumes  encore 
plus  ou  moins  frangées  de  clair. 

Le  Ro.s.signol  demui-s  ne  passe  chez  nous  que  la  belle  saison,  mais 
il  se  rencontre  alors  un  peu  partout  dans  le  pays,  depuis  la  plaine, 
où  il  abonde  surtout,  jusqu’assez  haut  dans  les  montagnes  et  même 
çà  et  là,  quoique  de  plus  en  plus  rare,  jusque  dans  la  région  alpine, 
dans  la  vallée  d’Urseren  et  exceptionnellement  en  H’®  Engadine, 
par  exemple. 

Il  nous  arrive  d’ordinaire  isolément,  à la  fln  de  mars  ou  dans  les 
premiers  jours  d’avril  en  plaine,  j)arfois  senlement  en  mai  dans  les 
régions  supérieures,  et  repart,  souvent  en  famille,  plus  ou  moins 
vite  entre  mi-septembre  et  mi-octobre,  quittant  volontiers  ses  sta- 
tions élevées  trois  à quatre  semaines  plus  tôt.  Il  recherche  les  loca- 
lités plantées  et  un  peu  rocailleuses,  s’établissant  volontiers  près  des 
demeures  de  l’homme,  dans  les  vergers  ou 'à  proximité  de  vieux  bâ- 
timents. Son  nid,  composé  sans  art  de  mousse,  d’herbes  et  de  feuilles 
sèches,  garni  de  crins,  de  bourre,  de  plumes,  etc.  et  assez  volumi- 
neux, est  généralement  établi  dans  un  trou  d’arbre  ou  dans  quelque 
fissure  de  roc  ou  de  muraille;  a.ssez  souvent,  chez  nous,  dans  l’en- 
veloj)pe  des  pompes  à eau,  sur  le  sommet  de  la  colonne,  au  ras  du 
levier,  dont  le  mouvement  bruyant  n’eftraie  nullement  la  petite 
couveuse. 

C’est  uu  gentil  petit  Oiseau,  toujours  en  mouvement,  branlant  la 
queue  à tout  propos,  happant  volontiers  des  mouches  au  vol  et  fai- 
sant entendre  au  printemps  une  petite  chanson  assez  gracieuse, 
quoique  grêle  et  peu  variée,  qui  rappelle  un  peu  celle  du  Traquet 
tarier  et  peut  être  traduite  à peu  près  par  les  syllabes  : tui-tui-tni- 
tui,  tzii-tuit,  tzii-tuit  ou  cri,  tui-iui-tui-tuit. 

Il  s’attaque  .surtout  aux  insectes,  ainsi  qu’à  leurs  œufs  et  à leurs 
larves,  aux  papillons  et  aux  chenilles  nues,  aux  araignées  et  aux 
vers;  cependant,  il  prend  aussi  de  temps  à autre  quelques  baies,  en 
cas  de  nécessité. 

Son  appel  habituel  peut  être  traduit  par  les  syllabes  : thuuit  et 
tec-tec. 

Il  pond  d’ordinaire  dès  la  lin  d’avril  ou  dans  la  première  moitié 
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de  mai,  en  plaine,  dans  les  derniers  jours  de  mai  ou  seulement  en 
juin,  dans  les  montagnes,  et  fait  assez  souvent  une  seconde  ponte  en 
été.  Ses  œufs,  au  nombre  de  cinq  ou  six  et  d’un  ovale  ordinaire,*sont 
d’un  bleu  de  ciel  immaculé  et  mesurent  le  plus  souvent  0“,0185— 
0190  sur  0“,0135— 0145. 

L’espèce  est  très  réi)anduo  en  Euro{)e,  jusque  fort  avant  dans  le 
nord,  ainsi  qu’en  Asie  et  en  Afrique. 


88.  — 2 : RUBIETTE  TITHYS 

Haitsrothschwanz  — Codirosso  spazzacamino. 

RUTiciLLA  rmiYS  Sco]>üIi. 

Première  rémige  dépassant  d’un  tiers  auprès  de  moitiéles  couver- 
tures ant.  et  mesurant  entre  deux  cinq,  et  moitié  de  la  2‘;  2^  à peu  près 
égale  à 7°  ou  très  Icgèr.  plus  longue;  èP,  P et  ô”  quasi-égales  ou  P léger, 
plus  longue.  Tarse  environ  un  cinq. plus  long  que  le  doigt  médian  avec 
ongle.  Eectnces  assez  élargies  à l’extrémité.  Dos  noiréttre;  gorge,poi- 
trine  et  haut  du  ventre  noirs  cf  • Faces  sup.  et  inf.  grises  Q etj. 

Long,  tôt.:  0'^,154 — 160;  aile  pliée  0'°,086 — 08!)  ; queue  0'°,066 
— 069;  tarse  0"',023 — 024;  hec,  au  front,  O'", 0120 — 0125. 

Motacilla  pncENicuRus,  TiTYS  Liuiié,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1758,  et  éd.  12, 
I,  p.  335,  1766.  — M.  atrata,  M.  erithacüs  Gtnel.,  S.  N.,  I,  p.  988, 1788. 

Sylvia  ïithys  SeopoM,  Ann.  I,  Hist.  Nat.  p.  157, 1769.  Meisner  u.  Sch.,  Vôgel 
der  Sehweiz,  p.  116, 1815.  Tetmiunek,  Mau.  Ornith.,  I,  p.  218,  1820.  Savi,  Omit, 
tosc.,  I,  p.  234, 1827.  Schim,  Fauna  Itelv.,  p.  72,  1837.  Biva,  Omit,  ticin.,  p.  178, 
1865. 

Saxicola  TITHYS  Kocli,  Baiof.  Zooi.,  I,  p.  186, 1816. 

Rüticilla  hibrai.tariensis  Bri.'tson,  Ornith.,  III,  p.  407,  1760.  — R.  atra, 
R.  TITYS,  R.  atrata,  R.  BiBRALTARiENSis  Brckm,  Vôgcl  Deutsclil.,  ]).  365  et  366, 
1831.  — R.  TITHYS  (le  Selgs,  Faune  helge,  p.  94, 1842.  Bailly,  Ornitli.  Savoie,  II, 
]).  312, 1853.  Beyl.  et  Gerbe,  Ornitli.  euroj).,  I,  p.  440,  1867.  Salmdori,  Fauna 
(i’Ital.,Ucc.,p.93,  \S72. Seebohm,  C'at.  B.  Brit.  Mus.,V,  p.339, 1881.  Frivaldszky, 
Aves  Iluugariæ,  p.  56, 1891.  — R.  titys  GiylioU,  Avifauna  ital.,  ]>.  112, 1886. 
Savnder.s;  III.  Man.  brit.  Birds,  p.  33,  1889.  — R.  Cairii  Gerbe,  Dict.  nniv. 
Hist.  uat.,  XI,  p.  269,  1848.  Bailly,  1.  c.,  j).  320, 1853.  — R.  erithaca  I''ri.tiich, 
VOgel  Europ.,  Tah.  23,  Fig.  13  et  14,  1871. 

Phœnicura  TITHYS  Gould,  Birds  Europ.,  II,  pl.  96, 1837. 

Lusciola  TITHYS  Key.'i.  «.  ifte.,Wirbelth.  Europ.,  Arten,  p.  191, 1840.  P’ride- 
rich,  Deutsche  Vogel,  4®  éd.,  ji.  40,  Taf.  1,  Fig.  6,  1891.  — L.  thitys  Schlegel, 
Rev.  crit.,  p.  31,  1844. 
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Erithacus  tithys,  E.  Cairii  Degland,  Oruith.  europ.,  I,  p.  504  et  507,  1849. 

Luscinia  tithys  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  296,  1875-77. 

Noms  vül.  : S.  F.  : Rouge-queue,  Cul-rouge.  Cuarodzet,  Fribourg  ; Slazereloz, 
S*-Maurice.  — S.  A.  : Hausrôthel,  Hausrothschwàmchen,  Rothsehwàndi,  Rô- 
theli,  Rothcimeli.  Cuacotsclien,Si\si,  Grisons.  — S.  I.:  Corossolett  negher.  Ma- 
gnan, Locarno;  Colossor,  Lugano. 

Mâle  adulte,  eti  «oces.- D’un  cendré  foncé,  en  dessus,  plus  ou  moins 
mélangé  de  noir  sur  le  dos  et  les  scapulaires,  plus  clair  sur  le  vertex. 
Queue  et  sus-caudales  d’un  beau  roux,  les  deux  rectrices  médianes 
brunes.  Ailes  d’un  brun  noirâtre,  les  rémiges  secondaires  largement 
frangées  do  blanc.  Bas  dufront,jouo.s,  gorge,  côtés  du  cou,  poitrine 
et  haut  du  ventre  d’un  noir  profond.  Flancs  et  bas  du  ventre  gris; 
environs  de  l'anus  blancs  ou  blanchâtres.  Sous-caudales  roussâtres. 
Becs  et  pieds  noirs;  iris  brun  foncé.  — En  automne:  Les  plumes 
noires  liserées  do  blanchâtre;  queue  souvent  brunâtre  à l’extrémité. 

Femelle  adulte;  D’un  cendré  brunâtre,  plus  clair  sur  les  faces  in- 
férieures. Sus-caudales  et  queue  d’un  roux  plus  terne.  Pennes  de 
l’aile  légèrement  frangées  de  grisâtre  ; pas  do  bordures  blanches. 

Jeunes,  avant  la  mue;  D’un  brun  roussâtre,  en  dessus  et  en  des- 
sous, la  plupart  des  plumes  finement  bordées  de  brun  foncé.  Pennes 
de  l’aile  brunes,  bordées  de  roussâtre.  Queue  et  sus-caudales  d’un 
roux  un  peu  rembruni.  — Aimés  la  mue;  Ti-ès  semblables  à la  femelle 
adulte;  les  mâles  cependant  déjà  quelquefois  avec  un  faible  liseré 
blanchâtre  à quelques-unes  des  rémiges  secondaires. 

Variétés  : On  a souvent  considéré  comme  d’espèce  différente 
des  mâles  portant  une  livrée  grise  presque  semblable  à celle  de  la 
femelle.  ( Voyez  ci-dessous  : Eutieilla  Cairii.) 

lU  ItlIiTTE  CAIRE  RUTICII.I.A  CAIRII  Gerbe. 

La  Rubiette  distinguée  sous  le  nom  de  R.  Cairii  par  Gerbe,  en 
1848  (Dict.  Univ.  d’Hist.  nat.,  XI,  p.  259)  et  admise  depuis  comme 
espèce  par  quelques  ornithologistes,  Bailly'  et  Frivaldszky-  entre 
autres,  repose  sur  le  port  par  certains  mâles  d’une  livrée  grise, 
rappelant  celle  de  Tithys  femelle. 

Des  individus  mâles,  capturés  au  Salève  près  de  Genève,  à l’épo- 
que dos  nichées,  sont  d’un  cendré  brunâtre  en  dessus,  comme  la 
vieille  femelle  de  Tithys,  légèrement  plus  clairs  en  dessous  qu’en 
dessus,  parfois  très  légèrement  teintés  de  roussâtre  à la  face,  à la 

‘ Ornith.  de  bi  Savoie,  II,  p.  320,  1853. 

® Avck  Ilungariæ,  p.  56,  1891. 


372 


PASSEREAUX 


gorge  et  à la  poitrine.  Leurs  rémiges  sont  brunes,  les  secondaires 
d’ordinaire  étroitement  frangées  de  grisâtre,  parfois  de  blanchâtre, 
aux  deux  ailes  ou  d’un  côté  seulement.  Les  rectrices  sont  chez  eux 
d’un  roux  légèrement  plus  sombre,  les  latérales  peut-être  un  peu 
plus  mâchurées  de  brun.  On  voit,  à la  forme  des  plumes,  qu'ils  ont 
déjà  subi  la  mue  ruptilc;  et  la  seule  petite  différence  qui  me  pa- 
raisse à signaler  chez  quelques-uns,  c’est  une  teinte  un  peu  plus 
ardoisée  et  uniforme  des  petites  couvertures  de  l’aile.  Leurs  femel- 
les sont  en  tout  très  légèrement  plus  claires. 

Cette  prétendue  espèce,  avec  allures  et  œufs  semblables  à ceux 
de  la  Tithys,  a été  observée  sur  divers  points  en  Europe  moyenne  et 
méridionale,  dans  les  Basses-Alpes  en  France,  en  Savoie,  en  Suisse, 
en  Allemagne  et  en  Autriche-Hongrie,  par  exemple,  le  plus  sou- 
vent dans  les  régions  montueuses. 

Les  obsei'vations  de  M.  Lechthaler',  préparateur  au  Musée  de 
Genève,  qui  a étudié  eu  volière  les  mues  successives  de  la  R.  tithys, 
semblent  démontrer  que  la  prétendue  Caim  ne  serait  que  la  Tithys 
nichant,  au  printemps  de  sa  seconde  année,  avec  la  livrée  grise  ob- 
tenue à la  pi-emière  mue  d’automne  L 

Le  Rouge-queue  nous  arrive,  par  paires,  plus  ou  moins  tôt  dans  le 
courant  de  mars,  un  mois  plus  tard  dans  les  régions  supérieures,  et 
ne  nous  quitte  guère,  voyageant  alors  volontiers  en  famille,  avant 
octobre,  souvent  même  avant  fin  octobre.  Bien  des  individus  nichent 
en  plaine,  dans  les  lieux  habités  sui-tout,  au  centre  même  des  villes 
et  des  villages,  où  quelques-uns  hivernent  de  temps  à autre;  toute- 
fois, la  plupart  vont  passer  la  belle  saison  dans  les  montagnes,  dans 
les  vallées  alpestres,  et  jusqu’aux  limites  .supérieures  do  la  zone 
alpine,  entre  les  rocailles  désertes,  souvent  près  des  neiges  éter- 
nelles, où  ne  se  montre  jamais  l’espèce  précédente,  au-dessus  même 
de  2500  ou  3000  mètres  en  Haute  Engadine.  On  le  voit  un  peu  par- 
tout, perché  sur  une  pierre,  sur  le  toit  d'un  chalet  ou  .sur  une  che- 
minée, toujours  branlant  la  queue,  comme  son  congénère. 

C’est  un  charmant  petit  Oiseau,  d’un  caractère  doux  et  tran- 
quille, qui  semble  se  plaire  dans  le  calme  et  la  solitude. 

Ses  allures  et  son  alimentation  sont  du  reste  assez  semblables  à 
celles  du  Rossignol  de  murs.  Son  chant  d’amour,  assez  grêle  et  pau- 
vre, exprimerait,  suivant  Bailly,  les  syllabes  fitfitzittsi- 

• Archiv.  Sc.  pliys.  et  nat,  XXVI,  n»  9,  p.  250-256,  1891. 

® Il  serait  intéressant  de  suivre  les  mues  de  quelques  autres  prétendues  espè- 
ces, en  difiërents  ordres,  chez  lesquels  les  mâles  se  distinguent  i)ar  une  livrée 
rappelant  celle  de  la  femelle. 
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zaxé.  Son  cri  habituel  peut  être  traduit  par  le  mot  suit,  suit,  parfois 
fiit-ka-ka. 

Son  nid,  bâti  sans  art  dans  quelque  anfractuosité  de  rocher,  dans 
une  fissure  de  muraille,  souvent  sous  le  rebord  d’un  toit  ou  sur  quel- 
que poutre  d’un  chalet,  contient  généralement,  deux  fois  l’an  en 
plaine,  en  avril  et  eu  juin,  seulement  une  fois,  en  mai  ou  juin,  dans 
les  régions  supérieures,  cinq  ou  six  œufs  ovales,  d’un  blanc  pur  et 
sans  taches,  et  mesurant  le  i)lus  souvent  : 0'“,0190— 0195  sur  0"',0145 
—0150. 

L’espèce  est  assez  i-épandue  eu  Europe,  ainsi  que  dans  l’Asie  occi- 
dentale et  l’Afrique  septentrionale.  Bien  que  s’élevant  plus  que  la 
précédente  dans  les  Alpes,  elle  paraît  s’étendre  un  peu  moins  avant 
dans  le  nord. 


53.  — Genre  6 : TARIER 

PKATINCOLA  Koch. 

Bec  subconique  en  avant,  plus  large  que  haut  à la  base, 
à bords  peu  rentrants,  médiocrement  fendra  et  un  peu  plus 
long  que  moitié  de  la  tète,  a,u,  front;  mandibule  sup.  un 
peu  courbée  et  échancrée  vers  V extrémité,  avec  arête  mé- 
diocrement accentuée.  Tarse  botté,  à peine  ou  un  peu  plus 
long  que  le  doigt  médian  avec  ongle.  Ailes  moyennes,  ai- 
guës ou  subaiguës  ; i'’®  rémige  pl . ou  m.  courte;  .3®  lu  plus 
longue  ou  égale  à la  d®.  Queue  plutôt  courte  et  subcarrée, 
à rectrices  relativement  étroites.  Tète  arrondie,  à front 
assez  large.  Livrée  généralement  mouchetée  en  dessus. 

Œufs  médiocrement  nombreux,  moyens,  ovales,  d’un  bleu  ver- 
dâtre, immaculés  ou  légèrement  ponctués. 

Oiseaux  de  petite  taille,  d’un  naturel  assez  vif,  bien  que  peu 
farouches,  en  majorité  migrateurs,  voyageant  par  paires  ou  par 
petits  gi'oupes,  vivant  de  préférence  dans  les  champs,  les  prairies 
et  les  buissons,  agitant  fréquemment  la  queue,  avec  un  petit  batte- 
ment des  ailes,  et  voltigeant  souvent  droit  en  l’air,  à quelques  mè- 
tres de  hauteur,  soit  en  chantant,  soit  pour  happer  quelque  insecte 
au  vol.  Quoique  surtout  insectivores,  ils  prennent  aussi  quelque- 
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fois  des  graines  ou  de  petites  baies,  en  mauvaise  saison.  Leur  nid, 
construit  sans  art,  est  généralement  établi  à terre,  dans  quelque 
petit  creux.  — Leur  mue  est  simple,  soit  seulement  ruptile  au  prin- 
temps. 

Deux  espèces  en  Europe  et  en  Suisse. 


89.  - 1 : TARIER  ORDINAIRE 
Braimkehllger  Wiesenschmütze?'  — Stiaccino. 
pli.VTiiNCOLA  RCBETRA  Linné. 


Tarse  de  la  longueur  du  doigt  médian  avec  ongle,  ou  légèrement 
plus.  Ailes  recouvrant  environ  trois  cinq,  de  la  queue;  T°  rémige  dé- 
pa.ssant  un  peu  les  coiivetiures  ant.,  soit  un  tiers  de  la  seconde  ou 
an  peu  moins;  2"  presque  égale  à 4°;  5“  la  plus  longue.  Rectrices 
relativement  aiguës  à ^extrémité.  Oorge  Uanclie  sur  le  pourtour, 
pl.  ou  m.  rousse  au  milieu,  dans  le  bas;  un  sourcil  blanc  ou  blan- 
châtre; queue  brune  et  blanche. 

Long.  tot.O"", 135 — 142;  aile  pliée  O"', 077 — 079;  queue  0"',049 — 
051  ; tarse  O'", 0195 — 0220;  bec,  au  front,  O"', 011 — 012. 

Motacilla  rubetea  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1768,  et  éd.  12, 1,  p.  332, 1766. 

Rübetra  major,  .nve,  eübicola  Brisson,  Ornith.,  III,  p.  432,  1760.  Gray, 
List.  gen.  B.,  p.  22,  1840. 

Stlvia  RCBEi’EA  Scopoli,  Aiii).,  I,  p.  159,  1769.  Saci,  Omit,  tosc.,  I,  p.  228, 
1827.  — S.  PERViDA  Latluim,  liid.  ornith.,  II,  p.  525,  1790. 

Saxicola  bubetra  Beclistein,  Ornith.  Tasclieub.,  I,  p.  218,  1802.  Meisneru. 
Sch.,  Viigel  der  Schweiz,  p.  125, 1815.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  244, 1820. 
Schinz,  Fauna  helv.,  p.  75,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  II,  p.  254, 1853.  Riva, 
Omit,  ticin.,  [).  201,  1865.  L'rUscli,  VOgel  Europ.,  Tab.  25,  Fig.  2 et  3, 1871. 
Collin,  Skand.  Fugle,  p.  257,  1875-77.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  74,  1882. 

rRATiNooLA  RCBETRA  Eoch,  Baiei'.  Zool.,  I,  p.  191, 1816.  Degl.  et  Gerbe,  Or- 
nith. euro]).,  I,  p.  161, 1867.  Salvndori,  Fauna  d'Ilal.,  Ucc.,  p.  89, 1872.  Sharpe, 
Cat.  B.  Brit,  Mus.,  IV,  j).  179,  1879.  Giylioli,  Avifauna  ital.,  p.  114,  1886. 
Saunder.'i,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  27,  1889.  Frklerich,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd., 
p.  113,  Taf.  4,  Fig.  7,  1891.  Frivaldszky,  Aves  Hungariæ,  p.  38,  1891.  — P. 
PRATORCM,  P.  SEPTENTRIONALIS  Brchni,  Isis,  1828,  p.  1282. 

CuREUOA  rübetra  Leocli,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.,  p.  24,  1816. 

Œnanthe  rübetra  Vieillot,  Nouv.  Dict.,  XXI,  j).  427,  1818. 

Feüticicola  rdbetra  MacgilUvray,  Ilist.  Iirit.  Birds,  II,  p.  273,  1840. 
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Noms  vülg.  : S.  F.  : Terrason.  Pique-raves,  Genève.  — S.  A.  ; BraunJcehl- 
chen,  Kraufvôgelchen  on  Kraiitvôgeli,  Steinfletsch.  Erdvogel,  Meiringen;  Oras- 
ràtsch,  Diesbaeli;  Wiesmvôgeli,  Coire.  — S.  I.  : Meareu,  Marirôla,  Grisett, 
Ci-eiaoc,  Taragn. 

Mâle  adulte  : Faces  supérieures  striées  et  tachées  de  brun-noi- 
râtre sur  fond  gris-roussâtre  ; chaque  plume  étant  brune  au  centre 
et  largement  frangée  de  roussâtre.  Petites  et  moyennes  couvertures 
de  l’aile  noires  ou  d’un  noir-brun;  grandes  couvertures  et  rémiges 
brunes,  plus  ou  moins  liserées  de  roussâtre.  Une  grande  tache  allon- 
gée l)lanche  sur  les  couvertures  postérieures,  en  majeure  partie 
ciichée  par  les  plumes  dorsales;  une  autre,  plus  petite  et  blanche 
aussi,  faisant  plus  ou  moins  miroir,  au  bord  de  l’aile,  sur  les  cou- 
vertures antérieures.  Rectrices  blanches  dans  leur  moitié  basilaire, 
brunes  dans  la  partie  extrême  ; les  médianes  pre.sque  entièrement 
brunes.  .loues  noirâtres  ou  brunes,  finement  mouchetées  de  rous- 
sâtre. Un  large  trait  sourcilier  d’un  blanc  pur,  prolongé  jusque  sur 
les  côtés  de  l’occiput.  Haut  et  côtés  de  la  gorge  blancs.  Devant  du 
cou,  bas  de  la  gorge  et  poitrine  roux.  Flancs,  ventre  et  sous-caudales 
blanchâtres,  plus  ou  moins  lavés  de  roussâtre.  Bec  et  pieds  noi- 
râtres. Iris  brun  foncé. 

Femelle  adulte  : Assez  semblable  au  mâle,  bien  qu’avec  les  parties 
noirâtres  plutôt  brunes  et  le  roux  do  la  poitrine  moins  brillant; 
le  sourcil  d’un  blanc  moins  pur  ou  jaunâtre,  et  le  miroir  de  l’aile 
plus  p(,’tit. 

En  automne,  dans  les  deux  sexes  : Los  franges  claires  des  plumes 
dorsales  un  peu  plus  accusées. 

Jeunes:  Faces  supérieures  rousses,  mouchetées  de  taches  d’un  brun 
noirâtre,  en  séries  interrompues  par  de  petites  franges  blanchâtres 
sur  l’extrémité  des  plumes.  Gorge  entièrement  roussâtre.  Sourcil 
roussâtre.  Poitrine  rousse,  plus  ou  moins  poiutillée  de  noirâtre.  La 
grande  tache  blanche  supérieure  de  l'aile  peu  développée.  Pas  de 
miroir  aux  couvertures  antérieures. 

Le  Tarier  ordinaire  nous  arrive  volontiers  par  paires,  dans  les 
deimiers  jours  de  mars  ou  les  premiers  d’avril.  Un  grand  nombre 
d’individus  demeurent  dans  les  prairies  ou  les  terrains  en  friche 
de  la  plaine,  dans  les  différentes  parties  du  pays,  et  s’y  occupent 
souvent  déjà  de  leur  nichée  dès  la  fin  de  ce  second  mois.  D’autres 
vont  plus  haut  dans  les  pâturages  des  montagnes  et  jusque,  dans 
la  région  alpine,  en  H‘*  Engadine  par  e.xemple,  où  ils  ne  nichent 
guère  qu’un  mois  plus  tard.  Leur  nouriâture  consi.ste  principalement 
en  vermisseaux,  moucheron.s,  petits  insectes,  sauterelles,  etc.,  ce- 
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pendant,  ils  prennent  aussi  quelques  graines  ou  parfois  de  petites 
baies,  quand  la  nourriture  animale  vient  à leur  manquer.  Le  mâle, 
durant  l’époque  des  amours,  fait  entendre  une  petite  chanson  peu 
variée,  mais  assez  gaie,  composée  souvent  des  syllabes  titruz,  tiiriiz, 
plus  ou  moins  répétées;  il  s'élève  souvent  alors  en  chantant  droit 
en  l’air,  pour  retomber  bientôt  verticalement  sur  la  pierre,  l’herbe 
ou  la  branche  plus  ou  moins  élevée  qui  lui  sert  de  perchoir. 

En  automne,  généralement  en  septembre,  parfois  déjà  au  com- 
inencement  de  ce  mois,  ou  seulement  dans  les  premiers  jours  d’oc- 
tobre, selon  les  localités  plus  ou  moins  élevées,  ou  les  années,  les 
Tariers  nous  abandonnent,  voyageant  alors  en  famille  ou  par  petits 
groupes,  et  faisant  souvent  entendre  un  petit  cri  d'appel  : ireu,trei( 
ou  trec-trec-trec. 

Le  nid,  composé,  sans  ai-t,  d('  mousse  et  d’herbes  accumulées  à 
terre,  dans  quelque  petit  creux,  avec  légère  garniture  de  crins,  de 
débris  de  laine,  d’aigrettes  de  chardons  ou  déplumés,  renferme,  gé- 
néralement en  mai,  cinq  ou  six  œufs  d'un  ovale  volontiers  un  peu 
court,  d’un  bleu  vert  brillant,  sans  taches,  ou  parfois  très  finement 
ponctué  de  roux  ])rès  du  gros  bout,  et  mesurant  O^OITô — 0185  sur 
0'",014,  plus  rarement  0“,0200  sur  0“,0145. 

L’espèce  est  très  répandue  en  Europe,  ainsi  que  dans  les  régions 
nord-ouest  de  l'Asie.  Elle  se  reproduit  jusqu’en  Scandinavie  et 
en  Finlande,  et  va  généralement  hiverner  dans  l’Afrique  septen- 
trionale. 


90.  — 2 : TARIER  RÜBICOLE 
ScJiiuarzkeliUffer  Wiesenschmützer  — SaUwqmlo. 

PlîATI.\COI..\  RUHICOLA  Linné. 


Tarse  d'an  sixième  em-iron  plus  long  que  le  doigt  médian  avec 
ongle.  Ailes  recouvrant  environ  moitié  de  la  queue;  T"  rémige  dépas- 
sant beaucoup)  les  couvertures  ant.  so'it  prescque  moitié  de  la  A';  2^  plus 
courte  que  O",  à peu  près  égale  à 7';  5°,  -i-,  et  ù“  quasi-égales.  Eec- 
trices  p)lus  larges,  plutôt  tronquées.  Tête  et  gorge  noires  ^ ; tête  bru- 
nâtre, gorge  noirâtre  et  roussâtreÇ  ; jws  de  trait  sourcilier;  queue 
entièrement  brune. 

Long,  tôt.;  U“‘,lSO — 135;  a'de pliée  0"^,0(jd—<)ü7 ; queue  (>'^,049 
— 052;  tarse  0"',0215 — 0220;  bec,  an  front,  0"',0110 — 0115. 
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Motacilla  kübicola  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  332,  1766. 

Sylvia  musoipeta  Scopoli,  Anii.,  I,  p.  169, 1769.  — S.  bubicola  Lafhcm,lnd. 
oriiith,  II,  p.  523, 1790.  Sari,  Orii.  tosc.,  I,  p.  230, 1827. 

Saxicola  kübicola  BeühsL,  Ornith.  Taschenb.,  I,  p.  220,  1802.  Meisner  n. 
Sch.,  Vügel  der  Schweiz,  p.  126, 1815.  Temmincl',  Man.  Ornith.,  I,  p.  246, 1820. 
Schim,  Fauiia  helv.,  p.  75, 1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  II,  p.  264,  1853.  Bim, 
Omit,  ticin.,  p.  202, 1865.  Fritsch,  Vügel  Europ.,  Tab.  26,  Fig.  4, 1871.  Collin, 
Skand.  Fugle,  p.  259,  1875-77. 

Pratincola  kübicola  Koch,  Baipr.  Zool.,  I,  p.  192, 1816.  Deyl.  et  Gerbe,  Or- 
nith.  europ.,  I,  p.  462, 1867.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc.,  ji.  90,  1872.  Sharpe, 
Gat.  B.  Brit.  Mus.,  IV,  p.  185,  1879.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  ]).  113,  1886. 
(SflMMfiers,  Ill.Man.  brit.  Birds,  p.  29,  1889.  Friderich,  Deutsche  Vfigel,  4«  éd., 
p.  144,  Taf.  4,  Fig.  8,  1891.  Frivuldszhy,  Aves  Hungariæ,  p.  39, 1891. 

Œ.\anihe  Kübicola  Vieillot,  Dict.,  XXI,  p.  429,  1818. 

Früticicola  kübicola  Macgillivray,  Brit.  Birds,  II,  ji.  279, 1840. 

Noms  vülo.  : S.  F.  : Traquet  pâtre.  Pâtre.  — S.  A.  : Schwarzicehlehen.  — 
S.  I.  : Marirôla,  Grisett,  Meareu  neglier,  Bazzacola. 

Mâle  adulte  : Tête,  gorge  et  devant  du  cou  eiitièrenient  d’uii  noir 
sombre.  Une  large  tache  blanche  sur  les  côtés  du  cou  et  de  la  poi- 
triiK».  Nuque,  dos  et  couvertures  de  l’aile  d’un  noir  brunâtre,  les 
plumes  finement  frangées  de  roussâtre.  Sus-caudales  blanches,  un 
peu  tachetées  de  noirâtre  et  de  roussâtre.  Une  grande  tache  blanche 
sur  les  couvertures  postérieures,  jilus  ou  moins  cachée  par  les  plumes 
du  dos.  Rémiges  brunes,  légèrement  frangées  de  rous-sâtre.  Queue 
entièrement  d’un  brun  noirâtre.  Poitrine  et  tlancs  d’un  beau  roux. 
Centre  du  ventre  et  sous-caudales  d’un  blanc  roussâtre.  Bec,  pieds 
et  iris  noirs. 

Femelle  adulte;  Faces  supérieures  brunes,  comme  mouchetées  jiar 
la  bordure  roussâtre  des  pluines;  sus-caudales  plus  rousses.  Faces 
inférieures  d'un  roux  relativement  pâle.  Ailes  et  queue  brunes; 
couverturo.s  et  rémiges  frangées  de  roussâtre  ; rectiàces  finement 
liserées.  Gorge  et  devant  du  cou  mélangés  de  roussâtre  et  de  noi- 
râtre: côtés  du  cou  marqués  d’une  tache  blanchâtre  ou  roussâtre. 
La  tache  blanche  des  couvertures  alaires  postérieures  moins  éten- 
due. 

En  automne,  dans  les  deux  sea;es;Les  plumes  dorsales  largement 
frangées  de  roussâtre. 

Jeunes  ; D’un  brun  grisâtre,  en  dessus,  avec  chaque  plume  ter- 
minée do  blanchâtre  ; faces  inféiâeures  roussâtres,  légèrement  va- 
riées de  noirâtre.  Tache  latérale  du  cou  roussâtre  et  peu  accentuée. 

Variétés:  On  cite  des  individus  plus  ou  moins  blancs  ou  tachés  de 
blanc. 
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Lo  Tarier  rubicole  nous  arrive  généralement  un  pou  plus  tôt  que 
le  pi’écédent,  parfois  déjà  dans  la  première  moitié  de  mars,  et  nous 
quitte  un  peu  plus  tard,  souvent  vers  la  fin  d’octobre  senlement.  Un 
on  deux  individus  auraient  quelquefois  hiverné,  dit-on,  dans  le  Bas- 
Valais  et  près  de  Genève.  Il  recherche,  pour  y nicher,  les  lieux  in- 
culte^,  caillouteux  et  un  peu  buissonneux,  dans  la  zone  montagneuse, 
demeurant  moins  en  plaine  que  le  Tarier  oixlinaire,  bien  que  s’éle- 
vant moins  que  lui  dans  la  région  alpine,  et  partout  moins  commun. 

Ses  allures,  son  alimentation  et  sa  nidification  ressemblent  à celles 
de  l’espèce  i)récédente.  Son  cri  habituel  peut  être  traduit  par  les 
syllabes:  ouïs,  tra-fra-fra  plusieui's  fois  répétées. 

Son  nid,  bâti  sans  art  dans  quelque  petite  dépression  du  sol, 
l'enferme  généralement  en  avril,  iiarfois  déjà  en  mars,  cas  dans 
lequel  il  y a alors  .souvent  une  seconde  ponte,  en  mai  ou  en  juin, 
cinq  ou  six  œufs  d’un  ovale  assez  court,  d’un  vert  bleuâtre  pâle, 
d’ordinaire  avec  un  pointillé  rou.ssâtre  assez  apparent,  et  mesurant 
0'’',0165— 0175  sur  0'“,0135— 0140,  plus  rarementO’", 0180  sur  Ü''‘,Ü145. 

L’espèce  est  assez  répandue  en  Europe,  ainsi  que  dans  l’Asie  occi- 
dentale et  l’Afrique  septentrionale;  cependant  elle  s’étend  moins 
vers  le  nord  que  la  précédente. 


54.  — Genre  1 : TRAQUET 

SAXICOLA  Bechstein. 


Bec  co^nprirné  en  ar,ant,  plus  larrje  que  haut  à la  base, 
assez  profondément  fendu,  à bords  très  léy.  rentrants  et 
mesurant  yén.  entre  moitié  et  trois  cinq, 
de  la  tète,  au  front;  mandibule  sup.  un  peu 
courbée  et  faiblement  échancrée  vers  l'ex- 
trémité, avec  arête  assez  saillante  (voy. 
fig.  68).  Tarse  boité,  passabl.  plus  long 
que  le  doigt  médian  avec  O'ugle.  Ailes  assez 
longues,  aiguës  ou  subaiguGs,  recouvrant  gén.  trois  cinq,  à 
deux  tiers  de  la  queue;  rémige  courte  ou  très  courte; 

et  P les  plus  longues.  Queue  moyenne,  subcarrée,  à rec- 
trices  assez  larges,  arrondies  ou  subtronquees.  Tète  arron- 
die, à front  peu  anguleux.  Livrée  de  couleur  uniforme  en' 
dessus,  chez  adulte. 


Fig.  08.  Saxicola  H'iianllM 
soini-ail. 


HUMICOLES 


379 


Œufs  médiocrement  nombreux,  moyens,  ovales,  généralement 
d’un  bleu  pâle  ou  bleuâtres,  immaculés,  ou  finement  ponctués,  près 
du  gros  bout  surtout. 

Oiseaux  de  taille  relativement  petite,  surtout  insectivores  et  ver- 
mivores,  rpioique  absorbant  aussi  dos  baies  ou  des  semences,  en  cas 
de  nécessité:  en  majorité  migrateurs,  passant,  selon  les  saisons, par 
paires  ou  par  troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  recherchant  les 
lieux  découverts  ou  incultes,  se  tenant  beaucoup  à terre,  faisant  sou- 
vent des  courbettes  ou  des  plongeons  de  tout  le  corps  en  avant,  et 
balançant  fréquemment  la  queue  de  bas  en  haut.  Ils  établissent, 
sans  art,  sur  le  sol  ou  dans  quelque  trou,  un  nid  mélangé  de  mousse, 
d’herbes,  de  poils  et  de  plumes.  — Leur  mue  est  simple,  soit  seule- 
ment ruptile  au  printemps. 

Sur  huit  espèces  signalées  en  Europe,  trois  y sont  exceptionnelles  : 
les  8.  saltator  Ménét,  d’Asie  occidentale  et  d’Afrique,  S.  melanolmca 
üüld.,  d’Afrique  septentrionale,  et  S.gutturalis  Licht.,  d’Afrique  et 
d’Asie.  Des  cinq  véritablement  européennes,  une  seule  la  S.œnanthe 
se  trouve  régulièrement  en  Suisse.  Les  S.stapazina  Gmel.,  8.  aurita 
Temm.,  et  8.  lemura  Gmel.,  d’Europe  méridionale,  d’Asie  et  d’Afri- 
que, ne  s’y  montrent  qu’accidentellement.  La  8.  lencomela  Pall., 
d’Orient,  n’y  a jamais  été  vue,  que  je  .sache. 


91.  — 1 : TRAQUET  MOTTEUX 
G^'cmer  Steinsclmatzer  — Culbianco. 
sAxicoL.c  OEN.AXTHE  Linné. 


Tarse  près  d’un  tiers  pins  long  que  le  doigt  médian  avec  ongle. 
i"  rémige  atteignant  trois  qzmrts  ou.  quasi-égalité  des  couvertures 
ant.,  soit  environ  un  quart  de  la  3”;  2°  Icg.plus  courte  que  4’;  3"  lég. 
plus  longue  que  4'  ou,  quasi-égale.  Bec  assez  robuste  (voy.  fig.  fiSf. 
Rectrices  tronquées,  très  larges  à l’extrémité.  Dos  gris  ou  roux. 
Faces  inf.  blanches  ou  roussûtres  ; brunis,  oreilles  et  joues  noirs 
ou  brunâtres  ; ailes  noires  ou  noirâtres,  ad.;  queue  blanche,  large, 
avec  bout  noir. 

Long.  tôt.  (>'^,155 — 100 — 170  ; aile  pliée  0"',OSO — 092—098; 
queue  O"', 055 — 003;  tarse  O'", 0255 — 0275;  bec,  au  front,  (>'“,014 — 
015. 
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Motacilla  œnanthe  Linné,  Syst.  Nat.,  écl.  10, 1758,  et  éd.  12, 1,  p.  332, 1766, 
(ex  Gessner).  — M.  leucorhoa  Giiiel.  Syst.  Nat.,  I,  p.  966,  1788.  — M.  viti- 
PLORA  Pallas,  Zoogr.,  I,  p.  472,  1811. 

ViTiFLORA  ciNEREA,  V.  OEiSEA  Bvissctn,  Oniitli.,  III,  p.  452  et  454,  1760.  — 
V.  ŒNANTHE  Leuch,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.,  p.  21, 1816.  — V.  septen- 
THiONALis,  V.  ŒNANTHE,  V.  GBISEA,  V.  CENEREA  Bi'eTim,  Vôgel  Deutschl.,  p.  403- 
405,  1831. 

Sylvia  œsanthe,  s.  LEDCORiiOA  Lathcim,  Ind.  ornith..  Il,  p.  529  et  531, 1790. 

Saxicola  œnànthe  Bech^lein,  Oruith.  Taschenb.,  I,  p.  217,  1802.  Meisner 
U.  Sch.,  Vôgel  der  Scliweiz,  )).  123, 1815.  Teinminck,  Man. Ornith., I,p.  237, 1820. 
Savi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  221,  1827.  Sehinz,  Fauna  helv.,  p.  76,  1837.  Bailly, 
Ornith.  Savoie,  II,  p.  240, 1853.  Riva,  Omit,  ticiu.,  p.  196,  1865.  Begl.  et  Gerbe, 
Ornith.  euroi).,  I,  p.  450,  1867.  Fritsch,  Vôgel  Europ.,  Tab.  21,  Fig.  20,  et 
Tab.  25,  Fig.  12, 1871.  Salmdori,  Fauna  d’Itah,  ücc.,  p.  89, 1872.  Collin,  Skand, 
Fugle,  p.  255, 1875-77.  Seebuhm,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  V,  p.  391, 1881.  Mêla,  Vert, 
fennica,  )).  74,  1882.  Giylioli,  Avifauna  ital.,  j).  85,  1886.  Saunders,  111.  Man. 
brit.  Birds,  p.  19, 1889.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  41=  éd.,  p.  116,  Taf.  4,  Fig.  5, 
1891.  Frimldszky,  Aves  Ilnngariæ,  p.  56,  1891. 

ÜEnanthe  oinerea  Vieillot,  Nouv.  Dict.,  XXI,  p.  418,  1818. 

Noms  vutlg.  : S.  F.  ; Motteux,  Cul-blanc.  — S.  A.  : Weissclitcanz.  Bergnach- 
tigall,  Siinmenthal  ; Hürdrôgeli,  Unterwalden.  Ficha  sassa,  Sils,  Grisous.  — 
S.  I.  : Cu-biancli,  Capin. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Dessus  de  la  tête  et  du  cou,  dos  et  scapu- 
laires d’un  joli  gris  cendré;  croupion  giàs-olivâtre;  sus-candales 
blanches.  Queue  blanche,  largement  tej-ininée  de  noir;  le  noir  re- 
montant plus  haut  sur  les  rectrices  médianes.  Un  bandeau  noir  du 
bec  à l’œil,  s’élargissant  sur  l’oreille  et  la  joue,  et  bordant  parfois 
l’orbite  en  dessus,  chez  de  vieux  sujets.  Front  et  sourcils  blancs. 
Ailes  noires,  avec  les  couvertures  finement  liserées  de  gris-roussâ- 
tre.  Toutes  les  faces  inférieures  blanches,  plus  ou  moins  lavées  de 
roussâtre  pâle,  vers  la  gorge  et  le  haut  de  la  poitrine  surtout.  Bec. 
pieds  et  iris  noirs.  — En  «ntowtwe.- Faces  supérieures  plus  ou  moins 
nuancées  de  roux;  inférieures  plus  lavées  de  rons.sûtre.  Le  noir  des 
côtés  de  la  tête,  de  l’aile  et  de  la  queue  plus  brunâtre.  Couvertures 
et  rémiges  plus  frangées  de  roussâtre.  Bec,  piecLs  et  iris  noirs. 

Femelle  adulte  : ^"ololuiers  plus  petite.  Parties  supérieures  d’un 
cendré  roussâtre;  iuféideures  plus  ronssâtres  aussi;  la  bande  de- 
vant et  derrière  l’œil  brunâtre.  Ailes  et  bout  de  la  queue  d’un  brun- 
noirâtre.  — En  automne:  Toujours  un  peu  plus  rousse  que  le  mâle. 

Jeunes  : Ressemblant  assez  à la  femelle,  mais  avec  des  mouche- 
tures brunes,  en  dessus  et  un  peu  en  de.ssous.  Les  couvertures  et 
pennes  de  l’aile  assez  largement  frangées  de  roux;  rectrices  bordées 
à l’extrémité  de  gris-roussâtre.  Bec  et  pieds  bruns. 
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Variétés  : J’ai  dans  ma  collection  un  individu  mâle,  tué  à Genève 
en  1832,  qui  se  distingue  à première  vue  de  tous  les  autres,  non  seule- 
ment par  une  taille  bien  supérieure  (dim.  extrêmes  de  la  diagnose, 
mais  encore  par  une  livrée  très  rousse  en  dessus  et  en  dessous, 
ainsi  que  par  les  larges  franges  i-ousses  de  ses  difféi*entes  plumes 
alaires  et  la  bordure  fi'anchement  blanche  de  ses  rectrices.  Il  doit 
néanmoins,  je  crois,  être  rapporté,  â titre  de  variété  ou  race  ma- 
jeure, au  ilotteux,  chez  lequel  Gerbe  (Ornith.  europ.,  I,  p.  451)  a si- 
gnalé déjà  des  individus,  tués  à Dunkerque,  bien  plus  grands  et  plus 
roux  que  les  sujets  ordinaires  de  l’espèce. 

Le  Motteux  nous  arrive  au  printemps,  dans  les  champs,  en  plaine, 
dès  les  premiers  jours  d’avril,  parfois  déjà  fin  mars,  pour  bientôt 
gagner  les  montagnes,  où  il  niche  de  préférence  dans  les  prairies 
et  les  rocailles,  sur  les  hauteurs  du  .lura,  comme  dans  toute  la  chaîne 
des  Alpes,  jusqu’au-dessus  même  de  2500  mètres.  C’est  là  qu’il  passe 
la  belle  saison  et  qu’il  reste  jusqu’en  septembre,  mois  durant  lequel 
le  retour  des  frimas  vient  le  chasser,  plus  ou  moins  vite  selon  les 
années,  du  côté  de  la  plaine  où  nous  le  voyons  réapparaître,  ])ar 
troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  vers  la  fin  dudit  mois  et  en 
octobre,  époque  de  son  départ,  particulièrement  sur  les  champs  la- 
bourés, en  quête  des  vers,  larves  et  insectes  qui  constituent  sa  prin- 
cipale nourriture.  Sa  queue,  eu  grande  partie  blanche,  le  trahit  de 
loin  et  permet  de  le  suivre  dans  ses  continuelles  évolutions  : soit 
qu’il  coure  rapidement  ou  voltige  de  motte  en  motte,  se  baissant  et 
balan(;ant  la  queue  de  bas  en  haut  à chaque  i)ause,  avec  un  petit  cri 
lii,  tac-tac-tac  ou  vitrer.,  trec-trec,  soit  qu’i  1 s’élance  à quelques  mètres 
en  l’air,  pour  saisir  an  vol  une  mouche  au-dessus  de  lui,  ou  pour  re- 
dire, en  battant  des  ailes,  .sa  petite  chanson,  répétition  de  quelques 
notes  joyeuses  rappelant  h'  chant  de  la  Bergeronnette. 

Il  niche  dès  la  fin  d’avril  ou  en  mai,  parfois  seulement  en  juin 
dans  les  régions  les  plus  élevées.  Son  nid,  assez  négligé,  est  composé 
de  mousse  et  d’herbes  entremêlées,  avec  quelques  plumes  et  poils  à 
l'intérieur,  et  est,  suivant  les  circonstances,  déposé  sur  le  sol,  sous 
une  touffe  d'herbes  ou  dans  quelque  amas  de  pierrailles,  dans  la 
toiture  d’un  chalet  on  dans  une  fissure  de  mur,  parfois  même, 
comme  je  l’ai  vu,  dans  un  trou  de  Campagnol  des  neiges,  assez  j)ro- 
fondément  sous  terre.  Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  quel- 
quefois six,  et  d’un  ovale  plus  ou  moins  court  ou  allongé,  sont  d’un 
bleu  très  pâle,  le  plus  .souvent  sans  taches,  plus  rarement  marqués 
de  très  petits  points  roussâtres  vers  le  gros  bout;  ils  mesurent  vo- 
lontiers 0“,02] — 022  sur  0”,0155— 0160,  exceptionnellement  0'",023 
sur  0'“,016. 
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L’espèce  est  largement  répandue  en  Europe,  jusque  très  avant 
dans  le  nord,  en  Norvège  et  en  Finlande,  ainsi  qu’en  Asie  septen- 
trionale et  occidentale,  et  dans  le  nord  de  l’Afrique. 


92.  — (2)  : TRAQUET  STAPAZIN 

Schiuarzkeliliger  Steinsclimützer  — Monacliella  con  la  gola  nera. 

S.4XICOLA  ST.M'AZINA  Gineliii. 

Tarse  de  un  cinq,  emnron  plus  long  que  le  médian  avec  ongle. 
T"  rémige  atteignant  le  bout  des  couvertures  ant.  ou  le  dépassant 
léger.,  soit  à peu  qirès  un  tiers  de  la  2" ; 2°  mesurant  entre  5°  et  6'' ; 
5"  très  légèr.  plus  longue  que  4“;  celle-ci  un  peu  qüu s grande  seule- 
ment que  5".  Bec  relut,  assez  court  et  pincé.  Rectrices  moins  élargies. 
Faces  sup.  d’un  blanc  roussâtre  cf,  d’un  roux  sale9,  grises j.,  avec 
croupion  blanc.  Faces  inf.  blanches,  pl.  ou  m.  nuancées  de  roussâtre. 
Gorge,  côtés  du  cou  et  joues  noirs  ou  noirâtres.  Aile  noire  ou  noirâtre. 
Queue  blanche,  moins  largement  terminée  de  noir,  avec  rectrices  mé- 
dianes noires. 

Long,  tôt.:  0'“,I35 — 160;  aile  pliée  0"\086—088 ; queue  0"',062 
— 063;  tarse  O”', 02 10  —0215;  bec,  au  front,  O"', 0130 — 0133. 

ViTiFLORA  EüFA  Bi'isson,  Omith.,  III,  p.  459,  1760. 

Motacilla  statazina  Gmelin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  966, 1788. 

Sylvia  stapazina  Latham,  Iiicl.  ornitli.,  II,  j).  530,  1790.  Savi,  Omit,  tosc., 
III,  p.  206,  1831. 

Saxicola  stapazina  Temmhicli,  Man.  Omith.,  I,  j).  239, 1820.  Bailly,  Ornitli. 
Savoie,  II,  p.  248, 1853.  Biva,  Omit,  ticin.,  p.  197, 1865.  Beyl.  et  Gerbe,  Ornitli. 
europ.,  1,  p.  454, 1867.  Fritsoh,  VOgel  Kurop.,  Tah.  21,  Fig.  19, 1871.  /Salmdon, 
Fauna  d’Ital. , Uec.,  p.  88, 1872.  Seehohm,  Cat.  R.  Brit.  Mus.,  V,  p.  387, 1881.  Gi- 
glioli,  Avifîuina  ital.,  p.  87,  1886.  Saunders,  III.  Man.  brit.  Birds,  p.  23, 1889. 
Friderich,  Deutsche  Vôgel.,  4®  éd.,  p.  119,  Taf.  4,  Fig.  8, 1891. 

(JÎNANTHE  STAPAZINA  Vieillot,  Nouv.  Dict.,  XXI,  p.  428, 1818. 

Cette  espèce,  du  sud  do  l’Europe,  d’Asie  et  d’Afrique,  a été  ren- 
contrée exceptionnellement  une  fois  ou  deux  dans  leTessin,  au  sud 
des  Alpes.  Quelques  citations,  trop  peu  explicites,  pourraient  faire 
supposer  qu’elle  s’est  montrée  aussi,  accidentellement,  jusque  dans 
les  Grisons  et  le  Valais.  Ses  allures  et  sa  nidification  sont  semblables 
à celles  du  Traquot  motteux.  Ses  œufs,  un  peu  plus  petits,  0’“,021 
sur  0'“ ,01.55  environ,  sont  un  peu  plus  foncés  et  tachetés  de  roux, 
vers  le  gros  bout. 


HUMICOIÆS 


383 


93.  — (3)  : TRAQUET  OREILLARD 
Olirensteinsclimützer  — Monachella. 

SAXICOLA  AURiTA  Temminck. 

Tarse  de  un  cinq,  environ  pim  long  que  le  médian  avec  ongle. 
T”  rémige  dépassant  léger,  les  couvertures  ant.,  ou  à peu  près  un  tiers 
de  la  2°;  2°  mesurant  entre  les  5"  et  O'®;  3°  égcde  à 4°  on  léger,  plus  lon- 
gue. Bec  relat.  faihle  et  pincé,  liectrices  médiocr.  larges.  Faces  saq), 
d’un  blanc  roussdtre  (J‘ , d’un  roux  fauveO,  d’ un  cendré  roussâtrej. 
Gorge  et  faces  inf.  blanches  oupl.  ou  m.  nxmncées  de  roussâtre.  Un 
bandeau,  noir  ou  noirâtre  partant  du  bec,  envelopqxant  l’œil  et  cou- 
vrant l’oreille  et  la  joue  f ad.  Aile  noire  ou  noirâtre,  liectrices  mé- 
dianes en  majeure  partie  noires,  mogennes  noires  sur  le  quart  ex- 
trême, environ,  externes  terminées  et  en  paiiie  bordées  de  noir. 

Long,  tôt.:  <>'“,153 — 160;  aile qÂiée  0'",086 — 000;  queue  0"',061 
— 064;  tarse  O'", 031 — 023  ; bec,  au  front,  0"‘,0123 — 0135. 

ViTiB'LORA  HUi'ESCKNS  Brisson,  Oniith.,  III,  p.  457, 1760. 

Motacilla  stai-azina  vab.  J3.,  Gmelin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  966, 1788. 

Sylvia  stapazina  var.  b.,  Lntlmin,  Ind.  ornith.,  IL,  p.  530, 1790.  — S.  rupks- 
CENS  Savi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  222,  1827. 

Saxicola  AURiTA  Temminck,  Mau.  Omitli.,  I,  p.  241,  1820.  Bailly,  Ornith. 
Savoie,  II,  p.  252, 1853.  Hiva,  Omit,  ticin.,  p.  199, 1865.  Degl.  et  Gerhe,  Ornith. 
europ.,  I,  p.  455, 1867.  Frilsch,  VOgel  Europ.,  Tal).  21,  Fig.  23, 1871.  Salvadori, 
Fauna  d’Ital.,  IJcc.,  ]>.  88, 1872.  Seehdhm,  Cat.B.  Brit.  Mus.,  V,  p.  394, 1881.  — S. 
ALBicoLLLS  Giglioli,  Avil'auna  ital.,  p.  86,  1886.  — S.  rüfesoens  Frklerich, 
Deutsche  VOgel,  4®  édit.,  p.  119,  1891. 

(Enasthb  ai.bicollis  L7ei7IoL  Faune  française,  p.  190,  1825. 

Cetter espèce,  comme  la  précédente,  propre  aux  contrées  méridio- 
nales de  l’Europe,  à l’Asie  et  à l’Afrique,  a été  aussi  rencontrée 
exceptionnellement  une  fois  ou  deux  dans  le  Tessin.  La  seule  cita- 
tion que  je  connaisse  de  sa  présence  dans  nos  régions,  au  nord  des 
Alpes,  re[)0S(‘  sur  une  communication  verbale  de  M.  A.  Vauclier,  à 
Genève,  qui  m’a  dit  avoir  vu,  le  9 juin  1895  (année  extraordinaire- 
ment chaude),  une  paire  de  Tracpiets  oreillards,  au-dessous  de  la 
Pierre  percée,  à 1500  mètres  d’altitude  environ,  en  Savoie,  non  loin 
de  nous.  Si  la  détermination  à distance  est  juste,  il  paraît  probable 
que  l'espèce  nichait  exceptionnellement  dans  la  localité. 
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Ses  allui-es  sont  à peu  près  les  mêmes  que  celles  des  espèces  pré- 
cédentes. Ses  œufs,  plus  petits  et  d’un  bleu  verdâtre  un  peu  plus 
prononcé,  sont  généralement  aussi  plus  tachetés  ou  ponctués  de 
roussâtre;  ils  mesurent  0'",020— 021  sur  0”,015  environ. 


94.  — (4)  ? TRAQÜET  RIEUR 

Weisschivünziger  Steinscliniâtzer  — üiibhianco  abhrunato. 

S.iXICOLA  LEUCURA  Gmelin. 


Tarse  un  peu,  soit  de  un  huit,  à un  six.  environ  joins  long  que  le 
médian  avec  ongle.  1"  rémige  dépassant  de  un  tiers  à deux  cinq,  les 
couvertures  ant.;  2”  à peu  près  égale  à 6°  ou  un  peu  plus  courte; 
3"  quasi-égale  à 4“  ou  à peine  plus  longue.  Bec  assez  robuste.  Rec- 
trices  assez  larges  et  subtronquées.  Entièrement  noir  cT,  ou  d'un  brun 
noir  Ç,  avec  sus  et  sous-caudales  blanches;  queue  blanche,  avec  bande 
terminale  noire  ou  noirâtre,  plus  large  sur  les  rectrices  médianes 
que  sur  les  latérales,  ne  déjm.ssant  guère  un  quart  des  rect.  méd.  cf, 
ou  atteignant  au  moins  moitié  9- 

Long.  tôt.  0'^,190 — 198  ; aile  pliée  0'“, 092  —098;  queue  O'", 008 
— 072;  tarse  0“‘,02ii — 028;  bec,  au  front,  0"\015 — 0105. 

Tüebüs  LEUCURU8  Gmelin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  820,  1788. 

Œnarthe  LE0CUEA  Vkülot,  Nouv.  Dict.,  XXI,  p.  422,  1818. 

Saxicola  oachinnans  TenimincJc,  Man.  Orn.,  I,  p.  236,  1820.  — S.  lbücupla 
Keys  U.  Blas,  Wirbelth.,  Arten,  p.  193, 1840.  Beyl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ., 
I,  p.  459, 1867.  Frilsch,  Vôgel  Enrop.,  Tab.  21,  Fig.  21, 1871.  Sahadori,  Fauna 
d’Ital.,  Ucc.,  p.  87,  1872. 

Sylvia  leucuka  Savi,  Orn.  tosc.,  I,  p.  226,  1827. 

ViTiELOKA  LEüciiRA  Bmetp.,  Birds  of  Eur.,  p.  16,  1838. 

Dromolæa  LEUCURA  Bonup.,  Consp.  Gen.  Av.,  I,  p.  303,  1860.  Giglioli, 
Avifauna  ital.,  p.  89,  1886. 

Ce  grand  Traquet  méridional  est,  de  fait,  étranger  à la  faune 
suisse;  aussi  n’en  aurais-je  pas  parlé  si,  dans  une  note  parue  en 
1895',  M.  Bühler-Lindenmeyer  n’avait  signalé,  au  Musée  de  Bâle, 
un  sujet  femelle  de  cette  espèce,  pi’ovenant  censément  de  Genève. 
L’individu  en  question  a été  donné  par  le  Professeur  J.-J.  Mieg, 

* Katalog  der  sebweiz.  Vôgel-Fauna  iin  natnrli.  Muséum  von  Basel,  bcar- 
beitet  von  Tli.  Bübler-Lindenmeyer,  p.  64,  Bfile,  1896. 
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d’après  le  Catalogue  du  Musée  ; mais  celui-ci  ne  renferme  aucun 
autre  détail  sur  la  provenance  et  la  date  de  cette  curieuse  capture 
qui  me  paraît  complètement  ignorée,  à Genève  même. 

Le  Traquet  rieur  recherche  le.s  régions  montagneuses  et  rocail- 
leuses. Ses  œufs,  ovales  et  plus  ou  moins  renflés,  sont  d’un  bleu 
très  pâle  ou  d’un  blanc  bleuâtre,  immaculés  ou  semés  de  points 
roussâtres;  ils  mesurent  0“,023 — 025  sur  0”,017 — 018. 

L’espèce  habite  l’Europe  méridionale,  l’Asie  et  l’Afrique. 


55.  — Genre  8 : MONTICOLE 

MONTICOLA  Boie. 

Bec  plus  large  que  haut  à la  hase,  légèrement  comprimé 
en  avant,  à bords  non  rentrants,  médiocrement  fendu  et  me- 
surant environ  deux  tiers  de  la  tète, 
au  front;  mandibule  sup.  sans  échan- 
crure et  un  peu  courbée  en  avant,  avec 
arête  sup.  mousse  (voy.  lîg.  69).  Tarse 
botté,  légèrement  plus  long  cjue  le  doigt  «nvaïuis  cf. 

médian  avec  ongle.  Ailes  aiguës,  moyennes  ou  assez  longues; 
y®  rémige  courte  ou  très  courte;  3’^  gén.  la  plus  longue. 
Queue  moyenne  ou  relat.  courte  et  carrée,  à rectrices  ar- 
rondies à l'extrémité.  Tète  subarrondie,  à front  médiocre- 
ment anguleux. 

Œufs  moyenm'inent  nombreux,  ovales  et  généralement  d’un  bleu 
verdâtre,  sans  taches  ou  très  faiblement  ponctués. 

Oiseaux  do  taille  moyenne,  dans  la  famille,  insectivores,  baccivo- 
res  au  besoin,  plus  ou  moins  migrateurs,  voyageant  volontiers  iso- 
lément, vivant  de  préférence  dans  les  régions  montueuses  et  ro- 
cailleuses et  y établi.ssant  d’ordinaire,  dans  quelque  anfractuosité, 
parfois  sur  le  sol,  un  nid  bâti  sans  art,  de  débris  divers  a.ssez  lâche- 
ment unis.  Ils  exécutent  fré(iucmment  des  courbettes  de  tout  le 
corps,  avec  balancement  vertical  de  la  queue,  comme  les  Traiiuets, 
et  voltigent  souvent  droit  en  l’air,  comme  ceux-ci,  soit  en  chantant, 
soit  à la  rencontre  de  quelque  proie,  insecte  ou  mouchillon.  — Leur 
mue  est  simple. 

Deux  espèces  en  Europe  et  en  Suisse. 


380 


PASSEREAUX 


95,  — 1 ; MERLE  DE  ROCHE 
Steindrossel  — Codirossono. 

MONTICOLA  SAXATiMs  Linné. 


Ailes  recouvrant  jdus  des  deux  tiers  de  la  queiie;  1"'  rêniir/e  me- 
surant un  tiers  à moitié  des  couvertures  ant.,  soit  entre  un  six.  et  îin 
cinq,  de  la  3°  lu  plus  longue  ou  quasi-égale  à 2”.  Bec  plutôt 
moindre  que  deux  tiers  de  la  tête,  au  front  {voy.  ttg.  6!)).  Queue 
relut,  cowiie  et  carrée.  Tête  d’un  grishleuf , brunâtre  mouchetée  9; 
ventre  roux  moucheté  9 / queue  rousse. 

Long,  tôt,  O"',  197 — 20(f  aile  pliée  O'",  118 — 122;  queue  0'",0(J5 
—007;  tarse  0"‘,Q20 — 027  ; bec,  au  front,  0"°, 018— 0185. 

Timniis  SAXATiLis  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1758,  et  éd.  12,1,  ji.  294,  1766, 
(ex  Gessner).  Meisner  u.  Seh.,  Vôgel  der  Schweiz,  j).  92,  1815.  Temminck,  Man. 
Ornith.,  I,  p.  172,  1820.  Schinz,  Fauna  helv.,  p.  64,  . Bailhj,  Ornitli.  Sa- 

voie, II,  p.  231,  1853. 

Murula  SAXATrLis  Brisson,  Oruith.,  Il,  p.  238,  1760. 

Lanius  iNFAOsTm  Gmelin,  Syst.  N'at.,  1,  p.  310,  1788. 

Saxicola  moxiana  Koch,  Baier.  Zool.,  1,  ]>.  185,  1816. 

Monticola  SAXATILIS  Boic,  Isîs,  1822,  p.  552.  Salnndori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc., 
p.  86, 1872.  Seebohm,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  V,  p,  313, 1881.  GitjUuli,  Avifauna  ital., 
p.  90,  1886.  Sannders,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  17,  1889.  Kriderich,  Deutsche 
Vôgel,  4<i  éd.,  p.  120,  Taf.  5,  Fig.  1,  1891.  Frivaldszkij,  Aves  Huugariæ,  p.  54, 
1891. 

I’etrocincla  SAXATILIS  Vigors,  Gen.  of  Birds,  p.  396, 1825.  Bica,  Omit,  ticin., 
p.  145,  1866.  Degl.  et  Gerbe,  Ornitli.  europ.,  I,  ]).  446,  1867.  Fritsch,  Vôgel 
Europ.,  Tab.  23,  Fig.  22  et  23,  1871. 

Petrocossyphüs  SAXATILIS  Boic,  Isis,  1826,  p.  972.  — P.  Goüheyi,  P.  poly- 
GLOTTiTS  Brehm,  Vôgel  Deutschl.,  p.  370,  1831. 

Syliua  SAXATILIS  Sali,  Ornitb.  tosc.,  I,  p.  218,  1827. 

Petrocichla  s.axatilis  Kegs  u.  Blas.,  Wirbelth.  Europ.,  Arteii,  p.  175, 1840. 

Noms  volg.  : S.  F.  : Merle  de  Boche.  Moineau  solitaire,  Genève.  — S.  I.  : 
Corossolon,  Covarossou. 

Mâle  adidte  : Tête,  cou,  nuque,  gorge  et  haut  de  la  poitrine  d’un 
bleu  cendré;  dos  et  scapulaire.s  noirs,  plus  ou  moins  variés  de  blanc; 
croupion  blanc  ; sus-caudales  supérieures  d’un  noir  bleuâtre,  infé- 
rieures rousses;  couvertures  alaires  supérieures  noires;  couver- 
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tares  moyennes  et  antéi’ienres  fl’nn  l)run  noir,  frangées  de  grisâtre  ; 
rémiges  bi-unes,  les  secondaires  terminées  de  grisâtre.  Rectrices 
rousses,  les  deux  médianes  brunâtres.  Faces  inférieures,  de  la  poi- 
trine an  bout  des  sous-caudale.s,  l'ousses,  l’extrémité  des  plumes  plus 
ou  moins  frangée,  de  blancliâtre.  Bec  et  pieds  noirâtres.  Iris  brun. 

Femelle  adulte  ; Faces  supérieures  et  ail&s  d’un  brun  nuancé  de 
gi-isâtre,  avec  de  petites  taches  éparses  brunes  et  roussâtres;  le 
croupion  quelquefois  gris  taché  de  brun,  chez  de  vieux  sujets.  Sus- 
caudales  et  queue  rousses;  les  rectrices  médianes  brunâti-es,  ainsi 
que  souvent  le  bord  extrême  des  autres.  Faces  inférieures  d’un 
roussâtre  pâle  et  couvertes  de  nombreuses  taches  brunes,  un  peu 
allongées  sur  les  jones  et  le  cou,  transversales  |)ar  contre  sni-  la  poi- 
trine, les  flancs  et  le  ventre;  sous-caudales  rousses.  Bec  et  pieds 
bruns. 

Jeunes  ; D’un  brun  cendré  en  de.ssus,  avec  une  tache  blanchâtre 
au  bout  de  chaque  plume.  Queue  rousse,  bordée  de  blanchâtre  â 
l’extrémité.  Fa(-es  i nférieures  d’un  l’oussâtre  pâle  barré  de  brun,  plus 
pâle  chez  les  femelles  que,  chez  les  mâles.  — Après  la  mue:  Le  bleu 
de  la  tête  du  mâle  est  encore  moucheté  de  brun  ou  de  roussâtre,  et 
le  roux  des  faces  inférieures  est  tacheté  de  brun  et  de  blanchâtre. 

Variétés  et  hybrides  : Crespon,  dans  sa  Faune  méidionale,  I. 
p.  179,  a décrit,  en  1844,  sous  le  nom  de  Turdus  azureus  Lebrun, 
un  Oiseau  tué  près  de  Montpellier  qui  ])araît  devoir  être  le  produit 
d’un  croisement  entre  Monticola  saxaülis  et  M.  cyanea.  Je  ne  sache 
pas  que  rien  de  pareil  ait  été  observé  jusqu’ici  en  Sni.sse. 

Le  Merle  do  roche  pa.sse  la  belle  saison  et  .se  reproduit  dans  les 
parties  ouest,  e.st  et  sud  du  pays  pi'incipalement,  sans  être  nulle 
part  très  abondant  : aux  Voirons  et  au  Salève,  près  de  Genève,  pai- 
exemple,  dans  le  Valais,  à Martigny  et  à Sion  en  particulier,  dans 
le.  Jura  neuchâtelois,  dans  le  canton  de  Glaris,  dans  les  Grisons  et 
jusque  en  H*"  Engadiiie,  ainsi  que  dans  la  vallée  de  Poschiavo  et  le 
Te.ssin,  où  il  hivernerait  paraît-il  de  temps  à autre,  sur  le  vensant 
méridional  des  Al|)es.  Il  a niché  quelquefois  dans  la  vallée  d’ürse- 
ren  ; ce])endant,  ses  apparitions  dans  le  centi-c  et  le  nord  du  pays 
sont  i-elativement  rares  et  irrégulières. 

Il  habite  de  préférence  les  localités  accidentées  et  l'ocaillenses  d('s 
régions  montueuse  et  montagneuse,  où  il  est  constamment  en  (piété 
de  vers,  de  larves,  de  chenilles,  d’insectes,  de  grillons  ou  de  saute- 
relles, ne  s'adressant  guère  aux  baies  qu’à  défaut  de  proies  vivantes. 
Ses  allures  sont  a.ssez  vives  et  son  vol  est  rapide,  bien  que  parfois 
assez  accidenté,  [larticulièrement  pendant  les  ébats  de  l’amonr.  Le 
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chant  qu’il  répète  alors,  volontiers  perché  sur  le  sommet  de  quel- 
que roche,  est  assez  varié  et  mélodieux,  sans  avoir  la  puissance  de 
celui  du  Merle  ou  de  la  Grive,  mais  rappelant  plutôt  un  mélange 
de  ceux  de  la  Fauvette  et  du  Traquet.  Son  cri  tl’appel  peut  être  tra- 
duit par  les  syllabes  tac,  tac,  tac,  ou  sclmck,  scliacJc. 

C’est  en  généi'al  vers  le  milieu  d’avril  qu’il  nous  arrive,  toujours 
isolément,  et  il  nous  quitte  déjà  vers  la  fin  d’août  ou  au  commen- 
cement de  septembre. 

Son  nid,  construit  sans  art,  de  mousse,  de  radicelles,  de  brindil- 
les, d’herbes  et  de  feuilles,  avec  garniture  de  crins  et  de  débris  de 
laine,  est  d’ordinaire  caché  dans  quelque  anfractuosité  de  rocher, 
dans  un  trou  de  vieille  muraille,  ou  entre  les  cailloux  dans  les 
buissons,  et  contient,  généralement  en  mai,  quatre  ou  cinq  œufs 
d’un  ovale  régulier,  d’un  bleu  verdâtre,  sans  taches  on  très  bnement 
ponctués  de  brun  autour  du  gros  bout,  et  mesui-antà  peu  près0“,02.5 
sur  O"’ ,0185,  plus  rarement  jusqu’à  0'",028  sur  0'",0205. 

L’espèce  habite  les  contrées  montueuses  de  l’Europe  méridionale, 
de  l’Asie  occidentale  et  de  l’Afrique  septentrionale.  Elle  est  rare 
déjà,  sur  le  continent,  au  nord  de  la  Hongrie,  de  la  Bohême,  du 
Tyrol,  de  la  Suisse  et  de  la  Franche-Comté  en  P’rauce. 


96.  — 2 : MERLE  BLEU 
Blaiidrossel  — Passera  solitaria. 

MONTICOLA  CY.AXEA  Liniié. 


Ailes  recouvrant  un  imi  plus  que  moitié  de  la  queue;  1"  rémige 
atteignant  entre  deux  tiers  et  quasi-égalité  des  couvertures  ant,  soit 
d’ordinaire  entre  un  quart  et  deux  sept,  de  la  2°  ; 2'^  lé, g.  plus  lon- 
gue que  5”;  3°  la  plus  longue.  Bec  un  peu  plus  fort  que  deux  tiers  de 
la  tête,  au  front.  Queue  assez  longue,  suljcarrée.  Quasi  entièrement 
bleu  ardoisé  f,  gris-bleuâtre,  moucheté  de  roussâtre  en  dessous  9- 
Long.  tôt.  0"\225— 232;  aile  pliée  0'^,  l 18 — 123;  queue  0"',08G 
— 091;  tarse  0'“,028 — 029;  bec,  au  front,  0'“,021.ô — 0220. 

Titkdus  ctanus  Linné,  Syst.  Xat.,  éd.  10,  1758,  et  éd.  12, 1,  p.  296,  1766,  (ex 
Gessnei').  Meisner  u,  Sch.,  Vogel  der  Schweiz,  j).  93,  1815.  Temminck,  Man. 
Ornith.,  I,  p.  173,  1820.  Schinz,  Fauna  helv.,  p.  65,  1837.  Bailly,  Ornith.  Sa- 
voie, II,  p.  225,  1853.  — ï.  soLiTARius  Gmelin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  834, 1788.  — T. 
AZUREOS  Crespon,  Faune  mérid.,  p.  179,  1844.  — T.  apfixis  Gray,  Gen.  Birds, 
I,  p.  219,  1846. 
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Merdla  cærülea  Brisson,  Ornith.,  II,  p.  282,  1760. 

Monticola  cyasa  Boie,  Isis,  1822,  p.  652.  Salvadori,  Fauna  cl’Ital.,  Ucc.,  p.  85, 
1872.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  123,  ïaf.  5,  Fig.  2 et  3,  1891.  — 
M.  cYANüs  Seebohm,  Cat.  B.  Urit.  Mus.,  V,  p.  316, 1881.  GiglioU,  Avifauua  ital., 
p.  92,  1886. 

Petrocossyphus  cyanüs  Boie,  Isis,  1826,  ]>.  972. 

Sylvia  solitaria  Saci,  Ornith.  tosc.,  I,  p.  217,  1827. 

Petrociohla  cyanüs  Keys,  u.  Blas.,  Wirhelth.  Europ.,  Arten,  p.  176,  1840. 

Petrocincla  cyanea  Begland,  Ornith.  Europ.,  I,  p.  479, 1849.  Degl.  et  Gerbe, 
Ornith.  europ.,  I,  j).  447,  1867.  Riva,  Omit,  ticin.,  p.  147,  1865.  Fritsch,  Vôgel 
Europ.,  Tab.  14,  Fig.  6,  1871. 

Noms  vulg.  : S.  F.  ; Merle  bleu,  Genève.  — • S.  I.  : Passera  solitaria. 

Mâle  adulte  :Wm\  bleu  ardoisé,  en  dessus  et  en  dessous,  plus  pâle 
avec  reflets  sur  la  tête  ; ailes  et  cpieue  noirâtres  ; les  rectrices  fran- 
gées de  bleu  sombre. Sous-caudales  souvent  terminées  de  blanchâtre. 
Bec  et  pieds  noirâtres.  Iris  brun. 

Femelle  adulte:  D’un  gris  brnn  nuancé  de  noirâtre  et  de  bleuâtre, 
avec  légers  reflets  ; la  joue,  la  gorge  et  la  poitrine  mouchetées  de 
roussâtre;  le  ventre  et  les  sous-caudales  barrés  de  brun  en  travers. 
Ailes  brunes;  couvertures  et  rémiges  légèrement  liserées  de  grisâ- 
tre. Rectrices  d’un  brun  noirâtre. 

Jeunes  : D’un  brun  cendré,  en  dessus,  avec  des  taches  blan- 
châtres au  bout  des  plumes  ; les  mâles,  avec  une  légère  teinte  blenâtre 
sur  le  cou  et  le  dos.  La  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitiûne  avec 
nombreuses  taches  rousses;  le  ventre  et  la  région  anale  d’un  cendré 
sombre  mélangé  de  roussâtre,  avec  une  tache  transver.salc  brune 
au  bout  des  plumes. 

Le  Merle  bleu  se  montre  et  se  reproduit  dans  les  mêmes  parties 
du  pays  et  à peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  le  Merle  de 
roche,  bien  que  partout  plus  rare  et  s’élevant  un  peu  moins  haut 
dans  les  Alpes.  11  hivernerait  aussi  quelquefois  dans  le  Tessin,  au 
sud.  Comme  le  pi’écédent,  et  plus  encore,  il  a bien  diminué  depuis 
.30  à 40  ans  au  Salève  et  aux  Voirons,  près  de  Genève,  par  le  fait 
des  poursuites  ince.ssantes  des  oiseleurs. 

Il  arrive  volontiers  dans  la  première  moitié  d’avril,  pour  repartir 
au  commencement  de  septembre,  et  s’établit  d’ordinaire  dans  les 
mêmes  localités  rocailleuses  que  le  précédent,  y cherchant  la  même 
nourriture  et  y menant  le  même  genre  de  vie,  avec  des  allures  et  un 
chant  assez  semblables. 

Son  nid,  caché  aussi  le  plus  souvent  dans  quelque  anfractuosité, 
l’eçoit,  en  mai,  quatre  ou  cinq  œufs  ovales,  d’un  bleu  verdâtre  très 
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pâle,  souvent  avec  un  petit  pointillé  roussâtre  autour  du  gros  bout, 
et  mesuraut  volontiers  entre  0“,02S  sur  0'",020  et  ü",029  sur  0™,02L 
Cette  espèce  est,  coinuie  la  précédente,  assez  répandue  dans  le  sud 
de  l’Europe,  dans  l’Asie  occidentale  et  dans  quelques  parties  de 
l’Afrique  septentrionale. 


Sous-Famille  III,  des  ACCENTORIENS 

ACCENTORINÆ 


Bec  moyen,  quasi-di'oit,  aigu,  plus  haut  que  large  à la  base 
et  un  peu  creusé  devant  les  narines,  avec  bords  franchement 
rentrants.  Tarses  scutellés  devant;  pieds  assez  robustes.  Tête 
plutôt  arrondie,  front  assez  large. 

Nids  bas,  dans  quelque  anfractuosité  sur  le  sol  ou  dans 
les  buissons  près  de  terre,  volumineux,  ouverts  et  assez 
grossièrement  bâtis.  Plumage  assez  semblable  dans  les  deux 
sexes.  Jeunes  portant  une  première  livrée  un  peu  différente 
de  celle  de  leurs  parents. 

Oiseaux  do  taille  relativement  petite,  insectivores  et  granivores, 
recherchant  les  rocailles  ou  les  broussailles,  progressant  par  sauts 
sur  le  sol  et  ne  balançant  pas  autant  la  queue  que  les  précédents. 

Les  Accentoriens,  très  dift'éreinnient  compris  et  placés  par  les  di- 
vers auteurs,  relégués  par  plusieurs  dans  la  vaste  famille  des  Ti~ 
meliülæ,  asile  complaisant  de  bien  des  genres  et  des  espèces  dont  on 
ne  sait  que  faire  ailleurs,  méidtent  certainement  une  place  à part, 
et,  si  je  les  range  ici  dans  la  famille  des  Tnrdidu’,  à côté  des  Ru- 
micolinæ,  près  des  Saxicola  et  Moniicola,  à cause  des  analogies  qu’ils 
présentent  avec  cenx-ci  dans  leurs  mœurs  et  leurs  œufs,  je  ne 
méconnais  pas  cependant  qu’ils  rappellent  eu  même  temps,  jusqu’à 
un  certain  point,  soit  les  Troglodjjtinæ  par  leurs  pieds  robustes  et 
quelques  particulaidtés  de  leurs  allures,  soit  les  Emhenzinæ,  dans 
les  Frmf/illidæ,  par  les  bords  rentrants  de  leurs  mandibules  et 
réchancrure  terminale  de  leurs  rémiges  secondaires  postérieures, 
non  prolongées. 

Cette  sous-famille  compte,  eu  Europe  et  en  Suisse,  deux  genres 
qui,  bien  que  très  voisins  et  très  discutables  à certains  égards,  me 
paraissent  cependant  devoir  être  ici  conservés,  en  considération  des 
faciès  et  habitus  assez  ditlérents  des  espèces  qui  les  représentent. 
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56.  — Genre  9 ; ACGENTEÜR 

ACCEMTOK  Beclisteili. 


Bec  quasi-droit,  environ  moitié  de  la  tète,  comprimé  et 
pointu  en  avant,  et  plus  large  que  haut  à la  hase,  avec  bords 
franchement  rentrants  ; mandibule  su- 
périeure un  peu  creusée  devant  les  nari- 
nes, à arête  an  ondie,  un  peu  inclinée  et 
très  légèrement  échancrée  vers  le  bout 
(voy.  lîg.  7ü).  Pieds  robustes  ; tarse  scu- 
tellé  devant,  au  moins  égal  au  médian  fi'’-  ’o-  accciuoi'  coiiaris. 
avec  ongle  : doigts  pow'vus  de  pelottes  sous-articulaires  assez 
développées  ; ongles  assez  forts  et  courbés,  celui  du  pouce 
quasi-égal  au  pouce.  Ailes  moyennes  et  aigtiës,  dépassant  la 
moitié  de  la  queue  ; P‘‘  rémige  courte  ; 2“^  à peine  plus 
courte  que  IP.  Rémiges  secondaires’  post.  'non  prolongées , 
légèrement  échancrées  au  bout.  Queue  plutôt  courte,  à rec- 
trices  larges  et  tronquées.  Tète  subarrondie  ; front  assez 
large. 

Œufs  bleus,  généralement  immaculés. 

Les  Acceuteurs,  d’un  naturel  peu  farouche,  habitent  de  préfé- 
rence les  localités  découvertes  et  rocailleuses  des  pays  montagneux, 
où  ils  sont  plus  ou  moins  sédentaires  et,  selon  les  saisons,  plus  ou 
moins  insectivores  ou  granivores.  Ils  se  tiennent  et  nichent  géné- 
ralement sur  le  sol;  leur  démarche  est  .sautillante;  leur  vol  est  assez 
vif  et  rapide.  Leurs  allures  sont  calmes;  ils  n’agitent  point  autant 
la  queue  que  la  majorité  des  Humicoles.  — Leur  mue  est  simple, 
soit  ruptile  seulement  au  printemps. 

Une  seule  espèce  en  Suisse  et  en  Europe. 
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97.  — 1 ACCENTEUR  PÉGOT 
Al]}enl)rauneïle  — Sordone. 
.\CCENT01t  COI.L.MtlS  Scopoli. 


Ailes  recouvrant  environ  trois  cinq,  de  la  queue;  rémige  unqmt 
l'élus  courte  que  les  couvertures  ont.;  S"  et  -i"  les  plus  longues;  2°  et 
5‘  à peine  plus  courtes.  Alédian  avec  ongle  presque  égal  au  tarse. 
Queue  carrée,  à rectrices  larges  et  conico-tronquées.  Dos  gris,  rayé 
de  h un  en  long;  gorge  Manche,  mouchetée  de  noir;  flancs  large- 
ment flammés  de  roux. 

Long,  tôt.:  0“', 179— 182;  aile  pliée  (i“',099 — 104;  queue  0"',0(}(} 
— 070  ; tarse  O'", 024 — 025;  bec,  au  front,  0"^, 0135— 0140. 

Stübnds  collaris  Seopoli,  Anii I,  p.  1 3 1 , 1 769. — St.  Mohitanüs,  St.  collabis 
Gmeî.,  Syst.  Nat.,  I,  p.  804  et  805, 1788. 

Motacilla  alpisa  Gmel.,  Syst.  Nat.,  I,  p.  957,  1788.  Steinmüller,  Alpina,  I,  p. 
227,  1806. 

Accestob  aupisus  Bechsfein,  Natiirg.  Deutsclil.,  III,  p.  700,  1801 — 1809. 
Meisner  u.  Sch.,  Vogel  dcr  Schweiz,  p.  127,  1815.  Temmink,  Mail.  Oriiith.,  I,  p. 
248, 1820.  Snvi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  300,  1827.  Bchinz,  Fauna  lielv.,  p.  78, 1837. 
Bailly,  Ornitli.  Savoie,  II,  p.  274, 1853.  B,iva,  Omit,  ticin.,  p.  201, 1865.  Begl. 
et  Gerbe,  Ornitli.  tnirop.,  I,  p.  466, 1867.  Frilseh,  Viigel  Eiirop.,  Tab.  20, Fig.  14, 
1871.  Saîvadori,  Fauna  il’Ital.,  Ucc.,  p.  91, 1872.  Friderich,  Deutsclie  Viigel,  4« 
éd.,  p.  111,  Taf.  4,  Fig.  4, 1891.  — A.  collabis  Ffeictmt,  Yarrell’s  Hist.  brit.  Birds, 
I,  p.  296, 1872.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  VII,  p.  661,  1883.  Giglioli,  Avifauna 
ital.,  p.  145,  1886.  Saimders,  III.  Man.  brit.  Birds,  p.  87,  1889.  Frivaldszky, 
Aves  Hungariæ,  ]).  59, 1891. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Accenletir,  Pégot,  Faurefte de.i  Alpe.'i.  Bâzache,  St-Mau- 
rice.  — S.  A.:  AlpenfluehMnger,  Fluehlerche,  Blumtnogel.Blumentridli,  Blum- 
tMirlig,  BlunilulcU,  Blmiliduteli.  Gadenvogel,  Bliifflig,  Claris  ; Bcrgtrostler, 
''t\'’esen;  Appenzell;  Fliihspntz,  Lucerne;  Scibliandei;  Nidwald.  Pn- 

schot,t,Sih,  Grisons.  — S.  I.  : Êtaton,  Montes,  Matarott.  Poriiow,  Braggio. 

Mâle  adulte  : Cpiidré-briinâtre,  en  dessus,  avec  le  centre  des 
])lunies  ])lus  foncé  formant  des  raies  longitudinales  d’un  brnn  noi- 
râtre sur  le  dos  ; le  bout  des  sus-caudales  blanc  on  blancbâtro. 
Rémiges  primaires  brunes,  liserées  de  gri.s-roussâtre  ; rémiges  se- 
condaires liostérieuros  presque  noire.s,  largement  bordées  de  roux; 
couvertures  moyennes,  grandes  et  antérieures  noires,  plus  ou  moins 
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frangées  de  gris,  avec  une  tache  blanche  vers  le  bout,  dessinant 
deux  raies  étroites  en  travers  de  l’aile.  Queue  brune;  toutes  les  rec- 
trices,  sauf  les  médianes,  terminées  par  une  demi-lune  blanche  ou 
blanc-roussâtre  sur  les  barbes  internes.  Une  large  tache  blanche 
mouchetée  de  noir  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou  (voy.  fig.  70). 
Joue  d’un  gris  brun,  pointillée  de  blanchâtre  ou  de  roussâtre.  Un 
sourcil  grisâtre  dessus  et  derrière  l'œil.  Poitrine,  côtés  du  cou  et 
milieu  du  ventre  d’un  gris  plus  ou  moins  nuancé  de  roussâtre. 
Flancs  et  côtés  du  ventre  lai-gement  flammés  de  roux  vif,  avec  pe- 
tites stries  blanches.  Sous-caudales  noires,  largement  tei'minées  de 
blanc.  Bec  noirâtre,  jannâtre  en  dessous,  dans  sa  moitié  basilaire. 
Pieds  brunâtres.  Iris  brun-clair. 

Femelle  adulte;  Comme  le  mâle,  avec  teintes  nn  peu  moins  vives. 

Jeunes,  avant  la  mue  ; D’un  gris  nn  peu  plus  roussâtre,  en  dessus  ; 
variés  de  gris  noirâtre  et  de  blanchâtre,  en  dessous,  avec  quelques 
traces  roussâtres,  mais  sans  les  longues  macules  latérales  rousses  de 
l’adulte. 

L’Accenteur  ou  Pégot  se  reproduit  communément  dans  toutes 
les  Alpes  suisses,  au  nord  comme  au  sud,  tandis  qu’il  ne  niche  que 
çà  et  là  et  en  petit  nombre  dans  le  Jura,  où  on  ne  le  rencontre 
d’ordinaire  qu’en  passage  ou  en  hivei-  On  le  voit  un  peu  ])artout 
eu  été  dans  les  Alpes,  an-dessus  de  la  grande  végétation  et  jus- 
qu’au-delà de  2800  mètres  dans  la  l'égion  des  glaciers  et  des  neiges 
éternelles,  près  des  l'ochers  et  dans  les  rocailles  ou  sur  les  gazons 
qui  croissent  entre  celles-ci.  D’un  naturel  peu  farouche,  il  se  laisse 
facilement  observer,  soit  qu’il  repose  immobile  sur  quelque  roc, 
soit  qu’en  compagnie  de  quelques-uns  de  .ses  semblables,  il  recher- 
che, en  sautillant  entre  les  pierres  ou  les  herbes,  les  insectes,  les 
larves,  les  chenilles,  les  vers  ou  les  petites  graines  et  les  baies  qui, 
selon  la  saison,  constituent  sa  principale  nourriture.  Son  vol,  assez 
iri'égulier,  rappelle  un  peu  celui  des  Alouettes.  Son  chant  a assez 
de  rajipoi't  avec  celui  des  Traquets. 

Son  cri  ou  son  appel  pourrait  être  traduit  par  le  mot  troiH,  troui 
répété. 

La  plupart  des  individus  (]ui  ont  passé  la  belle  .saison  dans  les 
régions  supérieures  descendent  hiveimer  dans  la  région  monta- 
gneuse et  les  vallées  subalpines,  parfois  même  jusqu’en  plaine,  dans 
les  hivers  rigoureux;  peu  nous  abandonnent  complètement.  Après 

‘ M.  L.  Nicoud,  de  la  Chaux-de-Fonds,  m’écrit  qu’il  a vu  un  couj)le  d’Accen- 
tpurs  des  Alpes  bâtissant  son  nid  dans  les  rochers  du  sommet  du  Chasserou,  à 
1642  m.,  dans  le  .Jura  vaudois,  le  18  juin  1893. 
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avoir  erré,  par  petits  groupes,  durant  les  plus  grands  froids,  ils  re- 
montent l)ion  vite,  avec  les  premiers  beaux  jours,  sui-  les  hauteurs, 
où  ils  commencent  à nicher  dès  le  mois  de  mai  et  font  parfois  une 
seconde  ponte  en  juin  ou  on  juillet. 

Le  nid,  relativement  gros,  est  généralement  établi  dans  quelque 
trou  de  rocher  ou  à terre  entre  les  pierrailles,  et  est  assez  lâche- 
ment composé  de  mousse,  de  radicelles  (d  d’herbes  .sèches,  avec  l'e- 
vêtement  intérieur  de  plumes  et  de  poils,  parfois  de  duvet  coton- 
neux provenant  de  quelques  fleurs.  11  reçoit  d'ordinaire  quatre  ou 
cin(|,  plus  rarement  .six  œufs  d’un  ovale  ordinaire  et  d’un  bleu 
|)âle  sans  taches,  mesurant  le  plus  souvent  0“, 022— 023  sur  0“,015 
—016. 

Cette  espèce  est  assez  répandue  dans  les  régions  montagneuses 
et  alpines  de  l’Europe  centrale  et  méridionale. 


57.  — Genre  10  : MOUCHET 

PRUXELLA  Vieillot  ex  Gessner. 


Bec  à peu  près  conune  dans  le  genre  précédent-,  assez 
aminci  et  aigu  en  avant.  Tarse  et  doigts  moins  robustes; 
le  premier  volontiers  légèrement  plus  long  que  le  médian 
avec  ongle  ; ongles  moins  forts  et  moins  courbés,  celui  du 
pouce  d'ordinaire  plus  court  que  le  pouce.  Ailes  relat.  courtes 
et  subaiguës,  atteignant  au  plus  le  milieu  de  la  queue; 

rémige  courte;  2^  beaucoup  plus  courte  que  ,‘B;  4®  la 
plus  longue.  Rémiges  second,  post.  non  prolongées,  légère- 
ment échancrées  au  bout.  Queue  moyenne,  à rectrices  rela- 
tivement étroites  et  subarrondies.  Tète  arrondie;  front 
large. 

Œufs  bleus  et  immaculés,  comme  dans  le  genre  précédent. 

Les  Mouchets,  de  plus  petite  taille  que  les  précédents,  recher- 
chent, contrairement  à ceux-ci,  non  pins  les  contrées  rocailleu- 
■ses,  mais  les  localités  couvertes  d’é|)ais  buissons.  Ils  vivent  dans 
l’ombre  et  le  fouillis  des  bas  arbustes,  sautillant  .sur  le  sol  à la  re- 
cherche des  insectes,  des  vermisseaux  on  des  graines  qui  leur  ser- 
vent de  nourriture,  perchant  rarement  sur  des  branches  élevées  et 
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bâtissant  un  nid  assez  grossier,  pou  au-dessus  de  terre.  Ils  sont  plus 
ou  moins  sédentaires  ou  migrateurs.  — Leur  mue.  est  simple. 

Des  deux  espèces,  assez  voisines,  qui  se  trouvent  sur  notre  conti- 
nent, l’une,  la  Prnnélla  montanella  Pall.  qui,  d’Asie  occidentale,  fait 
de  temps  à autre  des  apparitions  en  Europe  orientale,  nous  man- 
que complètement. 


98.  — 1 : MOÜGHET  CHANTEUR 
Hechenbraunelle  — Passera  scopajola. 
pnuxELLA  MODUL.ARLs  Linné. 

Ailes  couvrant  environ  deux  cimi-  de  la  queue;  P rémige  égale 
aux  couvert,  ant.  oti  lég.  plus  longue;  P lapins  grande;  P atteignant 
entre  0°  et  7°.  Médian  avec  ongle  lég.  plus  court  que  le  tarse.  Queue 
carrée,  à rectrices  plutôt  étroites  et  subnrrondies  à l'extrémité.  Dos 
brun-roux,  rayé  de  noirâtre.  Devant  du  cou  et  poitrine  d’un  gris 
cendré;  ventre  blanc  ou  blanchâtre. 

Long.  tôt.  ü'“,145 — 152;  aile  pliée  0"',Ü38  — 045;  queue  0"',0(i0 
— 063  ;tarse  O'", 020 —02 15;  bec,  au  front,  (>'“,0105 — 0115. 

Motacili.a  modülaris  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10, 1768,  et  éd.  12, 1,  p.  329, 1766. 

CcREDCA  SEPiAKiA  Brissoti,  Omltli.,  III,  p.  394,  1760. 

Sylvia  MODÜLARIS  Lathcini,  Ind.  ornith.,  II,  p.  611,  1790.  Meisner  u.  ScK, 
Vogel  der  Scliweiz,  p.  118, 1815. 

Accentor  .modülaris  Bechslein,  Natiirg.  Deutschl.,  III,  p.  617,  1807.  Tem- 
minck,  Man.  Ornith.,  I,  )).  249, 1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  299,  1827.  Schinz, 
Fauna  heiv.,  p.  78,  1837.  Bailly,  Ornitli.  Savoie,  II,  p.  283,  1863.  B.iva,  Omit, 
ticin.,  p.  206,  1866.  Frilsch,  Vogel  Kurop.,  Tab.  25,  Fig.  15,  1871.  Salvadori, 
Fauna  d’Ital.,  ücc.,  p.  91,  1872.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  305,  1875-77.  Sharpe, 
Cat.  B.  Brit.  Mua.  VII,  p.  649, 1883.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  146, 1886.  Saun- 
(lers,  111.  Man.  brit.  Bird.s,  p.  85,  1889.  l''riderich,  Deutsche  Vogel,  4oéd.,  p.  108, 
Taf.  4,  Fig.  3,  Méùl.Frivaldszky,  Avea  Huugariæ,  ji.  69, 1891.  — A.  pinetohum 
Brehm,  Vfjgel  Deutschl.,  p.  457, 1831. 

Prünella  modülaris  Vieillot,  Ornith.  élem.,  p.  43,  1816.  Degl.  et  Gerbe, 
Ornith.  europ.,  I,  p.  468,  1867. 

Tharraleüs  modülaris  Kaup,  Nat.  Syst.,  p.  137,  1829.  Mêla,  Vert,  fennica, 
|).  91, 1882. 

Noms  vülg.  : S.  F.  : Mouchel,  Tralne-huùsons. — S.  A.  : Braunelle,  Pnmell, 
Herdvôgeli.  — S.  I.  : Passera  de  sces,  Matella,  Passera  matta. 
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en  noces:  Dos  brun-roiix,  largement  moucheté  de  noirâ- 
tre. Dessus  de  la  tête  et  du  cou,  gris-brunâtre,  maculé  de  brun  ; 
croupion  et  sus-caudales  d’un  brun-olivâtre,  sans  taches.  Ailes  bru- 
nes; les  rémiges  .secondaires  postérieures  et  les  grandes  couvertures 
largement  bordées  de  l'oux  sombi’e,  les  dernières  avec  une  tache 
extrènu'  blanchâtre  ou  roussâtre  dessinant  une  ijotite  raie  trans- 
verse sur  l'aile  ])liée.  Queue  brune,  sans  taches.  Joues  brunes,  mou- 
chetées de  blanchâti’e.  Un  léger  sourcil  gi-is-clair.  Gorge,  devant  et 
côtés  du  cou  et  j)oitrine  d’un  gris  cendré.  Milieu  du  ventre  blan- 
châtre. Flancs  grisâtres  et  roussâtres,  légèrement  flammés  de  roux. 
Sous-caudales  noirâtres,  largement  terminées  de  blanc  ou  de  blan- 
châtre. Bec  noirâtre.  Pieds  et  iris  bruns.  — En  mdomne:  Le  sourcil 
d’un  gris  plus  «accentué  ; les  faces  inférieures  plus  pâles  ; le  ventre 
plus  blanc;  les  macules  latérales  plus  bianies  ; le  bec  plus  pâle  en 
de.ssous. 

Femelle  adulte  .-Teintes  plus  rembrunies;  dos  moins  roux;  tête 
])lus  variée  de  brun  en  dessus. 

Jeunes,  avant  la  wt/ce.- Brun-roux  .sur  la  nuque,  le  dos  et  le  crou- 
pion, avec  de  grandes  macules  longitudinales  noirâtres;  le  dessus  de 
la  tête  plus  sombre,  le  derrière  du  cou  plus  pâle.  Aile  brun-noi- 
râtre, avec  toutes  pennes  largement  frangées  de  roux  et  de  pe- 
tites taches  jaunâtres  au  bout  des  couvertures  grandes  et  moyen- 
nes. Joue  rousse,  tachée  de  brun.  Toutes  faces  inférieures  d’un 
gris-roussâtre,  plus  roux  sur  la  poitrine,  plus  pâle  sur  le  ventre, 
avec  mouchetures  d’un  brun  noirâtre,  plus  rares  sur  le  dernier. 
Bectrices  brunes,  finement  liserées  de  roux. 

Le  Mouchet  se  trouve  un  peu  i)artout  en  Suisse  et  s’y  reproduit, 
soit  en  plaine,  soit  surtout  dans  la  région  montagneuse  du  Jura  et 
des  Alpes,  «assez  communément  même  jusque  dans  les  derniers 
buissons,  aux  limites  de  la  grande  végétotion  dans  la  région  alpine. 
11  demeure  la  plupart  du  temps  caché  dans  les  bois,  les  haies  ou  les 
fourrés,  dans  les  touffes  serrées  du  rhododendron  en  montagne, 
et  n’en  sort,  d’un  vol  bas  et  rapide,  que  poui-  se  replonger  bien 
vite  dans  quelque  épais  buisson,  un  f)eu  à la  manière  du  Troglo- 
dyte. Son  ramage,  agréable  quoique  «assez  bref,  selon  Brehm  essen- 
tiellement composé  des  syllabes  dkli  dehideh,  sor«ait,  selon  Bailly, 
souvent  précédé  ou  suivi  de  la  petite  phrase  Ht,  tirit,  trit.  Son 
appel  exprimerait  tour  à tour  les  mots  : di  doai  dü,  ou  fri,  fri,  ou 
encore  dida,  au  vol  bïbïbil. 

Les  nombreux  individus  qui  ont  séjourné  en  été  sur  les  hauteurs 
descendent  en  «automne  d«ans  nos  vallées,  où  quelque.s-uns  passent 
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l’hiver,  tandis  que  d’autres  gagnent,  dans  les  pays  voisins,  des  con- 
trées plus  tempérées. 

Il  commence  d’ordinaire  à nicher  avec  le  mois  de  mai,  un  peu 
plus  tôt  ou  jilus  tard  selon  l’altitude,  et  fait  i)arfois  une  seconde 
ponte  dans  le  courant  de  juillet;  cette  dernière  comptant  d’ordinaire, 
comme  chez  d’autres  oiseaux,  un  ou  deux  oeufs  de  moins  que  la  pre- 
mière. Son  nid,  assez  volumineux  et  généralement  dissimulé  dans 
un  buisson  touffu,  parfois  sur  quelque  branche  basse  d’un  arbre, 
non  loin  de  terre,  est  assez  grossièrement  composé  de  brindilles  et 
de  mousse,  avec  revêtement  intérieur  de  poils  et  de  menues  radi- 
celles ou  de  duvet  de  ffeurs. 

Ses  œufs,  volontiers  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  plus  rarement 
six,  sont  d’un  ovale  plus  ou  moins  court  ou  allongé,  d’un  bleu 
d’azur  légèrement  plus  foncé  que  ceux  de  l’espèce  précédente  et 
généralement  immaculés;  ils  mesurent  d’ordinaire  O'Vll'i' — 0205 
sur  0", 0125 — 0142;  parfois,  selon  leur  forme, 0“, 01 7 sur  0"*, 0142,  ou 
au  contraire  0",0205  sur  0",0138. 

Le  Mouchet  chanteur  habite  la  i)lns  grande  partie  de  l’Europe, 
ainsi  que  l’Asie  occidentale,  et  s’étend  beaucoup  plus  loin  vers  le 
nord  que  l’Accenteur,  nichant  as.sez  communément  encore  en  Nor- 
vège et  en  Finlande. 


Sous-Famille  IV,  des  SA^LVIENS 

SYLVIINÆ 

Bec  plus  ou  moins  comprimé  et  convexe  en  avant,  à peu 
près  aussi  haut  que  large  à la  base.  Tarses  largement  scu- 
tellés  devant  (voy.  lîg.  71).  Tête  et  front 
subarrondis. 

Nids  en  forme  de  coupe,  généralement 
bas  ou  assez  bas,  bâtis  avec  un  peu  plus 
d’art  et  bien  plus  légers  que  ceux  des  FIu- 
micoles.  Livrées  souvent  assez  différentes 
dans  les  deux  sexes.  .Jeunes  ressemblant 
assez  à leurs  parents. 

Fia.  71.  Sylvia  orplien» 

Les  Sylvions  sont  dos  Oiseaux  de  petite  tailh',  gaufin'. 

fréquentant  les  bois  et  les  taillis,  surtout  insectivores,  généralement 
migrateurs,  à démai'che  sautillante  et  assez  bons  chanteurs. 
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Los  espèces  ouropéenues,  assez  nombreuses  dans  ce  groupe,  ont 
été  réparties  par  divers  auteurs  dans  i)lusieurs  genres,  avec  diffé- 
rents noms  (Si/lvia,  Curriica,  Nisoriu,  Htoparola,  Melizophilus,  Pi/- 
roplithalma  etc.,  voy.  syn.l  qui  me  pai'aissent  reliés  par  trop  de 
formes  transitoires  pour  mériter  pareille  distinction.  Je  conserverai 
donc  ici  le  genre  Sylvia  Scop.  intact,  en  me  bornant  à y indiquer 
quelques  coupes  subgénériques  et  de  sections. 


58.  — Genre  11  : FAUVETTE 

SYEVIA  Scojioli. 


Fin.  72.  Sylvia  orphoa, 
profil  et  bec  jtar  dessus 


Bec  droit,  général,  plus  large  que  haut  à la  base,  plus  ou 
moins  comprimé  en  avant,  à bords  un  peu  ou  quasi  pas  ren- 
trants, mesurant  environ  demi  tète; 
mandibule  .step.  un  peu  convexe,  à arête 
assez  accusée,  léger,  courbée  et  échan- 
crée  vers  te  bout,  et  dépassant  souvent 
%m  peu  l’inférieure  ; semi-opercule  na- 
sal en  partie  emplumé  (voy.  flg.  72). 
Tarse  scutellé  devant,  pl.  ou  m.  robuste 
et  un  pexcplus  long  que  le  doigt  médian 
avec  ongle.  Doigts  pl.  ou  m.  forts.  Ongles  général,  plu- 
tôt faibles,  pl.  ou  m.  courbés  et  allongés  ; celui  du  pouce 
bien  plus  court  que  le  pouce  (voJ^  fig.  71).  Ailes  moyennes 
ou  courtes,  aiguës  ou  sidjaiguës  ; rémige  courte.  Queue 
moyenne  ou  assez  longue,  suhearrée,  arrondie  ou  étagée,  à 
rectrices  pl.  ou  m.  larges  ou  étroites.  Tôle  et  front  subar- 
rondis. 

Œufs  médiocrement  nombreux,  ovales,  tachés  on  tachetés,  sur 
fonds  divers. 


Les  Fauvettes,  de  taille  petite  et  assez  sveltes,  vivent  dtyis  les 
bois,  les  haies  et  les  taillis,  toujours  sautillant  entre  les  branches 
basses  des  buissons,  assez  rarement  sur  le  sol,  construisant,  à peu 
d’élévation,  un  nid  d’herbes  sèches,  en  coupe  souvent  assez  peu 
épaisse,  et  se  nourrissant  d’insectes  divers,  parfois  de  petites  baies. 
Elles  ne  marchent  ni  ne  courent  comme  les  Turdieiis  ou  les  Ilumi- 
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coles,  mais  i)rogresseiit  toujoiu's  par  petits  bonds  ; leur  vol,  assez 
rapide,  est  généralement  bas  et  peu  soutenu.  Leur  chant,  agréable 
et  souvent  assez  sonore,  n’est  pas  aussi  fliité  que  celui  des  Merles  ou 
des  Grives.  — Leur  mue  est  simple.  Les  jeunes  ressemblent  à la 
femelle,  dès  avant  la  première  mue. 

Des  douze  espèces  européennes  du  genre  Fauvette  (Sylvia)  trois 
nous  font  complètement  défaut,  dont  une,  S.  Biqipellii  ïemm.,  d’Afri- 
que et  d’Europe  orientale,  peut  être  rangée  dans  mon  premier 
sous-genre  Sylvia,  entre  Horteusis  et  Orphea,  tandis  que  les  deux 
autres,  S.  provincialis  Güi&\.,  d’Europe  méridionale  et  occidentale-, 
et  S.  sarcla  Marmora,  d’Europe  méridionale  et  d’Afritiue  septen- 
trionale, doivent  constituer,  sous  le  nom  de  Pitchous  {MelizopJiilus 
Leacli  ),  un  sous-genre  à part  caractéiûsé  par  un  bec  et  des  pieds 
grêles,  des  ailes  très  courtes,  ne  dépassant  guère  la  base  de  la  queue, 
et  une  queue  franchement  étagée  Des  neuf  représentées  en  Suisse, 
quatre,  surtout  orientales  et  méridionales,  les  S.  nisoria,  S.  siihal- 
pina,  S.  conspicülata  et  S.  melariocephala  ne  se  montrent  guère 
qu’accidentellement  dans  le  pays. 


Sous-Genre  1 : FAUVETTES  proprement  dites. 

SYLVIA  Scopoli. 

Bec  et  pieds  phi  s ou  moins  forts  (voy.  fig.  71  et  7'2).  Ailes  aiguës, 
moyennes.  Queue  suhearrée  oufaïbleinent  arrondie,  à rectrices plutôt 
larges,  l’externe  avec  ou  sans  partie  hlanclie. 

Espèces  de  taille  grande  dans  bi  genre,  à chant  assez  puissant  et 
varié,  avec  habitat  relativement  étendu. 

Cinq  e.spèces  en  Euro])e,  dont  quatre  en  Suisse,  qui  peuvent  être 
réparties  dans  deux  sections. 

' La  S.  affmis  Blyth  qui,  de  Sibérie,  a fait  maiutes  aiiparitions  daua  les  ])ar- 
ties  oriento-septentrioualcs  de  l’Europe,  |)Ourrait  bien  u’être  qu’ime  race  locale 
de  notre  S.  curruea.  (gluant  à la  S.  nana  flempr.  et  Ehrbg.,  d’Algéri(q  on  uc 
peut  guère  la  coiui)ter  couiiiie  européenne,  pour  une  ajiparition  en  Italie. 

Sous  le  nom  de  S.  midatn  Podd.,  signalée  en  Angleterre. 

® La  Sylvia  mélanocephalu,  dans  ma  section  des  Pyrophthalmæ,  seconde  de 
mon  sous-genre  Curnten,  quatrième  du  genre  Sylvia,  avec  ailes  relativement 
courtes  et  queue  étagée,  rapproche  les  sous-genres  Curruea  et  Melizophiluii,ù.e 
même  que  S.  conspicillaia,  avec  queue  subétagée,  fait  nue  sorte  de  transition 
entre  les  Currucæ  et  les  Pyrophthalmæ. 


400 


PASSEREAUX 


Section  1,  des  SYLVIES 

SYLVIÆ 


Bec,  tarse  et  doigts  moyens.  Queue  moyeuue,  généralement  uni- 
colore,  à rectrices  plus  ou  moins  anguleuses  à l’extrémité. 

Deux  espèces  en  Europe  et  en  Suisse. 


99.  — 1 : FAUVETTE  A TÊTE  NOIRE 

M'ônchsgrasmücke  — Cajnnera. 

SYLVIA  .ATHICAPILLA  Linné. 

Ailes  n’ atteignant  pas  tout  à fcdt  moitié  de  la  queue;  rémige 
dépassant  un  peu  les  couvertures  ant.,  à peu  près  égale  au  tiers  de  2°; 
2°  mesurant  entre  ô"  et  6’°;  3"  la  plus  grande,  à peine  plus  longue  que 
4°.  Tarse  moyen,  un  peu  jüus  long  que  le  doigt  médian  avec  ongle. 
Bec  et  doigts  moyens.  Queue  moyenne,  suhcurrée,  à rectrices  assez 
larges,  coniques  à l’eoctrémité.  U un  cendré  olivâtre  sur  le  dos;  blanche 
ou  blanchâtre  sur  le  ventre.  Dessus  de  la  tête  noir  cT,  ro}ix  $.  Queue 
unicolore. 

Long,  tôt.:  (>‘“,150 — 100  ; aile  pliée  0“,()07 —073;  queue  O^'OSS 
— 005;  tarse  0'^,020 — 021  ; bec,  au  front,  O"', O K) — 012. 

Motacilla  ATRicAPiLLA  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1758,  et  éd.  12, 1,  p.  332, 
1 760,  (e*  Ge.'i.mer). 

CcRKDOA  ATEicAPiLi.A  Bris.wn,  Omitli.,  III,  p.  380,  1760.  — C.  nighicapilla, 
C.  PiLEATA  Brehm,  Vogel  Deutsclil.,  p.  417  et  418,  1831.  — C.  kubricapilla 
Landbeck,  Vdgel  Wiirtemb.,  p.  44, 1834. 

Stlvia  atrioapilla  Scopoli,  Ann.,  I,  Hist.  Nat.,  u»  229, 1769.  Meisner  u.  Scli., 
Vôgel  der  Schweiz,  p.  108, 1815.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  201,  1820.  Sad, 
Omit,  tosc.,  ]).  247,  1827.  Schinz,  Fauna  helv.,  p.  69,  1837.  Bailly,  Ornith.  Sa- 
voie, II,  p.  354, 1853.  Biva,  Omit,  ticin.,  p.  170,  1865.  Legl.  et  Gerbe,  Ornith. 
europ.,  I,  p.  473, 1867.  Fritseh,  V5gel  Europ.,  Tah.  24,  Fig.  9 et  18, 1871.  iSaira- 
dori,  Fauna  d’Ital.,  ücc.,  p.  98,  1872.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  267,  1875-77. 
See6o/iJ«,C’at.B.Brit.Mus.,V,p.23, 1881.  Hfeto,  Vert.fenuica, p.81, 1882. (Sfww- 
der.i,  111.  Man.  hrit.  Birds,  p.  47,  1889.  Friderich,  Deutsche  VOgel,  4®  éd.,  p.  49, 
Taf.  2,  Fig.  1,  1891.  Frivaldszky,  Aves  Ilungaria;,  p.  41, 1891. 
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Monachus  atricapillus  Kaup,  Nat.  Syst.,  p.  33,  1829.  Giglioli,  Avifamia 
ital.,  p.  121,  1886. 

Ficedula  atbicapilla  Blylh,  Eennie’s  Field-Nat.,  I,  p.  310,  1833. 

Philomei,a  atricapilla  Stoainson,  Nat.  Hist.,  II,  p.  240,  1837. 

Epilais  atricapilla  Cabanis,  Mus.  Ornith.  Hein.,  parsl,  p.  36, 1850-Ô1. 

Noms  vülg.  : S.  F.  : Fauvette  royale,  Genève  ; Moinnetat,  Fribourg.  — 
S.  A.  : Schwarzlcopf,  Monch,  SchwarzhldtÜi.  Utesta  da  strettas,  Sils,  Grisous. 
— S.  I.  : Capo  nero.  Cap  negar,  Co-neglier. 

Mâle  adulte  : D’un  cendré  olivâtre,  en  dessus;  les  ailes  et  la  queue 
unicolores,  un  peu  plus  foncées.  Tout  le  dessus  de  la  tête  d’un  noir 
un  peu  luisant.  Lorums,  joues,  côtés  et  derrière  du  cou  d’un  gris 
bleuâtre.  Faces  inférieures  blanches,  nuancées  do  cendré  sui-  le  bas 
du  cou.  les  côtés  de  la  poitrine,  les  flancs  et  les  sous-caudales.  Pau- 
pières blanchâtres.  Bec  et  pieds  d’un  gris  brun  ; iris  bi-un. 

Femelle  adulte:  Faces  supérieures  plus  olivâtres;  tour  du  cou 
d’un  giàs  moins  franc  ; dessus  de  la  tête  roux.  Faces  inféideures 
blanchâtres,  plus  salies  do  gris-olivâtre. 

Jeunes,  avant  la  mm:  Ressemblant  à la  femelle,  avec  le  roux  de 
la  tête  moins  foncé. 

Variétés  : Albinos  et  isabelles. 

La  Fauvette  à tête  noire  est  très  commune  dans  les  taillis  et  les 
buissons  de  toute  la  Suisse,  durant  la  belle  .saison,  non  seulement 
en  plaine,  mais  aussi  sur  les  versants  nord  et  sud  du  Jura  et  dès 
Alpes,  où  elle  se  reproduit  jusqu’à  d’a.ssez  grandes  hauteurs,  comme 
dans  le  val  d’Urseren,  à 1450  mètres,  et,  souvent  même  en  H'"  En- 
gadine,  à plus  de  1800  mètres,  s.  m.,  par  exemple.  C’est  la  première 
qui  nous  arrive  et  la  dernière  qui  nous  abandonne;  car  elle  se  montre 
dès  les  premiers  jours  d’avril,  assez  souvent  même  déjà  avant  la  fin 
de  mars,  et  elle  ne  nous  quitte  d’ordinaire  que  dans  le  courant  d’oc- 
tobre, plus  ou  moins  tôt  ou  tard  selon  les  années.  Son  appel  peut 
être  traduit  par  la  syllabe  tack,  tack.  Son  chant  assez  gai,  assez  so- 
nore et  agrémenté  de  (|uelques  notes  un  peu  flûtées,  bien  que  peu 
soutenues,  semble  consister  piâncipalement  dans  la  répétition  de 
la  petite  phrase:  tii  tiliu  tiliu  titihû etc.  Sa  nouriàture  est  com- 

posée principalement  d’insectes,  de  chenilles  nues  et  de  vermisseaux; 
cependant,  elle  ne  dédaigne  pas  de  (irendre  aussi,  en  cas  do  besoin, 
diverses  petites  baies,  celles  du  lierre  et  du  sureau  en  particulier. 

C’est,  selon  l’altitude  et  les  circonstances,  en  avril,  en  mai,  ou  seu- 
lement en  juin  qu’elle  s’occupe  de  la  construction  du  berceau  de  .sa 
future  famille,  faisant  d’ordinaire  une  seconde  ponte,  fin  juin  ou 
en  juillet,  dans  les  régions  ])eu  élevées  et  les  années  jiropices.  Son 
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nid,  pn  coupe  peu  profonde,  est  bâti  assez  lâchement  de  mousse  et 
d’herbes  sèches,  avec  garniture  de  crin,  et  généralement  dissimulé 
dans  l’épaisseur  d’une  haie  ou  d’un  buisson  touffu. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  cinq  ou  de  quati'c,  selon  la  nichée,  sont  de 
forme  ovale  plus  ou  moins  courte  ou  allongée  et  présentent,  quant 
à la  coloration,  deux  aspects  assez  difféi-ents,  généralement  propres 
à tous  les  œufs  d’une  même  ponte.  Parfois,  sur  un  fond  rosâtre, 
ils  présentent  des  espaces  nuageux  d’un  gris  rosé  ou  vineux,  avec 
des  taches,  des  traits  et  des  points  d’un  brun  rouge;  plus  souvent, 
sur  un  fond  blanc-verdâtre,  jaunâtre  pâle  ou  gris-roussâtre,  ils  por- 
tent, ou  de  grandes  taches  éparses  sur  ttuite  leur  surface,  entremê- 
lées grises  et  d’un  brun  olivâtre,  ou  des  macules  plus  petites  grises 
et  olivâtres,  plus  serrées  vers  le  gros  bout,  ou  encore  dos  taches 
nuageuses  grises  et  brunes,  avec  points  et  traits  noirâti-es  épars.  Ils 
mesurent  généralement  0'",018— 021  sur  O'^OII — 01 5.  ,Ie  possède  un 
œuf  de  cette  Fauvette  qui,  avec  la  coloration  normale,  ne  mesure 
que  0“,011.ô  sur  0”’,009. 

L’espèce  est  très  l'épandue  en  Europe  et  en  Asie.  Elle  se  repi-o- 
duit  jusqu’au  6.5°  de  latitude  environ,  en  Suède  et  en  Finlande, 
et  va  passer  l’hiver  dans  les  régions  méridionales,  jusque  dans  le 
nord  de  l’Afrique  en  particulier. 


100.  — 2 : FAUVETTE  DES  JARDINS 
Gurtengrasmücke  — Bigione. 

SYLvrA  houtex.sis  Gmelin. 

Ailes  couvrant  environ  trois  cinq,  de  la  queue;  1“^ rémige  très  courte 
et  étroite,  au  plus  moitié  des  couvertures  cmt.;  3''  la  plus  longue;  2° 
léger,  pbis  courte  que  3".  Tarse  moyen,  un  peuqüus  long  que  le  doigt 
médian  avec  ongle.  Bec  et  doigts  moyens.  Queue  moyenne,  suhcarrée, 
à rectrices  larges,  léger,  anguleuses  au  bout.  Gris-brun  olivâtre,  en 
dessus;  blanchâtre  en  dessous;  queue  unicolore. 

Long,  tôt,:  0'^, 145  —155;  aile  pliée  0"‘,')75  —080;  queue  0"‘,0ü0 
— 003;  tarse  0'“,020 — 021;  bec,  au  front,  0“‘,0105 — 0115. 

Motacllla  hortbnsis  Gmelin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  955,  1788. 

Sylvia  HORTENSis  var.  p,  Lutluim,  lud.  ornith..  Il,  p.  507,  1790.  — S.  hor- 
TENsis  Bechstein,  Oniitli.  Tasclienb.,  p.  169,  1802-12.  Meisner  «.  Scli.,  Vôgel 
dcr  ScliH  eiz,  p.  109, 1816.  Temminck,  Mau.  Oruith.,  I,  p.  206,  1820.  Sari,  Or- 
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nit.  tofic.,  I,  p.  248,  1827.  Schinz,  Fauna  lielv.,  p.  69,  1837.  Bailly,  Ornith.  Sa- 
voie, II,  p.  360,  1853.  Rira,  Omit,  ticiii.,  p.  171,  1866.  I)egl.  et  Gerbe,  Oruith. 
europ.,  I,  p.  474, 1867.  Fritsch,  VOgel  Enrop.,  Tab.  24,  Fig.  8,  1871.  Salvadori, 
Fauna  d’Ital.  Ucc.,  p.  97,  1872.  Collin,  Skancl.  Fngle,  !>.  269, 1876-77.  Seebohm, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  V,  p.  10, 1881.  3Iela,  Vert,  feunica,  p.  80, 1882.  Saunilem,  III. 
Man.  brit.  Birds,  ]>.  49,  1889.  Friderich,  Deutsche  VOgel,  4o  édit.,  i).  43,  Taf.  1, 
Fig.  7, 1891.  Friraldsshj,  Aves  Ilungariæ,  p.  40, 1891.  — S.  ædonü  Vieillot, 
Nouv.  Dict.,  XI,  p.  102,  1817. 

CoBBUCA  HORTBNSis  Floc/i,  Baiei’.  Zool.,  I,  p.  155, 1816.  — C.  beachyrhynchos, 
C.  GRisEA  Brelim,  Vôgel  Deutschl.,  p.  416, 1831. 

Epil.ais  hortbnsis  Kaup,  Nat.  Syst.,  p.  145, 1829. 

Adornis  HORIBN8IS  Gray,  Gen.  of.  Birds,  p.  29,  1841. 

Monachcs  hobtensis  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  122, 1886. 

Noms  vclg.  : S.  F.  : Fauvette  grise.  Fauvette  hortense,  Genève.  — S.  A.  : 
Grasmücke,  Grosser  Bornweih,  Grosser  Haagspatz.  — S.  I.  : Beccaflch. 

MâleaduHe:  Toutes  faces  supérieures  d’un  gris-brun  olivâtre; 
rémiges  et  rectrices  un  peu  jilns  foncées,  étroitement  liserées  de 
clair  vers  le  bout.  Tour  de  l’œil  et  léger  sourcil  post-oculaire  blancs 
ou  blanchâtres.  Côtés  de  la  tête,  et  du  cou  d’un  gris  roussâtre.  Fa- 
ces inférieures  blanchâtres,  nuancées  de  gris-roussâtre  à la  iioitrine 
et  sur  les  flancs.  Bec  brunâtre;  pieds  gris- de  plomb:  iris  brun. 

Femelle  adulte:  Assez  semblable  au  mâle,  quoique  généralement 
de  teintes  un  peu  plus  pâles,  en  de.ssous  surtout. 

Jeunes,  avant  la  mue:  D’un  gi'is  brun  moins  olivâtre. 

Variétés:  On  rencontre  de  temps  à autre,  selon  Gerbe,  en  au- 
tomne surtout,  des  individus  chez  le.squels  les  faces  inférieui-es  sont 
d’un  brun  jaunâtre,  à la  poitrine  et  aux  flancs  principalement.  Zol- 
likofer  (1.  c.)  signale  un  mâle,  tué  à Lustenan,  entièrement  isabelle. 

La  Fauvette  des  jardins,  quoique  très  réi)andue  en  Sui.sse,  durant 
la  belle  saison,  est  cependant  dans  bien  des  localités  passablement 
moins  abondante  que  la  précédente  ; elle  s’élève  aussi,  d’une  ma- 
nière générale,  un  peu  moins  haut  dans  le  Jura  et  les  Ali)o.s,  bien 
qu’on  la  reuconti-e  parfois  en  passage  dans  la  région  alpine  et  qu’elle 
se  reproduise  de  temps  à autre  dans  certaines  vallées  élevées,  jus- 
qu’en Engadine  par  exemple.  Elle  nous  arrive  d'ordinaire  deux 
à trois  semaines  après  la  Fauvette  à tête  noire  et  nous  quitte  géné- 
ralement un  peu  plus  tôt.  C’est  surtout  dans  les  haies,  les  bosquets 
et  les  taillis,  volontiers  dans  le  voisinage  de  quelque  ruisseau,  qu’elle 
s’établit  de  préférence  et  que  l’on  peut  entendre,  durant  le  temps 
des  nichées,  .son  chant  assez  varié  et  soutenu,  parfois  un  peu  flûté, 
qui  rappelle  tour  à tour  celui  de  8.  atricapilla  et  celui  de  S.  cinerea. 
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Sa  nourriture  est  à peu  près  la  même  que  celle  de  la  précédente. 
Son  nid,  assez  grossièrement  construit  avec  des  herbes  sèches  et  du 
crin  est,  suivant  les  cas,  établi  entre  les  branches  basses  de  quelque 
buisson  ou  dans  une  touffe  d’herbes  épaisse,  ou  encore,  ce  qui  lui  a 
valu  son  nom,  dans  les  ramées  de  pois  ou  de  fèves,  ou  dans  les 
arbrisseaux  fruitiers  d’un  jardin. 

Elle  pond  généralement  quatre  ou  cinq  œufs,  vers  la  fin  de  mai, 
et  fait  d’ordinaire  une  seconde  ponte  un  peu  moins  forte,  dans  le 
courant  de  juillet.  Ses  œufs  sont  volontiers  d’un  ovale  plutôt  court 
et  teintés  d’un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre,  avec  nombreuses  petites 
taches  éparses,  assez  egalement  distribuées,  de  couleur  café  au  lait, 
plus  ou  moins  grises  ou  brunâtres,  et  parfois  quelques  petits  traits 
noirâtres;  ils  mesurent  généralement  O™, 018— 019  sur  0’”,014,  par- 
fois jusqu’à  0“,020  de  grand  axe,  ou  seulement  0“013  de  petit. 

L’espèce  est  assez  répandue  en  Europe,  jusqu’en  Scandinavie  et 
en  Finlande,  en  été,  et  se  retire  en  Afrique  septentrionale,  en  hiver. 


Section  2,  des  ORPHÉES 

ORPHEÆ 

Bec,  tarses  et  doigts  robustes  (voy.  fig.  71  et  72).  Queue  assez 
longue,  à rectrices  subarrondies,  l’externe  blanche  ou  tachée  de 
blanc. 

Trois  espèces  en  Europe',  dont  deux  en  Suisse. 


101.  — 3 : FAUVETTE  ORPHÉE 
Sangergrasmücke  — Bigia  grossa. 

SYLVIA  ORPHEA  Temminck. 


Aiks  couvrant  près  de  deux  cinq,  de  la  (queue;  l’°  rémige  dépas- 
sant de  un  tiers  à peu  près  les  couvertures  ant.  ; 3°  à peine  plus  lon- 
gue que  4‘  ou  égale;  la  3°  depetiplus  courte;  2"  légèr. plus  longue 
que  6”.  Tarse  robuste,  passablement  plus  long  que  le  doigt  médian 
avec  ongle.  Bec  et  doigts  relativ.  robustes  (voy.  fig.  71  et  72).  Queue 

‘ S.  Suppelli  Tem.,  d’Afrique  et  Europe  orientale,  se  rapproche  des  Fauvettes 
proprement  dites  par  ses  pattes  et  son  bec  assez  robustes,  tandis  que  ses  œufs 
rappellent  plutôt  ceux  de  S.  einerea,  dans  les  Babillardes. 
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assez  longue,  legèr.  arrondie,  à rectrices  médiocr.  larges,  subarron- 
dies à f extrémité.  Cendré-olivdtre  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous. 
La  rectrice  externe  en  majeure  partie  blanche.  Dessus  et  côtés  sup. 
de  la  tête  d’un  noir  brunâtre  çj , brunâtres  $.  Iris  blanchâtre. 

Long.  tôt.  ; 0'“,lc>7 — 174;  aile  pliée  0'^,()78 — 080  ; queue  0'“,0(i8 
— 072;  tarse  0'^,023 — 024;  bec,  au  front,  0"‘,0J3 — 014. 

Sylvia  ATRiCArrLi,A,  vAR.  7,  Latliam,  Ind.  ornith.,  H,  p.  509,  1790.  — S.  or- 
PHEA  Tetmiinck,  Man.  Ornith.,  édit.,  p.  107, 1815,  et  2®  édit.,  I,  p.  198, 1820. 
Sari,  Omit,  tosc.,  I,  p.  250, 1827.  Schinz,  Fauna  helv.,  p.  69, 1837.  Bailly,  Ornith. 
Savoie,  II,  p.  347, 1853.  Riva,  Omit,  ticin.,  p.  167, 1865.  Fritsch,  VôgelEurop., 
Tab.  21,  Fig.  2, 1871.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.,  Uce.,  p.  100, 1872.  Giglioli,  Avi- 
fauna  ital.,  p.  117,  1886.  Saunders,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  45, 1889.  Fridcrich, 
Deutsche  Vogel,  4«  édit.,  p.  61, 1891.  — S.  orisea  Vieillot,  Nouv.  Dict.,  II,  p.  188, 
1817.  — S.  cRAssiROSTBis  Cretzschmcr,  Rüpp.  Atlas,  p.  49,  pl.  33,  fig.  a,  1826.  — 
S.  ORPHBUS  Seébohm,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  V,  p.  14, 1881. 

CuRRüCA  ORPHEA  BoU,  Isls,  1822,  p.  652. 1)egl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p. 
479, 1867. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Orphée,  Genève.  — S.  A.  : Orpheussànger. 

Mâle  adidte:  Faces  supérieures  d’un  gris  olivâtre,  rembruni  sur 
les  ailes;  le  dessus  de  la  tête,  jusqu’à  l’occiput,  d’un  brun  noir  ou 
d’un  noir  brunâtre,  plutôt  mat,  passant  sous  l’œil  et  sur  la  région 
parotique.  Queue  brune;  avec  la  rectrice  externe  blanche,  sauf  sur 
la  moitié  de  ses  barbes  internes;  les  deux  suivantes  jilus  ou  moins 
terminées  de  blanc.  Faces  inférieures  blanches  ou  blanchâtres, 
nuancées  de  rosâtre  à la  poitrine  et  sur  les  flancs,  de  gris-roussâtre 
aux  sous-caudales.  Bec  noir,  jaunâtre  vers  la  base,  en  dessous.  Pieds 
d’un  brunâtre  plombé.  Iris  blanc  ou  blanc-jaunâtre. 

Femelle  adulte:  D’un  gris  plus  rou.ssâtre,  en  dessus;  la  tête  brune 
en  avant,  noire  sur  le  lorum.  Ailes  et  queue  d’un  brun  plus  clair. 
Poitrine  et  flancs  moins  rosés.  Sous-caudales  plus  pâles. 

Jeunes,  avant  la  mue  : Comme  femelle,  avec  teintes  plus  ternes. 

La  Fauvette  Orphée  n’est  ])as  tras  répandue  dans  le  pays,  et  y 
paraît  assez  peu  connue.  Elle  ne  se  reproduit  guère  régulièrement 
et  un  peu  communément  que  dans  la  Suisse  occidentale,  près  de 
Genève  surtout,  et  dans  le  Valais,  au  sud-ouest.  En  dehors  de  cela, 
elle  paraît  nicher  rarement  dans  le  reste  de  la  plaine  suisse,  bien 
qu’elle  ait  été  observée  çà  et  là  dans  les  régions  basses  des  bassins 
de  l’Aar,  de  la  Sarine  et  de  la  Limmat.  Elle  est  presque  inconnue, 
ou  ne  se  montre  que  de  temps  à autre,  en  passage,  dans  le  nord  du 
pays,  à l’extrême  est,  et  même  dans  le  Tessin,  au  sud,  bien  qu’elle 
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passe  parfois,  paraît-il,  par  la  vallée  cl’ürseren  et  le  Gothard.  Elle 
arrive  d’ordinaire  vers  la  fin  d'avril,  pour  repartir  pins  on  moins 
vite  dans  le  courant  de  septembre.  Bien  qu’habitant  aussi  les  taillis 
et  les  buissons,  elle  semble  cependant  se  tenir  plus  volontiers  que 
ses  congénères  sur  les  ai-bi-es  d’une  certaine  élévation,  chênes  et 
châtaigners  en  particulier,  dans  nos  régions.  Le  chant  assez  fort, 
varié  et  hnté  qu’elle  fait  entendre,  soir  et  matin,  paraît  imiter  quel- 
ciuefois  celui  des  Oiseaux  du  voisinage,  de  la  Fauvette  à tête  noire, 
du  Merle  ou  de  la  Grive  entre  autres.  Son  appel  a été  traduit,  pai' 
Homeyer,  par  les  mots  jiett,  tscherr  et  trouü-ra-ra-ra,  son  cri 
d’angoisse  par  viechl,  viecJil. 

Elle  nicherait  quelquefois  à la  cime  des  arbres  de  moyennes  di- 
mensions, selon  certains  auteurs  ; toutefois,  les  quelques  nids  que 
j’ai  trouvés  près  de  Genève  étaient  tantôt  dans  une  haie  touffue, 
tantôt  contre  le  tronc  d’un  arbre,  dans  l’enfourchure  cachée  d’une 
branche  peu  élevée. 

Son  nid,  assez  volumineux,  composé  de  mousse,  de  petites  racines 
et  d’herbes  sèches,  avec  garniture  de  laine  et  de  crins,  reçoit,  d’or- 
dinaire une  fois  l’an,  vers  la  fin  de  mai,  quatre  ou  cinq  plus  rarement 
six  œufs  ovales,  plus  ou  moins  gros,  parfois  un  peu  piriformes.  Ceux- 
ci  sont  d’un  blanc  grisâtre  ou  légèrement  bleuâtre,  marqués,  sur- 
tout vei's  le  gros  bout,  de  points  gris  et  noirâtres,  mêlés  à des  taches 
un  peu  plus  grandes  jaunâtres  et  d’un  brun  olivâtre;  ils  mesurent 
d’ordinaire  0"‘,01 8.5— 0200  sur  0”*,014— 015. 

L’espèce  habite  l’Europe  centrale  et  méridionale,  ainsi  que  le 
nord  de  l’Afrique  ; elle  est  rare  déjà  en  Allemagne. 


102.  — 4;  FAUVETTE  ÉPEEVIÈRE 
Sperbergrasmücke  — Celega  padovana. 
SYLViA  NisoRiA  Bechstein. 


Ailes  recouvrant  près  de  moitié  de  la  queue;  T°  rémige  au  plus 
deux  tiers  ou  trois  quarts  des  couvertures  antérieures;  3‘  la  plus 
longue  ou  égale  à 2*;  4’  lég.qüus  comie.  Tarse  robuste, passahl.  plus 
long  que  le  doigt  médian  avec  ongle.  Bec  et  doigts  robustes.  Queue 
assez  longue,  subcarrée,  à rectrices  assez  large.'i  et  subairondies.  Li- 
mée  cendré-bi'unâtre,  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous,  avec  des  crois- 
sants transv.  brunâtres.  Rectrices  ext.  tachées  de  blanc  à l’extrémité. 
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Long.  tôt.  0"‘,lü8 — ISO;  aile  2)liée  O"', 086 — 090;  queue  (>'",070 
— 075;  tarse  0'^,02-l — 025;  hec,  au  front,  O'", 0 13 — 015. 

Motacilla  msoria  Bechstein,  Haturg.  Deutschl.,  IV,  ]i.  580,  1801-1809. 

Sylvia  NI.SORIA  Bechst.,  Orn.  Taschenb. , I,  p.  172, 1802-1812.  Temminch,  Man. 
Ornith.,  I,  p.  200,  1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  255,  1827.  Biva,  Omit,  ticin., 
p.  168,  1866.  Fritsch,  Viigel  Enrop.,  Tab.  24,  Fig.  12-14, 1871.  Sn?(.'rtflîon,Fauna 
d’Ital.,  Ucc.,  p.  99,  1872.  Collin,  Skand.  Fiigle,  p.  203, 1876-77.  Seebohm,  Cat. 
B.  Brit.  Mus.,  p.  6, 1881.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  82, 1882.  ŒglioU,  Avifauna 
ital.,p.  116, 1886. III. Man.  brit.Birds,p.  51,  IBSQ.Friflerich,  Deutscbe 
Vôgel,  4»  éd.  p.  59,  Taf.  2,  Fig.  3, 1891.  /'’ri'raW.S'fA'ÿ,  Aves  Hiingariæ,  p.  .39, 1891. 

CüKRüCA  NJSOHIA  Kocli,  B.aiet.  Zool.,  I,  p.  484, 1816.  Degl.  et  Gerbe,  Ornith. 
enrop.,  T,  p.  485,  1807.  — C.  undata,  C.  ukotilata  Brehm,  Vôgel  Dentscbl., 
p.  414  et  416,  1831. 

Adophoneüs  NisoBins  Kaup,  Nat.  Syst.,  p.  28,  1829. 

Nisoria  ündata  Bonap.,  Birds  of  Europe,  p.  16,  1838. 

Noms  vijlg.  ; Appelée  aussi  Fauvette  rayée. 

Mâle  adulte  ; Cenrlré-bninâtre,  en  dessus,  avec  le  croupion  plus 
pâle,  et  barré  de  brunâtre  en  travers,  sur  le  dei-nier  surtout.  Ailes 
brunâtres,  les  couvertures,  sauf  ant.,  et  les  rémiges  secondaires  plus 
ou  moins  frangées  et  terminées  de  blanc  ou  blanchâtre.  Queue  et 
sus-caudales  plus  grises;  les  quatre  rectrices  lat.  terminées  de  blanc, 
l’externe  surtout,  les  médianes  paraissant,  selon  l’éclairage,  plus 
ou  moins  barrées  en  travers  d’une  teinte  jilus  sombre.  Faces  infé- 
rieures blanches  ou  blanchâtres,  avec  des  taches  brunâtres  en  crois- 
sants transversaux,  d’ordinaire  à l’exception  du  bas-ventre.  Bec 
brun,  jaunâtre  en  dessous,  vers  la  base;  pieds  brunâtres:  iris  jaune. 

Femelle  adulte  : Plus  sombre  en  dessus  ; croissants  transver.  des 
faces  inf.  moins  prononcés;  poitrine  et  flancs  légèrement  lavés  de 
roussâtre  ; taches  teimiinales  blanches  de  la  queue  moins  étendues. 

Jeunes,  avant  la  mue  : Plus  gris  en  dessus;  blancs  on  dessous, 
avec  quelques  légers  croissants  gris  sur  les  flancs  et  parfois  un  peu 
sur  les  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine. 

La  Fauvette  épervière  ou  rayée,  la  plus  grande  de  nos  espèces, 
a été  rencontrée  une  fois  ou  deux  en  plaine,  à l’époque  des  passa- 
ges : près  (le  Genève  à l’ouest,  dans  le  canton  de  Berne  plus  au 
centre,  dans  la  vallée  du  Rhin  à l’est,  et  dans  le  Tessin  au  sud.  Je 
ne  .sache  pas  ([u’elle  ait  été  observée  d'une  manière  certaine  en 
Suisse  dans  la  saison  des  nichées. 

Elle  vit  de  préférence  dans  les  taillis  un  peu  humides,  où  elle 
mène  un  genre  de  vie.  assez  semblable  à celui  des  autres  Fauvettes. 
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Son  chant  est  assez  fort,  varié  et  un  peu  imitateur,  comme  celui  de 
la  précédente.  Ses  cris  d’ap])ol  et  d’angoisse  ont  été  traduits  par 
tchek  et  errr.  Son  nid,  établi  dans  les  buissons,  à une  faible  hauteur, 
ressemble  à celui  de  ses  congénères  et  reçoit  généralement  quati'e 
à six  œufs  d’un  ovale  parfois  un  peu  ventru,  d’un  blanc  jaunâtre 
ou  grisâtre,  semés  de  points  gris  et  de  petites  taches  éparses  rous- 
sâtres  et  olivâtres,  qui  mesurent  d’ordinaire  0'“,021 — 022  sur  0“,015 
—016. 

Cette  espèce  habite  surtout  les  contrées  oïdentales  et  septentrio- 
nales moyennes  de  l’Eui-ope  et  occidentales  de  l’Asie.  Elle  se  repro- 
duit dans  quelques  parties  de  l’Allemagne,  ainsi  qu’en  Autriche- 
Hongrie,  et  jusque  dans  le  sud  de  la  Scandinavie;  tandis  qu’elle  est 
relativement  rare  ou  seulement  hôte  temporaire  dans  les  pays  du 
sud,  le  midi  de  la  France,  l’Italie,  la  Grèce,  etc. 


Sous  Genre  2 : BABILLARDES 

CUREUCA  Boie  ex  Gessner. 

Bec  relativement  petit.  Tarse  moyen;  doigts  phitôt  faibles.  Ailes 
moyennes  oit  courtes,  aiguës  ou  subaignés.  Queue  plus  ou  moins 
arrondie  ou  étagée,  à redrices  plutôt  étroites,  l’externe  blanche  ou 
en  majeure  partie  blanche. 

Espèces  de  taille  moyenne  ou  petite  dans  le  genre,  assez  vives, 
alertes  et  voletant  volontiers  un  peu  en  l’air  en  chantant  ; avec  un 
habitat  plus  ou  moins  étendu,  souvent  méridional. 

Les  cinq  ou  six  espèces  européennes  rentrant  dans  ce  groupe 
peuvent  être  réparties  dans  deux  sections. 


Section  1,  des  BABILLARDES  proprement  dites. 

GCURUCÆ 

Ailes  moyennes  et  aiguës,  couvrant  entre  deux  cinq,  et  moitié  de 
la  queue.  Queue  moyenne,  plus  ou  moins  arrondie  ou  subétagée. 

Quatre  espèces  en  Europe  et  en  Suisse,  dont  deux  exceptionnelles 
dans  la  faune  helvétique. 
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103.  — 5 : FAUVETTE  GRISETTE 
Dorngrasmiicke  — Sterpazzolla. 

SYI.VIA  ciNEREA  Bi’isson. 


Ailes  recouvrant  à peine  la  moitié  de  la  queue;  i”  rémige  très 
étroite,  près  d’un  tiers  plus  courte  que  les  couvertures  ant.;  3°  la 
plus  longue;  S’  égale  à peu  près  à la  4‘.  Tarse  moyen,  un  peu  plus 
long  que  le  doigt  médian  avec  ongle.  Bec  et  doigts  relut,  faibles. 
Queue  moyenne,  un  peu  arrondie,  à rectrices  plutôt  étroites,  un  peu 
coniques  vers  le  bout.  D’un  gris-brun  roussûtre,  en  dessus,  blanchâ- 
tre en  dessous.  Tète  cendrée  en  dessus.  Rémiges  secondaires  bordées 
de  roux.  Rectrice  externe  en  majeure partiehlunche. 

Long.  tôt.  O'", 140 — J48;  aile  pliée  O'^,07O — 073;  queue  0“, 05 9 

— 065;  tarse  O"', 0205 — 0215;  bec,  au  front,  0'^,0105 — 0120. 

Motacilla  stlvia  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1758,  et  éd.  12, 1,  p.  330, 1766. 

— M.  RUFA  Bocldaert,  Tabl.  PI.  enlum.,  ji.  36,  1783. 

Cürrüca  CINEREA  Brisson,  Oniith.,  TII,  p.  376,  1760.  Kfxh,  Baier.  Zool.,  I, 
p.  157,  1816.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  480,  1867.  — C.  cineracea, 
C.  PRüTicETi,  C.  cANicEPs  Breliin,  Vôgel  Deutschl.,  p.  420  et  421,  1831. 

Sylvia  COM5IÜNIS  Lathum,  Gcn.  Syn.  Suppl.  I,  p.  287,  1787.  — S.  cinerea, 
VAR.  p,  Latham,  Ind.  oruith.,  II,  p.  515,  1790.  — S.  cinerea  Beehstein,  Or- 
nith. Taschenb.,  I,  p.  170,  1802.  Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der  Sclnveiz,  p.  109, 
1815.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  j).  207,  1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  1,  p.  252, 
1827.  Schinz,  Fauiia  helv.,  p.  70, 1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  II,  p.  366, 1853. 
Biva,  Omit,  ticin.,  p.  172,  1866.  P'ritsch,  Vôgel  Europ.,  Tab.  25,  Fig.  7 et 
Tab.  26,  Fig.  1,  1871.  Balvadori,  Fauiia  d’Ital.,  ücc.,  p.  101,  1872.  Collin, 
Skand.  Fugle,  p.  264, 1876-77.  Seebohm,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  V,  p.  8,  1881.  Mêla, 
Vert,  fenn.,  p.  82,  1882.  GiglioU,  Avifauna  ital.,  ji.  117,  1886.  Saunders,  111. 
Man.  brit.  Birds,  p.  41,  1889.  Frideridh,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  63,  Taf.  1, 
Fig.  8,  1891.  Frivaldszky,  Aves  linngariæ,  p.  40,  1891.  — S.  prdticeti,  S. 
cineraria  Beehstein,  Naturg.  Deutschl.,  Ill,  p.  530-534,  1807. 

Ficedüla  cinerea  Bhjlh,  Reuuie’s  Field-Nat.,  I,  p.  310,  1833. 

Noms  VUES.  : S.  F.  : Fauvette  grisette,  Grisette.  — S.  A.  : Haagspatz,  Gras- 
mücke,  Haagschlüpf'er.  Miillerle,  Zofiiigup.  — S.  I.  : Bisbai,  Alèta.  Griset,  Lu- 
gano; Ciarfoi,  Locarno. 

Mâle  adulte,  en  noces  : D’un  gris-brun  roussâtre,  en  dessus,  sauf 
sur  la  tête,  le  cou  et  la  joue  qui  sont  d’un  gris  cendré  légèrement 
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olivâtre.  Ailes  et  queue  brunes,  avec  les  couvertures  et  les  rémiges 
primaires  liserées  de  roussâtre;  les  rémiges  secondaires  largement 
frangées  de  roux:  la  rectrice  externe  blanche  sur  les  barbes  extei- 
nes  et  la  i)lus  grande  partie  des  internes,  la  suivante  tachée  de 
blanc  à la  pointe.  Gorge  blanche.  Bas  du  cou  et  poitrine  rosâtres. 
Ventre,  blanc  ou  blanchâtre;  flancs  et  sous-caudales  légèrement  la- 
vés de  grisâtre  ou  de  gris- roussâtre.  Paupières  blanches.  Bec  brun, 
plus  jaunâtre  en  dessous;  pieds  d’un  brun  jaunâtre  clair;  iris  d’un 
brun  roussâtre  plus  ou  moins  pâle. 

Femelle  adulte  :Ro>ie  de  la  poitrine  remplacé  par  une  teinte  plu- 
tôt roussâtre;  blanc  de  la  goi-ge  moins  pur. 

En  automne,  mâle  et  femelle:  Plus  sombres  en  dessus;  poitiûneet 
flancs  plus  teintés  de  gris-roussâtre. 

Jeunes,  avant  la  mue  : D’un  fauve  brun,  en  dessus,  sans  gris  à la 
tête;  poitrine,  flancs  et  sous-caudales  d’un  fauve  clair;  gorge  et 
ventre  d’un  blanc  roussâti-e. 

Variétés  : Des  sujets  blancs  ou  jjlus  ou  moins  tachés  de  blanc. 

La  Fauvette  grisette,  la  plus  répandue  en  Suisse,  se  trouve  un 
peu  partout,  très  commune  ou  commune,  durant  la  belle  saison, 
dans  les  taillis,  les  buissons,  les  haies  et  les  jardins;  non  .seulement 
en  plaine,  mais  aussi  dans  la  région  montagneuse,  où  elle  se  repro- 
duit fréquemment  à 1000  ou  1200  mètres,  dans  le  Jura  et  les  Alpes, 
et  même  jusque  dans  quelques  vallées,  en  région  alpine,  où  elle  niche 
parfois,  quoique  en  nombre  de  plus  en  plus  réduit,  comme  dans  la 
vallée  d’LTi-seren,  à 14.50  mètres,  sur  la  route  du  Gothard,  et  en 
H"  Engadine,  à 1800  mètres  sur  mer  environ.  Elle  nous  arrive 
d’ordinaire,  en  plaine,  vers  le  milieu  d’avril  et  nous  quitte  généra- 
lement vers  la  fin  de  septembre. 

Ses  allures  sont  vives  et  alertes;  elle  s’agite  et  babille  continuel- 
lement. Souvent  on  la  voit  monter  en  l’air,  en  voletant  et  gazouil- 
lant, pour  bientôt  replonger  dans  quelque  haie  ou  quelque  épais 
buisson;  ou  bien  elle  file  lestement  au  ras  de  terre,  d’une  toufte  à 
une  autre.  Sa  nourriture  est  à peu  pi'ès  la  même  que  celle  de  ses 
congénères,  insectes,  vermisseaux  et  parfois  petites  baies.  Le  chant 
qu’elle  répète  à tout  instant,  en  s’agitant  ou  voltigeant,  est  très 
gai,  quoique  plutôt  court  et  relativement  léger;  il  ne  contient  pas 
de  sons  ttûtés,  mais  c’est  une  série  de  notes  plus  ou  moins  aiguës, 
gazouillées  et  entremêlées,  difliciles  à reproduire,  qui  ont  été  tra- 
duites par  les  mots  düzri,  z&rri,  dtizidn,  liezri,  liezroï.  Son  cri  ou 
son  appel  ordinaire  peut  être  exprimé  par  le  mot  gu'eet,  guèèt,  par- 
fois tlmint,  thuint. 
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Son  nid,  bâti  en  coupe  assez  profonde,  avec  des  herbes  sèches  et 
garni  de  crins,  est  souvent  caché,  assez  près  de  terre  ou  à peu 
d’élévation,  entre  les  branches  basses  d’un  buisson  ou  dans  une 
haie,  parfois  en  plein  champ  entre  des  tiges  de  colza,  de  vesces,  de 
fèves  ou  de  pois.  Elle  pond  volontiers  deux  fois  par  an,  en  plaine, 
plus  ou  moins  tôt  selon  les  années,  dans  la  première  moitié  de  mai 
et  à la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de  juillet,  le  plus  souvent 
une  fois,  en  juin  seulement,  dans  les  régions  élevées. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  d’un  ovale  plus  ou 
moins  allongé,  parfois  subelliptiques,  d’autres  fois  subglobulaires, 
d’un  blanc  verdâtre,  grisâtres,  d’un  gris  jaunâtre  ou  verdâtre,  avec 
de  nombreux  points,  assez  généralement  répandus  sur  leur  sur- 
face, d’un  gris  verdâtre  ou  olivâtres,  et  de  petites  macules  d’un  brun 
verdâtre  ou  olivâtre,  parfois  un  peu  éparses,  souvent  en  couronne 
autour  du  gros  bout;  ils  mesurent  volontiers  0"‘,0185  sur  0'",0140, 
parfois  0”,019  sur  0“*,0125  ou,  au  contraire,  0“,016  sur  0’",014. 

L’espèce  est  très  répandue  en  Europe,  jusqu’au  65"  degré  de  lati- 
tude environ,  dans  la  Scandinavie  et  la  Finlande,  ainsi  qu’en  Asie 
occidentale  et  dans  le  nord  de  l’Afrique  où  elle  biverne. 


104.  — 6 : FAUVETTE  BABILLARDE 

Zatmgrasmücke  — Bigliarella. 
SYLVi.\  cüRRUC.v  Linné. 


Ailes  recouvrant  environ  deux  cinq,  de  la  queue;  1'“  rémige  dé- 
lassant les  couvertures  nnt.  d'un  six.  de  su  longueur  environ;  5"  la 
plus  longue;  2°  à peu  près  égale  à la  5°.  Tarse  moyen,  un  peuplas 
long  que  le  doigt  médian  avec  ongle.  Bec  et  doigts  plutôt  faibles. 
Queue  moyenne,  un  peu  arrondie,  à t ectrices  médiocrem.  larges,  snh- 
coniqties  vers  l’extrémité.  Livrée  d’un  cendré  brunâtre,  en  dessus; 
blanche  en  dessous.  Dessus  de  la  tête  gris-ardoisé.  Rémiges  second, 
frangées  de  gris-olivâtre.  Eectrice  externe  en  majeure  partie  blanche 
on  blanchâtre. 

Long.  tôt.  (>'“,130 — 140;  aile  pliée  0'“,062 — 003;  queue  0'^,050 
— 058;  tarse  0”‘,0185 — 0193;  bec,  au  front,  0'^,010—0105. 

Motacilla  cürrüca  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10, 1758,  et  éd.  12, 1,  p.  329, 1766, 
(ex  Gessner). 

CüRRUCA  GAHRüiiA  Bfisson,  Omitli.,  III,  p.  384,  1760.  Koch,  Baier.  Zool.,  I, 
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p.  157, 1816.  Degl.  et  Gerbe,  Oriiitli.  europ.,  I,  p.  477,  1867.  — C.  dumetorüm, 
C.  MOLAMA  Bréhm,  Vôgel  Deutsclil.,p.  422, 1831.  — C.  supebciriaris,  C.  sepien- 
THiONALis,  c.  assimilis,  C.  OBScuRA  Brehm,  Vogclfang,  ji.  228, 1855. 

Syltia  cürrüca  ScopoU,  Ann.,  I,  p.  155,  1769.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I, 
]).  209,  1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  I,p.  253,  1827.  Schinz,  F.auna  lielv.,  p.  70, 1837, 
Bailly,  Ornith.  Savoie,  II,  p.  373, 1853.  Biva,  Omit,  ricin.,  p.  174, 1866.  Fritsch, 
Vôgel  Europ.,  Tab.  26,  Fig.  2, 1871.  Salvadori,  Faunad’Ital.,  Ucc.,  p.  100, 1872. 
Collin,  Skand.  Fugle,p.  266, 1875-77.  Seebohm,  C'at. B.  Brit.  Mus.,  V,  p.  16, 1881. 
Mêla,  Vert,  fennica,  p.  81,  1882.  Giglioli,  Avifauua  ital.,  p.  118,  1886.  Saun- 
ders,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  43,  1889.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  52, 
Taf.  2,  Fig.  2,  1891.  — S.  GARatn-A  Bechstein,  Naturg.  Deutschl.,  III,  p.  540, 
1807.  Meisner  u.  Seh.,  Vôgel  der  Sehweiz,  p.  110,  1815.  — S.  appinis  Blylh, 
Cat.  Brit.  Mus.  As.  Soc.,  1849,  p.  187. 

Ficedcla  garrula  Blyth,  Renuie’s  Field-Nat.,  I,  p.  352,  1833. 

Noms  vitlg.  : S.  F.  : Babillarde.  Zizé  des  épines  *,  S‘-Maurice.  — S.  A.  : Gras- 
■mücke,  Haagspatz,  Haagschîüpferli,  Müllerle.  Studagatzger  ?,  Coire.  — S.  I.  ; 
Cerfoi  ?,  Lugano;  Negrin,  Locarno. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Faces  supérieures  d’un  cendré  brunâtre, 
avec  le  dessus  de  la  tête  gris-ardoisé,  la  région  parotique  un  peu 
plus  lirune  et  plus  foncée  ; les  paupières  et  un  léger  sourcil  der- 
rière l’œil  blanchâtres.  Ailes  et  queue  brunes  ; les  couvertures 
et  rémiges  secondaires  un  peu  frangées  de  gris  olivâtre;  la  rectrice 
externe  blanche  sur  les  barbes  externes,  blanchâtre  sur  les  internes; 
la  suivante  bordée  de  blanchâtre  au  bout.  Gorge,  devant  et  côtés  du 
cou  blancs  ; le  reste  des  faces  inférieures  d’un  blanc  moins  pur, 
légèrement  nuancé  do  ro.se-rous,sâtre  pâle  à la  poitrine  et  de  gris- 
roussâtre  clair  sur  les  flancs.  Bec  noir;  pieds  gris  de  plomb  foncé; 
iris  brun-noisette. 

Femelle  adulte  : Dessus  de  la  tête  moins  ardoisé;  pennes  alaires 
et  caudales  d’un  brun  moins  foncé.  Bec  brun. 

En  automne,  mâle  et  femelle  : Teintes  plus  claires  ; gris  de  la 
tête  moins  prononcé.  Bec  brun  de  coi-ne,  plus  pâle  en  dessous. 

Jeunes,  avant  la  mue  ; Cendrés  en  dessus,  avec  la  tête  et  le  cou 
d’un  gris  un  peu  bleuâtre;  blancs  en  dessous.  Les  couvertures  et 
rémiges  secondaires  bordées  de  roussâtre.  Bec  et  pieds  plus  clairs. 

La  Fauvette  babillarde,  ainsi  nommée  parce  qu’elle  gazouille  et 
babille  à tout  propos,  est  presque  aussi  répandue  dans  le  pays  que 
la  précédente,  sans  être  cependant  nulle  part  aussi  abondante.  Elle 
se  reproduit  assez  communément  dans  toute  la  plaine  suisse,  de 
l’ouest  à l’est,  un  peu  moins  semble-t-il  au  nord,  du  côté  de  Bâle,  et 


‘ Peut-être  ce  nom  tout  local  doit-il  être  rapporté  aussi  à l’espèce  précédente. 
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au  sud,  dans  le  Tessin,  ainsi  que,  en  nombre  de  plus  en  plus  réduit, 
jusqu’assez  haut  dans  la  région  montagneuse  des  Alpes  et  du  Jura, 
même  çà  et  là  dans  la  région  alj)ine,  près  d’Andermatt  et  en  H‘° 
Engadine,  par  exemple.  Elle  arrive  d’ordinaire,  en  plaine,  vers  le 
milieu  d’avril,  pour  repartir  en  septembre,  et  a été  rencontrée  en 
passage  sur  quelques  cols  élevés.  Ses  mœurs  et  ses  allui-es  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la  Grisette.  Bien  qu’elle  semble 
rechercher  un  peu  plus  que  celle-ci  les  épais  taillis  ou  les  fourrés, 
on  la  rencontre  souvent  aussi  jusque  dans  les  haies  et  les  bos- 
quets. Elle  voltige  également  souvent  à quelques  mètres  en  l’air  à 
la  poursuite  d’un  moucheron  ou  en  chantant,  et  se  donne  beau- 
coup de  mouvement  à la  recherche  des  petits  insectes,  des  chenilles 
nues  et  des  vermisseaux  qui  lui  servent  de  principale  nourriture. 
Son  chant  gazouillé  a été  traduit  par  müliUillillillül;  son  cri  habi- 
tuel rappelle  un  peu  celui  de  la  précédente. 

Elle  ne  fait  le  plus  souvent  qu’une  couvée  annuelle  dans  notre 
pays,  à moins  que  la  première  n’ait  été  détruite,  pondant  généra- 
lement vers  la  mi-mai  en  plaine,  en  juin  seulement  dans  les  ré- 
gions supérieures. 

Son  nid,  assez  légèrement  bâti  avec  des  herbes  sèches  et  garni- 
ture de  crins,  est  généralement  placé  sur  les  branches  basses  d’une 
haie  ou  d’un  buisson  touffu.  Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq, 
plus  rarement  de  six,  rappellent  un  peu,  en  petit,  ceux  de  l’Orphée; 
ils  sont  d’un  ovale  plutôt  court,  d’un  blanc  jaunâtre  ou  légèrement 
verdâtre,  avec  petites  taches  et  points  gris  et  brun-olive,  parfois 
épars,  souvent  un  peu  réunis  en  coui-onne  autour  du  gros  bout;  ils 
me.surcnt  0'“,015.5 — 0165  sur  ü"',0125 — 0135. 

L’espèce  est,  comme  la  précédente,  très  répandue  en  Europe,  jus- 
qu’en Scandinavie  et  en  Finlande,  ainsi  que  dans  l’Asie  occiden- 
tale et  septentrionale,  et  dans  le  nord  de  l’Afrique  où  elle  hiverne. 
Elle  semble,  depuis  vingt-cinq  à trente  ans,  avoir  un  peu  diminué 
dans  les  environs  de  Genève. 


105.  — (7)  : FAUVETTE  PASSERINETTE 

Weissbürtiger  Sanger  — Sterpazzolina. 
sïLviA  .suBALPiNA  Bonelli. 


Ailes  recouvrant  environ  deux  cinq,  de  la  queue;  1'°  rémige  à peu 
près  égale  aux  couvert,  ant.  ; 3°  à peine  plus  longue  que  4";  8°  me- 
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surant  entre  5°  et  6°.  Bec,  tarse  et  doiqts  'plutôt  faibles;  le  tarse  un 
peuplas  long  gue  le  doigt  médian  avec  ongle.  Queue  moyenne,  ar- 
rondie, à rectrices  subarrondies,  assez  étroites.  Li'orée  cendrée,  en 
dessus.  Gorge  et  'poitrine  rousses,  avec  un  trait  blanc  entre  joue  et 
gorge,  en  arrière  du  bec  if  ,roussâtres  ou  blancMtres  O.Rectrice  ex- 
terne en  majeure  paHie  blanche.  Paupières  rougeâtres. 

Long.  tôt.  0'",122 — 128;  aile  pliée  U"',050—002 ; queue  0”^,05.3 
— 036;  tarse  ü'^,0185 — 0193;  bec,  au  front,  0'°,0093 — 0100. 

Sylvia  süBALriNA  Bonelli,  in  l'emm.,  Man.,  I,  j).  214,  1820.  l'ritsch,  Vôgel 
Europ.,  Tab.  26,  Fig.  5 et  6,  1871.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  102, 1872. 
Seebohm,  Cat.  B.  Brit.  Mu.s.,  V,  p.  27, 1881.  G-i.glioli,  Avifauiia  ital.,  p.  119, 1886. 
— S.  PASSERiNA  Tcmminck,  Man.  Ornith.,  III,  p.  138,  1835.  Bailly,  Ornith.  Sa- 
voie, II,  p.  382,  1853.  — S.  LEUCoponox  Meyer  it.  Wolf,  Tasclienb.,  Zusâtze, 
p.  91,  1822.  Savi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  257,  1827. 

CoBRÜOA  .SUBALPINA,  C.  LEUOOPOQON  Boie,  Isis,  1822,  p.  553.  — C.  SUBALPINA 
Ileyl.  et  Gerbe,  Ornith.  euroji.,  I,  p.  482,  1867. 

Alsæcüs  leücoposon  Kaiip,  Xat.  Syst.,  p.  108,  1829. 

SiopAEOLA  SUBALPINA  Bonap.,  Cat.  Parzud.,  p.  6,  1866. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Faces  .supérieures  d’un  cendré  foncé,  ti- 
rant légèrement  sui-  le  bleucâtre  sur  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête 
et  du  cou,  ainsi  que  sur  le  croupion.  Ailes  et  queue  brunes;  les  cou- 
vertures et  rémiges  secondaires  frangées  de  grisâtre  ; la  rectrice 
externe  blancbe  en  dehors,  sur  le  tiers  inféideur  environ  de  ses  bar- 
bes internes,  les  deux  suivantes  taebées  de  blanc  à re.xtrémité. 
Goi'ge,  devant  du  cou,  poitrine,  flancs  et  haut  du  ventre  d’un  roux 
assez  foncé;  bas  du  ventre  et  sous-caudales  blanchâtres,  nuancés  de 
roussâtre.  Un  trait  blanc  délié  séparant,  depuis  la  base  de  la  man- 
dibule inférieure,  le  gris  de  la  joue  et  le  roux  de  la  gorge.  Paupières 
rougeâtres.  Bec  brun,  jaunâtre  en  dessous,  vers  la  base.  Pieds 
d’un  brun  jaunâtre  pâle.  Iris  brun-roussâtre  ou  jaunâtre.  — En 
automne  : D’un  cendré  plus  olivâtre,  en  dessus,  avec  le  roux  des 
faces  inférieures  moins  accentué. 

Femelle  adulte:  D’un  cendré  un  peu  olivâtre  en  dessus  ; couvei'tu  res 
et  rémiges  secondaires  d'ordinaire  plus  frangées  d’un  gris  légère- 
ment rou.ssâtre;  gorge,  poitrine  et  dancs  d’un  roux  beaucoup  plus 
pâle;  ventre  et  sous-caudales  d’un  blanc  roussâtre. 

Jeunes,  avant  la  mue:  D’un  cendré  plutôt  un  peu  i-oussâtre,  en 
dessus;  roussâtres  eu  dessous,  avec  le  milieu  du  ventre  blanc;  cou- 
vertures et  rémiges  secondaires  plus  largement  frangées  de  gris- 
roussâti-e;  blanc  do  la  rectrice  externe  un  jieu  mâchui’é. 

Variétés  : Cette  espèce  varie  beaucoup  dans  sa  livrée,  à différents 
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âges.  Le  roux  de  la  gorge  et  des  côtés  de  la  poitrine  tire  souvent 
sur  le  marron,  chez  les  mâles,  au  printemps. 

La  Passerinette  ii’a  fait  jusqu’ici  que  quelques  apparitions  acci- 
dentelles dans  le  pays,  à l’époque  du  passage  ; bien  que,  selon  Bailly, 
elle  se  montre  et  se  reproduise  même  tous  les  ans,  non  loin  de  nous, 
au  sud,  dans  quelques  localités  incultes  et  buissonneuses  de  la  Sa- 
voie méridionale. 

Elle  n’a,  à ma  connaissance,  été  rencontrée  en  Suisse  qu’une  fois 
près  de  Neuchâtel  et  quelquefois  (trois  ou  quatre)  près  de  Ge- 
nève, où  Mallet  a supposé  qu’elle  devait  nicher  de  temps  à autre  b 
Je  possède  un  individu  tué  jirès  de  cette  ville  en  183(j. 

Ses  mœurs  sont  assez  semblables  à celles  des  précédentes. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  .sont  d’un  ovale  un  peu 
ventru,  d’un  blanc  jaunâtre,  avec  nombreuses  petites  macules  épar- 
ses grises  et  d’un  lirun  olivâtre  volontiers  plus  serrées  autour  du 
gros  bout;  ils  mesurent  0"‘,01oü — 0165  sur  0"‘,013— 0135. 

L’espèce  est  propre  surtout  aux  contrées  méridionales  de  l’Eu- 
rope et  au  nord  de  l’Afrique. 


106.  — (8)  : FAUVETTE  A LUNETTES 

BriUeHsanger  — Sterpazzola  di  Sardegna. 
SYLVi.v  noNSi>icii.c.\TA  Marmora. 


Ailes  couvrant  environ  deux  cinq,  de  lu  queue;  l”’  rémige  dépas- 
sant de  près  d’un  quart  les  couvertures  ant.;  S°  la.  plus  longue  ou 
quasi-égale  à 4%-  2"  à peu  près  égale  à G’.  Tarse,  hec  et  doü/ts  relat. 
faibles;  le  premier  un  peu  plus  long  que  le  médian  avec  ongle.  Queue 
moyenne,  très  arrondie  ou  subctagée,  à rectrices  assez  étroites,  sub- 
arrondies ou  conico-arrondies.  Faces  sup.  dlun  cendré  brunâtre.  Ai- 
les et  queue  brunes;  les  couvertures  et  rémiges  second,  largement  bor- 
dées de  roux;  la  rectrice  externe  en  majeure  partie  blanche.  Gorge 
blanche.  Poitrine  et  fanes  d’un  roux  vineux,  assez  foncé  f,  pâle  Ç. 
Dessus  et  côtés  de  lu  tête  à peu  près  comme  le  dos  9>  d’un  giis  ar- 
doisé, presque  noir  sur  le  lanim  et  la  joue,  avec  paupières  blanches  f. 

Long.  tôt.  0''‘,120 — 120;  aile  pliée  U'", 054 — 050;  queue  0'“,052 
— 030;  tarse  0";0173 — 0185;  bec,  au  front,  0'“,00.9 — 0095. 

‘ Mallet.  Notes  add.  au  mémoire  de  Necker  sur  les  Oiseaux  des  environs  de 
Genève.  2®  éd.,  Genève,  1864,  p.  173., 
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Sylvia  conspicillata  La  Marmara,  Mém.  Acad,  di  Torino,  1819,  voyez  : Tem- 
Hu'wci-,  Man.  Ornith.,  I,  p.  210, 1820.  Sa»/,  Omit,  tosc.,  I,  p.  263,  1827.  Bailly, 
Ornith.  Savoie,  II,  p.  278,  1853.  Fritsch,  Vdgel  Europ..  Tab.  26,  Fig.  3, 1871. 
Salvadori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  101, 1872.  Seeholmi,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  V,  p. 
22, 1881.  6fîÿIio?/,Avifaunaital.,  p.  120, 1886. — S.  passerina  Tmww'wcÆjMan. 
Ornith.,  I,  p.  213,  1820,  (part.). 

CuKRüCA  CONSPICILLATA  Bok,  Isis,  1882,  p.  552.  Degl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ., 
I,  p.  484, 1867. 

Erytheoleuca  PASSERINA  Kttup,  Nat.  Syst.,  p.  153,  1829. 

Stoparola  conspicillata  Bonap,  Cat.  Parzud.,  p.  6, 1856. 

La  Fauvette  à lunettes  n’a  fait  que  de  très  rares  apparitions  dans 
l’extrême  sud-ouest  de  la  Suisse.  Une  citation  dans  le  bas  de  la  val- 
lée du  Rhône,  du  côté  d’Aigle,  paraît  un  peu  douteuse  ; par  contre, 
deux  individus  ont  été  tués  près  de  Genève  : l’un,  au  Petit-Sacon- 
nex,  en  mai  1834,  l’autre  en  juillet  1848,  .sans  qu’on  puisse  savoir 
exactement  si  cette  Fauvette  a niché  alors  dans  le  pays.  Elle  se  re- 
produirait quelquefois,  selon  Bailly,  dans  les  mêmes  localités  méri- 
dionales de  la  Savoie  que  la  Passerinette. 

Ses  mœurs  ressemblent  à celles  des  autres  Babillardes.  Ses  œufs, 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  d’un  ovale  ordinaire  et  rappel- 
lent assez  ceux  de  la  S.  citierea.  Us  sont  généralement  d’un  grisâ- 
tre pâle,  avec  de  nombi'eux  points  ou  de  petites  taches  olivâtres 
plus  serrées  autour  du  gros  bout,  et  mesui-ent  volontiers  0“,016— 
017  sur  0"',013  environ. 

L’espèce  habite  l’Europe  méridionale,  l’Asie  occidentale  et  en  par- 
tie l’Afrique  septentrionale. 


Section  2,  des  PYROPHTHALMES 

PYROPHTHALMÆ  * 


Ailes  courtes  et  subaiguës,  couvrant  près  d’un  tiers  de  la  queue. 
Queue  assez  longue,  passablement  étagée. 

Une  seule  espèce  en  Europe,  accidentelle  en  Suisse. 

'■  Ce  nom  de  Bonaparte  n’est  plus  très  juste  dans  notre  groupement  des  Fau- 
vettes, en  ce  sens  que  la  Mélauocéphale  partage  avec  d’autres  Babillardes  la 
coloration  rougeâtre  des  paupières. 
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107.  — (9)  ? : FAUVETTE  .MÉLANÜCÉPHALK 

Scliwarzk'opjiger  Sunger  — Occhiocotto. 

SVI.VIA  MKr.AXdCEl'HAL.^  Gineliii. 


Ailes  couvrant  environ  un  tiers  de  la  queue;  T"  rémige  déliassant 
les  couvertures  ant.  dhin  tiers  environ  de  sa  longueur  ; 3"  et  4"  les 
plus'longues,  o"  presque  égale;  égale,  à peu  près  à la.  7°.  Tarse 
niogen,  un  peu  2)lus  long  que  le  doigt  médian  avec  ongle;  doigts  relat. 
courts.  Bec  moyen.  Queue  moyenne , assez  étagée,  à rectrices  médiocr. 
larges  et  arrondies.  Faces  .sup.  d'un  gris  foncé,  léghrem,  nuancé  de 
brunâtre  sur  ledos,  avec  dessus  et  côtés  de  la  tète  noirs  f;  d’un  brun 
rousscUre,  avec  tête  cendrée  Ç.  Faces  inf.  blanches,  lavées  de  gris  sur 
les  flancs  f ; blanchâtres,  nuancées  de  gris-roussâtre  sur  les  côtés  Ç. 
Rectrice  externe  bordée  et  largement  terminée  de  blanc;  les  deux  ou 
trois  suivantes  terminées  de  blanc.  Paupières  rougeâtres. 

Long.  tôt.  <)'“,]  33 — 110  ou  O"',  130 — 133  ; aile  pliée  0"',O33 — 00!  ; 
queue  0'“,030 — Oüü  ; taise  0"',018 — 021;  bec,  au  front,  O"', 0 103 
0'",0113. 

Motacilla  jiELANocEi’HALA  Gmeliii,  Syst.  I,  I).  970, 1788. 

Sylvia  mblanocephala £«<!««/«, Iiid.ornith., II, 1J..509, 1790.  7’e«i)»mc/;,Mau. 
Ornith.,  j).  20.S,  1820.  Saiii,  Omit,  tosc.,  I,  p.  207,  1827.  Seehohm,  Cat.  B.  Brit. 
Mus.,  V,  p.  29,  1881.  — S.  RuscicoL.v  Vieillot,  Xouv.  Diet.,  XI, p.  186, 1817. 

CcRRüCA  MELANOCEPHALA,  Bok,  Isis,  1822,  p.  553.  Deql.  et  Gerbe,  Ornitli. 
ourop.,  1, 187,  1867. 

PraopHTiiALMA  MEUANOCEPHALA  Boiucp.,  Ucccllî  eupop.,  p.  37, 1812.  Fritsch, 
Vogel  Europ.,Tab.  21,  Fig.  3,  1871.  Salmdori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  105, 1872. 
Giglioli,  Avitauna  ital.,  p.  123, 1886. 

Melizophilus  melanocephalüs  Cubnnis,  Mus.  orn.  Hein.,  pars  1»,  Ose.,  ji.  35, 
1850-51. 


Variétés:  L’espèce  présente  deux  race.s  (petite  et  grande),  de  inônie 
livrée,  mais  de  dimensions  assez  dift'érentes,  comme  l’indiquent  les 
chiffres  extrêmes  de  la  diagnose  ci-dessus.  Les  plus  petits  sujets  de 
ma  collection  proviennent  de  l’ile  de  Sardaigne. 

Cette  Fauvette,  tout  à fait  méridionale,  aurait  été  tuée  une 
fois  près  de  Genève,  le  18  juin  188.S,  selon  F.  de  Schæck  in  litt., 
puis  dans  : Fauvettes  d’Europe,  Mém.  Soc.  zool.  de  France,  III. 
p.  4.S.Ô,  18!)0. 
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Ses  mœurs  et  allures  sont  à peu  i)i‘ès  les  mêmes  que  celles  des 
précédentes. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  à cinq  ou  six,  sont  d’un  ovab' 
ordinaire,  d’un  gris  verdütia'  ou  d’un  gris  roussàtro,  couverts  de 
points  et  d('  petites  taches  fauves  et  olivâtres,  ou  grises  et  d’un 
brun  roux,  i)lus  serrés  au  tour  du  gros  bout  ; ils  mesurent  généra- 
lement 0'“,018— 01!)  sur  0'“,013 — 014. 

La  ^lélanocépliale  habite  le  bassin  méditerranéen,  soit  les  con- 
trées les  plus  méridionales  de  l’Europe,  ainsi  que  le  nord  de  l’Afri- 
que et  l’Asie  min(Hire. 


Sous-famille  V,  des  CALAMOHERPIENS 

GALAMOIIERPINÆ 


Bec  moyen,  plus  ou  moins  déprimé  et  généralement  plus 
large  que  haut  à la  base.  Pieds  en  général  assez  robustes. 
Tarse  plus  ou  moins  largement  scutellé  devant.  Tête  plus 
ou  moins  aplatie,  à fi'ont  généralement  anguleux  (voy.flg.  74, 
77  et  78). 

Nids  artistemeut  bâtis,  en  coupe  plus  ou  moins  haute  et 
profonde,  fixée,  reliée  ou  attachée,  d’ordinaii'e  à peu  d’élé- 
vation. Livrée  assez  semblable  clans  les  deux  sexes.  Jeunes 
différant  généralement  peu  des  adultes. 

Oiseaux  de  taille  moyenne  ou  petite  dans  la  famille,  générale- 
ment migrateurs  et  cosmopolites,  bien  que  surtout  répandus  dans 
l’ancien  monde;  vivant  do  préférence  dans  le  voisinage  des  eaux, 
volontiers  dans  les  marais  ou  le  long  des  cours  d’eau,  et,  suivant  les 
circonstances,  courant  sur  le  sol,  sautant  ou  grimpant  le  long  des 
i-oseaux.  Leurvol  est  court  ('t  assez  rapicle.Ils  se  noiu-rissent  surtout 
d’insectes,  de  vers  ou  de  petits  mollusques.  Plusieurs  balançent  ou 
redressent  fréciuemiuent  la  (lueiu*.  Lcnir  cliant.  ])lus  ou  moins  varié 
et  saccadé,  est,  à part  quelques  exceptions,  volontiers  plus  tapageur 
que  mélodieux.  Ils  nichent  entre  les  tiges  des  plantes  a(piati(|ues  ou 
entre  les  branches  basses  des  arbustes.  Leurs  œ.ufs,  médiocrement 
nombreux,  sont  assez  généralement  plus  ou  moins  maculés. 

Cette  sous-famille  comprend  quelques  genres  qui,  par  leurs  affi- 
nités avec  (les  représentants  d’autres  groupes,  lui  enlèvent  un  peu 
de  son  homogénéité.  Citons,  sans  soitir  (h*  notre  faune  : d’nn  côté. 
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la  Cettia  Cetfi,  en  appai’ence  si  voisine  de  Locmtella  Jiuviatüis, 
mais  qui,  par  son  fades,  certaines  de  ses  allures  et  la  couleur  de 
ses  œufs,  rappelle  assez  les  Rossignols,  dans  lesHuinicoles  ; de  Tau- 
tre,  les  iZypoZtHS  qui  font  la  transition  entre  les  Calainoherpiens, 
dont  il  est  parfois  difficile  de  les  distinguer  au  premier  abord,  et 
les  Pouillots,  Phylloscopiens,  dont  elles  ont  à peu  près  les  allures  et 
la  livrée.  Nœtait  que  certaines  Hypolms  arbusticoles  et  riveraines 
re.'^semblent  tellement  à des  représentants  du  genre  Acrocephahis 
(jiron  est  obligé  de  recourir  parfois  à rexainen  des  œufs,  a.ssez  diffé- 
rents, pour  trancher  la  question  de  genre,  il  serait  peut-être  tout 
aussi  logique  de  mettre  les  Ily])olaïs  dans  le  même  groupe  que  les 
Pouillots. 

Huit  genres  figurent  en  Europe,  dont  trois  nous  font  défaut,  qui 
sont  réprésentés  par  les  A'édon  guktdodes  Tenim.,  d’Europe  méri- 
dionale d’Asie  occidentale  et  d’Atrique  .septentrionah',  Amrdcola 
(Lnsdinola)  melampogon  Temm.,  d’Autriche-Hongrie,  d’Italie,  du 
midi  do  la  France,  d’Espagne  et  d’Afrique  septentrionale,  et  Cisti- 
cola  schœnicola  Ronap.,  d’Europe  méridionale  et  d’Afrique  septen- 
trionale. 


59.  — Genre  12  : BOUSCARLE 

CETTIA  Bon.apiii'tt'. 


Bec  clroil,  aussi  haut  que  large  au  front,  assez  compri- 
mé et  pointu,  à bords  légèrement  rentrants  et  mesurant 
un  peu  plus  que  moitié  de  la  tète;  la  mandibule  sup.  légè- 
rement convexe,  faiblement  courbée  etéchancréevers  le  bout. 
Narines  oblongues  et  étroites.  Tarse  semi-scutellé  devant, 
soit  â scufelles  en  partie  peu  accentuées . assez  robuste  et 
passablement  plus  long  que  le  doigt  médian  avec  l’ongle. 
Doigts  moyens,  assez  robustes.  Ongle  du  pouce  arqué  et  assez 
fort,  légèrement  plus  court  que  le  pouce.  A lies  relai.  courtes, 
sidjobtuses  et  arrondies  ; rémige  assez  courte.  Queue 
moyenne,  ample  et  ronde,  à dix  rectrices,  comme  les  sous- 
caudales  très  larges  et  arrondies.  Tète  subarrondie,  â front 
un  peu  anguleux.  Plumage  long  et  doux. 


^ Accidentel  en  Angleterre. 
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Œufs  médiocrement  nombreux,  ovales  et  unicolores,  ordinaire- 
ment d’un  brun  rouge. 

Les  Bouscarles  vivent  dans  les  joncs  et  les  roseaux,  ou  dans  les 
buissons  le  long  des  cours  d’eau,  se  nourrissant  surtout  d'insectes, 
de  vers  et  de  petits  mollusques.  Elles  volent  peu,  mais  déploient, 
sur  le  sol  ou  près  du  sol,  une  constante  activité,  sautant  de  tige  en 
tige,  ou  grimpant  lestement  le  long  de  celles-ci  et  redressant  la 
queue  à tout  instant.  Leur  chant  est  a.ssez  .sonore,  mais  saccadé  et 
peu  varié.  Elles  nichent  entre  les  tiges  des  roseaux  ou  les  branches 
basses  d’épais  buissons.  — Leur  mue  e.st  simple.  Les  jeunes  res.sem- 
blent  assez  à leurs  parents. 

Une  seule  espèce  européenne,  méridionale. 


198.  - (1)  : BOüSCARLE  CETTI 
Seidenartiger  Schilfscinger  ■ — Ritsignôlo  dipalude. 

CUTTIA  CETTI  Marmora. 

T» 

Ailes  coumant  entre  un  tiers  et  deux  cinq,  de  la  queue;  1’°  rémige 
dépassant  de  plus  de  moitié  les  couvertures  ant.  ; 4°  et  5“  presque 
égales,  les  plus  long  lies  ; ^ mesurant  entre  ,9*'  et  10".  Faces  sup.  d'un 
In-un  rougeâtre  uniforme  ; faces  inf.  blanchâtres,  nuancées  de  gris- 
roussâtre  sur  les  côtés.  Ailes  et  queue  d’un  brun  plus  sombre,  sans- 
taches.  Un  léger  sourcil  blanchâtre  ou  gri.sâtre. 

Long.  tôt.  0"‘,I30— 140 ; aile  pliée  0”',0.ô3 — 061;  queue  0'^,0,'55 
— 063  ; tarse  0"',019 — 032;  bec,  au  front,  0'",01 1 — 012. 

Sylvia  C'etii  La  Marmora,  Mem.  Aead.  diTorino,  XXV,  p.  254,  1820.  Tem- 
ininck,  Man.  Ornitli.,  I,  p.  194,  1820,  Sari,  Omit,  tose.,  I,  p.  273,  1827.  Lira, 
Omit,  ticin.,  p.  162, 1865.  — S.  sericea  Natl.  in  Temniinck,  1.  c.,  p.  197,  1820. 
— S.  PDLVESCBNS  Vieillot,  Faune  franç.,  I,  j).  208, 1821. 

Calajioherpe  Cetti  Jioie,  Isis,  1822,  p.  552. 

f 'UBRUCASEEICEA  lioie,  Isis,  1822,  p.  553. 

PoTAMODUS  Cetti  Knup,  Nat.  Syst.,  p.  129,  1829. 

Cettia  altisonan.s,  c.  sericea  Bonap.,  Birds  ofEiirop.,  p.  11  et  12,  1838. — 
C.  CETTI  Degl  et  Gerbe.  Ornitli.  curop.,  I,  p.  524,  1867.  Seehohin,  Cat.  B.  Brit. 
Mus.,  V,  p.  135, 1881.  GiglioU,  Avifauua  ital.,  ]).  140,  1886. 

Calamodyta  Cetti,  C.  sericea  Gray,  Oen.  of  Birds,  I,  p.  172,  1848.  Fritsch, 
Vogel  Europ.,  Tab.  18,  Fig.  17, 1871. 

Bradypterüs  Cetti  Cabanis,  Mus.  Orn.  Hein.,  l%Osc.,  p.  43,1850-51.  Salra- 
dori,  Fan  lia  d’Ital.,  ücc.,  p.  117, 1872. 
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Mâle  et  femelle:  Se  ressemblent  beaucoup;  cependant,  la  se- 
conde se  distingue  généralement  du  premier,  ci-dessus  décrit  dans 
la  diagnose,  par  une  taille  un  peu  plus  petite  et  une  livrée  légère- 
ment plus  claire. 

Jeunes  : De  teintes  plus  ternes  et  plus  brunes. 

La  Bouscarle  Cetti  n’a  pas  été  jusqu’ici  reconnue  avec  certitude 
au  nord  des  Alpes,  en  Suisse,  bien  qu’elle  ait  été  censément  ren- 
contrée une  fois,  au  ])assage,  dans  un  chami)  de  pommes  de  terre, 
près  do  Lucerne  ‘.  Elle  nicherait,  par  contia',  quelquefois  dans  le  can- 
ton du  Tessin,  au  sud,  arrivant  en  mars  et  repartant  en  septembre, 
d'a|)rès  Riva  (Omit,  ticin.,  p.  164),  et  selon  le  prof.  Mariani,  à Lo- 
carno  (notes  manuscrites). 

Elle  vit  dans  les  épais  buissons  et  entre  les  plantes  aquatiques, 
sautant  ou  montant  et  descendant  continuellement  sur  les  bmn- 
ches  et  les  roseaux,  se  nourrissant  de  petits  mollusques,  de  vers  et 
d’insectes,  et  établissant,  non  loin  de  terre,  entre  les  tiges  ou  les 
bas  rameaux,  un  nid  artistement  construit  de  feuilles  et  de  tiges 
de  graminées.  Le  chant  qu’elle  répète  presque  toute  l’année  est 
assez  sonore,  mais  plus  saccadé  que  varié. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  et  d’un  ovale  ordinaire, 
sont  d’un  brun  rouge  ou  d’un  rouge  de  brique  et  sans  taches;  ils 
mesui-eut  d’ordinaire  Ü"‘,019  sur  ü'",ül4. 

L’espèce  habite  l’Europe  méridionale,  l’Asie  occidentale  et  le 
nord  de  l’Afrique. 


60.  — Genre  13  ; LOCUSTELLE 

i.ocrsTEELA  Kaup. 


liée  droit,  à peu  près  aussi  haut  que  tareje,  au  front,  assez 
eoniprimé  en  avant,  à bords  légèrement  rentrants,  et  moi- 
tié de  La  tète  environ;  la  mandibule  sup.  à peine  éehancrée 
vers  l’ extrémité.  Tarse  semi-hollé  ou  subseulellé  devant, 
soit  à seutelles  en  partie  peu  apjparentes,  et  légèrement  plus 
long  que  Le  doigt  médian  avec  ongle.  Ongle  du  pouce  arqué, 
un  peu  plus  court  que  le  pouce.  Ailes  moyennes  ou  plutôt 
courtes,  aiguës  ou  suraiguës  ; la  i'®  rémige  courte.  Queue 


‘ Selon  Stiiuffer,  m Vit. 
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moyenne,  ample,  arrondie  ou  semi-étagée , à douze  rectri- 
cea  plus  ou  moins  larges  (voJ^  fig.  73).  Sous-caudales  lon- 
gues. Tète  assez  élroile  et  aplatie,  à front  assez  an(gulen.r. 

Œufs  iiiécliocrpmeiit  nomt)reux,  ovales,  à fond  gi'isâtre  ou  rous- 
sâtre  pâle,  très  tachetés  ou  pointillés  de  gris  on  de  brun. 

Oiseaux  de  petite  taille,  vivant  à terre  ou  près  do  terre,  courant 
ou  grimpant  dans  les  buissons,  les  roseaux  ou  les  herbes,  avec  un 
vol  peu  soutenu,  et  reclierchant  plus  ou  moins  le  voisinage  des  eaux, 
les  marais,  les  prairies  ou  même  les  cultures,  ou  ils  se  nourrissent 
surtout  de  vers  et  de  petits  insectes.  — Leur  mue  est  simple.  Les 
jeunes  ne  diffèrent  pas  beaucoup  des  adultes. 

Quatre  e.spèces  en  Europe,  qui  peuvent  être  réparties  dans  les 
deux  sous-genres  Lusc.iniole  et  Locustelle,  comprenant  chacun  deux 
espèces. 


Sous-Genre  1 : LUSGINIOLES 

LUSCiniOPSIS  Bonii])arte. 


Bec  assez  f (ni,  à bords  très  légèrement  rentrants,  et  an  peu  plus 
long  que  moitié  de  la  tête;  la  mandïtmle  sap>érieure  unpea  rehaussée 
et  légèrement  courbée  en  avant.  Tarse  et  doigts  assez  robustes.  Ailes 
moyennes,  aigues  ou  suraiguës;  les  rémiges  qnimaires  sans  échan- 
crure au  bord  externe.  Eectrices  assez  larges  et  arrondies  à l’extré- 
mité, Faces  supéodeures  unicolores. 

Les  Luscinioles,  qui  font  un  peu  la  transition  entre  les  Houscarles 
et  les  Locustelles  proprement  dites,  avec  des  gofits  ])lus  aquatiques 
et  des  allures  plus  grimpeuses  que  les  dernières,  comptent  deux 
espèces  en  Europe,  dont  l’une,  L.  luscinioides  Savi,  du  sud  de  notre 
continent,  nous  fait  entièrement  défaut. 
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109.  — 1 : LOCUSTELLE  FLUVIATILE 

Fliissr ohr seing er  — Salciajola  olivastra. 

LOCUSTELLA  FLUViATiLis  Meyer  U.  Wolf. 


Ailes  moyennes,  couvrant  à peu  près  moitié  de  la  queue  : F ré- 
mige  petite  et  pointue,  mesurant  au  plus  deux  tiers  des  couvertures 
ant.;  2"  la  plus  longue  ou  quasi-égale  à la  S'’.  Faces  sup.  d’un  brun 
olivâtre  et  unicolores.  Faces  inf.  nuancées  de  blanchâtre  et  de  gris- 
olivâtre;  gorge  et  poitrine  ]}lus  ou  moins  mouchetées  en  long  de  bru- 
nâtre. 

Long.  tôt.  ü"',145 — 153;  aile  pliée  0'°,072 — 074;  queue  0"',058 
— 062;  tarse  0"',021 — 022 ; bec,  au  front,  0°',012 — 0125. 

Sylvia  FLuviATius  Meij.  U.  Wolf,  Tasclicnb.,  I,  p.  229,  1810.  Temminck, 
Mau.  Oriiitli.,  I.  p.  183,  1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  1,  p.  272,  nota.  1827. 

Acrocephalüs  stagnatius  Ncuimann,  Vôgel  DeutscliL,  Naclitr.,  Taf.  13. 1819. 

— A.  FLUVIATILIS  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  104.  Taf.  4,  Fig.  2,  1891. 

Calamoherpe  PLüviATn.is  Boie,  Isis,  1822,  p.  522. 

PoTAMODUs  PLUVi.ATiLis  Kuiip,  Nat.  Syst.,  p.  123,  1829. 

Locustella  PLüviATiLis  Gould,  Birds  of  Europ.,  jil.  102,  1836.  Seehohm, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  V,  p.  110,  1881.  Frivald-szky,  Aves  Hungariæ,  p.  46, 1891. 

— L.  STREPiTANS,  Ij.  WoDzicKii  Brefini,  Vogell'ang,  p.  233  et  234,  1865. 

Salicahia  FLUVIATILIS  Keys.  U.  Bios.,  Wirlieltli.  Europ.,  Arten,  p.  180,  1840. 

Lüsciniopsis  ELüVTATiLis  Bonttp.,  Uccclli  Etiropipi,  U»  162,  1842.  Degl.  et 

Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  521,  1867.  Saîvadori,  Fauiia  d’Ital.,  ücc.,  p.  114, 
1872. 

Calamodyta  FLUVIATILIS  Gray,  Gen.  Birds.  I,  p.  172,  1848.  Fritsch,  Xôgcl 
Europ.,  Tab.  18,  Fig.  1,  1871. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Toutes  faces  supérieures  d’un  brun  oli- 
vâtre iiiimaculé;  les  pennes  alaires  et  caudales  .seulement  légère- 
ment plus  foncées,  les  dernières  paraissant  un  peu  barrées  de  som- 
bre, selon  l’éclairage,  .loue  mouchetée  de  gri.s-jaunâtre  et  brun.  Un 
léger  .sourcil  gris-jaunâtre,  peu  apparent,  (lorge  et  ventre  blancs 
ou  blanchâtres;  poitrine  et  flancs  nuancés  d’un  gris  brun  un  peu 
olivâtre;  des  mouchetures  du  même  gris  sur  la  gorge,  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine.  Sous-caudales  largement  terminées  de  blanchâ- 
tre. Bec  brunâtre;  pieds  d’un  brun  rougeâtre;  iris  brun. 

Femelle  adtdte  : D’un  blanc  pins  sale,  en  dessous,  avec  mouche- 
tures moins  accusées. 
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En  antomne,  dans  les  deux  sexes  : Les  diverses  ])liimes  portant 
line  fine  boi'dure  giâsâtre. 

La  Locustelle  fluviatile  a été  rencontrée  une  fois  ou  deux,  en 
passage  accidentel,  dans  les  parties  basses  et  marécageuses  des  bas- 
sins de  l’Aar  et  de  la  Tliour,  ainsi  que  dans  la  vallée  du  Rhin  et 
dans  le  Tessin.  Elle  aurait  même  niché  parfois  dans  les  marais  du 
bas  Ebein'tbal,  selon  le  D'  (firtauner  (notes  manuscrites). 

Elle  vit  dans  les  endroits  marécageux  et  le  long  des  cours  d’eau, 
et  présente  des  allures  a.ssez  semblables  à celles  de  la  Bouscarle;  se 
nourrissant  de  petits  insectes,  de  vei's  et  de  petits  mollusques;  sau- 
tant en  redressant  souvent  la  queue,  ou  montant  et  descendant 
dans  les  joncs  ou  les  roseaux,  et  nichant  volontiers  entre  les  tiges 
de  ceux-ci. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  d’un  ovale  assez  large 
et  d’un  blanc  roussâtre,  avec  de  nombreuses  petites  taches  grises 
et  brunes;  ils  me.surent  environ  0'”,019  sur  O’" ,015. 

Cette  espèce  habite  surtout  l’Europe  orientale  et  méridionale, 
d’où  elle  va  volontiers  hiverner  dans  le  nord  de  l’Afrique  ; cepen- 
dant, d’après  quelques  citations,  elle  se  montrerait  aussi  parfois  dans 
quelques  parties  plus  septentrionales  du  continent. 


Sous-Genre  2 ; LOCUSTELLE  proprement  dite. 

LOCUSTELLA  Kaup. 


Bec  droit,  assez  mince  et  pointu,  à peu  près  (/raduellement  com- 
primé et  atténué,  à bords  légèrement  rentrants,  et 
Cl  'peu  près  moitié  de  la  tête;  la  mandibule  siip. 
quasi-droite,  légèrement  courbée  vers  le  bout  seu- 
lement.  Tarse  assez  grêle;  doigts  plutôt  longs.  Ai- 
les aiguës,  assez  coudes  et  arrondies;  les  rémiges 
prim.  majeures  légèrement  échana-ées  ou  rétrécies. 
Rectrices  médiocn'ement  larges,  et,  sauf  les  laté- 
rales, coniques  à l’extrémité  (voy.  fig.  73).  Faces 
supérieures  maculées. 

Fir..  -3.  LociisKiia  næ-  Lgg  Locustellos  UC  sout  pas  aussi  exclusive- 

Via:  qiteuG  seiiU“«*tag(.!0.  ‘ 

ment  attachées  au  voisinage  de  l’eau  que  les 
espèces  du  sous-genre  précédent.  Elles  marchent  et  courent  les- 
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tement,  mais  grimpent  un  peu  moins  que  les  Bouscarles  et  les 
Luscinioles. 

Deux  espèces  sur  le  continent.  La  L.  lanceolata  Temm.,  qui  nous 
manque,  est  propi’e  à l’Asie  et  n’a  fait  que  de  rares  apparitions 
dans  l’Europe  orientale  et  méridionale'. 


110.  — 2 : LOCUSTELLE  TACHETÉE 

HeuschreckenroJirscinger  — Forajxiglie  macchiettato. 

LOCUSTELL.\  N.iîvr.\  Brissoii. 


Ailes  stibarrondies,  couvrant  environ  un  tiers  de  la  queue  ; F ré- 
mige assez  étroite,  égale  à peu  près  aux  couvertures  ant.  ou  les  dé- 
piassant  légèrement;  8"  rétrécie  au  hord  ext.,  laqdus  longtte;  2“  éclian- 
crée  au  hord  int.,  à peu  près  égale  à la  4".  Faces  sup).  olivâtres,  rayées 
de  macules  noirâtres.  Faces  inf.  jaunâtres  et  d'un  gris  roussâtre, 
avec  ou  sans  stries  noirâtres  sur  le  devant  du  cou. 

Long,  tôt,  O'",  185 — 142:  aile  pliée  0'“,0ü2 — 0(i5;  queue  ()"',ü56 
— 00  J ; tarse  0"',019ü—0205 ; bec,  au  front,  (>'“,0100— 01 15. 

CüRHUOA  ciNEREA  NJEviA  Bris.lou,  Omitli.,  \T,  sujipl.,  p.  112,  1760. 

Motacili.a  nævia  Boddaert,  Tabl.  PI.  onl.,  p.  35,  1783. 

Sylvia  locdsteixa  Lathmn,  Ind.  ornitli.,  II,  p.  115,  1790.  Meisner  ic.  Scli., 
Vôgel  cler  Schweiz,  p.  111,  1815.  Temmintk,  Man.  Oruith.,  I,  p.  184, 1820.  Savi, 
Omit,  tosc.,  I,  p.  278, 1827.  Schinz,  Fauna  lielv..  p.  70.  1837.  Biva,  Omit,  ticin., 
I).  156,  1866.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  287,  1875-77. 

Acrocephalus  pluviatius  Naumann,  Vôgel  Dentschl.,  p.  192,  1819.  — A. 
LOOCSTBLLA  Frldeiich  (ex  Penn.),  Deutsclie  Vôgel,  4«  éd.,  p.  101,  Taf.  4, 
Fig.  1,  1891. 

Muscipeta  locustella,  M.  olivacëa  Koch,  Baier.  Zool.,  I,  p.  166  et  167,  1816. 

Caeamoherpe  locustella  Boie,  Isis,  1822,  p.  552.  Bailly,  Ornith.  Savoie, 
II,  p.  414,  1863.  — C.  tenüiroktris  Bre/iw,  Vôgel  Dont.schl.,  p.  440,  1831. 

Salioaeia  locustella  Selhy,  Brit.  flrnitli.,  I,  p.  199,  1833. 

Bocostblla  locustella  Katip,  Nat.  Syst.,  ]l  1 15, 1829.  Seebohm,  Cat.  B.  Brit. 
Mus.,  V,  p.  115,  1881.  — L.  Ravi  Gould,  Birds  of  Europa,  jil.  103, 1831.  Sal- 
vadori,  Fauna  d’Ital.,  ücc.,  p.  116, 1872.  — L.  vera  Brehm,  Naumaiiia,  V,  p. 
284, 1855.  — L.  n.ïvia  Degl.  et  Gerbe,  Ornitli.  europ.,  I,  p.  680,  1867.  GiglioU, 
.■Ivifauna  ital.,  ji.  138,  1886.  Saunders,  III.  Man.  brit.  Birds,  p.  81,  1889.  Fri- 
valdszhy,  Aves  Ilnngariæ,  p.  47,  1891. 

Sip.iLATRix  locustella  Macgill.,  Brit.  Birds,  II,  p.  399,  1839. 


* L.  certhiola.  Bail.,  d’Amér.  sept.,  aurait  été  accid.  rencontrée  à Héligoland. 
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PsiïHYRÆDUS  LocüSTBLLA  Glogcr,  Gcm.  Haiictl).  Natiirg.,  p.  298,  1842. 

Cabamodyta  looustella  Grag,  Hand-1.  Birds,  I,p.  210, 1869.  Fritsch,  Vôgel 
Euro]!.,  Tab.  18,  Fig.  4,  1871. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Locustelle.  — S.  A.  : Hemchreckenscinger.  — S.  I.  : Fa- 
nareu. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Toutes  les  faces  supérieures  olivâtres, 
rayées  en  long  de  macules  d’un  brun  noirâtre,  plus  petites  sur  la 
tête,  plus  grandes  .sur  le  dos  et  les  .scapulaires.  Ailes  et  queue  bru- 
nes; toutes  pennes  alaires  largement  bordées  de  gris-olivâtre;  rec- 
trices  pai-aissant  plus  ou  moins  barrées  de  plus  sombre,  selon  l’éclai- 
rage. Un  léger  sourcil  jaunâtre;  joue  variée  de  brun  et  de  gris- 
jaunâtre.  Faces  inférieures  jaunâtres,  pâles  ou  presque  blanches  à 
la  gorge  et  au  milieu  du  ventre,  nuancées  de  roussâtro  et  d’olivâtre 
sur  les  côtés,  avec  des  macules  allongées  brunes  sur  les  sous-cau- 
dales et  i)arfois  de  fines  stries  d’un  brun  noirâtre  sur  le  devant  du 
cou.  Bec  brun  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous:  pieds  jaunâtres;  iris 
brun  clair.  — En  automne:  plus  jaunâtre  eu  dessous. 

Femelle  adulte  : Plus  blanchâtre  et  moins  maculée  en  dessous. 

Jeunes,  avant  la  mue  : Plus  pâles  et  maculés  de  brun  au  cou. 

La  Locustelle  n’est  pas  rare  dans  le  pays,  au  moment  du  passage, 
et  semble  se  reproduire  a.ssez  régulièrement  dans  les  régions  bas- 
ses des  bassins  de  l’Aar  et  de  la  Thour,  dans  le  Bas- Valais  et  par- 
fois dans  les  environs  de  Genève,  au  nord  des  Alpes,  aimsi  que  dans 
le  Te.ssin,  au  sud.  Elle  ne  paraît  nulle  part  vraiment  commune; 
toutefois,  comme  elle  vit  toujours  cachée,  on  la  voit  rarement,  et  il 
est  fort  possible  qu’elle  passe  inaperçue  dans  bien  des  localités  où 
elle  n’a  pas  été  signalée  jusqu’ici.  Quoiqu’elle  ])araisso  préférer  la 
plaine  aux  montagnes,  i)Our  s’y  rei)roduire.,  elle  a été  rencontrée 
parfois,  en  été,  dans  certaines  vallées  du  centre,  celle  du  Hasli  en 
particulier,  et  jusque  dans  celle  d’Urseren,  à 1435  mètres  d’alti- 
tude. On  l’a  vue  même  çâ  et  là,  au  passage,  jusque  dans  la  région 
alpine. 

Elle  nous  arrive  et  passe  généralement  vers  la  fin  d’avril,  se  mon- 
trant surtout  dans  les  taillis  et  les  buissons;  puis  elle  repasse  et 
nous  quitte  dès  la  fin  de  septembre,  plus  souvent  dans  la  première 
moitié  d’octobre,  se  tenant  parfois  encore  dans  les  basses  brous- 
sailles, mais  plus  volontiers  alors  dans  les  champs  et  les  cultures, 
où  elle  court  lestement,  en  redre.ssant  et  étalant  souvent  la  queue, 
et  ue  se  levant  qu’à  contrc-cceur,  pour  aller,  d’un  vol  bas  et  rapide, 
se  l’eplonger  à quelques  pas  dans  les  herbes  ou  les  ajoncs,  où  son 
odeur  trompe  souvent  le  chien  d’arrêt.  En  dehors  des  époques  de 
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migrations,  les  individus  qui  nous  restent  s'établissent  de  préfé- 
renc('  dans  les  fourrés  voisins  d’un  marécage  ou  d’un  cours  d’eau, 
où  ils  se  tiennent  toujours  cuchés  à terre  ou  près  de  terre,  se  nour- 
rissant de  vers  et  de  pidits  insectes,  et  nichant,  généralement 
dans  la  seconde  moitié  de  mai,  peu  au-dessus  du  sol,  dans  quekiue 
touffe  d’herbe  ou  entre  les  racines  d’un  arbuste.  C’est  la  ri'.ssem- 
blance  de  son  appel,  srr,  srr,  nrr,  srr  avec  le  bruit  produit  par  la 
cigale  et  certaines  sauterelles,  qui  lui  a valu  le  nom  de  Locustelle, 
du  latin  Locusta,  sauterelle.  A côté  de  ce  cri,  fréquemment  répété, 
le  mâle  produit,  durant  le  temps  des  amours,  tantôt  un  petit  ra- 
mage assez  indilférent,  tantôt,  selon  Hardy,  un  cri  assez  fort  et 
très  prolongé  rappelant  celui  d’une  ci'écelle. 

Son  nid  est  assez  négligemment  bâti  d'herbc's  et  de  tiges  de  pe- 
tites plantes,  avec  garniture  de  duvet  de  saule  ou  de  peuplier,  et 
re(;oit  généralemeut  (piatre  ou  cimi  œufs  d’un  ovale  ordinaire,  d’un 
roussâtre  pâle,  tout  mouchetés  de  p(‘tites  taches  et  de  points  d’un 
brun  roux,  volontiers  un  pou  plus  S('rrés  autour  du  gros  bout  ; ils 
mesurent  0‘",Ü175 — 0100  sur  0'“,0l.-! — 014. 

La  Locustelle  tachetée  habite  surtout  les  contrées  tempérées  de 
l’Europe,  d’où  elle  se  répand  jusqu’en  .Angleterre  et  dans  le  sud  de  la 
Scandinavie,  durant  la  belle  saison,  et  jus(|ue  dans  le  nord  de  l’Afri- 
que, en  hiver. 


61.  Genre  14  : PHRAGMITE 

CAI.AMODVTA  Kilup. 


Bec  droit,  légèrement  plus  large  que  haut  au  front,  assez 
comprimé  ainsi  que  plus  ou  moins  uiténué  et  pointu  en 
avant,  avec  bords  légèrement  rentrants,  et  mesurant  envi- 
ron moitié  de  la  tète.  La  mandibule  sup.  légèrement  con- 
vexe au  delà  des  narines,  faiblement  courbée  et  échancrée 
vers  l’extrémité.  Tarse  scutellé  d,evant,  plutôt  grêle,  un 
peu  ou  très  légèrement  plus  long  que  le  médian  avec  on- 
gle. Doigts  plus  ou  moins  longs,  à ongles  assez  grands,  t^ela- 
tivement  étroits  et  peu  arqués;  celui  du,  pouce  un  peu  plus 
court  que  le  pouce.  Ailes  aiguës,  plutôt  courtes  et  plus  ou 
moins  effilées  vers  le  bout,  avec  rémige  courte.  Queue 
cunéiforme,  plutôt  courte,  « reclrices  plus  ou  moins  étroi- 
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tes  et  coniques  à l’extrëmiié.  Tète  assez  plate  et  étroite,  à 
front  ungideuœ. 

Œufs  médiocrement  nombreux,  ovales,  à fond  grisâtre  ou  jau- 
nâtre clair,  tachetés  et  pointillés. 

Les  Phragmites,  de  petite  taille,  vivent  surtout  dans  les  marais, 
courant  et  sautant  continuellement  eiiti-e  les  joncs  ou  les  roseaux, 
ou  grimpant  lestement  le  long  des  tiges  de  ceux-ci.  On  les  rencon- 
tre aussi,  à leui'  passage  d'automne,  dans  les  l)uis.sons,  près  des  cours 
dVau,  et  jusque  dans  les  champs.  Elles  se  nourrissent  principale- 
ment de  vermisseaux  et  île  petits  insectes.  Leur  vol  est  assez  ra- 
pide, mais  bas  et  peu  soutenu.  Leur  voix,  assez  stridente,  n’a  rien 
de  mélodieux.  Elles  bâtissent  généralement  assez  bas,  près  de  terre 
ou  près  de  l’eau,  .sui-  quelque  touffe  ou  entre  les  tiges  basses,  des 
nids  en  coupe  plus  ou  moins  élevée.  — Leur  mue  est  simple.  Les 
jeunes  res.semblent  a.ssez  aux  adultes. 

Deux  espèces  en  Elurope  et  en  Suisse. 


111.  — 1 : PIIRAGMITE  DES  .lONCS 

■ Schüfrohrsiniger  — Forapaglie. 

CAI.AMDDYTA  IMIllAC.MITI.S  Becllsteill  '. 


Ailes  assez  effilées,  convrard  environ  deux  cinq,  de  la  queue;  T° 
rémige  étroite,  un  peu  plus  courte  que  les  couvertures  ant.,  5“  lapins 
longue;  ü"  égale  au  moins  à la  4°,  parfois  presque  à la  4”.  Bec  assez 
atténué,  en  avant  des  narines.  Doigt  médian  qmssabl.  plus  court  que 
le  tarse.  Queue  à rectrices  médiocr.  étroites,  faiblement  coniques  ou 
sidjurrondies  à l'extrémité.  Dessus  de  la  tête  varié  de  gris-roussédre 
et  de  brun-noir,  avec  un  large  sourcil  blanc-jaunédre.  Faces  inf.  dé  un. 
roussédre  qmle  et  sans  taches,  ad. 

Long.  tôt.  aile  pliée  queue()"',f)ô(> — 

05 1;  tarse  bec,  aufronl  O'^/HOô — ot  10. 

Motaoilla  soiiiknobænus  Linné,  Syst.  Xat.,  I,  ji.  329,  I7(i(i. 

Sylvia  piiuagmitis  Bechslein,  Xaturg.  Deutselil.,  III.  ji.  (135,  1807.  Mei.sner 

‘ .le  crois  devoir  adopter  ici  le  uoni  de  Phragmitis  attribué  par  Bcchsteiii 
à l’espèce,  plutôt  que  celui  de  Schœnobienu.s  donné  jiar  Linné,  à cause  de  l’in- 
suflisancc  de  la  description  de  cet  auteur. 
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U.  Sch.,  Vôgpl  der  Schweiz,  p.  113,  1815.  l'emminck,  ^hia.  Ornith.,  I,  p.  189, 
1820.  Savi,  Oniit.  tosc.,  I,  p.  275, 1827. iSc/i/wz,  Fauna  liolv.,  p.  70, 1837.  l\irn, 
Omit,  ticin.,  p.  159,  1866.  Collin,  Skand,  Fiigle,  j).  284,  1875-77. 

Muscipeta  PHRAOMiTis  Koch,  Baipp.  Zool..  I.  p.  163,  1816. 

Acrocephalcs  piiBAGMiTis  Naiinuinn,  Vôppl  Deiitrfpbl.,  ]).  202,  1819.  See- 
bohiH,  Cat.  B.  Brit.  Mus.  V,  p.  91,  1881.  SamiHer.t,  III.  Mau.  brit.  Birds,  p.  77, 
1889.  Frimhhzky,  Avps  Hiingariæ,  p.  44,  1891.  — sciiüNonÂNUs  Fride- 
rich,  DputscliP  Vogel,  4®  éd.,  ]).  96,  Taf.  3,  Fig.  7,  1891. 

Calamoherpe  phuaciMitis  Boie,  Isis,  1822,  p.  552.  Bailly,  Ornitb.  Savoip,  II, 
p.  423,  1853.  — C.  TRiTici  Brehm,  Vdgpl  Dputscbl.,  p.  449, 1831.  — C.  schuîso- 
BENus  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  284, 1882. 

Calamodüs  phbarmitis  Kaup,  Nat.  Syst.,  p.  116,  1829.  — C.  schœnoben'us 
Giglioli,  Avifannaital.,  p.  136,  1886. 

Samcaria  PHRAGMiTis  Sclby,  Brit.  Oraitli.,  I,  p.  201, 1883. 

CAu.AMODYTAPHBAGMms  Bunnp.,  Bîi'ds  (if  Europp,  ]).  12,  1838.  Beyl.  et  (rerhe, 
Oruitb.  europ.,  I,  p.  533, 1867.  Frituch,  Vkigpl  Eiirop.,  Tab.  18,  Fig.  10,  1871. 
Salradori,  Famia  d'Ital.,  Ucc.,  p.  116, 1872. 

C.ARICICOLA  PURAGMITIS,  F.  TRlTICir,  C.  SCH(ESI.)BÆNUS,  C.  SUBPHRAO.MITIS  Brehm, 
Vogelfang,  p.  236, 1855.  — C.  brachyrhynchüs,  C.  danübialis  Brehm,  Xaunia- 
nia,  1855,  j).  284. 

Noms  vülg.  ; S.  F.  : Bec-fin  de  roneaux,  Faurette  aquatirpie,  Phraymile.  — 
S.  A.  : Schilfmnyer.  — 8.  I.  : Pansera  caracciera. 

Mâle  adulte  : D’un  gri.s-bniii  i-oussàtre  en  dessus,  avec  des  ma- 
cules noiriltres,  assez  serrées  sur  la  tète,  plus  espacées  et  plus  effa- 
cées sur  le  dos  ; le  croupion  et  les  su.s-caudales  d’un  roii.A  plus  ac- 
cusé, presque  sans  taches.  Un  .sourcil  blanc-jaunâtre  bien  accentué, 
depuis  le  b(“c  jusque  sur  la  région  parotique.  .Joues  et  côtés  du  cou 
d’un  gris  roussâtre.  Ailes  brunes  ; les  couvertures  et  les  réiuige.s 
secondaires  largement  tVangées  de  gris-roussâtre.  Queue  brune,  tâ 
rectrices  liserées  de  gris-roussâtre.  Faces  inférieures  d’un  roussâ- 
tre clair  et  sans  taches:  la  gorge  plus  pâle,  presque  blanchâtre.  Bec 
brun,  plus  jaunâtre  en  dessous;  pieds  et  iris  brunâtres. 

Femelle  adulte  : ^’olontiers  d’un  gris  brun  tirant  plutôt  sur  l'oli- 
vâtre, en  de.ssus,  plus  pâle  on  dessous. 

Jeunes,  avant  la  mue  : Ressemblant  à la  femelle,  souvent  avec  de 
petites  macules  brunâtres  plus  ou  moins  indiquées  sur  les  côtés  de 
la  poitrine,  l^ieds  olivâtres. 

La  Phragmite  des  joncs  .est  assez  commune,  durant  la  belle  .sai- 
son, et  se  reproduit  en  pins  on  moins  grand  nombre,  snivant  les 
localités,  dans  les  marais  et  le  long  des  cours  d’eau  des  parties  rela- 
tivement basses  du  pays,  depuis  Genève,  dans  le  ba.ssin  dn  Léman,  et 
le  Bas- Valais,  à l’ouest  et  au  sud-ouest,  où  elle  semble  la  plus  fré- 
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quoiite,  jusqu'au  lac  de  Coustaiice  et  à la  vallée  du  rdiin.  à l’est, 
ainsi  que  dans  le  Tessiii,  au  sud.  Elle  paraît  plus  rare  au  nord  et 
dans  le  centre,  bien  (pi’elle  ait  été  observée  nichant  i)arfüis  dans 
quelques  vallées  subalpines  ini'éideures.  celle  du  Ilasli  en  j)articu- 
lier,  et  rencontrée  de  temps  à autre,  au  passage,  d'un  côté  à 1000 
mètres  dans  le  Jura,  à La  Chaux-de-Eonds,  de  l'autre  dans  la  ré- 
gion alpine  à 1440  mètres  environ,  dans  la  vallée  d’Urseren,  sur  la 
route  du  Gotliard,  entre  autre.  Elle  nous  arrive  généralement 
dans  la  première  moitié  d’avril,  pour  repartir  vers  la  fin  de  sep- 
tembre ou  en  octobre,  époques  auxquelles  on  la  voit  parfois  dans 
les  champs  et  où  elle  paraît  suidout  fréquente,  par  l’addition  des 
individus  parement  de  jtassage  qui  ne  font  que  ti'averser  le  pays. 

Cet  Ois('au  fait  une  chasse  inces.sante  aux  v(‘rmisseaux  et  aux 
]»etits  insectes,  courant  entre  les  ajoncs  et  les  i-oseaux  ou  sautant 
et  voletant  enti-e  les  tiges  de  ceux-ci.  Son  vol  est  court  et  assez  ra- 
pide. Ses  cris  d'appel,  assez  précipités,  peuvent  être  ti-aduits  [)ar 
les  syllabes  crm,  erre,  erre,  ou  ar-erre.  Son  chant  d’amour  est  une 
sorte  de  babil  assez  vaiâé  et  soutenu,  difficile  à traduire.  Son  nid, 
en  coupe  assez  profonde  et  assez  artistement  bâti  avec  des  herbes 
sèches  et  dos  débi-is  de  feuilles  de  roseaux,  est  caché  d’ordinaire 
dans  une  touffe  de  plantes  aquatiques,  entre  les  racines  d’un  saule 
ou  au  milieu  de  quelque  épais  buisson,  au  bord  de  l’eau. 

La  femelle  i)0ud  généralement  dans  la  seconde  moitié  de  mai. 
Les  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  ciiu],  et  d’un  ovale  plus  ou  moins 
court  ou  allongé,  .sont  jaunâtres  ou  d’un  gris  roussâti'e  pâle  et  tout 
couverts  de  points  et  do  très  petites  taches  biainâtres,  parfois  avec 
de  légers  traits  noirâtres  autour  du  gros  bout  : ils  mesurent,  sui- 
vant leur  forme  plus  ou  moins  allongée,  0’“,0175  sur  0”, 014.5  à 
0"’, 018.5  sur  O'^OISJ. 

L’espèce  est  assez  répandue  en  Europe  et  en  Asie,  nichant  jus- 
qu'en Scandinavie  et  en  Finlande,  et  hivernant  généralement  dans 
le  nord  do  l'Afrique. 


112.  — 2 : l’HKAGMITE  AQUAT1(,)CE 
Binseusünger  — Paglinrolo. 

(:.\i...\.\ioi)YTA  .AOi  ATic.A  Latliam. 

Ailes  plus  larges  ou  relut,  peu  effilées,  couvrant  environ  deux  cinq, 
de  la  queue.  Rapports  des  quatre preinivresrémigesprim.àpeu juùs 
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comme  chez  l’ espèce  imécédeute.  Bec  plus  élevé  en  avant  des  narines. 
Doigt  médian,  avec  ongle  assez  long,  légèrement  pins  court  que  le 
tarse.  Queue  à rectrices  assez  étroites  et  acuminées  à l’extrémité. 
Tête  d’un,  brun  noirâtre,  en  dessus,  avec  des  sourcils  et  une  large 
raie  médiane  jaunâtre.  Faces  inf.  jaioiâtres,  plus  ou  moins  striées 
de  hru  n-noirâ  ti 'e. 

Long.  tôt.  — ISS;  aile  pliée  0"',OüO — OëU ; queue  (>"‘,051 

—1)55;  tarse  (>'",0195 — ()S05  ; hec,  au  front,  (>"',(>10 — 0105. 

Motacilla  AQi'ATiCA  G'iHeliii  3 Syst.  Nat.,  1,  p.  9.53.  1788. 

Sylvia  Aqr.vncA  Lntham,  liid.  ornitli.,  U,  ji.  ülü,  1790.  'Teimninck,  i\Iaii. 

( h'uith.,  1, 1).  188,  1820.  Snii,  Omit,  tosc.,  I,  p.  277,  1827.  Piva,  Omit,  ticiii.,  p. 
158,  1865.  Collin,  Skaiid.  Ftigle,  p.285,  1876-77. — S.  salioaria  Bechsiein,  Na- 
turg.  Dentschi.,  III,  p.  625,  1807.  Memier  u.  Svh.,  Vôgcl  der  Schweiz,  p.  112, 
1815.  Schinz,  Fauna  lielv.,  p.  70,  1837.  — S.  paludicola  Vieillot,  N'ouv.  Dict., 
.\I,  ji.  202,  1817.  — S.  CATiiCKTi  Nuumunn,  Isiü,  1821,  j).  785,  et  Vôgel  Deutschl., 
III,  11.  668,  pl.  82.  fig.  4 et  5,  1823. 

Calamoherpe  a(,iüatica,  C.  C/VRicETi  Boic,  Isis,  1822,  ]>.  552.  — C.  limicola, 
STRIATA  Brehtn,  Vdgcl  Dentschi.,  ji.  451  et  452,  1831.  — C.  aqvatica  Bailly, 
Ornith.  Savoie,  U,  p.  418, 1853. 

Cai.amodyta  a(jcatica  Kaup,  Nat.  Syst.,  p.  118, 1829. 1)egl.  et  Gerbe,  Ornith. 
europ.,  I,  ]).  636, 1867.  l'rihch,  V5gel  Enrop.,Tah.  18,  Fig.  2,  1871.  Salradori, 
Fauna  d’Ital.,  Ucc.  ]).  1 16, 1872.  — C.  cariceti,  ('..scnŒNOBŒMUs  Bona2}.,Bmh 
of  Eurojie,  p.  12,  18.38. 

Salicahia  AijUATicA  Keijs.u.  Blu.s.,  Wirhelth.  Europ.,  Arteu,  ji.  182, 1840. 

Calamodus  SAt-iCARius  Calmnis,  Mus.  Orn.  Plein.,  pars.  1».  O.sc.,  p.  59, 1850- 
51.  — C.  AQCA Tiens  Giglioli,  Avifauna  itah,  p.  137,  1886. 

-Acroceph Ai.us  Ayü.ATicus  Seebohm,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  V,  ji.  89, 1881.  Saunders, 
111. Mau.  luit.  Birds,  p.  79, 1889.  J<'riderich,  Deutsche  VOgcl,  4“  éd.,  p.  99,  Taf.3, 
Fig.  8 et  9,  1891.  Vrivaldszky,  Aves  lluugariæ,  p.  44, 1891. 

Noms  vülo.  : S.  F.  ; Bec-fin  de  roseaux.  P'aurette  aqvatipie,  Genève.  — S.  A.  ; 
Binsensanger. 

Alâle  adulte  : D’iiii  cendré  légèrement  olivâtre,  en  des, sus,  pas- 
sant au  roux  sur  le  bas  du  dos,  le  croupion  et  les  sus-caudales; 
avec  des  macules  d’un  brun  noirâtre,  faibles  sur  la  nuque,  larges 
et  allongées  en  raies  sur  le  dos,  jilus  étroites  sur  le  croupion  et  les 
sus-caudales,  enfin  plus  petites  sur  la  tête,  où  elles  dessinent  deux 
bandes  foncées,  bordées  et  séparées,  du  bec  à l’occijiut,  par  de  larges 
sourcils  jaunâtres  et  par  une  raie  médiane  d’nn  gris  jaunâtre  ou 
roussâtre.  Couvertures  alaires  et  rémiges  secondaires  d’un  brun 
noirâtre,  plus  ou  moins  largement  bordées  de  gris-olivâtre  : ré- 
miges primaires  et  rectrices  brunes,  liserées  de  grisâtre.  Faces 
inférieures  jaunâtres,  finement  striées  de  brun  sur  les  cotés  du  cou. 
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la  poiti-ine  et  les  flancs.  Bec  brun,  jaunâtre  en  dessous;  pieds  jau- 
nâtres; iris  brun-noisette.  — Livrée  plus  rousse  en  dessus  et  moins 
striée,  en  dessous,  au  jn-irdenqjs;  plus  grisâtre  en  dessus  et  plus 
striées  en  dessous,  en  automne. 

Femelle  adulte  : D’un  gris  plus  roussâtre,  en  dessus,  plus  pâle  et 
j>lus  striée,  en  des.sous.  avec  les  .sourcils  et  la  raie  céi)lialique  médiane 
de  teinte  plus  terne. 

Jeunes,  avant  la  mue:  Assez  semblables  à la  femelle. 

La  Phragmite  aquatique,  moins  abondante  que  la  précédente, 
se  trouve  en  Suisse  à peu  près  dans  les  mêmes  localités  et  condi- 
tions. Ces  deux  espèces  ne  paraissent  pas , du  reste,  partout  bien 
distinguées,  quoique  la  raie  claire  que  porte  la  dernière  sur  le  mi- 
lieu de  la  tête  la  fasse  facilement  reconnaître  à première  vue. 

Ses  allures,  son  alimentation  et  sa  voix  sont  à peu  ])rès  sembla- 
bles à celles  de  .sa  congénère.  Elle  nous  arrive  et  nous  quitte  égale- 
ment â peu  près  aux  mêmes  époques.  Vivant,  comme  la  Plii'agmite 
des  joncs,  de  préférence  dans  les  roseaux,  c’est  aussi  là  qu’elle  ni- 
elle surtout  ; cependant,  son  nid,  artistement  construit  en  coupe 
jilus  élevée,  avec  base  arrondie,  paraît  plus  souvent  suspendu  aux 
tiges  des  plantes  aquatiques. 

La  femelle  pond,  généralement  vers  la  fin  de  mai,  quatre  ou  cinq 
œufs  d’un  ovale  ordinaire,  d’un  gris  verdâtre,  avec  nombreux  points 
gris  et  petites  taches  olivâtres  épars  sur  toute  la  surface,  mais  plus 
serrés  vers  le  gros  bout,  et  mesurant  0'",01 75—01 8.ô  sur  0"',0135 — 
0140. 

Cette  espèce  habite  l’Europe  moyenne  et  méridionale,  ainsi 
qu’une  partie  de  l’Asie  et  le  nord  de  l’Afrique  ; elle  s’étend  un  peu 
moins  vers  le  nord  que  la  précédente. 


62.  — Genre  15:  ROüSSEROLLE 

.ACROCEPHALFS  Xamiuinii. 


Bec  droit,  robuste,  plus  large  que  haut  au  front,  plus 
ou  moins  comprimé  en  avant,  avec  arête  saillante  et  b07'cls 
légèrement  ou  très  légèrement  rentrants,  et  mesurant  pas- 
sablement plus  que  moitié  de  la  tète;  la  mandibule  sup. 
légèrement  conveæc,  un  peu  courbée  en  avant  et  faible- 
ment échanerée  vers  le  bout.  Tarse  scutellé  devant,  assez 
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robuste  et  un  peu  plus  long  que  le  doigt  médian  avec  ongle. 

Doigts  pl.  ou  m.  grands  et  robustes,  à ongles  ùr-  \l-'q 

qués,  pinces  et  assez  longs;  celui  du  pouce,  assez 

fort,  égal  au  pouce  ou  un  peu  plus  court.  Ailes  f 

aiguës,  mogenncs  ou  jüiilôl  courtes  et  plus  ou 

moins  effilées,  selon  l’espace  compris  entre  les 

boîits  des  rém.  second,  et  des  rém.  primaires  ; les  fk,.  amüc. 

grandes  primaires  peu,  ou  pas  échancrées.  Queue 

moyenne  et  arrondie,  à rectrices  plus  ou  7noins  larges  et  sub- 

CDvmidies.  'Fête  éh^oite  et  dép^'imée  ; front  très  anguleux  ( voy. 

lig.74). 

Œufs  iiiédioci’ement  nombreux,  ovales,  à fond  teinté,  souvent 
verdâtre,  et  tachés  ou  tachetés. 

Les  Piousserolles,  de  taille  moyenne  dans  la  sous-famille  et  géné- 
ralement migratric(‘s,  vivent,  pour  la  plujjavt,  dans  les  marais  et 
sur  les  bords  des  étangs,  ou  dans  les  buissons  le  long  des  cours 
d’eau;  cependant,  quelques-unes  s’établissent  volontiers  aussi,  en 
pays  montagneux,  dans  les  cbam])s  et  les  cultures.  Elles  se  nour- 
rissent d’insectes  divers  qu’elles  recueillent  parmi  les  roseaux  ou 
les  plantes  qui  leur  servent  d’abri,  montant  et  descendant  constam- 
ment le  long  des  tiges  de  celles-ci.  Elles  sont  d’un  caractère  assez  so- 
ciable envers  leurs  semblables,  mais  hargneux  vis-à-vis  des  Oiseaux 
étrangers  à leur  espèce.  Leur  vol  est  rapide,  mais  généralement 
assez  peu  soutenu.  Leur  chaut,  assez  fort  et  varié,  est  souvent  plus 
tapageur  qu’harmonieux  ; pourtant,  quelques  espèces  douées  de 
l’instinct  d’imitation,  ont  paidois  des  notes  a.ssoz  mélodieuses,  mal- 
heureusement toujours  plus  ou  moins  entrecou])éea  d’un  certain 
cri  guttural  désagréable,  propre  aux  divers  représentants  du  genre. 
Leur  nid,  en  coupe  plus  ou  moins  allongée  et  artistemeiit  construit 
d’herbes  sèches  entrelacées,  e.st  généralement  attaché  ou  relié,  à peu 
de  distance  au-dessus  du  sol  ou  de  l’eau,  aux  tiges  des  i-oseaux  ou 
aux  bas  rameaux  d’un  buisson.  — Leur  mue  est  simple.  Les  jeunes 
se  distinguent  des  adultes  par  des  teintes  un  peu  différentes. 

Quatre  espèces  on  Europe,  dont  une,  A.  dunietorimi  Blyth,  de 
Russie  et  d’Asie,  nous  fait  défaut. 
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113.  — 1 : ROUSSEROLLE  TURDOÏDE 
Brosselrohrsünger  — Cannareccione. 

ACROOEPiiALU.s  TUHDOiDiss  Mpyer. 


Bec  un  peu  plus  large  que  haut,  an  front,  beaucoup  plus  haut  que 
large,  au  milieu.  Ailes  médiocrement  effilées,  couvrant  p>rès  de  la 
moitié  de  lu  queue;  1’''  rénige  très  petite  et  étroite,  àqjeuprès  deux 
tiers  des  couvertures  ant,;  8"  la  qdns  grande,  à peine  plus  longue  que 
la  ,y*.  Doigts  robustes.  Ongle  du  pouce  à peu  près  égal  au  pouce. 
Rectrices  assez  larges,  arrondies  au  bout.  Livrée  bmm-roussâtre  ou 
lég.  olivâtre,  en  de.ssus,  roussâtre  clair,  en  dessous;  la  gorge  blanche 
ou  blanchâtre,  avec  ou  sans  stries  brunâtres. 

Long.  tôt.  Ü"',195 — 205;  aile  pliée  0"',0S9 — 095;  queue  (>'",075 
—0,S3;  tarse  0'° ,<027 — 023;  bec,  au  front,  O"', 0175 — 0190. 

TuRDtis  ARUNDiKACiiüs  Limié,  Syst.  Xat.,  I,  p.  2!)6.  1766.  dieisner  u.  Sch., 
VOgel  der  Sdnveiz,  p.  95, 1815. 

Syi.via  TtTRDoiD&s  Meyer,  Vôgpl  Liv.  und  EsthL.  p.  116,  1815.  l'emniinck, 
Man.  Ornitb.,  I,  p.  181,  1820..  iS'arz,  Omit,  tosc.,  I,  p.  284,  1827.  Schinz,  Fauna 
lielv.,  p.  71,  1837.  liiva,  Oi'iiit.  ticin.,  j).  155,  1805.  Collin,  Skaud.  Fugle,  p.  282, 
1875-77. 

Mdscipeta  laodstbis  Koch,  Raier.  Zool.,  I,  p.  166,  1816. 

Acrocephalus  aründinaceüs  Naumann,  Vogel  Doutsclil.,  II,  ji.  201,  1819. 
Gi'ay,  List  oÇ  thp  Gen.  of  Rirds,  p.  28,  1841.  Giglioli,  Avitauna  ital.,  p.  135. 
1886.  Friderich,  Deiitsclie  Vô.gci,  4®  éd.,  p.  89,  Taf.  3,  Fig.  4, 1891.  — A.  tur- 
DoiDES  Gabmm,  Mus.  Hoin.,  I,  )).  37,  1850-51.  Salvudori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc., 
p.  113,  1872.  Seebohm,  Cat.  B.  Rrit.  Mus.,  V,  p.  05,  1881.  Sctunders,  lii.  M.an. 
brit.  Birds,  p.  75,  18Sii.  Frirakl.'<zky,  Aves  Huugariæ,  p.  45,  1891. 

OAr.AMUHERPK  TURiHUDES  Boic,  Isis,  1822, 1).  552.  Bailly,  Oriiith.  Savoie,  II, 
p.  398,  1863.  Ileyl.  et  Gerbe,  Ornitb.  enro]).,  I,  ]i.  515,  1867.  — C.  l.acustris, 
C.  STAGNATius  Brehiii.  VOgcl  lleutschl.,  p.  442,  1831. 

rivDRocopsicHus  TUKDoinES  Xrtîtp,  Nat.  Syst.,  p.  121,  1820. 

AHCNniNACEüS  Ti'KiioiDEK  Lc-^son,  Ornitb.,  p.  419,  1831. 

Salicaria  TtjBnoiUES  Keys.  u.  Bla.s.,  ‘Wirbeltli..  Arten.  p.  181,  1840.  — S.  tur- 
DiNA  Schlegel,  Rev.  crit.,  ]i.  27, 1844. 

Calaviodyta  arundinaoea  Gray,  Gen.  Birds,  I,  p.  172,  1844-46.  Fritsch, 
Vôgel  Europ.,  Tali.  18,  Fig.  7, 1871. 

Noms  vuEG.  : S.  F.  : 2?OM.?.s'erc)We.  — S.  A.  : Bohrârossel.  — S.  I.  : Passerau  de 
lisca,  Buxigneu  dBigiui, 
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Mâle  adulte,  en  noces  : Facos  supérieures  fl’uii  brun  fauve  tirant 
plus  ou  moins  sur  l’olivâtre  ou  le  roussâtre,  |)lus  foncé  sur  la  tête, 
plus  clair  sur  le  croupion  et  les  sus-caudales.  Un  léger  sourcil  blanc- 
jaunâtre;  un  espace  brun  sur  le  lorum,  devant  l’œil;  tour  de  l'cril 
jaunâtre:  joues  variées  de  gris-roussâtre  et  de  brunâtre;  côtés  du 
cou  nuancés  de  gris  et  de  roussâtre.  Gorge  blanche,  plus  ou  moins 
lavée  de  jaunâtre  ou  de  grisâtre,  volontiers  avec  cpielques  stri('s 
brunâtres,  plus  ou  moins  accentuées,  jusque  sui"  le  haut  de  la  poi- 
trine. Faces  inférieures  d’un  gris  roussâtre  pâle,  quasi-blanches 
sur  le  bas  de  la  poitrine  et  le  ventre,  plus  mâchurées  sur  les  côtés 
de  la  poitrine  et  les  flancs.  Ailes  et  queue  brunes  ou  d'un  brun 
roussâtre,  plus  foncées  que  le  dos  et  sans  t,aches  ; rémiges  et  rectrices 
plus  ou  moins  liserées  de  gris  ou  de  giàs-i’oussâtre.  Bec  brun  ou  noi- 
râtre, en  dessus,  jaunâtre  en  dessous;  pieds  brunâtres.  Iris  brun- 
roux. 

Femelle  adulte  : Moins  grise  ou  en  tout  plus  roussâti-e;  les  faces 
inférieures  plus  colorées. 

En  automne,  mâle  et  femelle:  Plus  roux,  en  dessus  et  en  dessous, 
et  généralement  sans  stries  à la  gorge. 

Jeunes,  avant  la  mue  : De  teintes  plus  rousses,  avec  les  plumes 
dorsales  bordées  de  clair,  les  rémiges  liserées  de  blanchâtre  et  les 
rectrices  terminées  de.  blanc-roussâtre. 

Variétés:  .l'ai  rencontré,  au  printemps,  dans  quehiues  étangs  de 
Saxe,  des  adultes  f et  $ bien  plus  olivâtres  en  dessus  que  la  majo- 
rité des  individus  que  j’ai  recueillis  en  Suisse  et  en  France,  plus 
blancs,  en  outre,  en  dessous  et  plus  franchement  gris  sur  les  côtés, 
avec  ailes  et  queue  d’un  brun  plus  sombre  et  des  stries  brunâtres 
eu  éventail  bien  plus  accentuées  sur  la  gorge  et  le  milieu  de  la 
poitrine. 

La  Eousserolle,  sans  être  nulle  part  commune,  est  cependant  assez 
répandue  et  se  reproduit  plus  ou  moins  dans  la  plaine  suisse,  de- 
puis le  Léman  et  le  bas  Valais,  au  sud-ouest,  jusqu’au  lac  de  Cons- 
tance, au  nord-est,  ainsi  que  dans  la  vallée  du  Rhin,  plus  à l’e-st,  et 
dans  le  Tessin  au  sud,  nichant  çà  et  là,  quand  elle  trouve  des  ro- 
seaux au  bord  des  lacs,  des  cours  d'eau  ou  des  marais,  passant  seu- 
lement, si  elle  ne  rencontre  i)as  les  conditions  d’habitat  qui  lui  .sont 
nécessaires.  Quoique  attachée  surtout,  pour  sa  reproduction,  aux  ré- 
gions basses,  où  les  marais  sont  plus  fréquents,  elle  paraît  s’arrêter 
parfois  et  nicher  exceptionnellement  dans  des  vallées  relativement 
élevées  qui  lui  offrent  dos  places  mai'écageuses.  C’est  ainsi  que  j'ai 
rencontré  une  i)aire  de  cette  espèce  établie  au  bord  de  la  Reuss, 
près  d’Andermatt,  dans  la  vallée  d’Ursereii,  sui'  la  ligne  du  passage 
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par  le  Gotliard,  à environ  1435  mètres  d’altitude,  en  juin  1861,  et 
(jue  Nager  m’a  montré  alors  des  œufs  de  cet  Oiseau  recueillis  dans 
la  localité.  Elle  nous  arrive  généralement  vers  la  fin  d’avril  et  nous 
quitte  d’ordinaire,  plus  ou  moins  tôt  ou  tard,  dans  le  courant  de 
septembre,  en  même  temps  que  pas.sent  quelques  individus  venant 
de  régions  plus  soi)tontrionales,  que  l’on  rencontre  alors  parmi  les 
saulaies  et  les  buissons,  dans  les  localités  humides,  parfois  même 
en  plein  champ,  dans  les  récoltes,  non  loin  do  quelque  fossé. 

Elle  recherche  de  préférence,  pour  ,s’y  établir,  les  endroits  où 
poussent  de  grands  roseaux,  le  long  des  tiges  desquels  elle  monte 
et  descend  lestement.  Sa  nourriture  consiste  suidout  en  vermis- 
seaux et  insectes  divers,  mouches  et  libellules  enti-e  autres,  qu’elle 
recueille  tantôt  en  courant  sur  le  sol,  entre  les  roseaux,  ou  en  grim- 
pant contre  ceux-ci,  tantôt  eu  voletant  après  eux  en  l’air.  Le  chant 
qu’elle  redit,  volontiers  perchée,  la  gorge  gonfiée,  au  sommet  d’un 
jonc  ou  d’un  grand  roseau,  est  plus  tapageur  que  mélodieux,  et  con- 
siste eu  iineséi'ie  do  notes  dures  plus  ou  moins  répétées  qui  ont  été 
traduites  par  les  syllabes  : erra,  cra,  carn,  car  a;  erret,  fret,  tren,  kuy. 
Son  cri  habituel  krra  ou  krre  n’est  guère  plus  agréable.  Dans  les 
grands  marais,  comme  ceux  de  Hongrie,  dans  les  environs  du  Da- 
nube, où  l’espèce  niche  en  très  grande  quantité,  il  est  parfois  diffi- 
cile de  s’entendre  au  milieu  du  bruyant  babil  de  centaines  de  mâles 
chantant  tous  à qui  mieux  mieux,  auprès  de  leur  nichée. 

Le  nid  de  ce  turbulent  personnage,  bâti  avec  de  petites  tiges  et 
des  feuilles  sèches  de  plantes  aquatiques  arti.stement  entrelacées, 
est  toujours  bien  plus  long  que  large,  ouvei-t  en  coupe  dans  le  haut 
et  généralement  attaché,  sur  toute  .sa  longueur,  à quatre  ou  cinq 
roseaux  rap|)rochés,  à un  mètre  environ  au-dessus  du  soi  ou  de 
l’eau,  dans  un  endroit  bien  touft'u.  lia  femelle  pond,  à la  fin  de  mai 
ou  seulement  en  juin,  quatre  ou  cinq  œufs  d’un  ovale  plus  ou  moins 
allongé,  blanchâtres,  grisâtres,  verdâtres  ou  bleuâtres,  avec  des 
points  gris  épars  et  de  nombreuses  taches  irrégulières,  plus  ou  moins 
grandes,  olivâtres,  brunes  ou  noirâtres,  assez  souvent  plus  serrées 
vers  le  gros  bout,  qui  mesurent  volontiers  0'“, 022.5 — 0230,  sur  0'",01G5 
— 0170.  (D’après  les  données  de  divers  autours,  le  grand  axe  va- 
rierait de  0“,020 — 024  et  le  petit  do  0”‘,014— 019.)  Je  possède  une 
variété  allongée,  d’un  blanc  bleuâtre,  qui  ne  porte  que  de  petits 
points  gris  et  noirs,  en  majorité  disposés  en  couronne  autour  du 
grand  pôle,  et  mesure  0'“,0225  sur  0'",015. 

Cette  espèce  est  très  répandue  en  Europe,  jusque  dans  le  sud  de 
la  Scandinavie,  ainsi  qu’en  Asie  et  dans  le  nord  de  l’Afrique. 
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114.  — 2 : ROUSSEROLLE  EFFARVATTE 

Teichrohrsânger  — Beccafico  di  palude. 

ACROCEPH.ALUS  AllUKDINACEUS  Gnielin. 


Bec  heaucoup  plus  large  (pue  haut,  au  front,  p)'esguc 
(pue  haut  au  milieu.  Ailes  p>eu  effilées,  couvrant  environ 
deux  cincp  de  la  queue;  l'°  rémige  égale  aux  couver- 
tures ant.  ou  léger.  2)lus  courte  ; 3°  la  pdus  grande,  %in 
peu  plus  longue  que  la  4%-  d’ordinaire  un  j)eu  p>lus 
longue  que  la  5*  (comparez  iig.  7.5  et  76).  Doigts  médiocr. 
robustes.  Ongle  du  jmuce  2uissabl.  jdus  couH  que  le  police. 
Rectrices  2Aus  ou  moins  étroites,  ung^ett  coniques  àV  ex- 
trémité. Brun-roussâtre,  en  dess'us,  roussâtre  piâle,  en 
dessous,  avec  la  gorge  blanche  ou  blanchâtre. 

Long.  tôt.  (r, 130  —137 ; (nie  pliée  O"', 000 — 007 ; 
queue  0“,052 — 058;  tarse  0"',022 — 023;  bec,  au  front, 
0'^,0 130— 0145. 


aussi  large 


Fkî.TS. — Acroc. 
iU’tiiHlinafiuis. 


Motacilla  ahundinacea  Gmelin,  Syst.  Nat.,  I,  j).  902,  1788. 

Sylvia  ahundinacea  Latham,  Ind.oinith.,]],  p.  510,  1790.  Mei.sner  u.Sch. 
Tügel  der  Schweiz,  p.  114,  1815.  Temmincl;,  Man.  Oniith.,  1,  p.  191,  1820. 
Savi,  Oriiit.  tosc.,  I,  p.  285, 1827.  Sclnnz,  P7uma  liel v.,  p.  71, 1837.  Riva,  Omit, 
ticiii.,  p.  160, 1865.  Collin,  Skaiid.  Fnglc,  p.  280, 1875-77.  — S.  strepera  F/«î7- 
lot,  Nouv.  Dict.,  Il,p.  182, 1817. 

Aceocephalus  AJiCNDiNACEUS  Nmunann,  VOgel  Deutscld.,  p.  202, 1819.  Salva- 
<7oW,Fauiia  d’ital.,  Ucc.,  p.112,1872.  Frivaldszlcy,  AvesHuugariæ,p.  46, 1891. 
— A.sTREPERDsA’eîciiMi  et  Y«rr.,Bpit.Birds,l,p. 369,1871.<9ee6o7wH,Cut.B.Brit. 
Mus.,  V,  p.  102, 1881.  Giglioli,  Avifaiiua  ital.,  p.  135, 1886.  Saunders,  III.  Man., 
lu’it.  Birds,  p.  71, 1889.  — A.salicabiüs  Fj.,v^f,.,(;/(.X)eutscheVügcl,4“éd.,p.  92, 
Taf.  3,  Fig.  5,  1891. 

Calamoherpe  ahundinacea  Raie,  Isis,  1822,  p.  972.  Bailly,  Oniith.  Savoie, 
II,  p.  409,  1853,  Vegl.  et  Gerbe,  Oniith.  europ.,  p.  516, 1867.  — C.  alnorum,  C. 
ARRüSTORUM,  C.  PisciNARüAi.  F.  BREHMn  Brehvi,  Viigel  Deutschh,  p.  443,  444  et 
447,  1831.  — C.  PINETORUM,  F.  HVDROPinLOS,  C.  OUIENTALIS,  C.  CRASSIROSTRIS 
Jlre/iW,  Vogelfaiig,  p.  235,  1855. 

CuERucA  ARiTNDiNACEA  Fleming,  Brit.  Anini.,  p.  69, 1828. 

Salicaria  ardndinacba  Selhy,  Brit.  Oniith.,  1,  p.  203, 1833. 

Calamodyta  strepera  Gray,  Gcn.  of  Birds,  1,  p.  172, 1844-46.  — C.  arün- 
DiNACEA  Fritsch,  Vôgel  Europ.,  Tali.  18,  Fig.  18,  1871. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Fauvette  des  roseaux,  Genève.  — S.  A.  : Bohrsànger, 
Ruhrspatg.  — S.  I.  : Passer  de  lisca,  Pa.ssera  canera. 
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Mâle  adulte  : Faces  sii])éi‘ioures  d’un  brun  roussâtre  tirant  plus 
ou  moins  sur  l’olivâtre,  un  peu  plus  claires  sur  le  croupion  et  les 
sus-candales.  Ailes  et  queue  d’un  brun  un  peu  plus  foncé,  les  cou- 
vertures, rémiges  secondaires  et  rectrices  frangées  de  roussâti-e  ou 
d’olivâtre.  Un  lég(,'r  sourcil  blanchâtre  ou  roussâtre  pâle.  Joues  et 
côtés  du  cou  d’un  gris  roussâtre.  Gorge  et  devant  du  cou  blancs; 
le  reste  des  faces  inferieures  d’un  rous.sâtre  clair,  un  peu  plus  foncé 
sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  les  ilaiics.  Bec  brun  en  dessus,  jau- 
nâtre en  dc.ssous;  pieds  Ijrunâtres:  iris  brun-rougeâtre. 

Femelle  adulte  .-A  peu  près  semblable  au  mâle. 

Jeunes,  avant  la  mai':  Plus  roux,  surtout  eu  dessous,  avec  le  bec 
moins  large  et  l’iris  gris-brun. 

Farjéfés.-Zollikoferd.c.)  signale  une  femelle  entièrement  Isabelle, 
tuée  à Lustenau.  — J’ai  dans  ma  collection  une  Elfarvatte,  capturée 
à Genève,  dont  le  tiers  extrême  de  la  queue  environ  ('st  d’nn  brun 
plus  foncé,  bien  délimité,  et  qui  doit  pai-  ce  fait  être  rapportée  à la 
variété  dont  Brehm  a fait  son  Cal.  Brehmii  (1.  c.).  Bien  que  Gei’bc 
dise  avoir  vu  cette  particularité  se  produire  en  captivité  chez  de 
jeunes  Eifarvattes  (1.  c.  p.  514).  je  ne  puis  passer  sous  silence  quel- 
ques auti'es  petites  ditt'érences  que  présente  l’individu  en  question. 
Il  est  un  peu  plus  grand  que  mes  autres  Eifarvattes  du  pays,  me- 
surant les  maxiina  de  ma  diagnose:  sa  livrée  est  un  peu  plus  rousse, 
ses  rectriceS  sont  un  ])eu  pins  larges,  sa  B"  rémige  égale  les  couvert, 
antérieures,  et  la  2“  est  légèrement  plus  longue  que  la  4”;  enfin,  con- 
traiiv’ment  â la  i-emarqne  faite  par  le  marquis  Durazzo,  en  Ligurie 
(Degli  Ucc.  Lig.  Not.,  1840),  sur  divers  individus  de  cette  variété, 
il  a le  bec  un  peu  plus  long  (0'",0145). 

L’Etfarvatte  est  commune  et  très  répandue  dans  les  localités  ma- 
récageuses, ainsi  que  dans  les  roseaux  sur  les  bords  dos  lacs  et  des 
rivières  de  la  plaine  suisse,  de  l’ouest  à l’est  et  dans  la  vallée  du  Pihin, 
ainsi  que  du  côté  de  Bâle  et  de  Porrentruy,  au  nord,  dans  le  Tessin 
au  sud,  et  dans  plusieurs  vallées  du  centre.  Elle  se  reproduit  sur- 
tout en  plaine,  cependant,  elle  niche  fréquemment  encore  sur  les 
bords  du  Doubs,  dans  le  Jura,  et  (;à  et  là  dans  quelques  vallées  al- 
pestres, |)arfois  même  jusqu’au-dessus  de  140(J  mètres,  quand  elle 
rencontre  des  conditions  d’habitat  favorables.  Elle  nous  arrive  dans 
la  seconde  moitié  d’avril,  et  rc])art  vers  la  fin  de  septembre  ; on  la 
rencontre,  alors  quelquefois  dans  les  champs  et  les  broussailles. 

Ses  allures,  son  alimentation  et  sa  nidification  sont  à peu  près 
les  mêmes  que  celles  de  l’espèce  précédente.  Elle  est  sans  cesse  on 
mouvement,  captant  les  insectes  contre  les  plantes  aquatiques  ou 
au  vol  autour  d’elle,  et  babillant  continuellement,  parfois  même,  au 
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temps  des  amours,  jusqu’assez  avant  dans  la  unit.  Sou  appel  ordi- 
naire, lcrre,  krre,  ressemble  beaucou[)  à celui  de  la  Turdoïde.  Son 
chant,  également  entrecoupé  de  quelques  krrre  durs  et  gutturaux, 
a été  assez  bien  traduit  par  les  syllabes  : tran,  tran,  tran,  trin,  trin, 
tiri,  tiri;  hwjs;  Jiui/s. 

La  femelle  i)ond,  vers  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin, 
dans  un  nid  allongé  et  attaché  à quelques  roseaux,  comme  celui  de 
la  Turdoïde.  Ses  œufs,  au  nombre  de  (piatre  ou  cinq  et  d'un  ovale 
])lus  ou  moins  court,  sont  grisâtres,  d’un  blanc  verdâtre  ou  verdâ- 
tres pâles,  avec  points  épars  et  petites  taches  olivâtres  et  noirâtres, 
souvent  rapprochées  en  couronne  autour  du  gros  bout  ; ils  mesu- 
rent 0“‘,018— 020sur  0,'“014— 015. 

L’espèce  est  très  répandue  en  Europe,  entre  le  sud  de  la  Scan- 
dinavie et  le  sud  de  l'Italie,  ainsi  que  dans  le  nord  de  l’Afrique. 


115.  — 3 : ROUSSEKOLLE  VERDEROLLE 

Simpfrolirsihiger  — Cannajolu  verdogiiola. 
AciiociîPiiALiis  PALUsTius  Bcchsteiti. 


Bec  notablement  plus  large  cpæ  hatit,  an,  front,  et  passablement  plus 
liant  que  large,  au  milieu.  Ailes  recouvrant  un  peu  plus 
que  les  deux  cinquièmes  de  la  queue  et  bien  plus  effi- 
lées que  chez  l’Effarvatte,  soit  avec  les  rémiges  secon- 
daires notablement  plus  distantes  du  bout  des  primaires; 

B”  rémige  petite  et  étroite,  passablement  plus  courte  que 
les  couvertures  antérieures,  de  un  sixième  à un  cin- 
quième environ;  3“  lapins  longue;  la  2^  presque  aussi 
grande  que  la  3”,  beaucoup  plus  longue  que  A/#(  voy.  tig. 

76  et  75  comp.).  Doigts  moyens,  bien  que  légèrement  plus 
longs;  ongle  du  pouce  un  peu  plus  court  que  le  poxice. 

Bectrices  médiocrement  larges,  assez  arrondies  à Vex- 
trémité.  D'un  gris-brun  olivâtre,  en  dessus,  blanchâtre 
Hwmcé  de  jaunâtre,  en  dessous.  paiustiis. 

Long.  tôt.  0''',135 — IdO;  aile  pliée  0"‘,005 — 070;  queue  0'“,052 
— 050 ; tur.se  0"',ü22 — 023  ; bec,  au  front,  0"‘,012 — 0J3. 

Sylvia  PALUSTEis  Rec/i.ç/e/M,  Niiturg.  Dentsclil.,111,  p.  G39,  1807.  l'emminck, 
Miin.  Ornith.,  I,  p.  192, 1820.  Schinz,  Faiina  helv.,p.  71, 18.37.  Jiim,  Ornit.ticin. 
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11.  161,  1865.  Collin,  Skand.  Fiigle,  p.  278,  1876-77.  — S.  sthepeka,  2®  race, 
Vieillot,  Noiiv.  Dict.,  II,  p.  182,  1817. 

Calamoiibri’e  palustris  Boie,  Isis,  1822,  ]).  .602.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  II, 
p.  403, 185.3.  Fatio,  Bull.  Soc.  oru.  suisse,  I,  2,  p.  .37, 1866.  — iJegl.  et  Gerbe,  Or- 
iiith.  europ.,  I,  p.  518,  1867.  — C.  SALiCAHtA,  C.  irusiCA  Brehni,  Xôgel  Deutschl., 
p.  444  et  446, 1831 . — C.  pkatbssis  Jaubeii,  Ilev.  et  Mag.  de  ZooI.,VlI,  p.  66, 1855. 

Salicaria  PALUsTRis  Keys.  ii,  Blas.,  AVirlielth.,  Arten,p.  181,  1840. 

Calamodyta  PALUSTRI.S  Gmy,  Gen.  Birds,  I,  p.  172,  1844-46.  Fritscli,  Vôgel 
Europ.,  Tali.  18,  Fig,  8,  1871. 

AcROCEPiiALt’s  PALUSTRIS  S'alradon, Fauiui  d’Ital.,TJcc.,p.  111, 1872.. Seeioliw, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  V,  ]>.  101, 1881.  GiylioU,  Avifauiia  ital.,  p.  134,  1886.  Fride- 
ricli,  Deutsclie  Vôgpl,  4»  éd,,  )).  04,  Taf.  3,  Fig.  6,  1891.  Frivaldmky,  Aves  Hun- 
gariæ,  p.  45,  1891. 

Noms  vulg.  : S.  F.  ; Verderolle.  — S.  A.  : Snmpfmnger.  — S.  I.  : Passer  de 
lisca. 

Mâle  adulte,  en  noces  : D’un  gri.s-bruii  olivâtre,  tirant  légèrement 
sur  le  verrlâtre,  on  dessus,  plus  clair  sur  le  croupion.  Un  léger  sour- 
cil jaunâtre,  depuis  la  narine  jusque  sur  l’œil.  Ailes  et  queue  brunes; 
couverturo.s,  rémigi's  et  rcctrices  frangées  de  gris-olivâtre.  .Joues 
et  côtés  du  cou  d’un  gris  brun  plus  clair  ipie  le  dos.  Gorge  blanche, 
lavée  de  jaunâtre  .sur  les  côtés;  poitrine,  ventre  et  sous-caudales 
d’un  blanc  jaunâtre,  avec  teinte  gris-brunâtre  sur  les  côtés  de  la 
poitiane  et  sur  les  bancs  surtout.  Bec  brun  foncé,  eu  dessus,  jaunâ- 
tre en  dessous,  l^iecls  d’un  brun  jaunâtre,  teintés  de  verdâtre  sur 
les  doigts.  Iris  gris-brun.  — En  automne  : Un  peu  nuancé  de  rous- 
sâtre,  en  dessus  et  en  dessous. 

Femelle  adulte  : Assez  semblable  au  mâle. 

Jeunes,  avant  la  mue  : l’ius  verdâtres,  en  dessus,  d'un  blanc  rous- 
sâtre,  en  dessous. 

La  Verderolle  est,  sui'  divers  ])oints,  assez  mal  connue  dans  le 
pays  et,  je  crois,  fort  souvent  confondue  avec  l’Eftarvatte,  de  telle, 
sorte  qu’il  est  assez  difficile  d’apprécier  la  valeui-  de  certaines  cita- 
tions y relatives.  Elle  est  en  tous  cas  moins  abondante  et  moins 
généralement  réiiandue,  en  Suis.se,  que  la  jirécédente,  bien  que  si- 
gnalée de  divers  côtés,  au  nord  comme  au  sud  des  Alpes,  à l’ouest 
comme  à l'est  et  dans  le  centre  du  pays.  Elle  passe  et  niche  plus  ou 
moins,  suivant  les  localités,  en  jilaine  et  assez  haut  dans  la  région 
montaguen.se.  Elle  serait  en  particulier  as.sez  commune,  durant  la 
belle  saison,  dans  les  bassins  de  la  Reuss,  de  la  Limmat,  de  la  ïhour 
et  du  Rhin,  sur  les  pentes  de  l'Albis,  non  loin  do  Zurich,  et  près 
de  Coire,  à l’est,  entre  autre,  ainsi  que  dans  les  chanvres  des  envi- 
rons de  Brunnen,  de  Schwytz  et  de  Fluelen,  au  centre,  dans  le  Tes- 
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sin,  au  sud.  çà  et  là  sur  les  pentes  des  Alpes  vaudoises.  à l’ouest,  et 
dans  (]uel()ucs  vallées  latérales  dn  A'alais,  au  sud-ouest,  dans  le  val 
d’Héi'ons  cm  particulier,  où  je  la  rencontrai,  en  juin  1804,  établie 
en  assez  grand  nombre  entre  1200  et  1270  mètres,  dans  toutes  les 
chènevières  étagées  autour  des  villages  deVex  et  d'Iiéi'énience, alors 
que  je  ne  trouvais  que  sa  congénère  l’Etïarvatte,  à ô25  mètres,  dans 
les  marais  des  environs  de  Sion. 

On  la  rencontre  en  pa,ssage  jusque  dans  la  région  alpine,  et  il  est 
bien  possible  qu’elle  niche  parfois  dans  les  buissons  de  celle-ci,  car 
Bailly  dit  l’avoir  rencontrée,  en  été,  sur  les  flancs  dn  M‘-Cenis,  jusqu’à 
1900  et  2000  mètres  d’altitude.  Elle  nous  arrive  d’ordinaire  vers  le 
milieu  d’avril,  exceptionnellement  déjà  fin  mars,  et  nous  (luitte  gé- 
néralement au  commencement  d’octobre;  on  la  voit  alors  surtout 
dans  les  bron.ssailles  et  les  dernières  récoltes. 

Cette  esj)èce  ne  recherche  guère  les  marais,  qui  sont  le  séjour 
habituel  des  précédentes;  elle  préfère  s’établir  dans  les  plantations, 
celles  d('  chanvre  en  paidiculiei'  ou,  à défaut  de  celle.s-ci,  dans  les 
bui.s.sons  on  les  broussailles  et  alors  volontiers  dans  le  voisinage  de 
l’eau.  Ses  allures  sont  du  reste  à peu  près  les  mêmes  que  celles  de 
l'Effarvatte;  elle  monte  et  descend  le  long  des  tiges  de  chanvre, 
comme  celle-ci  le  long  dos  roseaux,  et  se  nourrit  aussi  principale- 
ment de  petits  insectes  qu’elle  récolte  entre  les  ])lantes  ou  sur  cel- 
les-ci. Le  chant,  qu’elle  fait  entendi'e,  tantôt  cachée  dans  l’épais- 
seur de  la  plantation,  tantôt  perchée  au  sommet  de  quelque  i-ameau, 
la  gorge  gonflée  et  le  bec  bien  ouvert,  est  beaucoup  plus  varié,  ]dus 
puissant  et  |)lus  agréable  que  celui  des  précédentes  Rousserolles, 
quoique  encore  parfois  entrecoupé  de  quelques  trecc,  trecc  peu  mé- 
lodieux. Déjà  à trois  heures  dn  matin,  je  l’entendais  chanter  à 
gorge  déployée  dans  les  chènevières  d’IIérémence.  Après  quelques 
piiih,  piüJi,  pmh  vigoureusement  lancés,  c’était  un  ramage  assez 
soutenu,  tantôt  fort,  tantôt  doux,  dans  lequel  il  était  aisé  de  recon- 
naître une  imitation  du  chant  des  Oiseaux  vivant  dans  son  voisinage. 
Je  l’ai  entendue  imiter  tour  à tour  l’Hypolaïs,  le  Moineau,  le  Pin- 
son, la  Charbonnière,  la  Nonnetto,  le  Tarier,  la  Bergeronnette, 
l’Alouette,  le  Pic-vert,  etc.  D’autres,  dans  des  conditions  differen- 
tes, ont  reconnu  l’imitation  d’autres  Oiseaux. 

Son  nid,  en  coupe,  moins  haut  et  moins  profond  que  celui  de 
l’Effarvatte,  est  composé  d’herbes  sèches  et  de  petites  racines,  avec 
garniture  de  menue  paille  et  de  crin,  et  volontiers  placé  près  de 
terre,  dans  quelque  touffe  d’herbe,  ou  entre  les  branches  basses 
d’un  épais  buisson.  La  femelle  ne  pond  guère  avant  le  commence- 
ment de  juin,  plus  ou  moins  vite  selon  l’altitude. 
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Ses  œufs,  au  noiiibro  de  quatre  ou  cinq  et  d’un  ovale  jjlus  ou 
moins  allongé,  rappellent  plus  par  la  coulcui'  ceux  de  Ttmloides 
que  ceux  (VArittidinaceiis.  Ils  sont  IdanclnUres,  d’un  gris  bleu  ou 
bleuâtres,  avec  taches  plus  ou  moins  grandes,  volontiers  éparses, 
plus  rarement  accumulées  vers  le  gros  bout,  les  unes  grises,  les 
autres  d’un  brun  olivâti’p  ou  pnesque  noires,  et  mesurent  d’ordi- 
naire 0"',0180 — Olitô  sur  O'" ,0130 — 0145.  (Je  possède  une  variété 
blanc-jaunàti’o,  avec  taches  grises  et  roussâtres  très  pâles,  mesu- 
rant 0“, 017.5  sur  0"‘.0128.) 

L’espèce  est  assez  répandue  en  Eiu-ope,  entre  le  sud  de  la  Scan- 
dinavie et  le  noi'd  de  ritalie,  d’où  elle  va  hiverner  en  Afrique. 


63.  — Genre  16  : HYPOLAÏS 

IIYPOLAIS  Brchm. 

Bec  droit,  assez  fort,  bien  plus  large  que  haut,  au  front, 
plus  ou  moins  déprimé  à la  base  et  plus  ou  moins  com- 
primé en  avant , avec  arête  relativement  peu  sail- 
lante et  bords  très  peu  ou  pas 
rentrants , mesurant  passa- 
blement plus  que  moitié  de  la 
tète:  la  mandibulesup.  quasi- 
Fio.  78.  Hypoiais  di'oitc  OU  faiblement  convexe,  Fin.  77.  Hvpo- 

ictorina.  , , , ».  l j ^ Inis  iclenua. 

passaülemeoit  courbee  et  ires 
légèrement  échancrée  vers  le  bout{\'0}!.  lig.  77  et  78).  Ta,rse 
scutellé  devant,  assez  long,  bien  qu'assez  robuste,  mesurant 
volontiers  entre  un  qtiart  et  deux  cinq.de  plus  que  Le  doigt  mé- 
dian avec  ongle.  Doigts  relativement  courts,  à ongles  moyens , 
pinces  et  arqués;  celui  du  pouce  plus  court  que  le  pouce. 
Ailes  aiguës  ou  sidjaiguës,  plus  ou.  moins  courtes  ou,  allon- 
gées, avec  deux  ou  trois  rémiges  primaires  échancrées  au 
bord  externe,  après  la  seconde;  la  D’"- coxirte.  Queue  moyenne, 
carrée,  léy.  échancrée  ou  un  peu  arrondie,  à rectrices  plus 
ou  moins  larges  et  arrondies.  Tète  déprimée  et  plus  ou  moins 
étroite,  avec  front  anguleux  (voy.  tig.  77  et  78). 

Œufs  médiocrement  nombreux,  ovales,  généralement  rosâtres  ou 
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d’un  lilacé  pâle,  avec  points  ou  petites  taches  éparses  noires  ou  noi- 
râtres. 

Les  Hypolaïs,  qui  font  transition  entre  les  Ilous-sorolles  et  les  Pouil- 
lots,  ont  le  caractère  un  i)en  hargneux  des  premières,  mais  vivent  de 
préférence  dans  les  bois,  les  saulaies,  les  bosquets  et  les  vei'gers,  sans 
cesse  en  mouvement,  comme  les  seconds.  Elles  se  nourrissent  sur- 
tout d’insectes  qu’elles  happent  souvent  adroitement  au  vol,  mais 
s’attaquent  cependant  aussi  quek|uefois  aux  baies,  vers  la  tin  de  la 
belle,  saison.  Leur  vol  est  assez  rapide,  quoique  rarement  très  ])ro- 
loiigé.  Leur  chant,  varié  et  imitateur,  est  as.sez  agréable.  Leur  nid, 
en  forme,  de  cou|)e  légère,  assez  profonde  et  artistement  bâti  d’her- 
bes sèches  et  de  crins  entrelacés,  volontiers  avec  revêtement  blan- 
châtre de  cotons  et  de  toiles  d’araignées,  est  généralement  placé,  à 
peu  d’élévation,  dans  r<mfourchure  de  quelque  branche.  La  plupart 
sont  migratrices.  — Leur  mue  est  simple.  Les  jeunes  ressemblent  à 
leurs  parents. 

Ce  genre  comprend  cinq  ou  six  espèces  en  Euroi)e  (six  si  l’on 
admet  comme  esjièce  la  Pallida  de  Gerbe').  Une  seule  est  as.sez 
communément  répandue  en  Suisse.  Deux  autres  y sont  rares  ou 
exceptionnelles. 

L’Hypolaïs  des  oliviers  {H.  oZii;etorM';n  Strickland),  d’Europe  mé- 
ridionale et  orientale,  et  d’Asie  occidentale,  ainsi  que  la  Bottée.  (7î. 
caligata  Lichtenstein),  de  Sibérie  et  d’Europe  orientale,  nous  font 
entièrement  défaut.  L’Ambiguë  (H.  elæica  Lindermayer  ),  du  nord 
de  l’Afrique  et  de  l’Europe  orientale,  n’a  été  rencontrée  qu’une 
fois  dans  notre  pays. 


116.  — 1 : HYPOLAÏS  ICTÉRINE 
Gartenspotter  — Beccafico  canapino  maggme. 

HYPoiAis  iCTEHiN.v  Vieillot. 


Bec  heauconp  plus  large  que  haut  à la  base,  à peu  près  égal  en 
hauteur  et  largeur,  au  milieu,  ou  légèrement  plus  haut  (voy.  hg.  77 

' L’espèce  distinguée  par  Gerl)e  (Rev.  et  Mag.  de  Zoologie,  1852,  IV,  p.  174) 
sous  le  nom  de  H.  pallida,  proi)re  au  nord  de  l’.  Vfricpie  et  à l’Europe  méri- 
dionale, iiaraît  très  voisine  de  VElæica  de  Lindermayer  et  n’est  peut-être 
qu’une  sous-espèce  locale  de  celle-ci. 
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et  78).  Ailes  assez  effilées,  couvrant  environ  t?-ois  cinq.,  parfois  même 
près  de  deux  tiers  de  la  queue;  T"  réiidf/e  en  sahre  et  relativement 
étroite,  à peu  près  égale  aux  couvertures  antérieures,  ou  lég.  ptlus 
courte,  et  mesurant  un  peu-  plus  que  le  quart  de  la  2°;  la  plus 
langue;  2"  mesurant  entre  4°  et  5°,  ou  à peu  2)7'ès  égale  à 4'.  Tarse 
moyen.  Queue  carrée,  très  légèr.  éclianci'ée,  à 7'ect‘rices  moyennes,  as- 
sez arrondies.  Faces  sup).  d’un  cendré  olivâtre,  tirant  un  peu  sur  le 
verdâtre;  faces  inf.  d’un  jaune  soufre,  miancées  de  gris-olivâtre  sur 
les  côtés. 

Lo7ig.  tôt.  0'“,137 — 130;  aile  pliée  0"',075 — 082;  queue  0'",033 
— 001;  tarse  0"',020 — 022;  bec,  au  front,  0'°,0113 — 0130. 

Mot^cilla  iiri'Poi.Ais  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  ji.  330,  17G6. 

Sylvia  MYiTOLAis  Bechsteln,  Niiturg.  Dputsclil.,  III,  j).  563,  1S07.  Meisner 
U.  SeJh,  V()g(‘l  <ier  Schweiz,  ]i.  119,  1815.  Temminek,  Man.  Ornith.,  I,  p.  222, 
1820.  Scltinz,  Fauna  belv.,  p.  72,  1837.  Riva,  Omit,  ticin.,  ]>.  184, 1865.  Collin, 
Skand.  Fngln,  p.  275,  1875-77.  — S.  icterixa  Vieillot,  Noiiv.  Uict.,  XI,  p.  199, 
1817.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  II,  p.  394,  1853. 

Muscipeta  HYPPOLAis  Koch,  Baier.  Zonl.,  I,  p.  170,  1816. 

Hy'ppolais  alticeps,  h.  media,  h.  planiceps  Brelan,  Isis,  1828,  et  Vôgel 
Deutsclil.,  p.  435  et  436,  1831.  — II.  balicaria  Bonap.,  Birds  of  Europe,  p. 
13,  1838,  (ex  Gemmer).  — H.  polyglotta  de  Selys,  Faune  belge,  p.  99, 1842. 
de  Salis,  Vôgel  Grauliüiidens,  Jahrl).  Nat.  Gesell.  Granb.,  VIII,  j).  126,  1863. 
Fatio,  Dist.  vert.  Sylviadéee,  Bull.  Soe.  orn.  suisse,  p.  39-67,  1865  (part.) 
Fritscli,  Vôgel  Europ.,  p.  162  (texte),  et  Tab.  19,  Fig.  16,  sous  le  nom  de  H. 
Salicaria,  1870-71,  — 11.  icterixa  Gerbe,  Rev.  zool.,  VllT,  p.  240,  1844.  Degl. 
et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  198, 1867.  Salvndori,  Fauna  dRtab,  Hcc.,  p.  109, 
1872.  Seebohm,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  V,  p.  77,  1881.  Oiylioli,  Avifauna  ital.,  p. 
131, 1886.  Saunders,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  69, 1889.  Frivaldssky,  Ares  Hnn- 
gariæ,  j).  44,  1891. 

Ficedula  uypolais  Key.s.  u.  Blas.,  'SVirbelth.,  Arten,  p.  184,  1840.  Fride- 
rieli,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  65,  Taf.  2,  Fig.  5,  1891.  — F.  ambigua  Du- 
ragzo,  Descr.  di  Genova,  I,  pt.  2,  p.  170-177,  1816. 

Salicaria  italica  de  Filippi,  Mus.  Mediol.,  p.  30,  1847. 

Chloropbta  HYPPOLAis  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  85,  1882. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Fauvette  à poitrme  jaune.  — S.  A.  : Bastardnacliti- 
gall.  Spôtter,  St-Gall;  Spottvogel,  Tburgovie.  — S.  I.  : Vidareu,  Tum.  Tuinot, 
Locarno. 

Mâle  adulte  : Faces  .supérieures  d’uu  cendré  olivâtre  tirant  un 
peu  sur  le  verdâtre,  particulièrement  vers  le  croupion.  Loruni  jau- 
nâtre, ainsi  qu'un  léger  sourcil  dépa,ssant  un  peu  l’œil.  Joues  et 
côtés  du  cou  plus  ou  moins  nuancés  de  gris-olivâtre  et  de  jaunâtre. 
Ailes  et  queue  brunes  ou  brunâtres:  les  couvertures  et  les  rémi- 
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ges  secondaires  assez  largement  frangées  de  gris-jaunâtre  ou  de 
gris-verdâti'o  pâle;  les  rémiges  j)rimaires  liserées  dé  gris-verdâtre; 
les  rectrices  externes  finement  liserées  de  grisâtre.  Toutes  faces 
inférieures  d’un  jaune  soufre,  plus  ou  moins  lavées  de  gris-olivâtre 
sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  les  flancs.  Bec  brun  en  dessus,  jaunâ- 
tre en  dessous;  pieds  bruns;  iris  brun. 

Femelle  adulte  : Assez  semblable  au  mâle,  avec  des  teintes  un 
peu  moins  franches. 

Jeunes,  avant  la  mue:  D’un  cendré  brunâtre,  en  dessus,  avec  des 
traces  d’olivâtre  sur  le  l)ord  des  plumes  ; d’un  cendré  blanchâtre, 
légèrement  nuancé  de  jaunâtre,  en  dessous.  Diverses  pennes  de  l’aile 
bordées  de  gris-roiissâtre.  Bectrices  plus  claires  vei-s  le  bout. 

Variétés  : Le  caractère  diftérentiel  tiré  de  la  largeur  du  bec,  au 
milieu,  par  Gerbe  (I.  c.),  pour  distinguer  les  H.  icterina  et  H.poly- 
glotta,  me  paraît  de  peu  de  valeur,  car  les  proportions  du  bec  va- 
rient beaucoup  clu'Z  Icterina,  tant  en  largeur  qu’en  longueur. 

Le  Musée.  île  Lausanne  possède,  sous  le  nom  erroné  de  II.  poly- 
f/lotta,  une  Ictérinc,  peut-être  jeune  encore,  qui  provient  de  la  col- 
lection Vouga  ot  qui  se  distingue  à première  vue  du  type  oi-dinairo 
de  notre  H.  icterina,  |)ar  une  taille  sensiblement  plus  petité,  ainsi 
que  par  une  livrée  pâle,  d’un  cendré  olivâtre  tirant  un  peu  sur  le 
roussâtre,  en  dessus,  et  d’un  blanc  jaunâtre,  soit  jaunâtre  clair,  en 
dessous.  Elle  mesure  : longueur  totale  0'",132  environ  ; aile  pliée 
0'“,074;  queue  O^.Oô.S;  tarse  0"',021;  bec,  au  front,  U"‘,011.  Son  aile 
couvre  tout  au  plus  moitié  de  la  queue;  tandis  que  sa  première 
rémige,  étroite  et  pointue,  atteint  à peine  le  bout  des  couvertures 
antérieures,  et  que  la  2"  tient  le  milieu  entre  la  4°  et  la  5",  exacte- 
ment comme  chez  l’Ictériue  en  général.  Les  dimensions  comparati- 
vement petites  de  cet  Oiseau  et  son  manteau  relativement  pâle, 
tirant  passablement  sur  le  fauve  ou  le  roussâtre,  m’avaient  au  pre- 
mier abord  assez  frajipé  pour  que  je  l’aie  distingué  sous  le  nom 
dlcterina,  vur.  fulvastru;  cependant,  je  ne  saurais  méconnaître 
qu’il  y a là,  avec  une  certaine  exagération,  des  traits  distinctifs  qui 
rappellent  ceux  du  jeune  âge,  et  peut-être  u’avons-nous  à faire 
qu’avec  une  livrée  de  transition,  tant  soit  peu  anoiuiiale. 

L’Hypolaïs  ictérine,  vulgairement  Fauvette  à poitrine  jaune, 
bien  qu’assez  répandue,  est  pourtant  assez  mal  connue  dans  le 
pays.  En  effet,  nos  iiremiors  ornithologistes,  Meisner,  Scliinz  et 
autres,  n’ayant  signalé  en  Suisse,  qu’une  Sylvia  hippolais,  la  plu- 
part des  observateurs  et  des  faunistes  ont  rarement  fait  la  dis- 
tinction entre  Icterina  et  Polyyhtta.  L’on  trouve  encore,  dans 
beaucoup  de  collections,  des  représentants  identiques  de  l’Icté- 
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rine,  tantôt  sons  Inin,  tantôt  sons  l’autre  de  ces  noms;  ou  bien  des 
individus  A'H.  icterina  rangés  tour  à tour  sous  le  titre  do  H.  poly- 
glotta  on  do  8.  hypiwlais,  ou  encore  des  Ponillots  Fitis  (Phyllos- 
copvs  trocliilMs)  portant  le  nom  (.Vlcterina.  Il  ii’y  a pas  jusciu’à 
Temminck,  dans  son  Manuel  d’Ornithologie  (1820-1840),  un  dos 
ouvrages  les  plus  coustdtés  dans  le  pays,  qui  irait  contribué  à per- 
pétuer la  confusion  entre  les  deux  espèces,  en  citant  (vol.  111. 
p.  148)  la  & polyglolia  de  N’ieillot  comme  devant  être  rapportée 
à son  unique  Bec-fin  à poitrine  jaune  (SJiyppolais).  Le  qualifica- 
tif de  « à poitrine  jaune;  » qui  peut  également  s’appliquer  aux 
doux  espèc(‘s,  a trompé  bien  dos  ornithologistes. 

(Quelques  auteurs  des  plus  autorisés  ont,  comme  le  inonti-ent  nos 
synonymies  comparées,  interverti  aussi  les  noms  latins  : de  Selys  aji- 
pelant  Polyglotta  notre  Ictérino,  et  Keys.  et  Blasiiis  nommant  Tcte- 
rma  la  Polyglotte.  Moi-même,  je  dois  l’avouer,  n'étant  pas  autrefois 
très  au  clair  sur  les  différentes  dénominations  des  deux  espèces  et  la 
répartition  do  celles-ci  dans  le  pays,  ainsi  que  trompé  souvent  par 
les  citations  de  divers  observateurs,  j’ai,  dans  ma  note  sur  la  Dis- 
tribution verticale  dos  Sylviadées  en  Suisse  (Bull.  Soc.  ornitli. 
suisse,  1,  part.  1,  ISfi.ô,  p.  .39  à (i7)  cité,  dans  la  majorité  des  cas. 
Polyglotta  pour  Icterina,  alors  que  c’est  Icterina  (jni  est  partout 
fréquente,  en  Suisse,  tandis  (jne  Polyglotta,  plus  méridionale,  est 
au  contraire  rare  dans  le  pays.  Bailly,  dans  son  Drnitbologie  de  la 
Savoie,  me  paraît  avoir  fait  aussi  une  trop  lai-ge  part  à la  Poly- 
glotte, au  détriment  de  l’Ictérino. 

L'Ictérine  se  i-encontre,  durant  la  belle  saison,  plus  ou  moins 
fréquente,  bien  que  nulle  i)art  abondante,  dans  tonte  la  plaine 
suisse,  de  l’ouest  à l’est,  dans  le  Tessin  au  sud,  parfois  près  de  Bâle 
au  nord  et,  çà  et  là,  jusque  dans  quebj nos  vallées  plus  élevées  de  nos 
centres  alpestres,  celles  du  Ilasli  et  d’Ur.sei-en  enti'e  autres.  Elle 
niche,  en  particulier,  régulièrement  dans  le  canton  de  Genève,  en 
Valais,  près  de  Neuchâtel,  dans  les  environs  de  Berne,  près  de  Lu- 
cerne, à Zurich,  en  Thurgovie,  dans  la  vallée  du  Bliin,  près  de 
Coii’o  enti'e  autre,  et  dans  les  environs  de  Locaimo  et  de  Lugano. 
Elle  se  i-epi-oduit  même  jusque  dans  la  région  montagneuse,  dans 
le  .Inra  et  les  Alpes,  exceptionnellement  dans  la  région,  alpine,  où 
elle  ne  se  montre  guère  qu’en  passage,  bien  qu’elle,  paraisse  avoir 
niché  une  fois  ou  deux  ])rès  d’Andermatt.  sur  la  i-onte  du  (jothard. 
Elle,  nous  arrive  généralement  en  mai.  et  repart  d’ordinaire  vers  la 
fin  d’août  ou  le  commencement  de  septembre. 

Pille  rechei'che  les  j)etits  bois,  les  bosquets,  les  vergers,  les  jar- 
dins et  de  préférence  les  arbres  à feuilles  caduques,  entre  les  ra- 
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meaux  sii|)érieiirs  (lesquels  elle  sautille,  constamment,  à part  les 
moments  consacrés  à la  musique.  D'humeur  qiioi-olleuse,  clic  chi- 
cane volontiers  et  contn’fait,  dans  ses  chansons,  les  Oiseaux  de  son 
voisinage.  Sa  nourriture  consiste  principalmnent  en  petits  insectes, 
(prelle  recueille  sur  les  feuilles  ou  qu’elle  happe  en  l’air  autour 
(î’elle:  ce|)endaut,  elle  absorbe  parfois  quelques  baies,  vers  la  fin  de 
l’été.  Son  chant,  vif  et  très  varié,  imite  tour  à tour  celui  des 
('spèces  qu’elle  lamcontre  le  plus  souvent:  il  commence  volontiers 
par  quelques  notes  assez  fortes  : trni,  trm,  trûii,  ou  treu,  tren,  ou 
encore  iren,  tren,  tren,  puis  pa.sse  successivement  par  le  cri  du 
Verdier  ou  du  Moineau,  le  ramage  de  rilirondelle,  le  chaut  de 
l’Effarvatte,  etc...  Son  cri  ou  son  appel  s('mhlent  exprimer,  suivant 
les  circonstances,  teck,  teck  ou  te^-iit,  terni  ou  encore  gre-re-re-re-re. 

Son  nid,  en  coupe  assez  profonde,  est  artistement  composé  d’her- 
bes sèches,  de  tiges  et  de  crins  entrelacés,  avec  garnitures  et  ap- 
plication de  duvet  cotonneux  et  de  toiles  d'araignéc's  ; il  est  gé- 
néralement dans  quelque  é|)ais  buisson,  rarement  hors  de  la  portée 
de  la  main,  et  solidement  attaché  dans  quelque  bifurcation  de  bran- 
che. La  femelle  y déi)ose,  une  fois  l’an,  généralement  en  juin,  quatre 
ou  cinq  oeufs  d’un  ovale  ordinaire,  d’un  ros(î  lilacéou  rosâtres,  avec 
quelques  i)etites  taches  éparses  ou  des  points,  parfois  de  petits 
traits,  d’un  brun  noir  ou  noirs,  et  mesui'iVnt  volontiers  ()'“,018.o— 
0190  .sur  (r,01.S— 014. 

L’espèce  est  très  répandue,  soit  en  Europe,  où  elle  se  reproduit 
depuis  ritalie.  jusque  dans  le  sud  de  la  Scamlinavie,  soit  en  Afrique, 
où  elle  hiverne  généralement. 


117.  — 2 : HYPOLAÏS  POLYGLOTTE 
KurzJiügUger  Gartensjgotter  — Beccafico  caneinno. 
iivrocAis  rocvccoTTA  Vieillot. 


Bec  beancoup  xüns  large  que  haut  à la  base  et  volontiers  un  peu 
plus  déprimé  que  chez  Icterina,  soit  plus  souvent  mtssi  large  que 
haut  vers  le  milieu'.  Ailes  relut,  arrondies,  recouvrant  à peu  près 
moitié  de  la  qmue,  ou  tin  peu  moins;  B"  rémige  plus  longue,  plus 

^ Cette  largeur  niécliaue  du  lier  est  troi>  variable  chez  H.  icterina  pour  pou- 
voir être  ici  toujours  très  caractéristique. 
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large  et  olduse,  dépassant  les  couvertures  ant.  de  un  cinq,  à un  tiers 
(souvent  un  quart)  de  sa  longueur  et  mesurant  légèrement p)l us  que  le 
tiers  de  la  ; 3°  la  plus  grande  ou  quasi-égale  à la  2"  à peu 
près  égale  à 6°,  parfois  entre  6°  et  7'".  Tarse  moyen.  Queue  carrée, 
à rectrices  assez  larges  et  arrondies.  Faces  sup.  d’  un  cendré  olivâtre, 
tirant  un  peu  sur  le  hrun-roussâire;  faces  inf.  d’un  jaune  soufre, 
volontiers  plus  inxles,  et  nuancées  de  grisâtre  sur  les  côtés. 

Long,  tôt.:  (>'",123 — l:i3;  aile  pliée  0"',()()3 — 00(i;  queue  0'",052 
— Oui  ; tarse  (>'",020 — 0210 ; bec,  au  front,  0"‘,0l  1 — 012. 

Sylvia  polyglotta  Vieillot,  Noiiv.  Dict.,  XI,  p.  200,  1817.  Bailly,  Ornitli. 
Savoie,  II,  p.  388,  1853.  — S.  hyppoi.ais  Saiii,  Omit,  tosc.,  p.  287, 1827.  Riva, 
Omit,  tidii.,  p.  181,  1865?.. 

Hyppolais  itauca  Baldensteirijli.  AIpiua,II,p.  77,1827,?. — H.polyglotta 
Gerbe,  Rev.  zool.,  VII,  p.  410,  1844,  et  IX,  p.  434,  1846.  Degl.  et  Gerbe,  Ornitli. 
europ.,  I,  p.  502,  1867.  Salraâori,  Fauna,  d’Ital.,  Ucc.,  p.  110,  1872.  Seebohm, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  V,  p.  79,  1881.  A vifauna  ital.,  p.  131,  Ï886.  — H.sa- 

LioARiA  JOil/ich,  VOgel.  Enrop.,  p.  161  (pas  de  tig.),  1870. 

Ficedula  icTBEiNA  lüys.  U.  Blas.,  Wirbeltb.,  Arten,p.  185, 1840.  — F.  poly- 
glotta Schleyel,  Observ.  surs-g.  des  Pouillots,  p.  27,  1848.  Friderich,  Deutsclie 
Vôgel,  4®  éd.,  p.  69,  1891. 

Salicabia  hypolais  deFilippi,  Mus.  Mcdiol.,  p.  30,  1847. 

Noms  vulg.  : Je  ne  connais  jias,  pour  cette  espèce,  d’autres  noms,  dans  le 
pays,  que  ceux  attribues  à la  précédente. 

Mâle  adulte.-Wxm  cendré  olivâtre,  tirant  pl.  ou  lu.  .sur  le  bruii- 
rou.ssâtro,  on  dessus;  lorums  et  sourcils  d’un  jaunâtre  pâle;  joues  et 
côtés  du  cou  plus  ou  moins  nuancés  de  cendré-olivâtre  et  de  jaunâ- 
tre, Ailes  et  queue  brunes  ou  brunâtres;  les  couvertures  et  rémiges 
frangées  de  grisâtre;  les  rectrices  finement  liserées  de  gris-verdâ- 
tre.  Toute.s  faces  inférieures  d'un  jaune  soufre  relativement  pâle 
et  un  peu  lavées  de  grisâtre  sur  les  côtés.  Bec  brun  en  de.ssus, 
jaunâtre  en  dessous  ; pieds  brunâtres  ; iris  brun. 

Femelle  adulte:  Souvent  un  peu  plus  petite,  avec  teintes  un  peu 
plus  ternes. 

Jeunes,  avant  la  mue:  D’un  cendré  un  peu  roussâtre,  en  dessus, 
blanchâtres  lavés  de  jaunâtre,  en  dessous;  rémiges  et  rectrices  bor- 
dées de  cendré-roussâtre. 

La  Polyglotte,  peu  connue  et  souvent  confondue,  sous  le  même 
nom,  avec  la  précédente,  comme  je  l’ai  expliqué  à propos  de  celle- 
ci,  a un  habitat  généralement  plus  méridional  et  se  montre  beau- 
coup plus  rarement  en  Suisse  que  l’Ictérine,  très  souvent  qualifiée 
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à tort  de  Polyglotte,  grâce  à uiic  similitude  de  chant  imitateur  ou 
à un  défaut  d’examen  suffisammeut  circonstancié.  Selon  Bailly,  la 
Polyglotte  serait  plus  commune  que  Tlctérine  en  Savoie;  cepen- 
dant, je  puis  certifier  qu’elle  est  au  contraii’e  heancoup  plus  rare 
en  Suisse,  et  que  bon  nombre  d’individus  déterminés  Polyglottes 
sont  de  véritables  Ictérines.  Baldeustein  qui  a décrit,  d’après  des 
individus  du  nord  de  lltalie,  une  espèce  plus  petite  et  dos  plus 
sombre,  qu’il  distinguait  spécifiquement  de  sa  Sylvia  lii/ppolais  de 
Suis.se,  sons  le  nom  de  Rippolais  italica  (N.  .\lpina,  II,  p.  77),  et 
qui  paraît  devoir  être  rapportée  a la  Polyglotte,  écrivait,  en  1827, 
(|u’il  espérait  pouvoir  la  pré.senter  bientôt  comme  se  trouvant  dans 
le  pays.  Dix  ans  plus  tai-d,  Scbinz  déclarait  qu’elle  n’avait  point 
encore  été  trouvée  eu  Suisse. 

Anjourd’bui,  la  plupart  des  observateurs  qui  signalent  la  Poly- 
glotte niellant  ou  de  passage  dans  la  plaine  suisse,  particulière- 
ment dans  les  régions  occidentales  et  moyennes  du  pays,  ne  citent 
par  contre  pas  Plctérino,  (jui  s’y  trouve  pourtant  assez  communé- 
ment; il  est  donc  permis  de  supposer  ici  la  môme  erreur  de  nom 
que  j’ai  constatée  dans  plusieurs  musées  et  quelques  publications. 

Même  incertitude  en  face  des  données  do  provenance  d'un  indi- 
vidu du  Mu.sée  de  (fenève  qui  porte  riiidication  « Genève,  Musée  des 
Alpes  » sur  l’étiquette;  car,  on  sait  que  cette  collection  de  G.  Lunel 
avait  été  presqu'entièrement  compo.sée  dans  le  midi  de  la  P'rance. 
Une  seconde  R.  polyglotia  du  IMnsée  de  Genève,  qui  fut  donnée 
en  1842,  par  feu  Fr.  Soret,  et  qui  porte,  par  erreur,  l’indication 
« Genève  » provenait  en  réalité  d’Espagne. 

Je  douterais  même  de  la  présence  de  la  véritable  Polyglotte  près 
de  Genève,  si  M.  J.  Revon,  naturaliste  préparateui-,  ne  m’avait  af- 
firmé avoir  rencontré  dans  les  environs  de  cette  ville  des  Hypolaïs 
à ailes  plus  courtes  que  celles  de  l’Ictérine  et  à chant  assez  différent, 
même  des  nids,  avec  des  mufs  un  peu  pins  petits,  jilus  roses  et  plus 
tachés  que  ceux  de  cette  dernière,  ([ifil  croyait  devoir  être  rap- 
portés à la  Polyglotte 

Enfin,  Riva  (Grnit.  ticin.,  p.  181  et  184),  dans  des  synonymies  on 
il  fait  tour  à tour  rentrer  des  noms  des  deux  Hypolaïs,  et  avec  des 
descriptions  insutfisanunent  caractéri.stiqnes,  donne  aux  deux  es- 
pè(;es  (pPil  cite  dans  le  Tessiii  des  dimensions  assez  différentes 
rSylvici  Jdppohiiti  0'",r27 — 128;  S.  icterina  0“, 1.8.5)  pour  qu’il  soit 
permis  de  croire  qu’il  a en  en  mains  l'Ictérine  et  la  véritable  Poly- 


' .le  n’ai  inallieureiisemeiit  pu  voir  aucune  de  ce.s  Hypolaïs  censées  différen- 
tes de  l’Ictérine. 


l’ASSEltICAUX 


4r)() 

glotto;  la  deniièi'e  étant  niêinc,  selon  lui,  plus  fréquente  que  la 
première. 

Pni  .süinnie,  juscpi’à  preuve  du  contraii'e.  on  ne  saurait  guère 
dire  plus  ipie:  la  Polyglotte  niche  probablement  dans  le  Tessin,  au 
sud  des  Alpes,  et,  peut-être,  de  temps  à autre,  au  nord  de  celles- 
ci,  dans  les  parties  occidentales  extrénu's  de  la  plaine  suisse,  près 
de  Genève  en  particulier. 

La  Polyglotte  a des  inanirs,  des  allures,  un  régime  et  un  chant 
assez  sendjlables  à ceux  de  l'espèce  précédente.  ICIle  vit  et  niche  à 
])eu  ])rès  dans  les  mêmes  conditions. 

Ses  œufs,  d’un  rose  lilacé,  avec  p('tits  et  gros  points  noirs  ou  noi- 
râtres épars,  ressemblent  assez,  ((uoique  légèrement  plus  petits,  à 
ceux  do  rictérine;  ils  mesurent  environ  0’",U]80 — 0185  sur  ü“,013() 
—0135. 

Cette  seconde  espèce  habite  surtout  les  contrées  méridionales  d(' 
rplurope  et  le  nord  de  l’Afrique  : cependant,  on  en  cite  quelques 
rencontres  dans  le  sud  de  l’Allemagne,  le  nord  de  la  France  et  la 
Belgique. 


118.  — (3)  ? : HYPOLAÏS  AMBIGUË 

(Elbawnsp'ôtter  — Caneparola  forestiera. 

HYPoi.Als  isc.EiC.v  Liiidcrraayer.  ‘ 


Bec  un  peu  plus  large  que  haut  à la  hase,  relut,  grand  et  passa- 
blement plus  haut  que  large  vers  le  milieu.  Ailes  couvrant  ùp)en 
près  la  moitié  de  la  queue;  1"  rémige  en  scdjre,  dépassant  de  près 
d'un  tiers  les  couvertures  a ni.;  5’'‘  et  4°  quasi-égales,  les  plus  lon- 
gues ; 2°  égale  à la  6"  ou  légèr.  plus  longue.  Tarse  relut,  allongé,  vis- 
à-vis  du  doigt  médian.  Queue  quasi-carrée,  à reolrices plutôt  étroi- 
tes et  arrondies.  Faces  sup.  d'un  gris  brunâtre,  tirant  léger.,  selon 
T âge,  sur  l’olivâtre  ou  le  roussâtre.  Faces  inf.  blanchâtres  ou  d’un 
blanc  légèr.  jaunâtre  et  faiblement  nuancées  de  grisâtre  sur  les  cô- 
tés. Ailes  et  queue  d'un  brun  clair;  la  rectrice  externe  assez  large- 


* J’attribue  à cette  espèce,  comme  plusieurs  auteurs,  le  nom  (PElæiua  que 
lui  a lionne  Lindermayer,  dans  l’incertitude  où  je  suis  encore  sur  l’identité 
])arfaite  de  celle-ci  avec  la  Pallida  de  divers  ornithologistes,  de  Ilempr.  et 
Ehrenberg  et  de  Gerbe  en  particulier. 
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■ment  bordée  de  gris-roussütre  sur  les  barbes  ext.,  de  blanchâtre  sur 
les  barbes  internes. 

Long.  tôt.  0"‘,124 — 12H  ; aile  xdice  ()"',(>65 — 067;  queue  O‘",04!) 
— 0.74;  tarse  0'°,0iy — 0206;  bec,  au  front,  0"',012 — 0135. 

CrEEüCA  TALLiDA,  C.  Andhomeda,  C.  jiaxillahis  Hempr.  et  Ehr.,  ? Symb. 
Phys.,  Aves,  fol.  6fi.  18.S3. 

Saucabia  Ei.Æit'A  Liiidermayer,  Isis,  1848,  ]>.  842. 

llypoLAis  ELÆioA  Gei'he,  Eev.  Zool.,  l'II,  ji.  440,  1844.  iJeiil.  et  Gerbe,  Or- 
nith.  eurpp.,  I,  p.  ijOO,  1867.  — H.  Vehooti  .Tnuberl,  Epv.  et  Mag.  de  Zool.. 
YII.  p.  70,  1855.  — H.  l’ALLiDA  Seebohin,  Cat.  B.  Brit.  hlus.,  V,  j).  82,  1881. 
Giijlioli,  Avifiiuna  ital.,  ji.  138,  1886. 

Ficedula  amuirua  Schleyel,  Rcv.erit.,  p.  24, 1844.  — F.  elæica  Sehlegel,Oh- 
serv.  s.-g..  Pouillots,  )>.  27,  1848. 

Calamodyta  elæica  Gray,  Gcn.  Birds,  I,  172,  1848. 

Chi.oropeta  elæica  Botiap.,  Cat.  Parzud.,  p.  6,  1856. 

Un  individu  de  cette  espèce  d’Europe  orientale  et  d’Afrique  sep- 
tentrionale aurait  été  tué  une  foi.s  en  Suisse,  en  1836,  par  M.  A.  F., 
à S'-Prex.  près  de  Morges,  dans  le  canton  de  Vaud.  L’exemplaire 
aurait  été  au  i\lu.sée  de  Lairsanne;  mais,  je  nel’}-  ai  pas  retrouvé. 

Elle  a le  même  genre  de  vie  que  les  deux  précédentes;  ses  œufs 
ressemblent  assez  à ceux  do  ces  dernières.- 


Sous-famille  VI,  des  PHYLLÜSCOPIENS  ' 

PHYLLOSCOPINÆ 

Bec  relativement  petit,  plus  large  que  haut  à la  base  et  plus 
ou  moins  comprimé  en  avant,  avec  fosses  nasales  grandes. 
Pieds  assez  grêles;  doigts  petits.  Tarses  scutellés  ou  subscu- 
tellés  devant.  Tête  assez  arrondie  et  front  subanguleux  (voy. 
fig.  79). 

Nids  de  forme  subspbérique  et  assez  volumineux,  avec 
ouverture  latérale,  établis  sur  terre  ou  peu  au-dessus  du  sol. 
Le  plus  souvent,  les  deux  sexes  assez  semblables;  les  jeunes, 
avant  la  mue,  un  peu  différents.  — Mue  simple. 

Oiseaux  de  i)etite  taille,  généralement  migrateurs,  en  majorité 
asiatiques,  vivant  sur  les  arbres  et  les  bui.ssons,  constamment  en 
mouvement,  et  se  nourrissant  surtout  de  petits  insectes. 
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Les  Poiiillots,  qui  représentent  ce  groupe  et  font  une  sorte  de 
transition  entre  les  Hypolaïs  et  les  Roitelets,  sont  répartis  par  quel- 
ques auteurs  dans  des  genres  ou  sous-genres  différents  : Reçjuhi- 
des  Pallas,  Acantliopneuste  Blasius  et  Phi/lloscopus  Roie,  selon 
qn’ils  portent  ou  non  des  bandes  claires  (1  ou  2)  sur  l’aile,  et  une 
tache  jaune  ou  pas  de  tache  sur  la  tète.  Quelques,  formes  transi- 
toires l'éduisent  un  peu  Piinportance  de  ces  fractionnements. 

Six  es|)èces  se  rencontrent  en  Europe,  dont  deux  nous  fout  dé- 
faut: les  Ph.  (Acantliopneuste)  horealis  Bla.sius,  pi'opre  à l’Asie  et 
aux  régions  septentrionales  du  continent,  et  Pli.  (Eepuloides)  sa- 
percUiosus  (Imelin  ((ui,  de  Sibérie,  vient  assez  .souvent  se  montrer, 
nicher  même,  en  Russie,  dans  le  nord  de  rAllemagne  (>t  jusqu’en 
Angleterre.  Citons,  après  celles-ci,  les  Ph.  Middendorfi  Mewes, 
Pli.  Goronatiis  Temuiinck,  Ph.  prorefpdus  Pallas,  Ph.  nitidns,  Ph. 
virklanus  et  Ph.  tristis  Blyth  (jui.  d’Asie,  se  sont  accidentellement 
égarés  une  fois  ou  deux  jusqu'à  Héligoland,  mais  que  l’on  ne  peut 
pas,  pour  cela,  considérer  comme  espèces  vraiment  européennes,  et 
dont  la  dernière  seule  rentre,  avec  nos  espèces  suisses,  dans  le 
genre  Phi/lloscopus  de  Boie. 


64.  — Genre  17  : POUILLOT 

l'iiYi.uoscoeus  Boie. 

Bec  droit,  plutôt  petit,  bien  plus  larf/e  que  haut  à la.  base, 
comprimé  dans  la.  moitié  ant.,  avec  arête  assez  saillante 
et  bords  peu  ou,  quasi  pas  rentrants,  mesurant 

fà  peu  près  moitié  de  la  tète  ou  légèr.  plus:  la 
mandibule  sup.  quasi-droite,  légèrement  con- 
vexe en  avant,  un  peu  courbée  et  faiblement 
échancrée  vers  le  bout.  Tarse  scutellé  ou  subscu- 
tellé  devant,  soif  à sculelles  plus  ou  moins  ap- 
l'hyii.  iroi-iiiius.  parentes,  grêle  et  assez  long,  mesurant  souvent 
un  tiers  de  plus  que  le  doigt  médian  avec  ongle.  Doigts 
grêles;  ongles  clroils,  aigus  et  légèrement  arqués:  celui  du 
pouce,  plus  courbé,  plus  court  que  le  pouce.  Ailes  ai  (gués  ou 
s%ibaigucs^ , mogennes  ou,  assez  longues,  d'ordimdre  arec 

‘ Toujours  eu  iiésl'geant  la  jireniière  rémige,  trop  courte  pour  iiitiuer  sur 
la  forme  de  l’aile. 
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truiH  ou  quatre  r&mif/ea  priiva.irea  ëdiancrees  au  bord  cœl., 
api-rs  ht  seconde  ; la  P''  rourle.  Queue  moyen-ue,  un  peudilu- 
lée.  au  bout  et  plus  ou  moins  cchancree.  à reclrices  nié- 
diocremenl  lart/rs , subartv/ul les  ou  un  peu  ant/uleuses.  Tète 
subarrondie,  à fronl  rnediocr.  larye  et  suhantj aïeux.  (Voy. 
lig.  7!)  e1  80  à 8;?.)  Faces  sup.  (lénëru lenient  terdàtres  ou 
rAir  dires. 

(Eiifs  luédiocroiiu'iit  iionihrcux,  (rini  ovale  plutôt  court,  blancs, 
ponctués  ou  tacliotés  de  gris  et  de  brun  ou  de  l'ougeâtro. 

Les  Pouillots,  parmi  les  jdus  petits  de  nos  Oiseaux,  sont  très  vifs 
et  agités,  toujours  sautillant  de  branche  en  brandie  sur  les  arbres 
ou  dans  les  Imissons,  et  balançant  assez  souvent  la.  queue  île  liant  en 
bas.  Leur  vol  est 
un  peu  saccadé, 
bien  qu’assez  ra- 
pide, et  générale- 
ment peu  élevé. 

Lmir  chant,  sifflé 
mais  peu  varié, 
est  assez  gai  et 
agréable  : quel- 
ques-uns clian- 
tent  en  s’élevant 
un  lieu  en  l’air. 

Tifi.  SU.  l’hvll.  l’io.  81.  l'Iiyll.  . ...  l’iu.  82.  IMivll.  Iro-  l’io.  88.  Plivll. 

sibilntrix.  n H.oiclliî.  a = COllllîK'  |(*S  j 1-  (.•liiliis.  u = I''^»  rui'us.  a = 

= pits.  Ils  se  nour-  o- .-."it;.. 

rissent  presipie  exclusivement  de  petits  insectes,  d’o’ufsde  ceux-ci. 
de  larves  ou  de  chenilles  qu'ils  récoltent  dans  les  écorces  et  .sur  les 
feuilles,  ou  haiipent  en  voletant.  Leur  nid,  mi  fornu'  de  boule,  avec 
ouverture  latérale,  et  a.ssez  volumineux,  est  généralement  placé  à 
tm-re.  dans  linéique  anfractuosité  du  sol,  dans  uti  épais  Imissou  ou 
entre  (piehiues  rameaux  peu  élevés. 

La  Sui.sse  ne  pos.sède  que  des  Pouillots  sans  bunrlcs  trausverstdes 
rhdres  sur  les  ailes  et  sans  tache  jaune  sur  la.  tête  ( Phylloscopns); 
elle  eu  compte  quatre  espèces,  sur  cinq  que  l’on  peut  considérer 
comme  vraiment  etiropéennes.  Le  Phyll.  boreahs  Lias.  (Sylvia 
Ewersiiianni  Midi!.),  d'Asie  et  du  nord  de  l’Europe,  nous  fait  dé- 
faut. 
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119.  — 1 : POÜILLOT  SIFFLEUll 

Waldlaubsilufier  — Lut  verde. 

i’iivij,o.S(;nF>rs  simi.ATitix  Bechstoin. 


Ailes  relativeiiie.ut  lomjnes  et  effilées,  couvrant  d’ordinaire  trois 
quarts  à qwdre  cinq,  de  lu  queue:  1"'  rémige  très  petite,  égale  à peu 
jirès  aux  trois  quarts  ou  aux  qiudre  cinq,  des  couvertures  aiit.  : il"  la 
q)l us  grande,  un  peu  plus  longue  que  la  2',  celle-ci  léger,  plus  grande 
i/ue  4°  (voy.  tig.  80).  Bec  déprimé  et  beaucoup  plus  large  que  haut 
à lu  base,  pincé  en  avant  et  assez  courbé  vers  le  bout.  Queue  tin  pteu 
écJumcrée,  à rectrices  légèrement  anguleuses  ù l'extrémité.  Faces sup. 
rerdéitres  ou-  d’un  cendré  verdâtre.  Un  sourcil  jaune  bien  accentué, 
au-dessus  d’un  irait  brunâtre.  Oorge  et  haut  de  la  poitrine  jaunes: 
ventre  et  sous-caudales  blancs.  Pas  de  bandes  transv.  clams  sur  l’aile. 

Long.  toi.  <)"\L22 — 127 ; aile  pliée  (>'",074 — 077 ; queue  0"',ol7 
— Oül  ; tarse0"‘,0  Ut — 019  : bec,  au  front,  0"',OO9ü  —01 10. 

Motacilla  siniL.vTiîrx  liee.hslein,  Xatiu'g.  Dputsdil.,  IV,  )).  (i88,  1795. 

A.sinjs  wiiii.ATRi.K  Bechst.,  Oriütli.  Taschenb.,  p.  17li,  1802. 

Sri.viA  .'iïLViciiLA  Lattmm,  Ind.  oni.,  Suppl.,  ]).  53,  1802.  Savi,  Omit.  toso.. 
1,  p.  290,  1827.  — S.  siBiLATRix  llœ/j.vt.,  Xaturg.  Dcutsclil.,  2"  éil..  III,  p.  5G1. 
1807.  Meisner  h.  Sch.,  Vügpl  dcr  Sdivvpiz,  p.  120,  1810.  Temminctc,  Mun. 
Oniitli.,  I,  J).  22, S,  1820.  tidiim,  Fauiiii  lu'lv.,  p.  73,  1837.  Bim,  Omit,  tiein.,  p. 
182,  1866.  Collin,  Skand.  Fiiglp,  ]).  273,  1875-77. 

Ficeduea  siiîilatrix  Koch.  Baipr.  Zool.,  I,  p.  159,  1816,  Friderich,  Deutsclip 
V'ôgpi,  4»  éd.,  ]i.  70.  Taf.  2,  Fig.  6,  1891.  Frimldszhj,  Avos  Himgaria’,  |).  42, 
1891. 

Trociiilus  Foi:s-ler,  Syiiopt.  Cat.,  ]».  54,  1817. 

CüRRUCA  .siBir.ATRF-x  Fkmhifi,  Brit.  Aiiim.,  p.  70,  1828. 

SiEiLATiiix  SÏLVICOLA  Kaiq),  Nat.  Syst.,  p.  98,  1829. 

Butllopnbuste  RiiiiLLATRix,  P.  meitARHinchus,  P.  syr.vicoLA  Brelim,  Viigpl 
Dputschl.,  p.  425  et  426,  1831.  — P.  sylvicola  Bailly,  Omitli.  Savoie,  II,  p. 
127,  1853.  J)eyl.  et  Gerbe,  Oi-nith.  europ.,  I,  p.  548,  1867.  Sulrudoe/,  Fauna 
dBtal.,  Ucp.,  p.  106,  1872.  — P.  sr]iii..ATRix  P'i-itsuh,  Viigel  Kiirop.,  Tab.  19, 
Fig.  18,  1871. 

Sylvicola  suul.atrix  Fytun,  Brit.  Birdn,  p.  14.  1836. 

Phylloscopüs  siniL.ATHix  Blyfh,  Fat.  Brit.  Mus.  As.  Soc.,  p.  184,  1849.  See- 
hohm,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  V',  p.  54.  1881.  Giylioli,  Avit'auua  ital.,  j).  127,  1886. 
Saunders,  II).  Mau.  brit  Bird.s,  )i.  65,  1,889. 

PHyLLOi’SKU.sTi«  siRiL.ATRix  MeM,  Vert,  feiiuica,  p.  83,  1882. 
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Noms  vulg.  : S.  F.  : Bec-fin  ni/fleur,  Siffleur.  — S.  A.  : Laubvôgeli,  Wei- 
demei!<i(j.  — S.  I.  : Tuin  verd,  Pivitt,  Vidnre.n,  Tuit. 

Mâle  adulte  ; Vordâtre  ou  ceiulré-verdâtro,  ou  dessus  ; le  crou- 
pion et  les  sus-caudules  un  peu  plus  pâles.  Uii  sourcil  jaune,  assez 
large,  prolongé  assez  loin  derrière  l’œil,  au-dessus  d’une  raie  bru- 
nâtre passant  du  bec  sur  l’œil  et  sur  la  région  parotique.  (lorge, 
joues,  devant  et  côtés  du  cou,  haut  de  la  poitrine  et  une  partie  des 
dancs  d'un  jaune  soufre  : bas  de  la  poitrine,  ventre  et  sous-cauda- 
les d’un  blanc  lustré,  teinté  de  jaune  au  bas  de  la  jambe,  et  aux 
environs  de  ranus.  Ailes  et  queue  brunes;  toutes  pennes  fi’angées 
de  vert-olivâtre,  sauf  les  rémiges  secondaires  postéi-icures  (pii  sont 
largement  bordées  de  gris  ou  de  blanc-verdâtre.  Bec  brunâtre  en 
dessus,  jaunâtre  en  dessous;  pieds  d’un  brun  jaunâtre;  iris  brun. 

Femelle  adulte  : Un  peu  plus  i)etite  et  de  teintes  plus  ternes  ; 
le  jaune  des  sourcils,  de  la  gorge  et  de  la  imitrino  un  peu  plus 
pâl(>  ; le  lilanc  du  ventre  moins  ])ur. 

Jeunes,  avant  la  mue  : Assez  semblables  à la  femelle,  avec  le  jaune 
plus  pâle. 

Le  Pouillot  siffleur  est  i)res(pio  ])artout  commun  en  Suisse,  au 
nord  comnu'  au  sud  des  Alpes,  durant  la  belle  saison  ; il  se  repro- 
duit, en  plus  ou  moins  grand  nombre  suivant  les  localités,  non  seu- 
lement en  j)laine,  où  il  est  surtout  fréquent,  mais  aussi  dans  la  ré- 
gion montueuse  et  montagneuse  justpi’à  près  de  lUUO  mètres  sur 
mer,  dans  les  Alpes  et  le  .Jura.  Bien  que  .séjournant  raiannent  à un 
niveau  aussi  élevé  (pie  ses  congénères,  il  se  montre  cependant  (;à  et 
là,  au  jiassage,  dans  certaines  vallées  supérieures,  en  H“'  Kngadine 
par  exemple,  où,  jiar  exception,  il  aurait  niché  dit-on  parfois.  Il 
nous  arrive  rarement  avant  la  lin  d'avril,  et  i-epart  souvent  déjà 
vers  la  fin  d’aoiit. 

Il  recherche  les  bois  de  demi  et  haute  futaie,  et  de  préférence  les 
arbres  à feuilles  caduques,  dans  les  rameaux  supérieurs  desquels  il 
est  continuellement  en  mouvement,  cherchant  sur  les  feuilles  ou 
gobant  en  l’air  les  chenilles  et  les  petits  insectes  (pu  lui  servent  de 
pâture.  Souvent,  à l’époque  des  amours,  il  s’élève  droit  en  l’air  et 
s’y  maintient  un  instant,  voletant  et  gazouillant,  pour  bient(5t  se 
rabattre  en  planant  sur  le  sommet  d('  l'arbre  (pi’il  vient  de  (piitter. 
Son  appel  semble  exprimer  le  mot  tliuii.  Il  chante  d'ordinaire  en  se 
trémoussant,  bais.sant  les  ailes  et  balam^'ant  la  queue.  Sa  chanson 
consiste  en  nue  série  de  petites  notes  plus  ou  moins  aiguës  et  ])ré- 
cipitées  (pii  ont  été  traduites  par  ; si-si-si-ri-ri-fi-fi-fi-Ji-ji-Ji.  11 
cherche,  jiour  se  reproduire,  les  bois  un  peu  humides,  voisins  de 
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quelque  mare  ou  d'uii  cours  d’eau,  et  établit,  sur  terre  ou  tout  près 
de  terre,  dans  un  creux  au  pied  d’un  arbre,  entre  des  raciiu's  ou 
au  centre  de  quelque  é|mis  buisson,  un  nid  en  forme  de  four,  avec 
ouvertui-e  latérale,  composé  de  mousse,  de  feuilles  et  d’herbes 
sèches,  avec  garniture  de  crin  et  de  plumes,  dans  lequel  la  femelle 
pond  rarement  avant  le  commencement  de  juin. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  cinq  ou  six.  parfois  sept,  et  d’un  ovale 
assez  court,  sont  blancs  et  tout  couverts  de  petites  taches  et  de 
points  épars,  .souvent  plus  nombi-eux  autour  du  gros  bout:  les 
taches  d’un  brun  rouge  ou  violacé,  les  points  gris  et  bruns  ou  d’un 
gris  lilacé.  Ils  mesurent  le  plus  souvent  (l’",0155  -Olfi.5  sur  0'".0]2 
—013. 

Cette  espèce  est  très  répandue  en  Europe,  jusqu'en  Scandinavie 
et  en  Finlande,  ainsi  que  dans  le  nord  de  l'Afrique,  où  elle  hiverne. 


120.  — 2 : l'OfILLOT  BONELLI 
• Bprijknihvofjd  — Lii'i  bicniro. 
l'UYi.i.escoiTS  Ud.Mii.Lii  Vieillot. 


Ailes  assez  longues  et  assez  effilées,  couvrant  environ  trois  cinq, 
de  la  queue;  l'°  rémige  dépassant  de  un  quart  à un  tiers  les  couvertu- 
res ant.  ; 3”  gén.  la  plus  grande,  parfois  quasi-égale  à la  A';  5'  à peu 
qjrhs  égale  à la  G",  très  léger,  plus  courte  ouphis  longue  (voy.  fig.  81  ). 
Bec  notalÂement  plus  large,  q ue  haut  à la  l)ase,2)incé  et  assez  pointu 
en  avant.  Queue  léger,  échanrrée,  à rectrices  jdutôt  étroites,  conico- 
arrondies.  D’un  cendré  olivâtre  assez  clair,  en  dessus,  avec  croupion 
plus  juiDudre.  Un  léger  sourcil  blanchâtre.  D’un  blanc  lustré,  en  des- 
sous; les  flancs  et  les  sous-caudales  léger,  lavés  de  jaunâtre.  Pas  de 
bandes  claires  sin-  l’aile. 

Long.  tôt.  — 13 1 ; aile  pliée  ()"',(>G3 — OOü  ; queue  ()"',()d7 

— 053;  tarse  (>'“,0 IS—0  lU ; bec,  au  front,  0'",00g—0105. 

SïLviA  BriNELi.i  Vieillot,  Xouv.  l)iet..  XXVIII.  p.  01,  1810.  Sari,  Omit.  tosc.. 
1,  p.  204,  1827.  — S.  Xatterebi  Tenminek, Man.  Ornitli..  I,  p.  227, 1820. Schinz, 
Fauiia  helv.,  p.  73,  1837.  lliva,  Omit,  ticin.,  p.  188.  1805.  — S.  aldicaxs  Bal- 
(lensfein,  X.  Alpiiia,  II,  p.  87, 1827. 

PHVLLorNKOSTK  MONTANA  iBreltiii,  Vi),srel  Deutsehl.,  ]i.  429,  1831.  — 1’.  Bo- 
NECLI  Boïuip.,  Bifcls  oi'Kitrope,  p.  13, 1838.  Tleftl.  et  (lerhe,  OmiÜi.  etirop.,  1.  p. 
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•541',  1SH7.  — r.  X.VTTERERi  Baillu,  (4i'nitli.  Savoie,  II,  ]i.  441,  1853.  Fritsch, 
Yiigel  Euroj).,  Tali.  li),  Fig.  9,  \87l.  Biilradori,  F.aïuia  d’Ital,  Uce.,  p.  108. 187:4. 
— 1‘.  .vt.PESTKis.  1*.  ORiKXTAi.w  Brelim,  Vogelfaug,  ]>.  232,  1855. 

Fickdpl.a  Bdnei.li  Key.^.  ti.  Bkis.,  Wirlieltli.,  Arten,  ]).  186,  1840.  l'riderich, 
Deutaclie  Vogel.  4"  édit.,  |).  72,  Taf.  2.  Fig.  9,  1891.  Friralrhzky,  Avea  Hiinga- 
riæ.  11.43.  1891. 

Phylloscoi'Us  N.ATTEBEm  Bltjth,  Cat.  B.  M.  Ak.  Soc.,  ]>.  184,  1849.  — P.  Bn- 
NELLii  iS’ce6o/(d(,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  V.  ]).  59,  1881.  Giyliüli.  Avit'aiiiia  ital.,  ]). 
128. 188(). 

Phym.opsei'Hte  Bii.veli.u  ('(thnnix,  Mus.  Hein.,  1.  p.  33,  1850. 

X'o.Ms  vri.G.  : S.  F.  : Bec-fm  Fuiterer.  — S.  -A . : Berylduhroyel.  — S,  I : Tnin 
hiinich. 

Mâle  adulte:  D'uii  condré  olivâtre  assez  clair,  en  dessus,  le  crou- 
pion plus  pâle  et  plus  jaunâtre.  Un  léger  sourcil  blancliâtre  on  blanc- 
jaunâtre.  doues  et  côtés  du  cou  d’un  blanc  jaunâtre,  salis  de  gidsâtre. 
Faces  inférieures  d'un  blanc  lustré,  légèrement  glacé  de  jaunâtre, 
partiel! lièreiueiit  sur  les  flancs  et  les  sous-caudales.  Ailes  et  queue 
brunâti'i's;  rémiges  secondaires  postérieures  assez  largement  fran- 
gées d('  grisâtre  : couvertures,  rémiges  et  rectrices  plus  ou  moins 
liserées  d'olivâtre.  Bec  brunâtre,  jiâle  dessous;  pii'ds  brunâtres  : iris 
bi-un  foncé. 

Femelle  adulte  : Un  peu  |)lns  petite  et  d'un  blanc  plus  nuancé 
de  jaunâtre,  en  dessous. 

.Tenues,  avant  la  mue:  Assez  semblables  à la  femelle,  avec  les  l'ec- 
trices  boi-dées  de  blancliâtre,  surtout  au  bout  et  en  de.ssous. 

I.e  l’ouillot  Bonelli  on  Nattei-ei-,  quoique  généralement  moins 
connu  que  le  précédent,  est  cependant  a.s.sez  répandu  en  Suisse 
durant  la  belle  saison,  au  nord  comme  an  sud  des  Alpes;  un  peu 
moins,  semble-t-il,  du  côté  de  nos  frontières  septentrionales  (pie 
dans  le  reste  du  pays.  On  le  l’encontre  eu  plaine,  surdivei’s  points, 
mais  plus  fréquemment  dans  la  légion  montagneuse,  au  dui’a  et 
dans  les  Alpe.s,  jusqu’aux  limites  supérimiri's  de  la  grande  végé- 
tation. Il  se  reproduit  tous  les  ans,  en  plus  ou  moins  grand  nombre, 
dans  les  taillis  de  bien  des  localités  montueuscs  relativement  bass(>s; 
au  pied  du  Mont-Salève.  sur  les  contreforts  inférieurs  du  Jura 
et  dans  le  '\’alais,  ainsi  que  dans  les  environs  do  Langnati  et  de 
.'sarnen,  dans  la  vallée  du  Hasli,  sur  les  pentes  de  l'Albis,  près  de 
Zurich,  dans  les  environs  immédiats  de  Foire,  près  de  Lugano,  au 
sud,  etc.  Toutefois,  c'est  dans  les  forêts  de  conifères  de  la  légion 
montagneuse  qu’il  niclie  surtout  communément,  se  reproduisant 
même  régulièrement  (m  légion  alpine,  dans  certaines  vallées  su- 
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Ijerieures,  en  H*'  Engadiue,  en  particulier,  jusqu’au-dessus  de  1850 
mètres.  Il  arrive,  suivant  les  années  et  les  altitudes,  dan.s  la  seconde 
moitié  d’avril  ou  seulement  en  mai,  et  i-epart,  selon  les  localités,  à 
la  tin  d’août  ou  seulement  dans  la  première  moitié  de  septembre, 
voyageant  alors  volontiers  en  famille  ou  par  petites  troupes. 

Ses  allures  sont  vives  et  peut-être  ])lus  agitées  encore  (pie  celb's 
du  précédent.  Toujours  en  mouvement  et  très  loquac(>  il  est  cons- 
tamment à la  reclierclie  des  petits  insectes  (pii  lui  servent  de  nour- 
riture habituelle,  tantôt  suspendu  aux  extrémités  dos  branche.s, 
tantôt  voletant  a U tour  de  celles-ci.  Son  appel  et  son  chant,  à tout  ins- 
tant répétés,  peuvent  être  traduits:  le  premier  par  Ihîii,  le  second 
par  pi,  hui-hni-hui  ou  seulement  hiâ-lmi-hni-hni.  Il  construit, 
comme  ses  congénères,  un  nid  (piasi-sphérique,  à ouvertui-e  laté- 
rale, qu’il  dissimule  dans  quelque  anfractuosité  du  .sol,  volontiers 
dans  les  lieux  secs,  et  qui  est  com])osé  surtout  de  feuilles  et  d’her- 
bes .sèches,  avec  garniture  de  crins  à rintéri('ur.  La  femelle  pond, 
tin  mai  ou,  plus  ou  moins  tôt  ou  tard,  eu  juin,  selon  les  conditions, 
cinq  ou  six  mufs  d’un  ovale  plutôt  court,  blancs  ou  blanchâtres  et 
tout  couverts  de  petites  tach(_"S  et  de  points  gris  et  bruns,  [dus  .serrés 
que  chez  l’espèce  précédente,  et  volontiers  plus  rapprochés  autour 
du  gros  bout.  Ses  œufs  mesurent  d’ordinaire  ü'“,()l.S.5— 0145  sur 
0"',01 1—012,  exce|itionnellenieiit  0"',01(t  sur  0'“,U12.5. 

Bien  que  nichant  jusqu'à  de  grandes  hauteurs  dans  les  Alpes, 
ce  petit  Pouillot,  commun  dans  les  contrées  méridionales  de  l’Eu- 
rope (:'t  dans  l’Afrique  septmitrionale,  ne  s’étend  guère  vers  le  nord 
au-delà  des  régions  moyennes  du  continent. 


121.  — 3 : POUILLOT  KITtS 
Fitislunhvofjel  — Lui  rjrosso. 

puYi.uiscüi’CS  ïiKMaiii.i's  Linné. 


Ailes  mo jjeiui.es,  mckliocr.  effilées,  couvrant  génér.  au  peu  plus  que 
moitié  de  la  queue;  F'  rémige  médiocr.  large,  dépassant  d'un  quart  à 
un  tiers  lescouv.  ant.;  F la  plus  grande,  ou  quasi-égide  à la  -P  ; F 
un  peu  plus  longue  que  6‘'-'(voy.fig.t'2).  Bec  relat.  petit,  pnssaljl. plus 
large  que  haut  à la  hase,  pincé  et  assez  pointu  en  avant  fvoy.  fig. 
70).  Queue  un  peu  échancrée,  ù rectrices  pÀutôt  largeset  un peu  an- 
guleuses. D’un  cendré  olivéïtre,  relativement  sombre,  en  de.ssus; plus 
clair  sur  le  croupion.  D’un  blanc  jaunâtre,  avéc  des  macules  allon- 


PHYI,L0SC01>11CN« 


45!) 


(jées  jaunes,  on  ])res<iu’ entièrement  jaune,  en  dessous.  Sourcil  jau.- 
nâtre  ou  jaune,  hien  accentué.  Pas  de  bandes  claires  sur  l’aile. 

Lonfj.tot.  ()"\12l — 120;  aile  jdiée  <>'",<>61—070;  queue  <>"',<>31  — 
036;  tarse  <>'",<>  10— 02 1 ; bec,  au  J’ront,  <>"'.<>0!S3—0003. 

Motacu.la  trocihlds  Linné,  Syst.  Nat.,  l,  p.  338,  17fi6. 

Sylvia  teochilds  ScopoU,  .Ynii.,  I,  p.  160,  1760.  Temminvk,  Mail.  Oriiith., 

I,  p.  221,  1820.  ,Sai;i.  ùriiit.  tosc.,  I,  p.  291,  1S27.  Schinz,  Kaiuia  lielv.,  ji.  73, 
1837.  liica,  Omit,  tirin.,  ji.  185.  1865.  Collin,  Skaïul.  Fugle,  ]).  271,1875-77. 
— S.  FiTis  Bcchslein,  Natiirg.  Dautsclil.,  III.  p.  61.3,  1807.  Meisner  it.  Scli., 
Viigcl  (lcr  Sehwciz,  p.  120,  1815.  — S.  fi.avivex'J’kis  Vieillol,  Nouv.  Dict.,  NI, 
p.  241.  1816. 

Fickdcla  fitis  Koch,  BaiiT.  Zool.,  I,  p.  150,  1816.  — F.  TROciiri.us  Keijs. 

II.  Elus.,  Wirbeltli.,  Artan.  p.  185,  1840.  Vriderich,  Dnitsche  Vogal,  4''  éiL, 
]).  73,  Taf.  2,  Fig.  7,  1801.  Fricaldszky,  Aves  Hiingariia,  p.  12,  1801. 

ÏROcHiLL's  MKDias  Foisler,  .Synoiit.  fat.,  p.  54,  1817. 

PnYLLOscDcus  TROL'Hir.ua  Enie,  Isis,  1826,  p.  972. <Nce5(j/(H(,  ( 'at.  11.  lirit.Miis., 
V,  J).  56,  1881.  (riglioU,  .Avifauna  ital.,  p.  127,  1886.  SmDider.i,  lll.Maii.  lirit. 
Birda,  ji.  63,  18,80. 

REfiPLUs  TEüL'HiLiTS  Fkmimj,  Brit.  .\iiim.,  p.  72,  1828. 

Piiyi.LDPNKDSTK  ARiiORRA,  P.  AiaiEDULA,  P.  TROCHiLus,  EreJiin,  Vligal  Deutsflil., 
p.  427  à 429.  1831.  — P.  TRouini.us  liadhj,  Omitli.  Savoie,  II,  p.  437,  185.3. 
Deyl.  et  (lerhe,  Omitli.  eiirop.,  I,  ji.  .545,  1867.  Fritsch,  Vôgel  Enro)).,  Tali.  l!i, 
Fig.  S,  1671.  Salrndori,  Faïuia  d'Ital.,  Uec.,  p.'  106,  1872.  — P.  ioterixa  Bu- 
nap.,  Birds  of  Kurope,  )).  13,  1838.  — P.  Eversm.^xxi /to/wy;.,  Coiisp.  Avium, 
I,  p.  280.  1850. 

CrRRüCA  vjruhjla  llempr.  et  Ehrenb.,  Syiidi.  Phys.,  Aves,  fol.  66,  1833. 

Svi.vicoLA  THi)eHii,ns  Ei/ton,  Fat.  Brit.  Birds,  ji.  13.  1836. 

PHYLLop.sKUSTEa  TR(K'uit,rs  Melii,  Vert,  feiuiica,  p.  84,  1882. 

No.m.s  vuui.  : S.  F.  : Ponillot.  Eouillol  pipit,  Martigny.  — S.  .A.  ; ll'éiden- 
zeisiij,  Weidenpikerli,  Tjiiuhriiijelchen.  — S.  I.  : Piritt,  Vidaren,  Tnit,  Morett. 

Mâle  adulte,  en  noces  : D’un  cendré  olivâtre  plutôt  sombre,  en 
dessus,  légèrement  pins  clair  sur  le  croupion;  avec  un  sourcil  jau- 
nâtre ])rolougé  siiV  les  côtés  de  la  tête.  Loriuus,  joues  et  côtés  du  cou 
variés  de  jaunâtre  et  de  gri.s-lirunâtri'.  (iorge  et  ventre  d’un  lilanc 
plus  ou  moins  pur;  devant  du  cou,  poitrine,  tlancs  et  son.s-cau- 
dales  plus  ou  moins  nuancés  de  jaunâtre,  avec  de  petites  macules 
jaunes  allongées.  Ailes  et  (pieue  brunâtres;  b's  couvertures  et  les 
i-émiges  secondaires  postérieures  frangées  de  gris-olivâtre  ou  de 
blanchâtre;  rémiges  primaires  et  rectrices  très  timmient  liserées 
de  grisâtre.  Bec  brunâtre,  pâle  en  de.ssons;  pieds  d’un  brun  olivâ- 
tre ; iris  brun. 

Femelle,  adulte,  en  noces  ; Un  pi'U  plus  petite,  avec  des  teintesplns 
ternes. 
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Jeunes,  ((V(üd  ht  mue:  D’im  gris  linm,  moins  olivâtre  que  chez 
les  adultes,  en  dessus;  d'un  blanc  plus  sale,  avec  des  macules  allon- 
gées jaunes  plus  nombreuses,  en  dessous. 

Adultes  et  jeunes,  en  uutomne  ; D'un  ton  beaucoup  plus  olive,  eu 
dessus,  avec  le  sourcil  bien  jaune  et  toutes  les  laces  inférieures 
d’un  jaune  un  peu  jomiuille,  à Fe.xception  le  i)lus  souvent  de  quel- 
(|ues  stries  blanches  vers  le  milieu  du  ventre.  C'est  sous  cet  as- 
pect (|ue  le  TrocMlns  a été  nommé  Si/lvia  jlaviveniris  par  Vieillot, 
et  PIn/llopneuste  icterina  par  plusieurs  auteurs.  (Il  se  trouve  en- 
core, sous  ce  dernier  nom.  dans  quelques  collections  suisses.) 

Le  Pouillot  btis  est  répandu  dans  tout  le  pays,  au  nord  comme 
au  sud  et  à l’est  comme  à l'ouest,  commun  ou  assez  commun,  sui- 
vant les  localités,  durant  toute  la  belle  .saison:  non  seulement  en 
plaine  et  dans  les  lieux  niontueux,où  il  est  surtout  abondant,  mais 
aussi  dans  la  région  montagneuse,  où  il  se  reproduit  fréquemment, 
et  jusqu’cm  région  alpine,  dans  quelques  vallées  où  il  niche  encore 
pins  on  moins,  comme  dans  celle  d’Urseren  à 14^0  mètres,  sur  la 
route  du  Gotbard,  et  même  en  fD  Engadine.  au-dessus  de  isoi) 
mètres.  Tl  nous  arrive  plus  tôt  ([ue  le  précèdent,  généralement  dans 
les  premiers  joui's  do  mars  en  ])laine,  en  avi'il  dans  la  montagne, 
et  repart  plus  ou  moins  vite  en  septembre,  quelquefois  seulement 
en  octobre,  ordinairement  en  petites  sociétés.  D'après  certains  ob- 
servateurs, quelques  rares  individus  passeraient  parfois  l’hiver,  avec 
le  Véloce  (Èufus),  dans  les  régions  abritéc's  des  parties  ouest  et 
sud-ouest  du  pays. 

On  le  voit  souvent,  à son  ari'ivée,  dans  les  buissons  le  long  des 
cours  d’ean  ; mais,  bientôt  il  se  répand  dans  les  taillis  et  les  bois,  où 
il  mène,  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  belle  saison,  à peu 
près  le  même  genre  de  vie  que  le  Silllenr.  avec  des  mœui's  assez 
semblables,  le  même  régime  et  la  même  activité,  de  préférence  dans 
les  rameaux  élevés  ou  de  moyenne  élévation.  Plus  tai-d,  vers  la  tin 
(le  l’été,  il  se  livre  volontiers,  en  famille. à de  petib^s  pérégrinations 
dans  les  bos((uets,  les  vergers  et  môme  jusque  dans  les  champs,  où 
il  vient  picpier  avec  avidité  les  pucerons  sur  diverses  plantes.  Son 
chant,  bien  particulier,  me  semble  avoir  été  assez  exactement  tra- 
duit par  Hailly,  dans  la  ])hrase  suivante  : ihiv.  thiv,  thiv,  tliiev. 
thiev,  tiiHi,  thiu,  zia,  zia,  les  dernières  notes  de  pins  en  plus  lentes 
et  basses.  Son  nid,  quasi-rond,  avec  ouverture  latérale,  est  comjmsé 
de  hniilles  et  d’herbes  sèches,  av(Y  garniture  de  plumes  et  de  crins, 
et  généralement  caché  à terre,  dans  la  mousse  on  les  feuilles,  ou 
tout  près  du  sol  dans  quelque  épais  buisson. 
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La  femelle  couve  deux  fois  ])ar  an,  en  plaine,  au  cominencement 
de  mai  et  fin  juin,  ou  seulement  en  juin  dans  les  régions  élevées. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  ciin]  ou  six,  sont  d’un  ovale  généralement 
moins  ramassé  que  ceux  des  précédents  Pouillots,  blancs  avec  quel- 
ques petits  points  épars  et  de  petites  taches,  quelques-unes  grises, 
<m  grande  majointé  d’un  brun  rouge,  volontiers  rassemblées  en 
couronne  autour  du  gros  bout;  ils  mesurent  souvent  0“,0145 — 
0155  sur  ü"“,011 — 012,  parfois  jusqu’à  0"’,0170  sur  0"’,0128. 

L(i  Fitis  est  très  répandu  en  Europe,  justiu’en  Scandinavie  et  en 
Finlande',  ainsi  qu’eu  Asie  et  en  Afrique  septentrionale. 


122.  — 4:  POUILLOT  VÉLOGK 
Weideulauhvogel  — Ln'i  piccolo. 
piiYi.i.o.scoi'Cs  KCFCS  Brissou. 


Ai/es  relui,  courtes  et  peu  effilées,  couvrant  au  plus  la  nioitié  de  la 
queue,  soa.verd  passablement  moins  : 1"'  rémige  relut,  large,  dépas- 
sant depn-es  de  moitié  les  couvertures  ant.  ; 3°  et  4"  quasi-égales,  ou 
.5'"  très  légèrement  plus  longue;  égale  à peu  près  à 7”,  ou  légèrement 
qdus  longue  (voy.  fig.  S.Sj.  Bec  faible,  bien  pdus  large  que  haut  à la 
base,})incé  et  assez  atténué  en  avant.  Queue  légèrement  écJiancrée,  à 
rectrices  assez  larges,  légèrement  anguleuses.  D’an  gris-brun  olivéï- 
tre,  en  dessus,  an  peu  plus  olive  sur  le  croupion.  D’un  blanc  jaunâtre, 
sale,  en.  dessous,  avec  quelques  maciUes  éparses  jaunes;  côtés  de  la 
poitrine  et  flancs  mâchurés  dé  brunâtre.  Un  sourcil  jaunCdi  e,  au-des- 
sus d'un  trait  brunédre.  Pas  de  bandes  claires  sur  l'aile. 

Long,  lot.:  0'",J  17 — 120;  aile  pliée  — <)(J3;  queue  ()''‘,04<S 

— ().~j  1 ; tarse  ()"',<>185 — 0200;  bec,  au  front,  0"‘,0085 — 000.7. 

CuRKUCA  RUPA  Bl'isSOU,  Ofllltll.,  Ifl,  )).  380,  17(10. 

Syi.via  rüpa  Latham,  Iiid.  oruitli.,  II,  p.  616,  1790.  Beclistein,  Ornith.  T;i- 
Kflicnl).,  p.  188,  \802.  Meisner  u.  8ch.,  Veigel  der  Schwoiz,  j).  121,  1815.  Tem- 
minck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  22.5,  1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  292,  1827.  Scliinz, 
Kiiuim  liplv.,  p.  73, 1837.  Riva,  Omit,  ticin.,  p.  186,  1865.  Collin,  Bkand.  Fiiglp, 
]).  272, 1875-77.  — S.  hippolais  LgacA,  Syst.  Cat.  M.  a.  U.  Brit.  Miik.,  j).  24,  1816. 
— S.  CDLCïiiiTA  Vieillot,  Nonv.  Dict.,  IX,  ]).  235,  1817.  — S.  sïlvksthis  Meixeer, 
.\nii.  drr  allg.  scliweiz.  üesells.  fürXatiirw.  Bnrn,  1824,  p.  166.  — S.  nemokosa 
Bnldenxlein,  N.  Alpina,  II,  p.  83,  1827.  — 8.  imnvinosTiu.'j  Sirickland,  Proc. 
Zoo  . Soc.,  1836. 1).  98. 
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Ficedula  hüfa  /iToc/u,  Baier.  Zool.,p.  160, 1816.  Frii-al(l.sz7:>/.  Aveu  Ilungariæ, 
]i.  16,  1891. 

Troc'hilüs  MiNOK  Foi'sler.  Syiuipt.  Cat.,  p.  ,54,  1817. 

Regulus  hippolais  Flemhif/,  Brit.  Aiiini.,  p.  79,  1828. 

Phylloscopus  hüpus  Kitup.,  Nat,  Ryst., p.  94, 1829,  Seehohiii, Fat.  B. Brit. 

V.  ]).  60,  1881.  Giglioli.  Avifauna  ital.,  ji.  129, 1886.  Smtnders,  III.  Mau.  brit. 
BircF.p.  61,  1889. 

Phyllopxepste  sylvesthis,  p.  soi.iTARi.\,  p.  PINKTOR^.^r,  p.  rcfa  Brehm,  Vo- 
gol  Di'utsobl.,  ji.  432  et  433,  1831.  — Ptr.  ropa  Bailly,  Ornith.  Savoie,  II,  p. 
432,  1 853.  Degl.  et  Gerbe,  ( Irnitli.  Fairop..  l.p.  546, 1867.  Frilsch,  Vügel  Eiiro]).. 
Tab.  19,  Fig.  15,  1871.  Halcaiiari,  Faiina  d'Ital.  Fec.,  p.  107,  1872. 

PHVi.i.op.sEr8TE.s  coLi.YP.iTA  Mêla.  Vert.  fennicii,p.  81,  1882. 

Noms  vn.G.  : R.  F.  : Poiiillut,  V'éloce.  — S.  A.  : Frdzeisig.  Tillfdlple,  Tilp- 
Tdlpli.  Grinons.  — S.  I.:  l'ail,  Bail,  Caiiareffa. 

Mâle  adulte:  D’un  gris-brun  olivâtro.  en  dessus,  légèrement  plus 
flair  sur  le  rroupion.  TIii  soui'cil  jaunâtre,  un  peu  moins  prolongé 
(pie  fiiez  le  précédent,  au-dessus  d'un  trait  brunâtre  traversant  l’œil 
et  plus  ou  moins  accusé.  Cotés  de  la  tête  et  du  cou  d’un  gris  brun, 
légèrement  nuancés  de  jaunàti-o.  Gorgi',  devant  du  cou,  poitriiu'. 
vmitreet  sous-caudales  d'uu  blanc  jaunâtre  sale,  avec  quekpies  ma- 
cules allongées  jilus  jaunes  éiianses  sur  la  poitrine  et  le  haut  du 
V('utre;  flancs  et  côtés  de  la  poitrine  mâcliurés  de  brunâtre.  Ailes 
et  queue  brunâtres;  la  majorité  d('s  jiennes  frangées  de  gris-olivâ- 
tre. Bec  brun,  jaunâtre  en  dessous;  pieds  et  iris  bruns. 

Femelle  adidte.-Vhm  petite,  av("c  le  sourcil  moins  apparent  et  moins 
de  traces  jaunes  en  dessous. 

Jeunes,  avant  la  mne:  D’un  gris  olivâtre,  en  dessus;  en  dessous, 
d’un  blancbâtre  .sale,  mâchuré  de  gris  à la  gorge  et  à la  poitrine, 
de  jaunâtre  sur  le  ventre. 

Le  Pouillot  véloce  est  au  moins  aussi  commun  que  le  précédent, 
dans  toute  la  Sui.sse,  durant  la  belle  saison,  tant  en  plaine  que  dans 
la  région  montagneuse  du  Jura  et  des  Alpes,  diminuant  en  nombre, 
il  est  vrai,  aYTC  l'élévation,  mais  se  montrant  cependant  parfois  jus- 
que dans  le  bas  de  la  région  alpine,  dans  certaines  vallées,  comme 
celle  d’ürseren  par  exemple,  où  il  nicherait  de  temps  à antre.  Il 
arrive,  suivant  les  localités,  plus  ou  moins  vite  en  mar.s,  et  repart 
généralement  en  septembre  ou  au  commencement  d’octobre.  Quel- 
ques individus  nous  restent  en  hiver,  dans  les  parties  occidentales 
et  abi'itées  du  pays  surtout,  près  de  Genève  et  dans  le  Bas-Valais 
entre  autre,  se  rappi'ochant  alors  volontiers  des  lieux  habités  et 
des  cours  d’eau. 
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Il  fréquento,  comme  les  i)récédonts,  les  bois  et  les  taillis,  mais  il 
semble  se  tenir  moins  constamment  dans  les  rameaux  supérieurs 
des  arbres  et  plus  souvent  dans  les  broussailles,  même  dans  les 
baies  et  les  cliamps,vcrs  latin  de  l'été.  Ses  mœurs  et  son  alimenta- 
tion sont  du  reste  assen  semblables  à celles  de  ses  congénères:  il 
déploie  la  même  activité  dans  la  recherche  des  petits  insectes  et  (b* 
leurs  (inifs,  et  se  trémousse  volontiers  comme  eux  en  chantant  ; son 
cri  tlmi,  fJnii,  est  à peu  prés  identi(pie.  Son  chant,  par  contre,  le  fait 
si  facilement  reconnaître  qu’il  lui  a valu,  en  différentes  langues, 
des  noms  qui  le  rappellent;  il  est  en  effet  compo.sé  de  deux  syllabes 
plusieurs  fois  répétées  qui,  selon  le  cas  ou  la  i)ersonne  qui  les  tra- 
duit, expriment  les  phrases  suivantes  : zipp-zwpp,  zipp-zapji,  zipp- 
zapp,  ou  tilp-talp,  tilp-tnlp,  parfois  il  dit  aussi:  zip,  zip, 

zap,  zap,  zeup,  znip,  zeup-zeup-zeup.  Son  nid,  d’herbes  sèches  et  d(' 
mousse,  avec  garniture  de  plumes  et  de  poils,  est  sphérique  à ou- 
verture latérale,  comme  celui  des  précédents,  et  caché  aussi  à terre 
ou  près  de  terre,  entre  des  racines  ou  sous  quelque  épais  buisson. 
l,a  femelle,  comme  celle  du  Fitis,  pond  deux  fois  l’an,  dans  les  ré- 
gions inférieures,  généi-alenient  au  commencement  de  mai  et  vers 
la  fin  de  juin. 

Ses  (Bufs,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  sont  d’un  ovale  un  peu  va- 
riable et  blancs,  «avec  des  points  gris  et  de  i)otitos  taches  brunes  ou 
d'un  brun  rouge,  plus  foncées  que  chez  Trochïlus,  assez  éparses, 
mais  plus  nombreuses  vers  le  gros  bout,  quoique  moins  générale- 
ment concentrées  en  couronne  de  ce  coté;  ils  mesurent  d’ordinaire 
O”, 014— 015.  plus  rarement  0"',01(i,  sur  0'“,011 — 012. 

Le  Véloce  est  très  répandu  en  Europe,  jusqu’assez  avant  dans 
le  nord,  ainsi  qu’en  Afrique  septentrionale.  Quoique  .se  re])rodui- 
sant  ])resque  aussi  loin  dans  le  nord  que  le  Trochüns  et  hivernant 
en  plus  forte  proportion  dans  le  pays,  il  semble  s’élever  d’ordinaire 
moins  que  lui  dans  les  Alpes. 


XXI.  — Famille  VI:  IIÉGULIDÉS 

IIEGULIDÆ 

Bec  droit,  court  et  mince,  avec  petits  poils  à la  base;  la 
mandibule  supérieure  légèrement  courbée  en  avant,  mais 
pointue  et  faiblement  échancrée  vers  le  bout.  Narines  ova- 
les, recouvertes  par  des  plumes  particulière^,  couchées  en 
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avant  (voy.  tig.  84  et  85).  Tarses  bottés,  grêles  et  médio- 
crement allongés.  Doigts  grêles,  les  antérieurs  plutôt  courts, 
l’externe  relié  au  médian  par  la  hase;  ongles  relat.  forts  et 
arqués.  Ailes  moyennes  et  subaiguês,  à dix  rémiges  primai- 
res, la  première  courte;  pennes  cuintales  postérieures  non 
prolongées  et  non  échancrées.  Queue  moyenne,  à douze  rec- 
trices.  Plumage  mou,  décomposé. 

Güiifs  assez  nombreux,  d'un  ovale  plus  ou  moins  court. 

Oiseaux  de  très  petite  taille,  hii])itant  l'Europe,  une  partie  de 
l’Asie  (>t  l'Auiéricpie  du  Noi'd,  plus  ou  moins  migrateurs  ou  errati- 
ques, doués  d’une  grande  vivacité  et  quasi  exdusiveim'ut  insecti- 
vores ou  aranivoi-es;  établissant,  sur  les  branclies  des  arbres,  un  nid 
ariamdi.  ouvert  dans  le  liant. 

Le  seul  genre  Roitelet  iRef/itlits)  ligure  en  Suisse  et  en  Europe'. 

Les  Roitelets  me  pai'aisseut  iirésenter  assez  de  caractères  dis- 
tinctifs, morphologiques  et  bioiogiiiues  propres,  pour  mériter  d’étre 
séparés,  dans  une  famille  particulière,  soit  des  Pouillots  (Turdidés), 
soit  des  Mésanges  (Paridés),dont  ils  ont  été  successivemimt  i-appro- 
cliés  par  ditférents  auteurs. 


65.  — Genre  1 ; ROITELET 

llEOUl.rs  Cnvier 

Bec  menu,  et  druit,  n peu  près  aussi  haut  que  luiuje  à ta 
hase,  notablement  comprime  en-  atau.l  des  ■narines,  a.vec 
arête  assez  saillante  et  bords  un 
peu  rentrants,  mcsiD-ani  au  plus 
moitié  de  la  tète:  ta  ntandihule 
supérieure  presque  droite  ou  un 
FI(5.  8'f.  llogullt.s  peu.  convexe  en  dessus,  pointue. 

eristatiis.  ntàle.  » . . , ; > , , 

tef/erem.ent  cou.rbee  en  avant  et 
faiblement  échancrée  vers  le  bout . Ra^rines  cou- 
vertes chacune  par  une  plume  ripide  plus  ou,  moi-ns  ébar- 

' Le  Eoitelpt  rubi.-!  (tOtèmeas  Vic'iü.  ou  Ctileiulula  Hcht.).  île  l’Amériqai' 
septentrionale,  un  jieu  dift'érent  quaut  au  dév(*loppeinent  des  jilumes  surnasa- 
les  et  suseéphaliques,  a été  ivncoutré  aceidentelleinent  en  Angleterre. 

" Leeons  d’.Xnat.  comparée,  I,  tab.  2.  ISOO. 


Kk;.  85.  lU'giiliis 
fri.sliilus  ; pituite 
iiasaltL 
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belée  (voy.  flg.  84  et  85).  Tarse  mince,  botté  oa  quusi-botlé 
et  volontiers  d' an  quarl  environ  plus  long  que  le  doigt  mé- 
dian avec  ongle.  Pouce,  avec  ongle  un  peu  plus  court  que  lui, 
presque  aussi  long  que  le  médian  avec  ongle.  Ailes  subai- 
guës, moyennes:  rémige  courte  ; 4"  la  plus  longue.  Queue 

moyenne,  échancrée,  à rectrices  unpeu  élargies, lég.  courbées 
en  dehors  près  du  bout  et  anguleuses  à l’extrémité.  Tète  assez 
arrondie,  front  peu.  anguleux.  Plumage  décomposé,  long  et 
doux  ; plumes  sus-céphaliques  plus  ou  moins  allongées  en 
huppe.  Une  ou  deux  bandes  claires  sur  l’aile. 

Œufs  assez  noiiibnnix,  d'un  ovale  plus  on  moins  obtus,  d’un  blanc 
jaunâtre  ou  rosâtre  et  généralement  bnemont  ponctués. 

Les  Eoitelets,  les  plus  petits  Oiseaux  d’Europe,  sont  très  vifs  et 
constamment  en  mouvement  dans  les  branches  des  arbres,  des  co- 
nifères surtout,  on  ils  sont  en  rpiête  de  petits  insectes,  d’oeufs,  de 
chenilles  et  d’araignées. 

Ils  bâtissent,  d’ordinaire  vers  le  bout  des  branches,  un  nid  .arron- 
di, avec  ouvertui-e  su|)érieure,  artistenient  composé  de  mousse  et  de 
lichens.  Leur  chant  consiste  en  quelques  petites  notes  aiguës  qu’ils 
répètent  avec  vivacité,  en  se  ti'émoussant  de  tout  le  corps.  Leur 
vol  est  léger,  mais  rarement  soutenu,  en  dehors  de  certains  cas 
de  nécessité  durant  le  passage.  Ils  voyagent  volontiers  en  famille 
ou  ])ar  petites  .sociétés.  — Leur  mue  est  simple.  Les  jeunes  diffè- 
rent des  adultes  à divers  égards. 

Deux  espèces  se  trouvent  en  Europe  et  en  Sui.sse. 


123.  — 1 : ROITELET  HUPPÉ 
Gelhlwpjiges  Goldhühnchen  — Regolo. 
iiKui’LUS  cHiST.vrcs  Koch. 


Bec  aussi  haut  que  large,  au  front;  mandïlnde  sup.  unpeu  convexe 
(voy.  fig.  84).  Ailes  couvrant  ci  peu  près  moitié  de  la  queue,  à cidn- 
tcdespost.  assez  anguleuses;  T"  rémige  dépassant  de  un  tiers  à moitié 
les  couvertures  ant.;  tP  égale  à pmi  près  à 7”;  4°  la  plus  longue;  3" 
et  ô”  très  léger,  plus  courtes.  Milieu  de  la  tète  orangé,  assez  large- 
ment bordé  de  jaune  citron  avec  une  bande  noire  de  chaque  côté 
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et  un  sourcil  clair  médiocrement  accentué; 2MS  demie  noire  en  tra- 
vers de  l’œil,  ni  à l’angle  du  bec;  intsde  blanc  sur  la  joue. 

Long.  tôt.  (>"‘,095  — 100;  aile  ^diée  05:1—055  ; queue  o"', 03, s 
— O 13;  tarse  0'",0J(>  — 017;  bec,  au  p-ont,  0’"/>07 — 00,3. 

Mdtacilla  regulus  Linné,  Syst.  Nat.,  1,  ji.  338, 17()0. 

SyiviA  RE(it;i,us  Latham,  Iiul.  oniith.,  II,  p.  548,  1790.  Mei.mer  n.  Sch.,  Xi',- 
o;p1  (1er  Scliweiz,  p.  12v!.  1S15.  Temiiiinck.  Man.  Oniitli.,  I,  p.  229, 1820. 

Kkgui.us  CRisTAïrs  Koch,  Ilaier.  Znnl.,  p.  199,  ISlfi.  Bailly,  Oniitli.  Savoie, 
II,  p.  447, 1853.  Bim,  Omit,  ticiii.,  ji.  190,  1805.  IJeyl.  et  Gerbe,  Ornitli.  europ., 
I,  p.  553,  1807.  Fritsch,  Vfirrel  Europ.,  Tali.  19,  Plg.  5 et  0,  1871.  Salradori. 
Eauiia  (l’Ital.,  Uec.,  j).  02,  1872.  Colliti,  Skaml.  Fugle,  p.  ,323,  1875-77.  Mêla. 
Vert,  fenniea,  |).  78, 1882.  Gadou;  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  VIII,  ji.  80, 1883.  Giylioli. 
Avit'auna  ital.,  p.  148,  1880.  Snimder.t,  III.  .Mau.  Iirit.  Birds,  |).  55,  1889.  Fri- 
derich,  Deutsclie  Vtigel,  4<’  édit.,  p.  79.  Taf.  3,  Kig.  2,  1891.  Friraldsiky,  Aves 
Ilungaria',  p.  00. 1891.  — R.  vitloarls  ,8tep/;.eu,s‘,Gpn.ZonI.,X.  2, p.  758, 1819-20. 
Bari,  Omit.  tose..  II,  p.  9, 1829.  — R . At  BKocAriLLua  J/(j_//rr,  TaRthenh.,  Zusütze. 
)).  108, 1822.  Faiina  lielv.,  p.  7 1.  1837.  — R.  pr.AViuAi'ii,i.us  Kmimami, 

VOgel  Deutsclil.,  III,  ji.  968,  1823.  — R.  septextrionalis,  R.  crococ;e!’halüs. 
R.chry.socephalus  J^re/nn,  Vôgel  Deutschl.,  p.  479-481,  1831.  R.  aoricaiullus, 
Selby,  Brit.  Orn.,  I,  p.  229, 1833. 


Noms  vulg.  : S.  F.;  Roitelet,  Roitelet  ordinaire.  — S.  A.  : Goldhühnchen , 
Goldhammerli,  Goldhdknli.  Goldhahni,  Mpiriiig(ui  ; Krie.'tdisteli , DiesOacli: 
Kries-k.%di,  Baiignau.  — S.  I.  : Stellin,  Ch  d’or,  Codorin,  Reotlin. 

Mâle  adulte:  Faces  supérieures  olivâtres,  ])lus  grises  derrière  la 
tête,  un  peu  plus  vertes  sur  le  croupion.  Front  hrunâtre.  Milieu  de 
la  tête  d'un  jaune  orangé,  largeineiit  bordé  de  jaune-citron,  et  limité 
de  chaque  côté  par  une  large  bande  d’un  noir  pou  profond  ou  noi- 
râtre : le  sourcil  et  la  joue  grisâtres:  pas  de  raie  noire  au  travers  de 
l’œil,  ni  à l’angle  du  bec.  Faces  inférieures  blancliâtre.s,  .salies  de 
gris  roiissâtro.  surtout  à la  gorge  et  ii  la  iioitrine.  Ailes  et  queue 
brunâtres  ; rectrices  frangées  d’olivâtre  ; réinigt's  bordées  de  gris 
olivâtre  pâle,  les  postérieures  plus  ou  moins  tm-minées  de  blanc  ou 
de  blanchâtre.  Les  e.Ktrémités  des  couvertures  moyennes  et  grandes 
blanches,  dessinant  sur  l’aile  deux  raies  transversales  as.s('z  larges  : 
un  espace  noirâtre  foncé  au-dessous  des  dernière.s,  formant  une 
tache  arrondie,  sur  les  rémiges  .secondaires  principalement.  Bec  et 
iris  noirâtres;  ])ieds  bruns. 

Femelle  adulte  : Huppe  [jlus  faible  ; teintes  générales  un  i)eu  plus 
pâles  ; pas  d’orangé  au  milieu  du  jaune  sur  la  tète. 

■Jeunes,  avant  lu  mue:  Tête  d’un  cendré  olivâtre,  sans  huppe, 
ainsi  que  sans  raies,  ni  noires,  ni  jaunes.  Le  corps  à ])eu  près  comme 
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chez  la  femelle,  avec  des  teintes  plus  ternes  et  plus  pâles;  les  ailes 
avec  les  mêmes  raies  claires  et  la  même  tache  noire. 

Variétés:  Temminck  signale  des  individus  qui  ont  le  sommet  de 
la  tête  d'un  bleu  azuré  ou  d’un  jaune  livide;  d’autres  ont  une  par- 
tie du  plumage  blanchâtre. 

Le  Roitelet  ordinaire  ou  hup[)é  est  commun  ou  très  commun 
dans  toute  la  Suisse,  non  seulement  en  i»laine,  mais  aussi  dans  toute 
la  région  montagneuse  et  jusqu’aux  limites  de  la  grande  végéta- 
tion, dans  la  région  alpine  où  il  se  reproduit  encore  fi-équemment. 
Bien  des  paires  qui  ont  niché  dans  les  forêts  supérieures  descen- 
dent avec  leurs  familles  hiverner  en  plaine  ou  dans  les  vallées, 
exécutant  alors  de  fréquentes  petites  pérégrinations  de  bosquets  en 
bosquets  ou  de  bois  en  bois.  Quel<pies-unes  passent  peut-être  alors 
nos  frontières,  du  côté  du  sud;  cependant,  bon  nombre  d’individus 
demeurent  l'année  entière  jusque  dans  des  vallées  même  fort  élevées, 
en  H"  Engadine,  par  exemple,  au-dessus  de  1800  mètres  d’altitude. 

Ou  le  renconti’c  surtout  sur  les  conifère.s,  sapins,  pins  et  mélèzes, 
dans  les  bosquets  et  petits  bois  de  i)laine,  comme  dans  les  forêts 
plus  élevées  du  .lui'a  et  des  Alpes.  C’est  un  petit  être  peu  sauvage, 
très  vif  et  très  remuant,  toujours  sautillant  de  branche  en  branche, 
se  suspendant  souvent  au  bout  dos  rameaux  ou  voletant  autour  de 
ceux-ci,  à la  rechei'che  des  |)etits  insectes  ou  de  leurs  ceufs,  des  larves, 
des  petites  chenilles  et  des  araignées,  qui  constituent  sa  principale 
nouri'iture.  L'apjjel  (pi’il  répète  presque  con.stamraent  consiste  en 
petits  cris  assez  tins,  mais  précipités  et  perdants  : zi,  zi,  zi.  Son 
chant,  ({u'il  émet  eu  baissant  les  ailes  et  se  trémoussant  do  tout  le 
corps,  consiste  en  une. série  de  petites  notes  également  aiguës,  mais 
de  tons  plus  variés,  que  l’on  peut  traduire  par:  zi,  zit,  switz,  witz, 
witz,  iL'itz. 

Il  bâtit,  avec  de  la  mous.se  et  des  lichens,  un  nid  arrondi,  ouvert 
dans  le  haut,  qu’il  attache  avec  des  brins  de  laine  ou  des  fils  de 
chenilles  ou  d’araignées  aux  branches  des  conifères,  volontiers  vers 
l'extrémité  de  quelque  rameau  flexible,  et  qu’il  garnit  à l’intérieur 
de  duvets  végétaux,  de  crins  et  de  plumes. 

La  femelle  pond  généralement  dans  la  seconde  moitié  do  mai, 
un  peu  plus  tard  dans  les  montagnes,  et  parfois  de  nouveau  au 
commencement  de  juillet  dans  les  régions  inférieures;  ses  œufs,  au 
nombre  de  six  à huit,  sont  d'un  ovale  plutôt  court,  d’un  blanc  jau- 
nâtr(>  ou  lusé,  avec  de  petits  points  épars  grisâti-es  et  rous.sâtres, 
volontiers  un  peu  plus  .serrés  autour  du  gros  bout,  quelquefois  très 
])eu  apparents,  et  mesurent  d’ordinaii'e  0"', 01.4— 014  sur  0"',010 — 
olOô,  plus  rarement  0'",Û12  sur  0'‘',00'.t  ou  0"',01.ô  sur  0''‘,011. 
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Cette  espèce  sc  trouve  presque  partout  en  Europe,  dei)uis  les 
bords  de  la  Méditerranée  jusque  assez  avant  dans  le  nord,  en 
Scandinavie  et  en  Finlande,  ainsi  que  dans  diverses  parties  de 
l’Asie. 


124.  — 2 : ROITELET  A TRIPLE  BANDEAU 
Feuerliopfiges  Goldliüluiclien  — Fiorrancino. 

HEGULUS  IG.N[CA1>IU.GS  Brchm. 

Bec  ntl  peu  pins  large  que  haut,  an  froid;  mandibule  snp.  mince 
et  quasi-droite.  Ailes  couvrant  environ  moitié  de  la  queue,  à rémiges 
post.  subarrondies  ou  faiblement  anguleuses;  F"  rémige  déqmssant  de 
un  tiers  au  moins  les  eouvertures  ant.;  2"  mesurant  entre  F et  7"; 
/'  la  plus  grande  ; et  5'"  presque  aussi  longues.  Milieu  de  la  tête 
d’un  orangé  très  vif  if,  avec  une  large  bande  noire  et  un  fort  sourcil 
blanc  de  chaque  côté;  une  raie  noire  en  travers  de  l’œil,  et  une  autre 
plus  courte  à l’angle  du  bec.  Joue  en  qtartie  blanche  ou  blanchâtre. 

Long.  tôt.  1—098;  aile  pliée  0’^,052 — 054;  queue  0'“,03S 

— 043  ; tarse  O'", 0 16 — 017  ; bec,  au  front,  0'^,0t)8 — 009. 

Sylvia  IIKGIII.ÜS  Bechslein,  ürn.  Tiwchftiil).,  p.  189,  1802.  — S.  ignicapilla 
Brehm,  in  Teniminck,  M.in.  Ornitli.,  1,  p.  2, SI,  1820. 

Regulus  iGNiCAribLüs  Meyer,  Tasehenl).  Zusiitze,  p.  109,  1822.  Sari,  Omit, 
tosc.,  II,  p.  10,  1829.  Schinz,  Fauna  helv.,  p.  74, 1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie, 
II,  p.  453, 1853.  Bira,  Omit,  ticin.,  p.  191,  1805.  Begl.  et  Gerbe,  Ornitli.  enrnp.. 
I,  p.  555, 1867.  Fritseh,  Vôgel  Euro]).,  Tab.  19,  Fig.  1 et  2,  1871.  Saloadori, 
Fauna  cl’Ital.,  Ucc.,  p.  63, 1872.  Collin,  Skand.  Fuglc,  p.  325, 1875-77.  Gadow, 
( lit.  B. Brit.Mus., VllI,  p.  83, 1883.  Giglioli,  .\vifauna  ital.,  p.  149, 1886.  Snun- 
ders,  111.  Mail.  brit.  Birils,  ]>.  67,  1889.  Friderivh,  Deutsche  Vfigel,  4®  éd.,  ji.  81, 
Taf.  3,  Fig.  3, 1891.  Friraldszky,  Aves  lliingariæ,  p.  67,  1891.  — R.  mystaceus 
Vieillot,  Faune  franç.,  p.  231,  1822.  — R.  Nilsonii,  R.  pyrocephaltjs,  R.  bra- 
cnYBHYNCHOs  Brehm,  Vëgel  Deutschl.,  p.  482  et  483,  1831. 

Noms  vülg.  : S.  F.  : Roitelet,  Roitelet  triple-handean.  — S.  A.  : Goldhàhn- 
chen.  Blutstrôptli,  Meiringen.  — S.  I.  : Stellin,  Fiorancin. 

Mâle  adulte:  Faces  supérieures  d’un  vert  olivâtre;  les  côtés  de  la 
nuque  et  le  croupion  plus  clairs,  tirant  un  peu  sur  le  jaune.  Front 
roussâtre.  Milieu  de  la  tête  d’un  jaune  orangé  vif,  étroitement 
bordé  de  jaune  citron  et  limité,  de  chaque  côté  comme  en  avant,  par 
une  large  bande,  d’nn  noir  profond  confinant  à un  grand  sourcil 
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blanc;  un  trait  noir  on  avant  et  en  arrière  l’œil;  jones  nuancées 
(le  blanchâtre  (;t  de  grisâtre;  un  petit  trait  noir  à l’angle  du  bec. 
Faces  inférieures  blanchâtres,  salies  de  gris-roussâtre,  surtout  à la 
gorge  et  à la  poitrine.  Ailes  et  (lueuo  brunâtres;  rémiges  et  rectri- 
ces  liserées  d’olivâtre.  Deux  raies  claires  plus  ou  moins  apparentes, 
en  travers  de  l’aile,  formées  par  les  ('xtrémités  blanchâtres  des 
couvertures  moyennes  et  grandes,  avec  une  bande  noirâtre  au- 
de.ssous  des  dernières.  Bec  et  iris  noirâtres;  pieds  bruns. 

Femelle  adulte  ; Huppe  moins  forte;  milieu  de  la  tête  d’un  jaune 
moins  orangé  et  moins  brillant,  avec  bandes  latérales  d’un  noir 
moins  profond  et  sourcil  moins  blanc. 

Jeunes,  avant  la  mue;  Pas  de  huppe.  Faces  supérieures  olivâtres, 
sans  trace  de  jaune,  ni  de  noir,  ni  de  blanc  .sur  la  tête.  Faces  infé- 
rieures d’un  gris  olivâtre  pâle.  l)lanchâtres  sur  le  ventre.  Ailes 
portant  deux  raies  blanches  et  une  bande  noirâtre,  à i)eu  jtrès 
comme  chez  l’adulte.  Rectrices  largement  frangées  de  vert-olivâ- 
tre. Bec  brun;  pieds  d’un  brun  plus  pâle. 

Le  Roitelet  à triple  bandeau,  confondu  avec  le  précédent  juscju’en 
1820,  est  à peu  près  aussi  répandu  que  lui  en  Suisse,  bien  que, 
suivant  les  localités,  plus  ou  moins  commun  et  généralement  un 
peu  moins  abondant  dans  les  régions  supérieures.  Il  se  reproduit 
en  plaine,  où  bien  des  individus  passent  l’année  entière,  ainsi  que 
dans  les  forêts  élevées  de  la  région  montagneuse  du  Jura  et  des 
Alpe.s,  et  parfois  umino  jusqu’en  région  alpine.  Cependant,  la  plu- 
part des  paii-es  qui  ont  niellé  sur  les  hauteurs  descendent  en  au- 
tomne avec  leurs  familles,  pour  hiverner  dans  les  vallées,  et  beau- 
coup suivent  alors,  vers  le  sud,  les  petites  .sociétés  de  leur  espèce 
qui  traversent  le  pays,  nous  arrivant  de  contrées  plus  .sejitentrio- 
nales. 

R vit,  comme  son  congénère,  de  préférence  sur  les  conifères  et  y 
mène  un  genre  de  vie  tout  à fait  semblable.  Ses  allures,  son  régime 
et  son  chant  sont  à peu  jirès  identiques.  R niche,  dans  les  mêmes 
conditions,  construit  un  nid  quasi-semblable  et  pond  à peu  près  à 
la  même  époque. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  six  à dix,  sont  d’un  ovale  assez  obtus, 
jaunâti'os  ou  rosâtres,  parfois  d’un  rose  roussâtre  assez  accentué, 
avec  points  épars  gris  et  roux  plus  ou  moins  apparents,  et  mesurent 
le  plus  souvent  U"‘, 0125— 0130  sur  Û"',0095 — 0100,  jilus  rarement 
0"‘,011  sur  0“,008. 

Cette  seconde  espèce,  assez  répandue  en  Europe  et  en  Asie  Mi- 
neure, s’étend  un  peu  moins  vers  le  nord  que  la  précédente. 
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Division  V,  des  CUNKIROSTDKS 

CUNEIROSTRES 

Bec  plus  OU  moins  en  forme  de  coin,  peu  ou  pas  échancré. 
Ailes  moyennes.  Pieds  généralement  robustes  ; tarse  lamelle 
en  arrière. 

Oiseaux  de  petite  taille,  assez  répandus  dans  les  divers  conti- 
nents et,  suivant  les  circonstances,  plus  ou  moins  insectivores  ou 
baccivores  et  nucivores. 

Deux  familles,  Paridæ  et  Sitfidæ,  sont  plus  ou  moins  représen- 
tées en  Europe  et  en  Suisse. 

Dans,  l’impossibilité  de  rattacher  d’une  manière  naturelle  les 
Mésanges  aux  Roitelets,  dans  les  Dentirostres,  aussi  bien  que  de 
leur  trouver  place  tlans  les  Conirostres,  dont  elles  diffèrent  à tant 
d’égards,  et  considérant  les  affinités  incontestables  qui  les  rappro- 
chent par  contre  des  Sitelles,  que  beaucoup  rangent  près  des  Grim- 
pereaux dans  les  Tenuirostres,  j’ai  cru  devoir  établir  ici,  pour  les 
Paridés  et  tSittidés,  une  division  particulière  à laquelle  j’attribue 
le  nom  de  Cuneirostres‘ , pour  rai)peler  la  forme  générale  du  bec  et 
l’usage  qui  (ui  est  le  plus  souvent  fait. 


XXIL  ~ Famille  Vil  : PA  H 1 DÉS 

p.arida: 

Bec  beaucoup  plus  court  que  la  tète,  plus  ou  moins  sub- 
conique et  comprimé,  droit  ou  plus  ou  moins  convexe  et,  le 
plus  souvent,  sans  véritable  échancrure,  avec  quelques  poils 
à la  base.  Narines  avec  ou  sans  opercule  membraneux  et  re- 
couvertes ou  non  par  des  plumes  piliformes.  Tarse  moyen  ou 
assez  ramassé,  lamellé  derrière,  plus  ou  moins  scutellé  de- 
vant. Pouce,  avec  ongle,  plus  court  que  le  doigt  médian.  Doigt 


' Do  CMweav,  coin,  ot  rostrum,  bec. 
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interne  quasi-libre,  un  peu  plus  court  que  l’externe  ou  quasi- 
égal.  Ongles  moyens,  plus  ou  moins  arqués;  celui  du  pouce 
le  plus  long.  Ailes  moyennes,  subobtuses  ou  otduses,  plus 
rarement  subaiguës,  avec  dix  rémiges  primaires,  la  première 
plus  ou  moins  courte.  Queue  plus  ou  moins  longue,  sul)ar- 
rondie,  étagée  ou  un  peu  échancrée,  à douze  rectrices  sou- 
ples. Tète  assez  forte  b Plumage  assez  long  et  soyeux.  (Voy. 
tig.  86-90.) 

Œufs  plus  ou  moins  nombreux,  généralement  blancs  ou 
blanchâtres,  avec  ou  sans  macules. 

Los  Paridé.s,  plus  ou  moins  sédentaires  on  migrateurs,  sont  do  pe- 
tits Oisoaux  turbulents,  curieux,  courageux,  parfois  sanguinaires, 
et  plus  ou  moins  sociables,  vivant  sur  les  arbres  ou  dans  les  marais, 
nichant,  selon  les  espèces,  dans  des  trous,  dans  des  enfourchures 
ou  entre  les  ro,seaux,  et,  suivant  les  circonstances,  plus  ou  moins 
insectivores  et  larvivoresou  granivores,  baccivores  et  nucivores.  Ils 
.sont  assez  répandus  en  Europe,  en  Asie,  en  Amérique  septentrionale 
et  dans  le  nord  de  rAfi'i((ue. 

Quativ  genres,  répartis  dans  trois  sons- familles,  sont  représentés 
en  Europe  et  i)lus  ou  moins  en  Suisse. 


Sous-famille  I,  des  PARIENS 

l’ARIXÆ 


Bec  droit,  subconique,  plus  ou  moins  convexe,  épais,  non 
échancré  et  plus  ou  moins  comprimé.  Narines  rondes  ou  sub- 
arrondies, sans  opercule  membraneux,  mais  couvertes  par 
de  petites  plumes  couchées  en  avant  (voy.  flg.  86  et  88).  Doigt 
médian  passablement  plus  long  que  l’externe.  Première  ré- 
mige assez  longue.  Queue  moyenne  ou  allongée. 

Oiseaux  ai-boricoles,  sédcntaii-es  ou  erratiques,  nichant  dans  des 
trous  ou  dans  des  enfourchures  de  branches,  et  pondant  des  œufs 
en  nombre  assez  élevé.  — Deux  genres  en  Europe  et  en  Suisse. 


‘ Lii  langue  «ouvent  terminée  ])ar  de  petits  poils  cornés. 
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PASSEUEAUX 


66.  — Genre  1 : MÉSANGE 

PARUS  Linné  ex  Gessner. 


Fia.  8<î.  PHru.^i  major. 


Bec  moyen,  mesuran-l  entre  tiers  et  moitié  de  ta  tète,  au 
front,  conico-conveœe , assez  épais  ou  lin  peu  comprimé  ; la 
mandibule  sup.,  assez  pointue,  dépassant 
peu  ou  pas  V inférieure  : narines  arron- 
dies, couvertes  pai-  de  petites  plumes  plus 
ou  moins  pili formes  (voy.  fig.  86).  Tarse 
robuste,  avec  scutelles  ant . ti'ansv.  moyen- 
nes, un  peu  plus  long  que  le  pouce  avec  ongle;  pouce  pres- 
que égal  au  médian;  doigt  médian  notablement  plus  long 
que  les  latérauu:  inégattæ,  l’interne  relut, 
court  ; ongle  du  pouce  assez  fort  et  courbé, 
légèrem.  plus  court  que  le  pouce  (voy.  lig. 

Ailes  subobtuses  ou  obtuses  ; T^rémige 
dépassant  'notablement  tes  couvertures  an- 
térieures ; 4‘‘-  et  .'3®  les  plus  longues  et  à 
peu  pi-ùs  égales.  Queue  plus  courte  que  le  corps,  ou  au  plus 
égale,  subarro'ndie  ou  u'n  peu  échancrée.  Plumes  sus-cépha- 
liques courtes  ou  pl.  oum.  allongées  en  huppe.  Plumage  assez- 
long  et  soye'ua.’. 

Œufs  nom  h peux,  ovalaires  et  lilancs,  avec  points  ou  petites  taches 
d'un  hrun-rouge. 


P’iG.  87.  Parus 


major. 


}V{MJcIu*,  ox  Sw. 


Oiseaux  très  répandus  dans  l’ancien  et  le  nouveau  inonde,  vivant 
en  fainille  ou  en  petites  sociétés,  dans  les  bois,  ]esbo.squets  ou  les  vei'- 
gers,  nichant  dans  des  trous,  so  nourrissant  surtout  d’insectes, 
d'œufs  et  do  chenilles,  parfois  de  graines,  de  haies,  de  noix  ou  de 
noisettes,  et  dépeiyint  ou  perfoi'ant  à coups  do  hec  les  enveloppes 
dures  de  leurs  proies,  insectes  ou  graines,  dont  elles  n’absorhent 
guère  que  les  parties  molles  intérieures. — .Mue  généralement  simple. 

Des  huit  (ou  neuf)  espèces  qui  .se  rencontrent  plus  ou  moins 
en  Europe,  deux,  les  P.  luyuhris  Natt.,  d’Orient.  et  P.  sihiriens 


'■  Le  Puni-'s  (Bælophu-t)  himtor  Liiiiié,  de  l’Ainéidque  seiiteiitrion.ile,  ;iur;iit 
fait  ijuelques  rares  aiqiaritions  dans  te  nord  de  notre  contineiit. 
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Ginel.,  de  Sibérie,  nous  font  défaut;  une  troisième,  le  F.  cymmis 
Pall.,  du  nord,  aurait  été  accidentellement  rencontrée  une  fois  ou 
deux  dans  le  pays. 

Les  quelques  caractères  mis  successivement  eu  avant  par  Kaup 
et  do  Selys  pour  établir  différents  genres  ou  sous-gciires  dans  c(' 
groupe,  assez  homogène,  no  me  paraissent  pas  mériter  plus  qu’une 
subdivision  en  simples  sections. 

J’aurais  voulu  conserver  un  genre  ou  au  moins  un  sous-genr(! 
pour  les  Mésanges  grises  (Pœciles),  mais,  à part  leur  livrée,  je  ne 
leur  trouve  aucun  caractère  assez  particulier  et  constant  pour  mo- 
tiver cette  distinction:  d’autres  ont,  comme  elles,  le  bec  assez  com- 
primé; d’autres  ont  aussi  la  queue  plus  ou  moins  échancrée,  et. 
<[uoiqu’en  dise  Gt'rbe  (Orn.  eiirop.)  qui  admet  la  séparation  géné- 
rique, elles  n’ont  i)as  la  1”*  rémige  plus  courte  que  la  majorité  des 
représentants  du  genre  Pta  ns. 

Nous  aurons  donc  cinq  sections  dans  le  genre,  les  Pari,  Peripari, 
Lophoplmnes,  Ci/anistes  et  Pœciles,  correspondant  à cinq  des  sous- 
genres  de  de  Selys'. 


Section  1,  des  MÉSANGES  CHARBONNIÈRES 
l’Aiu  Linné  (pari.). 

Pas  de  huppe.  Un  espace  clair  sur  la  nuque.  Une  raie  abdomi- 
nale médiane  noire.  Calotte  et  gorge  noires.  (Voy.  fig.  Sfi.) 

125.  - 1 : MÉSANGE  CHARBONNIÈRE 
Kolümeise  — CinciaUegra. 

PARUS  MAJOR  I.,inné. 


Bec  assez  épais  et  presque  moitié  de  la  tète.  1'°  rémige  à 2)eu  qu'ès 
moitié  de  lu  2°;  2"  un  peu  plus  courte  que.  S".  Ailes  ne  couvrant  pas 
la  moitié  de  la  queue.  Queue  subarrondie.  Pas  de  huppe.  Calotte  et 
gorged’un  noir  bleuâtre;  un  espace  blanc  et  jaune  sur  la  nuque  {voy. 
fig.  Sfi).  Dos  vert-olive.  Ventre  jaune,  avec  raie  médiane  noire. 

' Considériitiong  sur  le  genro  Mésange  (Pani.i)  par  de  Helys-Longchmtipx ; 
Bull.  Soc.  zool.  de  France,  IX,  188t.  — La  section  des  Feripari  jiourrait,  je 
crois,  être  rénule  à celle  des  Pmi. 
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Lotifj.  tôt.  0'",143 — 100;  aile  pliée  0"',075 — 080;(p.ieue  (>'",008 
— 072 ;turse  019—020;  hec,  an.  front,  0'",0lO — 011. 

Parus  major  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  341, 1760,  (e.v  Ges^nerJ.  Mei-'iner  u.  8ch.. 
Vügel  (loi-  Schweiz,  p.  137, 1815.  Temmhwk,  Man.  OruitL.,  I,  ji.  287,  1820.  8avi, 
Omit,  tosc.,  II,  ]).  14,  1829.  Schinz,  Fauiia  lielv..  p.  76,  1837.  Bailli/,  Ornith. 
Savoie,  III,  p.  37,  1854.  lüva,  Omit,  ticin.,  p.  234. 1866.  IJegl.  et  Gerbe,  Ornitli. 
eiirop.,  1,  1).  558,  1867.  FriB-ch,  Viigcl  Kurop.,  Tab.  17,  Kig.  21,  1871.  Salrn- 
ilori,  Fauua  (l’ltal.,Ueo.,  ]).  (i7, 1872.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.30!),  1875-77.  Mêla, 
Vert,  fennica,  p.  93, 1882.  Gaeloir,  Cat.  H.  Prit.  Mus.,  VIII, ]>.  19, 1883.  Giç/tioti, 
Avifauna  ital.,  p.  155, 1886.  Samider.‘i,  III.  Man.  brit.  Pirds,  p.  95,  1889.  Friilc- 
Wf/i, Deutsche  Viigel,  4" éd.,  |).  148,  Taf.  7,  Fig.  1,  \h9\.FrimldHzky,  Aves  Hun- 
garite,  p.  60,  1891.  — P.  ignotus  Latham,  Geii.  Syn.,  II,  p.  537,  1782-90.  — 
P.  Strümei  Bonnat.  et  Vieill.,  Enc.  Métii.,  p.  504,  1823.  — P.  FRiNuiLUAfio 
Palla.s;  Zoogr.,  I,  p.  565, 1811.  — P.  robustes  Brehm.  AMgel  Deutselil.,  p.  461, 
1831.  — P.  PEENicinsü.s,  P.  cvANOTcs,  p.  i.\TER<!EDENS  Brehiii,  N'auinania,  V, 
p.  285,  1855. 

Noms  vdi.o.  : S.  F.  : Charbonnière , Lard'ere.  Grosse  Lardère,  Glel-ii- 
liec,  Genève.  — S.  A.  : Spiegelmeise,  Spieyeli.  — S.  1.  : Parascieiila,  Parùs- 
sola. 


Mâle  adulte  : Dessus  de  la  tête,  côtés  du  cou,  gorge  t't  luiut  de 
la  poitrine  d’un  noir  lustré,  à reflets  bleuâtres;  joues,  depuis  la  com- 
missure du  bec,  d’un  blanc  pur.  Une  large  bande  noire  sur  le  ven- 
tre, joignant  le  plastron  pectoral  en  avant  et  s’étendant,  en  s’élar- 
gissant en  arrière,  jusc|u’au-dessus  de  la  région  anale.  Dos  vert- 
olive,  avec  un  esjiace  clair,  mélangé  de  blanc  et  de  jaune,  sur  la  nu- 
([ue.  Croupion,  sus-caudales  et  queue  en  dessus  d’un  cendré  bleuâtre. 
La  rectrice  e.xterne  largement  tachée  et  bordée  de  blanc;  générale- 
ment aussi  une  petite  tache,  blanche  au  bout  de  la  seconde.  Couver- 
tures de  l’aile  d’un  gris  bleuâtre,  avec  les  e.vtrémités  blanches,  for- 
mant, sur  l’aile  fermée,  une  large  raie  blanche  transvei'.sale.  Rémiges 
noirâtres,  liserées  de  gris-bleu:  les  postérieures  et  les  scapulaires 
frangées  de  jaunâtre.  Côtés  du  ventia'  et  flancs  jaunes;  région  anale 
blanche;  sous-caudales  variées  de  blanc  et  de  noir.  Bec  noirâtre. 
Pieds  brunâtres.  Iris  noir. 

Femelle  adulte  : Viivties  noires  et  jaunes  moins  brillantes;  la  raie 
ventrale  souvent  un  peu  moins  étendue. 

Jeunes  : Parties  noires  sans  éclat,  'feintes  générales  des  faces 
supérieures  et  inférieures  plus  ternes  et  plus  pâles.  La  joue  et  la 
bande  transversale  de  l’aile  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre.  Raie  ven- 
trale moins  large  ou  moins  étendue.  Liseré  des  rémiges  plus  blan- 
châtiT'.  Bec.  d’un  brun,  un  peu  plombé.  Pieds  livides. 
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Variétés  ' ; On  rencontre  des  individus  pins  on  moins  blancs, 
ou  de  couleur  isabelle,  ou  encore  teintés  de  gris  en  place  du  noir, 
(terbe  a remarqué  que  l’usage  prolongé  de  la  graine  de  cbanvn! 
amène  un  mélanisme,  jjlus  ou  moins  complet,  qui  disparaît  à chaque 
mue.  C’est  du  reste  le  cas  pour  i)lnsieui's  Oiseaux  de  cage. 

La  Cliarbonnièrc  est,  en  Suisse,  parmi  les  ( liseaux  partout  les  plus 
communs,  en  [)laine  et  jusque  dans  la  région  montagneuse;  elle  est, 
par  contre,  rare  dans  la  région  alpine,  eu  dehors  de  quelques  vallées 
élevées,  on,  comme  dans  la  H“  Engadine,  elle  niche  assez  souvent, 
mais  ne  passe  pas  régulièrement  l’hiver.  Elle  est  sédentaire;  ce- 
pendant, elle  e.xécute  en  famille,  durant  l’automne,  des  pérégrina- 
tions plus  ou  moins  lointaines,  eu  quête  de  nourriture  ou  de  (juar- 
tiers  d’hiver  plus  favorables;  elle  se  rapproche  alors  de  plus  en  plus 
des  jardins  et  des  habitations. 

Toujours  en  mouvement,  sautant  de  branche  en  branche,  appli- 
quée contre  un  tronc  ou  suspendue  à l’extrémité  d’un  rameau, 
elle  fouille  de  tous  côtés,  à la  recherche  des  insectes,  des  œufs  et 
des  chenilles  dont  elle  fait  grande  consommation,  Cepi'iidant,  elle 
mêle  aussi  à ce  premier  menu,  surtout  durant  la  mauvaise  saison, 
des  graines,  des  bourgeons,  des  noix  ou  des  noisettes,  prenant 
celles-ci  entre  ses  jjattes  et  les  forant  à grands  coups  de  bec. 
Aussi  prévoyante  qu’active  et  diligente,  elle  fera  aussi  parfois  de 
petites  provisions,  dans  quebiue  trou  d’un  arbre  ou  d'un  mur,  en 
vue  des  mauvais  jours.  Comme  ses  congénères,  et  peut-être  plus 
encore,  elle  est  hardie,  (|uerelleuse,  méchante  et  souvent  même 
sanguinaire,  au  point  de  s’attaquer  à des  Oiseaux  plus  faibles  qu'elle, 
pour  leur  percer  le  crâne  à coujjs  de  bec  et  en  extraire  la  cervelle 
dont  elle  est  très  friande.  • 

■Son  a])pel  le  plus  fréquent  peut  être  traduit  par  le  mot  répété  ; 
tienk,  tienk,  tienk;  son  chant,  alerte  et  gai,  semble  exprimer  les 
syllabes  séparées  et  répétées  ; si,  si,  dn;  si,  si,  du,  ou  tlii,  tki,  pu; 
thi  tld  pu,  ou  encore  s-ti-ti,  s-fi-fi,  s-ti-ti  ou  is-di-di,  is-di-di,  que 
l’on  entend  quebpiefois  dès  la  lin  de  février  ou  les  premiers  jours 
d('  mars,  quand  il  fait  beau. 

Elle  étalilit  le  j)lus  souvent  son  ni<l  au  fond  d’un  trou  d'arbre, 
parfois  dans  une  cavité  de  muraille;  celui-ci,  souvent  volumineux  et 
a.ssez  gro.ssièrenient  bâti,  est  composé  en  majeure  partie  de  mousse, 

‘ De  Seli/s  (Consid.  sur  le  genre  Mésange,  1S84,  p.  ;!4)  cite,  comme  races  on 
variétés  localiNs  : P.  cinereu.s  Vieill.,  P.  mhior  Temin.,  P.  atriceps  Horsf..  /’.  ni- 
palettUselP.  üchiKtinolus  lloùg'A.,  J‘.  cæsius  Tickler,  77  co/n/nùtas  Swinlioe,  et 
P.  P(jccharen>iin  Lielit. 
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avec  quelques  radicelles  et  menues  pailles,  et  garni  j)lus  ou  moins 
de  poils,  de  plumes  ou  de  duvets  végétaux'. 

C’est  sur  .semblable  épaisse  couche  que  la  l'emelle  ])ond,  d’ordi- 
naire en  mai,  et  .souvent  de  nouveau  en  juillet,  de  huit  à quinze 
(pufs,  parfois  dix-huit  poui-  la  première  couvée,  d’ordinaire  bien 
moins,  huit  à onze,  pour  la  seconde.  Ces  œufs,  d’un  ovale  plus  ou 
moins  court,  sont  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre,  avec  de  jietites 
taches  d’un  brun  rouge  et  des  points  roux  plus  ou  moins  épai-s, 
mais  plus  nombreux  autour  du  gros  bout;  ils  mesurent  générale- 
ment Ü'“,01C — 018  sur  O-bOl.S — 014. 

L’espèce  e,st  très  répandue  en  Europe,  jusqu’assez  avant  dans  le 
nord,  en  Fiidande  et  en  Scandinavie,  ainsi  qu’en  Asie  septentrio- 
nale et  dans  le  nord  de  l’Afrique. 

Section  2,  des  MÉSANGES  NOIRES 
PEKiPARi  Selys. 

Tête  huppée  ou  non.  Un  espace  clair  sur  la  nuque.  Pas  de  raie 
abdominale  foncée.  Calotte  et  gorge  noires. 


126.  — 2 : MÉSANGE  PETITE  CHARBGNNIÈKE 
Tnnnemmise  — Cbicia  roiiuic/iwla. 

PARCS  ATER  Linné. 


Bec  un  “peu  conqiriiiiê,  2»'csqiie  égal  à moitié  de  la  tête.  B"  rémige 
nu  peu  moindre  que  moitié  de  la  2^ ; 2°  un  peu  plus  courte  que  7*. 
Ailes  couvrant  environ  moitié  de  la  queue.  Queue  suharrondie  ou 
très  léger,  échancrée.  Pas  de  huppe.  Calotte  et  gorge  noires,  avec  une 
tache  nuchale  blanche.  Dos  gris.  Ventre  blanchâtre,  sans  raie  mé- 
diane. 

‘ Le  15  mai  1887,  j’ai  trouvé  chez  moi,  à Valavran  jirès  de  Genève,  un  nid 
(1(‘ Mésange  cliarhonnière  établi  sous  un  gros  vase  de  terre  uni  avait  été  oublié, 
retourné  sur  le  sol,  dans  un  bosquet  à côté  de  la  maison.  Un  petit  trou  acci- 
dentel vers  le  haut  du  vase  avait  iiennis  à cet  Oiseau  d’y  ajiporter  assez  de 
mousse  pour  remplir  tout  le  bas  de  la  cavité,  sur  .60  à 35  centim.  de  large.  Ilouze 
(Pufs  reposaient  dans  un  creux  disjiosé  vers  le  bord  de  cet  épais  matelas. 
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Loiifi.  tôt.  0"\l  15  —125 ; aile  pliée  <)'",()50 — 002;  queue  0'“,()-17 
— 052;  tarse  0“‘,01ü0—0175;  bec,  an  front,  0'^,(>()0 — 010. 

Parus  ater  Linné,  Syst.  Nat.,  éii.  10,  1758,  et  éd.  12,  I,  p.  341,  17G(),  (ex 
<}e.<isner).  Meisner  u.  Scli.,  V7igel  dur  Scliwciz,  p.  138,  1S15.  Temmindc,  Mau. 
Uruitli.,  I,  p.  288.  1820.  Savi,  Omit,  tose.,  II,  p.  16,  1829.  Fauna  Iielv., 

p.  76,  1837.  Bailli/,  Oiaiitli.  Savoie,  III,  ]>.  47,  1854.  Rica,  Omit,  ticin.,  ji.  236, 
1865.  Legl.  et  Gerbe,  Omitli.  europ.,  I,  p.  560,  1867.  FritKch,  A^gcl  Euroji., 
Tal).  21,  Fig.  5,  ^%^\.  Salvadori,  Faiina  d’ital.,  Ucc.,  p.  68,  1872.  Collin,  Skaiid. 
Fiigle,  i».  314,  1875-77.  Mêla,  Vert,  feiiuica,  p.  94,  1882.  Gadoir,  Cat.  H.  Prit. 
Mus.,  VIII,  p.  40,  188.3.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  ]).  156,  1886.  Saunder.'i,  111. 
.Man.  lu’it.  Birds,  p.  97,  1889.  Friderich.  Deutsclie  Vügel,  4e  éd.,  p.  152,  Taf.  7, 
Fig.  2,  1891.  Friraldszky,  Aves  Iluiigariæ,  ]).  61,  1891.  — P.  atkioapillus 
Bri.s.son,  Ornitli.,  III,  p.  551,  1760.  — P.  carbonariüs  BalluR,  Zoogr.,  I,  p. 
556,  1811.  — P.  aiîietum  Brehtn,  VOgel  Deutsclil.,  p.  466,  1831.  — P.  pine- 
TORu.M  Breltm,  Naumariia,  1865,  p.  285. 

PusoruE  ater  Kniip.,  Nat.  Syst.,  p.  114,  1829. 

Nom.s  vulg.  : s.  F.  : Petite  Charbonnière,  Lardère.  Ges  tété  né,  St-Manrice. 
— S.  A.  ; Wnldmei-ie.  Rolzerle,  S‘-(iall.  — S.  I.  ; Cicina.  Parascieulina,  Locarno. 

Mâle  adulte  : Dessus  de  la  tête  et  du  cou  en  andève  d’un  noir  pro- 
l'ond,  relativement  peu  lustré;  une  longue  tache  blanche  encadrée  de 
noir,  depuis  l’occiput  jusque  sur  le  haut  du  dos.  Joues,  depuis  un 
peu  en  arrière  dn  hec,  et  côtés  du  cou  couverts  par  une  large  tache 
blanche,  bordée  de  noir.  Dos,  croupion  et  sus-caudales  d’un  gris 
cendré,  un  iteu  nuancé  d’olivâtre.  Rectrices  brunâtres,  sans  taches. 
Couvertures  d’un  gris  foncé,  les  moyennes  et  les  grandes  avec  des 
taches  blanches  à l’e-xtrémité,  formant  sur  l’aile  deux  raies  trans- 
versales plus  ou  moins  continues.  Rémiges  et  scapulaires  brunes 
liserées  de  gris  clair.  Gorge,  haut  de  la  poitrine  et,  chez  les  vieux, 
côtés  de  la  poitrine  d’un  noir  sombre.  Ventre  d’un  blanc  sale  ; 
flancs  et  sous-caudales  lavés  de  gri.s-roussâtre.  Bec  noirâtre.  Pieds 
plombés.  Iris  noir. 

Femelle  adulte  : Le  blanc  un  peu  moins  prolongé  sur  les  côtés  du 
cou,  et  le  noir  un  peu  moins  étendu  sur  la  poitrine. 

Jeunes  : Taches  blanches  de  la  nuque  et  des  joues  d’un  blanc 
sale;  noir  de  la  tête  et  de  la  gorge  plus  grisâtre. 

yariétés  : Sujets  plus  ou  moins  tachés  de  blanc,  plus  rares  que 
chez  la  précédente  espèce  '. 

* De  Selys  (I.  c.  p.  31)  cite,  comme  races  ou  variétés  locales  plus  ou  moins 
liistiuctes  : les  P.  britannicm  Sh.  et  Dr.,  P.  rnfipeclus  Severtz.,  P.  pekinensis 
David,  P.  æmodim  Hodgs.,  P.  Ledoucii  Malh.,  P.  Miclialoicslcyi  Bogd.,  et  P. 
phænutuH  Blaiif. 
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La  Petite  Charbonnière  se  trouve  partout  en  Hnisse,  sédentaire 
et  erratique;  moins  abondante  que  la  Cbarbonnière  en  jilaine, 
surtout  durant  la  belle  saison,  plus  fréquente,  par  contre,  dans  les 
forêts  de  conifères  de  la  région  montagneuse,  dans  le  Jura  et  les 
Alpes,  assez  coinniune.  encore  jusque  dans  la  région  alpine,  au-des- 
sus même  de  ISOO  mètres,  sur  les  derniers  mélèzes  et  aroles  de  la 
II‘°  Kngadine,  |)ar  exemple.  (Quelques  i)aires  passent  l’biver  dans 
les  vallées  supérieures  ; la  plupart  quittent  cependant  les  forêts 
élevées,  tin  octobre  ou  en  novembre,  pour  descendre  en  plaine  et 
exécuter  en  famille  des  excursions  plus  ou  moins  étendue.s,  parfois 
même  jusqu’au  delà  de  nos  fi-ontièrcs.  dans  les  contrées  limitro- 
phes, du  côté  du  sud.  Tous  regagnent  peu  à peu  les  forêts  et  les 
baut('urs  vers  la  lin  de  février  ou  dans  le  mois  de  mars. 

Ses  mœurs,  son  alimentation  et  sa  nidification  i-e.ssemblent  as.sez 
à celles  de  la  Cibai-bonnière.  Comme  elle,  elle  poursuit  les  petits 
insecL's  jusqu’au  bout  des  plus  fins  rameaux,  où  on  la  voit  souvent 
suspendue  la  tête  en  bas;  comme  elle  aussi,  elle  bâtit  son  nid  dans 
des  trous  d'arbres  ou  dans  des  fissures  de  murs,  avec  lie  la  mousse, 
des  biins  de  paille,  des  itoils  et  des  plumes  ou  des  duvets  végétaux. 
Son  chaut  et  son  cri  d’ai)pel  sont,  ])ar  contre,  tout  à fait  ditterents: 
le  premier  a été  traduit  par  les  syllabes  .suivantes,  plus  on  moins 
répétées  : U,  fhir-hu,  tlnr-bu;  pt-chy,  pt  chy,  j)t-chy,  pt-chy, 

v-dî,  v-dl,  v-dî,  v-<lî  ; pl-tJty,  p1-thy,  pî-tliy,  pî-thy,  etc.  (selon 
Lailly),  le  second  consiste  en  un  petit  sifflement  assez  aigu. 

Elle  niche  çà  et  là  en  |)laine,  plus  .souvent  dans  les  forêts  de  la 
l'égion  montagneuse,  et  jns(]ue  dans  la  région  alpine;  pondant, 
plus  ou  moins  tôt  nu  tai'd.  en  mai  et  parfois  de  nouveau  en  juillet, 
dans  les  deux  premières  régions,  d’ordinaire  seulement  en  juin  et 
une  seule  foi.s,  plus  liaut  dans  les  Ali)e.s. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  six  à dix,  sont  d’nn  ovale  plus  ou  moins 
arrondi  ou  allongé  et  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre,  avec  nom- 
breux points  rougeâti-es,  volontiers  plus  .seia-és  vei’s  le  gros  bout: 
ils  mesurent,  suivant  leur  forme,  0"',013.5— 0150  sur  0'“,010.ô — 0115. 

Cette  petite  espèce  est  très  répandue  en  Europe  et  en  Asie,  jus- 
qu’assez avant  dans  le  nord,  comme  la  [)récédonte. 


Section  3,  des  MÉSANGES  HUPPÉES 
i.DPnni'HAiVKS  Kaup. 

Une  huppe  conique  et  retroussée.  Pas  d’os])ace  clair  sur  la  nu- 
que. Pas  de  raie  abdominale.  Un  collier  auriculaire. 
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127.  — 3 : MÉSANGE  H.ÜPrÉE 
Haiihetimeise  — Cincia  col  civffo. 

PARUS  URISTATUS  LiiinO. 

Bec  un  })eu  comiJiimé,  un  peu  plus  court  (pie  moitié  de  la  tête, 
rémif/e  égale  au  moins  à moitié  de  la  seconde;  S"  atteignant  en- 
tre la  S"  et  la  t)''.  Ailes  recouvrant  à peu  près  moitié  de  la  queue. 
Queue  subarrondie  ou  très  légèrement  échancrée.  Une  huppe  fron- 
tale, conique  et  retroussée,  noire  et  blanche.  Gorge  noire.  Un  col- 
lier auriculaire  blanc  et  noir.  Faces  sup.,  nuque  y comqirise,  d'un 
cendré  roussûtre.  Ventre  blanc,  nuancé  de  roussâtre. 

Long.  tôt.  ()'",llô — ll‘5;  aile  q) liée  ()"',0(}0 — 005;  queue 
— 055;  tarse  0"',01()5 — 0180;  bec,  au  front,  0"^,0085 — 0000. 

Parus  cristatcs  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  j).  340,  17G(i,  (ex  Ges.iner).  Memier  n. 
Bell.,  Tfigpl  dpr  Schweiz,  p.  139,  1815.  Temmincl;,  Man.  Ornitli.,  I,  p.  290, 1820. 
.Savi,  Omit,  tosc.,  II,  ]>.  19,  1829.  Schinz,  Fauha  helv.,  p.  77,  1837.  Bnillg, 
Ornitli.  Savoie,  III,  p.  GO,  185  !.  Bira,  Omit,  tirin.,  p.  238, 1865.  Lei/l.  et  Gerbe, 
Ornith.  etirop.,  I,  p.  563,  1867.  Frit.'ich,  Vügel  Europ.,  T.ali.  24,  Eig.  7,  1871. 
Collin,  Skand.  Fugle,  p.  317.  1875-77.  Meta.  Vert,  fenniea,  ]).  95,  1882.  Gu- 
lioLV,  Cat.  11.  Prit.  aMns.,  VIII,  p.  27.  1883.  Baundens;  111.  Man.  brit.  Birds. 
1).  103,  1889.  P’riderich,  Dentsche  V'bgel,  4“éd.,  p.  154,  Taf.  7,  P'ig.  3,  1891.  — 
P.  MiTUATUs  lirehm,  Vilgel  Deutsclil.,  p.  467,  1831. 

LnpHOPiiANEs  ciusTATUs  Kauji,  Nat.  Syst.,  ji.  92,  1829.  Salvadori,  Fauna 
d'Ital.,  Uce.,  1).  70,  1872.  Giÿl/ob, •.Avifauna  ital.,  p.  161,  IS86.  Frivnld.szk;/, 
.Aves  Hungariæ,  j).  63, 1891. 

Noms  vuu;.  : S.  F.  : Lardère  huppée.  Gez  télé  à zapelun,  S'-Maiirice.  — S. 
.A.  : Schupfmeise,  Tschuppimeise,  Huppimeise,  T.'ichuppi,  Hiqjjn.  — S.  I.  : 
Pnrascieulina  colin  creslet.  Para-icioUna  del  züff,  I.oearno. 

Mâle  adulte:  L('.s  plumos  siis-céplialicpies  de  plus  en  plus  longues 
et  aeuniinées,  jusque  vers  le  milieu  de  la  tête,  noires  largement 
bordées  de  blanc,  et  susceptibles  de  se  redresser  en  une  liuppe  fron- 
tale conique,  pins  ou  moins  retroussée  ou  recourbée  en  avant.  Nu- 
que, dos  et  sus-caudales  d'un  cendré  roussâtre.  Ailes  et  queue 
d’un  gris  brun,  .sans  taches;  les  rémige, s iirim.  liserées  de  blamdiâ- 
tre;  les  rém.  .second.,  les  scapulaires  et  les  rectrices  frangées  de 
gris-olivâtre.  Joues  et  côtés  dn  cou  blancs  ou  blanchâtres,  avec  un 
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trait  noir  partout  de  l’œil  et  entourant  la  première  en  arrière. 
Une  large  taclie  noire  sur  la  gorge,  se  prolongeant  étroitement,  à 
iiroit('  et  à gauche,  sur  les  côtés  du  cou  qu’elle  hoi'de  jusqu’à  l'occi- 
put. Poitrine  blanclu'  ou  hlancliâtre;  ventre  (d  sous-caudales,  selon 
l’âge,  blanchâtres  lavés  de  roussâtre  sur  les  côtés,  ou  presque  en- 
tièrement roussâtres.  Bec  noirâtre;  pieds  plombés;  iris  brun. 

Femelle  (uiulte  : Huppe  moins  forte;  noir  de  la  gorge  un  peu 
moins  étendu. 

Jeunes  ; Toutes  teintes  moins  franches;  huppe  plus  courte. 

La  Mésange  hupi)ée,  dans  quelques  localités  un  peu  moins  fré- 
([uente  que  la  Petite  Charbonnière,  est  cependant,  d’une  ma- 
nière générale,  aussi  répandue  que  celle-ci  dans  le  pays,  comme 
elle,  surtout  dans  les  forêts  de  conifèi-es  de  la  région  montagneuse, 
et  jusque  dans  la  région  alpine,  même  en  H"'  Engadino,  où  elle 
passe  volontiers  l’année  entièi-e.  Pille  est  .sédentaii-e,  comme  ses 
congénères;  mais  exécute  aussi,  comme  elles,  en  arrière-automne, 
des  pérégrinations  plus  ou  moins  étendues  vers  les  régioTis  infé- 
l'ieures  et  dans  les  bois  de  la  plaine.  Ses  mœurs,  son  alimentation 
et  sa  nidification  rappellent  assez  celles  de  l’espèce  précédente,  avec 
laquelle  on  la  rencontre  assez  souvent.  Sa  jolie  huppe  retroussée 
et  son  cri  bien  particulier  la  font  du  resti’  facilement  reconnaître  ; 
souvent  on  l’entend  répétc'r  les  mots  ; titrre,  titrre-rre-rre,  titrre- 
ree-ree. 

C’est  toujours  dans  quelque  cavité,  le  plus  souvent  dans  un  trou 
d’arbre,  qu’elle  établit  son  nid  et  qu’elle  pond,  plus  ou  moins  tôt 
en  mai,  ou  seulement  en  juin,  suivant  les  niveaiux;  faisant  parfois 
une  seconde  ponte,  en  jinllet,  dans  des  conditions  favorables  ou  .si 
la  première  a été  détruite.  Ses  (eufs,  au  nombre  de  cinq  à huit  ou 
neuf,  sont  d’un  ovale  plutôt  court  et  d'un  blanc  très  légèrement 
jaunâtre,  avec  de  ])etites  taches  rougeâtres  plus  ou  moins  nom- 
breuses, éparses  sur  toute  la  surface,  ou  plus  seri'ées  vers  le  gros 
bout,  parfois  presque  absentes;  ils  mesurent  volontiers  0'", 0145 — 
0150  sur  0"‘,01 15—01 20. 

L’espèce  est  assez  répandue  sur  le  continent  euro])éen  et,  comme 
les  précédentes,  jusqu’assez  avant  dans  le  nord. 

Section  4,  des  MÉSANGES  BLEUES 

CYANISTES  K.'lup. 

Pas  de  véritable,  huppe.  Un  espace  clair  sur  la  nuque.  Une  raie 
abdominale  foncée.  Calotte  bleue  ou  blanche. 
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128.  — 4 : MÉSANGE  BLEUE 
Bkiwneise  — Cinciarella. 

P.\RUS  C-ERULEDS  Linné. 


Bec  7'elat.  court  et  haut,  égal  à peu  2»'ès  au  tiers  de  la  tète.  I"'  ré- 
)nige  passaUement  plus  courte  que  moitié  de  la  seconde;  2°  mestirant 
d'wdinaire  enb’e  la  7"  et  la  8°.  Ailes  cMeignant  presque  la  moitié, 
de  la  queue.  Queue  suharrondie  ou  très  légèrement  échancrée.  Plu- 
mes sus-cépliatiques  un  peu  allongées,  mais  pas  en  véritable  hu])pe. 
Un  espace  clair  sur  la  n uque.  Dos  olivâtre.  Dessus  de  la  tête,  ailes 
et  queue  d’un  bleu  azuré.  Une  tache  noire  sous  la  gorge.  Yetitrejaime, 
avec  une  tache  allongée  médiane  bleue. 

Long.  tôt.  — 123;  aile  pliée  0“‘,065 — 069;  queue  0"',055 

— 059;  tarse  0“',0155 — 0170;  bec,  au  front,  0'“,007 —008. 

Parus  cæruleüs  X/nwé,  Sy.st.  Nat.,  I,  p.  341,  1766.  (ex  Ges.mer).  Meisner 
U.  Sch.,  Vogeldei-  Schwciz,  p.  138,  1816.  Temminck,  Man.  Ornitli.,  I,  p.  289, 
1820.  SacL  Omit,  tosc.,  II,  ]).  15, 1829.  Schinz,  Fanna  lislv.,  p.  76,  1837.  Baüly, 
Ornitli.  Savoie,  111,  p.  5.6,  1854.  Uha,  Omit,  ticin.,  |i.  237, 1865.  Beyl.  et  Gerbe, 
Ornith.  euroj).,  I,  p.  561,  1867.  Fritsch,  Vôgcl  Enrop.,  Tab.  17,  Fig.  20,  1871. 
Salvadori,  P'auna  d’ital.,  Ucc.,  p.  66,  1872.  Collin,  Skaiid.  Fugle,  ji.  310, 
187.6-77.  Meta,  Vert,  fenniea,  p.  94,  1882.  Gadow,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  VIII, 
p.  12,  1883.  Snunders,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  101,  1889.  Friderich,  Deutsche 
Vôgel,  4®  éd.,  p.  169,  Taf.  7,  l'ig.  5,  1891.  Fricakhzky,  Aves  Hungariie,  p.  60, 
1891.  — IL  CÆBULESCENS  71re/i»î,  Viigel  Deutschl.,  ji.  463,  1831. 

Cyanistes  c-rbuleds  Kaup,  Nat.  Syst.,  p.  99,  1829.  Giglioli,  Avifauna  ital., 
]).  157,  1886. 

Noms  vuer.  : S.  P’.  : Meunière.  Lardère  bleue,  Genève;  Chapelet,  Neuchâtel 
- S.  A.  : lilaueli.  — S.  1.  : Moneghm,  Moneyhella,  Parancieula  matella 
Celestin,  Locarno. 

Mâle  adulte  : Sommet  de  la  tête  bleu  azuré,  entouré  de  blanc,  en 
avant  .sur  le  front,  au-dessus  des  yeu.x  et  à l’occiput.  Joues  blan- 
ches, surmontées  d’un  trait  bleu-noirâtre  |)artant  du  bec  et  joignant 
l’occiput.  Une  raie  bleue  t'oimiant,  un  peu  en  arrière  sur  le  cou,  un 
collier  qui  se  relie  à une  large  tache  noire  sur  la  gorge.  Un  espace 
blanc  sur  la  niupie.  Dos  généralement  olivâtre;  sus-caudales  et  rec- 
trices  bleues,  sans  taches.  Couvertures  de  l’aile  bleues,  tachées  de 
blanc  cà  l’extrémité;  les  taches  terminales  des  gi-andes  formant  une 
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raie  transversale.  Rémiges  grises,  largement  frangées  de  l)leu;  les 
secondaires  et  les  scapulaires  i)lus  ou  moins  terminées  de  blanc. 
Poitrine,  flancs,  ventre  et  sou.s-caudales  jaunes,  avec  une  tache  abdo- 
minale médiane  allongée  d’un  bleu  foncé,  suivie  d’un  espace  plus 
large  blanc.  Bec  brun-noirâtre;  pieds  plombés;  iris  noirâtre. 

Femelle  adulte  : Teintes  bleues  moins  pures;  tache  abdominale 
moins  étendue. 

Jeunes:  Toutes  teintes  moins  vives;  le  bleu  plutôt  grisâtre,  et  le 
blanc  teinté  de  jaunâtre. 

Variétés  : On  rencontre  de  temps  à autre  des  individus  blancs 
ou  plus  ou  moins  tachés  de  blanc;  on  cite  aussi  des  sujets  de  cou- 
leur i.sabelle  ; d’autres  ont  les  ailes  et  la  queue  d’un  brun  de  bis- 
tre. La  Collection  locale,  du  Musée  de  Genève  pos.sède  un  individu 
dont  les  faces  supérieures  sont  entièrement  grises 

Razoumowsky  (Hist.  nat.  du  ,Jorat,  vol.  T : Oiseaux  du  pays  de 
Vaud,  p.  87,  Pl.I,  11g.  1)  a décrit  et  figuré,  en  1789,  un  individu  de 
cette  e.spèce,  tué  le  21  décembre  1787,  au  bois  de  Vernens,  près  Lau- 
sanne, plus  petit  que  la  forme  type,  avec  le  collier  auriculaire  d’un 
bleu  presque  noir  et  une  légère  huppe  bleue  terminée  de  blanc,  qui 
lui  fait  sui)poser  un  croisement  de  la  Mésange  bleue  avec  la  Mé- 
sange l;^i])pée.  Le  Parus  ultra, niarinus  Bonap.,  d’Afrique,  qui  .se 
trouve  aussi  dans  le  sud  de  l’Espagne,  paraît  n’être  qu’une  va- 
riété de  notre  P.  curuleus. 

La  Mésange  bleue  est  sédentaire  et  partout  commune  en  Suisse, 
dans  les  régions  de  plaine  et  montagneuse;  elle  est  rare,  i)ar  con- 
tre, au-dessus  de  celles-ci,  dans  la  région  alpine  où  on  ne  la  ren- 
contre guère,  de  temps  à autre,  qu’en  été,  alors  qu’elle  exécute,  en 
famille,  de  petites  explorations  dans  le  voisinage.  Ses  mœurs,  son 
alimentation  et  sa  nidification  r(>sseml)lent  à celles  des  précédenti's 
espèces;  cependant,  elle  paraît  préférei-,  plus  qu’elles,  le  voisinage 
de  l’eau,  et  quitter  plus  facilement  les  branches  des  arbres,  pour 
visiter  aussi  les  roseaux  ou  les  champs,  ceux  de  maïs  en  ])articu- 
licr,  à la  recherche  des  insectes.  Son  cri  a été  traduit  par  les  sylla- 
bes de  plus  en  [)lus  rapidement  répétées  : teri,  ri,  ri,  ri-ri-ri-ri-ri 
ou  dri,  ri,  i-i-i-i-i-i. 

Sou  nid,  caché  dans  (pielque  trou  d’arbre  ou  dans  quelque  tis- 
sure de  muraille  ^ e.st,  suivant  les  circonstances,  composé  en 

* De  Solys  (1.  c.,  )).  37)  cite,  coramr  races  ou  variété.^  : les  i'.  persiiMn  Blanf., 
P.  Teunerijfæ  Lesson,  1‘.  idlramariitus  Bonaji.,  P.  ftrratecwca.s' Malli.,  F.  vio- 
Inceus  Bollr  et  J'.  Ple,tl:ei  Cali. 

‘‘  Le  24  niai  1892,  j’ai  trouvé  chi'z  moi,  à Valavran,  jjrès  Genève,  un  nid 


PARIENS 


483 


grande  i)artie  de  mousse,  ou  de  feuilles  sèches,  et  renferme,  générale- 
ment en  mai,  parfois  de  nouveau  en  juillet,  surtout  si  quelque 
accident  est  survenu  à la  première  ponte,  de  neuf  à quatorze  œufs 
d’un  ovale  plus  ou  moins  allongé,  blancs  ou  d’un  blanc  légèi’ement 
jaunâtre,  avec  de  petites  taches  d’un  lirun  rouge  assez  éparses,  bien 
(|ue  volontiers  plus  nombreuses  vers  le  gros  bout,  et  mesurant 
d’ordinaire  0'“,0145— 0155  sur  ü"'012ü— 0125. 

L’espèce  habite  l’Europe  presque  entière,  s’étendant  un  peu 
moins  avant  dans  le  nord  que  les  précédentes. 


129.  — (5)  MÉSANGE  AZURÉE 
Lazurmeise  — Cincia  aznra. 
p.vurs  cv.\NU.s  Pallas. 


Bec  suOconiqiie,  assez  épais,  sensiblement  plus  long  (pue  le  tiers  de 
lu  tète.  rémige  légh'ement  plus  courte  que  moitié  de  l((  seconde; 
2'"  presque  égale  à S".  Ailes  atteignant  au  moins  le  milieu  de  la 
queue.  Queue  suhearrée,  les  rectrices  médianes  au  moins  aussi  lon- 
gues que  les  externes.  Plumes  sus-céq)haliques  assez  allongées,  mais 
pas  en  véritable  huppe.  Calotte  blanche,  bordée  de  bleu  foncé.  Un 
espace  blanc  sur  la  nuque.  Dos  bleu  clair.  Faces  infé'ieures  blan- 
ches', avec  une  tache  ventrale  noire.  Ailes  et  queue  noires  et  bleu 
foncé. 

Long,  tôt,:  O"', 135 — 145 ; aile  pliée  0"^,0ë8 — 071;  queue  O'°,O0I 
— 008;  tarse  0'“,OJ55—OJ05;  hec,  au  front,  0'",0085 — 0100. 

P.\RCS  CÆRULEITS  5I.4.JOR  Jil  ix.'iOn,  OriÜtll.  III,  ]).  6-18,  17GO.  — P.  CYASUS 
Pallas,  Nov.  Gom.  Petroj).,  purs  I,  XIV,  p.  588,  1769-70.  TemmineJe,  Man. 
Ornitli.,  I,  ]).  296,  1820.  Scldnz,  Fauna  hclv.,  p.  76,  1867.  Leçjl.  et  Gerbe, 
Ornitli.  purop.,  I,  p.  562,  1867.  Fritsch,  Vogol  Europ.,  Tab.  27,  fig.  7,  1871. 
Collin,  Skand.  Fuglp,  p.  311,  1875-77.  Gadow,  Cat.  15.  Prit.  Mus.,  YIII,  j).  10, 
1883.  Friderich,  Doutsclie  Vôgel,  4®  éd.,  p.  161,  Taf.  7,  Fig.  6,  1891.  — P.  cya- 

de  Mpsangp  bleue  établi  dans  la  cage  d’une  pompe,  sur  le  baut  de  la  colonne, 
à côté  du  levier,  à la  jil, ace  même  d’où  j’avais  expulsé  un  Rossignol  de  muraille. 
Le"  nid,  jnesque  tout  en  moua.se,  remi)lissait  complètement  le  diamètre  de  la 
caisse,  sur  30  centimètres  environ  et,  contenait,  dans  un  petit  creux  garni  d’ber- 
bes  sèches  et  de  crin,  douze  œufs  très  ])rès  il’éclore. 

' Severtzoff  a distingué,  sous  le  nom  de  flaripeetus,  une  race  de  cette 
espèce  chez  laquelle  la  poitrine  est  jaune  au  lieu  de  blanche. 
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NEüs  Schlegel,  Rev.  crit.,  ]).  XLVI,  1844.  Frivaldsslcy,  Aves  Hungariæ,  p.  61, 
1891. 

Cyanistes  CYAXEua  Kaup,  Nat.  Syst.,  ]>.  99,  1829.  — C.  elegans  Brehm, 
Nauinania,  1855,  p.  285. 

Si  je  mentioune  ici  cette  e,spèce,  en  en  donnant  une  diagnose,  bien 
qu’elle  n’appai'tienne  évidemment  pas  à la  faune  suisse,  c’est  uni- 
quement parce  qu’elle  aurait  été,  une  fois  ou  deux,  accidentelle- 
ment rencontrée  dans  le  pays,  et  pour  la  signaler  à l’attention 
de  nos  observateurs. 

La  Mésange  azuré',  plus  grande  et  plus  blanche  que  la  précé- 
dente, aurait  été  observée  une  fois,  vers  le  commencement  du  siècle, 
pi-ès  de  Mollis,  dans  le  canton  de  tflaris,  par  M.  Schindler,  d’après 
Schinz  (Faunalielv.,  p.  76),  et  une  autre  fois,  plus  récemment,  dans 
le  canton  dii  Tessiu,  selon  le  prof.  Mariani,  dans  dos  notes  manus- 
crites. Deux  autres  citations  moins  précises,  qui  pourraient  faire 
supposer  d’autres  rencontres  dans  les  cantons  de  Vaiid  et  de  Fri- 
bourg, me  semblent  demander  encore  confirmation. 

L’espèce  habite  le  nord  de  l'Europe  et  de  l’Asie,  et  se  montre 
parfois  en  hiver  jusqu’en  Allemagne. 

Section  5,  des  MÉSANGES  GRISES  * 

PoiîciLES  Kaup. 

Pas  de  huppe.  Pas  d’espace  clair  sur  la  nuque.  Pas  de  raie  abdo- 
minale. Calotte  et  gorge  brunes  ou  noire.s. 

Des  espèces  de  ce  groupe  qui  se  rencontrent  en  Europe,  deux 
nous  font  défaut  ; ce  sont  les  Parus  lugubris,  Natt.,  d’Orient  et  P. 
siUricns,  (Tinel.,  de  Sibérie  (lui  rappellent  assez  nos  Nonnettes. 

La  Nonnette  « Parus  palustris  L.,  » ti'ès  répandue  en  Europe,  se 
présentant,  suivant  les  conditions  de  milieu,  sous  des  formes  assez 
différentes  pour  avoir  donné  lieu  à la.  création  d’espèces  distinctes, 
je  traiterai  ici  séparément,  mais  sous  le  même  numéro  d’ordre,  des 
deux  formes  principales  de  ro.spèce  qui  se  rencontrent  eu  Suisse,  à 
diff'érentes  altitude.s,  en  les  représentant  sur  la  PL  II,  fig.  1 à 3. 

Je  décrirai,  comme  sous-espèces  géographiques,  d’abord  la  forme 
des  régions  moyennes  et  méridionales,  relativement  basses,  de  l’Eu- 
rope, la  Mésange  nonnette  ordinaire,  sous  le  iP  130,  6,  A;  puis  la 

'■  Uebcr  (lie  Griipijc  der  Graumcison  (Mésanges  grise.s),  par  G.  Falio,  Niiu- 
niauia,  VI,  2,  1856. 
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forme  alpestre  et  septentrionale,  la  Mésange  dite  boréale,  sous  le 
n°  180  6,  B,  distinguant  encore  dans  cette  dernière,  par  les  let- 
tres h = Boréale  et  a = Alpestre,  les  faciès  différents  de  la  sous- 
espèce  septentrionale,  selon  qu’elle  habite  plus  ou  moins  au  nord 
ou  plus  ou  moins  haut  dans  les  Alpes.  Après  avoir  attiùbué,  en  18(15, 
une  importance  spécifique  aux  divergences  de  livrée  et  de  propor- 
tions que  je  relevais  entre  P.  jjalustris,  et  P.  borealis  (Bull;  Soc. 
oruith.  suisse,  I,  p.  79),  je  suis  peu  à peu  arrivé  à la  conviction  que 
la  Boréale  et  la  Nonnette.  ne  doivent  être,  malgré  d’importantes 
différences  dans  les  dimensions,  la  coloration  et  jusque  dans  l’in- 
tensité de  la  voix,  que  deux  formes,  i-aces  ou  sous-e.spèces,  d’une 
seule  et  même  espèce. 

La  seule  objection  possible  à cette  dernière  conclusion  résiderait 
dans  le  fait  du  saut  assez  brusque  qui  s’opère,  dans  certaines  par- 
ties de  la  livrée,  la  couleur  de  la  calotte  en  particulier,  chez  les  dif- 
férents représentants  de  l’espèce,  entre  1100  et  1200  mètres  sur 
mer. 


130.  - 6,  A : MÉSANGE  NONNETTE 

Sunipfmeise  — Cinoia  higia. 

p.^itus  l'.VLUSTnis,  coMMUKis  Baldenstein. 

PL.  II,  Fig.  1. 

Bec  suhconiqiie,  assez  épais,  mesurant  entre  tiers  et  moitié  de  la 
tête.  P"  rémige  égale  à peu  près  à moitié  de  seconde;  2°  généralement 
un  peu  plus  courte  que  S".  Ailes  couvrant  endron  moitié  de  la  qtieue. 
Queue  mogenne,  léger,  éclmncrée.  Pieds  et  ongles  médiocres.  Plumage 
assez  soyeux,  médioc.  long.  Calotte  d’un  noir  hrillant,  à reflets  bleuâ- 
tres, s’étendant  peu  .sur  la  nuque.  Une  tache  noire  à la  gorge,  ne 
.s’étendant  pas  jusqu’à  la  poitrine.  Dos  gris.  Ventre  blanchâtre. 

Long,  tôt.:  O"', 115 — 120;  aile  pliée  0'°,0ii0 — 062;  queue  0"',050 
—053;  tarse  (>"‘,016— 017  ; bec,  au  front,  O'", 0075 — 0085. 

(A)  : Pahüs  PAi.rsTRis  Temnünch,  Man.  Ornitli.,  K®  édit.,]).  170,  \è\5,(part.). 
Jleisner  u.  Sch.,  Vôgel  dci-  Scliwoiz,  ]>.  139, 1815,  (part).  Snvi,  Orn.  tosc.,  II,  p.  18, 
1829.  Schinz,  Fauna  liclv.,  ]].  70, 1837,  (part.).  Bnilly,  Ornith.  Savoie,  III,  p.  70, 
1854.  Rim,  Omit,  tieiii.,  p.  239, 1805,  (par!.).  P'atio,  V.,  Bull.  Soc.  ornith.  suisse, 
I,  ]).  79,  1805.  P'rit.sch,  Vogel  Eur.,  Taf.  21.  Fig.  17,  1871.  Salvudori,  Faunsi 
d’ital.,  Uec.,  p.  68,  1872.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  312, 1875-77,  (part.).  Gadoïc, 
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Cat.  B.  Rrit.  Mus.,  VIH,  ]).  49, 1883.  Saimders,  III.  Mail.  brit.  Birds,  p.  99,  1889. 
Frider/cli,  Deutseli.  VOgcl,  li"  éilit.,  ]>.  15(1,  Taf.  7,  Fig.  4,  1891.  — P.  cisereus 
coMMDNis  BakUnxIem,  Xeui*  Alpina,  II,  p.  30,  1827.  — P.  salicauiüs  Brehm, 
Vrtgcl  Dcutsclil.,  I,  p.  4Ü5,  1831. 

Pœoilepai.ustrts  Kanp,  Nat.  Syst.,  p.  144,  1829,  (part.).  Giglioli,  Avifauua 
Ital.,  p.  169,  1886.  — P.  commcnis  Degl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  567.  1867. 
— P.  FRüTicETi  FViiioZi/.vî’Zig,  Aves  IIungai-I.T,  ji.  62,  1891. 

Noms  vüi.o.  ; S.  F.  : Nonne! te,  Lardere  grise.  — S.  A.  : Nonnenmeise.  Kôtlieli, 
Berne;  Mâmi,  Interlaken  ; Kohlerli,  ünterwalden  ; Hokmeise,  S‘-Gall.  Ziga- 
gne,  Sils,  Grisous.  — S.  I.  : Moneghinn.  l'arascieuUn,  Locarno. 

Mâle  adulte,  en  noce.^  : Calotte  sus-céiilialifjiie  d’uii  iioif  intense 
et  un  pou  lustré,  ti  légers  rellets  hleuâtres  ou  un  peu  violacés,  s'éti'u- 
(lant  jusque  sur  le  haut  de  la  nuque.  Joues  et  côtés  du  cou  blan- 
châtres, plus  ou  uioiiis  salis  de  grisâtre  dans  le  bas.  Dos,  croupion 
et  su.s-cau(lales  d’un  cendré  olivâtre.  Ailes  et  queue  d’un  brun  oli- 
vâtre, .sans  taches;  rémiges  iiriiuaires  fiiieiueut  liserées dehlauchâ- 
tre;  rémiges  secondairi's  et  rectrices  nu  lieu  frangées  de  gri.s-olivâ- 
tre;  les  rectrices  externes  plus  pâles,  ou  bordées  de  gris-jaunâtre. 
Une  tache  noire,  en  carré  long,  sur  la  gorge  seulement.  Poitrine, 
ventre  et  sous-caudales  blanchâtres,  plus  ou  moins  nuancés  de  gris- 
roussâtre.  Bec  noirâtre.  Pieds  plombés.  Iris  brun  foncé.  (Voy.  PI.  II, 
tig.  1.)  — En  automne:  Bas  des  jones,  côtés  du  cou  et  flancs  volon- 
tiers plus  ou  moins  lavés  de  roussâtre. 

Femelle  adulte:  Assez  semblable  an  mâle,  avec  des  teintes  un  peu 
moins  franches;  le  noir  de  la  tête  peut-être  moins  lustré;  celui  de 
la  gorge  un  peu  moins  étendu. 

Jeunes:  Faces  supérieures  un  peu  plus  rembrunies;  inférieures 
|)lus  sales;  noir  de  la  .gorge  peu  étendu. 

Variétés  et  hybrides:  On  trouve  des  individus  plus  ou  moins  ta- 
chés de  blanc  ; d’antres  n’ont  pas  de  tache  noire  à la  gorge.  Dcgland 
a signalé  des  métis  de  la  Nonnotte  et  de  la  Mé.sange  bleue  ( Ornith. 
éurop.,  édit.  I,  t.  I,  p.  .567,  1849). 

La  Nounette  ordinaire,  telle  qu’elle  est  décrite  ci-dessus,  est  très 
répandue  partout  en  Suisse,  dans  la  plaine  et  la  région  monta- 
gneuse jnsiiu’â  llüO  â 1200  mètres  environ,  niveau  au-dessus  du- 
(piel  elle  est  généralement  assez  vite  remplacée  iiar  les  formes  Al- 
pestre et  Boréale  dont  je  parlerai  plus  loin.  Par  le  fait  même  do  son 
habitat  inférieur,  elle  se  tient  moins  que  ces  dernières  dans  les 
forêts  de  conifères  et  semble  rechercher  plutôt  les  arbres  à feuille.s 
caduques,  dans  le  voisinage  de  l’eau  ou  des  lieux  marécageux,  ainsi 
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P,\RÜS  PALUSTRIS,  BOKKALIS 
printemps. 

H*®  Engadine. 


Fig.  2.  (B.  H.) 

P.AItUS  P.,  B.  ALPESTIU.S 
automne. 

Oberland  bernois. 


Fig  1.  (A.) 

Parus  PAUusTRis,  uommun[s 

mars. 

Genève. 


N.  B.  — Les  bordures  claires  des  rémiges  et  des  rectiices,  dans  la  Fig.  1,  devraient  être  plus 
pâles,  grisâtres  ou  d’un  gris  olivâtre,  au  lieu  de  roussAtres  (erreur  du  tirage). 
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PARUS  PAI.ÜSTRIS:  COMMUNIS  (en  bas).  — AI.PESTRIS  (au  milieu).  — BOREALIS  (en  haut). 


PARIENS 


487 


que  les  bosquets  et  les  vergers,  où,  elle  consomme  beaucou])  de  che- 
nilles et  d’œufs  de  papillons  durant  la  liellc  saison,  ainsi  que  pas  mal 
de  petites  baies  et  de  graines  pondant  l’inver.  Ses  mœurs,  sou  alimen- 
tation et  sa  nidification  sont,  du  reste,  îissez  semblables  à celles  des 
espèces  précédentes,  dans  les  mêmes  conditions.  Son  cri  d’appel, 
moins  sonore  que  celui  de  la  forme  alpestre,  peut  être  reproduit  à 
peu  près  par  les  syllabes  tzi-crëe,  crée  ou  zi-gæ,  gæ  et  thir-tlna-thia. 
Sou  chant,  a été  traduit  par  les  mots  fliiê-thié-thié-tldé-tJiié  et  Jiziéa, 
Jiziéu,Jiziéi(.  Voyageant  en  famille,  comme  les  autres,  en  arrière 
saison,  elle  vient  volontiers  prendre  ses  quartiers  d’hiver  près  des 
habitations  de  l’homme. 

Elle  niche  dans  des  trous  d’arbres  ou  de  mui’s  et  dépose,  généra- 
lement fin  avril  ou  en  mai,  parfois  de  nouveau  en  juillet,  sur  lui  lit 
de  mousse  et  d’herbes  .sèches,  garni  de  quelques  plumes,  de  sept  à 
dix  ou  douze  (exceptionnellement  quinze)  œufs  d’un  ovale  plutôt 
court,  blancs  avec  de  nombreux  ])etits  points,  parfois  de  petites  ta- 
ches, d’un  brun  rouge  et  rougeâtres,  surtout  vers  le  gros  bout,  et 
mesurant  le  plus  souvent  0'",014.5— 0150  sur  0“,U11— 012. 

L’espèce,  sous  cotte  forme,  est  très  répandue  dans  l’Europe  tem- 
pérée centrale  et  méridionale,  tonjonrs  dans  les  régions  relative- 
ment peu  (Mevées. 


130.  — 6,  B ; MÉSANGE  BORÉALE 

Alpemneise  — Cmcia  horeale. 

PARCS  PALUSTIUS,  BORËAI.IS  ‘ Sely.s. 

PL.  II,  b’ig.  2 et  3. 

Bec  sitbcordqne,  épais  et  robuste,  mesarant  environ  moitié  de  la  tète. 
l'°  rémige  égale  àgmi  près  à moitié  de  seconde;  ,2'’  ci  pieu  près  égale  à 
8".  Ailes  ne  couvran  t juis  tout  à fait  moitié,  de  la  queue.  Queue  relu  t, 
longue  et  échnnerée.  Pieds  et  ongles  plus  robustes.  Plumage  plus 
long  et  plus  sogeux.  Culotte  d'un  noir  br  un,, sans  éclat,  prolongée  jus- 
rpi'au  bas  de  la  queue.  Tache  noire  de  la  gorge  plus  large  et  s'étendant 
jusrqu'au  haut  de  lu  poitrine.  Dos  gris-cendré.  Ventre  blanch/itre. 

* Le  droit  de  priorité  iii’iuirait  fait  attrilmer  à cette  Mésauge,  race  ou  es- 
pèce, le  nom  de  Alontanus  que  Baldenstein  le  jireniipr  lui  a donné,  si  ce  qua- 
lificatif n’av.ait  été  depuis  luæepté.  pour  une  autre  espèce  de  la  même  section 
des  Pweile,  le  Parus  monlanus  (Gamlieli)  des  Montagnes  rocheuses. 
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Long.  tôt.  : (>"^,125 — 120;  aile  pliée  0"“,003—068  ; guette  0"',037 
— 061  ; tarse  0'“, 017— 018 — 020  ; bec,  au  front,  O^^OOG—Oll. 

(B)  : PARUsPAi,DSTRis/,Mi)îP,SyHt.  Nat.,  1,  \i.Ml,176(),(e.x  Ge.‘ssner).Meisneru. 
8ch.,  1.  c.,  (xMrt.).  Schim,  1.  c.,  (part.).  Pica,  I.  (part.).  — Parus  cinereus  mon- 
TANus  BaMensleili,  S.  Alpiua,  II,  p.  30,  1827.  — P.  borealis  Sely.t,  Bull.  Acad. 
Brux.,  X,  p.  28,  1848.  Fritsch,  Viigel  Euro|).,  Taf.  21,  Fig.  11,  1871.  Snlvadori, 
Fauiia  (Vital.,  IX'C.,  p.  G!),  1872.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  95, 1882.  — P.  pal.,  var. 
P.ORBALIS  Collin,  1.  c.  811)11)1.,  'l'ali.  3.  — P.  PAL.,  s-sp.  borealis  Gadoïc,  Cat.  B.  Brit. 
Mus.,  A41I,  p.  51,  1883.  — P.  lügüeris  Fnirinairc,  Rev.  znol.,  1860,  p.  270.  — 
P.  LUGüBRis,  P.  ALPESTRiSjP.  BOREALisJIalWî/,  Bull.  Soc.  H.  X.  Savoic, jaii  V.,  1851  et 
62.  — P.  pRüTicETi  Wnllengreen,  Xaumania,  IV,  p.  141,  1864.  — I*.  alpestris 
Bailly,  Oniitli.  Savoie,  III,  ]i.  06, 1854.  Fatio,  G.,  Xauinaiiia,  l'I,  p.  160,  1856. 
— P.  alpestris,  p.  iîduealis  Fatio,  V.,  Bull.  Soc.  oruitli.  suisse,  I,  p.  79,  PI.  II. 
1865.  — P.  BALDEXSTEisn  Soli.t,  .lahresb.  Xaturf.  Gesell.  Graubündens,  1861, 

p.  106. 

PcEciLE  P ALi.'sTRis  Kaup,  Kut.  Sy  st.,  p.  144, 1829.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ., 
I,  p.  566,  1867.  Frh'uldszhj,  Axes  Hungarise,  p.  62,  1891. — P.  bore.alis  So- 
nai).,  Cousp.  Avilira,  |).  230,  1860. 

Pœcila  salicaria  alpixa,  p.  .sal.  borbai.is.  p.  sal.  .assimilis  Brelim,  Nauma- 
nia,  1866,  ]).370. 

Noms  vulo.  ; S.  F.  : Mé.'iange  alpe,Ure,  Ménange  boréale.  — S.  .A.  : Bergmeise, 
Aljtenmei.s-e.  Bergmbnchmeite,  Coiic. 

.Je  distinguerai  ici  par  les  lettres  a = Alpestre,  et  b = Boréale  les  deux  formes 
jilus  ou  nioius  septentrionales  de  cette  sous-espèce,  à dili'érents  niveaux  dans  le 
jiays,  la  |)remière  faisant,  i\  (luelques  égards,  la  transition  entre  6,  A et  6,  B. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Calotte  d’un  noir  brun  mat,  ou  à faibles 
reliets  d’un  brun  rougeâtre,  jirolougée  jusqu’à  l’origine  du  dos,  un 
peu  moins  bas  chez  a que  citez  b.  Plumes  dorsales,  très  longues  et 
très  soyeuses,  d’un  gris  cendré  plus  pâle  que  citez  Falnstris  A.  Ré- 
ittiges,  couvertures  et  rectrices  d’un  brttn  plus  foticé  et  plus  large- 
titent  bordées,  citez  b surtout,  de  gris  citez  a,  de  blanchâtre  citez  b. 
.loues  et  côtés  du  cou  d’un  blanc  pur,  accompagnant  la  calotte  jus- 
qu’au bout,  en  arrière.  Tache  noire  de  la  gorge  s’étendant,  eit  .s’élar- 
gissant, jusque  vers  le  haut  do  la  poitrine.  Poitrine,  ventre  et  sott.s- 
caudales  blanchâtres,  .souvetit  un  peu  plus  blancs  citez  b que  chez 
u;  même  teinte,  lavée  de  gris-rosâtre  ou  lie  de  vin,  sur  les  flattes. 
Bec  noirâtre.  Pieds  d’un  gris-brun.  Irisbruti  fottcé.  ( Voy.  PI.  II,  fig.  3 ). 

Femelle  adulte,  en  noces  : Xoir  de  la  calotte  uti  peu  plus  brun  ; 
noir  de  la  gorge  peut-être  un  peu  moins  étendu;  joues  d'un  blanc 
un  lieu  moins  pur. 

En  automne,  dans  les  deux  sexes  : Dos  volontiers  d’un  gris  un 
jteu  plus  roussâtre.  Rémiges  et  rectrices  plus  largement  frangées 
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de  clair.  Bas  des  joues  et  côtés  du  cou  en  arrière  lavés  d’un  joli 
nankin  rosé,  s’étendant  un  peu  sur  les  épaules.  Le  noir  de  la  gorge 
un  peu  moins  étendu,  soit  plus  liseré  de  blanc  dans  le  bas.  Flancs 
et  sous-caudales  plus  nuancés  de  lie  de  vin.  (Voy.  PI.  II,  fig.  2). 

Jmms  : Teintes  supérieures  plus  .sombres;  inférieures  plus  mâ- 
churées.  Pieds  d’un  gris  bleu  clair.  Le  noir  de  la  calotte  et  de  la 
gorge  déjà  bien  plus  étendu  que  chez  Faliistris  A. 

Variabilité  du  bec  : La  forme  alpine  ou  boréale  de  la  Nonnette 
m’a  paru  présenter  un  bec  d’autant  plus  fort  que  son  habitat  est 
plus  élevé  et  qu’elle  est  plus  souvent  appelée  à adapter  ou  à creuser 
en  partie  elle-même  son  trou  dans  les  arbres,  faute  d’en  trouver  à 
sa  convenance  dans  des  régions  supérieures  où  les  conifères  domi- 
nent et  où  les  Oiseaux  perforateurs  manquent  de  plus  eu  plus.  Le 
bec  de  la  Nonnette  qui,  en  |)laine,  mesure  généralement  0’”,0075 — 
008.5  de  long  sur  0’",0U45  de  large,  au  front,  mesure  déjà  0“,00‘JO 
— OOOô.chez  l’Alpestre,  quelques  centaines  de  mètres  plus  haut,  et 
atteint  jusqu’à  0"‘,010— 011  sur  0"',005 — 006  chez  la  Boréale,  aux 
limites  extrêmes  de  la  grande  végétation  dans  le  pays.  J’ai  capturé, 
au  printemps,  en  H'"  Engadine,  au-dessus  de  1800  mètres  s/m,  des 
Mésanges  boréales,  en  tout  semblables  à celles  du  nord,  qui  étaient 
occupées  à creuser  à grands  coups,  dans  le  bois  dur  des  mélèzes  et 
des  aroles,  avec  un  énorme  bec  rappelant  beaucoup  celui  du  Parux 
bicoïor  Linn.,  et  qui,  par  suite  de  ce  travail  ardu,  étaient  complè- 
tement dénudées  sur  le  front.  Le  bec  m’ayant  paru  toujours  plus 
fort  au  printemps  qu’en  automne,  je  me  demande  s’il  n’y  aurait 
pa-s,  dans  ces  conditions  d’habitat  supérieur,  si  ce  n’est  une  mue 
régulière,  au  moins  crue  et  usure  successive  de  cet  organe  dans  le 
but  du  creusement  devenu  de  plus  en  {)lus  nécessaire. 

Peut-êti-e  est-ce  à la  variabilité  de  cette  espèce  qu’il  faut  attri- 
buer la  création  successive,  par  Tackzanowsky,  des  piétendues  nou- 
velles espèces  dites  Breviroshis,  Longicaudm  et  Kamscliatkensis. 

Hybrides:  On  cite  des  hybrides  plus  ou  moins  douteux  de  cette 
Mésange  avec  les  Parus  cyanus  et  Parus  cristutns  (voy.  Suchetet, 
Oiseaux  hybrides  nmeontrés  à l'état  sauvage.  Mém.  Soc.  zool.  de 
France,  V,  j).  ?,n,  1892j. 

La  Mésange  dite  Alpestre  ou  Boréale  se  trouve  partout  en  Suisse, 
dans  les  forêts  de  conifères  du  Jura  et  des  Alpes,  dejjiiis  1000, 1100 
ou  1200  mètres,  suivant  les  localités  et  les  versants,  jusqu’aux  li- 
mites supérieures  de  la  grande  végétation,  à 2000  mètres  environ 
en  Engadine,  où  elle  passe  encore  régulièrement  l'iiiver.  Bempla- 
(jant  la  Nonnette  ordinaire  dans  la  moitié  supérieure  de  la  région 
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iiiontagiieuse  et  dans  la  région  alpine,  elle  présente,  avec  l’éléva- 
tion croissanti'  de  sou  lud)itat,  des  apparences  et  des  mœurs  tou- 
jours plus  différentes  et  plus  caractéristiques  : nue  taille  de  plus 
en  plus  forte,  un  plumage  plus  long  et  soyeux,  des  allures  plus  sé- 
dentaires et  une  voix  plus  sonore.  Il  est  rare  de  la  voir  descendre 
en  plaine  durant  la  mauvaise  .saison  et.  à moins  de  très  grands 
froids  ou  do  chutes  extraordinaires  de  neige,  elle  s’écarte  généra- 
lement peu  de  ses  stations  estivales.  Comme  ses  congénères,  elle  se 
nouri-it  dn  reste  de  petits  insectes  en  été,  et  de  haies  ou  de  graines 
l'ii  hiver.  Sou  cri,  beaucoup  plus  pui.ssant  que  celui  de  la  Nonnette, 
la  fait  reconnaître  d’assez  loin,  et  jamt  être  traduit  par  les  mots 
izi-kraee  ou  seulement  kraee,  kraee-ae  toujours  très  graves  et  sou- 
tenus, rappelant  parfois  à distance  dans  la  montagne,  bien  ([u'en 
moins  fort,  le  cri  du  Casse-noix.  Son  chant,  quoique  a.ssez  analogue 
à celui  de  sa  sœur  de  plaine,  semble  présenter  cependant  quelques 
petites  différences,  au  moins  dans  l’intonation;  il  pourrait  s’expri- 
mer par  les  syllabes  répétées  ti-ii-ü-ti-ti  ou  tn-hi-tu-tn-tu  et  tliiuz 
thhiz,  tliiuz. 

Elle  niche  dans  des  trous  d'arbres,  principalement  de  conifères, 
qu’elle  arrange  ou  creuse  parfois  elle-même,  quelquefois,  dit-on,  en 
terre,  dans  des  trous  de  souris,  et  pond,  suivant  les  années  et  le 
niveau  de  son  habitat,  en  mai,  en  juin  ou  parfois  seulement  au 
commencement  de  juillet.  Eu  186.8,  l’Alpestre  nourrissait  ses  pe- 
tits au  nid,  à 1 lüO  mètres  dans  l’Oberland  bernois,  au  commence- 
ment de  juin;  tandis  que  la  Boréabt  se  livrait  h la  même  occupa- 
tion, 800  fl  900  mètres  plus  haut,  dans  la  H'”  Eugadine,  à la  fin  du 
même  mois  seulement.  Eu  1864,  la  Boréale  fabriquait  encore  .son 
nid  an  commencement  de  juin,  dans  cette  vallée  élevée,  fin  com- 
prend qu’il  ne  peut  être  question  de  deux  couvées  annuelles  dans 
semblables  conditions. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  six  à dix,  d’un  ovale,  plutôt  court  ou  ob- 
tus, parfois  à peine  aussi  gros  (pie  les  plus  forts  de  la  Nonnette 
ordinaire,  bien  que,  dans  la  majorité  des  cas,  un  peu  plus  grands, 
sont  blancs,  avec  des  points  ou  de  petites  taches  d’un  brun- 
rouge  et  violacées  un  peu  éparses,  mais  volontiers  plus  serrées 
vers  le  gros  bout  ou  un  peu  di.sposées  en  couronne.  Ils  mesurent 
()’",014.5— 0150— 0160  sur  0'“,01 15—01 25. 

La  Nonnette,  sous  ses  formes  Alpestre  et  Boréale  et  sous  diffé- 
rents noms,  habite  les  régions  élevées  de  l’Europe  moyenne,  les 
contrées  septentrionales  du  continent,  jusqu’en  Islande,  et  diverses 
jiarties  de  l’Asie,  jusqu’en  Sibérie. 
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67.  — Genre  2 : ORITE 

ORITES  Jlüehring. 


Fig.  88.  Orites, 
^•aud.^tus,  , ad. 


Bec  haut  et  court,  égal  environ  au  tiers  de  la  tète;  la  man- 
dibule sup.  franchement  convexe,  un  peu  courbée  à l'extré- 
mité et  dépassant  plus  ou  moins 
l'inf.  qui  présente  un  angle  men- 
tonnier  très  accentué  (voy.  fig. 

88)  ; narines  subarrondies , sans 
opercule  membraneux,  couvertes 
par  de  petites  plumes.  Tarse 
assez  grêle,  couvert  de  longues  scutelles  ongui- 
formes,  soit  arrondies  sur  les  bords,  et  plus 
ou  moins  distinctes  beaucoup  plus  long  que 
le  pouce  avec  son  ongle  ; ongle  du  pouce  le  plus 
grand,  médiocrement  cout'bé  et  notablement 
plus  court  que  le  pouce.  Doigt  médian  passa- 
blement plus  long  que  l’externe  et  légèrement 
plus  court  que  le  pouce  avec  ongle.  Ailes  suh- 
obtuses  ou  obtuses  relat.  assez  grandes  ; ré- 
mige dépassant  les  couvertures  ant.  ; 4^  et  à®  les  plus  longues. 
Queue  étagée  et  légèrement  échancrée,  beaucoup  plus  longue 
que  le  corps  {voj.  lig.  89).  P«s  de  huppe.  Plumage  très  long, 
lâche  et  très  soyeux. 

Œufs  nombreux,  ovales  et  blancs,  avec  de  petites  taches  d’un  brun 
l’ougeâtre. 


t«.  89.  Orit'îS 
caiidatiis. 


Oiseaux  de  petite  taille,  assez  sociables,  bien  que  très  remuants, 
se  nourrissant  d’insectes  et  de  larves  ou  d’œufs  (le  ceux-ci  et  d’arai- 
gnées, prenant  aussi  des  graines  durant  la  mauvaise  saison  et  ne 
nichant  pas  dans  des  trous,  mais  bâtissant  artistement  un  nid  cou- 
vert dans  les  enfourebures  des  branches  ou  dans  les  buissons.  — 
Mue  simple. 


' On  trouve  souvent  des  individus  chez  lesipiels,  ces  scutelles  étant  fort  peu 
distinctes,  le  tarse  paraît  presipie  lamellé  en  avant. 
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Une  espèce,  Orites  caudatus,  est  très  répandue  en  Suisse,  en  Eu- 
rope et  en  Asie;  une  autre,  Orites  teplironotns  Günther,  vit  en  Asie 
et  en  Turquie  d’Europe.  VOrites  caudatus,  variant  eu  différen- 
tes conditions,  a donné  lieu  à la  création  de  quelques  prétendues 
espèces,  basées  principalement  sur  de  petites  différences  de  coloi-a- 
tion  qui  me  paraissent  purement  géograpliiques.  les  : (hites  cauda- 
tus Linné,  le  nôtre,  (a),  à dos  en  majeure  partie  noir  et  tête  entière- 
ment blanche,  chez  cf  ad.,  avec  tour  de  l’œil  jaune,  propre  au  nord 
et  au  centre  de  rEurojje,  à la  Sibérie  et  au  Japon  ; Mecistura  rosea 
Blytli  (b),  h dos  taché  de  noirâtre,  tête  maculée  de  noir  en  arrière 
et  sur  les  côtés,  avec  tour  de  l’œnl  d’un  jaune  rouge,  propre  k l’An- 
gleterre, aux  Pays-Bas,  à une  partie  de  la  France,  à l’Alleniagin' 
occidentale  et  au  nord  de  l’Italie;  et  Ao-edula  Irhyi  Sharpe  (c), 
avec  le  dos  gris  au  centre  et  le  tour  de  l’œJl  jaune-rouge,  habitant 
les  régions  méridionales,  principalement  l’Espagne  et  le  sud  de 
l’Italie. 

Je  décrirai  ici  cette  espèce  telle  (pPelle  se  trouve  dans  notre 
pays'. 


131.  — 1 : MÉSANGE  A LONGUE  QUEUE 
Scliivammeise  — Codibugnolo. 

ORITES  OAUD.VTCS  Liuné. 

Bec  ramassé,  égal  au  tiers  de  la  tète  ou  un  feu  plus.  J™  rémige 
légèrement  plus  courte  que  moitié  de  la  seconde;  3"  égale  à la  .9“  ou 
à la  10°  ; 4°  et  5°  égales,  ou  ô"  Ugb'em eut  plus  longue.  Ailes  recou- 
vrant de  un  cinq,  à un  quart  environ  de  la  queue;  la  rectrice  ext. 
presque  moitié  des  médianes.  Tète  blanche,  cT'  ad.,  ou  blanche,  tachée 
de  noirâtre  sur  les  côtés  Ç etj.;  dos  noir  et  rose,  ailes  et  queue  va- 
riées de  noir  et  de  blanc.  Faces  inf.  blanches;  .sous-caudales  roses. 

Long.  tôt.  O"', 145 — 100— (175);  aile  fliée  0'",002 — 00 1 ; queue 
0'°,085—100—( 115);tarse  0'°,010 — 017  ; bec,  au  front, 0'^, 0000  — 
0005. 

Orites  caudata  Moehring,  Avium  gen.,  |).  45, 1752.  — O.  caudatus  auelo- 
rmii:  Gray,  List.  gen.  of  Birds,  ]>.  52,  1811.  llegl.  et  Gerbe,  Ornlth.  ciirop.,  I, 
p.  571,  1867.  P’rivaldssky,  Aves  lïungariæ,  p.  63,  1891...  etc. 

' La  diagnose  et  ia  description  (pii  suivent  étant  reievées,  comme  pour  tou- 
t('s  ies  autres  ('spèces,  sur  des  sujets  de  provenance  suisse,  ne  s’appiiipieront 
exactement  ipi’à  ia  forme  dite  (a)  de  ia  Mésange  à longue  queue. 
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a)  Parus  caudatus  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  342,  1766,  (ex  Gessner).  Meis- 
ner  u.  Sch.,  Vftgnl  der  Schweiz,  p.  140,  1815.  Teiiiminck,  Man.  Oniith.,  I,  p. 
296,  1820.  Schinz,  Faiina  hclv.,  p.  77,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  III,  p.  81, 
1854.  Biva,  Omit,  ticin.,  p.  241,  1865.  Frilsch,  Vogel  Eui'op.,  Tali.  26,  Fig. 
9,  1871.  Collin,  Skand.  F’ugle,  p.  319,  1875-77.  Friderieh,  Deutsche  Vôgel, 
4®  éd.,  p.  163,  Taf.  7,  Fig.  7,  1891. 

Mecistura  vaoans  Leuch,  Syst.  Cat.  M.  and  B.  Brit.Mus.,  p.  1 7, \Q\Q>,(part.  ?). 
M.  CAUDATA  Bonap.,  Birds  of  Europe,  p.  20,  1838,  (part.  '(). 

Acredula  CAUDATA  Koch,  Baier.  Zool.,  I,  p.  199, 1816.Sa7m(îor/,Faunad’Ital., 
Ucc.,  p.  66,  1872.  Mêla,  Vert,  fcnnica,  p.  95, 1882.  Gadoïc,  Csit.  B.  Brit.  Mus., 
VIII,  p.  59,  1883. 

Æoithalus  caudatus  Boie,  Isis,  1825,  p.  556. 

Paroides  losgicaüdus,  p.  caudatus  Brehm,  Vôgel  Deutschl.,  p.  470  et  471, 
1831. 

b)  Parus  lonoicaudüs  Brisnon,  Orn.  III,  p.  570,  1760.  — P.  caudatus  Savi, 
Omit,  tosc.,  11,  ]).  20,  1829.  — Mecistura  rosea  Blyth,  in  White’s  Nat.  Hist. 
of  Selhorne.  p.  111,  note,  1836.  — M.  caudata  de  Selys,  Faune  belge,  p.  103, 
1842.  Gould,  Bird.s  of  Great  Brit.,  PI.  28. 1873. — Acredula  rosea  Sharpe,  Ibis, 
1868,  ]).  300.  Salradori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  65,  1872.  Gadoio,  C.at.  B.  Brit. 
Mus.,  VIII,  p.  61,  1883.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  151,  1886.  — A.  caudata 
Saunders,  III.  Man.  brit.  Birds,  p.  93,  1889. 

c)  Acredula  irhyi  Shitrpe  a.  Dresser,  Proc.  Zool.  Soc.,  1871,  p.  312.  Ga- 
dow,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  p.  63,  1883.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  153,  1886. 

Noms  tulu.  : S.  F’.  : Mésange  ou  Lardère  à longue  queux.  — S.  .\.  : Bfan- 
nensliel,  Kellenstieli.  — S.  I.  : Cova  Itmga,  Pentin. 

Mâle  adulte  : Tête  et  cou,  selon  Fâge  plus  ou  moin.s  avancé,  en- 
tièrement blancs,  ou  blancs  et  plus  ou  moins  tachés  de  noirâtre  sur 
les  côtés.  Dos,  croupion  et  sus-caudales  noirs,  le  premier  mélangé 
de  rose,  principalement  sur  les  côtés.  Rémiges  primaires  noirâtres, 
secondaires  plus  ou  moins  largement  bordées  de  blanc;  scapulaires 
en  bonne  partie  blanches;  couvertures  paidie  noires,  partie  blan- 
châtres et  brunâtres.  Quatre  ou  six  rectrices  médianes  ('iitièi-e- 
ment  noires;  latérales  noires  plus  ou  moins  largement  bordées  de 
blanc,  les  deux  ou  plus  .souvent  les  trois  externes  blanches  sur  les 
barbes  externes,  une  partie  des  internes  et  à l’extrémité.  (îorge, 
poitrine  et  ventre  blancs  ou  blanchâtres  ; flancs  (d  sous-caudales 
roses  ou  rosâtres.  Bec  noir.  Pieds  brunâtres.  Iris  noir;  tour  de  l’œil 
jaune. 

Femelle  adulte:  Un  peu  plus  petite.  Une  bande  noirâtre  de  cha- 
que côté  de  la  tête  et  du  cou.  Un  peu  moins  de  rose  sur  le  dos. 

Jeunes  : Tète  blanche  en  dessus,  brunâtre  sur  les  côtés,  jusqu’au- 
dessus  de  l’œil.  Côtés  et  derrière  du  cou  brunâtres.  Faces  supéineu- 
res  d’un  brun  noirâtn',  sans  ros(;.  Faces  inl'érieures  blanches  ou 
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l)lancliàtrps  ; sous-caudales  rosâtres.  Tour  de  l’œil  rougeâtre,  avant 
la  mue.  — Assez  semblables,  dans  les  trois  races,  avant  la  mue. 

Variétés  ; Notre  Mésange  à longue  queue  passant,  avec  l’âge,  par 
dos  livrées  succes.sives  qui  rappellent  beaucoup  les  divers  carac- 
tères censés  difféi'ontiels  des  'ti'ois  races  ou  sous-esj)èces  géogra- 
phiques a,  h et  c dont  j’ai  parlé  plus  haut,  on  est  en  droit  de  se 
demander  si  les  intluences  de  milieu  ne  pourraient  pas  suffire  à 
expliquer  la  pré.sence.  la  persistance  ou  même  l’exagération,  dans 
certaines  conditions,  des  divergences  auxquelles  on  a attribué  une 
importance  spécifique.  — La  longueur  de  la  queue  varie  beaucoup 
à tout  âge.  J’ai  vu  des  jeunes  qui  avaient  la  queue  beaucouj)  plus 
longue  que  certains  adultes. 

La  description  que  donne  Riva  (Oimit.  ticin.,  p.  241)  du  Paras 
caudatus  ferait  sup])Oser  que  l’espèce  porte  encore  dans  le  Tessin, 
au  sud  des  Alpes,  la  même  livrée  que  dans  nos  cantons  septen- 
trionaux. 

Hybrides  : Menzbier  a signalé  un  prétendu  bâtard  de  cette  espèce 
avec  le  Cyanistes  cyanus  qui  me  paraît  assez  douteux.  Les  croise- 
ments entre  Orites  caudatas,  O.  roseas  et  O.  Irhyi  paraissent  plus 
fréquent.s  et  beaucoup  plus  natui'els. 

La  Mésange  à longue  queue  est  commune  ou  assez  commune 
partout  on  Suisse,  en  plaine  et,  suivant  les  localités,  plus  ou  moins 
jusque  dans  la  région  montagneuse,  un  peu  plus  peut-être  à l’ouest 
qu’à  l’est.  Elle  est  très  rare  par  contre  dans  la  région  alpine,  où  elle 
ne  fait  guère  que  des  apparitions  momentanées,  en  remontant,  à la 
fin  de  l’été,  les  vallées,  celle  de  l’Engadine  entre  autres,  alors  qu’elle 
exécute,  par  petites  bandes,  des  pérégrinations  plus  ou  moins  loin- 
taines qui  l’amènent,  bien  que  sédentaire,  à sortir  parfois  de  nos 
frontières.  Douée  d’un  caractère  sociable  et  très  i-emuant,  elle 
voyage,  en  effet,  constamment,  en  dehors  de  l’époque  des  nichées, 
et  il  y a,  dans  le  |)ays,  bien  des  endroits  où  on  ne  la  remarque  guère 
qu’aloi-s  qu’elle  passe  par  petites  troupes  de  12  à 20 ou  même  .W  in- 
dividus toujours  en  mouvement,  voletant  d’arbre  en  arbre,  avec  un 
petit  bruit  d’ailes  particulier,  sautant  de  branche  en  branche,  .se 
suspendant  aux  moindres  rami'anx  et  se  i-appeiant  constamment 
par  un  petit  cri  que  l’on  peut  traduire  par  la  syllabe  répétée  : ti-ti- 
ti,  ti-ti-ti.  Elle  préfère  les  i)etits  bois  aux  grandes  forêts,  les  taillis, 
parfois  près  des  eaux,  et  les  jardins  ou  les  vergers  où  elle  fait  ample 
récolte  de  petits  insectes,  d’œnfs,  de  chenilles  et  d’araignées,  se 
réservant  d’ab.sorber  aussi  différentes  graines  durant  la  mauvaise 
saison. 
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Elle  bâtit,  avec lieaucoiip  d’art,  un  nid  assez  gros,  de  forme  ovale 
et  couvert,  parfois  contre  une  grosse  brandie,  plus  souvent  dans 
quelque  enfourchure  et  généralement  à médiocre  hauteur,  volon- 
tiers contre  un  arbre  fruitier,  pommier  ou  poirier,  quebpiefois  sur 
un  noyer  ou  un  peuplier,  ou  encore  parmi  les  lierres  qui  recou- 
vrent un  vieux  mur,  plus  rarement  entre  le.s  rameaux  d’épais  buis- 
sons. Ce  joli  berceau,  muni  d'une  petite  ouverture  un  peu  au- 
dessous  du  haut,  parfois  de  deux  orifices  latéraux  opposés,  est  cons- 
truit avec  de  la  mousse,  des  lichens,  des  chatons  de  .saule,  des  crins 
et  des  débris  de  laine,  jniis  chaudement  garni  à l’intérieur  de  plu- 
mes, de  poils  et  do  duvets  végétaux.  Bien  qu’assez  épaisse,  cette 
trame  présente  assez  d’élasticité  poni-  se  distendi-e  et  développer 
graduellement  avec  l’augmentation  de  volume  de  la  nombreuse  cou- 
vée qu’elle  doit  abriter.  Bien  de  plus  joli  que  de  voir,  en  été,  tous 
les  membres  d’une  famille  alignés  côte  à côte  sur  un  rameau. 

Une  première  ponte  a lieu  généralement  fin  avril  ou  en  mai,  et 
une  seconde  est  faite  quelquefois  encore  en  juillet,  surtout  si  la  pre- 
mière a été  détruite.  Les  œufs,  au  nombre  de  douze  à dix-huit, 
sont  d’un  ovale  ordinaire  et  d’un  blanc  légèrement  rosâtre,  parfois 
presque  immaculés,  le  plus  souvent  ornés  de  petites  taches  rougeâ- 
tres irrégulières,  éi)arses  ou  un  p('u  eu  couronne  autour  du  gros 
bout:  ils  mesurent  d’ordinaire  0’",01.35— 0140  sur  0''‘,0105 — 0110. 

L’espèce,  sous  diverses  formes,  est  très  répandue  en  Europe  et 
en  Asie.  Telle  que  nous  la  voyons,  elle  habite  le  centre  et  le  nord 
de  notre  continent,  ainsi  que  la  Sibérie  et  le  Japon. 


Sous-Famille  II,  des  PANURIENS 

PANORINÆ 

Bec  convexe;  la  mandibule  supérieure  un  peu  courbée  et 
légèrement  échancrée  vers  le  bout.  Narines  ovales,  avec 
large  opercule  et  cachées  par  de  petites  plumes.  Doigt  mé- 
dian passablement  plus  long  que  l’externe.  Queue  longue. 

Oiseaux  calamophilcs  ou  aquatiques  tEohrmeisenj,plus  ou  moins 
migrateurs,  vivant  et  nichant  dans  les  luseaux,  près  des  eaux,  et 
pondant  des  œufs  médiocrement  nombreux. 
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68.  — Genre  3,  PANURE 

PANÜEUS  Kocll. 

Bec  assez  large,  moindre  que  moitié  de  la  tète;  la  man- 
dibule sup.  passablement  convexe,  un  peu  courbée  et  lég. 
échancrée  vers  le  bout,  dépassant  et  embrassant  un  peu 
li inférieure  qui  est  plus  droite,  avec  un  angle  mentonnier 
assez  apparent  ; narines  en  fente  ovale,  operculées  et  ca- 
chées par  de  petites  pltimes.  Tarse  assez  fort,  avec  scu- 
telles  transversales  larges,  d’un  quart  environ  plus  long 
que  le  pouce  avec  son  ongle.  Ongles  étroits,  médiocr.  arqués 
et  pointus  ; celui  du  pouce  le  plus  grand,  un  peu  plus  court 
que  le  pouce.  Doigt  médian,  passablement  plus  long  que 
l’externe,  égal  au  pouce  avec  son  ongle  ou  lég.  plus  long. 
Ailes  relal.  courtes  et  subobtuses  ; rémige  très  courte, 
n’égalant  pas  les  couvertures  ant.;  3“,  4^-  et  5^ presque  éga- 
les et  les  plus  grandes.  Queue  étagée,  un  peu  plus  longue 
que  le  corps.  Pas  de  huppe.  Plumage  assez  soyeux. 

Œufs  médiocrement  nombreux,  relativement  gros,  d’un  ovale 
court,  blanchâtres  avec  petits  points  et  traits  épars  bruns. 

Oiseaux  sédentaires  ou  migrateurs,  vivant  et  nichant  près  des 
eaux,  dans  les  roseaux,  et  se  nourrissant  suidout  d’insectes  et  de 
petits  mollusques,  au  besoin  de  graines.  — Mue  simple. 

Un  seul  genre,  dont  une  seule  espèce  vit  en  Europe  et  en  Asie. 


132.  — 1 : MÉSANGE  MOUSTACHE 
Bartmeise  — Basettino. 

l’ANUllCS  BIAliJIKÏUS  Liiiné. 

Bec  convexe  en.  dessus,  un  peu,  moindre  que  demi-tête.  T"  rémige 
égale  à environ,  un  cinq,  de  la  seconde  ou  lég. plus;  2°  mesurant  entre 
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6°  et  7°.  Ailes  recouvrant  environ  le  quart  de  la  queue.  Rectrices  ex- 
ternes égales  à peu  près  à moitié  des  médianes.  Dos  et  queue  roux. 
Poitrine  hlancluître.  Dessus  de  la  tête  gris  ou  roussâtre.  Sous-cau- 
dales  et  moustaches  7ioires  tj'. 

Long.  toi.  0'“,I35— 170;  aile  pliée  O"", 050 — 001;  queue  0'",080 
— 002;  tarse  0'",010 — 020;  hec,  au  front,  0'",00S — 000. 

Parus  biarmicus  Linné,  Syst.  Niit..,  éd.  10,  1758,  et  éd.  12,  I,  ]).  342,  176(!. 
Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der  Scbweiz,  p.  141,  1816.  Temminck,  Man.  Ornitli.,  I, 
]).  298,  1820.  Savi,  Orii.  tosc.,  Il,  p.  22.  1829.  Schinz,  Fauna  helv.,  p.  78,  1837. 
Bailly,  Ornitli.  Savoie,  III,  p.  90,  1854.  Biva,  Omit,  ticin.,  p.  242,  1805.  Fri- 
deriài,  Deutselie  Vôgel,  4®  éd.,  p.  166,  Taf.  7,  Fig.  8,  1891.  — P.  bardatus 
Brisson,  Ornitli.,  III,  p.  567,  1760.  — P.  rdssicuw  Gmelin,  Reise  dueh  Huss- 
land,  II,  p.  165,  1774. 

Panürus  biarjucüs  Koch,  Baier.  Zool.,  I,  p.  202,  1816.  I)egl.  et  Gerbe,  Or- 
nitli.  europ.,  I,  p.  573,  1867.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  64, 1872.  CoZ/iw, 
Skand.  Fugle,  p.  321,  1875-77.  Gadou;  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  VIII,  p.  77,  1883. 
Giglioli,  Avifanna  ital.,  p.  154,  1886.  Saunders,  III.  Man.  brit.  Birds,  ]>.  91, 
1889.  Frivaldszky,  Aves  Hnngariæ,  p.  64,  1891. 

Calamophilük  liiARiiicüs  Leoch,  Syst.  Cat.,  p.  17, 1816.  Fritsch,  Vôgel  Euro])., 
Taf.  26,  Fig.  5-6,  1871.  — C.  barbatus  Key.f.ti.  Blas.,  Wirbelthiere,  Arten,  p. 
165,  1840. 

Myrtacinos  biarjucüs  Boie,  Isis,  1822,  p.  656.  — M.  russicuh,  M.  arundi- 
XACEDR.  M.  DHNTATUS  Brehm,  Vôgel  DeuLscbl.,  p.  472-474,  1831. 

Ægithalüs  biarmicus  Boie,  Isis.  1826,  p.  975. 

Noms  vulg.:  S.  I.:  Para-scie ula  di  bafjî. 

Mâle  adulte  : Tête,  côté.s  et  derrière  du  cou  d’un  gris-lila.s  ou 
cendré-bleuâti'e.  Dos  et  croupion  d’un  beau  roux;  sus-caudales  d’un 
roux  plus  pâle,  un  peu  gri.sâtres  chez  de  très  vieux  sujets.  Rectrices 
luédiane.s  rousses,  moyennes  plus  foncées  et  grisâtres  â l’extrémité, 
externes  noirâtres  dans  le  bas  et  blanchâtres  vers  le  bout.  Rémiges 
primaires  noirâtres,  bordées  de  blanc;  secondaires  largement  fran- 
gées de  roux,  au  bord  externe.  Scapulaires  noires  et  d'un  blanc 
roussâtre,  aussi  largement  frangées  de  ronx.  Couvertures  mélan- 
gées de  noir  et  de  roux.  Gorge,  poitrine  et  haut  du  ventre  blancs, 
nuancés  de  gris-ro.sâtre  sur  les  côté-s;  flancs  et  bas-ventre  roux; 
sou.s-caudales  noires.TJne  moustache  de  plumes  effilées  noires  des- 
cendant, de  chaque  côté  du  bec,  jusque  vers  le  haut  de  la  poitrine. 
Dec  jaune.  Pieds  noirâtres.  Iris  jaune. 

Femelle  adidte:  Un  peu  plus  jietite,  avec  moustaches  courtes  et 
blanchâtres,  peu  ou  pas  apparentes.  Toutes  les  parties  supérieures 
d’un  roux  beaucoup  plus  pâle  ; tête  et  côtés  du  cou  roussâtres.  Faces 
inférieures  plus  salies  de  gris  ; sous-caudales  roussâtres. 


.12 


498 


PASSEREAUX 


Jeunes,  avant  la  mue:  Ressemblant  un  peu  à la  femelle,  sans 
moustaches,  avec  la  (lueue  volontiers  plus  courte.  Parties  supé- 
rieures d’un  gris  roussâtre  et  plus  ou  moins  tachetées  de  noir.  Rec- 
trices  noirâtres,  terminées  de  blanc,  excepté  les  deux  médianes 
qui  sont  rousses. 

La  Mésange  moustache,  à jjart  quelques  rares  citations  de  nichées, 
ne  s’est  guère  montrée  qu’accidentellement  en  Suisse.  Elle  a été 
rencontrée,  de  loin  en  loin,  isolée  ou  par  {letits  groupes,  générale- 
ment en  automne  ou  vers  la  fin  de  l’été,  sur  les  bords  des  lacs  de 
Constance  et  de  Zurich,  près  de  Bienne,  de  Keuchâtel  et  d’Yver- 
don,  dans  les  marais  de  Frihoui'g,  dans  le  Bas-Valais  et  près  de 
Genève.  Elle  aurait  niché  autrefois,  de  temps  à autre,  sur  les  bords 
du  lac  de  Zurich,  selon  Mei.sner';  une  nichée  a été  observée  près  de 
Genève,  eu  1810,  suivant  Mallet  - ; enfin,  elle  se  reproduirait  parfois 
dans  le  Tessin,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  ce  nom  et  du  lac 
Majeur,  au  sud  des  Alpes,  selon  Riva^  ainsi  que  d’après  des  notes 
manuscrites  des  professeurs  Mariani,  de  Locarno,  et  Lenticchia,  de 
Lugano. 

Elle  recherche  le  voisinage  des  eaux,  les  marais  et  les  bords  des 
lacs  ou  des  rivières,  nichant  d’ordinaire  à terre  ou  près  de  terre, 
entre  les  bas  arbustes  ou  jjarmi  les  roseaux,  et  se  nourrissant  d’in- 
sectes, de  petits  mollusques  et  de  graines  diverses.  Sa  voix  semble 
exprimer  la  syllabe  trin,  trin.  Son  nid,  bâti  d’herbes  sèches,  en 
bourse  ouverte  vers  le  haut,  est  plus  ou  moins  attaché  aux  petites 
branches  ou  aux  tiges  qui  l’entourent  et  reçoit  d’ordinaire  cinq  à 
sept  œufs  assez  gros,  d’un  ovale  plutôt  court,  à fond  blanchâtre, 
avec  points  et  petits  traits  épars  bruns,  et  mesurant  0‘",0170 — 01S.ë 
sur  0'",01.85 — 0140. 

C'ette  espèce,  sédentaire  dans  les  régions  méridionales  et  orien- 
tales, n’est  guère  qu’hote  d’été  ou  de  pas.sage  dans  les  parties  cen- 
trales et  occidentales  de  l’Europe,  bien  qu’elle  se  montre  fréquem- 
ment en  Hollande  et  plus  ou  moins  jusque  dans  les  Iles  britanniques, 
en  Danemark  et  même  dans  le  sud  de  la  Scandinavie. 

^ Yogel  (Ier  Sfhweiz,  p.  141, 1815. 

® Notes  sur  (juelques  cs])èees  d'Oiseaux  trouvées  aux  ciivirons  de  Genève. 
Soe.  Phys,  et  Hist.  Xat.  do  Genève,  8 août  18.87.  (Voy.  add.  à Mém.  sur  Oi- 
seaux des  environs  de  Genève  par  Xeeker,  2®  éd.  angm.,  Genève,  1864,  j).  174. 

“ Ornitologo  ticinese,  18G6,  )).  243. 
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Sous-Faraille  III  : des  ÆGITHALIENS 

ÆGITHALINÆ 


Bec  droit,  atténué,  non  échancré  et  acuminé.  Narines 
arrondies,  sans  opercule,  couvertes  par  de  petites  plumes. 
Les  trois  doigts  antérieurs  subégaux.  Queue  courte. 

Oiseaux  de  très  petite  taille,  calaniopbiles  ou  aquatiques  et  plus 
ou  moins  migrateurs,  comme  les  précédents,  vivant  et  se  reprodui- 
sant dans  les  marais  ou  le  long  des  cours  d’eau,  avec  œufs  mé- 
diocrement nombreux. 


69.  — Genre  4 : RÉMIZ 

ÆGITHALUS  Boie. 


Bec  droit,  subconique,  rapidement  atténw'  et  pointu, 
généralement  plus  long  que  moitié  de  la  tète , avec  na- 
rines arrondies , sans  opercule,  couve'rtes  par  de  petites  plu- 
mes. (Voy.  fig.  90.)  Tarse  assez  robuste,  à 
peu  près  égal  au  pouce,  avec  ongle  et  cou- 
vert en  avant  de  scutelles  très  larges,  à bo7'ds 
un  peu  arro7idis.  Doigts  anilérieurs  subé- 

' Fig.  90.  .Egillialus 

gaux  ; te  médiaux  un  peu  ptus  tong  seute-  penduiinus. 
me7xt  que  l’externe.  Oxigles  xnogens  et  arqués  ; celui  du  pouce, 
le  plus  graxid,  w%  peu  plus  court  que  le  pouce.  Ailes  subai- 
guës, moyennes  ; f rémige  le  plies  souvent  à peu  pi'ès  égale 
aux  couvertures  antérieures  ; .9“  et  4^  les  plus  longues  et  à 
peu  près  égales.  Queue  subcarrée,  légèTement  échancrée  et 
notablement  plus  courte  que  le  corps.  Pas  de  huppe.  Plumage 
moyennement  soyeux. 

Œufs  médiocrement  nombreux,  petits,  d’un  ovale  allongé,  blancs 
ou  blaucluitres,  immaculés  ou  finement  ponctués. 
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Petits  Oiseaux  insectivores  et  au  besoin  granivores,  vivant  près 
des  eaux  et  bâtissant,  sur  des  branches  d’arbres  ou  d’arbustes  voi- 
sins de  celles-ci,  un  très  joli  nid  à ouverture  latérale.  Quelques 
espèces  en  Asie  et  on  Afrique,  une  seule  en  Europe. 


133.  — 1 : MÉSANGE  RÉMIZ 
Beidehneise  Fiaschettone. 

ÆGITHALUS  PEXDULINCS  Lillllé. 


Bec  droit, graduellement  atténué  et  aenminé,  un  peugiilus  long  que 
moitié  de  la  tête  (voy.  fig.  90).  F°  rémige  égale  à un  quart  environ  de  la 
seconde;  2°  égale  à peti près  à 7°.  Ailes  recouvrant  environ  le  tiers  de 
la  queue.  Tète  et  nuque  blanches  ou  grisâtres;  bas  du  front  et  joues 
noires.  Dos  brun;  croupion  gris;  ventre  rotissâtre. 

Long.  tôt.  : O"', 110 — 120;  aile  pliée  0'^,054 — 058  ; queue  0'^,049 
—053;  tarse  0'^, 0125— 0135;  bec,  aufrord,  0’“,008—009. 

Parus PENDUUNUsiîWîié,  Syst.  Nat.,  1,  ji.  342, 1766.  Temminek,  Man.  Ornitli., 
I,  p.  300, 1820.  8mri,  Omit,  tosc..  Il,  p.  24,  1829.  Bailly,  Oniith.  Savoie,  III,  p. 
95,  1854.  Itiva,  Omit,  ticin.,  p.  244, 1866.  Frklerieh,  Deutsche  Vogel,  4®  éd.,  p. 
168,  Taf.  7,  Fig.  9,  1891.  — P.  nabbonensis  Gmelin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  1014,  1788. 

Æsithalus  pesdulinus  Boie,  Isis,  1822,  p.  556.  Frit.ieh,  Vogel  Eiirop.,  Tab. 
26,  Fig.  8, 1871 . Salvadori,  Faiina  d’Ital.,  ücc.,  p.  63, 1872.  Oadoio,  Cat.  B.  Brit. 
Mus.,  VIII,  p.  67, 1883.  Criglioli,  Avifauna  ital.,  p.  150, 1886.  Frivaldszhy,  Aves 
Hungariæ,  p.  65,  1891. — Æo.  polonious,  Æg.  médius,  Æg.  macroubus  Brélim, 
Vôgel  Deutschl.,  p.  476  et  477, 1831. 

Noms  vulo.  : S.  I.  : Pendolin. 


Mâle  adulte  : Dessus  de  la  tête  et  du  cou,  ainsi  que  la  nuque, 
blancs  ou  grisâtres,  avec  un  bandeau  noir-brun  sur  le  bas  du  front, 
l’œil  et  la  joue.  Dos  roux  foncé;  croupion  d’un  gris  légèrement  oli- 
vâtre. Couvertures  alaires  d’un  brun  rouge  et  terminées  de  roux; 
rémiges  primaires  brunes,  liserées  de  gris-roussâtre;  rémiges  secon- 
daires et  scapulaires  largement  frangées  de  roux.  Rectrices  noirâ- 
tres, les  médianes  bordées  de  blanc-roussâtre.  Gorge  blanche  ou 
blanchâtre;  poitrine,  ventre  et  sous-caudales  blanchâtres  et  rous- 
sâtres.  Bec  noirâtre  ou  brunâtre;  pieds  plombés;  iris  jaune. 

Femelle  adulte  : Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d’un  gris  cendré  : 
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dos  d’un  roux  un  peu  plus  clair  ; pennes  de  l’aile  et  de  la  queue 
moins  foncées  et  moins  largement  bordées.  Parties  inférieures  plus 
rousses.  Moins  de  noir  au  front. 

Jeunes  : Assez  semblables  à la  femelle.  Un  individu  jeune  de  la 
collection  locale  de  Genève,  provenant  de  la  Jonction  près  de  cette 
ville,  est  d’un  roussâtre  très  pâle  sur  le  dos. 

La  Rémiz  a fait  quelques  apparitions  accidentelles  en  Suisse.  De 
Salis  cite,  en  1803,  la  trouvaille,  par  le  conseiller  Ilold,  d’un  nid  dans 
dos  roseaux,  non  loin  de  Coire'.  Un  mâle  a été  tué,  le  9 mai  1876,  à 
Lüstenau,  sur  notre  frontière,  dans  le  bas  de  la  vallée  du  Pihin, 
au-dessus  du  lac  de  Constance.  M.  Scliwyter,  dans  des  notes  manus- 
crites sur  les  Oiseaux  de  Thurgovie,  rapporte  qu’un  nid  aurait  été 
trouvé  aussi  dans  cette  région  nord-est  du  pays,  sans  autre  indica- 
tion. Trois  individus  capturés  dans  le  Tessin,  aux  environs  de 
Lugano,  sont  dans  le  musée  de  cette  ville,  selon  les  données  manus- 
crites du  professeur  Lenticcbia.  Monti,  dans  ses  notes  sur  les  Oiseaux 
de  la  province  de  Corne,  en  1844  ^ rapporte  que  cette  espèce  a été 
observée  autrefois  dans  les  marais  de  Colico,  non  loin  de  notre  fron- 
tière sud.  Enfin,  deux  jeunes  individus  ont  été  tués  j)rès  de  Genève: 
l’un,  àChêne,  en  compagnie  d’autres  Mésanges,  le  ‘21  octobre  1835, 
l’autre,  à la  Jonction,  qui  fut  donné  au  Musée,  par  IM.  J.  Pittard, 
en  1878. 

Elle  vit  dans  les  marais  et  le  long  des  cours  d’eau,  se  nourris- 
sant d’insectes  et  de  larves  ou  de  graines  au  besoin,  et  niche  de 
préférence  sur  les  arbres  ou  les  arbustes  qui  croissent  au  bord  de 
l’eau.  Son  nid,  généralement  suspendu  à quelques  mètres,  2 à 5,  au- 
dessus  de  l’eau,  au  bout  de  quelque  branche  Hexible,  est  très  artis- 
tement  construit  avec  de  la  laine,  des  poils,  des  filaments  d’écorces 
et  du  duvet  de  saule  ou  de  peuplier  agglutinés  avec  de  la  salive.  Il 
alfecte  la  forme  d’une  besace,  avec  ouverture  latéiale  au  bout  d’un 
court  boyau.  C’est  dans  ce  petit  édihce  que  la  femelle  pond  de  cinq 
à six  ou  sept  œufs  d’un  ovale  allongé,  le  plus  souvent  entièrement 
blancs,  parfois  avec  quelques  ti'ès  légers  ])oints  roussâtres,  et  mesu- 
rant 0'“,0145-0150  sur  0’"0 100— 0105. 

L’espèce  habite  l’est  de  l’Europe  et  une  grande  partie  de  l’Asie. 
Elle  est  en  particulier  sédentaire  dans  les  marais  de  Hongrie,  de 
Russie  méridionale,  de  Grèce  et  du  sud  de  l’Italie;  tandis  qu’elle 

* Syst.  geordn.  Uebersicht  der  Vogpl  Grauhündens  : Jiihresbcr.  der  Naturf. 
Gpsell.  Graubündens,  1863,  p.  143. 

Cette  note  de  Monti  a dté  relevée  par  Riva,  en  1860,  dans  son  Scliizzo  or- 
nit.  délia  prov.  di  Como  e di  Sondrio  e del  cant.  Ticino,  j).  38. 
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n’est  le  plus  souvent  qu’liôte  d’été  ou  seulement  de  passage  dans  la 
plupart  des  autres  contrées  méridionales  et  moyennes  d’Europe. 


XXIII.  Famille  VIII  : SITTIDÉS 

SITTIDÆ 

Bec  moyen,  robuste,  en  coin,  quasi-droit  ou  un  peu  re- 
troussé, plus  ou  moins  comprimé  et  généralement  sans  échan- 
crure, avec  petits  poils  à la  hase.  Narines  dans  une  rainure, 
en  partie  operculées,  couvertes  de  plumes  piliformes,  ou  plus 
ou  moins  découvertes.  Pieds  robustes;  tarse  plutôt  court, 
scutellé  en  avant;  doigts  relativement  longs,  l’externe  plus 
long  que  l’interne;  ongles  assez  forts  et  arqués,  celui  du 
pouce  le  plus  grand.  Ailes  moyennes,  assez  larges,  à 10  ré- 
miges primaires,  la  première  courte.  Queue  courte,  carrée 
ou  subarrondie,  à 12  rectrices  plus  ou  moins  obtuses.  Corps 
ramassé;  tête  assez  forte.  Plumage  assez  long  et  doux. 

Œufs  moyennement  ou  assez  nombreux,  ovales  et  blancs, 
généralement  tachetés  ou  pointillés. 

Les  Sittidés,  plus  ou  moins  répandus  dans  les  divers  continents 
et  volontiers  sédentaires,  grimpent,  sans  s’aider  de  la  queue,  contre 
les  arbres  ou  les  rochers,  et  sont,  selon  les  saisons,  insectivores  et 
larvivores,  ou  granivores,  baccivores  et  nucivores.  — Un  seul  genre 
en  Suisse  et  en  Europe. 


70.  — Genre  1 : SITELLE 

SITTA  Linné  ex  Gcssner. 

Bec  droit  ou  quasi-droit  et  sans  échancrure,  un  peu  plus 
court  que  la  tète  ou  quasi-égal  ; la  mandibule  inf.  légère- 
ment plus  courle  que  la  sup.  et  un  peu  relevée  en  avant 
(voy.  flg.  91).  Tarse  à peu  près  de  la  longueur  du,  pouce 
avec  ongle,  qui  est  quasi-égal  au  doigt  médian  ou  légère- 
ment plus  long  ; doigt  externe  notablement  plus  long  que 
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l'interne  et  un  peu  plus  relie  au  médian  par  la  base.  On- 
gle du  pouce  passablement  plus  court 
que  le  pouce.  Ailes  moyennes,  suhaiguès 
ou  subobtuses,  couvrant  au  moins  moi- 
tié de  la  queue.  P’'-  rémige  plus  ou 
moins  courte  ; -P  tantôt  la  plus  longue, 
tantôt  égale  à la.  S"-  ou  à la  5®.  Queue  courte  et  subcarrée,  à 
rectrices  larges  et  arrondies. 

Œufs  d’un  blanc  mat,  tachetés  et  pointillés  de  brun-rouge. 

Les  Sitellcs  grimpent,  selon  les  espèces,  contre  les  arbres  ou  les 
l'ochers,  montant  ou  descendant  inditféremment  et  cheminant  sou- 
vent la  tête  on  bas,  ce  que  ne  font  pas  les  Pics.  Elles  recherchent 
surtout  les  insectes  et  leurs  œufs;  cependant,  elles  se  nourrissent 
aussi  de  graines,  de  noix  ou  de  noisettes  durant  la  mauvaise  saison. 
Elles  sont  assez  ré|)andues  en  Europe,  en  Asie  et  en  Amérique. 

Mâles  et  femelles  sont  as.sez  semblables;  les  Jeunes  sont  peu  dif- 
férents. — Mue  simple. 

Le  genre  Sitia  est  représenté  en  Europe  par  quati-e  espèces  ou 
sous-espèces  dont  une  seule,  la  <9.  cæsia,  a été  jusqu’ici  reconnue  en 
Suisse.  La  S:  syriuca  Ehrcub.,  plus  grande,  avec  bec  plus  long,  et 
rupicole,  est  propi-e  à l’Europe  orientale  et  à l’Asie  Mineure.  La  8. 
europæa  Linné,  longtemps  confondue  avec  la  nôtre,  dont  elle  ne 
.se  distingue  guère  que  par  sou  ventre,  blanc  comme  chez  la  précé- 
dente, est  arboricole,  comme  la  Cæsia  et  propre  au  nord  de  l’Eu- 
rope et  de  l’Asie.  Eazoumowskjq  dans  son  Hist.  Nat.  du  .Torat,  I, 
p.  60,  avait  déjà,  en  1789,  signalé  les  diftërenccs  exi.sbint  entre  la 
Sitelle  du  nord  décrite  i)ar  Linné  et  celle  qu’il  rencontrait  dans  la 
région  du  .Torat.  en  Suisse  '.  Enfin,  la  Sitta  Whiteheadi  Sharpe 
(Proc.  Zool.  Soc.,  1884,  p.  233),  qui,  avec  les  faces  inférieures  blan- 
ches, remplacerait  la  Cæsia  dans  l’île  de  Corse.  11  ne  me  paraît  pas 
impossible  que  la  Sitelle  septentrionale  « 8.  europæa  de  Linné  ou 
8ericea  de  Tomminck  » peut  être  seulement  sous-esi)èce  géographi- 
que de  notre  Cæsia,  se  trouve  un  jour  dans  les  forêts  élevées  do  nos 
Alpes ^ 

' Razniunowsky  (I.  c.)  avait  aussi  reconnu,  déjà  en  1789,  des  différences 
entre  le  Griin])ereau  « Cathin  f'amiHaris  » du  Jorat  et  celui  île  Linné;  niais 
sa  description  à cet  égard  eut  un  lieu  moins  claire. 

‘‘  Bailly  (Ornitli.  de  Savoie.  III,  ]i.  23)  discute  la  valeur  d’une  note  publiée  en 
18.53  sur  les  Oiseaux  de  la  Tarentaise  dans  laquelle  la  citation  d'une  Sitta 
dite  Suriam  (prolialileinent  pour  Syriaca  ou  Serieea)  ferait  supposer  la  pré- 
sence eu  Savoie  de  la  Sitelle  du  nord,  à tort  selon  lui. 
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134.  — 1 : SITELLE  TORCHE-POT 

Specîitmeise  — Muratore. 

SITTA  CÆStA  Meyer  u.  Wolf. 


Bec  droit,  écjcd  à trois  quarts  environ  de  lu  tète.  Pouce  sans  ongle 
unpeui)luslmg  que  le  doigt  interne  avec  ongle rémige üpeuqivès 
deux  cinq,  de  la  2”  on  un  tiers  de  lu  3°;  8°  plus  courte  que  la  6". 
Ailes  recoMvrant  plus  de  moitié  de  la  queue.  Dos  gris-hleu;  ventre 
roux,  adultes,  ou  roussàtre,  jeunes. 

Long.  tôt.  0”^, 143 —155 — (160);  aile  pliée  0”", 082 — 088;  cpieue 
O'^, 045— 050;  tarse  0'“, 0190— 0205;  hec,  au  front,  0'^,013—018. 

SiTiA  EOROPÆA  LcUh.,  liiil..  1,  p.  2(il,  1790.  Temmhick,  M;in.  Oriiitli.,  I,  p. 
407,  1820.  Savi,  Omit,  tosr.,  I.  p.  135,  1827.  Bailly,  Ornitli.  Savoie,  III,  ji.  23, 
1854.  Bwa,  Omit,  ticin.,  p.  310,  1865.  Friclerkh,  Deutsclic  Vogol,  4®  éd.,  )). 
170,  Taf  8,  Fig.  1,  1891  — S.  cæsia  Meyer  u.  Wolf,  Taschenb.,  1,  p.  128, 
1810.  Meisner  Xi.  Sch.,  Vôgel  dcr  Sdiwciz,  p.  44,  1815.  Schinz,  Fauna  liplv., 
]).  93,  1837.  I)eyl.  et  Gerbe,  Omitli.  inirop.,  1,  p.  182,  1867.  Frilsch,  Vôgel 
Eiirop.,  Tab.  23,  Fig.  21,  1871.  Salradori,  Fauna  dTtal.,  Ucc.,  p.  70,  1872. 
Gadow,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  VIII,  p.  347,  1883.  Giglioli,  Avitauna  ital.,  p.  162, 
1886.  Sminders,  III.  Man.  brit.  Birds,  ]>.  106,  1889.  Friralthzly,  Aves  Ilun- 
gariæ,  ji.  71,  1891.  — S.  i-iNEiontrM,  S.  poliohom  Brelim,  Vôgel  Deutschl.,  p. 
205  et  206,  1831. 

Noms  vulo.  : S.  F.  : Pic-maçon,  Pic-blcu,  Sitelle.  Piochât,  Oenève;  Sitellu, 
St-Maurice  ; PeO'<-pie,rhaux-dp-Fonds. — S.  A.  : Klæn,  Kleiher,  Blauspecht,  Bal- 
tcexibircker,  Baumkletle,  l'bdler.  Baumkldher,  Berne;  Spcïchtmàusi,  Interlaken  : 
Bumnklan,  Meiringen;  Kletthahn,  Biirgdorf;  Nidwaldeu  ; Puppel.s-- 

chldn,  Flinsiedeln.  — ^ S.  I.  : Pichetl,  Cinl,  Pich-yalinee.  Cià-Cià,  Locarno. 

Mâle  adulte  : Toutes  les  faces  supérieures,  les  rémiges  secon- 
daires et  en  partie  les  couvertures  de  l’aile,  ainsi  que  les  deux  rec- 
trices  médianes,  d’un  gris  bleu.  Grandes  rémiges  brunes  tinement 
liserées  de  gris  clair.  Bas  du  front  un  peu  brunâtre;  une  bande 
noire,  du  bec  â l’œil  et  jusque  sur  les  côtés  du  cou.  Rectrices,  sauf  les 
médianes,  noires  terminées  de  gris,  avec  une  large  tache  blanche 
vers  le  bout  des  deux  ou  trois  extei-nes.  Gorge  et  joues  d’un  blanc 
jaunâtre;  poitrine  et  ventre  roux  ; de  larges  mouchetures  d’un 
roux  marron  plus  foncé  sur  les  flancs  et  la  région  crurale;  sous- 
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caudales  variées  de  blanc  et  de  roux  foncé.  Bec  d’un  gris  noirâtre 
ou  ])louibé.  Pieds  brun-jaunâtre.  Iris  noisette. 

Femelle  adulte  : Le  roux  des  faces  inférieures  et  latérales  légère- 
ment plus  pâle  ; la  bande  du  bec  à l’œil  et  aux  côtés  du  cou  d’un 
noir  un  peu  moins  franc. 

Jeunes:  Faces  inférieures  roussâtres, parfois  assez  pâles;  la  bande 
oculaire  plus  brune  et  moins  continue. 

Variétés:  Sujets  blancs  ou  variés  de  blanc,  assez  fréquents. 

La  Sitelle  est  sédentaire  et  partout  commune  en  Suisse,  depuis 
la  plaine  jusque  haut  dans  les  forêts  de  la  région  montagneuse, 
surtout  là  on  elle  rencontre  encore  des  arbres  à feuilles  caduques, 
et  même  dans  la  légion  alpine,  jusqu’en  quelques  vallées  supé- 
rieures, comme  la  H‘°  Engadinc  où  elle  se  reproduit  et  passe  en- 
core l’biver,  saison  durant  laquelle  elle  se  rapproche  volontiers  des 
habitations  de  l’homme.  A part  le  moment  de  l'éducation  de.  sa 
petite  famille,  elle  vit  généralement  isolée  ou  par  paires  seulement. 
Montant  ou  descendant  par  petits  sauts,  la  tête  indifféi’emment  eu 
haut  ou  en  bas,  elle  parcourt  sans  cesse  et  en  tous  sens  les  troncs 
et  les  branches  des  arbres,  à la  recherche  d’insectes  de  diverses 
sortes,  d’œufs,  do  larves  et  de  chenilles  qu’elle  extrait  des  écorces, 
fendant  celles-ci  à grands  coups  de  bec  et  les  faisant  voler  en 
éclats.  Bien  que  .surtout  entomophage,  elle  absorbe  cependant  aussi 
souvent  certaines  graines,  celles  du  chanvre  et  du  tournesol  par 
exemple,  ainsi  que  des  faînes  ou  des  noix,  môme  des  noisettes 
qu’elh'  {jerfore  à coups  de  bec  précipités,  après  les  avoir  solidement 
fixées  entre  les  écorces  soulevées  des  arbres,  où  l’on  voit  souvent 
leurs  coquilles  vides. 

Elle  fait  même,  comme  les  Mésanges,  en  vue  de  l’hiver,  des  provi- 
sions de  graines,  de  glands,  de  noisettes  ou  de  noix,  (|u’elle  entasse 
et  cache,  dans  des  trous.  Son  cri  le  plus  habituel  peut  être  traduit 
[)ar  la  syllabe  tia,  tia,  tia,  fia,  ])lusieurs  fois  et  rapidement  répétée. 
Son  chant  également  peu  varié,  mais  plus  sonore,  scmiblo  exprimer 
successivement  les  mots  tlinit,  tliûit,  thfdi  et  iihu,  tilm,  tUiu  ou 
thuidiûi,  thuiduh.  On  entend  quelquefois,  durant  la  mauvaise  sai- 
son, même  en  décembre  et  janvier,  (juand  il  ne  fait  pas  troj)  froid, 
une  paire  de  ces  petits  agités  qui  parcourent  les  arbres  de  leur 
quartiei'  d’hiver,  se  rappellant  en  répétant  rapidement  et  fréquem- 
ment la  syllabe  tui-tui-tui-tui-tid-tui. 

L('  Torchepot,  nommé  aussi  parfois  Pic-muron,  doit  ces  noms  à 
riiabitude  qu’il  a d’accommoder  les  trous  d’arbn's  dans  lesqmds 
il  se  propose  d’établir  son  nid,  que  ces  trous  soient  naturels  ou 
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abandonnés  par  d’antres  animaux.  Il  arrange  rintéric'ur  et  b's 
abords  de  la  cavité  cb'  son  choix,  aiiginentant  ronvorturo,  s’il  y a 
lien,  ou  réduisant,  au  contraire,  le  i)lus  souvent  celle-ci  par  une 
bâtisse  de  terre  ou  de  boue,  parfois  d('  bouse  et  d(’  petit  gravier. 
Le  nid  lui-niêine  est  coiupo.sé  sans  art,  au  fond  du  trou,  d(‘  j)ous- 
sière  d(i  bois,  de  mousse,  d’herluis  sèches  et  de  crin,  avec  qu('l(|ues 
plumes  et  débris  ch'  laim»  â l'intérieur,  lia  femelle  ne  pond  d’ordi- 
naire qu’une  fois  l’an,  généralement  cm  avi'il  ou  en  mai,  selon  les 
niveaux,  à moins  que  la  itremière  couvée  n’ait  été  endommagée. 

Les  œufs,  au  nombre  de  cinq  â six,  sont  d’un  blanc  jaunâtre  plu- 
tôt mat,  avec  de  petites  taches  et  des  points  d’un  bi-un  rouge,  plus 
ou  moins  épars,  mais  volontiers  plus  forts  et  plus  nombreux  vers 
le  gros  bout,  rappelant  assez,  quoique  plus  gros  et  un  peu  plus  al- 
longés, ceux  de  la  Mésange  charbonnière.  Ils  nu'surent  générale- 
ment 0'",018— 019  sur  0“,014— 015. 

Cette  (ïspèce  est  très  répandue  eu  Europe  moyenne,  méridionale 
('t  occidentale,  et  est  remplacée  dans  le  nord  de  notre  continent, 
ainsi  que  dans  l’Asie  sept('ntrionale,  par  une  Sitelle  très  voisine, 
S.  europæa  de  Linné,  qui  ne  se  distingue  de  la  nôtre  que  par  la 
couleur  blanche  ou  blanchâtre  de  scs  faces  inférieures. 


Division  VI,  des  TÉNUIIIOSTIIES 

TEXUIROSTRES 

Bec  étroit  et  effilé,  plus  ou  moins  allongé  et  courbé.  Ailes 
moyennes  ou  assez  larges.  Pieds  plus  ou  moins  robustes; 
doigts  et  ongles  généralement  longs  ou  assez  longs.  Tarse 
lamellé  en  arrière. 

Oiseaux  géiumalement  grimpeurs,  de  petite  taille,  plus  ou  moins 
sédentaires,  se.  nourrissant  surtout  d’insectes,  et  quasi-cosmopolites. 

Une  famille  en  Europe  et  en  Sui.s.se  '. 

‘ Une  diftërcnce  importante  du  ns  la  forme  et  la  nature  de  la  queue,  rigide 
ou  souple,  séparant  franchemeut  les  Cerfhia  des  Tichadroma,  et  ce  premier 
caractère  di.stinctif  étant  corroboré  par  (luelques  autre.s  tiré.s  des  formes  du  bec. 
du  i)ied,  de  l’aile,  de  la  fête  et  môme  de  la  langue,  dentelée  sur  les  côtés  en 
arrière  chez  les  premiers,  un  ])eu  plus  protra<dile  chez  les  serouds,  je  croi.s  que 
la  di.stinction  en  deux  genres  n’est  pas  ici  suffisante,  et  qu’il  e.st  j)i-éférahle  de 
séparer  ces  Oiseaux  dans  deux  sou.s-familles;  peut-être  même  faudrait-il  les  ré- 
partir dans  deux  familles,  <'omme  l’ont  fait  quelque.s  auteurs. 
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XXIV.  Famille  IX:  CERTHIIDÉS 

CERTHIIDÆ 

Bec  mince,  comprimé  ou  subcylindrique,  plusou  moins  long 
et  courbé,  sans  échancrure  et  sans  poils  sur  les  commissures; 
narines  basales,  allongées  dans  un  sillon  et  en  partie  cou- 
vertes par  une  memlu’ane.  Tarse  quasi-égal  au  pouce  avec 
ongle,  ou  un  peu  plus  court,  scutellé  ou  lamellé  en  avant. 
Doigts  longs;  le  pouce  plus  long  que  le  médian,  avec  ongles, 
l’externe  notablement  plus  grand  que  l’interne;  ongles  longs, 
comprimés,  courbés  et  pointus,  celui  du  pouce  le  plus  grand. 
Ailes  subaiguës  ou  subobtuses,  plus  ou  moins  grandes,  à dix 
rémiges  primaires,  la  1™  médiocrement  développée.  Queue 
conique  ou  subarrondie,  composée  de  douze  rectrices  rigides 
et  acuminées,  on  souples  et  obtuses.  Tête  moyenne  ou  petite. 
Plumage  long  et  soyeux.  (Voy.  tig.  92  à 95). 

Œufs  moyennement  nombreux,  ovales  ou  légèrement  piri- 
formes,  blancs  et  généralement  tachetés  ou  ponctués. 

Oiseaux  de  petiti!  taille,  grimpeurs  arboiàcoles  ou  rupicolos,  en 
majorité  sédentaires,  se  nourrissant  d’insectes,  d’araignées  ou  de 
petits  mollusr|ues,  à langue  effilée,  volontiers  légèrement  protrac- 
tile,  nichant  dans  des  trous  ou  des  fissures,  et  assez  répandus  en 
Europe,  dans  l’Amérique  du  Nord,  en  Asie  et  en  Afrique  orientale. 


Sous-Famille  I,  des  CERTHIENS 

CERTHIIXÆ 

Queue  à rectrices  rigides  et  acuminées.  Bec  arqué  et  com- 
primé, à arêtes  vives.  Ailes  médiocrement  larges  et  relative- 
ment courtes.  Pieds  assez  robustes.  Tète  moyenne.  (Voy.  tig. 
92  et  93). 

Grimpeurs  arboricoles,  assez  répandus  dans  l’ancien  monde  et 
l’Amériqiu'  du  Nord. 

Le  seul  genre  Certhia  est  représenté  en  Europe  et  en  Suisse. 
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71.  — Genre  1 : GRIMPEREAU 

CEETfflA'  Linné  ex  Gessner. 


Fig.  02. 

Certhia  familiaris,  CosIil*. 


Bec  plus  Ote  moins  arqué,  comprimé,  quusi-trigone,  à peu 
près  de  la  longueur  de  la  tète  et  géné- 
ralement au  moins  aussi  haut  que  large 
à la  base  (voy.  lig.  92).  Tarse  largement 
scutellé  en  avant,  à peu  près  égal  au  doigt 
médian  avec  ongle.  Doigts  assez  robustes, 
les  trois  antérieurs  généralement  sou- 
dés jusqu’à  la  première  articulation.  Ongles  assez  longs  e^ 
courbés,  celui  du  pouce  le  plus  grand. 
Ailes  suhaiguès  ou  subobtuses,  méd.  lar- 
ges et  plutôt  courtes,  ne  dépassant  guère 
moitié  de  la  queue.  Queue  rigide, 
moyenne  ou  assez  longue  et  subétagée 
(voy.  (ig.  93),  parfois  comme  bifurquée, 
par  écartement  des  rectrices  médianes. 
Tète  moyenne.  Plumage  assez  long  et 
doux,  généralement  varié  de  brun  et 
de  roux,  en  dessus,  bkinc,  blanchâtre , 
grisâtre  ou  jaunédre,  en  dessous. 

Œufs  d’uii  ovale  lui  i)eu  obtus,  blancs  et  plus  ou  moins  tachetés 
de  brun-rouge. 


Petits  Oiseaux  nichant  dans  les  trous  naturels  des  arbres,  grim- 
pant constamment  contre  les  troncs  et  les  branches,  à la  recherche 
des  insectes  et  do  leurs  œufs,  et  assez  répandus  en  Asie,  en  Europe 
et  dans  l’Amérique  du  Nord.  — Mue  simple. 

Une  espèce  en  Suisse  et  en  Europe,  le  Grimpereau  ordinaire  ou 
familier,  Certhia  familiaris  L.,  qui  se  présente,  ainsi  qu’en  Amérique, 
sous  deux  formes,  espèces  ou  races  selon  les  auteurs. 

Quelques  ornithologistes  font  aujourd’hui  deux  espèces  ou  sous- 


' Le  geure  Certhia  est  pris  ici  daus  tin  sens  assez  limité  qui  en  exclut  quel- 
ques Certhiidés  à bec  quasi-droit,  relativement  court,  et  tête  plus  ronde,  qui  j 
ont  été  rangés  jiar  certains  auteurs,  le  C.  nipalensis  Hodgs.  jiar  exemple. 
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espèces  du  Grimpereau  d’Europe  décrit  par  Linné  sous  le  nom  de 
C.  familiaris;  l’une  propre  surtout  aux  régions  septentrionales  et 
moyennes  élevées  du  continent,  correspondant  pins  complètement 
à la  description  du  C./amiliuris  de  Linné,  l’autre  surtout  répandue 
dans  les  régions  méridionales  et  moyennes  basses,  répondant  par 
contre  à la  description  du  C.  brachydactyla  de  C.-L.  Brehm. 

C’est  à Bailly,  en  Savoie,  que  l’on  doit  d’avoir  le  premier  fran- 
chement distingué,  en  1S47,  et  bien  fait  connaître  ces  deux  formes 
de  Grimpereaux,  en  donnant  à la  première  le  nom  de  C.  Costæ, 
tandis  qu’il  laissait  à la  seconde  le  nom  de  C.  familiaris  Linné. 

Une  taille  un  peu  plus  forte  et  une  livrée  plus  blanche  sur  les 
faces  inférieures  permettent,  il  est  vrai,  de  distinguer  facilement  le 
premier  du  second,  aussi  bien  dans  l’Amérique  du  Nord  que  sur 
notre  continent;  mais,  on  hésite  à attribuer  une  importance  vrai- 
ment spécifique  à ces  principales  divergences,  correspondant  à des 
habitats  différents,  quand  l’on  remarque  que  les  queUpies  carac- 
tères morphologiques  qui  devraiimt  corroborer  les  premiers,  les 
proportions  du  bec,  les  rap[)orts  des  2°  et  8'  rémiges  et  la  longueur 
relative  do  l’ongle  du  pouce  sont  un  peu  sujets  à variations,  et  alors 
que  l’on  trouve  de  temps  à autre  des  individus  présentant,  sur  tel 
ou  tel  de  ces  points,  des  formes  quasi-transitoires  (|u’il  serait  ha- 
sardé d’attribuer  toujours  à un  croisement  de  deux  espèces  fran- 
chement distinctes. 

En  décrivant  séparément  ces  deux  formes  de  Certliia  comme  races 
ou  sous-espèces  géographiques,  poui-  attirer  plus  spécialement  sur 
elles  l’attention  de  nos  observateurs,  et  en  les  représentant  sur  la 
PI.  III,  ffg.  1 et  2,  je  ne  leur  attribuerai  qu’un  seul  et  même  numéro 
d’ordre,  135,  1,  accompagné  des  lettres  A et  B. 


135.  — 1,  A : GRIMPEREAU  ORDINAIRE 

Kurzzehiger  Baumlaufer  — Rampichino. 

CERTHI.\  FAMlLl.^RI.S,  BR.\CHYr).\CTYLA  Brehm. 

PL.  m,  Fig.  1. 

Bec  à peu  près  de  la  longueur  de  la  tête,  fort  à la  base  et  (guasi- 
trigone;  les  bords  de  la  mandibule  sup.  génér.  peu  ou  pas  ren  trants. 
Ongle  du  pouce  génér.  un  peu  plus  court  que  le  pouce.  Ailes  cou- 
vrant aîi  plus  demi-queue;  1"  rémige  un  peu  moindre  que  moitié  de 
â";  2°  volontiers  un  peu  plus  longue  que  8%-  B et  5"  quasi-égales 
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et  les  plus  longues.  Queue  moyenne.  Plumage  assez  long  et  soyeux. 
Oorge  et  poitrine  blanches;  flancs  et  ventre  blanchâtres,  salis  de  gri- 
sâtre et  de  roussâtre.  Un  sourcil  clair,  médiocrement  accusé. 

Long.  tôt.  (U, 127 — 135;  aile  pliée  0’^,058 — 062;  queue  0'°,054 
— 060;  tarse  0"',015 — 017;  bec,  au  front,  O"', 0155 — 0185. 


(A)  : Certhia  pamiiaaru  Temminck,  Man.  Ornitb.,  li"®  éd.,  p.  252, 1815,  et 
2®  éd.,  I,  p.  410,  1820,  (part.).  Meisneru.  Sch.,  V5gel  der  Schweiz,  p.  45, 1815. 
Savi,  Orn.  tosc.,  I,  p.  187,  1827.  Sehim,  Fauna  helv.,  p.  93,  1837.  Bailly, 
Ornith.  Savoie,  11,  p.  478,  1853.  Biva,  Omit,  ticiii.,  p.  312, 1865.  ffadow,  Cat. 
B.  Brit.  Mus.,  Vlll,  p.  323, 1883,  (part.).  Sawnders,  III.  Man.  brit.  Birds,  p.  109, 
1889,  (part.).  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4®  cd.,  p.  173,  1891,  part.,  Taf.  8, 
Fig.  2,  niauvai.se.  Frivaldszhy.  Avcs  Hnngariæ,  p.  70,  1891.  — C.  brachy- 
DAOTTLA  Brelim,  Vcigel  DeutscLI.,  p.  210,  1831.  Degl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ., 
I,  p.  187,  1867.  Salvadori,  Fauiia  d’Ital.,  Ucc.,  p.  73,  1872.  Giglioli,  Avifauna 
ital.,  p.  166,  1886.  — • C.  meoarhynchos  üre/iw,  1.  c.,  p.  211, 1831.  — C.  mexi- 
CANA  Gloger,  llandb.,  p.  381,  note,  1834,  (ex  Lieht.). 

Noms  : S.  F.  : Grimpion,  Genève;  Bappoz,  S‘-Mauricc;  Clavette,  Chaux- 
de-Fonds;  Piat-borret,  Fribourg.  — S.  A.  : Bnumlânfer,  Baumlauferli,  Baum- 
krasmerli,  Baumchraëmerli,  Bamnchlæn,  Bauviklette  ; Gruger.  Baumpicker, 
Bâle;  Balkenpicker,linw,  Graukldu,  Meiringeii;  Baumrutscher,  S*-Gall.  — 
S.  I.  ; Bampieghin,  Locarno. 


Mâle  adulte  : Faces  supérieures  brunes,  mouchetées  régulière- 
ment en  long  de  grisâtre  ou  de  blanc  roussâtre;  croupion  plus  ou 
moins  nuancé  de  roux,  ainsi  que  les  sus-caudales.  Un  trait  sourci- 
lier plus  ou  moins  accentué,  blanchâtre  ou  gris-roussâtre,  parfois 
un  peu  ponctué,  de  brun.  Aile  brune,  avec  l’extrémité  des  pennes 
diverses  plus  ou  moins  tachée  de  blanchâtre  ; une  tache  d’un  blanc 
rous.sâtre,  entourée  de  noir  ou  de  noirâtre,  vers  le  milieu  des  rémi- 
ges, dessinant  une  bande  oblique  sur  l’aile;  couvertures  inférieures 
blanches,  salies  ou  plus  ou  moins  maculées  de  brun.  Kectrices  d’un 
brun  roussâtre  clair,  sur  lequel  se  distinguent  plus  ou  moins,  sui- 
vant l’éclairage,  de  très  légères  ondes  transversales  plus  sombres; 
les  baguettes,  usées,  paid'ois  libres  à l’extrémité.  Goige  et  haut  de 
la  poitrine  blancs;  ventre  plutôt  grisâtre;  flancs,  région  fémorale 
et  sous-caudales  lavés  de  gris  et  de  roussâtre.  Bec  brun  en  dessus, 
plus  clair  endossons;  pieds  brunâtres;  iris  brun.  (Voy.  PI.  III,  fig.  1.) 

Femelle  adulte  : Assez  semblable  au  mâle,  bien  que  souvent  un 
p('U  plus  sombre  et  un  peu  plus  petite. 

Jeunes;  Bec  plus  court  et  plus  di’oit;  teintes  ])lus  term's;  les 
taches  i)âlps  |)lus  jaunâtres. 
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Variétés:  Co  représentant  de  l’espèce  («n  plaine  varie'  assez,  avec 
l’âge  ('t  d’individu  à individu,  dans  la  taille,  ainsi  que  dans  quel- 
ques rapports  de  dimensions,  pour  se  rapprocher  parfois  beaucoup 
du  suivant,  à divers  égards.  Les  proportions  caractéristiques  du 
bec,  d('  la  2“  rémige  et  de  l’ongle  du  pouce  sont  en  particulier, 
commi'  je  l’ai  dit,  sujettes  à quelques  variations. 

Le  Grimpereau  ordinaire  est  sédentaire  et  partout  commun  en 
Suisse,  en  plaine  et  jusque  dans  la  région  montagneuse  du  Jura  et 
des  Alpes  où  il  est  généralement  remi)lacé  par  le  suivant,  dans  les 
forêts  de  conifères,  au-dessus  de  1000  mètres  environ.  Toute  l’an- 
née, il  grimpe  .sans  relâche  contre  les  arbres  de  toutes  essences, 
dans  les  bois,  les  allées  et  les  jardins,  toujours  en  quête  des  petits 
insect('s  ('t  de  leurs  œufs  qui,  avec  les  araignées,  con.stituent  sa 
principale  nourriture.  Durant  la  mauvaise  saison,  il  se  l'approche 
volontiers  des  habitations  et  alors,  faute  de  mieux,  il  absorberait 
parfois  quelques  graines  oléagineuses.  C’est  un  charmant  petit 
Oiseau,  d’un  naturel  peu  sauvage,  que  l’on  voit  monter,  en  tour- 
nant et  volontiers  par  secousses,  autour  des  troncs,  appuyé  sur  sa 
queue  et  ne  demeurant  jamais,  comme  fl’auti'es,  posé  transversale- 
ment sur  les  branches.  Arrivé  au  sommet  d’un  arbi'e,  il  plonge 
en  volant  vers  le  jiied  d’un  tronc  voisin  ou  contre  quelque  branche 
basse  et  recomnn'nce  son  ascension.  Son  cri  d’appel,  qu'il  grimpe 
ou  (pi'il  vole,  est  composé  de  petits  sons  aigus  : zii,ziim  ziri,  ziri; 
son  chant  d’amour,  assez  animé  et  composé  aussi  de  jietites  notes 
aiguës,  dont  les  dernières  sont  généralement  les  jilns  fortes,  a été 
traduit  par  la  phra.se  suivante:  hi-M-hUhi-boi-teri-tih. 

Il  niche  dans  des  trous  d’arbres  fortuits,  quelquefois  derrière  une 
écorce  soulevée  (excei)tionuellement  sous  des  toits  couverts  d(' 
chaume,  selon  Bailly),  rarement  bien  liant  ('t  plus  souvent,  me  sem- 
ble-t-il, sur  les  arbres  à feuilles  caduques  que  sur  les  conifères,  au 
moins  en  plaine.  Son  nid  est  assez  grossièrement  composé  de  brin- 
dilles, de  mousse  et  d’herbes  sèches,  avec  revêtement  intérieur  de 
plumes,  d('  poils  et  d('  duvet  d’arbres  ou  de  hi'iirs.  Il  contient,  deux 
ou  ti'ois  fois  l’an,  tin  mars,  plus  ou  moins  vite  en  mai  et  qui'hjuefois 
encore  en  juillet,  en  jilaine,  do  quatre  à six  œufs,  généralement  plus 
à la  première  ponte  qu'aux  suivantes  (parfois  jusqu’à  huit  ou  neuf 
selon  Degl.  et  Gerlx'),  d'un  ovale  assez  court  ou  obtus,  d’un  blanc 
légèrement  jaunâti'c,  avec  quelques  taches  grises  et  de  nombreuses 
macules  d’un  brun  rouge,  assez  réiianduos,  mais  surtout  fortes  et 
serri'es  vers  le  gros  bout:  ils  mesurent  0"',0145— 015.5  sur  0'’',011  — 
01-2. 
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L’habitat  du  Grimpereau  familier  s’étend  sur  toute  l’Europe  et 
l’Amérique  du  Nord;  mais,  sous  cette  première  forme  (Brachydac- 
tyla),  l’espèce  demeure  dans  les  régions  relativement  basses  des 
contrées  moyennes  et  méridionales. 


135.  — 1,  B.  : GRIlVIPEREAU  COSTA 

Nordischer  Baumlünfer  — Rampicliino  alpestre. 

CERTIIIA  FAIIILIARIS,  COST.E  Bailly. 

PL.  m,  Fig.  2. 

Bec  d’ordinaire  passablement  plus  court  que  la  tète,  plus  petit, 
plus  grêle,  moins  fort  à la  base  et  général,  moins  angrüeux;  les 
bords  de  la  mandibule  sup.  volontiers  un  peu  plus  rentrants  (voy. 
fig.  92).  Ongles  en  général  plus  grands;  celui  du  pouce  d’ordinaire 
nnpeioqüus  long  que  le  qmice,  chez  ad.  2°  rémige  souvent  xm  peu 
plus  courte  que  8'^.  Queue  un  qxeu  plus  longue.  Plumage  fins  allongé 
et  plus  soyeux.  Toutes  faces  inférieures,  sauf  les  régions  crurales 
et  sous-caudales  d’xin  blaxic  pur  et  brillant.  Un  large  sourcil,  par- 
faitement blanc. 

Long.  tôt.  : (U,137 — 145 — 152'  ; aile  pliée  0'°,062 — 008;  queue 
0'^,0G1 — 007  ; tarse  0'^,0135 — 0175;  bec,  au  front,  0'“,0140 — 
0105. 

(B)  : Cbrthu  familiarts  Lhmé,  Syst.  Nat..  I.  j).  184.  1766.  Brehm,  VOgcl 
DeutschL,  p.  209,  1831.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I.  p.  186,  1867.  P'riUcli. 
Vügel  Europ..  part.,  Tab.  25.  Eig.  20,  1871.  Salcadori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc..  p. 
72,  1872.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  116,  1876-77.  Mêla,  Vert,  feimica.  p.  96. 
1882.  Gaâow,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  \TII,  p.  323.  1883,  (part.).  GigUoli,  .Avifauna 
ita!.,  p.  165,  1886.  Saiinders,  111.  Mau.  brit.  Birds,  p.  109,  1889,  fparf.^. — C. 
SOANDÜLA  PallaS,  ZoOgr.,  I,  p.  432,  1811.  — C.  MACRODACTYLA,  C.  SKPTBNTBtO- 
NALis  Brehm,  Vügel  Deutsclil.,  p.  208  et  210, 1831.  — C.  Costas  Bailly,  01)serv. 
sur  Ois.  de  Savoie,  1847  ; Bul).  Soe.  Hist.  nat.  Savoie,  janv.  1852;  et  Ornith.  Sa- 
voie, II.  p.  485,  1853.  — C.  AsiERicAKA  Bonap.,  Comp.  List.,  p.  11, 1838. 

Noms  vulg.  : Mêmes  que  j)our  le  précédent. 

* Je  n’ai  jamais  trouvé  les  dimensions  données  par  Bailly  qui.  pour  nos 
deux  sous-espèces,  me  paraissent  i)assablempnt  trop  fortes  : O'R.lé  pour  C.  fa- 
miliaris,  braehydactyla,  et  O™,!  6 pour  C.  fam.,  Co.xtæ. 


Fig.  2.  (B.) 

Certhia  familiaris,  costæ  nd. 
1400  mètres  s/m. 


Fig.  1.  (A.) 

Certhia  familiaris,  brachvdactyla,  ad. 
■ 376  mètres  s/m. 


Fig.  s.  (B.) 

Tète  de  g.  fam.,  gost.e,  juv. 
à la  sortie  du  nid. 
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CERTEIIA  KAMU.IARIS  : BRACH YDACTYE.A  (en  basV  — COSTA  (en  haut  et  à l'angle). 
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Mâle  adulte  : Faces  supérieures  volontiers  un  peu  plus  pâles  et 
plus  uiélangées  de  roussâtre  que  chez  le  précédent  ; le  croupion  et 
les  sus-caudales  d’un  roux  volontiers  plus  accusé.  Le  trait  sourci- 
lier plus  apparent.  i)lus  large  et  plus  francheinont  blanc.  Les  taches 
lie  l’aile,  blanches,  rousses  et  noires,  i)lus  accentuées;  le  bout  des 
i-émiges,  on  particulier,  généralement  bien  plus  largement  terminé 
de  blanc;  les  couvertures  inférieures  d’un  blanc  immaculé.  (îorge, 
poitrine,  ventre  et  flancs  d'un  blanc  pur  et  brillant,  volontiers  plus 
éclatant  en  automne  qu’au  printemps;  la  région  crurale  roussâtre; 
les  .sous-caudales  blanches,  un  peu  lavées  de  rous.sâtre.  Ilectrices 
d’un  brun  roussâtre  relativement  plus  pâle,  avec  ondes  ti'an.sver- 
sales  encore  faiblement  indiquées,  mais  volontiei’s  un  peu  plus 
apparentes,  liée  brun  noirâtre,  plus  jaunâtre  en  dessous,  dans  sa 
moitié  basilaire.  Pieds  souvent  un  peu  plus  pâles.  Iris  brun.  (Voy. 
tig.  92  ei  PI.  III,  fig.  2). 

Femelle  adulte:  Un  peu  plus  petite,  mais  assez  .semblablcau  mâle. 

Jeunes,  avant  la  mue  : Bec  notablement  ])lus  court  et  plus  droit, 
mesurant  environ  deux  tiers  de  la  tête,  soit  près  de  12'“'"  chez  un 
jeune  de  0“',1.30,  â la  fin  de  juillet.  Ongle  du  pouce  plus  court, 
(pioique  au  moins  égal  au  pouce.  Plumage  moins  allongé,  plus  som- 
bre, l'u  dessus,  et  d’un  blanc  un  peu  moins  pur  et  brillant,  en  des- 
sous. Quoifiue  bien  plus  blanches  déjà  que  chez  le  Grimpereau  ordi- 
naire, les  faces  inférieures  sont  cependant  volontiers  très  légère- 
ment nuancées  d’un  jaunâtre  pâle  sur  les  flancs,  assez  souvent 
avec  de  très  tiiies  stries,  ou  pointes  noirâtres  à peine  visibles,  sur  la 
l)oitrine.  et  la  région  crurale,  stries  composées  par  une  teinte  gi-is- 
iioirâtre  de  l’extrémité  des  barbes  de  quelques  plumes. 

Variétés:  Ce  Grimpereau  varie  aussi  un  peu,  comme  le  précédent, 
quant  à la  taille  et  aux  diverses  pi‘0[)ortions. 

Le  Grimpereau  Costa  remijlace  presque  partout  en  Suisse  le  pré- 
cédent, dans  les  forêts  de  conifères  des  Alpes  (>t  du  .Jura,  depuis 
la  région  montagneuse,  entre  800  et  1000  mètres  suivant  les  locali- 
tés, jusqu'à  la  limite  de  la  grande  végétation,  au-de.ssus  de  1900  mè- 
tres on  H'"  Fmgadine,  par  exemple,  où  il  demeure  encore  toute 
l’année.  Ses  allures,  sa  uidifleation  et  son  alimentation  sont  sem- 
blables à celles  de  notre  Grinqiei-eau  ordinaire,  mais  sou  chant 
paraît  un  pou  différent,  comme  cela  a été  remarqué  du  re.ste  chez 
d’autres  Oiseaux  entre  formes  de  plaine  et  de  montagne.  Il  serait 
généralement  un  peu  plus  soutenu  et  modulé'. 


' Un  de  mes  amis,  lion  observateur.  IM.  H.  V.,  qui,  sur  ma  demande,  a bien 
vouiu  observer  le  Costa  dans  le  Jura,  au-dessus  de  Nyon.  trouve  jiassablement 
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Il  niche  aussi  dans  des  trous  naturels  de  vieux  arbres,  sous  les 
écorces  soulevées,  ])ai‘tbis  uiéiue  jusque  dans  les  fentes  de  vieilles 
souches  toiubant  en  vermoulure,  et  fait,  suivant  sou  habitat  jtlus 
ou  moins  élevé,  une  ou  deux  pontes  annuelles  : tin  d’avril  ou  au 
commencement  de  mai  et  vers  la  fin  de  juin  dans  ses  stations  infé- 
rieures, en  juin  seulement  dans  les  régions  supérieures.  Ses  œufs, 
au  nombre  de  cinq  à six  (|)arfois  trois  ou  quatre  seulement  à la  se- 
conde ponte),  sont  légèrement  plus  gros  et  plus  franchement  blancs, 
avec  des  macules  volontiers  moins  nombreuses,  plus  petites  et  plus 
foncées,  ainsi  que  plus  souvent  concentrées  autour  du  gros  bout;  ils 
mesurent  généralement  0'’‘,()15 — 016  sur  0'",0r2  environ. 

L’habitat  du  Grimpei’cau  Costa  comprend  les  contrées  se|)ten- 
trionales  et  les  régions  élevées  de  celui  de  C.  famUiaris,  sur  notre 
continent  et  dans  l’Amérique  du  Nord.  Il  embrasse  en  pai-ticuliei-, 
en  Europe,  toute  la  région  des  Alpes,  entre  mille  c't  dix-neuf  cents 
mètres,  et  les  divers  pays  du  nord,  jusqu’au  64°  degré  environ,  la 
Scandinavie  et  diverses  partias  de  la  Russie,  entre  autres,  où  il 
remplace  complètement  le  ])récédent. 


Sous-Famille  II  : des  TICHODROMIENS 

TIGHüDROJIIXÆ 


Queue  à rectrices  souples  et  arrondies.  Bec  allongé,  mince 
et  légèrement  arqué,  à arête  et  bords  arrondis.  Ailes  assez 
longues  et  larges.  Pieds  relativement  grêles.  Tête  petite. 

Grimpeurs  rupicoles,  |)roi)res  à divei-ses  parties  montagneuses 
de  l’Afrique,  de  l’Eiu-ope  et  de  l’Asie. 


de  différence  d.ans  les  cliants  de  nos  deux  Grimpereaux.  Selon  lui,  le  chant  du 
C.  Cosfæ  serait  plus  modulé  que  celui  du  Brachydcicttjla  et  tiendrait  le  milieu 
entre  celui  d’un  Troglodyte  qni  ne  trouverait  pas  la  fin  de  sa  chanson  et  celui  du 
Pouillot  fltis  (Trochüns)  qui  aurait  sauté  la  première  moitié  de  sa  j)etite  phrase 
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12.  — Genre  2 : TIGHODROME 

TICHODROMA  Illiger. 

Bec  mince,  pointu,  leg.  arqué,  en  grande  partie  subcylin- 
drique en  avant  des  narines,  beau- 
coup plus  long  que  la  tète  et  plus 
large  que  haut  à la  base  (voy . lig.94). 

Tarse  quasi -unilamellé en  axant , à 
peu  près  de  la  longueur  du  doigt 

médian  avec  ongle  ; le  pouce  avec  ongle 
volontiers  Icgèr,  plus  long.  Doigts  plutôt 
grêles;  le  médian  et  l’externe  soudés  jus- 
qu’à kl  articulation.  Ongles  longs  et  ar- 
qués, celui  du  pouce  de  beaucoup  le  plus 
grand  (voy.  flg.  95).  Ailes  larges,  subobtuses 
et  assez  grandes,  couvrant  presque  compté- 

Fio.95.Tichod.  tcmcnt  la  queue.  Queue  souple,  moyenne  et 
iniiraria,  pied  gauche,  subarrotidie,  ù rcctrices  arrondies.  Tète 
petite  et  étroite.  Plumage  très  long  et  très  soyeux,  gris,  va- 
rié de  noir  et  de  rose. 

Œufs  d’un  ovale  légèrement  pirifonne,  blanc-s  et  finement  ponc- 
tués, parfoi.s  quasi-immaculés. 

Oiseaux  de  petite  taille  rechercliant  les  insectes  ou  les  petits 
mollusques  contre  les  rochers  qu’ils  escaladent,  sans  y toucher  do 
la  queue,  et  dans  les  fissurœ  desquels  ils  établissent  généralement 
leur  nid. 

Une  seule  espèce  en  Suisse  et  en  Europe,  représentée  par  des 
formes  assez  voisines  dans  l’Atlas,  les  montagnes  d’Abyssinie,  l’Hi- 
malaya  et  l’Afghanistan.  — Mue  double,  ou  partiellement  double. 

136.  — 1 : TICHODROIVIE  ÉCHELETTE 
Alpenmauerliitifer  — Ficchio  mnrajolo. 

TICHODROMA  MUHARIA  Linné. 

Bec  toujours  notablement  plus  long  que  la  tête.  Pouce  et  doigt 
externe,  sans  ongle,  à peu  près  égaux.  Ongle  du  pouce  quasi-égal  au 


Pio.  O'i. 

Tichodroma  muraria. 
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pouce  ou  léger,  plus  long  (voy.  fig.  94  et  95).  1’^  rémige  à peu  près  moi- 
tié de  la  2";  4"  lapins  langue  ou  égale  àla  5“.  Faces  sup.  grises;  ventre 
noirâtre;  gorge  et  pioitrine  noires  on  Manches;  ailes  noires  et  roses; 
de  larges  taches  Manches  aux  rémiges  et  aux  rectrices  externes. 

Long.  tôt.  O”', 17 — J8;  aile  pliée  0'“,lUU — 105;  queue  ü'^,05H — 
000  ; tarse  O'", 0 18 — 020  ; bec,  ou  front  : 0”‘,023 — 012  et  plus 
(moyenne  : 0'^,O20 — 030). 

Certiiia  yivRAua  Brisson,  Ornith.,  III,  p.  607,  1760,  (ex  Gessner).  — C.  mc- 
RARiA  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  184,  1766.  Mei.mer  u.  Sch.,  Vôgel  der  Scliweiz, 
p.  45,  1815. 

Tichodroma  muraria  IlUger,  Pi'od.  Syst.,  p.  210,  1811.  Savi,  Omit.  tosr.. 
I,  p.  185,  1827.  JDegl.et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I.  p.  190,  1867.  Fritscb,  Vôgel 
Europ.,  Tal).  14.  Fig.  5 et  Tah.  22,  Fig.  21,  1871.  Salmdori,  Fauna  d’Ital.,  Uce., 
p.  71,  1872.  Gadoii;  (’at.  B.  Brit.  Mus.  Vlll,  ji.  .831,  1883.  Giglioli,  Avifauna 
ital.,  p.  167,  1886.  Saiindent,  III.  Man.  brit.  Birds,  p.  111,  1889.  Friderieh, 
Deutsche  Vôgel.  4^  éd.,  p.  176,  Taf.  8,  Fig.  .3  mauvaise.  1891.  Frimldszky, 
Aves  HungarhU;  p.  70,  1891.  — T.  alpina  Koch,  Baier.  Zool.,  )i.  80,  1816. — 
ï.  phœnicoptera  Tcmminck,  Mau.  Ornith.,  I,  p.  412,  1820.  Sekinz,  Fauna 
helv.,  p.  93,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie.  III,  p.  10,  1854.  Biva,  Omit,  ticin., 
p.  314,  1866.  — T.  BRAciiYRHYNCHos  et  T.  M-ACRORHYNCHOs  Brehm,  Vôgel 
Deutschl.,  p.  213,  1831. 

Petrodrojia  müraria  Vieillot,  Nouv.  Diot.,  XXVI,  p.  106,  1818. 

Noms  vorg.  : S.  F.  : Grimpereau  de  rocher.^,  Grimpereau  de  murailles,  Ti- 
chodrome.  Zizé-rnzo,  S'-Maurice.  — S.  A.  : Mauerldufer,  Mauerchlaen,  Mauer- 
■•ipeclif,  Manerklettc.  Alpenspechf,  Berne;  Flüespecht,  Saanen;  l'iüechlaen, 
Interlaken;  Bergtühli,  Glaris;  Wetterwnnner,  ApgenŸ.éü.  — S.  I.  : Gratasass, 
Sassirolo,  IHzza-ragn,  Becca-ragn.  Mampegliin  dei  Alp.,  tLocarno). 

Mâle  adulte,  en  noces:  De.ssus  tlu  corps  et  côtés  du  cou  d’un  gri.s 
cendré;  la  tête  eu  dessus  et  le.s  sus-caudalos  d’uii  gri.s  plus  noirâtre. 
Couvertures  de  l’aile  et  moitié  basilaire  des  rémiges,  sur  les  barbes 
externes,  d'un  beau  rose;  les  l•émiges,  dans  le  reste  de  leur  étendue, 
noires  et  plus  ou  moins  bordées  de  gris-clair  â l’extrémité.  Les  2", 
3'’,  4',  5”  et  parfois  (F  rémiges  avec  de  larges  taches  blanches  sur  les 
barbes  internes;  les  deux  ou  trois  premières  d’ordinaire  avec  deux 
tacbes,  les  suivantes  assez  souvent  avec  une  seulement;  les  rémi- 
ges postérieures,  parfois  depuis  la  8-,  plus  souvent  depuis  la  10“, 
ornées  ou  non  d’une  tache  jaune,  petite  ou  grande,  vers  la  moitié 
de  leur  longueui',  sur  les  barbes  internes.  Rectrices  noires,  les  mé- 
dianes bordées  de  gris,  les  deux  externes  largement  terminées  de 
blanc.  Gorge  et  poitrine  d'un  iioii'  pi’ofond  ; ventre  et  sou.s-caudales 
d’un  gris  noirâtre  foncé;  les  dernières  mouebetées  de  blanc  vei's  le 
bout.  Pieds,  bec  et  iris  noirs. 
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Femelle  adulte,  en  noces;  Assez  semblable  an  mâle,  bien  qu’avec 
des  teintes  un  peu  moins  brillantes  et  le  noir  de  la  gorge  un  peu 
moins  étendu  sur  les  côtés  du  cou  et  la  poitrine. 

Adultes,  mâle  et  femelle,  en  automne:  Le  cendré  dos  faces  supé- 
rieures moins  pur;  le  gris-noirâtre  du  ventre  un  peu  moins  sombre  ; 
la  gorge,  les  côtés  du  cou  et  la  poitrine  blancs. 

Jeunes;  Bec  beaucoup  plus  court.  Le  gris  des  faces  supérieures 
d’abord  un  peu  mélangé  de  l’osâtre  sur  roccii)Ut  ; la  gorge  et  la 
poitrine  d’abord  gri.sâtros,  puis  blanches  après  la  mue. 

Variabilité  ; La  longueur  du  bec  varie  beaucoup,  non  seulement 
avec  l’âge,  mais  aussi  d’individu  â individu.  J’ai  me.suré,  chez  des 
adultes,  avec  toutes  longueurs  intermédiaires,  des  becs  variant 
entre  0’“,02.J  et  0"’,Ü42,  et  Brehm,  qui  a bâti  à tort  sur  ces  diffé- 
rences .ses  deux  espèces  de  Tichodrome,  T.brachijrhynchos  et  T.ma- 
crorhi/nchos,  attribue  encore  (pielques  millimètres  de  plus  au  bec  de 
ce  dei'iiier.  S’il  est  inutile  de  discuter  dans  ce  cas  l’opinion  du  célè- 
bre auteur  des  Voyel  DeutscMands,  il  ne  sera  peut-être  pas  super- 
flu de  signaler  à l’attention  des  ornithologistes  le  dire  d’un  chas- 
seur de  rOberland  bernois  auquel  je  faisais  i-emai-quer,  chez  un 
Tichodrome  à très  long  bec,  une  trace  circulaire  d’usure  autour  de 
celui-ci,  à douze  millimètres  environ  de  la  pointe,  en  avant  d’une 
très  petite  échancrure  de  la  mandibule  supérieure  qui  se  rencontre, 
plus  ou  moins  accentué(‘,  chez  bien  des  individus  de  l’espèce.  Cet 
homme,  bon  observateui-,  aurait,  me  dit-il,  plusieurs  fois  constaté 
(pie  notre  Oiseau  use  et  rompt  volontiers  le  bout  de  son  bec  en 
le  frottant  (îonstamment  de  droite  et  gauche  contre  le  rocher,  alors 
que  sa  longueur  exagérée  serait  pour  lui  gênante. 

11  m’a  été  jusqu’ici  impossible  de  décider  s’il  s’agit  d’une  mue  du 
bec,  comme  ou  la  rencontre  chez  (pielques  Oiseaux,  ou  s’il  n’y  a là 
que  rupture  accidentelle  ou  volontaire,  en  cas  de  croissance,  extra- 
ordinaire de  cet  organe  qui,  avec  l'âge,  s’aplatit  et  s’amincit  plus  ou 
moins  vei's  le  bout.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c’est  que  j’ai  vu  encore 
une  fois  un  long  bec  un  jieu  éraillé  sur  les  côtés,  non  loin  du  bout, 
et  que  j’ai  trouvé  avec  cela  des  bec^s  longs  et  des  becs  courts,  chez 
différents  sujets,  en  même  livrée  d’automne. 

Zollikofer  (1.  c.)  décrit  un  Tichodrome  $ tué  jirès  de  Coire,  chez 
lequel  toutes  les  parties  normalement  noires  sont  d’un  brun 
grisâtre  et  les  faces  inférieures  d’un  gris  cc'iidré  pâle.  Le  rouge 
s’étend  en  outre  jiliis  ou  moins  vers  le  bout  des  rémiges;  les  bar- 
Ix's  externes  de  la  majorité  des  rectrices  sont  teintées  de  rouge  ; 
la  base  et  le  bout  du  bec,  ainsi  que  les  ongles,  sont  d’un  jaune  de 
corne. 


518 


PASSEREAUX 


Enfin,  rappelons  que  le  nombre  des  rémiges  maculées,  ainsi  que 
l’extension  des  taches,  blanches  ou  jaunes,  varient  passablement 
d’individu  à individu. 

Le  Grimpereau  de  rochers,  un  des  plus  jolis  et  des  plus  gracieux 
Oiseaux  d’Europe,  passe  l’année  entière  en  Suisse,  mais  opère  sou- 
vent, avec  les  saisons,  des  déplacements  i)lus  ou  moins  grands;  si 
bien  qu’il  paraît,  selon  les  niveaux  et  les  localités,  hôte  d'été,  hôte 
d’hiver,  ou  seulement  voyageuiv  On  le  trouve  dans  le  Jura,  nichant 
(•à  et  Ifi  dans  les  rochers  des  parties  moyeunes  et  occidentales  de  la 
chaîne,  dans  les  cantons  de  Vaud  et  de  Xeuclnltel  en  particulier,  plu- 
tôt de  passage  ou  hôte  d’hiver  seulement  dans  les  contrées  plus 
septentrionales,  mais  plus  hass(‘s,  du  côté  de  Delémont  et  de  Ilâle 
par  exemple.  Cependant,  c’est  surtout  dans  les  régions  plus  élevées 
et  accidentées  des  Ali)es  qu’il  .séjourne  de  préférence  : aussi  bien 
en  Savoie,  au  Salève  entre  antres,  et  dans  le  V’alais,  au  sud-ouest, 
que  dans  le  centre,  sur  divers  points  dans  les  cantons  de  Fribourg, 
de  Berne,  de  Lucerne,  d’Uri,  de  Glaris,  etc.,  ou  dans  les  montagnes 
d’Appenzcll  et  des  Grisons,  jusqu’en  H“”  Engadine,  à l’est,  et  dans  le 
Tessin  au  sud.  Bien  qu’il  ne  soit  nulle  part  abondant,  il  se  montre 
pourtant  assez  souvent,  isolé,  ou  par  paires  au  moment  dos  amours, 
dans  les  localités  où  des  parois  abruptes  lui  offrent  les  conditions 
d’alimentation  et  de  nidification  qu’il  recherche  avant  tout  ; on  peut 
le  voir  régulièrement,  entre  autre,  contre  les  rochci's  do  la  Gemmi, 
près  du  Poiit-du-Diable  dans  les  défilés  de  la  lleuss,  dans  les  goi-ges 
de  la  Tamina,  ainsi  que  dans  bien  d’autres  localités  analogues. 

B niche  dans  les  zones  montagneuse  et  alpine,  plus  volontiers, 
semble-t-il,  dans  la  seconde,  même  au-dessus  de  2000  mètres,  et  on 
le  rencontre  paid'ois,  durant  la  belle  saison,  ei-rant  dans  la  région 
des  neiges  et  des  glaciers  jusqu’à  3200  mètres  et  plus.  Tandis  que 
beaucoup  d’individus  quittent,  tin  septembre  ou  en  octobre,  leurs 
stations  élevées,  pour  descendre  dans  les  vallées  alpestres  ou  même 
jusqu’en  plaine,  (|uel(pies-uns,  plus  osés,  passent  leur  hiver  à d’assez 
grandes  hauteurs,  quand  ils  y ont  ti'ouvé  des  conditions  favorables, 
comme  aux  rochers  do  l’Æscher,  au  Siintis,  à 1600  mètres,  par 
exemple,  et  dans  la  H'"  Engadine  au-dessus  de  1800  mètres.  Durant 
la  mauvaise  saison,  il  vient  parfois  jusque  dans  les  villes  et  les  vil- 
lages, contre  les  maisons  ou  les  grands  bâtiments:  on  l'a  vu,  en  par- 
ticulier, contre  les  murs  du  couvent  de  S‘-Gall,  du  Château  de  Chil- 
ien et  du  Musée  de  Berne,  ainsi  que  contre  les  tours  des  cathé- 
drales, à Zurich,  à Lausanne  et  à Genève,  entre  autres. 

Le  Tichodrome,  avec  un  vol  léger  et  assez  irrégulier,  rappelant 
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un  i)eu  celui  d’un  papillon,  se  promène  toute  la  journée  de  rochers 
mi  rochers  dans  le  cantonnement  qu’il  s’est  choisi,  à la  recherche 
de  sa  subsistance,  ne  quittant  une  paroi  (piaprès  l’avoir  à plusieurs 
reprises  de  tous  points  explorée.  Il  grimpe  verticalement,  sans  s’ap- 
puyer  sur  la  (pieue  comme  le  Grimpereau,  mais  en  battant  plus 
ou  moins  des  ailes  qu’il  tient  alors  constamment  ii  demi  ouver- 
tes, montrant  ainsi  les  jolies  teintes  roses  dont  elles  sont  parées.  Il 
scrute  de  son  bec  long  et  mince  les  moindres  anfractuosités  de  la 
pierre  et  gobe,  eu  pa.ssant,  quantité  de  |)etits  insectes  et  leurs  œufs, 
des  araignées  et  de  ])etits  mollusques.  Une  première  a.scensiou  ter- 
minée, il  se  laisse  tomber  i)resque  d’aplomb  au  ])ied  do  la  paroi  et 
recommence  son  gracieux  exercice.  Selon  le  If  A.  Girtanner,  do  St- 
Gall,  qui  a publié  d’intéressantes  observations  sur  notre  Ticliod. 
pliœnicoptero  la  langue,  très  étroite  et  allongée,  de  ce  Grimpe- 
reau ne  serait  pas  a.s.sez  protractile  pour  pouvoir,  comme  celle  des 
Pics,  servir  à sonder  et  fouiller  les  moindres  cavités  explorées 
par  le  bec  <le  l’Oiseau;  mais, susceptible  pourtant  de  .s’avancer  jus- 
([u’entre  les  extrémités  si  déliées  de  la  longue  et  adroitt'  piucette 
que  constituent  les  mandibules  effilées  du  Tichodrome,  elle  serait 
toujours  prête  à retenir  et  .saisir  rapidement,  entre  les  extrémités 
des  mandibules  à peine  entrebâillées,  toute  pi-oie  capturée,  si  petite 
.soit-elle,  pour  la  retirer  prestement  dans  rarrière-bouche. 

Son  cid  d’appel  peut  être  traduit  par  le  mot  'pjijf,  son  chant  par 
les  syllabes  plusieurs  fois  ré])étées  et  parfois  avec 

des  intonations  un  peu  difféi-entes. 

La  mue  vraie,  .soit  par  remplacennmt  des  plumes,  est  double  chez 
lui  : complète  vers  la  tin  de  l'été,  entre  fin  juillet  et  commencement 
de  septembre,  et  limitée  à certaines  plumes  de  la  tête  et  du  tronc 
au  premier  printemps,  souvent  en  niai-s,  aux  plumes  de  la  gorge  et 
de  la  poitrine  principalement.  Le  noir  .se  répandrait  sur  ces  der- 
nières parties  du  centre  à la  périphérie  ; tandis  (pie  le  blanc  y réap- 
paraîtrait en  sens  inverse. 

C’est,  suivant  les  année.s,  en  avril  ou  en  mai  (pie  le  Tichodrome 
commence  à construire  son  nid,  bâti  en  forme  de  coupe,  dans  quel- 
(pie  tissure  ou  anfractuosité  de  rocher,  avec  de  la  mousse,  des  brin- 
dilles, des  lichens,  des  herbes  sèches,  des  crins  et  des  plumes,  et 
c’est,  selon  lt\s  niveaux,  fin  mai  ou  seulement  en  juin  que  la  femelle 
y dépose  scs  œufs.  Les  petits  étant  rarement  hors  du  nid  avant  la 
tin  d(' juillet,  dans  les  régions  élevées,  une  seconde  ponte  annuelle 

‘ Uclicr  Tichorlroina  phœnicoptera,  et  ; Uelier  Fortpff.  ii.  KiitwiekI.  des 
.Alpeii-Mniifii-laufers,  mit  Tafel  ; (Vi'rhaudl.  der  St.  Gall.  uatnrw.  üesell.  ISQ.a-et 
et  18(i7-68). 
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doit  y êti'o  impossible:  mais  peut-être  celle-ci  pourrait-elle  avoir 
lieu  parfois,  i)lus  bas,  dans  dos  conditions  plus  favorables,  commo 
le  signale  lîailly  pour  la  Savoie,  et  comme  le  ferait  supposer  la  ren- 
contre faite  par  Bourrit  de  familles  encore  léunies  au  mois  de  sep- 
tembre près  de  Sioii,  dans  le  Valais. 

Les  œufs,  généralement  au  nombre  de  quatre,  plus  rarement  de 
cinq,  .sont  dbin  ovale  subconique,  soit  légèrement  piriformes,  d’un 
blanc  .sans  éclat  et  immaculés  ou,  plus  souvent,  marqués  de  quelques 
rares  i)etits  points  rouge.âtres  ou  bruns  vers  le  gros  bout.  Ils  me- 
surent volontiers  0“',020— 021  sur  0’“,Ü14— 015  (0“, 018— 011»  sui- 
0'“,0LS — 014  .selon  Bailly). 

L’espèce  habite  les  régions  montagneuses  et  alpines  de  l'Europe 
moyenne  et  méridionale,  et  de  l’Asie  occidentale.  Elle  est,  en  par- 
ticulier, assez  répandue  dans  les  parties  rocheu.ses  des  montagnes 
d’Espagne,  de  France.  d’Italie,  de  Grèce,  des  Balkans,  d’Autriche, 
de  Suisse  et  de  Bavière,  de  plus  en  plus  rare  vers  le  centre  du  con- 
tinent. 


Division  VII,  des  NUDllIOSTRES 

NÜDIEOSTEES  ‘ 


Bec  plus  OU  moins  comprimé,  droil  ou  un  peu  arqué,  gé- 
néralement nu  ou  découvert  à la  base.  Ailes  relativement 
courtes  et  arrondies,  à rémiges  postérieures  non  prolongées 
et  sans  échancrure.  Pieds  plus  ou  moins  robustes.  Tarse  la- 
mellé  en  arrière.  (Voy.  fig.  96  à 98). 

J’ai  cru  devoir  rapprocher  ici,  dans  mie  division  particulièri’,bien 
que  dans  deux  familles  distinctes,  les  Cindes  et  les  Troglodytes  très 
différemment  compris  et  cla.ssés  par  les  divers  auteurs.  Je  vois  chez 
eux  bien  des  affinités  morphologiques  et  biologiques  qui  semblent 
appeler  un  rapprochement  naturel. 

Ce  sont  dos  Oiseaux  de  taille  petite  ou  moyenne,  généralement 
sédentaires,  insectivores  et  larvivores,  vivant  à terre,  près  de  terre, 
ou  au  bord  de  l’csiu  et  coustruisant  généralement  des  nids  couverts 
a.ssez  volumineux.  Il  n’y  a pas  jusqu’à  leurs  allures,  leur  vol  droit 
et  rapide,  et  le  port  en  l’air  de  leur  queue,  qui  ue  présentent,  entre 
autre,  de  frappantes  analogies. 


^ De  iiudus,  nu  et  rostnm,  bec. 
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Les  (leux  familles  des  TrogloditidæGt  des  Oinclidæ  sont  également 
représentées  en  p]urope  et  en  Suisse. 


XKV.  — Famille  X : TUOGLODYTIDP:S 

TROGLODYTIDÆ 

Bec  moyen,  mince,  pincé,  plus  on  moins  arqué,  sans  poils 
à la  base  et  sans  véritable  échancrure.  Narines  basales,  plus 
ou  moins  couvertes  par  un  opercule  membranemv.  Articula- 
tion tibio-tarsienne  emplumée  en  avant  et  sur  les  côtés.  Tarse 
moj^en,  scutellé  en  avant;  doigts  et  ongles  plus  ou  moins 
l’obustes.  Ailes  plutôt  courtes,  concaves  et  arrondies,  avec 
dix  rémiges  primaires,  la  première  de  longueur  moyenne. 
Queue  moyenne  ou  courte,  composée  de  douze  rectrices.  Tête  et 
front  arrondis  ou  subarrondis.  Plumage  moyen,  assez  doux. 

Les  représontîints  de  cette  famille  sont  des  Oiseaux  de  petite  taille, 
généralement  sédentairt's  et  surtout  insectivores,  qui  vivent  prin- 
ci])alement  à terre  ou  près  de  terre,  courant  ou  sautant  entre  les 
bas  rameaux  des  buissons,  la  queue  toujours  relevée,  et  construisant 
généralement  des  nids  couverts,  arrondis  et  assez  volumineux. 

Les  Troglodytes,  bien  que  cosmopolites,  sont  surtout  représentés 
en  Asie  et  en  Amérique. 

Une  seule  espèce,  se  trouve  en  Euro|)e  et  en  Suis.se. 


73.  — Genre  1 : TROGLODYTE 

TR0r4L0i)YTE.s  Vieillot  ' ex  Gessiier. 


Bec  léfiùrement  arqué,  grêle,  comprimé,  à peu  près  aussi 
haut  que  large  à la  base  et  un  peu  plus  long  que  moitié  de 
la  tête;  la  mandibule  sup.  un  peu  conveœe  dès  le  front,  sans 
courbure  ni  échancrure  vers  le  bout.  Narines  oblongues. 


‘ Oiseaux  de  l’Amérique  septentrionale,  1S07. 
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grandes,  couvertes  par  un  opercule  membra/neuæ  dans  leur 
partie  supérieure . Tarse  légèrement  scu- 
t elle  ou  subscutellé  en  avant,  soit  à divi- 
sions souvent  peu  accentuées,  surtout  en 
dehors,  assez  robuste  et  médiocrement 
long.  Doigts  robustes  : ongles  assez  forts 
et  courbés;  pouce  avec  ongle  un  peu  plus 
court  que  le  médian  avec  ongle.  Ailes 
courtes,  arrmidies,  .subobtuses,  à rémiges 
primaires  arquées;  la  relativement 
grande  ( voy.  flg.  96).  Queue  plutôt  courte 
et  arrondie,  à reclrices  assez  larges  et  arrondies.  Plumage 
moyen  et  assez  doua.',  sombre  et  transversalement  rayé. 

Œuts  médiocrement  ou  assez  noml)reux,  oblongs  ou  d’un  ovale 
un  peu  obtus,  blancs  et  pointillés  de  rougeiltrc. 

Les  Troglodytes  sont  de  très  petits  Oiseaux,  de  formes  ramassées 
et  à plumage  sombre,  qui  portent  toujours  la  (pieue  relevée,  d’un 
naturel  vif,  mais  j)eu  farouches,  et  qui  vivent  le  plus  souvent  à terre 
ou  près  du  sol,  courant  et  sautillant  lestement  dans  les  parties  les 
plus  épaisses  des  broussailles  ou  des  buissons.  Ils  se  nourrissent 
surtout  d'insectes  et  d’araignées,  |)ai‘fois  de  petites  baies,  et  bâtis- 
sent un  nid  volumineux,  volontiei-s  arrondi  et  couvert,  avec  ouver- 
ture latérale.  Leui-  vol  est  bas,  droit  et  rapide,  bien  que  rarement 
très  soutenu.  Ils  ont  un  chaut  assez  agréable.  — Mue  simple.  Jeu- 
nes au  soi'tir  du  nid  ne  ditlérant  guèi-e  des  adultes. 

Une  seule  espèce  en  Suisse  et  en  Europe,  le  Troglodytes parvu lus 
Koch,  dont  Fischer  (Journ.  Ornith.,  IX,  p.  14,  pl.  1)  a séparé,  eu 
1861,  sous  le  nom  de  T.  borealis,  des  individus  du  nord  du  conti- 
nent, de  dimensions  en  tout  un  peu  plus  fortes,  mais  qui  ne  parais- 
sent pas  mériter  pareille  distinction  spécitiqiu'. 


Fig.  9G. 

Troglodytes  parvulus. 


137.  — 1 : TROGLODYTE  MIGNON 
Zaunlibniy  — Sericeiolo. 

TROGI.nUYTES  l’AliVCLUS  Kocll. 

Ailes  couvrant  environ  moitié  de  la  queue  ; rémige  large,  au, 
■moins  double  des  couvertures  antérieures  et  à peu  près  deux  tiers 
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de  la  2°;  2°  à peu  près  égale  à la  8";  3”  et  5°  quasi-égales  ; 4°  gén. 
léger,  plus  longue  (voy.  fig.  93).  Médian  avec  ongle  un  peu  plus  court 
que  le  tarse  et  léger,  qdus  long  que  le  qmice,  avec  ongle;  ce  dernier 
passablement  plus  court  que  le  qwuce.  Br  un-roux,  en  dessus,  cendré 
roussâtre,  en  dessous,  avec  de  petites  barres  transversales  noirâtres, 
sur  le  dos,  l’aile,  la  queue  et  le  bas  ventre.  Un  sourcil  roussâtre  pro- 
longé en  arrih'e  de  l’œil. 

Long.  tôt.  0'^,097 — 102;  aile  qdiée  0"',047 — 050;  queue  0'^,034 
— 036;  tarse  0"‘,017 — 018;  bec,  au  front,  0'^,0 105—0 113. 

Motacilla  troglodytes  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  337,  1766,  (ex  Gessner). 

Stl^ta  TROGLODYTES  Ind.  ornitli.,  Il,  p.  517,  1790.  Meisner  u.  Sch., 

Vôgel  der  Schweiz,  p.  122,  1815.  Temminck,  Jtan.  Oruith.,  I.  ]).  233,  1820. 

Troglodytes  parvulüs  Koch,  Baicr.  Zool.,  I,  j).  161,  1816.  Degl.  et  Gerbe, 
Ornith.  europ.,  1,  p.  510, 1867.  Snhadori,  Faima  d’Ital.,  Ucc..  p.  74,  1872.  Col- 
Un,  Skand.  Fuglc,  p.  302,  1875-77.  GitjUoU,  Avifamia  ital.,  p.  142, 1886.  Saun- 
iers, 111.  Mau.  lirit.  Birds,  p.  107, 1889.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  83, 
Taf.  2,  Fig.  10,  1891.  — T.  europæüs  Vieillot,  Nouv.  Dict.,  .NXXIV,  p.  511, 
1819.  Savi,  Omit,  to.se.,  I,  p.  296,  1827.  Sohim,  Fauna  IioIt.,  p.  75,  1837. 
Bailly,  Ornith.  Savoie,  II,  p.  457,  1853.  Frilsch,  Vôgel  Kurop.,  Tah.  22, Fig.  17 
et  18,  1871.  — T.  eCNOTATDS  Boie,  Isi.s,  1822,  p.  551.  — T.  DOtvrRSTioüs,  T.  syl- 
VESTHis  Brehm,  Vôgel  Deutschl.,  p.  454  et  455,  1831.  — T.  vltlgaris  Tem- 
minck, Man.  Ornith.,  III,  p.  160,  1835.  Uica,  Omit,  ticiu.,  ]).  193,  1866.  — 
Troglodytes  troglodytes  Schlegel,  Rev.  orit.,  p.  44,  1844.  — T.  borealis  Fis- 
cher, Joiirn.  Ornith.  Cab.,  1861.  IX,  p.  11,  pl.  1. 

Anortiidra  communis  Rennie,  Mont.  Ornith.  Dict.,  p.  570,  1831.  — A.  tro- 
glodytes Sharpe,  Cat.  B.  Brit.Mns.,XII, J).  269, 1888.  Mela,Vnt.  l'cnnica,p.  91, 
1882.  Frivaldsiky,  .Vves  Ilnngariæ,  p.  57.  1891. 

Noms  v'ülo.  : S.  F.  : Rapétolet,  Genève;  Bitaleton  Rétalet,  Fribourg,  Vaud; 
Reiteroz,  St  Maurice.  — S.  A.  ; Huagschlüpfer.  Zaunsohlüpt'er,Bide;  Haag- 
sehlüpferli,  Küngeli  ou  Kingli,  Berne  ; Schiterschingeli,  Meirlngen  ; Zaïm- 
chiing  (’é),  Interlaken  ; Müuserli,  Sehüpfen  ; Studenrilschger,  Mels.  Polaschet, 
Süs,  Engadine;  Citabôg,  Ca.saceia.  Grisons.  — S.  I.  : lîcaftin,  Riotlin,  Zeriatt. 
Ri  di  sces,  Fora-sces,  Locaruo. 

Mâle  adulte  : Toutes  faces  supérieures  tl'uu  liruii  roux,  assez 
sombre  sur  la  tête  et  les  rémiges  primaires;  les  ailes,  le  dos,  les 
sus-caudales  et  la  queue  avec  de  petites  barres  noirâtres  transver- 
sales; de  petites  taches  d’un  blanc  roussâtre  entre  les  macules  noi- 
râtres, sur  les  couvertures  de  l’aile,  les  six  premières  rémiges  et  les 
rectriccs  externes.  Un  sourcil  roussâtre  pâle,  assez  prolongé  en 
arrière  de  l’œil.  Joues  roussâtres,  un  ])eu  mouchetées  de  brun.  Faces 
inférieures  d’un  cendré  plus  ou  moins  roux,  avec  petites  barres 
transversales  sur  les  flancs  et  le  bas-ventre;  environs  de  l’anus  et 
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sous-caudales  plus  sombres,  avec  barres  noirâtres  et  mouchetures 
blanchâtres,  lîec  brun,  plus  clair  dessous;  pieds  d’un  brun  jaunâtre: 
iris  brun-noirâtre. 

Femelle  adulte  : Un  peu  plus  petite  et  plus  rousse,  à raies  trans- 
versales un  peu  moins  apparentes. 

Jeunes,  avant  la  mue  : De  teinte.s  plus  ternes. 

Le  Troglodyte  e.st  très  répandu,  commun  ou  très  commun,  dans 
toute  la  Suisse,  non  seulemeiit  eu  plaine  et  dans  la  région  monta- 
gneuse du  .lura  et  dos  Alpes,  où  il  est  sédentaire,  mais  aussi  jusque 
dans  les  buissons  les  plus  élevés  de  la  région  alpine,  où  il  niche  en- 
core fréquemment  dans  les  aulnes  et  les  rhododendrons.  Beaucoup 
d’individus  descendent  en  automne  de  leurs  stations  e.stivales  les 
plus  élevées;  cependant,  il  en  reste  çâ  et  là  quelques-uns  en  hiver, 
jusque  dans  quelques  vallées  supérieures,  entre  1500  et  1800  mètres, 
où  ils  se  rapprochent  alors  des  habitations  de  l’homme. 

C’est  un  charmant  petit  Oi.seau,  vif  et  d’un  naturel  très  confiant, 
qui  vit  caché  dans  le  plus  épais  des  hui.sson.s,  dans  les  haies  touffues 
et  souvent  dans  les  tas  de  bois,  tantôt  courant  sur  le  sol,  ou  sautil- 
lant dans  les  bas  rameaux,  tantôt  grimpant  le.stement  le  long  des 
tiges  émergeant  de  ceux-ci,  la  queiu'  toujours  en  l’air.  Constamment 
en  quête  de  petits  insectes  de  diverses  .soites,  d’œufs  ou  de  larves, 
de  vermisseaux  et  d’araignées,  il  ne  sort  guère  des  bas  couverts,  où 
il  passe  tout  son  temps,  volontiers  inapei'çu,  que.  pour  gagner  d’un 
vol  bas  et  rapide,  à qiudques  i)as  seulement,  une  autre  cachette  ou 
un  autre  champ  d’oxi)lm'ation  dans  lequel  il  plonge  brusquement 
et  disparaît  de  suite.  La  mauvaise  sai.son  venue,  il  absorbe  aussi  de 
petites  baies.  Son  a])pel  le  plus  habituel  peut  être  traduit  par  le 
mot  trre,  tire  répété,  et  ses  cris,  ])lus  compliqués  en  cas  d’iiiquié- 
tude,  semblent  exprimer  la  phrase  suivante:  trre,  trre,  tre,  tént, 
tirit.  Le  chant,  plus  varié  et  plus  sonore,  que  le  mâle  redit  fréquem- 
ment durant  la  belle  sai.son,  parfois  même  en  hiver,  comme  le  Cin- 
cle,  volontiers  perché,  à découvert,  au  bout  d’une  ])etite  branche, 
sur  un  tronc  coupé  ou  sur  une  |)ieiTe,  est  composé  d’une  série  de 
notes  assez  élevées,  dites  avec  vivacité,  entre  lesquelles  se  place  un 
trille  assez  harmonieux,  difficile  à reproduire. 

Le  nid  du  Troglodyte,  toujours  assez  volumineux,  est  ovale  ou  sub- 
arrondi, ou  un  peu  eu  forme  do  sabot,  par  le  fait  d’un  lég('r  aplatisse- 
ment au-dessous  de  l’entrée  qui  est  latérale,  abritée  par  une  légère 
saillie  et  volontiers  un  peu  au-dessus  du  milieu  de  l’édifice.  Il  est 
composé  de  mousse,  de  lichens  et  de  brindilles,  avec  garniture  in- 
térieure d’herbes  menues,  de  crins  et  de  plumes,  et  est  caché,  suivant 
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les  circonstances,  près  de  terre,  dans  le  plus  épais  d’un  buisson, 
dans  les  rameaux  de  quelque  plante  grimpante,  jusqu’à  un  ou  deux 
mètres  même  d’élévation,  sous  la  berge  d’un  ruisseau,  entre  les 
racines  d’un  ai'bi-e  ou  dans  quelque  excavation.  On  attribue  à ce 
petit  Oiseau  l’habitude  de  bâtir  à moitié  plusieui-s  nids,  avant  de 
terminer  celui  qui  doit  abriter  sa  couvée. 

La  femelle  pond  deux  fois  l’an,  généralement  en  avril  et  en  juin 
en  plaine  et  dans  le  bas  de  la  région  montagneuse,  plus  tard  eu  mai 
et  juillet  ou  seulement  en  juin  dans  les  régions  plus  élevées.  Ses 
œufs,  au  nombre  de  six  à huit,  sont  oblongs  ou  d’un  ovale  à petit 
bout  volontiers  assez  obtus  ; ils  sont  d'un  blanc  mat,  avec  des  points 
rougeâtres  épars,  plus  ou  moins  nombreux  et  apparents,  volontiers 
plus  serrés  vers  le  gros  bout,  et  mesurent  ()'“,0150 — 01(15  sur 
0“,011ô— 0125. 

L’espèce  est  très  répandue  en  Europe,  jusqu’assez  avant  dans  le 
nord,  en  Scandinavie  et  en  Russie,  ainsi  (ju’en  Asie  et  dans  le 
nord  de  l’Afrique. 


XXVI.  - Famille  XI  : CINCLIDÉS 

GINCLIDÆ 

Bec  assez  robuste,  comprimé,  quasi-droit,  sans  poils  à la 
base,  un  peu  ou  quasi  pas  échancré.  Narines  basales,  per- 
cées dans  une  membrane  susceptible  de  les  fermer  entière- 
ment. Articulation  tibio-tarsienne  nue.  Tarse  fort,  généi’ale- 
ment  botté.  Doigts  robustes,  poui'vus  d’assez  fortes  pelotes 
sous-articulaires,  avec  ongles  robustes  et  bien  courbés.  Ailes 
assez  courtes,  concaves  et  arrondies,  à dix  rémiges  primaires, 
la  première  courte.  Queue  courte,  à douze  rectrices.  Front 
étroit  et  anguleux.  Plumage  court  et  serré.  (Voy.  fig.  97  et 
98). 

Oiseaux  de  taille  moyenne  ou  plutôt  petite  dans  l’ordre,  vivant 
près  des  eaux  et  y plongeant  constamment  à la  recherche  de  leur 
nourriture  : insectes,  crustacés,  vers,  mollusques,  etc. 

Les  Cinclidés  sont  assez  répandus  dans  l’aneien  et  le  nouveau 
monde.  Le  genre  Cinclus,  type  de  la  famille,  est  seul  représenté  en 
Suisse  et  en  Europe. 
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74.  — Genre  1 ; CINGLE 

CINCUUS  Bechstcin. 


Bec  comprimé,  quasi-droit  ou  légèrement  retroussé,  un 
peu  plus  haut  que  large  derrière  les  narines,  un  peu  étran- 
glé devant  celles-ci  et  passablem  ent  plus  long 
que  moitié  de  la.  tète;  la  mandibule  supé- 
rieure un  peu  convexe  en  avant,  très  peu  ou 
pas  échancrée,  mais  d'o?'dinaire,  comme  l'in- 
férieure, un  peu  den- 
telée  sur  le  bord{\’oy.  cindus  iiqnaticns. 
fig.  97).  Narines  ob- 
longues,  en  7na.jeure  partie  couvertes 
de  plumes  courtes  et  serrées,  en  des- 
sus. Tarse  laniellé  en  avant,  presque 
jusqu’au  bax,  et  à peu  près  égal  au 
doigt  médian  avec  ongle.  Doigts 
épais  ; ongles  robicstes  et  bien  cour- 
cincius  .iquHtii-ns,  pied  iiroit.  bés  ; poucc  moijen,  avcc  ongle  fort, 
plus  court  que  lui  (voy.  iig.  98). 
Ailes  courtes  et  aiguës  ou  subaiguxs,  à rémiges  primaires 
un  peu  arquées,  la  première  courte.  Queue  courte,  quasi- 
carrée,  à,  douze  ‘ rectrices  larges  et  arrondies.  Tète  arron- 
die en  arrière,  prolongée  en  front  étroit  et  anguleux,  en 
avant.  Plumage  court  et  serré. 

Œufs  inédiocreinent  nombreux,  moyens,  d’un  ovale  un  peu  piri- 
forme  et  d’un  blanc  mat  immaculé. 

Les  Cincles,  avec  des  formes  trapues,  la  queue  volontiers  relevée, 
beaucoup  de  vivacité  et  un  vol  bas  mais  rapide,  vivent  constam- 
ment au  bord  des  eaux,  des  eaux  courantes  surtout,  dans  lesquelles 
ils  plongent  et  au  fond  desquelles  ils  courent  aisément  à la  recher- 
che des  divers  petits  êtres  aquatiques  qui  leur  servent  de  nourri- 
ture, isolés  dans  le  liquide  par  leur  plumage  gras  et  serré,  ainsi 

* Le  total  de  dix  rectrices  attribué  jiar  Brehm  à son  Cindus  melanogaster 
paraît  deroir  être  tout  à fait  exceptionnel. 
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que  par  une  occlusion  complète  des  narines.  Ce  sont  de.s  Oiseaux 
peu  sociables,  vivant  volontiers  seuls  ou  par  paires,  possédant  un 
petit  rainage  assez  harmonieux  et  construisant,  généralement  tout 
près  de  reau,  entre  des  racines,  sous  une  berge  ou  dans  quelque 
anfractuosité,  un  nid  volumineux  et  subarrondi,  avec  ouverture 
latérale.  — Leur  mue  est  simple.  Les  jeunes  portent  une  livrée 
particulière. 

Deux  espèces  en  Europe  : notre  Cinclus  aquaticus  sous  divers  as- 
pects et  le  Cinclus  Pallasii  Temm.,  d’Asie,  rencontré  quelquefois 
dans  les  contrées  orientales  du  continent,  mais  qui  nous  fait  entiè- 
rement défaut. 


138.  — 1 : CINGLE  PLONGEUR 

Wasseramsel  — Merlo  acquajolo. 

crxcLUS  AQUATICUS  Brisson. 


Bec  léffh'ement  7'elevé  en  avant;  les  deux  mandïbides  un  peu 
dentelées  sur  les  hords  (voy.  fig.  97).  Ailes  cmivrant  un  tiers  à deux 
cinq,  de  la  queue  : 1"'  rémifje  assez  large,  un  peu  phis  longue  que  les 
couvertures  ant.;  3°  la  qdus  longue;^  et  4°  légèrement  plus  confies. 
Tête  et  cou  d’un  biun  roussûtre,  en  dessus,  dos  ardoisé  foncé  ; plas- 
Bon  blanc,  venBe  7iHüTon  et  noirâtre. 

Long.  tôt.  <)“',190 — 195  (U"',185 — SOU);  aile qdiée  (>'",087  —090; 
queue  0"',055—(Uil;  tarse  (>'“,020 — 029;  bec,  au  fixant,  (>'",017 — 
018. 


Merdla  aquatica  Brmon,  Ornitli.,  V,  ji.  262,  1700,  (ex  Gessner). 

Stuhnd.s  cinclus  Linné,  Syst.  Nat..  I,  ji.  290,  176G. 

Tukdüs  cinclus  Latham,  Ind.  ornitli.,  I.  p.  343,  1790. 

Cinclus  aquaticus  Bechstcin,  Oriiith.  Taschenb.,  T.  p.  206, 1802.  Me.isner  u. 
Sch.,  Vôgcl  lier  Scbwciz.  p.  98,  1815.  Teynmincit., 'Ma.n.  Ornitb..  I.  p.  177,  1820. 
Savi,  Omit,  tosc.,  I,  p.  200,  1827.  Schim,  Faima  bolv.,  p.  06,  1837.  Bailly, 
Ornitb.  Savoie,  II.  p.  178,  1853.  Biva,  Omit,  tidn.,  p.  150,  1665.  Flil>ich,Yô- 
gel  Eiiroi).,  Tab.  20,  Fig.  19  et  Tab.  21,  Fig.  22,  1871.  Salvadori,  Fauiia  d’ital., 
Uec.,  p.  75, 1872.  Giglioli,  Avifauna  ital..  p.  143, 1886.  Sharpe, Cat.  B.Brit.  Mus., 
XII,  p.  307,  1888.  Sauniers,  III.  Man.  brit.  Birds,  p.  89,  1889.  Friderieh, 
Deiitscbe  Vdgel,  4e  éd.,  ]).  228,  ïaf.  10,  Fig.  8,  1891.  Frivald.szky,  AvesHiiu- 
gariæ,  p.  58,  1891.  — C.  aquaticus,  Ct  médius,  C.  sbptentrtonalis  (?),  C.  me- 
lanooaster  Brehm,  Vôgel  Ileutscbl.,  ]>.  395  et  396, 1831.  — C.  eübopæus  Jlfac- 
gill.,  Brit.  Birds.  II,  p.  50,  1839-41. 
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IIydeobata  albicollis  Vieillot,  Xoiiv.  Dict.,  I,  p.  168,  1816.  — H.  cixclüs 
(rray,  Gen.  of  Birds,  p.  35, 1841.  Degl.  et  Gerbe,  Oniitl).  flurop.,  I,  j).  .389,  1867. 
Cullin,  Skand.  k'iiglc,  ]>.  230.  1875-77.  Mêla,  Vert,  feuuica,  p.  78, 1882. 

Noms  tolo.  : S.  F.  : Merle  d’eau.  Plomon,  S'-Maiirice.  — S.  A.  : Wasser- 
amsel.  Wasseramsle,  Intnrlakeii;  Fischfresser,  Mpiringrii  ; Wassersiaar,  Berne. 
Metl  dat  ovn,  Sils,  Engadine.  — S.  I.  : Merlo  (icquireu. 

Mâle  adulte  : Dc.ssus  et  côtés  de.  la  tête  et  du  cou,  et  nuque  d’un 
brun  roussâtre,  comme  enfumé,  avec  paupière  .supérieure  blanchâ- 
tre. Dos,  croupion  et  sus-caudales  d’un  ardoisé  foncé,  chaque  plume 
bordée  de  brun  sombre  ou  de  noirâtre.  Ailes  d’un  brun  foncé,  les 
couvertures  grandes  et  antéiàeures,  ainsi  que  quelques-unes  des 
rémiges  secondai  l'es  plus  ou  moins  liserées  de  blanchâtre  vers  le 
bout.  Queue  d’un  brun  noirâtre.  Gorge,  devant  du  cou  et  poitrine 
d’un  blanc  pur;  ventre  d’un  brun  marron  foncé;  flancs  et  sous- 
caudales  noirâtres,  les  dernières  mouchetées  de  blanchâtre  ou  de 
roussâtre  vers  l’extrémité.  Bec  brun;  pieds  d'nn  brun  jaunâtre: 
iris  brun  clair. 

Femelle  adulte  : Plus  sombre  en  dessus,  avec  le  plastron  blanc 
un  peu  moins  étendu. 

Jeunes,  avant  la  mue  : Gris  sur  la  tête  et  le  cou.  Plumes  du  dos 
et  du  croupion  cerclées  de  noirâtre;  couvertures  alaires  bordées  de 
blanchâtre;  toutes  les  faces  inférieures  blanches,  avec  bordure  des 
plumes  brune  et  cendrée. 

Variétés  : On  trouve  dans  le  pays  des  individus  ayant  le  dessus 
de  la  tête  et  du  cou  d’un  roussâtre  plus  ou  moins  foncé,  et  le  ventre 
d’un  marron  [)lus  ou  moins  .sombre,  parfois  presque  noir.  Les  su- 
jets dans  cette  dernière  livrée  rappellent  beaucoup  le  Cinclns  mela- 
nogaster  de  Brehm,  des  régions  orientales  et  septentrionales  du 
continent,  Cjui  devrait  être  caractérisé  par  un  total  de  dix  rectrices 
seulement,  total  que  je  crois  purement  accidentel.  Je  ne  sais  pas 
s’il  faut  attacher  um;  importance  spécifique  plus  grande  au  fait 
d’une  coloration  plus  pâle  des  faces  inférieures  et  à une  ])lus  grande 
extension  du  blanc  qui  a fait  distinguer,  sous  le  nom  do.  C.  alhicol- 
lis  Vieill.,  les  Cincles  du  sud  de  l’Europe;  je  ne  vois  pas,  sous  ce 
rapport,  de  bien  grandes  différences  entre  nos  représentants  de 
l’espèce  et  ceux  d’Allemagne  ou  d’Italie. 

Le  Cincle  plongeur  ou  Meide  d’eau  est  sédentaire  et  très  ré- 
jjandu  dans  toute  la  Suisse,  depuis  la  plaine,  jusque  dans  la  région 
alpine  où  il  niche  encore  et  passe  même  souvent  l’année  entière. 
On  le  renconti'o  toujours  isolé  ou  par  paii'es,  en  dehors  de  l’époque 
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d’éducation  de  sa  famille,  quelquefois  sur  les  vives  de  nos  lacs,  le 
l)lus  souvent  le  long  des  cours  d’eau  et  très  volontiers  au  liord  des 
torrents  les  plus  accidentés  de  nos  montagnes,  jusqu’au-dessus 
de  26(X)  mètres  sui-  mer.  Il  court  entre  les  pieri-es  ou  saute  sur  les 
rocs  au  milieu  du  torrent,  se  baissant,  faisant  une  sorte  de  cour- 
hi'tto  et  redressant  ti  tout  moment  la  queue;  ou  bien,  il  change  d(' 
place,  suivant  d'un  vol  rapide  le  fil  de  l’eau  et  se  précipitant  qà  et 
là  dans  les  flots,  même  les  plus  tumultueux,  pour  de  suite  gagner 
le  fond  et  y chercher  avec  avidité  des  iusectes  ou  leurs  larves,  des 
vers,  des  crustacés,  de  petits  inollus([ues,  parfois  des  unifs  ou  du 
frai  de  poisson.  Il  marche  de  tous  côtés  au  fond  de  l’eau,  s’accro- 
chant aux  pierres  avec  ses  ongles  robustes,  exécutant  avec  les  ailes 
un  mouvement  de  trépidation  et  i)araissant  tout  brillant,  par  le 
fait  des  bulles  d’air  attachées  à son  idninago  coui-t.  serré  et  enduit 
d’une  substance  grasse.  Le  cri  qu’il  fait  souvent  entendre  en  vo- 
lant est  bref  et  assez  aigu  et  a été  traduit  par  le  mot  tzer.  Son 
chant  consiste  par  contre  en  une  .série  de  notes  gaies  et  plus  ou 
moins  sonores,  produisant  un  ramage  assez  agréable  (pi’il  répète' 
fréquemment,  même  au  cœur  de  riiiver,  mais  qui  est  difficile  à re- 
produire. 

11  bâtit  d’herbes,  de  mousse'  et  do  feuilles,  avec  garniture  de  du- 
vets végétaux,  de  crins  et  de  plumes^  un  nid  ovale  ou  subarrondi, 
assez  volumineux  et  à ouverture  latérale,  ((u’il  cache  dans  une  exca- 
vation, entre  des  racines  dans  une  berge,  dans  «pielque  trou  de  roc 
ou  d’arbre  vermoulu,  ou  encoi-e  sous  un  pont,  ou  dans  un  barrage, 
même  parfois  entre  les  palettes  d’une  vieille  roue  de  moulin.  La  fe- 
melle pond  deux  fois  l’an,  à époques  un  peu  indéterminées,  au 
[)rintemps  et  en  été,  (exceptionnellement  même  en  hivei-,  selon 
Lschudi  qui  assure  qu'ou  a vu,  eujanvier,  des  petits  réceimm'ut  sor- 
tis du  nid).  Les  jeune.s,  dès  (ju’ils  sont  assez  forts  pour  marcher  et 
voler,  commencent  déjà  à plonger  comme  leurs  parents. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  cimi  ou  six,  sont  un  ])eu  piriformes  ou 
d’un  ovale  un  peu  conique  vers  le  petit  bout,  assez  gros  et  entière- 
ment d’un  blanc  mat  et  sans  taches.  Ils  mesurent  d’ordinaire  O"' ,024 
— 026  sur  0'",0178 — 0189,  parfois  O^jOlO. 

Le  Cincle  est  très  répandu  dans  toute  l’Europe  et  une  partie  de 
l’Asie,  jusqu'au  70”  degré  à peu  près,  dans  h'  nord  de  la  Scandina- 
vie et  en  Russie. 
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Division  VIII,  des  SUBULIHOSTRKS 
SUBULffiOSïRES 


Bec  moyen  et  droit,  en  forme  d’alène,  plus  ou  moins  atté- 
nué et  comprimé  en  avant.  Ailes  moyennes,  avec  les  pennes 
cubitales  postérieures  très  prolongées.  Pieds  plutôt  minces. 
Tarse  lamellé  en  arrière.  (Voy.  fig.  99  à 104). 

Oiseaux  de  taille  relativciucnt  petite,  insectivores,  veruuvores  et 
plus  ou  moins  granivores,  très  répandus  et  plus  ou  moins  migra- 
teurs. 

Une  seule  famille  en  Suisse  et  en  Europe. 


XXVll.  — Famille  XII  : iMOTACILLIDÉS 
IMÜTACILLTDÆ 

Bec  cpiasi-droit,  avec  petits  poils  à la  base,  plus  ou  moins 
atténué  ou  comprimé  en  avant;  la  mandibule  su- 
périeure généralement  un  peu  courbée  et  légè- 
rement échancrée  vers  le  bout.  Narines  basales 
et  oblongues,  en  partie  couvertes  par  un  demi- 
opercule  membraneux  plus  ou  moins  envahi  par 
les  petites  plumes  frontales.  Tarse  scutellé  en 
avant,  plus  ou  moins  grêle  et  allongé,  ainsi  que 
les  doigts  et  l’ongle  du  pouce.  Ailes  moyennes, 
aiguës,  subaiguës  ou  subobtuses,  à neuf  rémi- 
ges primaires,  la  première  longue';  les  diver- 
ses rémiges,  sauf  les  primaires  antérieures  et 
les  cubitales  postérieures,  plus  ou  moins  bilo- 
bées  on  écbancrées  au  bout;  la  cubitale  maxi- 
male prolongée  couvrant  en  majeure  partie  les 
plus  grandes  rémiges  primaires  (l’aile  étant 

' l’as  de  jiremière  rémige  courte  ou  Iiâtarde,  comme  dans  les  dix  familles 
précédentes  (jui  comptent  dix  rémiges. 


Fui.  119, 
Moliicilla  ulba. 
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l)liée)  (voy.  flg.  99  : a = grande  rémige,  i = cubitale  inax.). 
Queue,  moyenne  ou  longue,  à douze  rectrices. 

Œufs  médiocrement  nombreux,  de  forme  ovée,  à fond  gé- 
néralement pâle,  mais  plus  ou  moins  couverts  de  points  ou 
de  petites  taches  grises,  rousses,  brunes  on  olivâtres. 

Oiseaux  de  taille  plutôt  petite,  de  formes  assez  sveltes,  recher- 
chant le  plus  souvent  les  terrains  découverts  ou  le  voisinage  de 
l’eau,  et,  marchant  ou  courant,  en  quête  d’une  nourriture  surtout 
animale,  bien  que  prenant  quelquefois  des  graines  de  diverses  sor- 
tes. Leur  vol  est  plus  ou  moins  onduleux.  Ils  voyageait  généi'alement 
on  sociétés  plus  ou  moins  nombreuses,  et  sont  plus  ou  moins  répan- 
dus dans  les  différentes  parties  du  globe. 

Nos  re[)résentauts  de  cette  famille  iieuvent  être  répartis  dans  les 
<leux  sous-familles  des  Bergeronnettes  (Motacillinæ)  et  des  Pipits 
(Anthinæ),  d’après  quelques  caractères  morphologiques  en  relation 
avec  des  allures  un  peu  différentes.  Les  Anthinæ  semblent  faire,  à 
divers  égards,  une  transition  aux  Alaudidæ. 


Sous-Famille  I,  des  MOTACILLIENS 

MOTAUILLIX.E 


Bec  d’ordinaire  légèrement  plus  large  que  haut  à la  base 
et  plus  ou  moins  atténué  en  avant.  Ailes  le  plus  .souvent  ai- 
guës; rémiges  moyennes  un  peu  échancrées  au  bout.  Penne 
cubitale  max.  couvrant,  on  à peu  près,  les  plus  grandes  ré- 
miges. Queue  longue,  carrée  ou  un  peu  arrondie,  à rectri- 
ces assez  étroites,  plus  ou  moins  arrondies  ou  subconiques 
au  bout.  Tète  étroite. 

Œufs  pâles,  avec  macules  généralement  fines  et  médio- 
crement serrées. 

Les  IMotacilliens  recherchent  pinson  moins  le  voisinage  de  l’eau, 
courent  lestement  et  exécutent  fréquemment  un  grand  balance- 
ment de  la  queue  de  bas  en  haut. 

Un  seul  genre  eu  Suisse  et  on  Europe,  comprenant,  à titre  de 
sous-genres,  les  Motacüla  et  Bndytes,  genres  distincts  pour  divers 
auteurs. 
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75.  — Genre  1 : BERGERONNETTE 

MOTACILLA  .Linné  px  Gessner. 


Bec  quasi-droil,  mince,  légèrement  plus  large  que  haut 
au  front,  ou  presque  égal,  assez  comprimé 
en  avant,  à bords  passablement  rentrants 
et  mesurant  un  peu,  plus  que  moitié  de  la 
tète,  ait  front  ; la  mandibule  supérieure  à 
arete  assez  accentuée  entre  les  narines,  1res 
légèrement  convexe,  faiblement  courbée  et  à peine  échan- 
crée  en  avant,  (voy.  fig.  100).  Tarse  grêle,  passablement  plus 
long  que  le  doigt  médian  avec  ongle  (souvent  de  un  cinq. 

environ).  Doigts  plus  ou  moins  grêles  ; 
ongles  ant.  faibles  et  arqués,  celui  du 
pouce  plus  ou  7noins  long  et  arqué  (voj'. 
fig.  101).  Ailes  moyennes,  aigues  ou  sub- 
aiguês  ; la.  rémige  longue  : la  penne 
cubitale  macc.  couvra.nt  preseque  les  plus- 
grandes  primaires.  Queue  longue,  %m  peu 
plus  grande  o'tt  plus  courte  que  le  corps, 
carrée  oit  légèrement  arrondie,  à rectri- 
ces  plus  ou  moins  étroites,  subarrondies  ou  conieptes  à l’eæ- 
t rémi  té.  Tète  élroile,  subconvexe , à front  un  pext  angxdeux . 
Plumage  à teintes  généralement  unies  ou  sans  moiichetures  ; 
pieds  noirs. 


Fio.  loi.  .Mot.  (lîiidytcsi 
(lava;  pied  gaucho. 


Œufs  d’un  ovale  parfois  légèrement  piriforme,  à fond  clair,  vo- 
lontiers blanchâtre  ou  grisâtre,  et  tachetés  ou  pointillés  de  gris,  do 
roussâtre  ou  de  brun. 


Les  espèces  de  ce  genre  recherchent  les  lieu.x  découverts,  se  re- 
produisent près  des  eaux  et  vivent  plus  ou  moins  dans  le  voisinage 
do  celles-ci,  sauf  à réporpio  du  passage  où  leurs  bandes  se  montrent 
surtout  dans  les  champs,  volontiers  en  particulier  dans  les  ])âtn- 
rages,  ce  qui  leur  a valu  le  nom  de  Bei'geronnettes.  Avec  des  for- 
mes assez  sveltes,  elles  courent  lestement  sur  le  sol  à la  recherche 
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<le.s  vers  et  petits  insectes  qui  constituent  leur  principale  nourri- 
ture, halan(;aut  la  queue  de  liatit  en  bas  à cluupie  arrêt;  souvent 
aussi  elles  voltigent  en  l'air  à la  poursuite  de  quebiue  mouche.  Leur 
naturel  est  généralement  sociable  et  peu  farouche;  leur  vol  e.st  oii- 
<luleux;  leur  chaut  est  parfois  assez  mélodieux.  Elles  biitis.sent,  géné- 
ralement à terre  ou  près  de  terre,  un  nid  en  coupe  assez  négligé. — 
La  mue  est  chez  elles  double  ou  partiellement  double.  Les  .jeunes 
diffèrent  passablement  des  adultes. 

Ce  genre  comprend  en  Eurojte  plusieurs  espèces  et  variétés  qui 
ont  été  rangées  juir  divers  autours  dans  les  deux  genres  Motacillu 
et  Bndytes  auxquels  je  ne  saurais  attribuer  plus  qu’une  valeur 
subgénérique,  vu  le  peu  d’importance  des  caractères  différentiels 
préi)Osés  à leur  distinction. 


Sous-Genre  1 ; HOCHEQUEUES 

MOTAOll.l.A  Linné. 


Queue  carrée,  égalant  à ixu  près  ou  dépassant  la  moitié  de  la  loit- 
r/aear  totale  de  l'oiseau,  avec  rectrices  étroites.  Doigts  mogens  ou 
relat.  faibles;  ponce  avec  ongle  plus  court  (pie  le  doigt  médian  avec 
ongle;  ongle  du  ponce  bien  arqué,  passablement  }>lus  court  qu,e  le 
pouce. 

Les  Ifoclnspieues  recherchent  plus  que  les  représentants  du  sous- 
genre  suivant  le  voisinage  de  l’eau,  les  boixls  di's  lacs  et  des  rivières. 
Leur  fréquente  présence  aux  environs  des  lavoirs  leur  a valu  plus 
spécialemimt  le  nom  de  Lavandières. 

Deux  espèces  bien  dLstinctes  en  Eiirojie  et  en  Suisse,  auxquelles 
t)n  peut  ajouter,  à titre  d’espèce  géographique  ou  de  sous-csi)èce  lo- 
calisée con.stante,  la  M.  lug abris  de  Temminck  (il/.  Tarrellii  Gould) 
qui  est  sédentaire  en  Angleterre,  i-are  ou  accidentelle  en  d’autres 
pays,  inconnue  jusqu’ici  en  Suisse.  Celle-ci,  avec  des  dimensions  lé- 
gèrement supérieures,  ne  se  distingue  guère  de  notre  M.  cdba  tpie 
par  la  couleur  de  son  dns  et  de  son  croupion,  noire  chez  l’adulte, 
olivâtre  chez  les  jeunes. 


534 


l’.ASSElîEAUX 


139.  — 1 : BERGERONNETTE  GRISE 
Weisse  Bachstelze  — Ballerina. 
ii()T.u:i[.i..\  .\LB-\  Linné. 


Queue  carrée,  au  plus  égale  au  corps,  soit  à moitié  de  la  longueur 
totale,  à rectrices  étroites,  arrondies  au  bout.  Tarse  relativement 
fort;  doigts  mogens;  pouce  avec  ongle  un  peu  plus  court  que  le  mé- 
dian avec  ongle;  ongle  du  ponce  bien  arqué, passablement  plus  court 
que  le  pouce.  Ailes  couvrant  entre  un  tiers  et  deux  cinquièmes  de  la 
queue  ; T"  rémige  à peu  près  égale  à la  5%-  5“  très  légèrement  plus 
courte.  Dos  généralement  cendré'.  Tète  noire  en  arrière,  blanche  en 
avant  ( voy.  lig.  \QO)-,  plastron  noir;  ventre  blanc;  queue  noire,  avec 
les  deux  rectrices  externes  en  majeure  paiiie  blanches. 

Long.  tôt.  0'“,188 — lOü  (()'", 300);  cale  pliée  0'^,OS3 — 090;  queue 
(>“‘,091— 09S;  tarse  0"‘,0325—02î0;  bec,  au  front,  0"',0 125— 0130. 

Motacilla  alba  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  331,  1766,  (ex  Gessner).  Meisner  u. 
Sch.,  VOgel  der  Seliwoiz,  p.  103, 1815.  Temminck,  Man.  ürnith.,  l,  p.  255,  1820. 
Savi,  Omit,  tosn.,  II,  p.  28,  1829.  Schinz,  Faïuia  bclv.,  p.  68,  1837.  Bailly,  Or- 
nith.  Savoie,  III,  p.  301,  1854.  Itira,  Omit,  ticin.,  p.  209,  1865.  Degl.  el  Gerbe, 
Ornitk.  europ.,  I,  p.  383,  1867.  Frilsch,  Vôgel  Eiiroj).,  Tab.  21,  Fig.  14,  1871. 
Salvadori,  Fanna  d’Ital.,  ücc.,  p.  120,  1872.  Collin,  Skand.  Fiigle,  p.  235, 1875- 
77.  Mêla,  Vert.  Icunica,  p.  97, 1882.N7iary)p,Cat.B.  Brit.Mus.,X,  p.  464, 1885.  Gi- 
fjlioli,  Avifaima  ital.,  p.  82, 1886.  Saunders,  111.  Man.  brit.  Bird.s,  p.  115, 1889. 
Friderich,  Deiitsch.  VOgel,  4“  éd.,  p.  232,  Taf.  11,  Fig.  1,  1891.  Frimldszky, 
Aves  Huugariæ,  p.  74,  1891.  — M.  ciseuea  Ornith.,  III,  p.  461, 1760. — 

M.  ALBEOLA  Pallas,  Zoogr.,  I,  p.  506,  1811.  — M.  septentbionaus,  M.  sylves- 
ïEis,  M.  CKAOHA'RHYSCHOS  BreJiiH,  Vôgel  Deutscbl.,  j).  347  et  348, 1831.  — M.  .ma- 
.loR,  M.  FASOiATA  Bi  ehm,  Nanmania  1855,  p.  280. 

Et  peut-être,  eomuio  race  britannique  à dos  noir  : 

Motacilla  lugubms  Temminck,  Man.  Ornitli.,  p.  253,  1820.  — M.  alba  Fle- 
iiiinrj,  Brit.  -\nim.,  p.  73, 1828.  — M.  Yarrellii  Gould,  Birds  of  Enropa,  pl.  142, 
1832-37.  — M.  ALBA  LüouBHis  Nc/ilef/e/,  Rev.  crit.,  p.  37,  1844.  Frilsch,  Vfigel 
Europ.,  Tab.  21,  Fig.  22. 1871.  Sharpe,  C'at.  B.  Brit.  Mus.,X,  p.  460, 1885. 

Noms  vtjlo.  ; S.  F.  : Lavandière,  Hochequeue,  Genève,  Vaitd.  Covareuva  grisa, 
St-Maiirice.  Brinsciiat  (?),  Fribourg,  sec.  Sebiuz.  — S.  A.  : Bachstelze,  IFnsAer- 


'■  Noir  on  olivâtre,  cbez  la  var.  M.  Yarrellii  Gonld. 
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!ifeUe,  Weisse  WassersleUe.  Scansa  cua  alv,  Sils,  Eiigadin.  — S.  I.  : BalltroHa, 
Frafina,  Ballerhia,  Pastorella. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Dos  ot  nuque  irim  cendré  bleuâtre,  le 
croupion  un  peu  plus  foncé,  sus-cuudales  noires.  Vertex,  occiput, 
derrière  du  cou,  gorge,  devant  du  cou  et  poitrine  noirs  ; front  jus- 
([u’aux  yeux,  côtés  de  la  tête  et  du  cou,  ventre  et  sous-caudales 
blancs;  les  lianes  nuancés  do  gris.  Aile  dam  brun  noirâtre,  avec  les 
couvertures  et  les  rémiges  postérieures  largement  bordées  de  gris 
et  do  blanc  ; rémiges  primaires  bnement  liserées  de  blanchâtre. 
Queue  noire,  avec  les  deux  rectrices  extei-nes  blanches  et  en  par- 
tie bordées  de  noir  sur  les  barbes  internes,  les  deux  médianes  fine- 
ment liserées  de  blanc  au  bord  externe.  Bec,  pieds  et  iris  noirs. 

Femelle  adulte,  en  noces:  Assez  semblable  au  mâle,  avec  le  noir 
de  la  tète  un  peu  moins  étendu  et  les  bordures  dos  pennes  alaires 
plus  grises. 

En  automne,  mâle  et  femelle  : et  devant  du  cou  blancs;  un 

large  croissant  noir  sur  le  haut  de  la  poitrine,  plus  ou  moins  pro- 
longé sur  les  côtés  dn  cou,  au-dessous  de  la  joue.  Bec  brun. 

Jeunes,  avant  la  mue:  D’un  cendré  un  peu  roussâtre,  en  dessus, 
d’un  blanc  sale,  en  dessous,  et  nuancés  de  roussâtre  pâle  vers  le  cou, 
avec  un  croissant  brunâtre  en  travers  de  la  poitrine.  — Après  lu 
mue  : 1 )essus  de  la  tête  et  du  cou  d’un  cendré  olivâtre  plus  ou  moins 
mélangé  de  noir;  front,  gorge  et  devant  du  cou  d'un  blanc  plus  ou 
moins  nuancé  de  jaunâtre. 

Variétés  et  hybrides  : Je  possède  un  individu,  tué  à Genève,  entiè- 
rement blanc,  avec  les  grandes  rémiges  et  les  rectrices  moyennes 
(deux  médianes  exceptées)  d’un  brun  noiiAtre.  ( Voy.,  au  sous-genri', 
M.  luyuhris  d’emm.,  race,  ou  espèce  britanniipie  à dos  noir).  Zol- 
likofer  (1.  c.)  signale  nn  liiâle  en  gi-ande  partie  blanc,  avec  teintes 
jaunâtres  à la  tète,  au  cou  et  sur  le  dos.  Ou  cite  des  hybrides  pro- 
duits de  croisements  entre.  Alha  et  Luyuhris  (voy.  Suchetet.  1.  c.). 

La  Bergeronnette  grise  est  partout  commune  ou  très  commune 
en  Suisse,  durant  la  belle  saison.  Dn  assez  grand  nombre  d’individus 
hivernent  en  outre  au  bord  des  lacs  et  des  rivières,  dans  les  régions 
basses  de  différentes  parties  du  pays,  de  telle,  sorte  que  cet  Oiseau 
est  encore,  rlans  cette  saison,  assez  fré((uent,  même  presipie  com- 
mun dans  certaines  localités.  Elle  se  reproduit  volontiers  jirès  des 
('aux,  non  seulement  en  plaim»  et  dans  la  région  montagneuse  du 
.lura  et  des  Alpes,  mais  aussi  jusqu’à  2(J0ü  mètres  environ  dans  la 
région  alpine.  Elle  passe,  d’un  vol  onduleux  et  ou  bandes  souvent 
très  nombreiisi's,  partie  par  la  plaine  suisse,  partie  ii  travers  les 
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Alpes,  au  ( lotliard,  au  Lukiuaiiier  ot  à la  Maloja,par  exemple,  géné- 
ralement (lanslapremièi’emoitié  de  mars,  parfois  seulement  à îa  lin 
de  ce  mois,  et  i-epasse  plus  on  moins  tôt  ou  tard,  selon  les  anné(‘s, 
entre  les  deimiers  jours  de  se|jteml)re  et  les  premiers  de  novembre: 
on  la  voit  aloi’s  dans  les  prés,  les  eliamps,  les  pâturages  et  les  labours. 

Sa  nourritui'e  consiste  surtout  en  petits  insectes  et  larves,  en 
araignées,  en  vers  et  en  petits  mollusques.  D’un  naturel  peu  .sau- 
vage, elle  suit  volontiers  de  pivs  le  laboureur,  pour  ivimasser  les 
])roies  mises  à nu  dans  les  sillons.  Souvent  aus.si,'on  la  voit  voltiger 
au-d(‘ssus  du  sol,  pour  gober  une  mouche  en  l’air,  ou  poui-  pour- 
suivre en  folâtrant  quelqu'une  de  ses  compagnes.  Toujours  eu  mou- 
vement, elle  coure  lestement,  tantôt  sur  les  grèves  dos  lacs  et  des 
rivières,  tantôt  dans  les  jjrés  ot  les  champs;  (pi’i'lle  marche  ou 
qu’elle  saute  de  motte  en  motte,  elle  balance  toujours  la  queue  de 
bas  en  haut,  à chatpie  arrêt.  L'appel  (|u’elle  répète  fréquemment, 
surtout  en  volant,  peut  être  traduit  par  les  syllabes  (jui-ijait,  ou 
ziv'ü  ; le  chant  qu’elle  fait  entendre  soit  à terre,  .soit  perchée,  sur  un 
toit,  ou  parfois  sur  h'  .sommet  d’un  arbre,  bien  qu’elle  ne  se  pose 
guère  autrement  sur  c(‘ux-ci,  est  assez  varié,  vif  et  harmonieux, 
sans  être  très  .sonore. 

Son  nid.  on  coupe  composée  d’herbes  sèches,  de  petites  racines  et 
d’un  peu  de  mousse,  avec  garniture  d(‘  crin  et  de  plumes,  e.st  géné- 
ralemeut  caché  à terre,  volontiers  près  de  l’eau,  sous  quelque  ra- 
cine, sous  une  touffe  ou  sous  uu  buisson,  dans  un  tas  de  cailloux 
ou  dans  quelque  excavation  d'une  berge,  d’une  digue  ou  d’un  ro- 
cher, parfois  dans  un  trou  de  mur.  ou  sous  le  toit  d’un  chalet  dans 
la  montagne.  La  femelle  pond  deux  fois  l’an,  souvent  tin  avril  ou 
au  commeiicement  do  mai  ('t  en  juillet,  en  plaine,  un  peu  j)lus  tard 
dans  les  régions  éh'vées.  Ses  u'iifs,  généralement  au  uombro  de  cin([ 
ou  six  dans  la  première  couvée,  de  trois  à cimi  dans  la  seconde,  sont 
d’un  ovale  plus  ou  moins  court  ou  allongé  et  d’un  blanc  légèrement 
bleuâtre,  avec  petites  taches  et  points  bruns  et  gris,  épars,  bien  que 
plus  serrés  vers  le  gros  bout;  ils  mesurent  le  plus  .souvent  0"',ül‘.l 
— 020  sur  0'", 0140 — OlôO,  parfois, selon  leur  form('.0'“,01HsurO"‘,014,ô, 
ou  jusqu’à  O"', 021  .sur  le  même  petit  a.xe  O^OLir). 

La  Bergeronuetto  grise  e.st  excessivement  répandue  eu  Europe 
et  en  Asie,  se  reproduisant  juscpie  très  avant  dans  le  nord,  même 
vers  le  70''  tb'gré,  et  hivernant  jusque  clans  les  Indes  et  le  nord  de 
l’Afrique. 


140.  — 2 ; BEHGKRONXETTE  JAUNE 


Oebirgsstelze  — CatretMa. 

■MOTACII.I.A  HUAUl.'I.A  PeillliUlt. 

Queue  carrée,  au  moins  aussi  longue  ou  un  peu  plus  longue  que 
le  corps,  soif  que  moitié  de  la  longueur  totale,  à rectrices  étroites, 
suhconiques  à l’extrémité.  Tarse  grêle,  relut,  court;  doigts  relut,  fai- 
bles; pouce  avec  ongle  passahl.  pdus  court  que  le  doigt  médian  arec 
ongle;  ongle  du  pouce  arqué,  un  peu  plus  court  que  le  pouce.  Ailes 
couvrant  environ  un  tiers  de  lu  queue  ; rémige  égale  éi  la  3”,  par- 
fois légèrement  plus  longue;  tT  presque  égtde.  Faces  sup.  grises;  crou- 
qnon  jaune-verdâtre;  gorge  noire.  Faces  inf.  jaunes;  trois  rectrices 
externes  blanches,  2”  et  3"  bordées  de  noir  sur  les  barbes  externes. 

Long.  tôt.  O"',!  9.5 — 203;  aile  pliée  — 08!);  queue  O^^ODO — 

105;  tarse  0'^,020 — 021  ; bec,  au  front,  0'“,ol20—0 135. 

MoTAt'irxA  l'LAA'A  Bi'issoit,  Oniitli.,  111,  ]).  171, 17(10,  (eu:  GessnerJ.  — INI.  wia- 
RULA  Pemiant,  Bilt.  Zool.,  1,  p.  102, 1708.  Gmcli.ii,  Synt.  Nat.,  1,  ]).  007.  1788. 
Temminck,  Mau.  Oruith.,  I.  ji.  257,  1820.  Suvi,  Omit,  toso..  Il,  p.  32.  1820. 
,S'clï«i.î,,Eauiia  helv.,  p.  08,  1837.  Bnilli/,  Ornitli.  Savoie.  111,  p.  312. 1851.  Eiva, 
Omit,  ticiu..  ji.  311,  ISOü.  Salvadori,  Eauiia  il’Ital..  IJoc..  ]i.  121,  1872.  Fri- 
mldszky.  Aves  Hungariæ,  ]).  71.  1891.  — NI.  aiei-anock  Pallas,  Keiae  Ru.S!<.  II., 
III.  App.,  j(.  690. 1770,  et  Zongr.,  I.  ji.  500, 1811.  Sliarpe,  Cat.  lî.  Brit.  Mu.s.,  X. 
]).  197.  1885.  iSauiiders,  111.  Mau.  lu  it.  Birds.  p.  117.  1889.  — NI.  suluhuhka 
Bechslein,  Naturg.  Deutschl.,  III.  ]).  150.  1.S07.  Meisrier  u.  Sch.,  Viigel  der 
Scbweiz.  p.  105, 1815.  Jkijl.  et  Gerbe,  Ornitli.  europ..  I.  p.  385,  1807.  Fr'dsek, 
Vôgel  Europ.,  Tab.  17,  Fig.  13  et  11. 1871.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  212.  1875- 
1877.  F’riderich,  Deutsche  VOgel,  1®  éd.,  p.  235,  'l’ai',  11,  Fig.  3,  1801.  — NI. 
MONTiüM  Breton,  Vogel  Ueutschl.,  ]>.  315.  1831. 

Calobates  sou'uukea  Kau/j,  Nat.  Sy.st..  p.  33.  1820.  — (’.  siel.asoi'e  Gi- 
glioli,  Avitauua  ital.,  p.  81.  1880. 

Paluenuka  pl.ava.  p.  suM’iiURRA  Boriaii.,  l’ev.  crit..  p.  110.  1850. 

Noms  vülo.  : S.  F.  : Larandière,  Jlueheeimue,  Hoclieijueue  jaune,  Genève, 
Vaud.  Covareura  zôtia,  S'-Maiirice.  — S.  .\.  : Berghachstelze,  Berg-ilehe.  Zitter- 
■•<ehwanz,  \rin,  Grisous.  N’ca.v.vacua,  SiU,  Eugadiue.  — S.  I.  : Boarina,  Ballerina, 
Bellerotta,  Tremacoa.  Tremacuva,  Boeamo. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Faces  supérieures  (ruii  gi-is  cendré  très 
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légèrement  nuancé  d’olivâtre,  avec  le  croupion  et  les  sus-caudales 
d'un  jaune  verdâtre.  Gorge  et  devant  du  cou  noirs;  joue  grise:  un 
trait  blanc  sur  l’ccil,  un  autre  entre  la  joue  et  le  noir  de  la  gorge. 
Faces  inférieures  jaunes,  un  peu  blanchâti'es  sur  les  flancs  et  par- 
fois sur  1('  bas  de  la  poitrine.  Aile  d’un  brun  foncé  ; les  rémiges 
secondaires  postérieures  largement  bordées  de  blanc-olivâtre,  lec- 
trices moyennes  noires,  les  médianes  un  peu  frangées  de  jaune-ver- 
dâtre, l’externe  entièrement  blanche,  les  deux  suivantes  blanches, 
avec  une  raie  noire  longitudinale  sur  les  barbes  externes,  sauf  vers 
le  bout.  Bec  brun  foncé:  pieds  brunâtres:  iris  noir. 

Femelle  udulle,  en  noces  : Noir  de  la  gorge  moins  pur  ; sourcil  et 
moustache  d’un  blanc  un  peu  roussâtre. 

Fn  automne,  mâle  et  femelle  : Gorge  et  devant  du  cou  blancs  ; 
sourcil  roussâtre;  poitrine  d’un  jaune  rous.sâtre.;  ventre  et  sous- 
caudales  d’un  jaune  moins  pur.  Flancs  nuancés  de  grisâtre. 

Jeunes,  avant  la  mue;  Faces  supérieures  d’un  cendré  légèrement 
teinté  de  brunâti'e  vers  la  tête;  faces  inférieures  en  majeure  partie 
roussâtres,  un  peu  grisâtres  à la  gorge  et  plutôt  blanchâtres  sur  le 
ventre;  sous-caudales  jaunes:  les  trois  rectrices  externes  blanches. 
— Après  la  mue  : As.sez  stmiblables  à la  femelle  en  automne. 

La  Bergeronnette  jaune  est,  comme  la  précédente,  très  répandue 
dans  tout  le  pays,  bien  que  i)lus  ou  moins  abondante  suivant  les 
localités.  Elle  se  reproduit,  depuis  la  jdaiue,  jusqu’à  2000  mètres  en- 
viron dans  la  région  alpine,  surtout  au  bord  des  cours  d’eau  de  la 
région  montagneuse.  La  plupart  des  individus  qui  ont  niché  dans 
les  parages  supérieui-s  descendent  dans  les  vallées  eu  automne,  et 
beaucoup  abandonnent  notre  pays  en  arrière-saison;  cependant,  il 
en  reste  toujours  un  certain  nombi'e  en  hiver,  en  plaine  au  bord 
des  lacs,  ou  le  long  des  rivières  et  des  ruisseaux.  Elle  suit  à peu 
près  les  mêmes  routes  (|ue  la  Bergeronnette  grise,  en  plaine  ou  à 
travei’s  les  Alpes,  et  voyage  à peu  près  aux  mêmes  époques,  mais 
elle  ne  passe  pas  d’ordinaire  en  bandes  aussi  nombreus('s  que  celle- 
ci.  Elle  vole  plus  haut  et  ne  s’éloigne  guère  des  eaux  courantes,  se 
montrant  plus  rarenumt  dans  les  champs  et  les  labours. 

D’un  naturel  beaucoup  moins  .sociable  que  la  précédente,  elle  ne 
recherche  guère  le  voisinage  de  ses  semblables,  mais  vit  volontiers 
isolée  ou  par  ])aires,  le  long  des  cours  d’eau,  mémo  au  boi'd  des  tor- 
rents les  plus  accidentés  de  nos  montagnes.  Courant  sur  les  grèves 
ou  voletant  de  roc  en  roc,  toujours  avec  grand  balancement  de  sa 
longue  queue,  à chaque  pose,  elle  e.st  constamment  en  quête  des  in- 
sectes, des  larves,  des  vermisseaux  et  des  petits  coquillages  (pii  cous- 
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titueiit  sa  principale  nourrituro.  Ou  la  voit  souvent,  en  hiver,  cher- 
chant sa  subsistance  jusque  dans  les  cours  de  ternies  et  sur  les 
fumiers.  Son  appel,  qu’elle  répète  surtout  en  volant,  exprime  les 
syllabes  : bit,  hi-hit  ; son  chant,  plus  varié,  est  assez  harmonieux, 
comme  celui  lie  sa  congénère. 

Son  nid,  construit  près  de  l’eau,  avec  les  mômes  matériaux  et  à 
pou  près  dans  les  mêmes  conditions  que  celui  de  la  Bergeronnette 
grise,  héberge  aussi  deux  couvées  par  an,  aux  mêmes  époques  à 
peu  près,  ou  parfois  plus  tôt  encore,  car  j’ai  trouvé,  le  12  mai  ISSfi, 
dans  une  berge,  au  bord  de  la  rivière  la  London,  près  de  Genève, 
un  nid  de  cette  espèce  avec  (quatre  petits  prêts  déjà  à abandonner 
leur  berceau. 

Ses  œufs,  au  nombre  do  quatre,  cinq  ou  six,  souvent  seulement 
quatre  en  seconde  couvée,  sont  d’un  ovale  plutôt  court,  un  peu  co- 
niques vers  le  petit  bout,  d’un  blanc  sale  ou  grisâtre  et  tout  tachetés 
ou  ])ointillés  de  jaunâtre,  ou  de  roussâtre,  les  macules  souvent  plus 
serrées  vers  le  gros  bout  ; ils  mesurent  volontiers  ()“‘,()17.ô — 0290 
sur  0",0135— 01.50. 

Cette  espèce  est  très  répandue  en  Europe,  ainsi  qn'en  Asie  et 
dans  le  nord  de  l’Afrique,  mais  s’étend  cependant  moins  loin  vers 
le  nord  que  la  précédente. 


Sous-Genre  2 : BERGERONNETTES  proprement  dites. 


BUDYTES  Cuvier  ox  Gessner. 

Queue  passableineiit  plus  courte  que  moitié  de  la  longueur  totale 
de  l’oiseau  et  légèrement  arrondie,  à rectrices  moins  étroites  que  dans 
le  sous-genre  précédent.  Doigts  plus  forts;  pouce  avec  ongle  égal  en- 
viron au  médian  avec  ongle  ou  légèrement  plus  long.  Ongle  du  pouce 
légèrement  arqué,  égal  au  pouce,  environ  (voy.  fig.  101). 

Les  espèces  de  ce  groupe  se  tiennent  ihivantage  dans  les  champs 
([ue  les  précédentes;  aussi,  avec  une  préférence  très  marquée  poul- 
ies localités  où  paissent  les  troupeaux,  méritent-elles  plus  encore 
(|ue  celles-ci  la  qualification  de  Bergeronnettes. 

L’Europe  conqjte,  selon  les  auteurs,  un  nombre  très  vai-iable  d’es- 
pèces dans  ce  sous-genre.  Les  uns,  et  je  suis  assez  do  leur  avis,  ne 
distinguent  spécifiquement  que  la  d/oiaciZZa  (Budytes)  citreola  Pal- 
las,  d’Asie  ou  du  nord-est  de  notre  continent,  et  notre  Ufot,  (Bu- 
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dytes)  fiava,  un  peu  ])lus  petite,  à la  fois  très  répandue  eu  Europe, 
eu  Asie,  jusqu'en  Africpie,  et  très  variable  dans  différentes  condi- 
tions. D’autres  considèrent  aujourd’hui  connue  autant  d’espèces 
distinctes  plusieurs  Jîergeronnettos  qui.  eu  divers  pays,  présentent 
des  colorations  de  la  tête  plus  ou  moins  différento.s,  avec  le  reste  de 
la  livrée,  les  formes,  les  proportions,  les  nueurs  et  les  allures  de  la 
Fiava. 

L’éminent  ornithologiste  anglais  Sharpe,  dans  le  vol.  X des  Ca- 
talogues du  Dritish  Muséum,  et  ])lusieu''s  ornithologistes  avec  lui 
reconnaissent,  en  effet,  toute  une  série  d’espèces  i)lus  ou  moins  ré- 
l)andues  dans  diverses  paidies  du  continent,  qui  ne  se  distinguent 
guère  do  notre  Fiava  que  i)ar  la  teinte  dn  dessus  de  la  tète  et  de 
la  nuque  tirant  plus  ou  moins  sur  le  jaune  ou  sur  le  noir,  aiinsi  que 
par  la  présence  ou  l’absence  de  sourcils  clairs,  ou  par  la  couleur 
plus  blanche  ou  plus  jaune  de  la  gorge. 

Malgré  l'autoi-ité  des  auteurs  qui  croient  à l’importance  spécifi- 
que de  ces  diversités  de  livré(',  je  ne  puis  voir  dans  les  dissemblan- 
ces signalées  que  des  tendances  divergentes  jilus  ou  moins  accusées, 
rayonnant,  en  différentes  conditions,  autour  d'un  type  unique, 
comme  cela  se  voit  chez  bien  des  espèces  très  répandues.  A côté  des 
niaxima  de  déviation  en  apparence  très  caractéiâsés,  on  trouve,  en 
effet,  bien  des  degrés  transitoires  et  souvent  des  individus  dont  il 
<'st  assez  difficile  de  dire  s'ils  doivent  être  rangés  plutôt  dans  telle 
ou  telle  des  prétendiu.vs  espèc(;s;  cela  aussi  bien,  entre  Fiava  et 
Caifipestris  par  exemple,  qu’entre  Fiava  otCiiæreocajnlla  ou  Mela- 
nocephala.  Il  n’y  a pas  jusqu'à  l'inconstance  du  sourcil  clair  et  aux 
teintes  plus  ou  moins  jaunes  ou  blanches  de  la  gorge,  susceptibles 
de  varie)-,  non  seulement  avi'c  l’habitat,  mais  iiiissi  av)>c  l’âge  et  le 
sexe,  qui  ne  soient,  j)our  moi.  un  témoignage  d'une  liaison  assez 
intime  enti-e  ces  Bei-gei-onnettes  déviées,  et  do  pai-enté  t)-ès  rai)pro- 
chée  avec  notre  Fiava,  môme  absti-action  faite  de  la  qiu'stion  de 
croisements,  soit  de  la  fi-équente  hybi'idité  reconnue  enti-e  cos  foi-- 
mes  voisines. 

Après  avoir  décrit  la  M.  Fiava  telle  (|u'(>lle  se  présente  généra- 
lement on  Suisse  et  dans  bien  des  pays,  soit  sous  .son  aspect  le  plus 
connu  ou  dans  sa  foi-me  la  ])lus  répandue,  je  dirai  deux  mots  de 
trois  de  ces  prétendues  espèces  qui  nous  intéressent  plus  dii-ecte- 
ment,  soit  i)our  signaler  quelques  rares  captui-os  faites  dans  le  pays, 
soit  pour  attii-er  sur  elles  l’attention  de  nos  observateurs,  ne  les 
considéi-aiit  jusqu’à  nouvel  oi-drt'  que  comme  i-aces  ou  sous-espèces 
locales. 
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141.  — 3,  a : BKRGERONXETTE  PRIXTAXIÈRK 

SrJiafsfelze  ■ — Cuüi. 

.M()ïA(;iLi..v  Linné. 


Queue  léf/ëreinent  arrondie, passahlenient  plus  courte  (pie  le  corps 
et  que  moitié  de  ki  longueur  totale,  à rectrices  médiocrement  lar- 
ges, coni co-arrondies,  les  médianes  lespilus  longues.  Tarse  médiocr. 
grêle;  doigts  relut,  forts  ; pouce  avec  ongle  au  moins  aussi  long  que 
le  doigt  médian  avec  ongle;  ongle  du  pouce  aussi  long  que  le  pouce 
(voy.  fig.  ]01).  Ailes  couvrant  environ  deux  cinq,  de  la  queue  ; T'" 
rémige  quasi-égale  à la  seconde  ; 3"  à peine  plus  courte.  Dos  olivâtre. 
Tête  grise  en  dessus,  avec  un.  sourcil  blanc  ( vog.  var.),  ou  comme  le 
dos,  avec  sourcil  jaunâtre  9.  Faces  inf.  jaunes.  Queue  noirâtre,  avec 
les  deux  rectrices  externes  blanches,  en  partie  bordées  de  noir  sur  les 
barbes  internes. 

Long.  tôt.  IT5  (O"', 180);  aile  pliée  0"',0S  l — 084;  queue 

0"',072 — 078;  tarse  0'“,<U2'J — 024;  bec;  au  front,  0"',0l8 — 014. 

(a)  JIoTAciLi,A  FLAVA  Linné,  Syst.  Xat..  éil.  10,  1758,  et  cd.  12,  I,  p.  331, 17G6. 
Meisner  u.  Sch.,  Vogel  (1er  Schwei/,  p.  105,  1815.  Temmvncl;  ilfin.  Ornith.,  I, 
p.  260, 1820.  Sai:i,  Omit,  tose.,  II.  p.  34,  1829.  Schinz,  Fauna  helv.,  ji.  68,  1837. 
Bailly,  Ornith.  Savoie.  III,  ]).  320.  1854.  Rica,  Omit,  tiein..  p.  212, 1865.  Collin, 
Skand.  Fngle.  p.  239,  1875-77.  Mêla,  Vert,  fennica,  ji.  97,  1882.  SJutrpe,  Cat.  B. 
Brit.  ;Mu.s.,  X,  p.  516  et  521. 1885.  Saunders,  111.  Jlan.  Iirit.  Bird.s,  p.  119,  1889. 
Friderich,  Deutsche  VOgel.  4“  éd..  p.  237,  Taf.  11,  Fig.  4.  1891.  FrimldsAy, 
Aves  Hungariæ,  ji.  75,  1891.  — M.  vkrxa  Hrisxon,  Ornith.,  II). p.  468.  1760. — 
M.  FLAVEOLA  Pallos,  Zoogr.,  I,  p.  501.  1811.  — M.  curï.sooa.stra  Beehstein, 
Xaturg.,  Deutschl..  111.  )>.  446.  1807.  — 51.  NEfiLEOTA  Goidd,  Prneed.  Zool.  Soc.. 
1832,  p.  129. 

Budytes  FI.AVUS  Cuvier,  Ri'gn.  anim.,  I.  ]>.  371, 1817.  Brehm,Yi)g('l  Dentsehl., 
p.  344. 1831.  Salmdori.Yunnii  d’Ital.,Fcc.,  p.  122, 1872.  (rtttZt'oI/,  Arifaiiuaitul., 
p.  75,  1886.  — B.  PLAVA  Bonap.,  Birds  nf  Europe,  p.  18. 1838.  Degl.  et  Gerbe, 
Ornith. europ..I,p. 376. 1867.  jFV//,?c/t,  V5gelEurop..Tab.  17. Fig.  17  et  18,  1871. 

Voyez  plus  ioin  : 

(b)  iloTAOiLr.A  CAMPESTMS  BalUis  — M.  Ravi  Bonap. 

(c)  5Iot.  ciNEREO-CAPiLLA  Suvi  — M.  liORKALi.s  Rumlevall. 

éd)  Mot.  melanocp.i’hala  Licht.  — M.  FF,i.t)F.(jGi  Michaelles. 

XoMS  vüLfi.  : S.  F.  : Beryerorinetle  printanière,  Bergeronnette  jaune,  Genève. 
— S.  A.  ; Gelbe  BachsteLc.  — S.  I.  : Boarina,  Balleri.na,  Remü. 
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Mâle  adulte,  en  noces:  Dos  et  croupion  olivâtres.  Dessus  de  la  tête 
ot  derrière  du  cou  d’un  cendré  bleuâtre  ; lorums  et  joues  un  peu 
plus  foncés;  un  sourcil  blanc  bien  accusé,  depuis  le  bec,  au-de.ssus 
de  l’œil  et  jusque  sur  les  côtés  de  la  tête  en  arrièi’e;  quelquefois  un 
autre  trait  blanc  ou  d’un  blanc  jaunâtre  plus  ou  moins  accentué 
sur  ou  sous  la  joue.  Toutes  faces  iid'érieures  le  plus  souvent  entiè- 
rement d’un  beau  jaune  jonquille,  parfois  plus  ou  moins  blanches 
à la  gorge.  Ailes  brunes;  les  couvertures  moyennes  et  grandes,  et 
les  rémiges  secondaires  postérieures  largement  bordées  de  jaunâ- 
tre. Queue  d’un  brun  noirâtre,  avec  les  deux  rectrices  externes  blan- 
ches et  en  bonne  partie  bordées  de  noirâtre  sur  les  barbes  internes; 
la  troisième  de  chaque  côté  et  parfois  un  pou  la  quatrième  termi- 
nées de  blanc. — En  automne:  D’un  vert  olivâtre  rembruni  en  des- 
sus; d’uii  jaune  moins  pur  en  dessous,  plus  blanchâtre  vers  le  cou, 
et  lavé  d’olivâtre  sur  les  flancs. 

Femelle  adulte,  en  noces  : Dessus  de  la  tête,  comme  le  dos,  d’un 
olivâtre  volontiers  un  peu  plus  grisâtre  que  chez  le  mâle,  avec  sour- 
cil jaune  ou  jaunâtre.  Faces  inférieures  d’un  jaune  moins  brillant, 
avec  la  gorge  pâle.  — En  automne  : D'un  cendré  olivâtre,  en  des- 
sus ; le  jaune  du  dessous  plus  j)âle,  quasi-blanc  à la  gorge,  un  peu 
roussâtre  à la  poitrine. 

Jeunes,  avant  la  mue  : D’un  gris  nuancé  de  jaunâtre,  en  dessus; 
gorge  blanchâtre  et  poitrine  jaunâtre,  avec  de  [)etites  raies  ou  de 
petites  taches  brunes  sur  les  côtés;  le  reste  du  corp.s,  en  dessous, 
blanchâtre  plus  ou  moins  glacé  de  jaunâtre.  — A'près  lu  mue  : Re.s- 
semblant  assez  à la  femelle  en  automne,  avec  la  gorge  et  le  ventre 
blancs,  paid'ois  encore  avec  de  })etites  macules  brunâtres  sur  les  cô- 
tés du  cou  et  de  la  poitrine. 

Variétés  et  hybrides  : Cette  Bergeronnette  varie  beaucouj),  comme 
je  l’ai  dit,  quant  â la  livrée  et,  tout  particulièrement,  quant  à la  cou- 
leur du  dessus  de  la  tête  et  de  la  nuque  qui,  grise  dans  le  type, 
tire  plus  ou  moins  sur  le  jaune  ou  sur  le  noir,  en  passant  par  l’oli- 
vâtre ou  le  gris-noirâtre.  J’ai  jtarlé  aussi  du  sourcil  clair,  tour  à 
tour  présent  ou  absent,  et  de  la  teinte  de  la  gorge  i)lus  ou  moins 
blanche  ou  jaune  ( voyez,  à ce  ])ropo.s,  plus  haut,  an  sous-genre  Bu- 
dytes  et,  plus  bas,  quelques  brèves  descriptions  dos  Bergeronnettes 
dites  : Campestris,  OinereocapiUa  et  Melanocephala). 

On  connaît  aussi  bien  des  produits  de  croisements  de  l’espèce 
sous  l’aspect  ((u’elle  présente  généralement  chez  mms  (Flava)  avec 
les  trois  prétendues  esj)èces  ci-de.ssus  nommées  (voy.  Suehetet,  IMém. 
Soc.  zool.  de  Fi'ance,  V,  p.  .391  et  392);  de  telle  sorte  qu’il  est  sou- 
vent difficile  de  dire  ce  qui,  dans  la  divergence  d’un  individu,  ])eut 
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provenir  des  infiuences  d’iiabitat,  de  l’hérédité  de  père  ou  de  mère, 
ou  encore  de  l’hyln-idité. 

La  Bergeronnette  printanière  est  assez  répandue  en  Suisse,  quoi- 
que, dans  bien  des  localités,  un  peu  moins  commune  que  les  précé- 
dentes et  relativement  rare  dans  la  région  alpine.  Elle  se  reproduit 
surtout  en  plaine;  cependant,  elle  niche  encore  assez  fréqueunuent 
dans  la  région  montagneuse  du  .lura  et  des  Alpes,  parfois  même 
jusque  dams  certaines  vallées  supérieures,  la  H"  Engadine  par 
exemple.  Quelques  individus  passent  l’hiver  chez  nous,  principale- 
ment dans  les  contrées  basses  des  parties  occidentales  du  pays.  Elle 
arrive  i)ar  paires  ou  par  petites  troujjes,  dans  la  seconde  moitié  de 
mars  ou  les  premiers  jours  d’avril,  et  repasse  dans  la  seconde  moi- 
tié de  septembre  ou  les  premiers  jours  d’octobia',  se  montrant  alors 
surtout  dans  les  champs,  sur  les  terres  labourées  et  dans  les  prai- 
ries humides. 

Elle  est  moins  attachée  que  les  jn-écédeutes  au  voisinage  des  eaux: 
on  la  i-encontre  plus  souvent  dans  les  campagnes,  toujoui-s  gentille 
et  familière,  soit  qu’elle  suive  pas  à pas  le  laboureur  dans  ses  sil- 
lons, soit  qu’elle  trotte,  sans  ciuintc  des  bergers,  jusqu'entre  les 
jambes  dos  vaches  ou  des  moutons.  Elle  visite  même  volontiers, 
durant  la  belle  saison,  les  champs  de  blé,  de  pommes  de  terre,  de 
sarrasin,  l'tc.  Son  alimentation  e.st  ii  peu  près  la  même  que  celle  de 
ses  congénères.  Le  balancement  de  la  queue  est  chez  elle  moins 
grand  et  moins  fréquent  que  chez  ces  dernières.  Son  appel  semble 
exprime)'  la  syllabe  l'épétée  pi,  pi;  son  chant  semble-  une  l'cdite  du 
moi  fzit,  fzit,  fzit,  fzit,  qu’elle  pi'ononce  aussi  souvent  isolément. 

Elle  bâtit  à teriT,  avec  de  la  mousse  et  des  hei'bes  sèches,  nu  nid 
en  foi'ine  de  coupe,  garni  de  crins  et  de  plumes,  qu’elle  dissimule 
dans  un  petit  eveux  du  sol.  au  pied  d’une  toutte  d’hei'bes,  dans  le 
voisinage  d’uii  marais,  euti'e  les  plantes  dans  une  récolte,  non  loin 
de  l’eau  dans  la  bei'ge  d'une  rivière,  ou  encore  sur  le  revei-s  d’un 
fossé.  Elle  pond  généi'alement  vers  la  fin  d’avi'il  ou  au  commence- 
ment de  mai.  Plusieui's  auteurs,  Bailly  en  pai'ticulier,  ])Our  la  Sa- 
voie, n’accoi'dent  qu’une  couvée  pai-  an  à cette  Bei'gci'or)  nette.  Bien 
(jue  je  n’aie  pas  d’observations  directes  à lui  oppose)-,  je  conso've 
quehiues  doutes  sur  cette  assertio)). 

Ses  oeufs,  au  ))ombre  de  cinq  ou  six,  sont  d’u)i  ovale  plutôt  cou)'t 
et  légôi'cme))t  pointu,  d’un  blanc  jaunâtre,  et  to))t  couverts  de  pe- 
tites macules  d’un  gris  )'oussât)'e  pl))s  ou  )))oi)is  apparentes,  pa)'fois 
con)me  fondues:  ils  )ncsui'ent  géné)'a!en)ent  ()'".0ir) — 018  sur  0"',0135 
—0140. 
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L’espèce,  sous  l’aspect  ordinaire  qu’elle  présente  en  Suisse,  est 
très  répandue  en  Europe  et  dans  plusieurs  ])artics  do  l’Asie,  jusque 
très  avant  dans  le  nord,  ainsi  que  dans  l’Afrique  septentrionale  oti 
elle  va  généralement  passer  l’hiver. 

141.  — 3,  h : BEIIGEKO.XNETTE  ELAVÉOLE 

MOTACU.I.A  ri.AVA,  UAMPESTIUS  PallUN. 

Dessus,  derrière  etpius  ou  moinscôtés  de  lu  fête  et  de  la  uuque  d'uu 
vert  jaunâtre,  plus  jaune  chez  le  mâle,  plus  olivâtre  chez  la  femelle, 
a.vec  ou  sans  souixil  clair.  Toutes  faces  inférieures,  y compris  la 
f/orge,  jaunes.  Croupion  volontiers  un  peuplus  vert  que  chez  Flava. 
Quant  au  reste,  livrée  et  proporlions,  assez  semhlahle  à cette  dernière. 

MoTAon.LA  CAMPHSTRis  Pallcut,  Pcis(?  lluss.  E..  III,  -Vnhang,  ]).  OiO",  177(), 
(Voyages,  trad.,  vol.  VIII,  aj)]'-,  P-  71-,  170.3).  Frimldsztaj,  .A vos  Hnngai'iffi.  p.  75. 
1891.  — M.  FtAVEOUA  Te.mminvk,  Mau.  Oruith.,  III.  ji.  183. 1835.  — M.  klava 
Ravi  Schîegel,  Rev.  crit.,  p.  3.8. 1844.  SJuupe,  Cat.  lî.  Brit.  Mub.jX,  p.  610,  1885. 
]il.  YI,  fig.  1 et  2 (livrée  parfaite).  — M.  Raii  Saunder.'i,  III.  Man.  brit.  Birds.  ]i. 
121, 1889. 

Budytes  Ravi  ilcoicqj.,  Birds  of  Europe.,  1).  IS,  1838.  JJegt,  et  Grerfte,  Ornitli. 
Europ.,  1, 1).  378, 1867.  pyUxcli,  Vfigel  Europ.,  Tab.  17,  Fig.  19. 1871.  Salcadori, 
Fauna  d’Ital,  Uw..  p.  122,  1872.  — B.  campestri.s  Giglioli,  Avifauna  ital..  p.  80, 
1886.  etc. 

La  Bei'goronnetto  tiavéole,  d’Europe  occidentale  et  de  ruissi(' 
méridionale,  a été  rarement  rencontrée  on  reconnue  dans  le  pays. 
Le  Musée  de  Berne  en  possède  cependant,  dans  sa  collection  locale, 
un  individu  capturé  en  Suisse,  sans  autre  détail  de  provenance,  et 
le  Musée  de  Zurich  compte,  sous  le  nom  de  M.  flava  mâle,  un  su- 
jet tué  près  de  cette  ville,  en  automne  18(i!1.  cpii,  avec  le  dessus  de 
la  tête  et  la  nuque  olivâtres,  et  la  gorge  entièrement  jaune,  paraît 
devoir  être  également  rapporté  ii  cette  soii.s-espèce  ou  variété.  Ajou- 
tons que  le.  dit  individu  de  Zurich,  mâle  en  livrée  d’automne,  pré- 
sente un  sourcil  blanc,  quelques  traces  de  hrun-roussâtre  pâle  sur 
le  haut  de  la  poitrine  et  une  légère  teinte  olivâtre  sur  les  flancs. 

141.  --  3.  e ; BERGERONNETTE  A TÊTE  PLOMBÉE 

MOÏACILLA  FLAVA.  CI.NEREOCAri l.l.A  Bavi. 

Dessus,  derrière  et  plus  ou,  moins  côtés  de  la  tète  et  de  la  nuque 
d’un  gris  plomhé  ou  ardoisé  plus  ou  moins  foncé,  chez  le  mâle,  légère- 
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ment  olivâtre  chez  Ict  femelle,  avec  ou  sans  trait  sourcilier  blanc  ou 
jaunâtre,  Oonje  eniJlus  ou  moins  grande  partie  blanche.  Faces  in- 
férieures jaunes,  parfois  avec  de  petites  traces  noirâtres  au  plastron. 
Quant  au  reste,  coloration  et  proportions,  assez  semblable  à Flava. 

Motacilla  oiNEEEO-c'APii.LA  Sttvi,  Omit,  tose.,  III.  p.  216,  1831.  — M. 
l'LAVA  BOREALis  Sundeuoll,  Oefv.  K.  Vet.  Acad.  Fôrh.  Stôckli.,  p.  53, 1840.  — M. 
FLAVA  ciNEREOCAi’iLLA  Temmitick,  Man.  Ornitli..  IV,  p.  622,  1840.  — M.  viRims 
Gray,  Gen.  Birds,  I,  p.  203, 1847.  — M.  borealis.  M.  cineheicapilla  Sharpe, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  X.  p.  522  et  526,  PI.  VII.  fig.  1-6. 1885, 

Budïtes  CINEEEOCAP1LLA  ÆojjajA,  Bîrds  of  Europe,  p.  19. 1838.  jDeÿü.  ef  Gerbe, 
Ornith.  europ.,  I.  p.  379,  1867.  Fritsch,  Vôgel  Europ.,  Tfib.  17,  Fig.  16,  1871. 
dalvadori,  l<’auna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  123, 1872.  — B.  cinereiuaitllus,  B.  borealis 
Giglioli,  Aviikuua  ital.,  p.  76  et  77,  1886,  etc. 

La  présence  de  cette  Bergeronnette  en  Suisse  n’aurait  été  cons- 
tatée jusqu’ici  qu’une  fois  ou  deux,  dans  les  parties  sud  et  est  du 
pays.  Riva  (Omit,  ticin.,  p.  214)  signale,  sans  autres  détails,  une  cap- 
ture de  la  M.  cinereocapilla  dans  le  Tessin.  De  Salis  (Syst.  üebers. 
der  Vôgel  Graubündens,  p.  128)’,  parlant  du  Budgtesjlavus  dans 
les  Giâsons,  dit  que  la  forme  à tête  d’un  gris  brun  est  plus  rare  que 
celle  à tête  noire,  et  l’on  peut  supposer  que  c’est  la  Cinereocapilla 
qu’il  a taxée  de  forme  à tête  d’un  gris  brun.  La  Cinereocapilla,  sui- 
vant qu’elle  habite  des  régions  plus  septentrionales  on  plus  méri- 
dionales, le  nord  de  la  Scandinavie  et  la  Sibérie,  ou  le  sud  de  l’Eu- 
rope, l’Italie,  la  Dalmatie,  la  Grèce,  etc.,  présente  une  tête  plus  ou 
moins  foncée,  noirâtre  ou  plombée  en  des,sus,  avec  une  gorge  plus 
ou  moins  jaune  ou  blanche. 

141.  — 3,  d:  BERGERONNETTE  MÉLANOCÉPHALE 

.MOTACILLA  CLAVA,  .MELAMOCEPIIALA  LichtCllStcin. 

Dessus,  derrière  et  côtés  de  la  tête  et  de  la  nuque  noirs,  souvent 
sans  sourcil,  parfois  avec  raie  sourcilière  blanche  ou  jaune.  Gorge 
jaune,  avec  ou  sans  trait  latéral  blanc.  Faces  inférieures  jaunes. 
Quant  au  reste,  coloration  et  proportions,  assez  semblable  à Flava. 

Motacilla  melanocephala  LiclUe.mtein,  Doubl.  Zool.  Mus.,  ]).  36,  1823.  Sari, 
Omit,  tosc.,  III,  fipp.,  p.  219, 1831.  — M.  Felbeqgi  Aflcteltev,  Lsis,  1830,  p.  814. 
M.  PLAVA  .mklanocephala  Schlcyel,  Rev.  crit.,  p.  38,  1844.  — M.  nigricapilla 
V.  Muller,  Joiirn.  f.  Ornith.,  1855,  j).  386.  — M.  atricapii.la,  M.  paradoxa, 

’ Jabrcÿbi'richtdcrXaturibrscb.  Gescllscb.  Graubüudciis,  .Ncun  Folgp.  .labrg. 
Vni,  Cliiir,  1863. 
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Brehm,  VOgclfaiig,  p.  141, 1855.  — M.  Feldeggi,  M.  pahadoxa,  JL  xanthopheys 
Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Miw.,  X.  p.  527,  631  et  5.82,  jil.  YIII,  fig.  1-6,  1885. 

Budytes  5IIÎLANOCEPHALÜS  Bonop.,  Birtls  of  Europe,  p.  19, 1838.  Begl.  et  Gerhe, 
Ornith.  puro]).,  I,  p.  380.  1867.  — B.  iielanocephalüs,  B.  paradoxes,  B.  xan- 
THOPHRYS  Ginlioli,  Avifaima  ital.,  p.  78.  79  et  80,  1886.  — B.  NiGRicApn.LA  Bo- 
nap.,  Consp.  Ay.,  I,  p.  249, 1850.  Fritsch,  J'Ogel  Europ.,  Tab.  17,  Fig.  15, 1871. 
Salvador/.,  Fauiia  J’Ital.,  Ucc.,  p.  123, 1872,  etc. 


La  Bergeronnette  inélanocépliale  habite  le  sud-est  de  l’Europe 
et  une  partie  de  l’Asie,  d’où  elle  va  volontiers  hiverner  dans  le  nord 
de  l’Afrique. 

Si  quelques-unes  des  citations  (iiii  la  signalent  sur  certains  points 
dans  le  pays  ne  doivent  pas  être  peut-être  rajiportéos  à la  précé- 
dente, dont  j’ai  dit  qu’elle  est  parfois  difficile  à distinguer,  elle  .se 
montrerait  plus  souvent  eu  Suisse  que  les  deux  formes  b et  c.  D’après 
quelques  observateurs,  elle  aurait  été,  en  effet,  de  temps  à autre  ren- 
contrée dans  le  voisinage  des  lacs  Léman  et  de  Neuchâtel,  à l’ouest  ', 
et,  de  Salis  (Eebersicht  der  Vogel  Graubiindens,  I.  c.  p.  128),  trai- 
tant du  Budytes  Jlavus  dans  les  Grisons,  à l’est,  dit,  ainsi  que  nous 
l’avons  vu  à propos  de  Cinereocapüla  : la  forme  méridionale  à tête 
noire  est  plus  commune  que  celle  à tête  d’un  gris  brun. 


Sous-Famille  11,  des  ANTHIENS 

ANTHINÆ 


Bec  à peu  près  aussi  haut  que  large  à la  base  et  comprimé  en 
avant.  Ailes  généralement  subaiguës  ou  subobtu- 
ses; rémiges  moyennes  passablement  échaucrées au 
bout  (voy.  flg.  102).  Penne  cubitale  maximale  cou- 
vrant plus  ou  moins  les  grandes  rémiges  primaires. 
Queue  moyenne,  pl  us  ou  moins  échancrée,  à l’ectrices 
Fin.  102.  An-piiis  QU  luoiiis  lurgos  et  subtronquées.  Tète  ovale. 

tluis  spiiio-  , 

loua:  bout  ûEufs  voloiitiers  soinl)res,  soit  généralement  cou- 
de rôm.  SC- 

«ondnirn.  vei'ts  de  petites  macules  serrees. 


‘ Un  individu  de  cette  forme  daiw  la  collection  du  pensionnat  de  S'-Josejih, 
à Thonon.  est  censé  provenir  d'Orsier,  au-ilessns  de  cette  ville,  en  Savoie.  Ce- 
pendant, la  présence  dans  la  dite  collection  d’Oiseaux  évidemment  étrangers,  aux- 
quels on  attribue  la  même  provenance,  rend  pour  moi  cette  donnée  nu  peu 
.sujette  à caution. 
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Los  Anthiens  ii’oni  pas,  pour  la  plupart,  une  prédilection  aussi 
niarcpiée  pour  le  voisinage  des  eaux  courantes  que  les  Motacilliens. 
Le  balancement  de  la  queue  est  chez  eux  moins  fréquent  ou  moins 
accentué.  Plusieurs  ont  l’habitude  de  monter  un  peu  en  l’air  en 
chantant. 

Les  espèces  d’Europe  ont  été  réparties  dans  différents  genres, 
d’après  quelques  caractères  tirés  des  proportions  du  bec  et  des 
pieds  surtout.  Après  avoir  longuement  ])esé  l’importance  de  ces  di- 
vers fractionnements,  je  me  suis  décidé  à consei-ver  intact  le  genre 
Antlius  de  Bechstein,  en  n’y  reconnaissant  ici  ((ue  les  deux  sous- 
genres,  Anthiis  et  Agroironta,  et  en  fai.sant  rentrer  dans  le  dernier 
le  genre  Corydalla  de  Vigors  qui  ne  me  paraît  pas  suffisamment 
justifié. 


76.  — Genre  2 : PIPIT 

ANTHU.S  Bechstein. 


Bec  droit  ou  quasi-droit,  à peu  près  aussi  haut  que  large 
à la  base,  comprimé  en  avant,  avec  arête  plus  ou  moins 
saillante  entre  les  narines  et  bords  plus  ou  moins  rentrants, 
plus  long  que  la  moitié  de  la  tête.  Tarse  plus  ou  moins  fai- 
ble QU  fort,  généralement  plus  long  que  le  médian  avec 
ongle.  Doigts  latéraux  subégaux,  plus  ou  moins  allongés 
(voy.  flg.  103 et  101).  Ongles  antérieurs  généralement  petits: 
eelui  du  pouce  plus  oumoins  long  et  arqué.  Ailes  moyennes . 
aiguës  ou  subaiguës,  parfois  subobtuses  ; les  trois  ou  quatre 
premières  rémiges  à peu  près  égales,  la  5''-  beaucoup  plus 
courte:  la  cubitale  maæ.  couvrant  plus  ou  moins  les  grandes 
primaires.  Queue  moyenne,  un  peu  échancrée,  à rectrices 
plus  ou  moins  larges.  Tète  ovale,  à front  un  peu  conique. 
Plumage  généralement  moucheté.  Pieds  relativement  pâles. 

Œufs  moyens,  médiocrement  nombreux,  d’un  ovale  plus  ou  moins 
allongé,  tout  mouchetés  ou  pointillés. 

Los  Pipits  recherchent  généralement  les  terrains  découverts.  Ils 
marchent  et  courent  lestement,  ou  perchent  à l’occasion,  et  exécu- 
tent avec  la  queue  un  balancement  de  bas  en  haut  assez  accusé,  bien 
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que  moins  fort  et  moins  fréquent  que  celui  des  Bergeronnettes.  Leur 
nourriture  consiste  surtout  eu  i)otits  insectes  et  vermisseaux;  ce- 
pendant, ils  absorbent  aussi  beaucouj)  de  graines  de  diverses  sortes. 
La  plupart  sont  assez  sociables;  leur  vol  est  onduleux,  et  ils  crient 
ou  rappellent  d’ordinaire  en  volant.  Les  mâles  ont  l’babitude  de 
monter  plus  ou  moins  en  chantant,  en  l’air. 

Leur  nid,  en  coupe,  est  généralement  établi  sur  le  sol.  — Leur  mue 
est  d’ordinaire  simple;  peut  être  partiellement  double  chez  quel- 
ques-uns. Les  jeunes  portent,  avant  la  mue,  une  livrée  plus  mou- 
ebetée  que  celle  des  adultes. 

Les  sept  espèces  européennes,  dont  cinq  se  trouvent  en  Suisse, 
peuvent  être  réparties  dans  les  deux  sous-genres  suivants  : 


Sous-Genre  1 : PIPITS  proprement  dits. 

ANTHUS  Bechstein. 


Bec  droit,  plutôt  mince,  ti  bords  un  peu  rentrants,  ii  peu  près  de 
même  hauteur  et  largeur  îi  la  hase  et  tm  peu  plus  long 
que  moitié  de  la  tête,  au  front,  avec  mandibule  sup.  fai- 
blement convexe,  à arête  assez  saillante  entre  les  narines. 
Tarse  phis  ou  moins  grêle,  légèrement  plus  long  que  le 
médian  avec  ongle,  ou  presque  égal.  Doigts  assez  minces 
et  allongés;  l’articulation  onguéale  des  latéraux  dépassant 
la  seconde  du  médian  (voy.  fig.  1U.8  et  104  comp.).  Ailes 
Fio.  iü:!.  An-  mogennes  ou  assez  longues;  la  cubitale  max.  couvrant qd. 
let'ta  ^'pfed  grandes  rémiges  primaires.  Queue  moyenne,  un 

droit.  échancrée,  à rectrices  p)h(S  ou  moins  larges.  Plumage 

assez  long  et  soyeux. 


Les  vrais  Pipits  retdierclient  les  cham])s  et  les  prairies,  certains 
les  bas  taillis  à ré|)oque  de  reproduction,  ou  les  grèves  dans  l’ar- 
rière saison.  Quelques-uns perebent  volontiers,  d’autres  peu  ou  pas: 
l)lusieurs  voyagent  on  nombreuse  compagnie. 

Des  cinq  espèces  d’Piurope  de  ce  groupe,  deux,  les  Antlius  cervi- 
nus  Pallas  et  il.  obscurus  Pennant,  du  nord,  nous  font  complètement 
défaut. 
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142.  — 1 : PIPIT  SPIONCELLE 

Wasserj)ieper  — S'pioncello. 

ANTIIL'S  .'^l'INdl.HTTA  Lillllé. 

Bec  pea  convexe,  relut,  assez  long.  Ailes  couvrantvn  peu  plus  que 
moitié  de  la  queue;  B"  rémige  à peu  près  égale  à la  #;  2°  et  3°  quasi- 
égales;  4’'  àp)einepluscourte;  5°  bea  uco  up  plus  courte.  Cubitale  max. 
dépassant  un  peu  la  5°  rémige.  Tarse  léger,  pdus  long  que  le  doigt 
médian  avec  ongle.  Ongle  du  pouce  mince,  et  arqué,  à qmi  près  de  la 
longueur  du  pouce.  Rectrices  larges,  assez  arrondies.  Cendré-brunâ- 
tre  ou  d’un  brun  cendré  léger,  olivâtre,  en  dessus;  d’un  blanchâtre 
vineux  quasi-immaculé,  ou  blanc-jaunâtre  moucheté  de  brun,  en  des- 
sous. Queue  brune,  la  recfrice  externe  obliquement  terminée  de  blanc. 

Long.  tôt.  0"',Ui8 — 178;  aile  pliée  ü"',08!) — 091;  queue  (B‘, 06 6 
— 071;  tarse  0"',0220 — 0245;  bec,  au  front,  O'", 0 135— 0142. 

Alaüda  spinoletta  Linné,  Syst.  Nat.,  I.  p.  288,  1766.  — A.  testacea  Pal- 
las,  Zoogr.,  I.  p.  526.  1811. 

Antiiü,?  .aqüaticüs  Bech-Uei»,  Xatiirg.  Dputsclil..  III,  p.  715,  1807.  Meisner 
n.  Schim,  VOgel  (1er  Schweiz,  ]).  1.91,  1815.  Teiiiininck,  Muii.  Oruitli.,  1,  p.  265, 
1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  II,  p.  30.  \S29.  Schim,  Eaiina  iielv.,  ji.  70, 1837.  Bailly, 
Ornitli.  Savoie,  III,  p.  313,  1851.  Rh-a,  Omit,  ticin.,  p.  216,  1865.  — A.  mon- 
TANUs  Koch,  Baier.  Zo'ol.,  I.  p.  170.  1816.  — AiitiATicus  et  mcintaküs  Bal- 
denstein,  N.  .\l[)ina.  II.  p.  21.  1827.  — A.  hieiiai.is,  A.  alpinu.s  Brehm,  Vôgel 
Deutsclil.,  p.  320,  1831.  — A.  .spinoletta  jBower,/;.,  Birds  of  Europe,  p.  18,  1838. 
Beyl.  et  Oerhe,  Omith.  enrop.,  I,  p.  371,  1867.  P'riheh,  V'ôgel  Europ.,  Tali.  16, 
Eig.  2, 1871.  Salvadori,  Faiiiia  d’Ital.,  üce.,  p.  127, 1872.  Collin,  Sliand.  Fiigle, 
p.  215,  187.5-77.  Friderieh,  Deutsche  Viigel,  1®  éd.,  p.  215,  Taf.  11,  Eig.8  etO, 
1891.  P'rivaldszlcy,  Avos  Hungariæ,  ]).  78,  1801 . — A.  jia.ioh.  A.  minür,  Brehm. 
Nauniania,  1855,  p.  279. — A.  spipoletta  Jauberl.  et  B.  Lapomm.  Rieh.  Om., 
]).  285,  1859,  (e.v  Ray).  Shnrpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.  X,  p.  .502,  1885.  CHglioli, 
Avifauna  ital.,  j).  73, 1886.  Saunders,  III.  Mail.  brit.  Birds,  p.  133,  1889. 

Nom.s  vülu.  : S.  F.  ; Spioncelle,  Pipi  aepmtique.  Becfi  aquatique,  Becfi  d’eau, 
Genève.  — S.  A.  : Wasserlerche,  Sumpflerche,  Mohrlerche,  Kothlerche,  Alqfen- 
lerehe;  Wasserpieper,  Berypieper.  A /peiyuyjcr,  Oberlaiid  bernois;  Giver,  Weis- 
sel,  Berne;  Ortolan,  Anderinatt;  Weissel,  Zurich;  Weissler,  Meis.  — S.  I.  : Vit- 
vitou,  Svitt,  Guzzeton. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Cendré-bniiiiUre,  avec  le  centre  des  plu- 
mes plus  .sombre,  en  des.sus;  le  crüU[)ion  plus  clair,  légèrement 
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nuancé  de  roussâtre.  Lorums  et  joues  brunâtres;  un  large  sourcil 
blanchâtre,  assez  prolongé  en  arrière  de  l’œil.  Faces  inférieures  blan- 
châtres, lavée.s  d’une  teinte  lie  de  vin  plus  ou  moins  forte,  sur  le 
devant  du  cou,  la  poitrine,  les  flancs  et  le  haut  du  ventre,  avec  cpiel- 
([ues  mouchetures  brunâtres  peu  apparentes  sur  les  côtés  de  la  poi- 
trine et  les  haucs;  sons-caudales  blanches.  Ailes  et  queue  brunes; 
les  couvertures  et  les  rémiges  secondaires  postérieures  bordées  de 
blanchâtre;  la  rectrice  externe  blanche  .sur  le  bord  extérieur  et 
obliquement  sur  son  tiers  ou  sa  moitié  extrême;  la  seconde  avec  un 
triangle  blanc  à l’extrémité.  Bec  noir;  pieds  bruns;  iris  brun  clair. 

Femelle  adulte,  en  noces  : Un  peu  moins  teintée  de  lie  de  vin,  en 
dessous,  et  volontiers  un  peu  i)lua  maculée  sur  les  côtés. 

En  automne,  mâle  et  femelle  : D’un  gris  bi-un  légèrement  olivâ- 
tre, plus  foncé  sur  le  centre  des  ])lumes,  en  dessus;  d’un  blanc  lé- 
gèrement jaunâtre,  en  dessous,  avec  macules  allongées  brunâtres 
sur  la  poitrine- et  les  flancs,  ainsi  que  sur  les  côtés  du  cou,  où  elles 
encadrent  un  espace  immaculé  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou. 
Le  sourcil  d’un  blanc  plus  jaunâtre  et  un  peu  moins  apparent.  Le 
blanc  des  deux  rectrices  externes  volontiers  légèrement  plus  étendu, 
mais  un  peu  sali  de  brunâtre  sur  les  barbes  extérieures.  Bec  brun 
en  dessus,  roux  en  de.ssous. 

Jeunes,  avant  la  mue  : D’un  brun  plus  foncé,  en  dessus,  avec  le 
bord  des  plumes  frangé  de  roussâtre;  le  sourcil  jaunâtre,  peu  ac- 
centué; d’un  blanc  jaunâtre,  en  dessous,  avec  macules  allongées 
brunes  plus  nombreuses.  — Après  la  mue  : Assez  semblables  aux 
adultes  en  automne;  souvent  une  petite  tache  blanche  au  bout  de 
la  3°  rectrice  externe. 

Variétés:  La  collection  locale  du  Musée  de  Genève  possède  un  in- 
dividu de  cette  espèce  tout  blanc,  avec  quelques  macules  brunâtres 
sur  la  nuque  seulement. 

Le  Pipit  Spioncelle  est  très  répandu  en  Suisse  : partout  commun, 
dnrant  la  belle  saison,  dans  le  haut  de  la  région  montagneuse  et 
dans  la  région  alpine,  où  il  se  reproduit  jusqu’à  environ  2500  mè- 
tres dans  les  pierrailles  et  les  gazons  ; assez  commun  ou  très  com- 
mun, suivant  les  loc<üités,  aux  époques  de  passage,  dans  les  praiides 
humides  et  les  marécages  ou  sur  les  rives  des  lacs  et  des  rivières; 
relativement  rare  en  hiver,  bien  que  se  montrant  çà  et  là  sur  les 
grèves,  au  bord  de  l’eau.  Les  voyageurs  de  cette  espèce  nous  arri- 
vent généralement  par  bandes  plus  ou  moins  nombreuses,  dans  la 
première  moitié  de  mars  et,  déjà  un  mois  après,  ceux  qui  restent 
dans  le  pays  ont  gagné  ou  gagnent  les  hauteurs  du  Jura  et  des 
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Alpes,  d’où  ils  redescendront  vers  la  fin  de  septembre  ou  an  coin- 
menceinent  d’octobre,  pour  se  ré])andre  dans  les  localités  buuiides 
de  la  plaine  et  nous  quittei-,  pour  la  jdupart,  vers  la  fin  d’octobre 
ou  seulement  au  commencement  de  novembre,  après  ceux  qui  vien- 
nent de  pays  j)lus  éloignés.  Ce  Pipit  passe  en  suivant  de  plus  ou 
moins  près  les  cours  d’eau  et  répétant  souvent  les  syllabes,/îC_/î-^C 
fit,  soit  par  la  plaine  suisse,  soit  par  divei-s  cols  élevés  des  Alpes. 
Beaucoui)  traversent  en  particulier  le  col  du  Gothard,  à la  fin  de 
septembre.  Le  vol  de  cet  Oiseau  est  léger  et  onduleux,  et  sa  démar- 
che est  gracieuse.  Il  cherche  généralement  à terre  sa  nourriture  qui 
consiste  surtout  en  insectes,  larves,  vermisseaux,  limaces  et  petits 
coquillages,  au  besoin  en  graines  de  diverses  plantes.  La  femelle 
appelle  généralement  en  criant  pli,  pli,  pli,  pli.  Le  chant  d’amour 
plus  soutenu  du  mâle  a été  traduit  par  la  phvàiiefli,Jli,JU,fi,Ji,fi, 
■pi,p)i,pi,  thi,  tld,  thi  que  l’Oiseau  dit  en  s’élevant  verticalement  en 
l’air,  en  planant  un  instant  et  en  se  laissant  bientôt  retomber,  obli- 
quement ou  d’aplomb,  les  ailes  tout  étendues,  sur  une  branche  ou 
plus  souvent  sur  une  pierre. 

Son  nid,  bâti  eu  coupe  avec  de  la  menue  paille  mélangée  de  pe- 
tites racines  et  garni  de  crins  ou  de  débris  de  laine,  est  caché  à 
terre  entre  des  pierres  ou,  plus  souvent,  dans  l’herbe,  sous  quelque 
plante  plus  dévelopjjée,  parfois  sous  une  touffe  de  rhododendron. 
La  femelle  pond  généralement  en  mai  et  quelquefois  de  nouveau 
en  juillet.  Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  à la  première 
couvée,  sont  d’un  ovale  plus  ou  moins  ventru  ou  oblongs  et  d’une 
teinte  grise  ou  gris-brunâtre  presque  entièrement  dissimulée  sous 
une  multitude  de  petites  macules  irrégulières  brunes  ou  olivâ- 
tres et  plus  ou  moins  fondues.  Certains  œufs  à taches  ainsi  fondues 
paraissent  presque  bruns.  Ils  mesurent  le  plus  souvent  0“',020 — 021 
sur  O^.Olô,  plus  rarement  0“,Ü195  sur 0'‘',0140 ou 0”‘,022  sur  O^Ol 6. 

La  Spioncelle  est  très  répandue  en  Europe,  jusque  dans  le  sud  de 
la  Scandinavie,  ainsi  qu’en  Asie  et  eu  Afrique  septentrionale. 


143.  — 2 : PIPIT  FARLOUSE 

Wiesenpieper  — Fispola. 

AXTHUS  I>IlATKi\.SI.S  Lillllé. 

Bec  rjrêle  et  relut.  couH.  Ailes  ne  couvrant  pas  moitié  de  la  queue; 
les  quatre  premières  rémiges  quasi-égales;  lu  ü°heauconp  q^lus  courte; 
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la  cubitale  viax.  couvrant  à peu  près  les  grandes  rémiges.  Tarse  à 
peine  plus  long  que  le  doigt  médian  avec  ongle.  Ongle  du  pmuce  pres- 
que droit,  mince  et  passable^nent  plus  long  que  le  pouce.  Rectnees 
plutôt  étroites,  un  peu  coniques.  Olivâtre,  maculé  de  brun-noirâtre, 
en  dessus  ; jaunâtre  pâle,  moucheté  de  brun-noirâtre,  en  dessous; 
queue  brune,  lu  rectrice  externe  obliquement  terminée  de  blanc. 

Long.  tôt.  0"',/50 — 13H;  aile  pliée.  0'°,074 — 080;  queue  0"‘,059 
— 062;  tarse  0'“,0205 — 021.ô;bec,  an  front,  (ï^,0ll5 — 012.j. 

Alauda  l’RATEXsis  lAntié,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1758,  et  éd.  12, 1,  p.  267,  1766. 

— A.  SEPiARiA  Brm-on,  V,  Omith.,  III,  p.  817,  1760. 

Antrus  pratensis  Bechstein,  N'aturg.  Deutselil.,  III,  p.  732,  1807.  Meisner 
U.  Sch.,  Vôgel  der  Sehweiz,  j».  130,  1816.  Temminck,  Man.  Ornitli.,  1,  p.  269, 
1820.  Saci,  Omit,  toac.,  1 1,  p.  13,  1829.  Schinz,  f'auiui  lielv.,  p.  79, 1837.  Bailly, 
Oruitli.  Savoie,  HT.  p.  362, 1861.  JJIm.Ornit.  ticiii.,  ]).  220,1866.  Degl.  et.  Gerbe, 
Ornith.  eiirop.,  I.  ]).  367,  1867.  F'rit.‘fch,\t>ge\  Kiirop.,Taf.  19,  Fig.  20,1871.  iSn?- 
vadori,  Fauiia  d’Ital..  Ucc.,  p.  126,  1872.  Collin,  Skand.  Fiigle,  p.  246,  1875- 
77.  jlfefa.  Vert,  fenniua,  p.  99,  1882.  (S7t(W7;e,Cat.  B.  Brit.Mus.,  X,  p.  .680,  1885. 
Giglioli,  Avifanna  ital.,  p.  71, 1886.  .SWawrfer.ç,  lll.Maii.  luit.  Birils,  j).  125, 1889. 
Friderich,  DeiitscLe  Vogel,  l"éd.,  ji.  210,  Taf.  11,  T’ig.  6,  1891.  Frioaldszky, 
Aves  Huiigariie,  ]i.  77, 1891.  — A.SEPiARim  Vieillot , Nouv.  Diet.,  XXVI,  p.  486, 
1818.  — A.  PALUSTRES  Meisner,  Ann.  d(!r  allgein.  sclnv.  Gesells.,  1,  p.  166, 1824. 

— A.  PRATENSLS,  A.  STAGNATII.IS,  A.  ItANXCUS,  A.  PRATORÜJI,  A.  PALUSTRIS,  A. 
AITICEPS,  A.  TENtTraO.STRI.S,  A.  MUSIUÜS,  A.  VntE.SUHNS,  k.  Liuhtensteinii,  a.  de- 
SERTOHüM,  A.  MOXTANHLLUS  Brelim,  Vtigel  Dentschl.,  p.  332-339, 183 1 . — -A.  tris- 
Tis  Bâillon,  Méin.  Soe.  d’émnl.  d’Abbeville,  1834,  p.  62. 

Spipola  pratensis  Leach,  Syst.  Cat.  JI.  B.  Brit.  Mus.,  ]).  21,  1816. 

Leimoniptera  pratensis  Kaup,  Nat.  Syst.,  p.  39,  1829. 

Noms  viilg.  : S.  F\:  P'arlouse,  Pipi  des  prés,  Petit  beefi.  Bec/i  de  prés,  Becfi 
de  signes,  Genève.  — S.  A.  : Mbescnlerche,  Feldpieper,  Siimpfpieper  on  Siimpf- 
Pip.  Wiesserli,  Giwer,  Berne;  Dreckfresser,  Jleiringeu  ; Hnrdrogel,  Stans.  — 
S.  I.  : Vil-vi.l.  Guzeetta,  Loearno. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Brun-olivâtre  ou  olivâtre,  en  dessus,  avec 
des  macules  olilongues  d'un  brun  foncé  ou  noirâtres,  plus  étroites 
sur  la  tête,  ])lus  larges  sur  le  dos;  croupion  et  sus-caudales  olivâ- 
tres. Faces  inférieures  d’un  blanc  jaunâtre,  mouchetées  de  brun- 
noirâtre  sur  les  côtés  du  cou,  autour  do  la  gorge,  ainsi  que  sur  la 
poitrine  et  les  flancs,  ün  léger  sourcil  jaunâtre:  un  trait  do  même 
couleur  partant  du  bec  et  arrivant  Justine  sous  la  joue.  Ailes  et 
queue  d’un  brun  foncé  ; couvertures  moyennes  et  grandes,  ainsi 
que  rémiges  secondaires  postérieures  largement  bordées  de  blan- 
châtre ou  de  gidsâtre.  La  rectrice  exteinie  blanche  en  dehors  et  obli- 
quement sur  la  moitié  extrême:  les  deux  suivantes  avec  un  trian- 
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gle  blanc  terminal  plus  ou  moins  grand.  Bec  brun-noirâtre,  en  des- 
sus, roussâtro  ou  rougeâtre  en  arrière,  en  dessous.  Pieds  jaunâtres, 
dessous  des  doigts  jaune.  Iris  noir.  — En  automne  : D’un  olivâtre 
plus  clair,  avec  macules  plus  noirâtres,  en  dessus;  d’un  blanc  jau- 
nâtre ou  roussâtro  clair,  en  dessous,  moucheté  de  noir  à la  poitrine 
et  aux  hancs.  Les  bordures  des  pennes  alaires  partie  d’un  blanc  jau- 
nâtre, partie  d’un  gris  olivâtre.  La  roctrice  externe  d’un  blanc  un 
peu  sali  de  brunâtre  au  côté  extérieur,  vers  le  bout  : la  seconde  avec 
angle  terminal  blanc. 

Femelle  adulte,  en  toute  saison:  De  teintes  un  peu  moins  vives, 
avec  macules  |)lus  nombreuses,  en  dessous. 

Jeunes:  Assez  semblables  à la  fenu'lle. 

Variétés :()i\  trouve  des  individus  plus  ou  moins  blancs  ou  tapirés 
de  blanc.  Meisner  (Vôgel  der  Sclnveiz)  a décrit,  sous  le  nom  de  Aw- 
tlius palustris,  une  forme  un  peu  plus  p('tite,  qui  ijaraît  surtout  dift'é- 
rer  du  type  par  une  plus  grande  concentration  des  mouchetures 
brunes,  formant  sur  la  poitrine  un  plastron  triangulaire,  et  par 
l’absence  des  raies  claires  que  forment  d’ordinaire  sur  l’aile  pliée  les 
bordures  blanchâti'es  des  couvertures  grandes  et  moyennes. 

Le  Pipit  Farlouse,  la  plus  petite  de  nos  espèces,  arrive  en  mars, 
en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  un  peu  plus  tôt  ou  i)lus  tard 
selon  les  années  et  les  localités.  On  le  voit  parfois  déjà  les  premiers 
jours  de  mars  en  plaine,  et  il  nous  quitte  plus  ou  moins  vite  suivant 
les  conditions.  11  y a encore  des  bandes  de  ce  Pipit  vers  la  fin  d’oc- 
tobre, même  jusqu’au  commencement  de  novembre,  dans  les  régions 
inférieures:  tandis  que  j’ai  rencontré,  déjà  dans  les  premiers  jours 
de  septembre,  quantité  de  petits  vols  de  ces  Oiseaux,  .se  rappelant 
par  un  léger /i,/!,  en  train  de  traverser  les  Alpes,  en  remontant  des 
vallées  aboutissant  à des  cols  assez  élevés,  au-de.ssus  même  de  2000 
mètres,  à l’Oberalp  et  au  Gothard  par  exeiui)le. 

Il  se  reproduit  plus  ou  moins  dans  nos  divers  cantons,  mais  un 
peu  moins  communément  que  le  précédent,  soit  en  plaine,  où  il 
recherche  surtout  les  terrains  détrempés,  les  prairies  inondées  et 
les  marécages,  soit  dans  les  prés  humides  de  la  région  montagneuse, 
et  parfois,  bien  que  plus  rarement,  jusque  dans  quelques  vallées 
supérieures  de  nos  Alpes. 

Ses  allures,  son  alimentation  et  sa  nidification  sont  assez  sem- 
blables à celles  du  Pipit  Spioncelle;  son  chant  a aussi  a.sscz  d’ana- 
logie avec  celui  de  ce  dernier. 

La  femelle  pond  vers  la  fin  d’avril  ou  seulement  en  mai,  selon 
les  niveaux,  et  parfois  de  nouveau  en  juillet,  dans  des  conditions 
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favorables,  quatre,  ou  cinq  œufs,  exceptionnellement  six  en  première 
couvée;  ceux-ci,  d’un  ovale  un  peu  variable,  sont  blanchâtres,  grisâ- 
tres, d’un  gris  verdâtre  ou  parfois  d’un  blanchâtre  lavé  de  rou- 
geâtre, avec  de  petites  taches  irrégulières,  plus  ou  moins  serrées 
ou  éparses,  brunes  on  d’nn  biain  rougeâtre,  et  quelquefois  des  points 
ou  de  petits  traits  noirâtres,  particulièrement  vers  le  gros  bout  : ils 
mesurent  généralement  0"‘,0185— 019  sur  0“ ,014— 0145. 

La  Farlouse  est  très  l'épandue  en  Europe,  jusque  très  avant  dans 
le  nord,  ainsi  que  dans  une  partie  de  l’Asie  et  dans  l’Afrique 
septentrionale. 


144.  — 3 : PIPIT  DES  BUISSONS 

Baumineper  — Frispolone. 

ANTiius  AUliOHEOS  Brisson. 


Bec  moyen,  un  peu  convexe  en  avmit.  Ailes  couvrant  moitié  de  la 
queue,  environ;  les  trois  premières  rémiges  quasi-égales;  la  4° passa- 
blement plus  courte.  Cubitale  max.  couvrant  ou  déliassant  un  peu  la 
4‘  primaire.  Tarse  à,  peu  près  de  la  longueur  du  doigt  médian  avec 
ongle,  ou  à peine  plus  long.  Ongle  du  pouce  arqué  et  assez  robuste,  no- 
tablement plus  court  que  le  pouce.  Rectrkes  médiocr.  larges  et  sub- 
coniciues.  Cendré-brun  olivâtre,  rayé  de  brun,  en  dessus;  poitrine  et 
flancs  d'un  roux  ja  unâtre,  a vec  des  macules  allongées  dhin  brun  noi- 
râtre; ventre  blanc.  Queue  brune;  la  rectrice  externe  obliquement  ter- 
minée de  blanc. 

Long.  tôt.  ü'^,I53- — lOù — (O'",  170J  ; aile  pliée  0'“, 084 — 087 ; queue 
0°',064 — 008;  tarse  0"',031 — 022;  bec,  au  front,  0'“,0J  15 — 0123. 

Alauda  arborea?,  a.  irivialis  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1758,  et  éd.  12, 1, 
J).  288, 1766.  — A.  arborea  Brisson,  Oniith.,  III,  p.  340  et  343,  1760.  Gmelhi, 
Syst.  Nat.,  I,  p.  703,  1788.  — A.  misor  Latham,  Ind.  oi  nitli.,  II,  p.494,  1790. 

Anthüs  abboreüs  Bechsiein,  Natiirg.  DeutscM.,  III,  p.  706,  1807.  Meisner 
U.  Scli;  Vdgel  der  Scliweiz,  p.  128,  1815.  Temminck,  Man.  Oriiith.,  I,  p.  271, 
1820.  Savi,  Oriiit.  tosc.,  II,  p.  40,  1829.  Scliinz,  Fauna  helv.,  p.  78, 1837.  Bailly, 
Ornith.  Savoie,  III,  p.  360, 1854.  Biva,  Omit,  ticin.,  p.  221,  1865.  Bcgl.  et  Gerbe, 
Ornitb.  europ.,  I,  p.  366,  1867.  Fritsch,  Vogel  Europ.,  Tali.  19,  Fig.  22,  1871. 
Saîvadori,  Fauna  d’ital.,  IIcc.,p.  124,  1872.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.249,  1875- 
1877.  — A.  pouorum,  A.  juncorum,  A.  herbarum  Brehm,  Vdgel  Deutschl., 
p.  326  et  327,  1831.  — A.  thivialis  3Iela,  Vert,  fennica,  p.  100, 1882.  Sharpe, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  X.  p.  543,  1885.  Irî'jfb'ob',  Avifeuna  ital.,  p.  72, 1886.  .S'aua- 
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ders,  111.  Man.  brit.  Bircls,  p.  123, 1889.  Fridehch)  Deutsche  Vôgel,  4«  éd.,  p.  243, 
1891.  Frivaldszl-y,  Aves  Hungariæ,  p.  76, 1891. 

Motacilla  spipola  Pallas,  Zoogr.,  I,  p.  .512,  1811. 

PiPASTES  ARROBEÜS  Kdup,  Xat.  Sj’st.,  p.  33, 1829. 

Dendronasthüs  triviai.is  Cat.  B.  Mus.  A.s.  Soc.,  p.  135,  1849. 

Noms  vuna.  : S.  F.  : Becft,  Beefi  ou  Pipi  dex  Imis.wns.  — S.  A.  : Baum- 
lerche,  Waldlerche,  Buschlerche,  Holzlerche,  Spieslerche,  Heidelerche,  Greulh- 
lerche.  — S.  I.  : Dordina. 

Mâle  adulte,  en  noces  : D’un  cendré  tirant  sur  le  brun-olivâtre,  en 
dessus,  l’ayé  de  brun  sur  la  tête  et  le  dos,  par  le  lait  de  la  disposition 
des  macules  centrales  des  plumes;  le  croupion  immaculé.  Sourcils  et 
gorge  jaunâti'GS,  la  deimière  presque  blanche  sous  le  bec;  deux 
traits  bruns,  séparés  par  un  espace  jaunâtre,  sur  les  côtés  du  cou  et 
de  la  tête,  run  allant  de  la  commissure  sous  la  joue,  l’autre  partant 
de  la  mandibule  inférieure  et  bordant  la  gorge.  Poitrine  et  flancs 
d’un  roux  jaunâtre,  avec  des  macules  allongées  noirâtres  de  plus  en 
plus  effilées;  ventre  et  sous-caudales  blancs  ou  légèrement  jaunâtres. 
Ailes  et  queue  brunes  ; les  couvertures  grandes  et  moyennes  bordées 
de  blanc-jaunâtre  à l’extrémité;  les  rémiges  secondaires  postérieures 
frangées  de  gris-roussâtre  ; la  rectrice  externe  blanche  sur  le  bord 
et  obliquement  sui‘  son  tiers  ou  sa  moitié  extrême  ; la  seconde  avec 
un  triangle  blanc  au  bout.  Bec  brun  en  dessus,  roussâtre  en  dessous; 
pieds  jaunâtres  ; iris  brunâtre. 

Femelle  adulte,  en  noces:  Plus  rembrunie  en  dessus  et  plus  tachée 
en  dessous. 

En  automne,  mâle  et  femelle:  Bordui-es  des  couvertures  d’un  gris 
roussâtre;  gorge  plus  pâle;  macules  pectorales  plus  nombreuses  et 
plus  allongée.s. 

Jeunes:  Plus  gris  et  bruns,  en  dessus;  plus  pâles,  en  dessous. 
Les  taches  pectorales,  plus  larges  et  i)lus  serrées,  encadrant  plus 
franchement,  au  haut  de  la  poitrine,  le  petit  plastron  blanc-jaunâtre 
immaculé  du  devant  du  cou. 

Variétés:  On  trouve  des  Individus  plus  ou  moins  blancs  ou  tachés 
do  blanc. 

Le  Pipit  des  buissons  est  partout  commun  en  Suisse,  durant  la 
belle  saison,  dans  les  bas  taillis  ou  les  bois  clairs  au  printemps,  et 
dans  les  champs  cultivés  depuis  la  fin  d’aoiit  et  en  septembre.  Il 
arrive  généralement  à la  fin  de  mars  ou  dans  la  jiremière  moitié 
d’avril,  en  plaine,  et  repart  d’ordinaire  vei's  la  fin  de  septembre, 
rarement  en  grandes  bandes  comme  les  précédents.  On  en  rencontre 
encore  quelques  individus  en  octobre,  mais  aucun  ne  pa.sse  l’hiver 
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dans  le  pays.  Il  se  reproduit  surtout  dans  les  taillis  clairs  de  la 
plaine;  cependant,  il  niche  encore  communément  sur  la  lisière  des 
bois  dans  la  région  montagneuse  du  Jura  et  des  Alpes,  parfois 
même  juscpie  dans  certaines  vallées  élevées  de  cos  dernières,  dans 
le  val  d’Urseren  par  exemple  et  eu  H"  Engadine,  presque  à la  limite 
de  la  grande  végétation. 

Il  recherche  moins  les  localités  humides  que  les  deux  précédents 
et,  bien  que  courant  aussi  lestement  sur  le  sol,  il  perche  beaucoup 
plus  qu’eux  sur  les  arbres  de  taille  petite  et  moyenne,  au  haut 
desquels  ou  le  voit  souvent,  près  du  lieu  où  repose  à terre  son  nid 
ou  sa  couvée. 

Il  chante  aussi  en  volant  en  l’air,  à quelques  15  ou  20  mètres,  et 
se  laissant  retomber  lentement  les  ailes  étendues,  obliquement  ou 
d’a])lomb,  sur  le  sommet  d’un  arbre  ou  d’un  Iniisson.  Los  syllabes  ihi, 
tlii,  thi,  in,  pi, pi,  iliii,  thii,  thii  qu’il  émet  alors  sont  plus  ou  moins 
précipitées  .suivant  que  le  vol  est  plus  ou  moins  ra])ide. 

Sa  nourriture  consiste  surtout  en  insectes  divers  et  vermisseaux; 
cependant,  il  consomme  aussi  beaucoup  de  graines  durant  son  .séjour 
dans  les  champs  et  devient  alors  tellement  gras,  en  août  et  septem- 
bre, que,  son  naturel  indolent  aidant,  il  no  prend  pas  volontiers  le 
vol  devant  les  pieds  du  chasseur,  ni  même  sous  le  nez  du  chien,  et, 
s’il  s’envole  lourdement,  c’est  jiour  se  reposer  bien  vite  soit  à terre, 
.soit  sur  quelque  arbre  dans  le  voisinage  immédiat. 

Il  construit  son  nid  à terre,  comme  scs  congénères,  mais  plus  vo- 
lontiers dans  les  broussailles  et  généralement  dans  quelque  espace 
relativement  clair,  au  pied  d’un  buisson  ou  d’une  souche,  parmi  les 
bruyères  ou  sous  une  touffe  d'hei-be  ; celui-ci  est  composé  d’herbes 
sèches  et  de  petites  radicelles,  avec  garniture  de  crins,  et  reçoit,  vers 
le  milieu  de  mai,  de  quatre  à cimi  ou  six  œufs  très  variables  quant 
ù la  couleur.  Une  seconde  ponte  a lieu  quelquefois,  particulièrement 
si  la  première  a été  détruite  on  dérangée. 

Ses  œufs,  volontiers  assez  gros  et  d’un  ovale  plus  ou  moins  court 
ou  allongé,  présentent  deux  variétés  ou  deux  modes  de  coloration 
principaux,  propres  chacun  à une  couvée  entière  : 1"  le  plus  com- 
mun ; fond  blanchâtre,  grisâtre  ou  jaunâtre,  tout  couvert  de  petites 
taches  et  de  points  bruns  ou  d’un  brun  rougeâtre,  souvent  i)lus 
serrés  vers  le  gros  bout;  2°  un  peu  moins  fréquent:  fond  gris-rou- 
geâtre ou  violacé,  avec  points  et  petites  taches  plus  ou  moins  allon- 
gés d’un  brun  rouge  ou  d’un  brun  violet.  ( Var.  except.  : fond  gris- 
bleuâtre,  avec  taches  éparses  et  petits  traits  noirâtres.)  Ils  mesurent 
de  0“,0185— 020  sur  O^.OU— 015,  var.  r â 0"',020— 022  sur  O^Olô, 
var.  2”. 
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L’espèce  est  très  répandue,  dans  toute  l’Europe,  comme  la  précé- 
dente, ainsi  qu’en  Asie  et  dans  le  nord  de  l’Afrique. 


Sous-Genre  2 : AGRODROMES 

AGRODKOMA  SwaillSOI). 


Bec  quasi-droit,  assez  robuste,  à bords  assez  renirants,  à qmiprès 
aussi  haut  que  large  ou  légèrement  pilus  large  à la 
base,  mesurant  environ  deux  tiers  de  la  tète  ou  plus,  au 
front,  avec  mandibule  sup. passablement  convexe,  à arête 
légèrement  saillante  enire  les  narines.  Tarse  plus  ou 
moins  fort,  passaUement  idus  long  que  le  médian  avec 
ongle.  Doigts  relativement  courts;  V articulation  onguéale 
des  latéraux  ne  délassant  pas  la  seconde  du  médian 
(voy.  fig.  104  et  lOH  coiup.).  Ailes  mogennes  ou  plutôt  /^nüxas 
courtes;  la  cubitale  max.  couvrant  ou  ù peu  qrrès  les  plus  pi'",! 

grandes  rémiges  primaires.  Queue  moyenne  ou  assez 
longue  et  échancrée,  à rectrices  plus  ou  moins  étroites.  Plumage  re- 
lativement court  et  médiocrement  doux.. 

Les  Agrodromes  habitent  volontiers  le.s  terrains  incultes,  pierreux 
ou  sablonneux,  où  ils  cherchent  suidout  de  petits  insectes.  Ils  sont 
plus  coureurs  et  moins  percheurs  que  les  vrais  Pipits, se  rapprochant 
par  là  davantage  des  Alouettes,  et,  généralement  moins  sociables,  on 
les  voit  i-arement  en  troupes  très  nombi-euses.  Ils  branlent  du  reste 
la  queue  et  voltigent  en  l’air  en  chantant  comme  les  jirécédents. 

J’ai  dit  que  j’ai  réuni  dans  ce  groupe  les  Agrodroma  campestris 
et  Corgdallu  Richardi  qui  présentent  bon  nombre  d’affinités  mor- 
phologiques et  biologiques.  Ces  deux  espèces  sont  les  seuls  repré- 
, sentants  du  sou.s-genre  en  Suisse  et  en  Europe. 


145.  — 4 : PIPIT  ROUSSELINE 

Brackpieper  — Calandro. 

ANTHCS  CA-MPESTnis  Linné. 

Tarse  assez  fort,  de  un  cinq,  environ  plus  long  que  le  doigt  mé- 
dian. Doigts  7-elativement  courts,  les  latéraux  surtout;  le  médian,  sans 
ongle,  à qqeu  près  de  la  longueur  du  bec;  V ongle  duqmuce  arqué,  assez 
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robuste,  auxüus  égal  au  pouce.  Ailes  assez  effilées,  coumant  à peu 
près  moitié  de  la  queue;  les  trois  premières  rémiges  quasi-égales  ou 
la  i"*  très  léger,  plus  longue;  4°  léger. plus  courte,  entièr.  couverte 
par  la  cubitale  max.  Gris-roussdtre  léger,  maculé  de  brunâtre,  en  des- 
sus; roussûtre  pâle,  en  dessotts,  avec  ou  sans  petites  macides  allon- 
gées brunes  à la  poitrine.  Queue  brune;  les  deux  rectrices  externes 
d'un  blanc  roussûtre,  largement  bordées  de  brun  sur  les  barbes  in- 
ternes; la  8°  souvent  avec  un  coin  blanc  vers  le  bout. 

Long.  tôt.  170— 180;  aile  pliée  0'“,083 — 080;  queue  0'“,000 — 

071;  tarse  0'“,023 — 021;  bec,  au  front,  0'^,014—015. 

Alauda  campestris  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10, 1758,  et  éd.  12, 1,  p.  288, 1766. 
Brisson,  Ornith..  III,  p.  349, 1760.  — Al.  mosellana  Gmelin,  Syst.  Nat.,  I,  p. 
794,  1788. 

Motaoilla  maculata,  M.  massiliensis  Gmelin,  I.  c.,  p.  965. 

Stlvia  MAssiLiENSis,  S.  MACULATA  Latliam,  Ind.  oruith.,II,p.531  et  532, 1790. 

Anthus  CAMPE.STR1S  Bechstein,  Naturg.  Deutsehl.,  III,  p.  722,  1807.  Meisner 
U.  Sch.,  Vôgel  der  Schweiz,  p.  129, 1815.  8avi,  ürnit.  tosc.,  Il,  p.  45, 1829.  Gehinz, 
Fauna  helv.,  p.  79, 1837.  Biva,  Omit,  tidn.,  p.218,  1865. 7'V//sc/»,  Vôgel  Eiirop., 
Tab.  16,  Fig.  8 (mauxaise),  1871.  Fauna  d’Ital.,  Ucc.,  j).  128,  1872. 

Collin,  Skaud.  Fiigle,  p.  251, 1875-77.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  99, 1882.  Sharpe, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  X,  p.  669, 1886.  Saunders,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  129,  1889. 
Friderich,  Deutsche.  Vôgel,  4»  éd.,  p.  247,  Tab.  11,  Fig.  10, 1891.  ï'rivaldszky, 
AvesHungariie,p.  77, 1891. — A.hufus  Fieillof,  Nouv.  Uict.,XXVI,p.  493, 1818. 
— A.  KUPEscENS  Teniminclc,  Mau.  Ornith.,  I,  p.  267,  1820.  Bailly,  Ornith. 
Savoie,  III,  p.  337, 1854.  — A.  aororilm,  A.  subarijuaxüs,  A . flav'escess  Brehm, 
Vôgel  Deutsehl.,  p.  324  et  326,  1831. 

ViTiFLOHA  MAssiLiExsis,  V.  MACULATA  Sfephens,G(in,Zool.,  X,  p.570  et  57 1 ,1817. 

Aghodroma  rdfesoens  Simim'on,  Nat.  Hist.,  II,  p.  241, 1837.  — Ao.  campbs- 
TRis  Bonap.,  Consp.  Av.,  I,  ji.  247, 1860.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p. 
361,  1867.  Giylioli,  Avifauna  ital.,  p.  69,  1886. 

CoRTOALLA  STRIATA,  C.  ARVEN.SIS,  fitf.  Brehm,  Naumaiiia,  1855,  p.  279. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Pipi  rousseline,  Bous.seline.  — ^ S.  A.  : Brachlerehe,  Ge- 
reullerelie,  Heidelerclie,  Spiesslerche,  Krautlerche.  Auflleiigerli,  sec.  Schinz.  — 
S,  I.  : Guzzeltina.  T Mo,  Locaruo. 

Mâle  adulte,  en  noces:  Cendré-roussâtre,  en  dessus,  avec  le  centre 
des  plumes  d’un  brunâtre  plus  ou  moins  ajiparent.  Gorge,  ventre 
et  sous-caudales  d’un  blanc  rousstâtre  ou  isabelle;  poitrine  et  flancs 
plus  ou  moins  nuancés  de  roux,  avec  ou  sans  légères  mouchetures 
brunes  sur  les  côtés.  Un  large  sourcil  isabelle;  joue  variée  de  bru- 
nâtre et  de  jaunâtre,  limitée  en  dessous  par  un  trait  brun;  une  fa- 
cile noirâtre  devant  l’œil  et  un  petit  trait  sur  les  côtés  de  la  gorge. 
Ailes  et  queue  brunes;  les  couvertures  et  les  pennes  cubitales  pos- 
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térieures  largement  bordées  ou  terminées  de  blanchâtre  ; les  rémi- 
ges et  les  rectrices  moyennes  i)lus  ou  moins  largement  frangées  de 
roussâtre  ; les  deux  rectrices  externes,  de  chaque  côté,  en  bonne  par- 
tie d’un  blanc  roussâtre  et  largement  bordées  de  brun  sur  les  bar- 
bes internes;  la  3°  souvent  avec  un  coin  blanchâtre  â l’extrémité. 
Bec  brun  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous  ; pieds  jaunâtres;  iris  brun. 

Femelle  aduUe,  en  noces  : Semblable  au  mâle,  dans  un  âge  avancé  : 
sinon  un  peu  plus  maculée  à la  poitrine. 

En  automne,  mâle  et  femelle  : Centre  des  plumes  plus  foncé,  en 
dessus;  taches  plus  nombreuses  à la  poitrine  et  sur  les  lianes. 

Jeunes  : Plus  bruns,  en  dessus,  avec  fine  bordure  claire  aux  plu- 
mes dorsales;  faces  inférieures  d’un  blanc  jaunâtre,  avec  de  nom- 
breuses petites  macules  brunes  sur  la  poitrine  et  les  côtés  du  cou  : 
bordures  des  couvertures  et  des  rémiges  postérieures  plus  rousses. 

Le  Pipit  rousseline  est  de  passage  plus  ou  moins  régulier  dans 
ta  plaine  suisse  et,  suivant  les  localités,  rare  ou  as.scz  rare,  à part 
quelques  contrées  sous-jurassiennes  qui  paraissent  lui  convenir  plus 
particulièrement.  Il  sc  montre,  en  effet,  régulièrement  dans  cer- 
taines parties  ouest  et  nord-ouest  du  pays,  où  il  semble  se  plaire 
davantage  et  où  il  est  relativement  assez  commun,  ainsi  que  dans 
le  Tessin,  au  sud  des  Alpes.  Il  a niché  quelquefois  non  loin  do  Bâle, 
au  nord  du  pays,  dans  les  environs  de  Zurich,  à l’est.  |)rès  de  Sar- 
nen,  plus  au  centre,  et  du  côté  de  Fribourg  et  de  Genève  à l’ouest  ; 
mais  il  paraît  se  rei)roduire  surtout  volontiers  dans  la  contrée  de 
Neuchâtel,  dans  le  Ba.s- Valais  et  dans  le  ïessin,  aux  environs  de 
Locarno  et  de  Lugano  en  particulier.  Il  passe  d’ordinaire  en  avril 
ou  au  commencement  de  mai  et  revient  en  septembre,  voyageant 
en  famille  ou  en  petites  sociétés,  les  membres  de  celles-ci  se  rappel- 
lant  entre  eux,  en  i)ronou^-ant  souvent  le  mot  : jnet,  piet.  Un  indi- 
vidu a été  tué  près  de  Lucerne,  à 1700  mètres  d’altitude,  sur  les 
versants  du  Pilate:  cependant,  ù ])art  le  moment  du  passage,  il  ne 
paraît  guère  visiter  les  hauteurs  de  nos  Alpes. 

On  le  rencontre  parfois  dans  les  champs,  mais  il  recherche  sur- 
tout les  terrains  arides  ou  incultes,  pierreux  ou  sablonneux,  et  ne 
montre  aucune  prédilection  pour  le  voisinage  des  eaux.  Il  ne  per- 
che pour  ainsi  dire,  jamais,  mais  court  lestement  .sur  le  sol,  en  ba- 
lançant fréquemment  la  queue,  en  quête  de  divers  insectes,  aux 
quels  il  mêle  parfois  quelques  graines  en  arrière-saison.  Il  chante 
en  voletant  en  l’air  et  répétant  h's  syllabes  zip,  zip,  zip,  zi,  zi,  zi,  etc. 

Son  nid,  caché  à terre  au  pied  d’un  buisson  ou  sous  une  touff’e  de 
gazon,  est  composé  d’herbes  sèches,  de  petites  racines  et  de  mousse. 
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avec  garniture  de  laine  et  de  crins.  La  femelle  pond,  d’ordinaire 
une  fois  l’an,  de  quatre  à six  œufs  d’un  ovale  pinson  moins  allongé, 
variant  du  blanchâtre  au  grisâtre,  an  verdâtre  et  au  roussâtre,  avec 
de  petites  taches  plus  ou  moins  étendues,  grises,  brunes,  rougeâtres 
ou  olivâtres  et  quelques  petits  traits  irréguliers  plus  foncés,  et  me- 
surant 0'“,021  — 0225  sur  O^.Ol 5—016. 

Cette  espèce  habite  surtout  les  contrées  moyennes  et  méridiona- 
les de  l’Europe,  l’Asie  occidentale  et  le  nord  de  l’Afrique.  On  en 
cite  quelques  rares  apparitions  dans  le  sud  de  l’Angleterre  et  de  la 
Scandinavie. 


146.  — 5 : PIPIT  RICHABD 
Spornpieper  — Calandro  foi'estiero. 

ANTHUs  RiCHAHui  Vieillot. 

Tarse,  jambe,  doù/t  médian  et  pouce  allongés.  Doigt  médian,  sans 
ongle,  de  un  quart  environ  plus  long  que  le  bec;  latéraux  relut,  courts. 
Tarse  de  un  neuvième  à un  sixième  qdus  long  que  le  médian  avec 
ongle.  Ongle  du  p>ouce  pincé,  faiblement  arqué  et  notablement  qdus 
long  que  lejoouce.  Ailes  assez  larges,  ne  couvrant  guis  la  moitié  de  la 
qtieue  : les  3 jiremières  rémiges  quasi-égales;  d'êtres  léger. plus  coiaie, 
àpteine  couveiiegmrla  cubitale  max.  Bnm,  avec  bordure  des  plumes 
roussâtre,  en  dessus;  roussâtre  en  dessous,  avec  quelques  macules 
brunes  sur  le  haut  de  la  pmtrine.  Qu&ie  brune;  les  deux  rectidces 
externes  blanches,  bordées  de  brun  .sur  les  barbes  internes. 

Long.  tôt.  0'",187—I97;  aile  pliée  0"', 094— 099;  queue  0"',080 
— 085;  tarse  0"\028 — 031;  bec,  au  front,  0'^,014—  015. 

Anthüs  Bichardi  Vieillot,  Nouv.  Diet.,  XXVI,  )i.  491, 1818.  Temminck,  Man. 
Ornitli.,1,  ]i.  263,  1820.  Saul,  Omit,  tosc.,  Il,  p.  40,  1829.  Bailly,  Oinith.  Sa- 
voie, m,  p.  .332, 1854.  Itim,  Omit,  tidn.,  p.  215,  1865.  Fritsch,  Vôgel  Eiiro]).^ 
Tab.  16,  Fig.  4 (mauvaise),  1871.  Salvadori,  Fauiia  d’ital.,  Ucc.,  p.  128,,  1872. 
CoIIm,  Skaud.  Fugle,  p.  253,1875-77.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  X,  ]i.  504, 1885. 
Sauniers,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  131,  1889.  — A.  hupesihis  Ménélriés,  Cat. 
Ois.  Caucase,  p.  37, 1832.  — .A.  jiacronyx  Glogei;  Handb.  Vogel  Euro[).,  p.  209, 
1834.  — A.  LONQii'ES  Holandre,  F’aune  de  In  Moselle,  p.  84,  1836. 

CoEYDALLA  BioHARDi  Vigocs,  Zool.  .Toum.,  II,  p.  397,  1826.  Begl.  et  Gerbe, 
Ornith.  curop.,  I,  p.  363,  1867.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  70,  1886. 

Ageodhomas  lUcmtum  Saunder.s,  Ibis,  1871,  j).  216. 


Noms  ytjlg.  : S.  F.  : Pipi  Richard. 
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Mâle  adulte,  en  noces  : Faces  supérieures  brunes,  avec  les  plumes 
légèrement  bordées  de  roussâtre,  un  peu  plus  claires  sur  le  cou. 
Faces  inférieures  roussfiti'es,  plus  rousses  à la  poitrine  et  sur  les 
tiancs,  plus  ])rdes,  presquos  blanches  à la  gorge.  Un  large  sourcil 
roux  clair  assez  prolongé  sur  les  côtés  de  la  tête;  joue  brunâtre,  va- 
idée  de  roussâtre;  un  léger  trait  biam  bordant  celle-ci,  en  dessous, 
un  autre  limitant  plus  ou  moins  la  goi-ge  et  les  côtés  du  cou;  des 
mouchetures  Itrunes  sur  le  bas  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine. 
Ailes  et  queue  d’un  brun  noirâtre;  les  couvertures  moyennes,  les 
rémiges  secondaires  et  les  rectrices  médianes  largement  bordées  de 
roux  ; les  couvertures  petites  et  grandes  bordées  et  terminées  de 
blanc;  les  deux  rectrices  exteimes,  de  chaque  côté,  blanches  et  plus 
ou  moins  largement  bordées  do  noirâtre  sur  les  barbes  intei-nes. 
Bec  brun  en  de.ssus,  roussâtre  en  dessous;  pieds  jaunâtres  ou  d’un 
gris  roussâtre;  iris  d’un  brun  grisâtre. 

Femelle  ; Assez  semblable  au  mâle. 

En  automne,  mâle  et  femelle  : Plus  roussâtres,  en  dessus  ; plus 
blancs  à la  gorge  et  au  ventre. 

Jeunes,  en  automne  : Bordures  des  plumes,  en  dessus,  plus  étroites 
et  plus  claires,  un  peu  comme  chez  le  Pipit  rousseline.  Faces  in- 
férieures blanchâtres,  lavées  de  gris-roussâtro  sur  les  flancs  et  sur 
la  poitrine,  qui  est  mouchetée  de  brun-noirâtre  dans  le  haut;  le  trait 
latéral  noirâtre  de  la  gorge  plus  accentué  et  plus  prolongé  sur  les 
côtés  du  cou.  L’ongle  du  pouce  passablemmit  plus  court. 

Le  Pipit  Richard,  bien  reconnaissable  à la  longueur  de  ses  tar- 
ses, n’avait  pas  encore  été  observé  en  Suisse  lors  de  la  publication 
j)ar  Schiuz  de  la  dernière  Faune  helvétique,  eu  1837.  Depuis  lors, 
son  ai)])arition  aux  époques  de  migrations  a été  constatée  sur  quel- 
ques points  dans  le  pays.  De  passage  tout  à fait  irrégulier,  toujours 
très  rare  et  voyageant  isolément  ou  par  petits  grou|)es,  il  a été  ren- 
contré, de  temps  à autre,  en  plaine  et  principalement  en  automne, 
souvent  eu  octobre,  dans  les  environs  de  Genève,  de  Neuchâtel  et 
de  Zurich,  ainsi  que  dans  la  vallée  du  Rhin  à l’est'  et  près  de  Lu- 
gano, dans  le  Tessin,  au  sud. 

On  le  voit  plus  souvent  dans  le  voisinage  de  l’eau  que  le  précé- 
dent; cependant,  .ses  allures,  son  alimentation  et  sa  nidification  sont 
à peu  pi‘ès  semblables.  Sa  voix  présente  aussi  beaucoup  d’analogie 
avec  celle  du  Pipit  rous.seline. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sont  d’un  ovale  un  peu 

’ Le  Catalogue  de  la  Collection  de  StOlker,  de  St-Gall,  signale  un  individu  tué 
il  Lüstenau,  le  23  octobre  1873. 
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allongé  et  subconique,  blanchâtres  ou  d’un  blanc  jaunâtre  et  tine- 
inent  ponctués  ou  tachetés  de  gris-brun  ou  de  roussâtre,  surtout 
vers  le  gros  bout;  ils  mesurent  généralement  0'“, 0245— 0250  sur 
0“, 0175— 0180. 

Cette  espèce,  surtout  répandue  dans  le  sud  de  l’Europe,  en  Asie 
occidentale  et  dans  le  nord  de  l’Afrique,  s’est,  comme  la  précédente, 
montrée  quelquefois,  aux  époques  de  migrations,  jusque  dans  le  sud 
de  l’Angleterre  et  de  la  Scandinavie. 


Division  IX,  des  SGUTELLIPLANTAIRES 

8CUTELLIPLANTARES 

Tarse  scutelié  en  arrière,  comme  en  avant.  Bec  subconi- 
que, plus  ou  moins  comprimé,  quasi-droit  ou  un  peu  arqué. 
Ailes  assez  grandes,  à pennes  cubitales  plus  ou  moins  prolon- 
gées. Pieds  moyens.  Ongle  du  pouce  plus  ou  moins  allongé. 

Oiseaux  de  taille  plutôt  petite  ou  moyenne  dans  l’ordre,  grani- 
vores et  plus  ou  moins  insectivores,  généralement  migrateurs  et 
représentés  dans  les  diverses  parties  du  globe,  bien  que  surtout 
dans  rancien  monde. 

Une  seule  famille. 


XXVIII.  — Famille  XllI  : ALAUUIDES 

ALAUDIDÆ 


Tarse  plus  ou  moins  robuste,  moyen  ou  parfois  un  peu  ' 
allongé,  scutelié  devant  et  derrière. 
Doigts  latéraux  quasi-égaux,  nota- 
blement plus  courts  que  le  médian. 
Ongle  du  ponce  à peu  près  droit  ou 
faiblement  arqué,  aussi  long  ou  plus 
long  que  le  pouce  (voy.  lig.  105).  Bec 
subconique  ou  un  peu  comprimé, 
droit  ou  arqué  et  plus  ou  moins  allon- 


Fig.  105.  Alauda  arvensis, 
pied  droit. 


gé,  généralement  sans  échancrure,  avec  quelques  petits  poils 
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OU  simili-poils  à la  base.  Narines  le  plus  souvent  couvertes 
par  des  plumes  frontales,  en  partie  piliformes  et  couchées  en 
avant,  parfois  par  un  semi-opercule  membraneux.  Ailes  assez 
larges  à la  base,  plus  ou  moins  aiguës  et  effilées,  avec  neuf 
ou  dix  rémiges  primaires  (si  dix,  la  1''*'  courte)  ; rémiges  pri- 
maires, postérieures  et  secondaires,  en  majorité  (sauf  chez 
Gerthilauda)^\\iÿ,  ou  moins  biiobées à l’extrémité,  les  grandes 
primaires  plus  ou  moins  échancrées  ou  rétrécies  au  bord  ex- 
terne ; la  penne  cubitale  maximale,  plus  ou  moins  arrondie 
ou  acuminée  et  plus  ou  moins  prolongée,  ne  couvrant  pas 
la  plus  grande  primaire.  Queue  à douze  rectrices,  générale- 
ment moyenne,  quasi-carrée  ou  un  peu  échancrée.  Tête  arron- 
die ou  subarrondie. 

Œufs  médiocrement  nombi'eux,  moyens  et  ovalaires,  à fond 
généralement  pâle,  mais  plus  ou  moins  couverts  de  points, 
de  mouchetures  ou  de  petites  taches. 

Les  Oiseaux  de  cette  famille,  eu  majorité  plutôt  petits  et  de  for- 
mes plus  ou  moins  trapues,  recherchent  pour  la  plupart  les  terrains 
découverts,  champs,  steppes  ou  déserts',  marchant  ou  courant  les- 
tement et,  à peu  d’exceptions  près,  ne  perchant  presque  jamais. 
Leur  vol,  léger  et  gracieux,  est  plus  ou  moins  droit  et  rapide,  .selon 
les  circonstances.  Ils  bâtissent  à terre  un  nid  généralement  assez 
négligé.  Les  mâles  de  plusieurs  espèces  ont  l’habitude  de  monter 
en  l’air  en  chantant,  à répo(}ue  de  la  reproduction.  Leur  chant  est 
gai,  souvent  mélodieux  et  parfois  assez  puissant.  Ils  mangent  sur- 
tout des  graines,  mais  prennent  aussi  des  larves  et  des  insectes,  et 
fournissent  surtout  de  ces  derniers  à leurs  petits.  Ils  grattent  vo- 
lontiers le  sol  pour  y chercher  leur  nourriture.  Leur  livrée,  géné- 
ralement peu  voyante,  varie  d’ordinaire  avec  l’aspect  du  sol  sur 
lequel  ils  vivent  de  préférence.  Ils  sont  pour  la  plupart  sociables  et 
migrateui's. 

Ils  sont  surtout  nombreux  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique. 

Los  Alaudidés  tiennent  le  milieu  entre  les  Subulirostres  et  les 
Conirostres  auxquels  ils  ont  été  tour  â tour  rattachés.  Ils  so  rap- 
prochent: d’un  coté,  des  Pipits  (Anthinæ)  par  l’échancrure  termi- 
nale de  la  majorité  de  leurs  rémiges  et  le  prolongement  (un  peu 
moindre)  de  leur  penne  cubitale  postérieure,  ainsi  que  par  leurs 
œufs  et  diverses  analogies  d’allures;  de  l’autre,  de  certains  Bruants 
(FlectropJianes)  par  l’ongle  de  leur  pouce  long  et  peu  arqué,  leur 
bec  subconique,  leurs  formes  plus  trapues  et  leur  alimentation  en 
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majeure  partie  végétale.  Le  fractionnement  en  différentes  scutelles 
du  revêtement  de  leur  tarse  en  arrière,  qui  les  distingue  de  tous 
nos  autres  Passei-oaux  chanteurs,  permet  d’en  faire  une  division  à 
l)art,  dont  la  place  naturelle  se  trouve  entre  les  deux  précitées. 

Les  nombreux  représentants  de  l’unique  famille  de  ce  groupe 
peuvent  être  répartis  dans  les  deux  sous-familles,  Cevthüaudinæ 
et  Alaudinæ,  d’après  quelques  caractères  ditférentiels,  tirés  surtout 
des  formes  et  dimensions  du  bec,  allongé  et  arqué  ou  moyen  et  sub- 
conique, du  degré  d’échancrure  des  i-émiges  et  des  pi-oportions  du 
tarse  ou  des  doigts.  La  première  ne  compte  en  Europe  que  deux 
espèces  (pii  nous  font  entièrement  défaut,  les  Ceiihilmula  descrto- 
rnni  Stanl.  et  C.  Duponti  Vieill.,  d’Afrique  et  d’Asie,  ayant  fait 
quelques  apparitions  dans  le  sud  de  notre  continent.  La  seconde 
comprend  quatorze  espèces,  plus  ou  moins  répandues  en  Europe, 
distribuées  dans  sept  genres,  d’importance  plus  ou  moins  discu- 
table', dont  un  seul,  surtout  africain  et  repré.senté  dans  le  sud  de 
l’Europe  |)ar  l’unique  Amniomunes  Imitunus  Gmel.,  nous  manque 
complètement;  plusieurs  espèces,  dans  les  autres,  ne  sont,  du  reste, 
qu’accidentelles  en  Suisse.  Le  genre  Cochevis  (Galerida)  fait,  eu 
égard  au  bec,  une  sorte  de  transition  entre  les  deux  sous-familles, 
mais  il  se  rattache  aux  Alaudinæ  it  jilusieurs  autres  égards. 


Sous-Famille  I,  des  ALAUDIENS 

ALAUDINÆ 

Bec  subconique,  plus  court  que  la  tête,  pas  ou  faiblement 
arqué;  narines  plus  ou  moins  couvertes  par  de  petites  plu- 
mes frontales  couchées  eu  avant.  Tarse  moyen.  Rémiges, 
sauf  les  primaires  antérieures,  en  majorité  échancrées  ou  bi- 
lobées  à l’extrémité. 

Les  Alaudiens  ont  des  formes  plus  ramassées  que  les  Certhilau- 
diens,  avec  un  front  généralement  plus  arrondi. 

' Il  est  évident  (pie  les  genres  Galerida  et  PJnleremos  paraissent  plus  net- 
tement caractérisés  et  distincts  (jue  les  TaiUuIu,  Alauda,  Meîanocoryjdia  et 
Cnlandrella:  cependant,  j’ai  cru  devoir  accepter  ici  ces  fractionnements  géné- 
riques. à l’imitation  de.  la  ])lupart  des  ornithologistes  actuels. 
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11.  — Genre  1 : COCHEVIS 

GALEEIUA  Boie  ex  Gessner. 


Bec  un  peu  arqué  et  comprimé,  convexe  en  dessus,  aussi 
haut  que  large,  au  front,  ou  léger,  plus  haut,  à bords 
non  rentrants,  et  mesurant  environ 
deux-  tiers  de  la  tête  (voy.  lig.  106). 

Tarse  assez  robuste,  un  peu  plu.^ 
long  que  ledoigl  médian  avec  ongle. 

Doigts  et  ongles  ant.  moyens.  Pouce 
long,  avec  ongle  allongé,  mince  et  iog.  Gaiondn  i^nstaui. 

faiblement  arqué.  Ailes  aiguës,  moyennes,  assez  larges,  à 
dix  rémiges  primaires,  la  P”  courte,  les  IT  à IP  plus  ou 
moins  échancrées  au  bord  externe;  la  cidntal*max.  demeu- 
rant sensiblement  en  arrière  du  bout  des  grandes  primai- 
res. Queue  moyenne  et  quasi-carrée,  à rectrices  assez  larges, 
subconiques  à l’extrémité.  Une  huppe  conique{yoy . fig.  106). 
Tète  subarrondie,  assez  forte.  Manteau  cendré-roussûtre, 
moucheté  de  brun,  en  de,ssus. 

Œufs  à fond  pâle,  ponctués  et  tachetés  de  roussâtre  et  de  brun. 

Los  Cocliovis,  de  formes  assez  trapues  et  d'un  naturel  peu  farou- 
che, vivent  indifféremment  dans  les  champs  et  sur  le  sable  des  dé- 
serts ou,  durant  la  mauvaise  sai.son,  jusque  dans  les  villages  et  les 
villes,  marchant  ou  courant,  en  redressant  leur  huppe  pointue,  mais 
ne  perchant  pour  ainsi  dire  jamais.  Ils  voyagent  en  famille  ou  par 
petites  sociétés,  rarement  en  bandes  nombreuses  comme  d’autres 
représentants  de  la  division,  et  sont  aussi  moins  migrateurs  que  bien 
d’autres.  Leni'  vol  est  assez  rapide,  quoique  assez  irrégulier,  et  peut- 
être  un  peu  moins  soutenu  que  celui  de  nos  Alouettes  ordinaires. 
Leur  chant  est  assez  flûté.  — Leur  mue  est  simple.  Les  jeunes 
portent  une  livrée  plus  pâle  que  celle  des  adultes  et  un  peu  diffé- 
rente. 

Une  seule  espèce  eu  Suisse  et  en  Eui-ope. 
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147.  — 1 : ALOUETTE  COGHEYIS 

Haiibenlerclie  — Cappellaccia. 

OALERiD.^  nnisT.vi'A  Linné. 


Bec  lég.  fléchi,  quasi-égal  an  doigt  médian  sans  ongle.  A iles  couvrant 
environ  trois  cinq,  de  la  queue;  rémige  mesurant  deux  tiers  à trois 
quarts  des  couvertures  ant.;  3°  la  plus  longue,  4°  et  5° presque  éga- 
les; 2°  sensiblement  plus  courte;  la  cubitale  max.  couvrant  à peu  près 
la  6°,  très  en  avant  de  la  7°.  Ongle  du  pouce  quasi-droit,  égal  <i  cehii- 
ci  ou  léger,  plus  long.  Plu  mes  du  dessus  et  du  derrière  de  la  tête  pro- 
longées, étagées  et  suhacuminées  (voy.  fig.  10(1).  Faces  inf.  d’un  blanc 
roussdtre,  maculées  de  brun  à la,  poitrine;  rectrice  externe  bordée  de 
jvussütre. 

Long.  tôt.  O'", 179 — J82;  aile  pliée  0'^,ü9ô — 098  ; queue  0"^,065 
—068;  tarse  0‘“,0245 — 0255;  médian  avec  ongle  O'", 020 — 022;  bec,, 
au  front,  0"‘,0155—0165. 

Alauda  cristata  Linné,  Syst.  Xat..  éd.  10, 1758,  et  éd.  12, 1,  p.  288. 1706,  (ex 
Gcs.mer).  Meisner  u.  Sch.,  Vogel  dcr  Schweiz,  p.  1.34,  1815.  Temminck,  Man. 
Ornitli..  I,  p.  277.  1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  IL  p.  53,  1829.  Schim,  Fauna  lielv., 
p.  80, 1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  UI.  p.  386, 1854.  Ltiva,  Ornitli.  ticin.,  p.  228, 
1865.  Fritsch,  Vôgel  Europ.,  Tab.  16,  Fig.  16,  1871.  CoWrà,  Skand.  Fiigle,  p. 
329,  1875-77.  Mêla,  Vert,  fennica.  p.  128, 1882.  Saunders,  111.  Man.  brit.  Birds, 
]).  243,  1889.  Friderieh,  Deutsche  VOgel,  4®  éd.,  p.  260.  Taf.  12.  Fig.  4,  1891. 
Fiivalds^ky,  Aves  Htingariæ,  p.  97, 1891. — A.SENKGAnKN'sis.  A. MAiDTiNAUoii- 
daert,  Tabl.  PL  enl..  p.  29  et  40, 1783. — A.  ondata  Gmelin,  Syst.  Xat.,  I,  ]).  797. 
1788.  — A.  GALERiTA  Pollas,  Zoogr.,  I,  p.  524. 1811,  (e.r  Gessner).  — A.  chbn- 
nuuA  Franklin,  Proc.  zool.  Soc.,  1831,  p.  119.  — A.  BoTsn,A.  leatjtüngessis,  A. 
1ÎRACHYURA,  A.  M.^cBORHYNCHA  Gray,  Handl.  Birds,  II,  p.  118  et  119, 1870. 

Oalbrida  CHisiATA,  G.  (j.N'DATA  Bok,  Isis.  1828,  p.  321.  — G.  chistata  Degl. 
et  Gerie,  Ornith.  europ.,  I,  p.  357,  1867.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  132, 
1872.  — Gai.brita  cristata  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  68,  1886.  Sharpe,  Cat.  B. 
Brit.  Mus..  Xlll.  p.626, 1890.  — G.  vi.arüai  Brehm,\0ge\  Deutschl.,  p. 316, 1831. 
— G.  NiGRiCANS  Brehm,  Vogel  iaug.  p.  123-125,  1855. 

Lullüla  cristata  Kaup,  Nat.  Syst.,  p.  92, 1829. 

Certhilaüda  chbndoola,  C.  Boïsit  Blyth,  J.  A.  S.  Beng.,  XIII,  p.  962  et  XV, 
]).  41,  1844  et  1846. 

Spizai.auda  DEVA  Beavun,  Ibis,  1868,  p.  181. 

XoMS  vtiLG.  : S.  F.  : Alouette  huppée.  — S.  A.  : Kothlerehe.  Edéllerche,  Bâle. 
Hupplerche,  Ooire.  — S.  I.  : Scôregiona,  Locarm  ; Lodola,  Lugano. 
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Èlâle  adulte  ; Faces  supérieures  d’un  cendré  brunâtre,  avec  le 
centre  des  plumes  plus  brun;  les  plumes  prolongées  de  la  huppe 
en  majeure  partie  d’un  brun  noirâtre  et  bordées  de  grisâtre;  sour- 
cils d’un  gris  roussâtre;  joues  brunâtres.  Faces  inférieures  d’un 
blanc  roussâtre,  plus  blanches  à la  gorge,  plus  rousses  à la  poitrine 
et  sur  les  sous-caudales,  avec  dos  mouclietures  d’un  brun  foncé  sur 
le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  les  flancs,  et  deux  ou  trois  séries  de 
petites  macules  de  chaque  côté  de  la  gorge.  Ailes  et  milieu  de  la 
queue  d’un  brun  relativement  clair;  les  couvertures  et  rémiges  bor- 
dées de  gris-roussâtre  ; les  rectrices  latérales  plus  noirâtres,  l’ex- 
terne largement  bordée  de  roussâtre,  la  suivante  un  peu.  Bec  bru- 
nâtre; pieds  d’un  gris  jaunâtre  ; iris  noisette. 

Femelle  adulte:  Bec  un  peu  plus  faible.  Taches  de  la  poitrine  un 
pou  moins  foncées. 

En  automne  : Faces  supérieures  volontiers  un  peu  plus  sombres. 

Jeunes,  avant  la  mue:  Plus  clairs  que  les  adultes,  avec  une  pe- 
tite tache  blanchâtre  à l’extrémité  des  plumes  dorsales. 

L’Alouette  cocbevis  (Coclievis  huppé)  est,  depuis  une  trentaine 
d’années  environ,  bien  plus  fréquente  et  l’épandue  en  Suisse  qu’au- 
trefois.  Meisner,  en  1815,  1.  c.,  concluait  de  noms  attribués  à cet 
Oiseau,  à Bâle  et  à Coire,  que  l’espèce  avait  été  reuconti-ée  dans  ces 
deux  localités,  et  croyait  qu’elle  devait  avoir  été  trouvée  aussi  dans 
le  canton  de  Vaud;  cependant.  Sebinz,  en  18.87, 1.  c.,  n’ajoutait  au- 
cune nouvelle  observation  à celle  de  son  i)rédécesseur,  et  Riva,  en 
1860  ',  ne  citait  point  encore  cette  Alouette  dans  le  Tessin.  Ce  n’e.st 
guère  que  depuis  cette  deimière  date  que  des  données  cei'taines  et 
de  plus  en  plus  nombreuses  ont  été  peu  peu  eni-egistrées  de  di- 
vers côtés.  Do  Salis,  en  1863  ^ écrivait  que  VAlauda  cristata  se  mon- 
trait et  passait  tous  les  ans  dans  les  environs  de  Coire.  Horngacber 
et  Fatio,  en  IHIO’*,  signalaient  la  présence,  en  hiver  1869-70,  d’une 
petite  société  de  ces  Oiseaux,  sur  les  Tranchées,  dans  la  ville  de 
Genève.  Peu  après,  une  observation  analogue  était  faite  dans  la  ville 
de  Berne  où,  selon  Zand,  préparateur  du  Musée  (in  lift.),  l’espèce 
était  encore  tout  à fait  exceptionnelle  en  1868.  Stôlker,  en  1872  ‘, 
citait  l’arrivée,  en  hiver  1870-71,  de  plusieurs  Alouettes  huppées  à 


’ Scliizzo  omit,  délia  prov.  di  Como  e di  Sondrio  e dcl  Cantone  Ticino,  1860. 
^ Uebers.  der  VOgel  Graubündens  ; Jabresber.  der  Naturf.  Gesell.  Gratd)., 
1863,  p.  140. 

® Bull.  Soc.  ornitb.  suisse,  II,  part.  2,  )).  166  et  167. 

Vogelfauna  der  Gant.  S*  Gall  u.  Appenzcll,  Nachtrag  ; Verhandl.  d.  S*  Gall. 
îs'aturw.  Gcscll.,  1872  (à  part  p.  9). 
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Wyl,  près  de  S‘-Gall,  et  près  de  la  gare  de  cette  dernière  ville.  En- 
fin, Sclineider,  en  1887',  écrivait  que  le  Cochevis,  inconnu  à Bâle 
jusqu’en  1859,  malgré  le  dire  de  Meisner,  était  apparu  alors  près 
de  la  gare,  et  que,  depuis  cette  époque,  il  s’est  multiplié  et  répandu 
dans  la  localité,  nichant  partout  autour  de  la  ville  et  ])assant  l’hi- 
ver dans  les  rues.  Aujourd’hui,  l’invasion  croissante  s’est  de  plus 
en  plus  étendue,  et  cette  gentille  Alouette  se  montri'  plus  ou  moins 
régulièrement  sur  un  grand  nombre  de  points  dans  le  ])ays,  au  .sud 
comme  au  nord,  et  à l’ouest  comme  à l’est,  ainsi  que  près  du  cen- 
tre, dans  les  environs  de  Lucerne,  de  Saruen,  et  de  Château-d’Œx 
entre  autres,  le  |)lus  souvent  en  plaine,  sauf  dans  le  Te.ssin  où  elle 
paraît  s’élever  davantage}  sur  le  versant  sud  des  Alpes,  ii-réguliè- 
rement  en  région  montagneuse,  au  nord  de  ces  dernières,  à la 
Chaux-de-Fonds,  dans  le  Jura,  par  exemi)le. 

Les  Cochevis  arrivent  plus  ou  moins  vite  selon  les  années,  en  no- 
vembre ou  en  décembre,  pour  passeï-  l’iiiver,  avec  les  Moineaux,  dans 
le.  voisinage  des  lieux  habités,  sur  les  l'outes,  dans  les  villages  et 
dans  les  rues  de  nos  villes,  où,  depuis  leur  première  apparition,  ils 
reviennent  quasi  régulièrement  : à Coire,  Zurich,  Bâle,  Berne,  Ge- 
nève et  Lugano,  par  exemple.  Ils  quittent  |)lu,sieurs  de  leurs  sta- 
tions hivernales  vers  la  tin  de  février  ou  eu  mars;  cependant,  ils 
restent  i)lus  ou  moins  dans  quelques-unes,  dans  certaines  parties  des 
cantons  de  Zurich,  do  Thurgovio,  de  Berne,  d’Argovie,  de  Bâle  et 
du  ïes.sin,  par  exemple,  nichant  çà  et  là  dans  les  champs,  devenant 
même  presque  sédentaires  sur  quelques  points,  comme  dans  les  en- 
virons d’Aarau,  de  Bâle  et  de  Zurich,  au  nord  et  au  nord-est. 

Leur  nid,  établi  sur  le  sol,  contient  généralement  deux  fois  l’an,  en 
avril  et  en  juin  ou  juilhd,  de  quatre  à six  œufs  d’un  ovale  un  peu 
ventru,  d’un  blanc  tirant  plus  ou  moins  sur  le  jaunâtre  ou  le  ver- 
dâtre, avec  dos  points  gris  épars  et  de  petites  taches  brunes  ou  d’un 
bi’un  olivâtre,  plus  nombreuses  vers  le  gros  bout,  et  mesurant  d’or- 
dinaire 0”,0‘22— 02.S  sur  fr,01 70—01 75. 

L’espèce  est  très  répandue  en  Europe,  depuis  le  sud  de  la  Scan- 
dinavie jusqu'aux  côtes  de  la  Méditerranée,  et  dans  le  nord  de 
l’Afriqiu'. 

' Die  Vogel  v.  Olu'relsass,  etc.,  Omis,  1887,  IV,  p.  530. 
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78,  — Genre  2 : LULU 

LULLULA  Kaup. 


Bec  cyl indro-conique , droit,  peu  effilé  et  pointu,  au 
moins  aussi  large  que  haut,  au  front,  à 
bords  un  peu  rentrants,  et  légèr.  plus  long 
que  moitié  de  la  tête.  Tarse  découvert, 
sensiblement  plus  long  que  le  doigt  mé- 
dian avec  ongle.  Doigts  et  ongles  ant. 
relat.  courts.  Pouce  assez  long,  avec  i'’"’- 
ongle  long,  assez  grêle  et  quasi-droit,  arqué  vers  le  bout  seu- 
lement. Ailes  assez  grandes,  larges  et 
aiguës,  à dix  rémiges  prim.,  la 
courte:  les  .‘P.  P et  5®  échancrées  au  bord 
ext.  ; la  penne  cubitale  rnaæ.  dépassant 
sensiblemeyit  les  rémiges  moyennes. 
Queue  relat.  courte,  large  et  carrée,  à 
rectrices  quasi-carrément  tronquées. 
Tète  ronde.  Une  petite  huppe  arrondie. 
Manteau  varié  de  roussàtre  et  de  noirâtre,  en  dessus.  (Voy. 
lig.  107  et  108). 

Œufs  à fond  pâlo,  ])onctués  et  tachetés  de  brun. 

Les  représentants  de  ce  genre  reclicrclient  surtout  les  prés  et  les 
champs,  parfois  les  bassc's  broussailles,  et  perchent  souvent  sur  les 
arbres,  généralement  sur  les  branches  un  peu  fortes,  la  longueur  de 
l’ongle  de  leur  pouce  ne  leur  permettant  guère  d’embi-asser  de  pe- 
tits ]-ameaux.  Ils  sont  sociables  et  généralement  migi’ateurs,  mais 
voyagent  rarement  en  bandes  bien  nombreuses.  Leur  vol  est  assez 
léger,  sans  être  très  rapide,  et  volontiers  un  peu  accidenté.  Les  mâles 
voltigent  en  chantant,  sans  .s’élever  cependant  aussi  haut  dans  les 
airs  que  ceux  de  l’Alouette  des  champs;  ils  chantent  même  parfois 
perchés.  Leur  chant  est  assez  tiûté  et  agréable,  mais  peu  varié.  — 
Leur  mue  est  simple.  Les  jeunes  sont  un  peu  ])lu.s  mouchetés  en 
dessous  que  les  adultes. 

J’ai  conservé  le  genre  Lutlula,  distrait  par  Kaup  du  genre  Alauda 


Fkî.  108.  Lulliila 
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qui  suit,  en  considération  des  différences  morphologiques  et  biolo- 
giques assez  importantes  qui  distinguent  notre  Lulu  (L.  arborea) 
des  autres  membres  do  la  famille. 

Une  seule  espèce  en  Suisse  et  en  Europe. 


148.  — 1 ; ALOÜETTE  LÜLU 

Baumlerche  — TottaviUa. 

LCLLULA  ARIiOREA  Linné. 


Bec  à peu  près  égal  au  doigt  médian  sans  ongle.  Ailes  assez  larges, 
couvrant  quatre  cinq,  à cinq  six.'de  la  queue:  1'°  rémige  égale  envi- 
ron aux  couvertures  ant.,  3°  lapins  grande  (voy.  fig.  109  : a — U”  ré- 
mige, 6 = couv.  ant.)  ; et  4"  léger,  qdus  courtes;  la  cubitale  max. 
couvrant  ou  dépassant  un  peu  la  7^ primaire.  Ongle  du  pouce  u n peu 
plus  long  que  le  pouce.  Plumes  occipit<des  un  peu  prolongées,  arron- 
dies au  bout.  Faces  inf.  d’un  blanc  jaunâtre,  striées  de  brun  s^ir  la 
poitrine  et  les  flancs;  la  rectrice  externe  bordée  et  terminée  de  blanc- 
roussâti'e,  les  trois  suivantes  avec  une  tache  terminale  blanche. 

Long.  tôt.  (P, 148 — 135;  aile  pliée  U'“,090 — 095;  queue  0'^,052 — 
055;  tar.se  0'^',02() — 022 ; médian  avec  ongle  <>"‘,017 — 0185;  bec,  au 
front,  <>•",01 20— 0125. 

Alauda  ABnoREA  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  287, 1766.  TemminckjMm.  Ornith., 
I,  p.  282, 1820.  Saui, Omit,  tosc.,  II,  p.  66, 1829.  Schim,  Fauna  helv.,  ]).  80. 1837. 
Bailly,  Oruitli.  Savoie,  III.  p.  389, 1864.  Bim,  Omit,  ticin.,  p.  227,  1866.  Degl. 
et  Gerbe,  Ornitb.  euvop.,  I,  p.  340.  1867.  P'ritseh,  V'ôgel  Europ.,  Tab.  16,  Fig.  3, 
1871.  Salvadori,  Faiina  d’Ital.,  Ucc.,  p.  131, 1872.  Collin,  Skand  Fiigle,  p.  331, 
1875-77.  Mêla,  Vert,  fcnnica,  p.  129, 1882.  Giglioli,  .-tvifauna  ital.,  p.  66,  1886. 
Saunders,  III.  Man.  Prit.  Birds.  p.  241, 1889.  Friderich,  Dentschc  Vflgel,  4“  édit., 
p.  257,  ïaf.  12,  Fig.  S,  1891.  FrimldszJcy,  .\vea  Hnngariæ,  p.  96, 1891. — A.ne- 
iiOEOSA  Ginelin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  797, 1788.  Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  dcr  Schweiz, 
J).  133, 1815.  — A.  CRISTATELLA  Latliam,  Ind.  ornith.,  IL  p.  499,  1790. 

Luelula  ARBOREA  Kuup,  Nat.  Syst..  1).  92,  1829.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus., 
XIII,  p.  636,  1890. 

G-vlerida  NEMORO.SA,  G.  ARBOREA  Breluit,  Yügel  Deutschl.,  p.  316  et  317, 1831. 
— G.  MüSiCA,  G.  ANTiîiROSTBis  Brehm,  Vogelfang,  p.  124, 1855. 

Noms  vülo.  : S.  F.  : Lulit,  Alouette  des  bois,  Alouette  perche.  Alouette  courte, 
Genève;  Fribourg,  sec.  Schinz.  — S.  A.:  Baumlerche,  Buschlerche  et 

Holzlerche.  Herdvogel,  Saanen.  — S.  I . : Turlo. 


ALAUDIEXS 


571 


^[âle  adulte:  Faces  supérieures  d’un  gris  l'oussâtre,  maculées  en 
long  de  brun-noirâtre,  sauf  sur  le  bas  du  croupion  et  les 
sus-caudales.  Un  large  sourcil  blanc-jaunâtre  sur  l’œil  et,  iiJH 
ou  arrière  de  celui-ci,  accompagnant  le  bord  de  la  huppe 
occipitale.  Joues  d’un  brun  roux.  Faces  inférieui-es  d’un 
blanc  jaunâtre,  lavées  de  roussâtre  clair  sur  les  côtés  de 
la  poitrine  et  les  flancs,  avec  des  macules  assez  étroites  d’un 
brun  noirâtre  sur  les  côtés  du  cou  et  sur  la  poitrine,  ainsi  /Ofij 
que  des  raies  plus  allongées  et  plus  pâles  sur  les  flancs.  ",  j 

Ailes  brunes  ; les  grandes  pennes  liserées  de  gris-rous-  / | 

sâtre,  les  couvertures  antéideures  et  supérieures  plus  noi-  p 
râtres  et  largement  terminées  de  blanc-roussâtre,  formant  v 
comme  un  miroir  transversal.  Queue  bigarrée;  les  rec- 
trices  médianes  d’un  brun  roussâtre  ; les  latérales  noi-  'f 
râtres  ; l’externe  en  partie,  bordée  et  largement  teminée  t 
de  blanchâtre  et  de  roussâtre,  les  trois  suivantes  tachées 
de  blanc  au  bout.  Bec  brun,  plus  clair  en  dessous  ; pieds 
jaunâtres;  iris  brun  clair  ou  noisette.  L.iiiah. m-boroa. 

Femelle  adulte  : Un  peu  plus  brune,  en  dessus,  et  plus  maculée,  en 
de.ssous,  avec  un  peu  moins  de  blanc  à la  queue. 

En  automne  : Les  plumes  des  faces  supérieures  finement  bordées 
ou  terminées  de  blanc-roussâtre. 

Jeunes  : Vai'iés  de  roussâtre,  de  noirâtre  et  de  blanchâtre,  en 
dessus,  plus  mouchetés  de  brun  à la  poitrine. 

L’Alouette  lulu  est  assez  répandue  et  se  reproduit  dans  toute  la 
Suisse;  toutefois,  elle  semble  nicher  en  plus  grand  nombre  dans  les 
parties  occidentales  et  jurassiennes  septentrionales  quo  dans  le 
reste  du  pays.  Bien  que  surtout  fréquente  en  plaine,  elle  niche  aussi 
sur  divers  points  de  la  région  montagneuse,  plus  peut-être  dans  le 
Jura,  à la  Chaux-de-Fonds  par  exemple,  que  dans  les  Alpes  où  on 
la  rencontre  cependant  (;à  et  là  en  passage,  jusque  dans  la  région 
alpine,  au  Gothard  entre  autres.  Quelques  individus  passent  de 
temps  à autre  l’hiver  dans  les  environs  de  Neuchâtel  et  de  Genève. 

Elle  nous  arrive  d’ordinaire  dans  la  pi'emière  moitié  de  mars, 
pour  nous  quitter  plus  ou  moins  vite  dans  le  courant  d’octobre, 
voyageant  en  famille  ou  par  petites  sociétés,  rarement  en  très  nom- 
breuse compagnie. 

On  la  trouve,  durant  toute  la  belle  saison,  non  seulement  dans 
les  prés  et  les  champs,  mais  aussi,  et  peut-être  même  de  préférence, 
dans  les  landes  et  les  coteaux  incultes,  ainsi  que  sur  la  lisière  des 
bois  et  quebiuefois  jusque  dans  les  basses  broussailles,  où  elle  est 
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constamment  en  quête  de  petites  graines  de  diverses  sortes,  trot- 
tant lestement,  en  relevant  à tout  instant  sa  petite  huppe  arrondie. 
D’un  naturel  peu  sauvage,  elle  ne  s’éloigne  pas  volontiers  du  lieu 
où  on  vient  de  la  déranger.  Forcés  de  se  leveiq  tons  les  membres 
de  la  petite  société  partent  ensemble  et  volent  gracieusement,  eu 
tournant  et  se  rappelant  par  un  gentil  hu-clu-li,  hu-dn-li  ou  hé-dlni, 
bé-dlui,  pour  bientôt  se  reposer  sur  la  même  place,  ou  se  jjcrcher 
un  moment  sur  quelque  ai'bre  voisin,  de  préférence  sur  les  bran- 
ches horizontales  et  un  peu  fortes.  L(!  mâle,  doué  d’une  voix  assez 
flûtée,  fait  entendre,  durant  l’époque  de  reproduction,  perché  ou 
voletant,  parfois  assez  haut,  un  ramage  assez  agréable  dont  les  syl- 
labes lu,  kl,  lu,  lu,  lu  répétées  font  à peu  près  tous  les  frais. 

Son  nid,  composé  d’herbes  sèches  et  de  petites  i-acines  entrelacées, 
avec  garniture  de  crins,  est  i)lacé  à terre,  sous  une  touife  d’herbes 
ou  de  bruyère,  ou  au  pied  d’un  buisson.  La  femelle  pond  générale- 
ment deux  fois  l’an,  d’ordinaire  dans  la  première  moitié  d’avril  et 
au  commencement  de  juin.  Ses  ueufs,  au  nombre  det[uatre  ou  cinq, 
plus  rarement  six,  sont  d’un  ovale  plus  ou  moins  court,  d’un  blanc 
.sale  ou  d’un  blanc  rous,sâtre  et  tout  couveids  de  petites  taches  et 
de  points  bruns  ou  d’un  brun  rougeâtre;  ils  mesurent  volontiers 
(r,020— 021  sur  O”, 0145— 0152. 

L’espèce  est  très  répandue  mi  Europe,  jusque  dans  le  snd  de  la 
Scandinavie,  ainsi  que  dans  l’Asie  occidentale  et  le  nord  de  l’Afrique. 


79.  - Genre  3 : ALOUETTE 

ALAUDA  Lillué  ex  Gessncr.. 

Bec  cylindro-conique,  quani-droit , un  peu  convexe  en  des- 
sus, au  moins  aussi  haut  que  large,  au  front,  abords  léger, 
rentrants,  et  à peu  près  moitié  de  la  tète.  Tarse  légùr.  plus 
long  que  le  doigt  médian  avec  ongle,  un  peu  couvert  dans  le 
haut.  Doigts  et  ongles  ant.  moyens;  pouce  long,  avec  ongle 
long,  étroit  et  quasi-droit  ou  arqué  vers  le  bout  (voy.  lig.  105). 
Ailes  moyennes  et  aiguës  ou  suraiguës,  à dix  rémiges  pri- 
maires ; la  4™  courte,  les  IB,  D et  5®  échancrées  au  bord 
externe  ; la  cubitale  max.  ne  couvrant  pas  les  grandes  pri- 
maires. Queue  moyenne  et  échancrée,  à rectrices  quasi-coni- 
ques. Tète  arrondie.  Plumes  occipitales  un  peu  allongées. 
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ne  formant  pas  de  véritable  huppe.  Manteau  varié  de  rous- 
sùlre  et  de  noirâtre,  en  dessus. 

Œufs  tout  couverts  de  petites  mouchetures  et  de  points  gris  et 
bruns. 

Les  Alouettes  de  ce  groupe  recherchent  surtout  les  prés  et  les 
champs  cultivés,  et  ne  perchent  pour  ainsi  dire  jamais.  Elles  sont 
sociables  et  en  grande  majorité  migratrices,  voyageant  on  troupes 
nombreuses  et  volant  rapidement.  Los  mfdes  s’élèvent  très  haut 
dans  les  airs,  durant  le  temps  do  la  reproduction,  en  faisant  enten- 
dre un  chant  agréable,  fort  et  très  soutenu.  — Leur  mue  est  simple. 
Les  jeunes  diffèrent  assez  peu  des  adultes  en  livrée  d’automne. 

Une  seule  esjjèce  bien  déterminée  en  Suisse  et  en  Europe. 


149.  — 1 : ALOUETTE  DES  CHAMPS 
Feldlerche  — Lodola. 

Ai.AUDA  ARVENsis  Linné. 

Bec  bien  plus  court  que  le  doigt  médiak  sans  ongle.  Ailes  couvrant 
moitié  à trois  cinq,  de  la  queue  : 1"'  rémige  moitié  à deux  tiers  des 
couvert,  ant.,  2°  gén.  lapins  longue,  3°  à peine  plus  courte,  4° presque 
égale;  la  cuhitale  max.  couvrant  la  6"  primaire.  Ongle  du  qmice  no- 
tablement plus  long  que  le  pouce.  Faces  inf.  blanchâtres,  niumcces  de 
roussâtre,  avec  macules  brunes  à la  poitrine  et  azix  flancs.  Rectrice 
externe  blanche,  bordée  de  brun  sur  les  barbes  internes;  la  suivante 
brune,  bordée  de  blanc  sur  les  barbes  externes. 

Long.  tôt.  (>"^,175 — 193;  aile  pliée  ()“‘,100 — J 14;  queue  ()''',0(i5  — 
()75;tarse  0°',()22 — 023;niédian  avec  ongle  O'", 020 — 022  (0'^,0 19); 
bec,  au  front,  0'",011 — 012. 

.\lauda  ARVENSIS  Linné,  Syst.  Nat.,  1,  p.  287,  1760.  Meisner  u.  Sch.,  Vôgel 
(1er  Schweiz,  p.  1.S2,  1815.  Temmhiek,  Man.  Ornith.,  I,  p.281, 1820.  Naia, Omit, 
tosc.,  Il,  p.  .55,  1829.  Schinz,  Fauna  lielv.,  p.  80,  18.87.  Bailly,  Ornhh.  Savoie, 
III,  p.  176;  1854.  liiva, Omit,  ticin.,  p.  225, 1865.  Legl. et  Gerbe,  Ornith.  europ., 
I,  p.  339, 1867.  FrüscJi,  VOgcI  Europ.,  Tali.  16,  Fig.  11, 1871.  Salvadori,  Fauna 
cPItal.,  üce.,  ]).  129,  1872.  Collin,  Skaïui.  Fiigle,  p.  327,  1875-77.  Mêla,  Vert, 
fennica,  p.  129,  1882.  triÿLoh,  Avifauna  ital.,  p.  66, 1886.  S'aMwdcr.v,  111.  Man. 
hrit.  Birds,  p.  239, 1889.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XIII,  p.  567,  1 890.  Friderich, 
Deutsche  Vôgcl,  1«  éd.,  p.  250,  Taf.  12,  Fig.  1,  1891.  Frivaldszky,  Aves  Hiinga- 
riæ,  p.  95, 1891.  — A.  italioa  Gmelin,  Syst.  Nat.,  1,  p.  793,  1788.  — A.  cœli- 
PETA  Palluji,  Zoogr.,  I,  p.  524.  1811.  — A.  vucoaris  Leach,  Cat.  M.  and  B., 
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Brit.  Mus.,  p.  21,  1816.  — A.  agkestis,  A.  segetum,  A.  montana  Brehm,  VOgel 
Deiitschl..  p.  318  et  319,  1831.  — A.  cantarklla  Bunap.,  Birds  of  Europe, 
p.  37,  1838.  — A.  MONTANA  Crespon,  Faune  mérid.,  I,  p.  319, 1844.  — A.  ckas- 
siROSTKis,  A.  EDGiENSis,  A.  ALBiGULAMS,  A.  TENüiRosTEis  Brehm,  Vogelfaug, 
p.  126.  1855. 

Nom.s  vui.g.  : S.  F.  : Alouette.  — S.  A.  : Lerche,  FekUerche.  — S.  I.  : Loiola. 

Mâle  adulte  : Faces  supérieures  variées  de  gris-roussâtre  et  de 
brun-noirâtre  ; faces  inférieures  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre, 
avec  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  les  flancs  lavés  de  roussâtre, 
mouchetés  ou  maculés  de  brun.  Un  léger  sourcil  jaunâtre.  Joues 
brunes.  Ailes  et  queue  d’un  brun  foncé;  la  majorité  des  pennes 
alaires  bordées  de  gris-roussâtre  ; la  rectrice  externe  blanche,  large- 
ment bordée  do  brun  sur  les  barbes  internes,  la  seconde  bordée  de 
blanc  sur  les  barbes  externes.  Bec  brun  en  dessus,  plus  jaunâtre  en 
dessous;  pieds  et  iris  d’un  brun  clair. 

Femelle  adulte  ; Plus  rembrunie,  en  dessus,  plus  tachée,  en  des- 
sous, avec  les  plumes  occipitales  un  peu  plus  courtes  et  l’ongle  du 
])ouce  un  peu  moins  allongé. 

En  automne:  Les  plumes  des  faces  supérieures  plus  ou  moins 
frangées  de  blanc-roussâtre. 

Jeunes,  avant  la  mue:  Assez  semblables  aux  adultes,  avec  les  di- 
verses plumes  des  faces  dorsales,  plus  fi  anchement  bordées  de  clair. 

Variétés:  Ou  trouve  quelquefois,  au  passage,  des  Alouettes  des 
champs  bien  plus  petites  que  d’autres;  Bailly  croit  que  ce  sont  des 
individus  provenant  des  contrées  .septentrionales  du  continent'. 
Je  possède,  de  provenance  de  Genève,  une  Alouette  des  champs  très 
pâle,  chez  laquelle  toutes  les  parties  brunes  de  la  livrée  normale 
sont  de  couleur  café-au-lait  claire;  ainsi  qu’une  autre  entièrement 
blanche,  à l’exception  de  quelques  très  légères  traces  superficielles 

‘ M.  le  ir  F.  Brocher,  de  Genève,  a trouvé,  à Nice  (France),  en  janvier  1890. 
line  Alouette  rapiielant  tout  à fait,  jiar  sa  livrée,  l’Alouette  des  chnnqis  (A.itr- 
vensis);  mais  en  tout  passablement  plus  petite  (long.  tôt.  0“.l(î5).  avec  bec  et 
doigts  relativement  faibles,  et  ongle  du  jiouce  peu  arqué,  seusiblemeut  plus  court 
que  le  pouce,  chez  laquelle  j’ai  constaté,  également  aux  deux  ailes,  une  !>■<*  ré- 
mige bâtarde  assez  étroite  et  pointue,  beaucouj)  pius  courte  que  chez  la  majorité 
de  nos  Aiouettes  des  cliainps.  .soit  atteignant  le  tiers  au  jdusdes  couvertures  an- 
térieures. B est  difficile  d’apprécier  sur  un  seul  individu,  jeune  encore,  l’impor- 
tance de  cette  différence,  peut-être  aecidenteile  ou  due  à un  état  transitoire  de 
la  mue;  mais  il  serait  intéressant  d’examiner  à cet  égard  les  petites  Alouettes 
ci-dessus  signalées,  ce  que  je  n’ai  nialheureusenieut  pas  eu  l’occasion  de  faire 
depuis  que  mon  attention  a été  attirée  de  ce  côté. 
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de  macules  sur  la  tête,  le  dos  et  la  poitrine.  11  y a des  individus 
entièrement  blancs;  d’autres  sont  gris,  de  couleur  isabelle,  roux  ou 
même  plus  ou  moins  noirs.  La  collection  locale  du  Musée  de  Genève 
compte  une  Alouette  de  cette  espèce,  chez  laquelle  toutes  les  faces 
supérieures  sont  d’un  brun  foncé,  par  places  un  peu  varié  de  roux, 
avec  la  gorge,  la  poitrine  et  le  haut  du  ventre  d’un  brun  noirâtre; 
le  ventre  étant  presque  entièrement  blanc  et  les  sous-caudales  d’un 
roussâtre  pâle.  La  rectrice  latérale  est,  chez  elle,  blanche  sur  les 
barbes  externes  et  à la  base,  seulement  ; la  suivante  est  bordée  de 
blanc  sur  la  moitié  des  barbes  externes,  .sauf  au  bout.  L’individu 
paraît  devoir  être  mssez  âgé,  car  ses  ongles  sont  excessivement  longs; 
celui  du  médian,  relativement  peu  courbé,  est  à peu  près  égal  au 
doigt,  et  celui  du  pouce,  légèrement  arqué,  mesure  au  moins  2 Va 
fois  le  pouce. 

L’Alouette  des  champs  est  de  beaucoup  la  plus  commune  en 
Suisse,  où  elle  se  trouve  partout,  dans  les  prairies  et  les  terres  cul- 
tivées, durant  la  belle  saison.  Bien  des  individus,  de  petites  troupes 
même,  hivernent  cà  et  lâ  dans  les  régions  inférieures,  assez  régu- 
lièrement, par  exemple,  dans  les  parties  occidentales  du  pays  et 
dans  la  vallée  du  Rhin,  à l’e.st.  Elle  niche  non  .seulement  en  plaine 
et  dans  la  région  montagnouse,  mais  encore  assez  fréquemment 
jusqu’en  région  alpine,  dans  quelques  vallées  supérieures,  comme 
dans  celle  d’Unseren  et  la  11“’  Engadine,  au-dessus  même  de  1800 
mètres.  Elle  abonde  surtout  aux  époques  de  migrations,  durant  les- 
quelles scs  bandes,  souvent  très  nombreuses,  tantôt  envahis.sent  nos 
champs,  tantôt  passent  en  rangs  serrés,  d’un  vol  droit  et  rapide,  ra- 
rement très  élevé,  parfois  même  au  ras  du  sol.  en  répétant  la  syllabe 
pi,  pi,  pî. 

Elle  arrive  d’ordinaire  dès  les  deimiers  jours  de  février,  paifois 
dès  le  milieu  du  mois,  et  passe  souvent  encore  durant  presque  tout 
le  mois  de  mars,  pour  repartir  ou  repasser  dès  latin  de  se])tembre, 
pendant  tout  le  mois  d’octobre  et  parfois  même  jusque  dans  la  pre- 
mière moitié  de  novembre.  Beaucoup  suivent  la  large  route  de  la 
plaine  suisse;  toutefois,  bien  des  vols  traversent  aussi  à tire  d’aile 
quelques  cols  élevés  de  nos  Alpes,  le  Gothard  et  le  Lukmanier 
entre  autres. 

Chacun  connaît  les  allures  de  l’Alouette,  qui  trotte  partout  dans 
nos  champs,  piquant  de  droite  et  de  gauche  toutes  sortes  de  graines 
et  çà  et  là  quelques  insectes  et  vermisseaux,  tantôt  courant  lestement, 
tantôt  se  redre.ssant  et  soulevant  les  plumes  de  sa  tête,  bien  que 
celles-ci  ne  forment  pourtant  pas  une  véritable  huppe,  comme  chez 
les  ])récédente.s.  Jamais  elle  ne  perche,  et,  en  partant  de  terre,  pour 
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se  reposer  plus  loin,  d’un  vol  rapide  assez  irrégulier,  elle  fait 
presque  toujours  entendre  un  petit  cri  bien  connu  qu’on  peut  tra- 
duire par  le  mot  triu,  triii.  Qui  n’a  entendu  souvent  i-etentir,  au 
temps  des  amours,  le  chant  si  gai  et  si  soutenu  du  mâle  (jui,  dès 
((lie  l’aube  blanchit  à l’hoi-izon,  monte  à j)erte  de  vue  dans  les  airs, 
on  répétant  constamment  ses  notes  joyeuses  et  vibrantes,  tour  à 
tour  détachées,  en  trilles  ou  en  roulades  Il  y a peu  d’Oiseaux  dans 
le  pays  qui  contribuent  autant  que  celui-ci  à égayer  nos  campagnes. 

L’Alouette  des  champs,  construit  à terre,  sous  une  touffe 
d'herbes,  au  i)ied  de  quelque  motte,  ou  au  fond  d’un  petit  creux 
qu’elle  a gratté  elle-même  dans  le  sol,  un  nid  assez  négligé,  com- 
])osé  de  mousse,  de  brins  d’herbes  et  do  petites  racines  entremêlées, 
avec  garniture  do  crin  et  de  menue  paille,  et  y fait  généralement 
deux  pontes  par  an,  exceptionnellement  trois,  au  moins  dans  les 
régions  basses  et  moyennes  du  pays  : une  [)remière,  qui  est  souvent 
dans  les  blés,  vers  la  fin  de  mars  ou  le  commencement  d’avril,  une 
seconde  au  commencement  de  juin,  et  une  troisième,  quand  elle  a 
lieu,  vers  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement  d’août. 

Ses  œufs,  volontiers  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  parfois  six  à la 
première  couvée,  sont  d’un  ovale  plus  ou  moins  allongé,  d’un  blanc 
sâle,  ou  d’un  blanc  légèi'ement  jaunâtre  ou  verdâtre,  avec  quantité 
de  points  et  de  nombreuses  petites  taches  ou  mouchetures  d’un 
gris  olivâtre  et  d’un  biain  olivâtre  épars  sur  toute  la  surface,  bien 
que  plus  serrés  vei's  le  gros  bout;  ils  mesurent  généralement 
0“,ü22 — 025  sur  0’“,016 — 018  ; cependant,  j’en  ai  trouvé  de  plus 
courts  et  de  plus  longs  qui  mesuraient:  les  uns  0'“,021  sur  0'",016, 
les  autres  jusqu’à  0“,b28  sur  0'",017. 

L’Alouette  des  champs  est  très  répandue  dans  toute  l’Europe, 
jusque  très  avant  dans  le  nord,  ainsi  que  dans  diverses  parties  de 
l’Asie  et  le  nord  de  l’Afrique. 


80.  — Genre  4 : CALANDRE 

JIELAXOCORYPHA  Boie. 

Bec  fort  et  quasi-droit , bien  convexe  en  dessus,  compri- 
mé, beaucoup  plus  haut  que  large,  au  front,  a bot'ds  très 

* M.  G.,  (le  Genève,  a entendu,  vers  la  fin  de  juin  1897,  une  Aloiudte  chan- 
ter en  l’.air  vcivs  minuit. 
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peu  ou  pas  rentrants,  et  mesurant  environ  deux  tiers  de  la 
tète.  Tarse  robuste,  à peu  près  égal  au  doigt  médian  avec 
ongle  ou  légèrement  plus  long.  Doigts  plus  ou  moins  ro- 
bustes, à pelotes  sous-at'ticutah-es  pl.  ou  m.  développées,  avec 
ongles  ant.  assez  longs,  pl.  ou  m.  droits  oxi  courbés.  Pouce 
moyen,  son  ongle  long,  fort  à la  base  et  quasi-droit.  Ailes 
aiguës,  longues,  e/Jilées,  à dix  rémiges  prim.,  la  P’'  très 
courte;  les  ‘.P,  P et  5®  échancrées  au  bord  externe;  la  cubitale 
max.  dépassant  sensiblement  les  rémiges  second,  moyennes. 
Queue  médiocre  ou  plutôt  courte,  subcarrée  ou  légèr.  échan- 
crée,  à rectrices  assez  larges  et  subarrori.dies.  Tète  forte  et 
arrondie.  Pas  de  huppe.  Manteau  varié  de  rousscitre  et  de 
brun,  plus  ou  moins  taché  de  noir,  ou  noir. 

Œufs  pâles,  avec  des  points  et  des  taches  foncées  |)lus  ou  moins 
grandes  et  nombreuses. 

Les  Calandres  ont  des  mœurs  et  des  allures  assez  semblables  à 
celles  des  représentants  des  genres  précédents,  de  notre  Alouette 
des  champs  en  particulier. 

Des  trois  espèces  de  ce  genre,  qui  sont  plus  ou  moins  répandues 
en  Europe  (quatre  si  on  y ajoute  la  M.  rufescens  Ménétr.,  d’Abys- 
sinie, qui  aurait  été  vue  dans  le  sud),  deu.x  nous  font  complètement 
défaut;  ce  sont:  lad/.  tafaricaPall., d’Asie  et  de  Russie  méridionale, 
et  la  M.  sibirica  Gmel.,  d’Asie  et  d’Europe  orientale,  qui,  à mon 
avis,  devrait  être  distraite  du  genre  Mélamcorypha 

' Les  Alauda  sibirica  Gmel.  et  Al.  Imilana  Gmel.  (soit  Isabellina  Temm.), 
étrangères  à notre  pays,  (pli  ont  été  classées  i)iir  quelques  auteurs  dans  le  genre 
Melanoeunjpha,  devraient,  selon  moi,  être  rangées  plutôt  dans  d’autres  groupes: 
la  première  non  loin  des  Phileremos  qui  n’ont,  comme  elle,  que  9 rémiges  pri- 
maires et  dont  elle  a mieux  le  bec,  sans  en  avoir  cependant  tes  oreillettes;  la 
seconde  dans  le  genre  Ammomane.s  Cab.,  après  les  Calandres  dont  elle  se 
distingue  à première  vue  ))ar  les  proportions  comparées  de  son  gros  bec,  de 
ses  doigts  et  ongles  relativement  petits  et  de  la  première  de  ses  dix  rémiges 
primaires  relativement  assez  longue. 
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150.  — 1 : ALOUETTE  CALANDRE 
Kalanderlerche  — Calandra. 

MELANOGORYPUA  CALAXDRA  Linné. 


Bec  à peu  près  égal  au  doigt  médian  sans  ongle.  Doigts  robustes; 
ongles  ant.  assez  forts  et  courbés.  Ailes  couvrant  de  quatre  cinq,  à 
cinq  sixièmes  de  la  queue;  D rémige  très  courte  et  pointue,  un  quart 
environ  des  couveH.  ant.,  ô’"  la  plus  longue,  2'‘  presque  égale,  #'  un 
peu  plus  courte;  h cubitale  post,  dépassant  la  7" primaire.  Faces  inf. 
blanchâtres,  avec  un  large  collier  ou  demi-collier  noir  au  haut  de  la. 
poitrine;  la  rectrice  externe  blanche,  bordée  de  brunâtre  sur  les  barbes 
internes;  les  suivantes,  sauf  les  médianes,  plus  ou  moins  lerminées 
de  blanc. 

Long.  tôt.  0"',J90 — 200;  ailepliée  0'^, 126  — 131;  queue  0“,06a  — 
070;  tarse  0'^,026—027 ; médian  avec  ongle  0'",025—02ü5 ; bec, 
ati  front,  O'", 0165 — 0185. 

Alaoda  CALANDRA  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  )>.  220, 1766,  (ex  Ges-mer).  Mei.sner  ». 
Sch.,  Vôgel  dor  Sclnveiz,  p.  136, 1815.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  276, 1820. 
Savi,  Omit,  tosc.,  II,  p.  50, 1829.  Sclünz,  Fauna  lielv.,  p.  81, 1837.  liiva,  Omit, 
ticin.,  p.  231, 1865.  FriUch,  VOgel  Europ.,  Tab.  16,  Fig.  17,  1871.  Friderich. 
Deutscbe  Végel,  4®  éd.,  p.  266, 1891. 

Melanocorypha  calandra  Bote,  Isis,  1828,  p.  322.  Degl.  et  Gerbe,  Ornitli. 
curop.,  I,  p.  350, 1867.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  131, 1872.  Giglioli.  Avi- 
fauna  ital.,  p.  67,  1886.  Shurpe,  Cat.  B.  Brit.Mus.,Xin,  p.  551, 1890.  — M.bim.a- 
cdlata  Shar2}e,  Ibis,  1886.  p.  497. 

Londra  calandra  Sgkes,  Proc.  zool.  Soc.,  1836,  p.  114. 

Noms  vülu.  : S.  F.  : Calandre.  Du  reste  trop  rare,  comme  la  suivante,  pour 
avoir  reçu  de  noms  ]jarticuliers. 

Mâ,le  adulte  : Faces  supérieures  brunes,  les  plume.s  bordées  de 
gris-roussâtre;  sourcils  d'un  roussâtre  pâle,  plus  ou  moins  apparents. 
Joues  brunes,  bordées  en  dessous  par  un  demi-collier  blancliâtre, 
partant  du  bas  de  la  gorge.  Faces  inférieures  blanches  ou  blan- 
châtres, lavées  de  brunâtre  à la  poitrine,  et  sur  les  flancs,  avec  ma- 
cules mélangées  noires  et  brunes  sur  la  poitrine,  et,  de  chaque  côté, 
au  bas  du  cou,  une  large  tache  noire  qui,  en  se  réunissant  à l'op- 
posée, forme  souvent  un  demi-collier  complet.  Ailes  et  queue  d’un 


ALAUDIEXS 


579 


hriin  foncé;  les  diverses  pennes  liserées  de  gris-roussâtre;  le  bout 
des  rémiges  primaires  postérieures  et  des  rémiges  secondaires  blanc 
ou  blanchâtre  ; la  rectrice  externe  blanche,  bordée  de  brunâtre  sur 
les  barb('s  internes,  la  seconde  bordée  et  terminée  de  blanc  ou  de 
blanchâtre,  les  suivantes,  sauf  les  médianes,  terminées  de  blanc. 
Bec  brun  en  dessus,  plus  jaunâtre  en  dessous;  pieds  d’un  brun  rou- 
geâtre clair;  iris  gris-brun. 

Femelle  adulte  : T)emi-colliei‘  noir  plus  étroit. 

En  automne:  Plumes  des  faces  supérieures  plus  noirâtres  au  cen- 
tre et  plus  rousses  sur  les  bords. 

Jeunes  : Plus  clairs,  soit  avec  les  plumes  des  faces  supérieures 
plus  bordées  de  roussâtre  et  plus  ou  moins  lisei’ées  de  blanchâtre; 
les  taches  du  demi-collier  beaucoup  plus  petites  ; les  grandes  pennes 
alaires  et  caudales  plus  bordées  de  blanc-roussâtre.  Bec  plus  pâle. 

Variétés  : On  cite  des  Calandres  blanches,  d’autres  de  teinte  isa- 
bi'lle  et  d’auti’es  variées  de  blanc,  de  gris  ou  de  noir. 

La  Calandre,  une  des  plus  grosses  Alouettes  d’Europe,  ne  s’est 
jusqu’ici  montrée  que  très  rai-ement  en  Suisse.  Meisner  et  Schinz 
ont  répété  qu’elle  devait  avoir  été  capturée  dans  le  canton  de  Vaud, 
et  qu’elle  devait  se  trouvei’  probablement  dans  le  Tessin;  le  .second 
de  ces  auteurs  cimyait  môme  avoir  tué  une  fois  cette  espèce,  en  hi- 
ver, parmi  des  Bruants.  Depuis  lors,  quelques  individus  égarés  ont 
été  rencontrés,  aux  époques  de  passage  ou  en  hiver,  dans  la  vallée  du 
Rhin,  ainsi  que  dans  les  environs  de  Berne,  de  Eeuchâtel,  de  Ge- 
nève et  dans  le  Bas- Valais,  au  nord  des  Alpes,  de  môme  que  dans 
le  Tessin,  au  sud,  où  elle  paraît  se  montrer  un  peu  moins  rarement. 

Elle  niche  à terre,  dans  les  champs,  et  pond  généralement  quatre 
à six  œufs  d’un  ovale  plus  ou  moins  allongé,  d’un  blanc  jaunâtre  ou 
d’un  blanc  verdâtre,  avec  de  petites  macules  entremêlées  de  taches 
un  peu  plus  grandes,  grises  et  d’un  brun  olivâtre.  Ceux-ci  me.surent 
O”, 0245— 0260  sur  0'",01 7—018. 

L’espèce  est  assez  répandue  en  Euro|)e  méridionale,  en  Asie  oc- 
cidentale et  en  Afrique  septentrionale. 


81.  — Genre  5 : CALANDRELLE 

CALANÜKEIXA  KiUip. 


Bec  droit,  conique,  relat.  court,  un  peu  convexe,  aussi  haut 
ou  un  peu  plus  haut  que  large,  au  front , à bords  faiblement 
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rentrants,  et  mesurant  généralement  moins  que  demi-tète. 
Tarse  plutôt  grêle,  beaucoup  plus  long  que  le  doigt  médian 
avec  ongle.  Doigts  courts  ou  relat.  courts.  Pouce  moyen, 
avec  ongle  long,  quasi-droit.  Aile  aiguë  ou  suraiguë,  assez 
longue  et  effilée,  à 9 rémiges  primaires,  les  2^  et  IP  échan- 
crées  au  bord  externe  ; la  cubitale  maæ.  plus  ou  moins  pro- 
longée. Queue  moyenne,  un  peu  échancrée,  à rectrices  mé- 
diocr.  larges,  en  majorité  subarrondies  ou  conico-arron- 
dies.  Tète  plutôt  petite.  Pas  de  huppe.  Manteau  varié  de 
brun  et  de  roussàtre,  en  dessus. 

Œufs  pâles,  ponctués  et  tachetés. 

Les  Calandrelles  vivent  également  dans  les  champs  et  les  déserts. 
Elles  voyagent  volontiers  en  troupes  assez  nombreuses.  Leur  vol  est 
onduleux  et  irrégulier.  Elles  chantent  en  montant  plus  ou  moins  en 
l’air,  un  peu  comme  notre  Alouette.  — Leur  mue  est  simple.  Les 
jeunes  portent  une  livrée  un  peu  différente  de  celle  des  adulte.s. 

Des  trois  espèces  d’Europe,  une  seulement  se  montre  de  temps  à 
autre  en  Suisse  ; les  deux  auti’es.  Al.  pispoletta  Pall.,  d’Asie  et  de 
Russie  méridionale,  et  Al.  Beboudia  Loche,  d’Afrique  et  d’Espagne, 
nous  font  entièrement  défaut. 

Je  rapproche  de  la  Calandrelle,  dans  le  genre  Calandrella, 
l’Alouette  pispolette  {Al. pispoletta  PalL)  et  celle  de  Rebond  {Al.  Be- 
hondia  Loche),  très  voisine  de  Pisqwletta,  mais  plus  petite,  quoi- 
qu’elles aient  été  rangées  dans  un  genre  particuliei-  « Alaïuhdu,  » 
parce  qu’elles  me  paraissent  répondre  à tous  les  caractères  généri- 
ques de  ce  groupe  : neuf  rémiges,  bec  et  doigts  courts,  etc.,  eu  même 
temps  qu’elles  se  distinguent  toutes  deux,  à première  vue,  de  la  vé- 
ritable Brachydactyla  par  la  brièveté  relative  de  leur  penne  cubi- 
tale postéi-ieure,  dépassant  peu  les  rémiges  secondaires  moyennes. 

J’ai,  dans  ma  collection,  une  petite  Alouette,  9 ad.,  tuée  près  de 
Dijon,  en  France,  en  1837,  qui,  à peine  plus  grande  que  la  Calan- 
drello  dont  elle  se  rapproche,  se  différencie  cependant  franchement 
de  celle-ci  : par  sa  première  rémige  primaire  demeurant  en  longueur 
(Mitre  la  J'  et  la  5',  par  des  doigts  légèrement  plus  longs,  par  une 
penne  cubitale  plus  courte,  par  un  h(*c  légèrement  plus  conve.xe, 
par  un  manteau  plus  pâle,  en  dessus,  et  par  des  faces  inférieures 
plus  blanches,  sans  macules  ni  au  cou,  ni  à la  poitrine,  ni  aux  flancs, 
avec  des  rectrices  moyennes  bordées  de  roussâtre  au  bout.  Elle  me- 
sure: Long.  tôt.  0"',15.3;  aile  pliée  0'“,0‘J0;  queue  ()'“,0(il  ; tarse ()"' ,020; 
médian  sans  ongle  0"‘,0125,  avec  ongle  0'“, 01  (îô;  bec,  au  front,  0"',010. 
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151.  - 1 : ALOUETTE  CALANDRELLE 

Kwrzzehige  Lerche  — Calandrino. 

C\L.\Nl)RELLA  IIR ACHYD.\(:TVT,.\  Lcisler. 


Bec  légèrement  plus  court  que  le  doigt  médictn  sans  ongle.  Tarse 
de  un  cinq,  à un  quart  plus  long  que  le  doigt  médian  avec  ongle.  Ailes 
assez  effilées,  couvrant  environ  trois  quarts  à quatre  cinq,  de  la 
queue;  T"  rémige  la  plus  longue  ou  égale  à la  2°,  3'  léger,  plus  courte; 
la  cubitale post.  dépassant  la  4°  7-émige  primaire  (ad).  Faces  inf.  d’un 
blanc  roussâtre,  sans  taches  sur  le  milieu  de  la  poitrine.  La  rectrice 
ext.  d’un  blanc  roussâtre,  largement  bordée  de  brun  sur  les  barbes  in- 
ternes ; la  seconde  bordée  de  bkmc-roussâtre  .sur  les  barbes  exteimes. 

Long.  tôt.  O"', 145 — 15.3;  aile  pliée  0'°, 087  —092  ; queue  (>'“,058 
— 001  ; tarse  0'“,0 19—021;  médian  avec  ongle  O”', 0 149-0 153;  bec, 
aujront,  O'^, 0100— 0105. 

Alauda  BRACHYDACTYi.AXe/.çler,  Ann.  W(’tt.  Gesells.  Naturk..  Ann.,!!!,  p.  357. 
1814.  Temminck,  Man.  Oriiith.,  I,  p.  284, 1820.  Schim,  Faiina  helv.,  p.  81,  1837. 
Bica,  Omit,  ticin.,  ji.  229. 1866.  I>egl.  et  Gerbe,  Oriiith.  europ.,  I,  p.  341, 1667. 
Saunder.'!,  111.  Man.  Iirit.  Birds,  p.  245, 1889.  Friderich,  Deutsche  VOgcl,  4®  éd., 
p.  264,  Taf.  12,  Fig.  2, 1891. — A.  ARESAniA  Vieillot,  Noiiv.  Dict.,l,p.  343, 1816. 

— A.  CALANDRELLA  Suvi,  Omit.tosc..  ll,]i.67, 1829.  Fritsch,\6ge\  Europ., Tab. 
16,  Fig.  9, 1871. 

Calandrella  BEACin'DACTYi.A  Kaup,  Nat.  Syst.,  p . 39, 1 829.  Salradori,  Fauna 
dTtal..  Ucc.,  p.  134,  1872.  Or/f/ltoli,  Avifauna  ital.,  p.  63.  1886.  Sharpe,  Cat.  B. 
Brit.  Mus..  XIII.  p.  580, 1890. — C.  hermonensis  Tristram,  Proc.  zool.  Soc.  1864, 
p.  434. 

Mel.anooorypha  iTAj.A,  M.  BRACHYDACTVI.A  Bretim,  Vôgel  Deutschl.,  j).  311, 
1831.  — M.  AREXARiA  Bonap.,  Birds  of  Europe,  p.  38,  1838.  — M.macroptbra 
Brehm,  Journ.  f.  Ornitli.,  1854,  p.  77.  — M.  OBsoi.BTA,etc.  Brélim,  Vogelfang,  p. 
121,  185.5. 

Phileremos  nHACHYDACTYLA  Keys.  U.  Blas.,  >Virbelth.,  Artcn,  j).  162,  1840. 
Calandritisbr-achydactyla  Cabanis,  Aws.  Orn.  Hein.,  pars.  1®,]).  122.  1850. 

— C.  MACROPTERA  Houieyer  .Journ.  f.  Ornith.,  1873,  p.  196. 

2Iâle  adulte  : Faces  supéricucos  rous.sâti’es,  tachées  do  brun.  Lo- 
rums  et  sourcils  d’un  i-oussiUre  pâle.  .loues  d’un  brun  roussâtre. 
Faces  inférieures  d’un  blanc  roussâtre,  plus  blanches  â la  gorge  et 
aux  sous-candales,  plus  rousses  à la  poitrine  et  sur  les  flancs,  at'ec 
quelques  petites  raies  brunes  ou  noirâtres  sur  les  côtés  de  la  pre- 
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mière,  plus  ou  moins  rapprochées  ou  confluentes  à droite  et  à gau- 
che, au  bas  du  cou.  Ailes  et  queue  brunes,  les  couvertures  large- 
ment bordées  de  roussâtre;  la  rectrice  externe  d’un  blanc  légère- 
ment roiissâtre  sur  la  moitié  extérieure  de  sa  largeur  envii’on,  la 
suivante  bordée  seulement  de  blanc-roussâtre.  Bec  brun;  pieds  d’un 
brun  rougeâtre  pâle;  iris  brun  clair. 

Femelle  adulte:  Plus  pâle,  en  dessous,  et  moins  tachée  sur  les  côtés 
du  cou. 

En  automne  : Plumes  des  faces  supérieures  plus  brunes  et  plus 
bordées  de  roux.  Les  macules  noirâtres,  plus  ou  moins  confluentes, 
composant  souvent  une  courte  bande  latérale  oblique  au  bas  du  cou, 
chez  le  mâle. 

Jeunes  : Plumes  des  faces  supérieures  et  souvent  pennes  alaires 
et  rectrices  en  majorité  terminées  de  blanc  ou  de  blanchâtre;  poi- 
trine mouchetée  de  noirâtre. 

La  Calandrelle  n’a  fait  jusqu’ici  que  de  très  rai-es  apparitions  en 
Suisse,  au  nord  des  Alpes,  tandis  qu’elle  se  montre  plus  fréquem- 
ment dans  le  Tessin,  au  sud,  selon  Riva  (l.  c.),  et  qu’elle  y niche 
même  parfois,  selon  le  prof.  Mariani  (in  lût).  Bien  que  Schinz 
dise,  dans  sa  Fauna  helvetica,  que  cette  espèce  a été  plusieurs  fois 
observée  et  prise  près  de  Genève,  je  ne  connais  que  trois  captures 
dûment  constatées  dans  le  pays  ou  sur  ses  frontièi'es,  au  nord  des 
Alpes  : un  individu  pris  au  filet,  avec  d’autres  Alouettes,  dans  la 
plaine  de  Segny,  au  pays  de  Gex,  près  de  Genève,  en  septembre 
1834;  une  couvée  trouvée  à La  Caille,  en  Savoie,  également  non 
loin  de  Genève,  et  apportée,  en  1841,  à M.  Linder,  alors  préparateur 
du  Musée  de  cette  dernière  ville,  et  un  sujet  tué,  au  commencement 
d'octobre  1871,  à Lüstenau,  à la  limite  est  du  canton  de  S‘-Gall,  et 
apporté  au  IF  Stolker  (Vogelfauna  der  Kant.  S*  Galien  und  Appen- 
zell,  Nachtrag;  à part  p.  9). 

Elle  niche  à terre,  dans  les  champs.  Ses  œufs,  au  nombre  de  qua- 
tre ou  cinq,  parfois  six,  sont  d’un  ovale  plus  ou  moins  allongé, 
blancs,  d’un  blanc  jaunâtre  ou  d’un  blanc  roussâtre,  avec  petites 
taches  et  points  relativement  pâles,  de  couleur  grise,  roussâtre  ou 
olivâtre,  assez  épars,  mais  volontiers  plus  serrés  vers  le  gros  bout  ; 
ils  mesurent  0"',()200 — 0215  sur  0’'‘,014 — 015. 

L’espèce  est  assez  répandue  en  Europe  méridionale,  ainsi  qu’eu 
Asie  et  en  Afrique  septentrionale. 
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82.  - Genre  6 : PHILÉRÈME 

PHILEREMOS  Brehm. 

Bec  conique,  quasi-droit,  assez  pointu,  légèrement  plus 
large  que  haut,  au  front,  ou  presque  égal  et  à bords  un  peu 
ou  pas  rentrants,  7nesurant  à peu  p^-ès  moit  ié  de  la  tète  ou 
un  peu  plus.  Tai'se  plutôt  cowd,  légèrement  plus  long  que 
le  doigt  médian  avec  ongle.  Doigts  assez  larges,  à ongles 
ant.  faible777ent  courbés,  assez  longs  et  aigus;  pouce  iiiogen, 
à ongle  lo7ig,  quasi-d7'oit.  Ailes  aiguës,  assez  longues  et  ef- 
filées, à neuf  7'é7iiiges  p7'i7nai7'es , les  2’^,  2^  et  4^  échamci'ées 
au  bord  eæt.  ; la  cubitale  77iarr.  dépassant  un  peu  les  7'émi- 
ges  second.  77ioyennes.  Q^ieue  77%07je7ine,  ca7‘rée  ou  légèrement 
échanci'ée.  Tète  ovale,  un  peu  dép7nmée.  Généi'ale77xenl  un 
petit  pinceau  de  phmies  allongées  et  érectiles,  de  chaque 
côté  du  ve7'tex,  en  a7mière  de  l’œil.  Plumage  doux.  Manteau 
cendré  ou  ce7id7'é-7'ougecitre,  varié  de  noir  et  dejuuxie  ou  de 
blanc. 

Œufs  pâles,  avec  nombreuses  petites  taches  ou  mouchetures. 

Les  Oiseaux  de  ce  genre  ont  des  mœurs  assez  semblables  à celles 
des  Alouettes;  cependant,  ils  se  distinguent  toujours  plus  ou  moins 
de  celles-ci,  non  seulement  par  leur  livi-ée  plus  bigarrée,  mais  encore 
par  diverses  particularités  de  leurs  allures.  Ils  ne  s’élèvent  point  en 
l’air  en  chantant  comme  nos  Alouettes,  mais  chantent  généralement 
perchés  sur  une  motte  ou  une  pierre,  parfois  même  sur  une  branche, 
ils  absorbent  plus  volontiers  des  mouches  ou  des  insectes  ; et  leur 
nid,  bien  qu’aussi  placé  à terre,  paraît  un  peu  plus  artistement 
construit.  — Les  jeunes,  avant  la  mue,  portent  une  livrée  différente 
de  celle  de  leurs  parents. 

Le  Philere/nos  alpestxis  Linn.,  du  nord,  a fait  seul  de  rares  appa- 
ritions jusque  dans  notre  pays.  Les  Ph.  aïbigula  Rr.  et  Ph.  hüoqxha 
Temm.,  d’Asie  et  d’Afrique,  se  montrent  qà  et  là  dans  les  régions 
orientales  et  méridionales  de  l’Europe. 
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152.  — (1)  ; ALOUETTE  A HAUSSE-COL  NOIR 
Alpenlerclie  — Lodola  gola-gialla. 
l'iirLEREiios  .\Li>ESTnrs  ‘ Linné. 


Bec  léger,  plus  court  que  le  doigt  médian  sans  ongle,  ou  au  pins 
égal.  Ongles  ant.  un  peu  courbés.  Ailes  couvrant  entre  deux  tiers  et 
trois  quarts  de  la  queue:  l”’et  2° rémiges  quasi-égales,  S""  léger. plus 
comde;  cubitale  max.  couvrant  la  7"  primaire  ou  la  dépassant  légè- 
rement. Faces  sup.  d’un  cendré  rougeâtre,  variées  de  brun  sur  le  dos; 
inf.  blanches  ou  blanchâtres, pl.  ou  m.  lavées  d’une  teinte  vineuse  ou 
roussâtre  sur  les  côtés.  Vertex,  qnnceaux  latéi'uux,  lorums  et  joues 
noirs,ainsi  qu’un  large  plastron  suide  haut  de  la  poitrine  (ad.);  front, 
sourcils,  gorge  et  un  peu  côtés  du  cou  jaunes  ou  jaunâtres  (ad.).  Ai- 
les brunes,  variées  de  roux,  les  grandes  pennes  pl.  ou  ni.  bordées  de 
blanchâtre;  queue  en  majeure  partie  noire,  les  rectrices  externes  pl. 
ou  m.  largement  bordées  de  blanc,  les  médianes  brunes,  largement 
frangées  de  gris-roussâtre.  Bec  brun  de  corne;  fieds  noirs.  (Jeunes, 
avant  la  mue,  sans  noir  ni  jaune  à la  tête  et  à la  qioitrine). 

Long,  tôt,  0“,175 — 183;  aile  pliée  (>"‘,100 — 112 ; queue  0”',070 
— 073  ; tarse  O"', 022 — 023  ; bec,  a u front,  O"', 012— 013. 

Alauda  alpestkis  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1758,  etéd.  12,  I,  p.  289, 170fi. 
Meisner  u.  Sch.,  Vôgol  der  Selnvciz,  p.  136,  1815.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I, 
p.279, 1820. /Sari,  Omit,  tosc.,  III,  p.221, 1831.  ScAin^',  Eaimahelv.,  p.  81, 1837. 
P'ritscJi,  V'ôî;elEurop.,Tali.  1(5,  Fig.  13, 1871.  Friderich,  Dentwhe  Viigel,  Uéd., 
p.  262,  Taf.  12,  Fig.  5,  1891.  — A.  virginiaka  Brmnn,  Ornith.,  III,  p.  367, 
1760.  — A.  FLAvA  Gmelin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  800,  1788.  — A.  mvalis  Pallan, 
Zoogr.,  I,  p.  519,  1811. 

EREMOPHtLA  ALPESTBia.  E.  ooRNUTA  Bük,  Isis,  1828,  I,  ]>.  322. 

Phileremos  Ai/PlîSTRis,  BrehiH,  Vogel  Dentsclil.,  p.  313,  1831.  — Pu.  cor- 
notes  Bonap.,  Coni)i.  List,  ]).  37,  1838. 

Otocoris Aia‘ESTRJsl}o«ajp.,Uccelli  Europci, p.29, 18i2. Degl.el  Gferfte, Ornith. 
europ.,  L p.  346,  1867.  Salvadori,  Fanna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  134,  1872.  Collin, 
Skand.  Fugle,  p.  333,  1875-77.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  130, 1882.  Giglioli,  Avi- 


' Le  nom  à^Alpentre  est  ici  assez  mal  placé,  car  cette  espèce,  bien  que  seiiten- 
trionale,  ne  s’élève  guère  d’ordinaire  dans  les  montagnes,  encore  moins  dans  les 
Alpes. 
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fauna  ital.,  p.  59,  1886.  Saunders,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  249,  1889.  Sharpe, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XIII,  p.  541, 1890.  Frivaldseky,  Aves  Hungariæ,  p.  95,  1891. 

Phil.oiîîüs  alpestris  Gray,  List.  Gen.  Birds,  p.  47,  1840. 

Comme  pour  d’autres  espèces  tout  à fait  exceptionnelles  et  dont  je  n’ai  pu 
voir  aucun  sujet  de  ])rovenance  suisse,  je  me  borne  à développer  un  peu  la  dia- 
gnose, pour  la  livrée. 

Cet  Alaudien  du  nord  se  montre  plus  ou  moins  régulièrement 
jusqu’en  Allemagne,  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France; 
cependant,  n’était  la  donnée  de  Meisner  qui,  en  1815,  disait  que 
cet  Oiseau  devait  avoir  été  pris  une  fois  près  de  Wintertliur,  au 
nord-est  de  notre  pays,  et  une  ou  deux  citations  plus  vagues  et  plus 
douteuses  encore,  je  n’aurais  point  parlé  d’une  espèce  dont  je  ne 
connais  jusqu’ici  en  Suisse  aucune  capture  dûment  constatée. 

Il  pond  cinq  ou  six  reufs  d’un  ovale  plutôt  allongé,  blanchâ- 
tres, verdâtres  ou  d’un  olivâtre  pâle,  avec  nombreuses  petites  taches 
d’un  gris  olivâtre  et  d’un  Itrun  olivâtre  clair,  mesurant  d’ordi- 
naire Ü“,023— 025  sur  ()'“,016— 017,  plus  rarement  0“,018. 

Le  Pliüerenios  alpestris  habite  les  régions  septentrionales  et  nord- 
est  de  l’Europe,  ainsi  que  le  nord  de  l’Asie  et  de  l’Amérique,  se  ré- 
pendant plus  ou  moins  vers  le  sud,  en  hiver. 


Division  X,  des  CONIBOSTRES 

CONIROSTRES 

Bec  en  forme  de  cûne>  plus  ou  moins  ramassé,  avec  ou 
sans  échancrure.  Ailes  moyennes  ou  un  peu  allongées.  Pieds 
généralement  assez  robustes.  Tarse  lamellé  en  arrière. 

Oiseaux  de  taille  petite  ou  relativement  petite,  surtout  granivo- 
res et  parfois  baccivores,  bien  que  prenant  aussi  beaucoup  d’insectes 
pour  la  nourriture  de  leur  famille;  en  grande  majorité  migrateurs 
et  cosmopolites. 

La  famille  des  FringüJidés  est  seule  représentée  en  Suisse  et 
en  Europe. 
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XXIX.  — Famille  XIV;  FRINGILLIDÉS 

FRINGILLIDÆ 

Bec  conique  ou  subconique,  foi’t  à la  base,  bien  que  plus  ou 
moins  comprimé,  droit,  l’entlé,  pointu,  courbé  ou  croisé  en 
avant,  et  généralement  sans  échancrure,  ou  parfois  très  légè- 
rement échancré  (voy.  flg.  110  à 113,  115,  117  à 121  et  123 
à 125);  poils  basilaires  relativement  peu  développés;  narines 
basales,  généralement  hautes,  subarrondies,  entièrement  ou 
en  partie  couvertes  par  des  plumes  frontales  plus  ou  moins 
piliformes.  Tarse  et  doigts  moyens  ; le  tarse  lamellé  en  arrière 
et  scntellé  en  avant;  les  doigts  latéraux  généralement  égaux 
ou  presque  égaux  (voy.  flg.  116).  Ailes  moyennes,  plus  ou 
moins  aiguës,  à neuf  rémiges  primaires,  la  B®  longue  ; ré- 
miges primaires  postérieures  et  secondaires  d’ordinaire  plus 
ou  moins  échancrées  au  bout;  la  plus  grande  penne  cubitale 
dépassant  généralement  peu  ou  pas  les  secondaires  mé- 
dianes. Queue  moyenne,  à douze  rectrices,  subcarrée  ou  plus 
ou  moins  échancrée  (voy.  lig.  121).  Tête  plus  ou  moins  forte, 
et  cou  plutôt  ramassé. 

Œufs  moyens,  médiocrement  nombreux,  ovalaires  et  di- 
versement colorés. 

Les  Fringillidés,  très  iioiiibreux,  sont,  pour  la  plupart,  des  Oiseaux 
de  taille  plutôt  petite,  en  grande  majorité  pereheurs,  à vol  plus  ou 
moins  rapide,  droit  chez  quelques-uns,  onduleux  chez  beaucoup 
d’autres,  et  à démarche  plus  ou  moins  sautillante.  Ils  se  nourris- 
sent surtout  de  graines;  cependant,  presque  tous  apportent  des  in- 
sectes, des  larves  ou  dos  vers  à leurs  petits.  La  plupart  sont  sociables 
et  migrateurs;  plusieurs  sont  d’excellents  chanteurs.  Beaucoup  ni- 
chent sur  les  branches  des  arbres  ou  dans  les  buissons,  quelques- 
uns  à terre  ou  dans  des  trous. 

Ils  sont  réi)andus  dans  les  diverses  parties  du  globe,  à part  les 
régions  australiennes,  où  le  Moineau  a été  impoidé,  mais  sont  sur- 
tout abondants  dans  l’ancien  monde. 

Quoique  rapprochés  par  d’importants  caractères  anatomiques  et 
mor|)hologiques,  les  nombreux  Fringillidés  présentent  ii  différents 
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égards,  quant  aux  formes  et  proportions  du  bec  en  particulier,  des 
divergences  assez  profondes  pour  motiver  des  groupements  dis- 
tincts, groupements  qui  ont  été  différemment  appréciés  et  limités 
par  les  divers  auteurs. 

Si  l’on  n’avait  à faire  qu’avec  les  rei)résentants  suisses  ou  même 
('uropéens  de  cette  nombreuse  famille,  on  pourrait  répartir  nos 
Fringillidés  dans  cinq  .sous-familles  en  apparence  assez  naturelles, 
d’après  la  structure  de  leur  nid  et  la  forme  ou  la  coloration  de  leurs 
oeufs,  plus  ou  moins  en  relation  avec  leurs  mœurs  et  leurs  allures. 
On  distinguerait  : des  Embériziens  (Bruants)  construisant,  non  loin 
du  sol,  des  nids  en  coupe  tiùs  légère,  avec  des  œufs  oblongs,  mar- 
qués plus  ou  moins  de  taches  et  de  traits  bruns;  des  Montifringil- 
liens  (Niverolles)  et  des  Passériens  (Moineaux)  faisant,  dans  des  an- 
fractuosités ou  sur  les  branches  des  arbres,  des  nids  volumineux  et 
très  négligés,  avec  des  œufs  d’un  ovale  plus  ou  moins  ramassé  ou 
allongé,  d’ordinaire  entièrement  blancs,  chez  les  premiers,  tout 
mouchetés  de  gris  ou  de  brun,  chez  les  seconds;  dos  Coccotliraus- 
tiens  (Gros'becsj  établissant,  haut  dans  les  arbres,  de  gros  nids  ne 
partie  composés  de  bûchettes  ou  de  ramilles,  avec  des  œufs  ova- 
laires, ornés  de  taches  et  de  traits  irréguliers  gris  et  bruns;  enffn, 
des  Fringilliens  (Linotte,  Bouvreuil,  etc.)  bfitissant,  avec  beaucoup 
d’art,  sur  les  branches,  des  nids  en  coupe  assez  profonde,  à la  fois 
légers,  solides  et  assez  épais,  avec  des  œufs  d’un  bleuâtre  pâle,  d’un 
vert  bleuâtre  ou  bleus,  ornés  de  quelques  petites  macules  rousses  ou 
brunes. 

Ce  mode  d’arrangement  d’une  famille  aussi  riche  et  compliquée 
aurait  certainement  divers  avantages  sui-  plusieurs  autres;  cepen- 
dant, il  faut  reconnaître  qu’il  ne  peut  suffire  au  classement  de  bien 
des  espèces  étrangères  qui,  à divers  égards,  font  i)lus  ou  moins  tran- 
sition entre  les  quelques  groupes  ci-dessus,  et  que  les  Fringilliens 
ainsi  compris,  bien  qu’avec  de  très  grandes  analogies  dans  leurs 
nids  et  leurs  œufs,  comi)rennent  pourtant  des  types  bien  différents, 
quant  aux  formes  de  leur  bec  tour  à tour  conique,  renflé  ou  même 
croisé. 

Pour  tenir  compte,  autant  que  possible,  de  ces  différentes  consi- 
dérations, je  répartirai  les  Fringillidés  suisses  dans  les  sept  sous- 
familles  suivantes  : Eniberizinæ,  Coccotliraustinæ,  Passerinæ,  Mon- 
tifringïllinæ,  Fringülinæ,  Fgrrhulinæ  et  Loxiinæ,  qui  compren- 
nent aussi  les  espèces  qui  nous  manquent  en  Europe,  en  reconnais- 
sant que  certaines  affinités  biologiques  ou  certains  caractères  oolo- 
giques  eussent  pu  motiver  peut-être  d’autres  fractionnements,  et 
<iue  souvent  des  formes  transitoires  dans  tel  ou  tel  caractère  mor- 
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phologique  préposé  semblent  relier  insensiblement  entre  elles  quel- 
ques-unes (le  ces  sous-familles,  autrement  bien  distinctes  dans  les 
extrêmes  de  leurs  divergences. 

Les  MontifringiUiens,  que  je  détache  des  Fringilliens,  dont  ils 
n’ont  ni  le  nid  ni  les  œufs,  rappellent  tour  à tour  les  Passériens,  par 
leur  nidification,  et  certains  Embériziens,  par  leur  bec  à bords  pas- 
sablement roulés;  le  genre  Lü/urinus,  dans  les  Fringilliens,  se  rap- 
proche à divers  égards  de  ceidainsCoccothraustiens;  le  genre  Seri- 
nus  relie  plus  ou  moins  les  Fringilliens  aux  Fyrrliuliens,  et  le  genre 
Corythus  rapproche  à son  tour,  par  une  forme  transitoire  du  hec,  les 
Pyrrhuliens  et  les  Loxiens.  Enfin,  les  divers  genres  qui  rentrent 
dans  quelques-unes  de  ces  sous-familles  présentent  encore  des  di- 
vergences ou  des  afl[inités  .secondaires  qui,  au  besoin,  pourraient 
motiver  des  groupements  intermédiaires  que  je  trouve  inutile  d'éta- 
blir ici.  Dans  la  seule  sous-famille  des  Fringillinæ,\n.  mieux  l’epré- 
sentée  dans  le  pays,  on  pourrait,  par  exemple,  former  quatre  petits 
groupes  assez  naturels,  avec  nos  genres  seulement,  soit  en  séparant 
plus  franchemejit  les  Pinsons  (Fringilla),  dont  les  œufs  diffèrent 
un  peu  de  ceux  dos  autres  Fringilliens,  .soit  en  rapprochant  tour  à 
tour  les  Verdiers  (Lignrinus)  des  A'enturons  (Citrimlla),  les  Tarins 
(CJirysomüris)  des  Chardonnerets  (Cnrdtielis),  et  les  Sizerins  (Li- 
narüi)  des  Linottes  (CdHnahina). 


Sous-Famille  1,  des  EMBÉRIZIENS 

EMBERIZINÆ 

Palais  soit  avec  un  tubercule  saillant,  soit  plus  ou  moins 
épais  ou  convexe.  Bec  conique,  petit  ou  mojmn,  quasi-droit, 
pointu,  à bords  généralement  roulés  ou  bien  rentrants,  à com- 
missure oblique  et  à poils  basilaires  peu  ou  pas  développés. 
La  mandibule  inférieure  plus  large  en  arrière  que  la  supé- 
rieure, avec  angle  mentonnier  assez  saillant  et  avancé  ; 
l’arête  de  la  supérieure  entamant  plus  ou  moins  le  front.  Tête 
moyenne  ou  plutôt  forte.  (Voy.  flg.  110  à 112). 

Les  Embériziens,  qui  relient  jusqu’à  un  certain  point  les  Fringil- 
lidés  aux  Alaudidés,  par  les  Plectrophanes,  vivent,  selon  les  espèces, 
plus  ou  moins  à terre,  ou  dans  les  buissons  et  les  roseaux,  rarement 
dans  le  centre  des  bois  et  des  forêts.  Leui'  démarche  sur  le  sol  est. 


EilBÉRIZIENS 


589 


chez  le  plus  grand  nombre,  plus  ou  moins  sautillante;  leur  vol  est 
toujours  onduleux.  lisse  nourrissent  de  graines,  farineuses  surtout, 
auxquelles  ils  mélangent  plus  ou  moins  de  petits  insectes  durant 
la  belle  saison.  Leur  chant  est  simple  ou  peu  varié;  leur  nid,  en 
coupe,  d’ordinaire  assez  li'ger  et  négligé,  est  disposé  à terre  ou  à 
peu  d’élévation  dans  les  buissons  ; leurs  œufs,  médiocrement  nom- 
breux, d’un  ovale  plus  ou  moins  obtus  ou  subconique,  sont  généra- 
lement plus  ou  moins  tachés,  rayés  ou  marbrés,  de  brun  ou  de  brun- 
violacé. 

Ce  sont  des  Oiseaux  pour  la  plupart  sociables  et  migra teui’s,  en 
grande  majorité  propres  à l’hémisphère  septentrional,  dans  les  deux 
mondes. 

Deux  genres  nous  font  défaut,  qui  sont  plus  ou  moins  représentés 
sur  le  continent  par  les  quatre  espèces  suivantes  : Passerina  auréola 
Dallas  et  P.  melanocephala  Scop.,  d’Asie  et  d’Eui’ope  orientale,  Pnw- 
ffillaria  striolata  Licht.  et  Fr.  Saharæ  Tristr.,  d’Afrique,  excep- 
tionnellement rencontrées  en  Europe  méridionale.  Je  fais  ici 
abstraction  de  quelques  autres  Embériziens  de  genres  différents, 
propres  à l’Amérique  du  nord  et  dont  l’apparition  accidentelle  dans 
les  régions  septentrionales  de  notre  continent  demande  encore  con- 
firmation. 


83.  — Genre  1 : PLEGTROPHANE 

PLECTHOPHANES  Meyer. 


Palais  épais,  sans  tubercule  .Bec  légèrement  plus  haut 
que  large,  entamant  peu  ou  pas  te  front,  à bords  médiocre- 
ment rentrants  ; la  mandibule  supérieure  un  peu  ou  pas 
convexe,  un  peu  moins  haute  que  l’ inférieure  ou  quasi- 
égale.  Tarse  pincé,  un  peu  plus  long  que  le  doigt  'médian 
avec  ongle;  doigts  assez  trapus,  les  latéraux  égaux.  Ongle 
du  pouce  un  peu  arqué  ou  presque  droit,  quasi-égal  au  pouce 
ou  un  peu,  plus  long  ; ongles  ant.  assez  robustes,  le  giédian 
bien  tranchant  au  bord  interne.  Ailes  assez  longues  et  effi- 
lées, aiguës  ou  suraiguës  ; P^  rémige  la.  plus  longue  ou 
quasi-égale  à la,  2‘‘-,  .P  un  peu  plus  cowte,  les  2“  et  .9®  rétrécies 
au  bord  externe  ; cubitale  max.  dépassant  peu  les  rémiges 
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médianes.  Queue  moyenne  et  éch ancrée,  à rectrices  tron- 
coniques. 

Œufs  d’un  ovale  plus  ou  moins  obtus  et  plus  ou  moins  tachés  ou 
striés  de  gris  et  de  brun,  sur  fond  clair. 

Les  Plectropbanes  vivent  surtout  à terre  et  perchent  beaucoup 
moins  que  la  plupart  des  autres  Embériziens;  ils  courent  sur  le 
sol,  comme  les  Alouettes,  et  volent  rapidement;  quelques-uns  s’élè- 
vent aussi  en  chantant  dans  les  airs,  comme  ces  dernières.  Ils  .sont 
propres  aux  régions  boréales  des  deux  continents  qu’ils  ne  quittent 
guère  que  par  les  plus  grands  froids,  pour  se  répandre  alors  plus  ou 
moins  vers  le  sud,  tantôt  en  petites  bandes,  tantôt  mêlés  k des  vols 
d’ Alouettes.  — Leur  mue  est  simple.  Les  jeunes  ressemblent  assez 
à la  femelle  en  automne. 

Les  espèces  de  ce  genre  peuvent  être  réparties  dans  deux  sous- 
genres,  d’après  les  formes  et  proportions  du  bec,  de  l’aile  et  de 
l’ongle  du  pouce,  comme  suit  : 


Sous-Genre  1 : PLECTROPHÈNES 

PLECTROPHENAX  Stejneger. 

Bec  suhconique,  assez  ramassé  et  médiocrement  ncuminé,  à man- 
dibule supérieure  un  pieu  convexe.  Ailes  assez  longues  et  effilées.  On- 
gle du  pouce  arqué,  à peu  près  de  la  longueur  du  pouce.  Livrée  gé- 
néralement pâle. 

Une  seule  espèce  en  Suisse  et  en  Europe. 


153.  — 1 : BRUANT  DES  NEIGES 
Schneespornammer  — Zigolo  délia  neve. 

PLECTROPHANES  NIVALIS  Liuilé. 

Mandibule  sup.  subacuminée,  médiocrement,  mens  assez  réguliè- 
rement convexe.  Tarse  légèrement  plus  long  (que  le  doigt  médian  avec 
ongle.  Ailes  effilées,  couvrant  pirès  des  trois  quarts  de  la  queue;  2"  ré- 
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mige  la  plus  longue  ou  quasi-égale  à la  l'°.  Rectrices  assez  larges.  Dos, 
grandes  rémiges  et  rectrices  médianes  en  majeure  partie  noirs;  le 
reste  Manc,  cT  ad.  noces.  Faces  sup.,, flancs  et  poitrine  plus  ou  moins 
variés  de  gris  et  de  roux,  9 etj.  Un  grand  espace  cdlongé  blanc  sur 
l’aile.  Rectrices  externes  blanches,  bordées  de  noir  vers  le  bout,  au  côté 
externe. 

Long.  toi.  0'",no — ISO;  aüe  qdiée  0"^,102 — 110;  queue  0”',066 
— 1;  tarse  0"',()2I — 022;  bec,  au  front,  0'^,011 — 012. 

Embebiza  nivalis  Linné,  Syst.  Xat.,  édit.  10, 1758.  et  édit.  12, 1,  p.  508, 1766. 
Meimer  u.  Sch.,  Vôgel  der  Schweiz,  p.  87, 1815.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  p. 
319, 1820.  Eiva,  Omit,  ticin.,  p.  268,  1865.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  l®  édit., 
p.  270,  Tîif.  12,  Fig.  7 et  8,  1891.  — E.  montana,  E.  müstelina  Gmelin,  Sy.st. 
Nat.,  I,  p.  867, 1788.  — E.  ulaciaus  Latham,  lud.  ornith.,  I,  p.  398,  1790.  — ■ 
E.  BOREALis  Legland,  Ois.  obs.  en  Europe,  p.  76, 1839. 

Hortulanus  snv.\.usBrisson,  Ornith.,  TII,  p.  285, 1760.  — H.  glaciams  Leaeh, 
Cat.  M.  and  B.  Brit.  Mus.,  p.  15, 1816. 

Plecteophanes  nivaus  Meyer,  M.  u.  W.  Ta.schenb..  Zusâtze,  p.  57, 1822.  Sari, 
Omit,  tosc..  Il,  p.  75,  1829.  Sehinz,  Fauna  helv.,  p.  88,  1837.  Bailly,  Ornith. 
Savoie,  III,  p.  290,  1854.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  j».  332, 1867.  Fritseh, 
Vôgel  Europ.,  Tab.  15,  Fig.  17  et  18, 1871 . Salvadori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  145, 
1872.  Collin,  Skirnd.  Fugle,  ]).  846,  1875-77.  Mêla,  Yevt.  fennica,  p.  123,  1882. 
Friraldszky,  Aves  Ilungariæ,  p.  94,  1891.  — Pu.  hie.malis.  Pu.  boreajas,  Pl. 
MONTANüs,  Pi..  MUSTELtNus  Brehiti,  Vôgel  Deutschl.,  p.  304-306,  1831. 

Passekina  nivalis  Vieillot,  Nouv.  Dict.,  XXV,  p.  8, 1817. 

Plectrophenax  nivalis  Stejneger,  Proc.  U.  S.  Nat.  Mus.,  V,  p.  33,  1882. 
Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XII,  p.  672, 1888.  Saunders,  111.  Man.  brit.  Birds,  ji. 
215,  1889. 

Calcarios  NIVALIS  GiglioU,  Avifauna  ital..  p.  56, 1886. 

Noms  vulo.  : S.  F.  : Bruant  de  neige.  — S.  A . : Sehneeammer.  Schneesporner, 
Zurich. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Tête,  cou,  nuque,  couvertures  de  l’aile 
grandes  et  petites,  rémiges  secondaires,  sus-caudales  et  toutes  faces 
inférieures  d’un  blanc  pur;  dos,  scapulaires,  pennes  cubitales, 
plumes  polliciennes,  rémiges  primaires,  sauf  à la  base,  recti-ices 
moyennes  et  souvent  une  petite  tache,  vers  le  bout  des  couveidures 
antérieures  et  des  rémiges  secondaires,  d’un  noir  profond  ; les  trois 
rectrices  externes,  de  chaque  côté,  blanches  et  bordées  de  noir  au 
côté  externe,  vers  le  bout.  Bec  et  pieds  noirs  ; iris  brun. 

Femelle  adulte,  en  noces:  Tête,  cou  et  haut  de  la  proitrine  plus  ou 
moins  nuancés  de  roux.  Plumes  dor.sales  bordées  de  roussâtre  ; sus- 
caudales  tachetées.  Rémiges  primaires  et  rectrices  hncment  liserées 
de  blanc  ; la  troisième  rectrice  latérale  plus  largement  bordée  et 
terminée  de  noir.- 
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En  automne,  mâle:  Faces  supérieures,  tête,  co  udos  et  sus-caudales, 
variées  de  gris  et  de  roux;  les  plumes  doi-sales  très  largement  bor- 
dées de  gris-roussâtre.  Faces  inférieures  et  miroir  de  l’aile  d’un 
blanc  moins  pur;  les  dancs  lavés  de  roux;  un  hausse-col  roux  de 
rouille  sur  la  poitrine.  Bec  jaunâtre,  brun  à la  pointe.  — Femelle: 
Plus  mélangée  de  roux  à la  tête  et  au  cou,  et  plus  variée  de  gris- 
roussâti-e  sur  le  dos,  avec  couvertures  antérieures  d’un  brun  noi- 
râtre, liserées  de  blanchâtre. 

Jeunes:  Toutes  faces  supérieures  variées  de  cendré-roussâtre  et 
de  brun-roux,  cette  dernière  couleur  surtout  accentuée  sur  la  tête, 
ainsi  que  sur  le  bord  des  scapulaires  et  des  pennes  cubitales  ; le  dos 
moucheté  de  noirâtre.  Faces  inféiàeures  blanchâtres,  lavées  de  roux 
sur  les  lianes  et  sur  le  haut  de  la  poitrine.  Couvertures  alaires  va- 
riées de  blanc,  de  noirâtre  et  de  roux;  pennes  polliciennes,  couver- 
tures antérieures,  rémiges  pidmaires  et  rectrices  moyennes  noirâ- 
tres, finement  liserées  de  grisâti'e  ; rémiges  secondaires  jjIus  ou 
moins  blanches  et  en  |)artie  bordées  do  noirâtre  ; les  deux  rectrices 
externes  blanches  ou  blanchâtres,  bordées  de  brun-noirâtre  vers  le 
bout,  au  côté  e.xteime;  la  troisième  blanche  au  centre,  largement 
bordée  et  terminée  de  brun-noirâtre.  Bec  jaunâtre  ; pieds  d’un 
brun  noirâtre:  iris  brun-rougeâtre. 

Variétés  : Blanches,  jaunâtres  ou  tachées  de  noir  et  de  brun. 

Le  Bruant  des  neiges,  hôte  de  l’extrême  nord,  ne  se  montre  que 
de  temps  à autre  et  çà  et  là  en  Suisse,  presque  toujoui's  en  arrière- 
automne  ou  en  hiver  et  généralement  en  plaine.  Quelques  rares 
individus,  des  jeunes  surtout,  ont  été  tués  près  de  Genève,  dans  le 
Bas-’i^alais,  dans  le  canton  de  Vaud,  près  d’ Aigle,  à Vevey,  au-des- 
sus de  Lausanne  et  à Yverdon,  dans  les  environs  de  Neuchâtel  et 
près  de  Eomont,  dans  l’ouest  du  pays,  et  dans  le  Tessin,  au  sud, 
ainsi  que  dans  les  environs  de  Zurich  et  de  Winterthur,  dans  le 
canton  de  S*-Gall,  au  Ro.senberg,  à Lüstcnau,  et  dans  la  vallée 
du  Rhin,  à l’est.  Cet  Oiseau  s’est  montré,  par  exception,  en  assez 
grand  nombre,  dans  le  Rheinthal,  durant  l’hiver  rigoureux  de 
1829-30,  selon  Schinz  (Fauna  helv.,  p.  88)*. 

On  le  rencontre,  chez  nous,  dans  les  champs,  parfois  avec  des 
Alouettes;  cependant,  il  recherche  de  préférence,  dans  les  régions 
septentrionales,  les  versants  rocjiilleux  ou  rocheux  des  montagnes, 
courant  et  déployant  beaucoup  d’activité  à la  i-echerche  des  graines 
et  des  petits  insectes  qui  constituent  sa  principale  nourriture.  Bien 
(pie  nous  ne  le  voyons  arriver  que  rarement  et  généralement  en 


* Lo  Musée  «le  (’oire  en  possède  deux  individu.s,  de  prov«‘n!ince  sniss(‘. 
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petit  nombre,  il  est  dans  ses  habitudes  dé  voyager  plutôt  en  fortes 
troupes;  et  c’est  ainsi  qu’il  se  nionti’e  régulièrement,  en  hiver,  sou- 
vent même  en  bandes  excessivement  nombreuses,  non  seulement  en 
Russie,  mais  aussi  jusque  dans  certaines  parties  de  l’Allemagne  du 
nord. 

Il  niche  à terre,  entre  les  pierres  ou  dans  quelque  fente  de  ro- 
cher, et  pond  cinq  ou  six  œufs  oblougs  ou  d’un  ovale  à petit  bout 
assez  obtus,  blanchâtres  ou  bleuâtres,  avec  des  taches  éparses,  pe- 
tites et  grandes,  d’un  gris  lilacé  et  d’un  brun  rougeâtre,  mesurant 
d’ordinaire  ()”,02‘2 — 023  sur  0'°, 015.5 — 0170. 

L’espèce  habite  les  régions  du  cercle  arctique  : les  côtes  de  la  mer 
glaciale  et  diverses  îles,  le  Spitzberg  et  la  Nouvelle-Zemble,  par 
exemple,  ainsi  que  la  Laponie  et  plus  ou  moins  les  montagnes  dn 
nord  de  la  Scandinavie. 


Sous-genre  2 : ÉPERONNIERS 

C.VLCAKIDS  Bpchstein. 

Bec  conique,  assez  pincé  et  acaminé,  avec  mandibule  sup.  un  peu 
renjtée  en  arrière,  à arête  droite  ou  légb-enient  convexe.  Ailes  moyen- 
nes,plus  ou  moins  effilées.  Ongle  du  pouce  peu  arqué  owqwesque  droit, 
■un  peu  plus  long  que  le  pouce.  Manteau  foncé. 

Une  seule  espèce  en  Suisse  et  en  Europe. 


154.  — 2 : BRUANT  MONTAIN 
Lerchenspornammer  — Zigolo  di  Lapponia. 

l'LECTROPHANES  I.AI’PONICUS  Linné. 

Bec  un  peu  renflé  en  arrière,  pincé  et  pointu  en  avant,  avec  arête  lé- 
ger. convexe  en  avant  des  narines.  Tarse  notablement  plus  long  que 
le  doigt  médian  avec  ongle.  Ailes  assez  effilées,  comrant  trois  cinq,  à 
deux  tiers  de  la  qî(eue:  T°  rémige  léger. plus  longue  que  la  Tou  quasi- 
égale.  Rectrices  médiocrement  larges.  Dessus  de  la  tête, gorge ethaut 
de  lu  poitrine  noirs,  nuque  marron,  f ad.  noces;  manteau  varié  de 
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hruH,  de  jaunâtre  et  de  roussûtre,  $ et  j.  Pas  de  miroir  blanc  sur 
l’aüe.  La  rectrice  latérale  avec  une  longue  tache  blanche. 

Long.  tôt.  0'^,133 — IdS ; aile  pliée  0”',090 — 096;  queue  0"',0ô3 
—063;  tarse  0'“, 020.3 — 0220;  bec,  au  front,  0“',0093—0J05. 

Frixoilla  lapponica  Syst.  Nat.,  I,  p.  317,  1766.  — F.  calcarata  Pnt- 

Icts,  Voyages,  éd.  franç.,  VIIL  app.,  p.  57,  1776. 

Hortülanos  siontaxus  Leach,  Cat.  M.  aud  B.  Brit.  Mus.,  ]i.  16,  1816. 

Passerina  lapponica  Vieillot,  Nouv.  Dict..  XXV,  ji.  12,  1817. 

Emberiza  caloabata  J'm/nine/ijMan.ürnith..  I,  p.  322, 1820. — E.lapponica  . 
Nilsson,  Ornitli.  Siiec.,  I,  p.  157,  1817.  Mimi,  Omit,  ticin.,  p.  260, 1865.  Fride- 
rieh,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd..  p.  269,  Taf.  13.  Fig.  1,  1891. 

Pluctroi'uanes  calcaratus  Meyer,  M.  u.  W.  Tascliciib..  Zusdtze,  [i.  57. 1822. 
Schin-g,  Faunahelv.,  ]).  88.  1837.  — Pl.  lapponica  (ou  lapponicus)  Selby,  Traiis. 
Linn.  Soe.,  XV.  p.  156,  1827.  iS’aW,  Oruit.  tosc..  II,  p.  73,  1829.  Bailly,  Ornitli. 
Savoie.  III,  p.  293. 1851.  Deyl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I.  p.  334,  1867.  Fritsch, 
Vôgel  Europ.,  Tab.  25,  Fig.  22  et  23.  1871.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.,  Uce.,  p. 
145, 1872.  Collin,  Skand.  Fuglc.  p.  348,  1875-77.  3[ela,  Vert,  fennica,  p.  123. 
1882.  --  Pl.  grcenlandicus  Brehm,  Vôgel  Dcutschl.,  p.  307, 1831. 

Caloarius  LArmsiccsBeclistein,  Oriiith.  Taschenb..p.  130, 1802-12.  Giglioli, 
Avifauua  ital.,  p.  55.  1886.  Sliurpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus..  XII,  p.  579,  1888.  Saun- 
der.?,  III.  Man.  brit.  Birds,  p.  213, 1889. 

Cextropitaxe.s  lapponica  Kaup,  Nat.  Syst.,  p.  158,  1829. 

Mâle  adidfe,  en  noces  : Tête,  gorge,  devant  du  cou  et  haut  de  la 
poitrine  noirs,  avec  nn  large  sonrcil  post-oculaire  blanc-roussiUro. 
joignant  en  arrière  un  trait  vertical  blanc  qui  limite  le  noir  des 
joues,  sur  les  côtés  du  cou.  Nuque  couverte  par  un  large  demi-col- 
lier roux-marron.  Dos,  scapulaires,  croupion  et  sns-candales  noirâ- 
tres, avec  les  plumes  largement  bordées  do  gris  et  de  roux.  Ailes  et 
queue  d’un  brun  noirâtre;  les  couvertures  et  cubitales  plus  ou  moins 
bordées  de  roux  et  terminées  de  blanchâtre;  la  rectrice  externe  por- 
tant une  longue  tache  blanche,  ainsi  qu’un  trait  longitudinal  brun 
vers  le  bout,  la  seconde  généralement  un  peu  tachée  aussi  de  blanc, 
vers  l’extrémité.  Faces  inférieures,  depuis  le  bas  de  la  poitrine, 
blanches,  avec  quelques  macules  noires  sur  les  flancs.  Bec  jaune, 
avec  le  bout  noirâtre;  pieds  et  iris  bruns. 

Femelle  adulte,  en  noces  : Faces  supérieures  d’un  brun  noirâtre, 
toutes  plumes  plus  on  moins  boixlées  de  ronssâtre;  la  nuque  et  le 
croupion  un  peu  plus  pâles  et  d’un  roux  plus  accusé.  Ailes  et  queue 
brunes  ; les  couvertures  et  les  cubitales  plus  ou  moins  frangées  de 
gris-roussâtre  ; la  rectrice  externe  bordée  d’un  blanc  plus  sale, 
(forge  d’un  blanc  roussâtre,  bordée  de  petites  taches  brunes,  sur  les 
côtés:  sourcil  roussâtre:  joue  brunâtre.  Poitrine  nuancée  de  gris 
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et  de  i-oux,  avec  de  petites  macules  allongées  d’un  brun  noirâtre. 
Ventre  blanchâtre  ; flancs  et  sous-caudales  de  même  couleur,  avec 
des  macules  brunes  allongées. 

En  automne;  mâle  : Plumes  noires  de  la  tête  et  du  cou  bordées 
de  roussâtre;  collier  roux  de  la  nuque  mélangé  de  noir.  Faces  in- 
férieures d’un  blanc  moins  pur;  la  poitrine  et  les  flancs  tachés  de 
noir.  Les  bordures  blanchâtres  des  couvertures  alaires  un  peu  j)lus 
apparentes.  — Femelle  : Livrée  peu  différente  de  celle  d’été. 

Jeunes  : Eesseml)lant  assez  à la  femelle,  soit  variés  de  brun  et  de 
cendré-roussâtre,  en  dessus;  d’un  blanc-grisâtre,  en  dessous;  la  poi- 
trine et  les  flancs  nuancés  de  roussâtre,  avec  des  taches  brunes  et 
noirâtres  ; rectrice  externe  bordée  de  gris-roussâti-e  clair.  Pieds  plus 
pâles. 

Le  Bruant  montâin  ou  Plectrophane  lapon,  de  l’extrême  nord, 
comme  le  précédent,  n’a  fait  également  que  de  rares  apparitions 
dans  le  pays.  Bien  que  les  citations  du  Lapponicus  eu  Suisse  soient 
moins  nombreuses  encore  que  celles  relatives  au  Nivalis,]^  ne  crois 
pas  cette  seconde  esjièce  plus  exceptionnelle  que  la  première,  parce 
qu’elle  est  moins  connue,  du  fait  qu’elle  est  moins  facilement  re- 
connaissable; sa  livrée,  celle  en  particulier  des  jeunes  et  des  femelles 
qui  se  montrent  surtout  chez  nous,  attii'e  moins  l’attention,  à pre- 
mière vue,  que  celle  plus  pâle  du  Bruant  des  neiges. 

C’est  généralement  en  automne,  au  moment  du  passage  ou  en 
arrière  saison,  et  plus  particulièrement  dans  la  Suisse  occidentale, 
que  cet  Oiseau  a été  quelquefois  i-encontré.  Une  première  citation 
a été  fournie  par  Necker  (Ois.  des  env.  de  Genève,  2"  éd.,  1864,  ]). 
137)  qui  reçut,  en  septembre  1816,  une  femelle  prise  au  filet,  avec 
des  Alouettes,  près  de  Genève;  depuis  lors,  quelques  individus,  jeu- 
nes surtout,  ont  été  ti'ouvés  de  temps  à auti'e  sur  le  marché  de  cette 
ville,  mêlés  à d’autres  petites  espèces  de  passage.  Une  femelle  fut  en 
])articulier  rencontrée,  encore  avec  des  Alouettes,  et  tirée  près  des 
marais  de  Sionnet.  à une  lieue  environ  de  Genève,  le  27  octobre'  1869. 
Quelques  captures  auraient  été  faites  aussi  dans  le  Canton  de  Vaud, 
plus  particulièrement  dans  la  plaine  de  la  Broyé,  du  côté  de  Lucens, 
en  novembre  et  décembre. 

Le  Montain  recherche  les  terrains  montueux,  plus  ou  moins  semés 
de  buissons  et  de  préférence  un  peu  marécageux.  Il  court  â terre, 
comme  les  Alouettes,  et  s’élève  comme  elles  en  chantant  en  l’air. 

Il  niche  sur  le  sol  et  pond  cinq  ou  six  œufs,  de  forme  |)lus  ou 
moins  obtuse  ou  subconique  vers  le  petit  bout,  d’un  gris  olivâtre 
ou  brunâtre  avec  de  ])etites  taches  et  des  traits  bruns,  mesurant 
d’ordinaire  0"‘,0212 — 0230  .sur  O^Olô.S — 0160. 
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Cette  espèce  a à peu  près  le  même  habitat  que  la  précédente,  sur 
les  côtes  de  la  mer  glaciale;  cependant,  on  la  rencontre  plus  souvent 
dans  les  steppes  des  ïundras. 


84.  - Genre  2 : CYNCHRAME 

CYNCHRAMUS  Boie. 

Palais  légèrement  convexe.  Bec  moyen,  conique,  droit  et 
pointu  (parfois  convexe  et  obtus),  unpeu  plus  haut  que  large, 
entamant  peu  le  front  et  à bords  plus  ou  nioins  rentrants  ; 
les  deux  mandibules  à peu  près  de  même  hauteur.  Tarse 
m ince,  à peu  près  égal  au  doigt  médian  avec  ongle,  ou  légèr. 
plus  long.  Doigts  pl.  ou  moins  grêles,  les  latérccux  subégaux. 
Ongles  ant.  moyens,  arqués,  pinces  et  aigus  ; celui  du  pouce 
bien  arqué,  génér.  un  peu  plus  courl  que  le  pouce.  Ailes 
moyennes,  aiguës  ou  subaigu'ès.  peu  effilées;  la  S”  et,  parfois, 
les  2''^  et  4^  rémiges,  quasi-égales,  les  plus  loïigues;  les  2^,  ,‘P, 
4’'-  et  pl.  ou  m.  .5®  rétrécies  au  bord  externe.  Cubitale  max.  ne 
dépassant  pas  les  rémiges  second,  moyennes.  Queue  moyenne, 
ample  et  échancrée,  à rectrices  obliquement  tronquées. 

Œufs  ovales,  plus  ou  moins  tachés  et  rayés,  sur  fond  pâle. 

Les  Cynchrames  recherchent  i)Our  la  |)lu|)art  le  voisinage  des  eaux, 
et  nichent  d’ordinaire  à terre  ou  près  de  terre,  soit  dans  les  buissons, 
soit  parmi  les  roseaux,  le  long  de.^quels  ils  vont  et  viennent  en  grim- 
I)ant  lestement.  Un  vol  très  .saccadé,  des  secousses  bimsques  et  fré- 
quemment répétées  de  la  partie  postérieure  du  corps  et  un  cri 
d’appel  volontiers  plus  soutenu,  |)ermettent  de  les  di.stinguer  aisé- 
ment de  la  plupart  de  nos  autres  Bruants.  Ils  se  nourrissent  d’in- 
sectes et  de  graines,  voyagent  rarement  en  très  nombreuse  compa- 
gnie et  sont  assez  répandus  en  Europe  et  en  Asie.  — Leur  mue  est 
simple.  Les  jeunes  diffèrent  peu  de  la  femelle. 

Une  seule  espèce,  le  Cynchramns  schœnidiis  Linné,  se  trouve 
communément  en  Suisse.  Le  C.  rusticus  Pall.,  d’Asie  et  d’Europe 
septentrionale,  n’y  a été  rencontré  que  tout  à fait  exceptionnelle- 
ment. Le  C.  cirm-eus  Strickl.,  d’Asie  Mineure,  nous  fait  complète- 
ment défaut,  ainsi  que  les  C.  chrysophrys,  C.  passerinits  (>t  C.  pu- 
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silliis  Pall.,  d’Asie  et  d’Europe  septentrionale.  Il  en  est  de  même  du 
C.  fucatiis  Pall.,  d’Asie,  (lui  ne  s’est  montré  que  tout  à fait  acci- 
dentellement sur  notre  continent. 

h'Emhei’iza(Cynchramus)pyrrhuloides  Pallas,  d’Asie  occidentale, 
et  VEnib.  (Oynchramus)  palustris,  Savi,  son  représentant  en  Italie, 
qui  ne  se  distinguent  guère  de  notre  Schœniclus  que  par  la  forme 
plus  éi)aisse,  convexe  et  obtuse  de  leui-  bec  (voy. 
fig.  110  et  111)',  n’ont  point  encore  été  observés, 
que  je  sache,  dans  notre  pays,  pas  plus  que  VEmb. 

(Schcenicola)  intermedia  de  Micliahelles  qui  pa- 
raît n’être  qu’une  forme  intermédiaire  entre  Pyr-  fig.  no.  c.vuchi-.  schœ- 
rhuloides  et  Sclwenicbts,  peut-être  même  le  résul-  "•'■'«s.cf,  livrée  u-ansn. 
tat  de  croisements  entre  ces  deux  races  localisées  et  sédentaires,  en 
compagnie  desquelles  on  le  rencontre  le  plus  souvent.  Je  donnerai 
toutefois,  plus  bas,  une  brève  diagnose  différentielle  de  cette  forme 
ou  prétendue  espèce,  pour  attirer  sur  elle  l’attention  de  nos  obser- 
vateurs. 

Ennemi  d’i^ne  multiplication  encombrante  des  genres,  ce  n’est 
pas  sans  grande  hésitation  que  j’ai  conservé  ici  le  genre  Cynchra- 
mxis  pour  notre  Schæmclus  et  les  quelques  espèces  qui  s’en  rappro- 
chent le  plus.  Je  l'econnais  que  les  caractères  dis- 
tinctifs, morphologiques  et  biologiques,  préposés 
à ce  groupe  sont  suivant  les  cas  jilus  ou  moins 
accusés  et  qu’il  eût  été  préférable  iieut-être  de 
Fio  ni  qe’une  valeur  subgénérique. 

Cynchi-,  pàiustris.  vei  Cependant,  il  me  semble  qu’une  di.stinction  est 
pyrrhiiioides,  ici  assoz  iiiotivée,  et  j’estime  qu’en  rangeant  sans 
cf . livrée  de  noces,  autrc  les  &s[)ècos  de  Cynchramus  dans  le  genre 
Emheriza,  Sharpe-  eût  été  plus  conséquent  s’il  n’avait  pas  en  même 
temps  génériquement  séparé,  sous  le  titre  de  Pyn  lndorliyncha  Gi- 
glioli,  les  Pahxstris  Sa.yi  et  Pyxrlitdoides  Pall.,  qui  paraîssent  n’être 
que  des  variétés  locales  l’iin  de  l’autre  et  qui,  à jiart  leur  bec  plus 
bombé  et  plus  obtus,  bec  qui  varie  énormément  dans  la  forme  tran- 
sitoire dite  Intermedia,  se  rapprochent  beaucouji,  à tous  autres 
égards,  de  notre  Bruant  de  roseaux  Cyti.  (Emh.)  schœniclus  Linné. 

‘ La  figure  110  représente  le  mâle  du  SchiF.niclus  en  livrée  transitoire;  tan- 
dis que  la  fig.  111  est  celle  dàin  mâle  de  Palustris,  à liée  moyen,  en  livrée  par- 
faite, tout  à fait  semblable  à celle  de  notre  Schœniclus  adulte,  en  noces.  On  ren- 
contre chez  Palustris,  et  surtout  chez  Pyrrhiiioides,  des  becs  encore  Itien  jilus 
forts  et  globuleux  que  celui  de  l’individu  ici  représenté  dans  la  figure  111. 

" Cat.  of.  üirds,  Brit.  Mus.,  XII,  p.  47.S.  1888. 
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155.  — 1 : BRUANT  DE  ROSEAUX 

Rohrammer  — Migliarim  di  paliide. 

GY.NCHKAMU.S  sciifiKNici.üs  Linné. 

Bec  (jénér.  conique  et  plutôt  petit,  entamant  peu  le  front  et  à bords 
génér.bien  rentrants;  la  mandibule  sup.  d’ordinaire  faiblement  con- 
vexe, à peine  aussi  haute  que  l’inf,  pointue  et  plus  ou  moins  dépas- 
sante ( voy.  fig.  1 10).  Tarse  légèr.  plus  long  que  le  doigt  médian  avec 
ongle.  Doigts  plutôt  grêles.  Ailes  couvrant  environ  moitié  de  la  queue  : 

rémige  gén.  plus  coude  que.  •>'.  Dos  varié  de  brun  foncé,degris  et  de 
roux;  faces  inf.  blanches,  plus  ou  moins  flammées  de  brun  sur  les 
côtés.  Dessus  de  lu  tête  et  joues  noirs,  avec  collier  niichal  blanc  f en. 
noces,  bruns  9;  devant  du  cou  noirf,  blanchâtre  Les  deux  rec- 
trices  externes  largement  tachées  de  blanc. 

Long.  tôt.  0'^,148 — 158;  aile  pliée  ()^',072 — 080;  queue  0'^,001 
— 009;  tarse  0'^,019 — 020;  bec,  au  front,  0"^,009 — 010.  (Voy.  Var. 
et  Sp.  156). 

Eaiberiza  scHŒNicnisim»é,  Syst.  éd.  10, 1758,  et  éd.  12, 1.  p.  311, 1766. 
Pallas,  Zoogr.,  11,  ji.  47.  1811.  Mei.tner  ii.  Sch.,  Viigol  dpi-  Schweiz,  p.  84, 1813. 
Temminck,yi:m.  Ornitli.,  I.  ]).  307, 1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  11,  j).  89, 1829.  Schinz, 
Fiuina lielv.,  p.  87,  1837.  Rdil/y,  Ornitli.  Savoie.  III,  p.  275,  1851.  liiva,  Omit, 
ticin..  p.  249.  1865.  FriUch,  Vdgel  Europ..  Tiib.  20.  Fig.  2,  5 et  12,  1871.  Salva- 
don,  Fauna  d’ital..  Ucc.,  |i.  143,  1872.  Skand.  Fugle,  p.  343,  1876-77. 

J/ela,  Vert.  fennica,p.  122.  1882.  G-iylioli,  -Avifanna  ital,  p.  53,  1886.  Sharpe, 
Cat.  B.Brit,  Mus.,  XU,  p.480, 1888.  Saunilers,  111.  Maii.brit.  Birds,p.  211. 1889. 
Friderich,  Deutsche  Vi)gel,4''éd.,  ji.  281.  Taf.  13,  Fig.  7 et  S.  1891.  Frimldseky, 
AvesHung.ariæ.p.  91, 1891.  — E.  abuxdimacka  Gmelin,  Rcisc,  Russ.,  II,  p.  175, 
1770-84.  — E.  sciuENicor.A  Hume,  Ibis.  1871,  p.  38. 

Hoetulaxüs  abundixaceus  Bris-son,  Ornitli.,  III,  j).  274, 1760  *. 

Cyxchramcs  scHusNiCLUS  jSo/e,  Ms,  1826.  p.  t)74.  IJeijl,  et  Gerbe,  Ornith.  eu- 
rop.,  I.  323;  1867. — C.  staqnatiu.s.  C.  .skptknthionalis  Rre/iHi,  Vfigel  Deutsehl., 
p.  301  et  302,  1831.  — C.  ripamcs,  etc.  Brehm,  Vogelfang,  p.  115  et  116, 1855. 

SoHŒsicoLA  ARfSDiNACEA  Bonup.,  Rev.  ci'it.,  p.  164, 1850. 

CiTHiNELLA  SCHCENICI..V  Gratj,  HaiulI.B.,  II,  p.  114. 1870. 

Noms  vtilg.  : S.  F.  : Bruant  des  roseau.v,  Genève.  — S.  .V.  : Bohrspatz,  Berne. 
— S.  I.  : Zioea.  Bas.seradi  cann,  Locarno. 

Mâle  adulte,  en  noces:  Tête,  joues  comprises,  gorge,  devant  du 
cou  et  haut  do  la  poitrine,  dans  le  milieu,  noirs;  la  paupière  supé- 


‘ Passer  harundmarius  Gessner. 
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l’ieiu'e  souvent  blanche  ou  blancliâtre;  un  trait  blanc,  |)lus  ou  moins 
largo,  partant  de  la  mandibule  inférieure  ou  à peu  près,  et  allant 
joindre,  en  arrière  de  la  joue,  un  demi-collier  de  même  couleur 
blanche  embrassant  le  derrière  du  cou  (comme  dans  hg.  111).  Nu- 
((ue  et  croupion  gris,  variés  de  brun-  Dos  brun  foncé,  avec  les  plumes 
largement  frangées  de  roux.  Faces  inférieures  blanches,  avec  quel- 
ques macules  allongées  brunes  sur  les  flancs.  Poignet  et  petites  cou- 
vertures roux.  Couvertures  moyennes  et  grandes,  et  pennes  cubi- 
tales noinltres,  largement  bordées  de  roux.  Eémiges  brunes,  finement 
liserées  de  roussâtre.  Queue  d’un  brun  noirâtre;  la  rectrice  latérale 
en  majeure  partie  blanche,  avec  étroite  bordure  brune  vers  le  bout, 
la  seconde  avec  un  large  coin  blanc  sur  le  tiers  extrême  de  ses  barbes 
internes.  Bec  noirâtre;  pieds  d’un  brun  roussâtre:  iris  brun.  — En 
livrée  transitoire:  La  moustache  et  un  large  sourcil  blancs,  joignant 
le  collier;  celui-ci  incomplet  ou  moins  apparent.  (Voy.  fig.  110). 

Femelle  adulte,  en  noces:  LTii  {jeu  plus  petite.  Faces  supérieures 
variées  de  bimn  foncé  et  de  roux.  Ailes  et  queue  d’un  brun  moins 
foncé  que  chez  le  mâle  ; les  couvertures  bordées  d’un  roux  moins 
vif;  le  blanc  des  rectrices  externes  moins  pur.  Joues,  comme  le  des- 
sus de  la  tête,  nuancées  de  brun  et  de  roux,  et  bordées,  en  dessus 
ainsi  qu’en  des.sous,  par  un  large  trait  blanc-roussâtre.  Toutes  faces 
inférieures  d’un  blanc  jaunâtre  ou  roussâtre,  avec  une  longue  tache 
ti’iangulaire  brune  de  chaque  côté  de  la  gorge  et  de  nombreuses 
macules  brunes  et  roussâtres  sur  le  bas  du  cou,  le  haut  de  la  poi- 
trine et  les  flancs. 

En  automne,  mâle:  Plumes  noires  de  la  tête  frangées  de  rous- 
sâtre, celles  du  plastron  frangées  de  blanchâtre;  blanc  des  faces  in- 
férieures moins  pur.  — Femelle:  Livrée  peu  différente  d('  celle  d’été. 

Jeunes:  D’abord  assez  semblables  à la  femelle,  bien  que  volontiers 
un  peu  plus  lavés  de  rou,s.sâtre,  en  des.sous;  puis,  les  .sexes  s’accu- 
•sant,  après  la  mue,  les  mâles  se  reconnaissent  à des  faces  inférieures 
plus  pâles,  à l’indication  du  collier  nuchal  par  une  teinte  grise  et  à 
l’apparition  du  noir,  varié  encore  de  roussâtre,  sur  la  tête  et  le  de- 
vant du  cou. 

Variétés:  On  cite  des  individus  de  couleur  isabelle  et  d’autres 
plus  ou  moins  blancs  ou  tachés  de  blanc. 

Voyez,  plus  loin  une  brève  description  de  C.  2iy'>'rhitloides,  Pallas 
(C. palustris,  Savi),  cpii,  commeje  l’ai  dit,  pourrait  bien  n’être  qu’une 
race  localisée  du  Sclmnidus,  de  taille  légèrement  supérieure,  avec 
bec  beaucoup  plu.s  gi-os  et  fort  ; la  forme  intermédiaire  dite  C.  in- 
termedia Michah.  étant  due  i)eut-êtrc  à des  croisements  entre  ces 
deux  prétendues  espèces. 
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Le  Bruant  ou  Cynchrame  de  roseaux  est  assez  commun  dans  les 
régions  marécageuses  des  diverses  parties  de  la  Suisse,  en  plaine  et 
dans  quelques  vallées  ixdativeinent  basses,  au  sud  comme  au  nord  des 
Alpes,  durant  la  belle  saison.  Quelques  individus  ont  été  également 
observés  çà  et  là  en  hiver,  dans  les  régions  occidentales  du  pays. 
Il  nous  arrive  d’oidinaire  dans  le  courant  de  mars,  et  repasse,  plus 
ou  moins  tôt  ou  tard,  en  octobre  ou  en  novembre,  parfois  même,  vers 
la  fin  de  ce  derniei’  mois.  On  le  rencontre  surtout  alors  dans  les 
bois  ou  les  taillis,  volontiers  non  loin  de  quelque  cours  d'eau,  par 
paires  ou  en  famille,  par  petits  groupes  de  cinq  à sept  individus 
pou  farouches,  qui  se  rappellent  en  exprimant  la  .syllabe  ..tzie..  plu- 
sieurs fois  i-épétée.  En  dehors  des  saisons  de  passage,  il  se  tient  de 
préférence  dans  les  ro.seaux  ou  .sur  les  arbustes,  au  bord  de  l’eau, 
tantôt  grimpant  le  long  d’une  tige,  en  liattant  fréquemment  de  la 
queue,  ou  perché  au  sommet  d’une  plante  ou  d’un  arbrisseau,  et  fai- 
•sant  entendre  son  petit  chant  triste  et  bredouillé  que  Bailly  a tra- 
duit par;  /i,  tu,  ifs,  dzi,  treitz,  dzi,  tantôt  cherchant  sa  nourriture, 
graines  de  plantes  aquatiques  qu’il  pique  autour  de  lui,  ou  insectes 
et  petits  mollusques  qu’il  ramasse  sur  le  sol. 

Il  construit  à terre,  dans  les  i-oseaux,  hoi's  de  la  i)ortée  de  l’eau, 
ou  entre  les  racines  d’un  arbuste,  un  nid  assez  négligé,  on  forme  de 
coupe,  composé  d’herbes  sêche.s,  avec  garniture  de  crins,  dans  lequel 
il  dépose,  deux  fois  l’an,  généralement  en  mai  et  juillet,  quatre  ou 
cinq  œufs  ovales,  i)arfois  un  peu  coniques,  d'un  gris  olivâtre  ou 
d'un  gris  l'oussâtre.  avec  quelques  taches  irrégulières  éparses  et 
quelques  traits  bruns  ou  d’un  brun  violacé,  mesui-ant  d’ordinaire 
0'",019— 021  sur  0“',014— 015. 

L’espèce  est  très  répandue  en  Europe,  depuis  le  nord  de  la  Scandi- 
navie jusqu’aux  côtes  de  la  Méditerranée,  et  en  Asie  septentrionale. 


156 1 — (?)  BRUANT  DES  MARAIS 
Passera  dipalude. 

CYKCHRAMUS  l'VURlIULOlUES  Pallas. 

Le  Bruant  dit  des  marais,  très  voisin  de  notre  Bruant  des  ro- 
seaux, avec  taille  très  légèrement  snpérieure  et  livrée  quasi-sem- 
blable, se  distingue  principalement  de  ce  dernier  par  : 

Bec  pim  fort,  plus  épa  is,  plus  bombé,  2)1  us  obtus  et  à bords  moins 
ou  quasi  2)as  rentrants,  la  mandibule  sîq)érieure  haute  et  fortement 
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convexe  dépassant  peu,  ou  l’inférieure  (voy.  fig.  111).  Doigts 
léger,  plus  grands  et  plus  rohustes. 

Long.  tôt.  bec,  au  front,  (>'^,(>10—011. 

Emberiza  pïebhüloides  Pallm,  Zoogr.,  II,  p.  49.  1811.  — E.  palüsteis  Savi, 
Oniit.  tosc.,  II.  p.  91. 1829.  — E.  caspia  Ménétriés,  Cat.  Ois.  Caucii-se,  p.  41, 1832. 
— E.  INTERMEDIA  MichohnUes,  Boiiap.  Rev.  crit.,  p.  164, 1860.  De  Selys,  Kaii- 
mania,  1856.  p.  387. 

SCHŒNICOLA  EsTEEMEDIA  BoiMp.,  CoilSp.  Av..  I,  p.  463.  1850. 

CïNXHRA.MCs  PYRRHEi.aiDES  Cul/anis,  Mus.  Orn.  Hein.,  pars  1,  p.  130.  1850-51. 

pYRRnuLORHYNCHA  PALUsTRis  GiglioU,  Ibis,  1865,  p.  58.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit. 
Mus.,  XII,  p.  473, 1888. 

CiTBiNELLA  INTERMEDIA  Gray,  Haiull.  B.,  II,  p.  114, 1870. 

Ce  Bruant  habite  le  sud  de  l’Europe  et  de  l’Asie  occidentale.  Ses 
mœurs  et  ses  allures  sont  les  mêmes  que  celles  de  Schœniclus;  ses 
œufs  sont  quasi  semblables.  Eiva  ‘ cite  cette  prétendue  espèce,  tour 
à tour  sous  les  noms  de  E.palustris  et  E.  pyrrlmloides,  comme  se 
trouvant  dans  les  marais  d’Italie,  mais  n’en  signale  aucune  capture 
dans  le  canton  du  Tessin,  au  sud  des  Alpes,  où  il  est  cependant 
bien  possible  qu’on  la  reconnaisse  un  jour. 


157.  — (2)  ? BRUANT  RUSTIQUE 
Waldammer  — Zigolo  Boseliereccio. 

CYNCIIRAMUS  IIÜSTICUS  PaiiaS. 

Bec  conique,  moyen,  entamant  peii  le  front  et  à bords  médiocrement 
rentrants;  la  mandibule  sup.  droite  on  léger,  concave  vers  le  milieu, 
aussi  haute  que  Vinf,  pointue  et  léger,  dépassante.  Tarse  à peu  près 
de  même  longueur  que  le  doigt  médian  avec  ongle.  Ailes  couvrant 
d’ordinaire  un  peu,  plus  que  moitié  de  la  queue:  I’"  rémige  à peu 
près  égale  à B'.  Nuque  et  croupion  roux.  Dessus  de  la  tête  et  joues 
noirs  ou  noirâtres,  avec  de  htrges  sourcils  et  une  ligne  médiane  post. 
blancs  ou  blanchâtres.  Faces  inf.  blanches,  largement  tachées  de  roux 
sur  les  côtés  du  cou,  le  haut  de  la  poitrine  et  les  flancs  ad.  Dessus 
de  la  tête  gris-olivâtre,  ponctué  de  brun  ; gorge,  blanche,  avec  petites 
nwustaches  brunes  j. 

Long.  tôt.  (F, 135 — 145;  aile  pliée  0"',07(i — 030 ; cpueue  0"',051 
— 005;  tarse  0'",013 — 010;  bec,  au  front,  0“,010 — ol  I K 

‘ Sehizzo  omit,  dciia  prov.  ili  Como  e di  Sondrio  e del  cant.  Ticino,  p.  39. 
1860.  — Omit,  ticiu..  p.  261,  1865. 

* Descri])tion  d’après  des  sujets  de  ma  colleetioii,  d’origine  étrangère. 
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Ejiberiza  eüktioa  Pallas,  Reisp  Russ.,  III,  p.  698,  1776.  Temminck,  Man,  Or- 
nith.,  III.  ]).  229,  1836.  Fritsvh,  VOgnl  Eiirop.,  ’l'ab.  20,  Fig.  4,  1871.  Salmdori, 
Fauna  d'Ital.,  Ucc.,  Il,  p.  141, 1872.  Collin,  Skand.  Fiiglp,  p.  344,  \67ô-77.  Mêla, 
Vert,  fennica,  p.  122, 1882.  GiglioU,  Avif'auiia  ital.,  ji.  52, 1886.  Sharpe,  Cat.  B. 
Brit.  Mus.,  XII,  ]).  490,  1888.  Saumlers,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  207, 1889.  — E. 
i.BSBiA  Gmelin,  Syst.  Xat..  1.  p.  882,  1788.  Temminck,  .Mau,  Ornith..  I.  ]i.  317, 
1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  111,  j).  223, 1831.  — E.  nt)RR.\us  Zetterstedl,  Fauna  lap- 
jinn.,  I,  p.  107,  1838. 

Orosi’iza  pkovikcialis  Kaup,  Nat.  Syst.,  p.  154.  1829. 

Hypocextor  rüsticus  Cabanis,  Mus.  Oni.  Hein.,  I,  p.  131, 1850. 

Cynohramüs  rüstioüs  Beyl.  et  Gerbe,  Oriiitli.  europ.,  I,  p.  329, 1867. 

CiTRiNELLA  RüSTiCA,  C.  BROviNCiALis  Gray,  Haudl.  B..  II,  p.  113  et  1 16.  1870. 

Lo  Bruant  rustique,  d’A.sio  et  du  nord  do  l’Europe,  se  montre  de 
temps  à autre  jusque  dans  lo  centre  et  le  sud  de  notre  continent: 
en  Allemagne,  en  France  et  même  en  Italie.  Fin  individu  de  cette 
espèce  aurait  été  capturé  près  de  Lugano,  dans  le  Tessin,  si  le  sujet 
cité  sous  le  nom  cïEmh.  lésina  Gmel.  par  Kiva  (Omit,  ticin..  p.  257, 
n"  228,  1865)  doit  être,  comme  je  le  crois,  rapporté  au  Rnsticus  do 
Pallas.  ^ 

Le  Rusticus  vit  et  niche  volontiers  dans  les  saulaies.  Ses  œufs, 
légèrement  plus  petits  que  ceux  de  Schœnklus,  présentent  des  ta- 
ches brunes,  grandes  et  petites,  plus  ou  moins  confluentes,  volon- 
tiers sans  traits,  sur  fond  gris,  et  mesurent  d’ordinaire  0“,019ü — 
0195  sur  0”, 0140— 0145. 


85.  — Genre  3 : BRUANT 

EMBERIZA  Linné  ex  Gessncr. 

Palais  généralement  pournit  d'un  tubercule  oblong.  Bec 
moyen,  comprimé  en  avant  des  narines,  légèr.  plus  haut  que 
large,  entamant  -un  peu  le  front  et  à bords  bien  rentrants; 
mandibule  sup.  légèr.  ou  à peine  convexe,  pointue  et  d’or- 
dinaire moins  haute  que  l'inf.  Tarse  mince,  égal  au  doigt 
médian  arec  ongle.  Doigts  assez  allongés,  les  latéraux  sub- 
égaux. Ongles  ant.  moyens  ou  plutôt  faibles  et  assez  arqués; 
celui  du  pouce  généralement  plus  court  que  le  pcuce.  Ailes 
relat.  courtes,  aigues  ou  subaiguès,  mais  peu  effilées  ; 2^  et 
rémiges  quasi-égales  et  les  plus  longues;  les  2’’,  IP,  D et,  le 
plus  souvent,  la  cf  échancrées  au  bord  ext.;  penne  cubitale 
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maæ.  dépassant  peu  ou  pas  les  rémiges  médianes.  Queue  as- 
sez longue,  ample  et  plus  ou  moins  éehancrée,  à rectrices  pl. 
oum.  obliquement  tronquées. 

Œufs  oblongs  ou  d’uii  ovale  plus  ou  moins  obtus,  tachés  de  brun 
et  rayés,  quelquefois  comme  cerclés,  par  des  traits  noirâtres. 

Les  représentants  de  ce  genre  vivent  plus  ou  moins  dans  les  brous- 
sailles, sur  la  lisière  des  bois  ou  dans  les  champs,  se  nourrissant  de 
graines,  de  baies  et  d’insectes,  et  nichant  tantôt  à terre,  tantôt  à peu 
d’élévation,  dans  les  haies  ou  les  buissons.  l;a  plupart  recherchent, 
en  sautillant,  leur  nourriture  sui-  le  sol,  et  ont  l’habitude  de  relever 
un  peu  leurs  plumes  occipitales,  bien  que  celles-ci  ne  forment  pas  de 
véritable  huppe.  Ils  voyagent,  selon  les  espèces,  en  petites  sociétés 
ou  en  bandes  plus  ou  moins  nomhreu.scs.  — Leur  mue  est  simple. 
Les  jeunes  ressemblent  assez  à la  femelle. 

Ils  sont  très  répandus  en  Europe  et  en  Asie. 

Des  sept  espèces  qui  se  montrent  [dus  ou  moins  en  Europe,  trois 
nous  font  défaut  : lesEmb.  leucocephulaGmû.  ctEmh.  cioides  Brandt, 
de  Sibérie,  rencontrés  quelquefois  sur  notre  continent,  et  YEmh. 
cæsia  Cretzsch.,  d’Asie  mineure  et  d’Europe  orientale,  qui  s’écarte 
un  peu  du  type  ordinaire  de  nos  Bruants  pai-  les  formes  et  propor- 
tions de  son  bec,  de  ses  doigts  et  de  sa  queue. 

Sans  vouloir  ressusciter  le  genre  Ecniulanus  de  Bonaparte,  je  no 
veux  pas  manquer  de  faire  observer  ici  que.  notre  Bruant  ortolan 
{Emb.  liortulana  Linné)  se  diHérende  aussi  un  peu  de  nos  autres 
représentants  du  genre  par  de  plus  grandes  dimensions  comparées 
de  sa  première  rémige  primaire  et  de  sa  grande  cubitale. 


158.  — 1 : BRUANT  JAUNE 
Goldamrner  — Zigolo  giallo. 

KAtliF.mZ.V  CITUIXELLA  Linné  L 

Ailes  couvrant  entre  deux  cinq,  et  moitié  de  la  queue  : l'°  rémige 
léger,  plus  comie  ou  plus  longue  que  4“  ; j)enne  cubitale  max.  dépas- 
sant unqæu  les  rémiges  secondaires  médianes.  Croupion  roux;  qwi- 
trine  jaune,  plus  ou  moins  nuancée  ou  maculée  de  brunâtre;  ventre 
jaune  ou  jaunâtre.  Tête,  gorge  et  devant  du  cou  jaunes  cT,  variés  de 
brun  et  de  jaune  9.  Bec  bleuâtre. 
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Long.  tôt.  0'“,I7S — 185;  aile lüiée  O™, 085 — 092;  queue  O'", 075 
— 081;  tarse  0“',019 — 020;  bec,  aufrord,  0”',01 15—0 120. 

Emberiza  ciTRiNELLAii'nwé,  Sj'st.  Xat..  I,  J).  309,  1766.  MeUner  ii.  Scli.,  VO- 
gel  dei'ScliwRiz.  p.  83, 1815.  Temminck,  Mail.  Ornith..  I,  ji.  30-1,  1820.  Savi,  Or- 
nit.  tosc.,  II.  |i.  83, 1829.  Schinz,  Faiina  linlv.,  p.  87. 1837.  Bailly, Ornitli.  Savoie, 
III,  ]).  249, 1854.  Jîiva,  Omit,  ticin.,  p.  247, 1865.  Legl.  et  frec&e,  Ornith.  enrop.. 
I,  p.  310, 1867.  FriUch,  Vôgel  Kurop.,  Tab.  1 7,  Fig.  7,  1871.  Salvadori,  Fauiia 
d’Ital.,  IJcc.,  p.  137, 1872.  Collin,  Skiind.  Fiigle,  p.  339, 1876-77.  Mêla,  Vert,  feu- 
nica,  p.  120,  1882.  Giglioli,  Avitaiiiia  ital.,  p.  47, 1886.  Bharpe,  Cat.  B.  Brit. 
Mus.,  XII,  p.  616. 1888.  Saunders,  III.  Man.  brit.  Birds,  ji.  201,  1889.  Friderich, 
Deutsche  Vôgel,  éd.,  ji.  276,  Taf.  13,  Fig.  3,  1891.  Fricalduzlcy,  Aves  Ilunga- 
riæ,  p.  92.  1891.  — E.  sylvestris  et  E.  .ma.jor  Brehnt,  Vôgel  Deutschl..  ]).  294. 
1831,  et  Xaumania,  1855,  p.  278. 

CiTHiNELLA  ciTR[XELLA,  Gray,  Handl.  B..  Il,  p.  113, 1870. 

Nom.s  vui.o.  : s.  F.  : Bruant,  Verdier,  Verdasson,  Genève;  Jaumtte,  Cbaux- 
de-Fond.s;  Verdnnna,  Fribourg. — S.  A.:  Gelbfink,  Ile  S‘-Pierre;  Fmmerling, 
Emmeriz,  Gilherig,  Berne;  Gilhrifaài,  Gllftericb,  Schüpfcn ; Kurnvogel,\atet- 
laken.  Meiringen;  Gartenrogel,  Lucerne;  Mistfink,  Mels;  Mixtrogel,  Emmerize, 
S*-Gall.  — S.  I.  : Spajarda,  Spa.jardola. 

Mâle  adulte,  en  noces:  Dos  rriin  roux  olivâtre,  largement  Üammé 
de  brun;  la  nuque  d’uii  gri.s  olivâtre  : le  croupion  et  les  sus-caudales 
d'un  roux  assez  foncé.  Tête  jaune,  plus  ou  moins  mouchetée  de  noi- 
râtre et  d'olivâtre  sur  les  joues  et  l’occiput.  Toutes  faces  inférieures 
jaunes,  un  peu  uuancées  de  gri.s-olivâtre  et  de  gris-rou.ssâtre  â la 
poitrine,  et  tlammées  de  brun  et  de  rous.sâtre  sur  les  flancs  et  les 
sous-caudales.  Ailes  et  queue  d’un  brun  noirâtre;  les  couvertures 
frangées  de  gris-roussâtre  et  les  rémiges  liserées  de  jaunâti’c  : b's 
deux  rectrice.s  externes  largement  tachées  de  blanc  sur  les  barbes 
internes,  la  première  un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  sa  longueur. 
Bec  bleuâtre;  pieds  d’un  brun  jaunâtre;  iris  brun. 

Femelle  adulte,  en  noces:  Un  peu  plus  petite  et  plus  rousse  sur  le 
dos,  avec  les  faces  inférieures  d’un  jaune  plus  pâle  et  plus  ou  moins 
largement  flammées  de  brun,  sauf  sur  le  milieu  du  ventre.  Tête  en 
majeure  partie  d’un  brun  olivâtre,  d’ordinaire  avec  un  petit  esiiace 
jaune  vers  le  contre,  en  dessus.  Taches  des  rectrices  externes  d’un 
blanc  moins  jnir  et  un  peu  moins  étendues. 

En  atdomne,  mâle  : Plumage  moins  brillant  ; jaune  de  la  tête 
moins  étendu  et  plus  mélangé  de  brun.  Femelle  : Tête  et  cou  égale- 
ment plus  maculés. 

Jeunes,  avant  la  mue:  R(’SseHd)lant  à la  femelle,  mais  sans  jaune 
à la  tête,  avec  les  faces  inférieures  plus  maculées  de  brun-noi- 
râtre. 
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Variétés:  On  trouve  des  individus  entièrement  jaunes  ; d’autres 
sont  plus  ou  moins  blancs  ou  de  couleur  isabelle.  On  a supposé  quel- 
ques croisements  accidentels,  encore  fort  douteux,  de  cette  espèce 
avec  les  Cyn.  schœniclus  et  Enib.pitJiyornus  (Suchetet,  I.  c.).  Voyez, 
plus  loin,  üirlus,  pour  un  sujet  de  ma  collection,  probable- 
ment produit  biltard  de  ce  dernier  avec  Citnnella. 

Le  Bruant  jaune  est  parmi  les  Oiseaux  les  plus  communs  et  les 
plus  répandus  en  Suisse.  On  le  rencontre  un  pou  partout,  dans  les 
lauissons  et  les  champs,  tant  en  plaine  que  dans  le  Jura  et  les  Alpes, 
durant  la  belle  saison,  dans  les  régions  montagneuses  surtout  et  au 
sud  comme  au  nord.  Des  bandes  plus  ou  moins  nombreuses  de  cette 
espèce  traversent  régulièrement  le  pays,  vers  la  fin  de  février  ou  en 
mars,  ainsi  qu’en  octobre  et  novembre,  et  quelques-uns  de  nos  ■ 
hôtes  d’été  nous  quittent  avec  elles;  cependant,  beaucoup  demeu- 
rent l’année  entière,  hivernant  dans  les  vallées  et  se  lépandant,  dès 
le  printemps,  dans  les  montagnes,  pour  s’y  reproduire,  jusqu’aux 
limites  de  la  grande  végétation,  et  redescendre  pour  la  plupart  en 
plaine,  avant  l’hiver.  Il  a niché  en  H‘°  Engadine,  à 1800  mètres  sur 
mer,  et  on  l’y  a vu  même,  une  fois  ou  deux,  bravant  les  rigueurs  de 
décembre  et  janvier. 

Son  chant,  a.ssez  gai  et  bien  connu,  ti-ti-ti-ti-ti-ti , thîi,  tii  s’entend 
de  tous  côtés  au  printemps,  et,  il  n’est  pas  de  ville  ou  de  village  où 
on  ne  le  voie,  en  temps  de  neige,  dans  les  rues  ou  sur  les  routes, 
cherchant  sa  subsistance,  jusque  dans  les  crottins  de  chevaux,  avec 
les  Pinsons  et  les  Moineaux. 

Durant  l’époque  des  nichées,  il  fournit  à scs  petits  un  mélange 
d’insectes,  de  vers  et  de  petites  baies  ; plus  tard,  il  se  répand  dans 
les  champs,  à la  recherche  des  graines  qui  constituent  sa  nourri- 
ture de  prédilection.  A tout  instant,  on  rentend  répéter  son  cri 
d’appel  ciu’on  peut  traduirt'  par  le  mot:  trit... 

Il  fait  généralement  deux  pontes  par  an,  plus  ou  moins  tôt  dans 
la  seconde  moitié  d’avril  ou  en  mai  et  entre  mi-juin  et  mi-juillet, 
en  plaine  et  en  région  montueuse,  paiJois  seulement  en  juin  et  août 
dans  les  régions  supérieures.  Son  nid,  bîlti  assez  généralement  de 
paille,  de  mousse,  de  feuilles  sèches  et  de  petites  racines  enchevê- 
trées, avec  garniture  d’herbes  menues  et  de  crins,  est  établi  sur  la 
lisière  d’un  bois  ou  dans  les  buissons,  soit  ù terre,  au  pied  d’une 
touffe,  soit  entre  les  branches  basses  d’un  arbrisseau.  Ses  oeufs,  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  plus  rarement  trois  ou  six,  sont  d’un 
ovale  assez  obtus,  blanchâtres,  d’un  blanc  roussâtre  ou  grisâtres  et 
nuancés  do  taches  lilacées,  comme  lavées  ou  effacées,  avec  des  traits 
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bruns  irréguliers,  volontiers  transverses  et  souvent  assez  longs  et 
déliés,  pour  les  entourer  ou  les  cercler  plus  ou  moins  complète- 
ment; ils  varient  assez  dans  les  dimensions,  cependant,  ils  mesurent 
le  plus  souvent  0“’,020— 022  sur  0'",016— 017,  parfois  jusqu’à  O”* ,023 
sur  0"’,0175.- 

L’espèce  est  très  répandue  en  Europe,  nichant  jusque  très  avant 
dans  le  nord,  en  Scandinavie,  en  Finlande  et  en  Sibérie  occidentale, 
et  relativement  rare  dans  le  sud  de  l’Italie. 


159.  — 2 : BRUANT  ZIZI 

Zaunammer  — Zigolo  mro. 

EMHERIZA  CIBLUS  Linné. 


Ailes  couvrant  environ  deux  cinq,  de  la  queue;  i"  rémige  lég.  2)lus 
longue  que  o'";  penne  cubitale  niax.  déqjassant  peu  les  rémiges  second, 
médianes.  Oroupion  et  dessus  de  la  tête  et  du  cou  olivâtres,  rayés  de 
noirâtre.  Ventre  jaune  oti  jaunâtre.  Foitrine  olivâtre,  dans  le  Imut, 
largement  tachée  de  7'oux-marron  surles  côtés,  en  dessouS(j',  di  un  gris 
olivâtre  nuancé  de  roussâtre  et  mouchetée  de  noirâtre  $.  Qorge  et 
partie  des  joues  noires,  bordées  de  jaune  cf,  jaunâtres,  variées  de 
brun  9.  Bec  gris-verdâtre  et  brun. 

Long.  tôt.  0'“,165 — 172;  aile  pliée  0"‘,075 — 081  ; queue  0'",0(>8 
— 072;  tarse  0'“,010 — 020;  bec,  au  front,  0"',01l0—011ü. 

Esibemza  8EPIABIA  Brüson,  Ornitli..  UI,  p.  263,  1760.  — K.  ciri.us  Linné, 
Syst.  Nat.,  I,  p.  311,  1766.  Meisner  u.  Svh.,  VOgel  dor  Scliweiz,  p.  85,  1815. 
Temminck,  Man.  Ornitli.,  I,  p.  313, 1820. 6'nrt,Ornit.tosc.,II,p.81, 1829.  Schinz, 
Fauna  lielv.,  p.  87,  1837.  Bailly,  Ornitli.  Savoie,  III,  p.  263,  1854.  Bim,  Or- 
nit.  ticin.,  p.  254,  1865.  Veyl.  et  Gerbe,  Ornitli.  oiirop.,!,  p.  311, 1867.  P'ritseh, 
Vngel  Europ.,  Tali.  17,  Fig.  3 et  4, 1871.  Salmdori,  Fauna  d’Ital.,  ücc.,  p.  138, 
1872.  Giglioli,  Avifanna  ital.,  p.  48, 1886.  Sharpe,  Cat.  B.Brit.  Mus.,  XII,  ji.  625, 
1888.  Saunders.  III.  Man.  brit.  Birds,  ji.  203,  1889.  RVedenc/i,  Deutsche  Viigel, 
4®  éd.,  p.  277,  Taf.  13,  Fig.  4,  1891.  — E.  elæathorax  Bechstein,  Natiirg. 
Deutsclil.,  ID,  p.  292,  1807. 

Citrineli.a  ciri.us  Gray,  llaiidl.  B.,  II,  p.  113,  1870. 

Noms  vuuo.  : S.  F.  : Züi,  Zizé,  Genève;  8eni,  Locle.  — S.  A.  : Aeekenam- 
mer,  Zaungilberiy,  Waldemmeriz,  Berne.  — S.  I.  : Zip,  Locarno. 

Alâle  adtdte,  en  noces  : Dos  varié  de  gris  et  de  roux-marron,  et 
largement  flammé  de  brun  foncé  ; le  dessus  de  la  tête  et  du  cou, 
et  le  croupion  d’un  gris  olivâtre  plus  ou  moins  rayés  de  noirâtre. 
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Loriuns  et  joues  noirs  bordés,  en  dessus  et  en  dessous,  par  un  fort 
sourcil  jaune  et  ])ar  un  assez  large  trait  de  même  couleiu',  partant 
de  la  mandibule  inférieure;  gorge  noire,  bordée  aussi  de  jaune  en 
dessous,  sur  le  devant  du  cou.  Haut  de  la  poitrine  et  côtés  du  cou 
olivâtres;  bas  de  la  poitrine  et  liant  du  ventre,  de  chaque  côté,  d’un 
roux-marron  ; ventre  et  sous-caudales  jaunes,  avec  des  stries  d’nu 
brun  noirâtre,  sur  les  côtés.  Ailes  et  queue  d’un  brun  noirâtre  : les 
couvertures  bordées  de  grisâtre  et  de  roux;  les  deux  rectrices  ex- 
ternes tachées  de  blanc  sur  les  barbes  internes,  jusqu’un  peu  au  delà 
du  milieu  sur  la  première,  mais  un  peu  moins  largement  que  chez 
le  Bruant  jaune.  Bec  gris- verdâtre  et  brun;  pieds  d’un  brun  jau- 
nâtre ; iris  brun. 

Femelle  adulte,  en  noces  : Plus  grise  ou  moins  rousse  sur  le  dos. 
La  joue  vaiûée  de  brunâtre  et  de  jaunâtre,  avec  le  soui'cil  et  le  trait 
inférieur  jaunâtres  et  moins  accentués.  Glorge  et  devant  du  cou  jau- 
nâtres ou  d’un  jaune  pâle  et  finement  maculés  de  noirâtre;  poi- 
trine nuancée  de  gris-olivâtre,  dans  le  haut,  et  de  roussâtre,  dans  le 
bas,  avec  fines  stries  noirâtres;  le  reste  des  faces  inférieures  jaune 
ou  jaunâtre,  plus  ou  moins  rayé  de  brun-noirâtre.  Taches  blanches 
des  deux  rectrices  externes  un  peu  moins  étendues,  sur  la  seconde 
surtout. 

En  automne,  mâle;  Plumes  du  dos  frangées  de  grisâtre;  plumes 
noires  de  la  gorge  bordées  de  blanchâtre;  plumes  rousses  du  bas 
de  la  poitrine  bordées  de  jaunâtre  pâle.  Jaune  du  cou  et  du  ventre 
moins  brillant.  — Femelle:  Toutes  teintes  plus  ternes;  les  macules 
noirâtres  des  faces  supérieures  et  inférieures  plus  étendues. 

Jeunes,  avant  la  wMf.e  .•  Bruns,  flammés  de  noirâtre,  on  dessus; 
d’un  jaunâtre  nuancé  d’olivâtre,  avec  nombreuses  macules  noirâ- 
tres, en  dessous. 

Hybride:  ,fe  possède  un  individu,  tué  à Genève  en  18.*17,  qui,  avec 
la  livrée  parfaite  du  Oirlus  femelle,  présente  les  dimensions,  ainsi 
que  le  croupion  roux  et  les  grandes  taches  blanches  des  rectrices 
externes  du  Citrmella  mâle  ; il  me  paraît  probable  que  ce  doit  être 
le  produit  d’un  croisement  entre  ces  deux  espèces. 

Le  Bruant  Zizi  est  moins  abondant  que  le  précédent  et  très  ir- 
régulièrement répandu  en  Suisse.  Il  se  reproduit  surtout,  bien  que 
plus  ou  moins  communémént,  dans  les  i-égions  occidentales  et  sud- 
ouest  du  pays;  cependant,  il  niche  aussi  dans  diverses  parties  moyen- 
nes de  la  plaine  suisse,  dans  les  bassins  de  la  Sarine,  de  l’Aar  et 
de  la  Reuss,  et  jusque  dans  quelques  localités  plus  septentrionales 
du  Jura  hâlois.  Il  (.‘st  par  contre  rare  dans  nos  centres  alpestres» 
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fait  même  complètement  défaut  clans  la  plupart  des  vallées  subal- 
pines et  ne  se  montre  guèi'e  qu’au  passage  et  plus  ou  moins  régu- 
lièrement dans  les  parties  orientales  et  méridionales  du  pays.  Sa 
fréquence  est  même  très  inégale  dans  les  régions  occidentales  les 
plus  favorisées.  II  est,  en  effet,  relativement  rare  ou  assez  rare  sur 
la  plus  grande  partie  des  rives  vaudoises  du  Léman,  taudis  qu'il 
niche  assez  communément  près  de  Genève,  d’uu  côté,  et  assez  fré- 
(luemment  dans  les  environs  de  Neuchâtel,  de  l’auti^'.  On  le  ren- 
contre çà  et  là  dans  la  région  niontagneu.se,  durant  la  belle  saison, 
au  Salève  et  sur  les  contreforts  du  Jura,  jiar  exemple;  mais  il  ne 
s’établit  guère  dans  les  régions  supérieures  et  je  ne  sache  pas  qu’il 
ait  été  jamais  observé  dans  la  zone  alpine. 

Il  nous  arrive  d’ordinaire  eu  mars,  par  i)aires  ou  petites  sociétés, 
et  nous  quitte,  plus  ou  moins  tôt  ou  tard,  en  octobre  ou  en  novem- 
bre. Quelques  individus  isolés  hivernent  parfois  çà  et  là,  bien  que 
rarement,  dans  le  pays.  Scs  mœurs,  ses  allures  et  sou  alimentation 
ressemblent  à celles  du  Bruant  jaune;  cependant,  il  se  montre  un 
peu  moins  dans  les  champs  et  semble  demeurer  plus  volontiers  sia- 
les lisières  des  bois,  dans  les  haies  et  les  buissons.  Son  appel,  qui 
lui  a valu  son  nom,  peut  être  traduit  par  les  syllabes  zi-zi;  son  chant, 
rappelant  un  peu  celui  du  précédent,  alors  qu’il  a perdu  ses  der- 
nières notes,  semble  exprimer  la  petite  phrase  : zi-zi-zi-zi-zi-zi. 

Son  nid,  assez  négligemment  bâti  de  menue  paille  et  do  petites 
racines  entrelacées,  avec  garniture  d’herbes  .sèches,  de  crin  et  de 
laine,  est  établi  tantôt  à terre,  entre  les  racines  d’un  arbu.ste,  tan- 
tôt à peu  d’élévation,  .JO  à fiO  centimètres  au  plus,  dans  une  haie 
ou  un  buisson  touffu.  Il  niche  en  particulier  assez  fréquemment 
dans  les  haies  aux  environs  de  Genève.  11  pond,  tin  avril  ou  en  mai 
et  d’ordinaire  de  nouveau  vers  la  mi-juin  ou  en  juillet,  quatre  ou 
cinq  œufs  (d’oi-dinaire  quatre  à la  deuxième  ponte)  d’un  ovale  jilus 
ou  moins  court  ou  allongé,  bien  que  généralement  un  peu  moins 
obtus  que  ceux  du  Bruant  jaune,  blancbâtres,  d’un  blanc  verdâtre 
ou  d’un  blanc  bleuâtre,  avec  des  points,  des  taches  et  des  traits  en- 
tremêlés gris  et  d’un  brun  noir,  qui  mesurent  volontiers  O^OIP.')— 
0220  sur  0"',0155 — 0170. 

L’espèce  est  assez  répandue  dans  l’Europe  moyenne  et  méridio- 
nale, ainsi  que  dans  l’Asie  occidentale. 

Il  semble  qu’elle  .soit,  depuis  quelque  vingt  ans,  plus  rare  qu’au- 
trefois  dans  les  environs  de  Genève  '. 

■ La  destruction  gradiielle,  dans  les  environs  de  Genève,  des  haies,  lien  de 
nichée  préféré  du  Zizi,  iiourrait  liien  être  pour  quelque  chose  dans  la  diminu- 
tion de  cette  espèce. 
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160.  — 3 : BRUANT  FOU 
Zippanimer  — Zigolo  mudatto. 

E.MBERiz.\  CIA  Linné. 


Ailes  couvrant  entre  deux,  cinq,  et  moitié  de  la  queue  ; 1’°  rémige 
lég.  plus  courte  ouqtlus  longue  que  5“;  penne  cubitale  max.  ne  dépas- 
sant pas  les  réniges  second,  médianes.  Croupion  roux-marron: 
ventre  roux  on  roussâtre.  Tête,  cou.  et  haut  de  la  poitrine  d’un  gris 
bleuâtre,  avec  des  traits  noirs  de  chaque  coté  sur  la  tète,  en  travers 
de  l’œil  et  autour  de  la  joue  cf-,  d’un  cendré-roussâtre,  avec  traits 
bruns  plus  irréguliers  9.  Bec  noirâtre. 

Long.  tôt.  (r, 170— 178;  aile  qüiée  0°',077 — 083;  queue  0'^,074 
— 070  ; tarse  0'",019 — 020  ; bec,  au  front,  0'^,0120 — 0125. 


Emueriza  rratensis  Brmon,  Ornltli.,  III,  p.  26C,  1760,  (e.ii  Ges.'smr).  — E. 
CIA  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  310, 1706.  Melmer  u.  Sch.,  VOgcl  (1er  Schweiz,  p.  86, 
1815.  Temminck,  Man.Ornith.,  1,  p.  316, 1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  II,  p.  86, 1829. 
Schini,  Fauiia  lielv.,  p.  88,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  111,  p.  269, 1854.  Biva, 
Omit,  ticin.,  p.  266,  1865.  JJeyl.et  Gerftr, Ornith. europ.,  I,  p,  312, 1867.  Frit'scJi, 
V0g(!l  Etirnp.,Tah.  20,  Fig.  18  et  Tab.25,  Fig.  11, 1871.  »S'«2«arfo/v‘,Faunad’ltal., 
Ucc.,  J).  140, 1 872.  Giylioli,  Avifii iiiia  ital.,  p.  50, 1886.  Sharpe, Cat.  B.  Brit.  Mus., 
.XII,  p.  537, 1888,  J'V/dmc/i,  Deutsche  Vôgel,  4'  (’d.,  p.  280,  Taf.  13,  Fig.  6, 1891. 
Frivaldszky,  .Xves  Hnugariie,  p.  93,  1891.  — E.  bakbata  ScopoU,  Ann.,  I,  p. 
143,  1768.  — E.  LOTiiAKisoA  Gmelhi,  Syst.  Nat.,  I,  p.  882,  1788.  — E.  jieri- 
DKîNAnis  Cdhani.H,  Mus.  llein.,  1,  ]).  128,  1850.  — E.  Hordei,  E.  canigul.aris 
Brehm,  Vogelfang,  p.  114,  1855. 

Büscarla  cia  Bonap.,  Rev.  et  Mag.  Eool.,  IX,  p.  163,  1857. 

llvL.ESPizA  MA  Feirton,  in  List.  B.  Eiir.  Bias.,  p.  13,  1862. 

Noms  vulo.  ; S.  F.  : Bruant  dex  prix.  Fou,  Genève.  — S.  .4.  : Wie.xenam- 
iiier,  Bartammer,  Wie-xenemmern,  Hleinemmerling.  — S.  I.  : Xia,  Zietta, 
Spionzhia. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Dos  roussâtre,  flammé  brun  noirâtre; 
croupion  et  sas-caudales  d’uu  roux  marron.  Tête,  cou  (’t  haut  de  la 
jioitrine  d’un  gris  bleuâtre,  plus  pâle  sous  la  gorge,  au  bas  de  la 
joue  et  au  sourcil,  avec  une  raie  noire  de  chaque  côté  sur  la  tête, 
au  travers  de  l’œil  et  autour  de  la  joue.  Faces  inférieures  rousses, 
plus  foncées  sur  les  côtés.  Ailes  et  queue  d’un  brun  noii-âtre  ; les 
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couvertures  frangées  de  roussâtre  et  ])lus  ou  moins  teimiinées  de 
blanchâtre;  les  rémiges  üserées  de  blanchâtre;  les  deux  rectrices 
externes  blanches  (d  bordées  de  noirâtre,  la  première  sur  plus  de 
la  moitié  de  sa  longueur,  la  seconde  un  peu  moins.  Bec  brun-noi- 
râtre, plus  pâle  en  des.sous;  pieds  d’un  brun  jaunâtre;  iris  brun. 

Femelle  adnlte,  en  noces  : Dessus  de  la  tête  d’un  cendré  rous.sâtre, 
maculé  de  brun-noirâtre  ; les  raies  céi)haliques  brunes  et  comme  en 
partie  effacées,  les  supérieures  surtout;  sourcil  roussâtre:  le  cendré 
de  la  gorge  et  de  la  poitrine  nuancé  de  roussâtre.  Faces  inférieures 
d’un  roux  plus  pâle  et  moins  pur. 

En  automne,  mâle  : Raies  noires  de  la  tête  variées  de  brunâtre  ; 
le  cendré  du  cou  plus  clair;  le  roux  d('s  faces  inférieui-es  plus  pâle,. 
Femelle.  ; Toutes  teintes  plus  ternes. 

Jeunes,  avant  la  mue:  Faces  dorsales  d’un  gris  roussâtre,  le  crou- 
pion plus  roux,  et  abondamment  flammées  de  noirâtre.  Nombreuses 
macules  d’un  brun  noirâtix*  au  cou.  à la  poitrine  et  sui-  les  flancs. 
Ailes  et  queue  brunes;  les  couvertures  bordées  de  roux  ; les  deux 
rectrices  externes  en  bonne  partie  blanches  et  bordées  de  brun. 

Le  Bruant  fou  est  ass('z  répandu  en  Suisse,  bien  qu'un  peu  iné- 
galement dans  les  difféi-entes  parties  du  pays.  B paraît  })lus  com- 
mun, durant  la  belle  saison,  à l’est  et  au  sud,  qu’à  l’ouest  et  au  nord, 
et  se  rei)roduit  de  préférence  dans  les  régions  montueuses  ou  mon- 
tagneuses. B semble  en  particulier  nicher  surtout  dans  nos  vallées 
subalpines  et  sur  les  contreforts  de  quelques  parties  du  Jura.  Je 
l’ai  rencontré,  durant  la  belle  saison,  sur  divers  points  en  |)laine  et 
('n  montagne,  jusqu’à  1300  mètres  environ;  mais  nulle  part  je  n’ai 
vu  ses  couvées  aussi  nombreuses  que  dans  les  environs  de  Meirin- 
gen,  au  centre  même  du  pays,  dans  la  vallée  du  Hasli.  B a été  par- 
fois l'emarqué  au  passage  jusqu’en  IT”  Engadiue,  mais,  je  ne  sache 
pas  qu’il  ait  été  observé  en  été  dans  la  région  al|)ine.  Quelques  in- 
dividus descendus  îles  montagnes  ont  été  (;à  et  là  rencontrés,  en 
hiver,  particulièrement  dans  les  contrées  occidentales  de  la  plaine 
suisse.  B nous  arrive  jilus  ou  moins  vite  en  mars,  et  repasse  géné- 
ralement dans  la  seconde  moitié  d’octobri'  ou  en  novembre. 

B aime  les  terrains  découverts,  un  peu  mouvementés,  et  recher- 
che, selon  les  circonstances,  les  prés  ou  les  localités  semées  de  brous- 
sailles; il  se  nourrit,  comme  ses  congénères,  de  graines  diverses  et 
parfois  de  petits  insectes.  Son  cri  d’appel  tzijjp,  tzipp,  ressemble 
un  peu  à celui  du  Zizi;  son  chant,  une  série  de  petites  notes  aiguës 
que  Bailly  a traduites  par  les  syllabes  répétées.  zirr,zirr,zirr,zirr, 
zirr,  est  un  peu  différent. 
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Son  nid,  assez  grossièrement  bâti  d’herbes  sèches  et  de  crins,  est 
établi  sur  le  sol,  entre  des  touffes  d’herbes,  dans  quelque  rocaille, 
ou,  à peu  d’élévation,  entre  les  bas  rameaux  d’un  arbrisseau.  Il  fait 
volontiers  deux  pontes  annuelles,  suivant  les  localités  et  les  ni- 
veaux, plus  ou  moins  tôt  ou  tard  en  mai  et  lin  juin  ou  en  juillet. 
Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  et  d’un  ovale  un  peu  obtus, 
sont  blancs,  blanchâtres  on  d’un  blanc  lilacé,  avec  des  points,  de 
petites  taches  et  des  traits  plus  ou  moins  déliés  et  enveloppants  d'un 
gris  lilacé  clair  et  d’un  brun  noir  entremêlés;  ils  mesurent  d’ordi- 
naire 0'“,0200 — 0215  sur  0““,015 — 016. 

Cette  espèce  est  assez  répandue  dans  l’Europe  moyenne  et  méri- 
dionale, ainsi  qu’en  Asie  occidentale. 


161.  — 4:  BRUANT  ORTOLAN 

GaHenammer  — Ortoluno. 

EMBERIZ.\  HORTCLANA  Liuilé. 

Ailes  couvrant  environ  moitié  de  la  queue  ; i"'  rém.  à peine  qütis 
courte  que  la  2-' ; y pas  éclumcrée  au  hord  externe.  Penne  cuhitale 
max.  un p)eu prolongée,  couvrant  p^'esque  lu  5'’  rém. primaire.  Ventre 
et  croupion  roux  ou  roussûtres.  Dessus  et  côtés  de  la  tête  et  du  cou 
d’un  cendré  olivâtre.  Gorge,  devant  du  cou  et  haut  de  la  poitrine 
jaunes  ou  jaunâtres.  Bec  rougeâtre. 

Long.  tôt.  0'“,lô5  ~t05;  aüepliée  <>"',083  —1)89;  queue  0"',0<>8 — 
073  ; tarse  0”',0 195—0205;  bec,  au  front,  0"^,0110 — 0115. 

Bmberiza  hoetüi.ana  Linné,  Syst.  Nat..  I,  ]).  i309.  176(i,  (e.v  Gesmer).  Meisner 
M.  Sck.,  Vfigel  (1er  Schweiz,  p.  85, 1815.  Termninct;  Mau.  Ornitli.,  I.  p.  31 1 . 1820. 
Savi,  Orn.  tosc.,  IL,  p.  87, 1829,  Sehinz,  Fauna  helv.,  p,  87, 1837.  Bailly,  Ornitli. 
Savoie,  lü,  p.  257. 1854.  Mica,  Omit,  ticiii.,  p.  253,  1865.  Legl.  et  Gerbe,  Ornitli. 
europ.,  1,  p.  316. 1867.  Fritsch,  VOgel  Europ..  Tab.  17,  Fig.  1 et  2. 1871.  Salcci- 
dori,  Fauna  d’Ital.,  ücc.,  p.  139,  1872.  Collin,  Skaiul.  Fugle.  p.  340,  1876-77. 
Mda,  Vert,  fennica,  p.  121,  1882.  Giglioli,  Avifauua  ital.,  p.  49, 1886.  Sliarpe, 
C'at.  B.  Brit.  Mus.,  XII.  p.  630, 1888.  Saitnder.%  III.  Man.  brit.  Birds,  |i. 205,  1889. 
Friderich,  Deutsche  VOgel,  4®  éd.,  p.  278,  Taf.  13,  Fig.  6, Friraldsshy, 
Ave.s  Hungariæ.  p.  92,  1891.  — E.  i.oTHABisaicA.  E.  chlohooepiiala  Gmelin, 
Syst.  Nat.,  I.  p.  882  et  887, 1788.  — E.  'Iukstalli  Latham,  Ind.  ornitli.,  1.  ]).  418, 
1790. — E.  PiNOüESCEKS  Brehm,  VOgel  Deutscbl.,  p.  296,  1831.  — E.  Shah 
Bonap.,  ('onsp.  Av.,  I,  p.  465,  1850.  — E.  delicata,  E.  antiqüohum, E.  intbrce- 
DE.NS  Brehm,  Vogelfang,  p.  113, 1866. 
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CiTRINBLLA  HORTULANA  Kaup,  ^at.  SjSt.,  p.  1-12,  1829. 

Edspiza  HORTULANA  Bhjth,  Cat.  B.  Mus.  As.  Soc.,  ]>.  129, 1849. 

Glycispina  HORTULANA  Cuhmiis,  Mus.  Orn.  Hein.,  I,  p.  128, 1850-51. 

llnRTUL.usus  CHLOROCEPHALCS  JJoHtyj.,  Cat.  Bîirzud..  p.  4, 1856. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Ortolan.  — S.  A.  : Ortolan.  — S.  I.  : Ortolan. 

Mâle  adulte,  eu  noces:  Dos  d’un  gris  roux  tirant  un  pou  sur  l’oli- 
vâtre et  tlanuné  de  brun  foncé  ; croupion  rou.ssâtre,  sans  taches. 
Dessus  de  la  tête,  joues,  côtés  du  cou  et  une  tache  triangulaire,  de 
chaque  côté  de  la  gorge,  d’un  cendré  olivâtre.  Gorge,  tour  de  l’œil, 
devant  du  cou,  un  trait  sous  la  joue,  de  chaque  côté,  et  haut  de  la 
jioitrine  d’un  jaune  paille,  la  dernière  partie  souvent  plus  ou  moins 
salie  de  gris-olivâtre.  Toutes  faces  inférieures  d’un  roux,  plus  foncé 
vers  la  poitrine,  plus  jiâlc  sous  la  queue.  Ailes  et  queue  brunes: 
les  couvertures  bordées  de  roussâtre  clair  ; les  deux  rectrices  la- 
térales largement  tachées  de  blanc  et  bordées  de  brun,  l’externe  sur 
moins  de  la  moitié  de  sa  longueur.  Bec  et  pieds  rougeâtres.  Iris  brun. 

Femelle  adulte,  en  noces  : Gorge  et  devant  du  cou  moins  jaunes  ; 
les  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine  maculés  de  brun-olivâtre  ; faces 
inféi’ieures  d’un  roux  jdus  pâle,  avec  des  traits  brunâtres  sur  les 
Han  CS. 

En  automne,  mâle  et  femelle:  Toutes  teintes  plus  ternes:  plumes 
dorsales  |)lus  rousses  ; côtés  du  cou  et  de  la  poitrine  présentant  de 
grandes  taches  noirâtres;  stries  des  flancs  [)lus  accentuées. 

Jeunes,  avant  lu  mue  : Ressemblant  à la  femelle  en  automne,  avec 
la  gorge  teintée  de  grisâtre  et  les  pieds  d’un  jaunâtre  carné. 

Variétés  : On  a signalé  des  variétés  blanches  ou  tachées  de  blanc, 
ainsi  que  des  individus  plus  ou  moins  variés  de  jaune  ou  de  noir. 

Le  Bruant  Ortolan,  plus  rare  et  moins  répandu  en  Suisse  (pie  les 
précédents,  semble  plus  fréquent  à l’ouest  et  surtout  au  sud  que  dans 
les  régions  septentrionales  et  orientales  du  pays,  où  il  n’est,  la  plu- 
part du  temps,  que  do  passage,  plus  ou  moins  régulier.  Bien  c[u’il  ni- 
che çà  et  lâ  dans  quelques  parties  de  la  plaine  suisse,  dans  quelques 
vallées  du  centre  et  jusque  dans  le  Rheinthal  à l’est,  c’est  cependant 
principalement  dans  les  cantons  de  Genève,  Vaud,  Valais  et  Tessin 
(ju’il  se  re])roduit  le  j)lus  régulièrement,  dans  le  dernier  surtout,  au 
sud  des  Alpes,  où  il  o.st  relativement  commun.  On  ne  le  voit  guère 
haut  dans  la  montagne,  en  été,  et  pourtant  il  a été  reconnu  quelque- 
fois au  passage  jusqu’en  H“Engadine,  où  certains  supposent  même 
(]u’il  aurait  exceptionnellement  niché.  Il  arrive  d’ordinaire,  en  pe- 
tite société,  dans  la  seconde  moitié  d’avril,  et  re{)art  généralement 
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déjà  vers  la  fin  d’août  ou  au  commencement  de  septembre.  Il  est 
très  rare  qu’un  ou  deux  individus  passent  rhi'ver  dans  le  pays. 
C’est  surtout  dans  les  haies  et  les  taillis  qui  bordent  les  cultui-es  ou 
les  prés,  dans  les  jardins  et  dans  les  vignobles  qu’on  le  rencontre 
de  préférence,  durant  la  belle  saison.  Le  chant  qu’il  fait  entendre 
alors,  surtout  soir  et  matin,  a été  traduit  par  la  phrase  : tia-tia-tia- 
tia-tî. 

Ses  allures  et  son  alimentation  sont  à peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  ses  congénères.  La  propriété  qu’il  a de  s’engraisser  forte- 
ment eu  automne  le  fait  rechercher  de  tous  les  chasseurs  et  oiseleurs 
du  midi.  Il  pond,  en  mai,  dans  un  nid  très  grossièrement  construit 
d’herbes  sèches  et  de  petites  racines,  avec  quelques  crins  à l’inté- 
rieur, qu’il  établit  tantôt  à terre,  dans  un  petit  enfoncement,  tantôt 
entre  les  branches  les  plus  basses  d’un  cep  ou  d’un  buisson  fourré. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  ovales  et  parfois  assez 
gros,  sont  blancs,  lilacés  ou  d’un  gris  rosâtre  pâle,  avec  des  points 
épars,  des  taches  et  des  traits  irréguliers,  les  uns  d'un  gris  vineux 
et  comme  lavés,  les  autres  noirs  ou  bruns  ; ils  mesurent  générale- 
ment 0“,020— 023  sur  0”, 0150— 0165. 

L’espèce  est  très  répandue  en  Europe,  plus  abondante  au  sud  que 
dans  le  nord,  et  dans  l’Asie  occidentale. 


86.  — Genre  4 : PROYER 

MIEIARIA  Brelim. 

Palais  pourvu  <Pun  tubercule  oblong,  très  développé.  Bec 
comprimé,  beaucoup  plus  haut  que  large,  entrant  assez  avant 
dans  le  front  et  à bords  très  rentrants,  au  milieu  surtout 
(voy.  lig.  112);  mandibule  sup.  convexe, 
moins  haute  que  l’inf.  Tarse  robuste,  à 
peu  py'ès  égal  au  médian  avec  ongle.  Doigt 
médian  long  ; les  latéraux  subégaux,  at- 
teignant au  plus  la  2"  articulation  de  ce 

, . , I • 1 . Fig.  112.  tsiii'opaea. 

dernier  avec  leur  articulation  oncjueale; 
ongles  moyens  et  assez  courbés;  celui  du  pouce  généralement 
unpeuplus  court  que  lepouce.  Ailes  courtes,  larges,  peu  effi- 
lées et  aigues,  ne  couvrant  pas  moitié  de  la  queue;  2'' rémige 
la  plus  longue  ou  quasi-égale  à la  ,‘P;  2®,  IP  et  P échancrées 
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au  bord  externe;  penne  cubitale  max.  prolongée,  dépassant 
notablement  les  rémiges  second,  médianes.  Queue  moyenne, 
large,  à tranche  presque  droite,  avec  rectrices  assez  aiguës, 
et  quasi-unicolore. 

Œufs  : Voyez  Miliaria  enropiea. 

Les  Pi'oyei-s,  plus  gros  et  de  formes  |)lus  lourdes  que  nos  autres 
Embériziens,  fréquentent  de  préférence  les  terrains  découvei'ts,  et 
voyagent  volontiers  par  bandes  assez  nombreuses  et  serrées,  d’un 
vol  plus  rapide  et  moins  onduleux  que  celui  des  précédents.  Ils 
rappellent  un  peu,  dans  leur  livrée,  dans  le  développement  de  leurs 
pennes  cubitales  et  dans  leurs  allures,  les  Pipits  et  les  Alouettes, 
avec  lesquels  ils  voyagent  quelquefois.  Ils  se  nourrissent  surtout  de 
graines,  bien  qu’ils  prennent  parfois  aussi  sur  le  sol  quelques  vers 
et  insectes.  Ils  uiebent  généralement  à terre. — Leur  mue  est  simple. 
Ils  portent  une  livrée  quasi-identique  dans  les  deux  sexes  et  les 
jeunes  diffèrent  peu  des  adultes. 

Ce  genre  ne  compte  jusqu’ici  qu’une  seule  espèce, assez  répandue 
en  Europe  et  en  Asie  occidentale. 


162.  — 1 : BRUANT  PROYER 
Grauammer  — Strïllozzo. 
MiLiAniA  EuitoP-EA  SwainsoH. 


Ailes  couvrant  environ  deux  cinq,  de  la  queue;  1’"  rémige  qdus 
grande  que  la  4\  Penne  cubitale  max.  dépassant  notablement  la  5“ 
rém.qxrim.  Faces  sup.  d’un  gris  brun,  variées  de  brun-noirâtre;  faces 
inf.  d’un  blanc  jaunâtre,  avec  macules  brunes,  pluspetites  à la  gorge, 
qdus  grandes  à laqwitrine  et  sur  les  flancs.  Queue  entièrement  brune. 
Bec  fort,  brunâtre  et  bleuâtre. 

Long.  lot.  (F, 185 — 198;  aile  pliée  0"',()89 — 098;  queue  O'", 070 
—078;  tarse  O'^, 024— 020;  bec,  au  front,  0"‘,0133—0140. 


Emheriz.a  O.VI.ANDRA,  E.  Mu.iARiA  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  1768,  et  éd.  12, 1, 
p.  308,  1766.  — E.  MiLiARrA  Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der  Sdiweiz,  ji.  81,  1816. 
Temminck,  Man.  Ornith.,  T,  ]).  306, 1820.  NacùOruit.  tosc..  Il,  p-79,  \^2t>.Schins, 
Fauiia  Lciv.,  p.  87, 1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  III,  p.  281,  1854.  Riva,  Omit, 
ticin.,  p.  2 18, 1865.  Fritsch,  Vôgel  Europ.,  Tal).  19,  Fig.  21, 1871.  Collin,  Skaiid. 
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Fugle,  p.  337, 1875-77.  Saunâers,  111.  Mau.  brit.  Bii'ds,  p.  199,  1889.  Friderich, 
Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  272,  Taf.  13,  Fig.  2,  1891.  Fricaldszky,  AvcsHunga- 
riæ,  p.  93.  1891. 

Si'iNüs  MiLiARi.^  Kaup,  Nat.  Syst.,  j).  153, 1829. 

Miuiakia  seute.'îtbiünai.i.s.  M.  (iEK.MANiCA,  M.  PEREGRiNA  Brelim,  Vôgel 
Deutschl.,  p.  291  et  292, 1831.  — M.  europæa  Swainson,  Clas.sif.  131rd.9.  II,  p.  290, 
1837. Degl. et  Gerbe, Oraith. europ..  I. p. 308, 1867. Salvadori, Fauua  d’Ital., Ucc., 
1).  135, 1872.  — M.  VALIDA,  M.  iirridionalis,  M.  minor  Brehm,  Vogelfang.  ji.  111, 
1855.  — M.  Projer,  Giglioli,  Xsifiwxna  ital.,  p.  46, 1886. — M.  miliaria  Sharpe, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XII,  p.  552, 1888. 

CiNCHRAMus  MILIARIA  Bonup.,  Bii'ds  of  Eur.,  1).  35, 1838. 

( 'ryptoph.aoa  MILIARIA  Cuhanis,  Mu.s.  Oni.  Hein..  I,  p.  127, 1850-51. 

Noms  vulo.  : S.  F.  : Proger.  Ziainhé,  S*-Maurioe.  — S.  A.  : Grosser  Animer, 
Gerstenammer,  Boppelter  Gilberig.  Graue  Embrize,  Mels.  — S.  I.  : Pradireu. 

Mâle  adulte,  en  noces:  Toutes  faces  supérieures  d’un  gris  brun 
légèrement  roussâtre,  largement  flammées  do  brun  foncé,  moins  sur 
!('  croupion;  toutes  faces  inférieures  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre, 
la  gorge  et  le  cou  mouchetés  de  brun,  la  poitrine  et  les  flancs  plus 
largement  flammés  de  la  même  couleur.  Ailes  et  queue  brunes  ; cou- 
vertures et  rémiges  cubitales  largement  frangées  de  roussâtre:  ré- 
miges et  toutes  rectrices  plus  ou  moins  bordées  de  gris-roussâtre, 
les  dernières  sans  taches  blanches.  Bec  brunâtre,  à reflets  bleuâtres  ; 
pieds  brunâtres  ^ iris  brun. 

Femelle  adulte,  en  noces  : Toutt'S  teintes  plus  ])âles,  eu  dessus  et 
en  des.sous.' 

En  automne,  mâle  et  femelle  : Plus  grisâtres,  on  dessus,  et  plus 
jaunâtres,  en  dessous,  avec  le  devant  du  cou  souvent  plus  encadré 
par  les  macules  brunes. 

Jeunes,  avant  la. mue  : Plus  roussâtres,  en  dessus;  plus  jaunâtres 
et  plus  maculés,  en  dessous. 

Variétés:  On  rencontre  de  temps  à autre  des  individus  blancs  ou 
tachés  do  blanc,  ou  plus  ou  moins  teintés  de  jaune  ou  de  gris. 

Le  Proyer  niche  assez  régulièrement,  quoique  relativement  en 
petit  nombre,  dans  les  parties  occidentales  et  méridionales  de  la 
Suisse,  dans  les  cantons  de  Neuchâtel,  Vaud,  Valais,  Genève  et 
Te.ssin,  ainsi  qu’a.ssez  souvent  plus  près  du  centre,  en  plaine,  dans 
les  environs  de  Berne,  de  Fribourg  et  de  Saanen,  par  exemple; 
tandis  qu’il  n’est  guère  que  de  passage  plus  ou  moins  régulier  ou 
parfois  hôte  d’hiver  dans  les  régions  septentrionales  et  orientales 
du  pays.  B nous  arrive  tantôt  en  petite  société,  tantôt  par  troupes 
plus  ou  moins  nombreuses,  d’ordinaire  dans  la  première  moitié  de 
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mars,  et  repasse  vers  la  fin  de  septembre  ou  en  octobre.  Quelques 
individus  restent  i)arfois  çà  et  là  durant  la  mauvaise  saison,  à l’est 
comme  à l’ouest,  .le  ne  sache  pas  qu’il  ait  été  observé  nichant  dans 
la  région  montagneuse,  bien  qu'il  ait  été  i-encontré  au  passage,  i)ar- 
fois  même  assez  tardivement,  dans  le  .lura  et  dans  les  Alpes.  Il  passe 
d’ordinaire  la  journée  dans  les  champs  ou  les  prairies  humides,  en 
quête  de  graines  de  millet,  de  chanvre,  d’avoine,  de  blé,  etc.  ainsi 
que  de  vers  et  d’iusectes;  mais  il  se  retire  ordinairement,  le  soir, 
dans  les  buissons  et  sur  les  lisières  des  bois.  Les  mâles,  au  temps 
des  amours,  ont  la  singulière  habitude  de  décrire  des  cercles  ou  des 
demi-cercles  autour  de  Icui-s  compagnes,  en  piaillant  et  en  volant 
un  peu  au-de.ssus  du  sol,  les  ailes  tremblantes  et  les  pattes  pen- 
dantes. Le  chant  ((u’ils  font  entendre  à cette  époque,  en  s’agitant 
au  sommet  d’un  arbre  ou  d’un  buisson,  a été  traduit  par  la  phrase 
tri-tri-tn-tit-ntz.  Son  cri  d’appel,  assez  vif,  exprime,  suivant  les  ob- 
servateurs, les  svllabes  répétées  trihk,  oxi'pek,pek. 

Son  nid,  lâchement  composé  de  mousse,  d’herbes  .sèches  et  de  pe- 
tites racines,  avec  garniture  do  menue  paille  et  de  crins,  est  le  plus 
souvent  placé  à terre,  dans  un  i)etit  enfoncement  ou  au  pied  d’une 
touffe,  en  plein  champ  ou  sur  un  revers  de  fossé,  près  de  l’eau,  jtar- 
fois  dans  un  petit  buis.son.  Il  pond  d’ordinaire  au  commencement 
de  mai  et  quelquefois  encore  eu  juillet. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  à six  dans  la  première  couvée, 
sont  d’un  ovale  un  peu  allongé  et  plus  ou  moins  obtus  au  petit  bout, 
blanchâtres,  ou  d’un  gris  ro-sâtre  ou  lilacé,  avec  des  taches  grises, 
comme  effacées,  et  d'autres  d’un  brun  foncé,  parfois  mélangées  de 
quelques  petits  traits  irréguliers,  taches  et  traits  bruns  tantôt  épars, 
tantôt  plus  rapprochés  du  gros  bout.  Ils  mesurent  d’ordinaire  0''‘,()25 
— 02fi,  parfois  0“,023  seulement,  sur  0’",0175 — 0180. 

Le  Proyer  est  très  répandu  en  Europe,  depuis  la  Suède  jusque  sur 
le  littoral  méditerranéen  et  les  îles  Canaries,  ainsi  que  dans  l'Asie 
occidentale. 


Sous-Famille  II,  des  COCCOTHRAÜSTIENS 

COCCOTHRAITSTINÆ 


Palais  uni.  Bec  conique,  très  haut,  très  large,  quasi-droit, 
un  peu  bombé  et  assez  pointu,  avec  commissures  un  peu  obli- 
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ques,  bords  peu  rentrants  et  angle  mentonnier  peu  accusé  ; 
la  mandibule  supérieure  à peu  près  aussi  large  que  l’infé- 
rieure, entamant  plus  ou  moins  le  front;  poils  basilaires  gé- 
néralement peu  développés.  Tête  grosse.  (Voy.  fig.  113). 

Les  Coccothraustiens,  de  taille  moyenne  ou  plutôt  forte  dans  la 
famille,  avec  des  formes  assez  lourdes,  ainsi  qu'une  tête  et  un  bec 
gros,  vivent  et  se  reproduisent  surtout  sur  les  arbres  ou  dans  les 
bois,  se  nourrissant  presque  exclusivement  de  graines,  d’amandes, 
de  noisettes  ou  de  bourgeons.  Ils  sont  plus  ou  moins  sédentaires  ou 
migrateurs,  et  volent  d’ordinaire  assez  rapidement.  Beaucoup  cons- 
truisent, haut  dans  les  branches,  des  nids  assez  volumineux,  avec 
base  de  bûchettes  ou  de  ramilles. 

Leurs  œufs  sont  volontiers  plus  ou  moins  marqués  de  taches  et 
de  petits  traits  foncés. 

Bien  que  représentée  dans  les  diverses  parties  du  monde,  cette 
sous-famille  ne  comi)te  qu’une  seule  espèce  en  Suisse  et  en  Europe. 

Je  sépare  ici  le  Liffurinns  diloris  Linn.  des  Coccothraustiens 
parmi  lesquels  il  a été  rangé  par  plusieurs  auteurs,  j)arce  qu’il  se 
rapproche  beaucoup  plus,  à mon  avis,  de  nos  divers  Fringilliens 
que  du  Gros-bec,  i)ar  son  mode  de  nidification,  ses  œufs  et  la  plu- 
part de  ses  allures. 


87.  — Genre  5 : GROS-BEC 

eoccOTHRAUSTES  Bi’isson*  cx  Gessner. 

Bec  fort  et  subconique,  mesurant  au  moins  deux  tiers  de 
la  tète,  presque  aussi  large  que  celle-ci , au  moins  aussi  haut 
à la  base  et  assez  pointu,  avec  bords  peu 
rentrants,  légèrement  arqués;  la  mandi- 
bule sup.  plus  haute  que  l'inf.,  renfiéc, 
largem  ent  arrondie  en  dessus,  un  peu  con' 
vexe  et  sans  entaille  latérale,  formant  un 
angle  peu  profond  et  largement  obtus 
dans  le  front.  Narines  basales,  petites  et 
subarrondies,  hautes  et  enpaxtie  cachées 
par  les  plumes  frontales  (voy.  fig.  113).  Pieds  robustes; 


‘ Ornith.,  III,  )■.  219,  1700. 
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tarse  un  peu  plus  court  que  le  médian  a,vec  ongle;  doigt 
eæi.  légèrement  plus  long  que  Vint.  ; ongles  moyens,  com- 
primés et  courbés,  celui  dio  pouce  notablement  plus  court  que 
le  pouce.  Ailes  moyennes,  médiocr.  effilées  et  aigues;  rémi- 
ges primaires  post.  et  secondaires  anl.  élargies  et  feston- 
nées à l’extrémité.  Queue  relat.  courte,  un  peu  échancrée,  à 
rectrices  un  peu  tronqxiées.  Plumage  doux  et  lisse. 

Les  Gros-becs,  de  formes  assez  lourdes,  avec  une  grosse  tête,  fré- 
quentent les  bois  et  de  préférence  les  arbres  à feuilles  caduques, 
dont  ils  mangent  les  graines,  les  fruits  et  les  bourgeons,  se  tenant 
et  nichant  principalement  dans  les  branches  élevées.  Leur  vol  est 
assez  droit  et  rapide.  Leur  nid,  assez  gros  et  généralement  établi 
dans  une  enfourchure,  repose  d’ordinaire  sur  un  amas  de  petites 
bûchettes.  Ils  .sont,  suivant  les  conditions,  plus  ou  moins  sédentaires 
on  migrateurs,  et  voyagent  rarement  en  bandes  très  nombreuses. 
— Leur  mue  est  simple.  Les  jeunes  sont  bien  diftérents  des  adultes. 

Ce  genre  ne  compte  qu’un  repi-ésentant  en  Europe,  qui  vit  aussi 
dans  le  nord  de  l’Afrique  et  en  Asie.  Une  seconde  espèce,  assez  voi- 
sine, le  Cocc.  iÎMMui  Sbaïqx',  est  ])urement  asiatique. 


163.  — 1 : GROS-BEC  ORDINAIRE 

Kirschkernbeisser  — Frosone. 
coccoïiiitAUSTES  vuu'.Anis  Piillas. 


Bec  presque  aussi  long  q ue  le  tarse  et  mesurant,  en  largeur  et  hau- 
teur,près  des  trois  quarts  de  sa  longueur  (voy.  bg.  IL"). 
Ailes  couvrant  à peu  2»'ès  moitié  de  la  queue;  rémiges 
primaires  festonnées  depuis  la  à”,  avec  angle  saillant 
an  côté  externe  (voy.  tig.  1 14)  ; l"'plus  longue  que  4°, 
â"  la  plus  grande  ou  quasi-égcde  à 3L  Roux-juimâtre 
et  brun-roussâtre,  en  dessus,  d’un  roux  vineux,  en  des- 
sous^; un  collier  n itchal  gris  et  une  tache  noire  à la 
gorge.  Gh'andes  rémiges  noires  à reflets  métalliques, avec 
une  tache  blanche.  Bec  nacré. 

Long.  tôt.  0"‘,J80 — 18(j  ; (die  pliée  U'", 097 — 102; 
queue  O'^jOôl — 000  ; tarse  O"', 0205 — 0215  ; bec,  au 
front,  0'^,0195 — 0205. 


Fio.  ll-'l.  Cocco- 
thrausles  viilgaris 
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Loxia  coccothrjVustes  Linné,  Syst.  Nat,  1.  p.  299. 1766,  (ex  Gessner).  Meis- 
ner  u.  Sch.,  Vfigel  der  Scliweiz,  p.  69,  1815.  Friderich,  Dentscbe  Viigr*!,  F éd., 
p.  365,  ïaf.  16,  Fig.  1 cT  et  2 j.,  1891. 

CoocoTUB-ATifiTEs  vüT.GARis  Pallm,  Zoogi’..  II,  p.  12, 1811.  Vieillot,  N'ouv.  Diet., 
.\III,  p.  519, 1817.  Bailli/,  Ornitli.  Savoie,  lü,  p.  218, 1854.  IJegl.  et  Gerbe,  ür- 
nitli.  europ.,  I,  p.  266,  1867.  Fritsch,  Vôgel  Europ.,  Tab.  17,  Fig.  8, 1871.  Sal- 
cadori,  Faiina  d’Ital.,  Uec.,  p.  149, 1872.  Collin,  Skand.  Fugle.  p.  350,  1875- 
77.  Mêla,  Vert,  tennica,  j).  1 13, 1882.  Giglioli,  Avitauna  ital.,  p.  27, 1886.  Saicn- 
ders,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  163,  1889.  Frivaldszky,  Aves  Hungari»),  p.  79, 
1891.  — C.  DEKOKMis  Koch,  Baicr,  Zool.,  p.  226,  1816.  — C.  pagobüm,  C.  ce- 
BASOBUM,  c.  pl.vnw;ei>8  Brehm,  Vôgel  Deutschl.,  p.  256-258,  1831.  — C.  ebbo- 
PÆus  tSirainson,  Class.  Birds,  II,  p.  227,  1837.  — C.  coccothraüstes  Bonap., 
Consp.  Av.,  I,  j).  606,  1850.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XII,  p.  36, 1888.  — C. 
jiiNOB  Brehm,  Vogelfang,  p.  94,  1856. 

Fbingili.a  cocouTiiRAusTES  Mail.,  p.  203, 1815,  etMan.Ornith.,1, 

p.  344, 1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  II,  p.  139, 1829.  Schim,  Fauna  belv.,  p.  82, 1837. 
Riva,  Omit  ticin.,  273, 1866. 

Nous  vuLO.  : S.  F.  : Gros-bec,  Ebourgeonneur,  Genève.  — S.  A.  : Dick- 
schnabel,  Bickschncïbeli,  Kirschfink,  Brombeisser,  Kerubisser.  Kriesiklbpfer, 
Kriesischneller,  Berne.  — S.  I.  : Frison. 

Mâle  adulte,  en,  noces  : Tête  d'un  i-oux  jaunâtre,  plus  foncé  en 
arrière  qu’en  avant,  avec  la  gorge,  les  loruuis  et  le  tour  du  bec  noirs. 
Un  demi-collier  gris-cendré  .sur  la  nuque.  Dos,  scapulaires  et  rémi- 
ges secondaires  postérieures  d’un  brun  roussâtre  ; croupion,  sus- 
caudales  et  grandes  couvertures  postérieures  d’un  roux  jaunâtre. 
Faces  inférieures  d’un  roux  vineux,  à l’exception  du  bas-ventre  et 
des  sous-caudales  d’un  blanc  plus  ou  moins  pur.  Poignet  noir;  cou- 
vertures moyennes  blanches;  grandes  couvertures  d’un  blanc  lavé 
de  gris  et  de  roussâtre.  Couvertures  antérieures  et  rémiges  noires, 
en  majeure  partie  avec  reflets  métalliques  bleus  et  violets.  Queue 
noire  ; les  quatre  rectrices  exteimes,  de  chaque  côté,  largement  ta- 
chées de  blanc  sur  les  barbes  internes,  les  médianes  nuancées  de 
roux  et  terminées  de  blanc  ou  de  blanchâtre.  Bec  grisâtre  et  nacré, 
plus  foncé  au  bout;  pieds  couleur  de  chair  ; iris  gris-rosâtre  ou  bru- 
nâtre. 

Femelle  udidte,  en  noces  : Toutes  teintes  moins  vives  et  plus  mé- 
langées de  gris  ; rémiges  secondaires  largement  frangées  de  gris. 
Le  noir  moins  étendu  sous  la  gorge,  moins  ou  pas  apparent  sur  les 
lorums  et  le  tour  du  bec,  en  dessus.  Les  rectrices  terminées  de  gris 
et,  à part  les  deux  externes,  peu  ou  pas  tachées  de  hlanc. 

En  automne  : Teintes  un  peu  plus  ternes,  dans  les  deux  sexes. 

Jeunes,  avant  la  mue  : Tête  et  gorge  d’un  jaune  sale;  dessus  du 
corps  d’un  brun  terne,  taché  de  jaune;  croupion  varié  de  blanc  et 
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de  jaunâtre.  Faces  inférieures  blanchâtres,  avec  de  petites  barres 
transversales  d’un  bi-ini  olivâtre.  Bec  brun,  nuancé  de  blanchâtre. 

Variétés  ; On  rencontre  de  temps  à autre  des  individus  plus  ou 
moins  tachés  de  blanc  ou  jaunâtres. 

Le  Gros-bec  est  assez  répandu  et  se  repi'oduit  plus  ou  moins  abon- 
damment, suivant  les  localités.  Il  niche  communément  dans  la  Suisse 
occidentale,  où  bon  nombre  d’individus  passent  l’année  entière, 
comme  dans  les  cantons  de  Genève,  Vaud,  Valais  et  Neuchâtel, 
ainsi  que  dans  les  régions  basses  ou  moyennes  de  Fribourg  et  de 
Berne.  Il  est  également  |)lus  ou  moins  sédentaire,  tant  au  nord  du 
côté  de  Bâle  que  pi-ès  de  Coire,  à l’est  ; mais  il  n’eSt  guère  que  de 
passage  ou  hôte  d’hiver  plus  ou  moins  régulier  dans  la  plupaid  des 
contrées  nord-est  du  jjays,  où  .sa  nichée  paraît  passablement  plus 
rare.  11  passe,  enfin,  en  assez  grand  nombre  et  se  reproduit  régu- 
lièrement dans  le  Tessin,  au  .sud  des  Alpes,  bien  que  n’hivernant 
pas  toujours  dans  ce  canton. 

Il  niche  en  plaine  et  dans  la  région  montagneuse,  au  Jura  et  dans 
les  Alpes,  jilus  ou  moins  haut,  selon  l’extension  des  arbres  à feuilles 
caduques  qu’il  recherche  surtout.  Sa  présence  dans  la  région  al- 
pine est  tout  à fait  exceptionnelle. 

De  petites  bandes  nous  arrivent  d’ordinaire  fin  février  ou  en 
mars,  qui  viennent  grossir  le  contingent  de  nos  hôtes  d’hiver,  et 
qui  repartent  en  octobre  ou  en  novembre.  En  dehors  do  ces  migra- 
tions plus  ou  moins  lointaines,  cet  Oiseau  exécute  aussi,  depuis  la 
fin  de  l’été,  de  petites  pérégrinations  dans  le  pays,  descendant  en 
famille  de  la  montagne  dans  la  plaine,  ou  changeant  de  place  en 
quête  de  nourriture  dans  les  campagnes,  les  jardins  et  les  bois.  Il 
mange,  suivant  les  circonstances  et  les  .saisons,  des  bourgeons,  des 
chatons,  des  faînes,  des  graines,  des  fruits,  dos  noyaux,  des  noiset- 
tes ou  des  amandes,  et  au  l)esoin  quelques  insectes.  Il  se  tient  de 
préférence,  en  été,  sur  les  branches  élevées  des  ormes,  des  charmes, 
des  tilleuls  ou  des  platanes,  où  on  le  voit  souvent  suspendu  la 
tête  en  bas,  et  dont  il  dévore  les  graines  et  les  boutons  avec  une 
telle  avidité,  qu’en  passant  au  pied  d’mi  arbre  occupé  par  une  fa- 
mille de  Gros-becs,  on  entend  tomber  autour  de  soi,  comme  de  la 
pluie,  les  débris  des  enveloppes  ou  les  coques  des  graines  ou  des 
fruits  que  ces  Oiseaux  sont  en  train  de  dépouiller.  Il  vole  rapide- 
ment et  généralement  assez  haut,  faisant  entendre  souvent  un  cri 
assez  strident,  comme  zir;  son  {ijjiiel,  alors  cpi’il  est  i)erché,  res- 
semble plutôt  à une  sorte  de  craquement  du  bec.  Son  chant  est  com- 
posé de  quelques  notes  aiguës  et  a.ssoz  indiftérent. 
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Son  nid,  le  plus  souvent  placé  assez  haut  clans  quelque  enfour- 
chure  de  branches,  est  assez  large  et  composé  de  bûchettes  et  de 
ramilles  entrelacées  d’herbes  et  de  petites  racines,  avec  garniture 
de  menues  radicelles  et  de  crin.  La  femelle  pond  généralement  en 
mai,  d’ordinaire  une  seule  fois  par  an,  de  trois  à cinq  œufs  ovales, 
grisâtres  ou  d’un  gris  olivâtre,  avec  taches  plus  ou  moins  grandes 
et  traits  irréguliers  gris  et  d’un  brun  noirâtre  volontiers  plus  ou 
moins  rapprochés  du  gros  bout,  qui  mesurent  volontiei's  0“,022  — 
025  sur  0'“,0170— 0185. 

L’espèce  habite  presque  toute  l’Europe,  depuis  le  sud  de  la  Scan- 
dinavie, ainsi  que  l’Asie  et  le  nord  de  l’Afrique. 


Sous-Famille  III,  des  PASSÉRIENS 

PASSEEIKÆ 


Palais  aplati.  Bec  conique,  moyen,  droit,  à profll  ari’ondi 
et  assez  épais,  à bords  relativement  peu  rentrants  et  à com- 
missures peu  obliques,  avec  quelques  petits  poils  basilaires  ; 
la  mandibule  supérieure  généralement  plus  large  que  l’infé- 
rieure, entamant  d’ordinaire  peu  le  front  et  souvent  légère- 
ment échancrée  vers  le  bout.  Tête  plutôt  grosse,  ovale  et  sub- 
convexe. (Voy.  flg.  115). 

Les  Passériens,  do  taille  moyenne  ou  relativement  petite,  mais 
assez  robustes,  sont,  suivant  les  espèces,  plus  ou  moins  sociables  et 
sédentaires.  Quelques-uns,  comme  les  Moineaux,  types  du  groupe, 
recherchent  le  voisinage  des  habitations  de  l’homme  ou  les  terrains 
cultivés  et  sont  d’un  naturel  assez  tapageur;  d’autres,  plus  sau- 
vages et  migrateurs,  se  tiennent  de  préférence  dans  h's  champs, 
près  de  l’eau,  dans  les  bois  ou  dans  les  rochers.  Bien  que  surtout 
granivores,  ils  consomment  aussi  beaucoup  d’insectes,  particulière- 
ment pour  la  nourriture  de  leurs  petits.  Ils  nichent  volontiers  dans 
des  encoignures  ou  dans  des  trous  d’arbres,  de  murs  ou  de  rochers. 
Leur  nid  est  d’ordinaire  volumineux  et  peu  artisticpie.  Les  œufs  de 
nos  représentants  de  la  sou.s-ûimille,  parfois  assez  nombreux,  sont 
généralement  plus  ou  moins  tachetés  ou  mouchetés  de  gris  et  do 
brun,  sur  fond  pâle  blanchâtre  ou  grisâtre. 

On  trouve  des  Passériens  dans  les  diverses  parties  de  l’ancien  et 
du  nouveau  monde. 
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88.  — Genre  6 ; MOINEAU 

PASSER  Brisson  ex  Gessner. 


Bec  droit,  cuisez  fort,  conique,  quoique  un  peu  bombé  et  à 
bords  léger,  rentrants,  à peu  près  aussi  large  que  haut  et 
mesurant  moitié  de  la  tète  ou  un  peu  plus  ; mandibule  sup. 

un  peu  courbée  et  légèr.  entaillée  vers  le  bout 
(''oy-  115)-  Tarse  et  doigts  assez  robus- 

prewizer  à peu  près  égal  om  médian 
Fin.  lis.  avec  ongle  ou  légèr.  plus  court  ; doigts  laté- 
Passor  «loinesticu»,  foi.  quasi-égau.v  ; ongles  moyens,  compri- 
més, assez  forts  et  courbés,  celui  du  pouce  passabl.  plus  court 
que  le  pouce  y Ailes  plutôt  larges  ou  peu  effilées  et  subai- 
guës, ne  couvrant  pas  moitié  de  la  queue;  les  trois  ou  quatre 
premières  rémiges  subégales,  les  2'^,  .‘B  et  un  peu  4®  rétrécies 
au  bord  externe;  penne  cubitale  max.  génér.  arrondie,  dé- 
passant légèr.  les  rémiges  second,  médianes.  Queue  moyenne, 
quasi-carrée  ou  un  peu  échancrée,  à reclrices  moyenne7nent 
larges,  pl.  ou  m.  tronquées  ou  subarrondies,  et  généralement 
unicolore. 

Œufs  d’un  ovale  plus  ou  moins  allongé  ou  obtus,  tachetés  ou  tout 
mouchetés  de  gris  et  de  brun,  sur  fond  pâle. 

Les  Moineaux,  plus  ou  moins  sociables  et  sédentaires,  vivent, 
suivant  les  conditions,  dans  les  champs,  près  des  marais,  dans  les 
bois,  dans  les  rochers,  ou  plus  ou  moins  dans  le  voisinage  des  habita- 
tions de  l’homme.  Ils  se  réunissent  volontiers  en  bandes  nombreuses, 
après  l’époque  des  nichées,  et  parcourent  alors  les  campagnes  d’un 
vol  serré,  droit  et  rapide.  Leur  nourriture  est,  suivant  les  sai- 
sons, plus  ou  moins  composée  de  graines  ou  de  larves  et  d’insectes. 
Ils  construisent,  souvent  dans  des  trous  ou  des  anfractuosités,  par- 
fois entre  les  rameaux  serrés  d’un  arbre  ou  d’une  plante  grimpante, 
des  nids  grossiers,  généralement  assez  volumineux.  Leur  voix  est 
assez  forte  et  cidarde  ; leur  chaut  est  peu  varié  et  peu  harmonieux. 

Leur  mue  est  simple.  Les  jeunes  ressemblent  assez  à la  femelle. 

Les  espèces  do  ce  genre  sont  originaires  de  l'ancien  monde;  mais. 


^ A peu  près  comme  chez  Pyrgita  (voy.  flg.  116). 


l'ASSÉRIENS 


fi2.S 

le  Moineau  doincstique  a été,  de  nos  jours,  successivenient  implanté 
dans  les  diverses  parties  du  globe. 

Le  genre  Moineau,  Passeï',  compte  deux  esi)èces  bien  tranchées 
en  Europe  : les  P.  doniesiiciis  et  P.  montamis;  mais,  la  première,  le 
Moineau  domestique,  se  présente  sur  notre  continent  sous  trois  as- 
pects assez  différents  qui  constituent  trois  races,  sous-espèces  ou 
espèces  géographiques,  par  le  fait  des  mœurs  sédentaires  de  cet  Oi- 
seau, dues  en  pai'tie  à sa  demi-domesticité,  assez  fixes  ou  assez  cons- 
tamment distinctes  pour  avoir  été  et  êtr(‘  encore  admises  comme 
véritables  espèces  par  beaucoup  d’oimitliologistes. 

La  grande  analogie  des  caractères  morphologiques  de  ces  trois 
formes  localisées  d’une  espèce,  comme  je  l’ai  dit  à la  fois  sédentaire 
et  plus  ou  moins  domestique,  ne  me  permettant  pas  d’accorder  à 
celles-ci  une  importance  vraiment  spécifique,  je  les  réunirai  sous  un 
même  numéro  d’ordre,  en  les  distinguant  par  les  trois  lettres  a,  b et  c: 

a)  Notre  Moineau  domestique,  ordinaire  ou  transalpin  {Passer 
domesticus  Lum.),  celui  dont  je  donnerai  plus  particulièrement  la 
diagnose  et  la  description,  et  qui  est  répandu  dans  toute  l’Europe, 
au  nord  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

h)  Le  Moineau  italien  ou  cisalpin  (Passer  ItaliæYic\\\.,  Cisalpi- 
«M.sTemm.l,  rempla(;ant  le  précédent  en  Italie,  ainsi  que  dans  le 
Tessin,  en  Suisse,  au  sud  des  Alpes,  qui  présente  un  plus  grand  en- 
vahissement des  teintes  rousses  et  dont  je  signalerai  i)lus  bas  les 
caractères  différentiels. 

c)  Le  Moineau  espagnol  ou  méditerranéen  {Passer  hispaniolensis 
Temm.,  Salicarias  Bonap.j,  tenant  lieu  des  précédents  en  Espagne, 
sur  divers  ijoints  du  littoral  méditerranéen  et  dans  le  nord  de 
l’Afrique,  qui  nous  est  complètement  étranger  et  qui,  un  pou  plus 
farouche  que  notre  Moineau  oi’dinaire  et  s’en  écartant  à divers 
égards  un  peu  plus  que  l’italien,  mériterait  peut-être  mieux  (|ue  ce 
dernier  la  distinction  spécifique 

’ c)  P.  hispaniolensis  Teimii.  (P.mlieurius  Bouap.). 

Bec  UH  ym  pliix  fort  que  elles:  .'i  et  b.  P rémige  parfois  quaxi-égale  à la  3”. 
Dessus  (le  la  tête  et  du  cou  d’une  couleur  marron, plus  rougeâtre  (pie  chez  b;  dos 
plus  mélnwjé  de  noir;  noir  de  laejorgeetde  la  poitrine  s’étendant  sur  le  haut  du 
ventre  et,  par  grandes  macules  allongées,  juscpie  sur  les  côtés  de  celui-ci  et  les 
flancs.  La  femelle  plus  pâle  que  chez  a et  h et  gén,  un  peu  moins  mouchetée. 

Il  est  (littifile  d’attribuer  une  importance  spécifique  aux  extensions  i)lus  ou 
moins  grandes  des  teintP,s  marron  nu  noires,  quand  l’on  voit  ces  deux  couleuns 
s’étendre  et  se  remplanu'  même  souvent  (dus  ou  moins  chez  certaines  variétés 
de  notre  Moineau  ordinaire,  chez  le  censé  P.  rufipectus  Bonap..  en  particulier, 
comme  je  l’indiquerai  plus  loin. 
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164.  — 1,  a;  MOINEAU  DOMESTIQUE 
Rauss})erlhig  — Passera  oltramontana. 
PASSER  DOMESTicus  Linné. 


Bec  un  peu  pim  grand  que  moitié  de  la  tête  (voy.  fig.  11.5).  et 
,2"'  rémiges  quasi-égales,  3'  égale  ou  très  lég.  plus  longue,  4''  un  peu 
qdus  courte.  Dessus  de  la  tête  et  ocdqmt  cendrés,  bordés  de  roux  mar- 
ron cT  V cendre-brunâtres,  avec  sourcil  roussâtre  $.  Joues  blanches 
OH  grises.  Gorge,  devant  du  cou  et  pl.  ou  m.jwitrine  noirs  B' blan- 
châtres ou  grisâtres  9/  une  raie  blanche  ou  blanchâtre  en  travers  de 
l’aile. 

Long.  tôt.  0'“,150 — 160;  aile  pliée  U“,075 — 080 ; queue  0"',057 
— 062  ; tarse  0'^/)18 — 020;  bec,  au  front,  0"',012o — 0130. 

a)  P’KiNeiLLA  iKiMESTicA  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10.  1758,  et  éd.  12,  I,  p.  323, 
1766.  Meisncr  u.  Sch.,  Yôgel  der  Sehweiz,  p.  74, 1815.  Temminek,  Man.  Oniith., 
I,  p.  350,  1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  II,  p.  105,  1829.  Schinz,  Fauna  lielv.,  p.  88, 
1837.  Bailly,  Ornitli.  Savoie,  III,  p.  180, 1854.  Fridericli,  Deutsche  Vôgel,  4»  éd., 
|).  295,  Taf.  14,  Fig.  4 et  6,  1891. 

Passer  noMESTicus  Brissmi,  Ornith.,  111.  p.  72, 1760.  Pallas,  Zoogr.,  II,  j).  29, 
1811.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  eiirop.,  I,  p.  241,  1867.  Fritsch,  Viigel  Fiuro])., 
Tab.  20,  Fig.  16  et  Tab.  24.  Fig.  17,  1871.  Salvadori,  Fauna  dTtal.,  Uec.,  p.  146, 
1872.  üoffi»,  Skand.  Ftigle,  p.  353,  1875-77.  Mêla,  Vert,  fenniea,  p.  111,  1882. 
Giyliuli,  Avifauna  ital.,  j).  26, 1886.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  Xll,  p.  307, 1888. 
.S'aMnders,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  171,  1889.  Frivaldszky,  Aves  Huugariæ,  p. 
84, 1891.  — P.  INDICES  dard.  a.  Selby,  111.  Orn.,  III,  p.  118, 1848.  — P.  pyrrhop- 
TERUS  Gray,  Geu.  Bird.s,  II,  p.  373,  1849.  — P.  rupii>kctu.s  Bonap.,  Consi).  Av., 
I,]).  509  (part),  1850.  P.  ruf.,  vah.  P.  dom.  Fatio,  Soc.  zool.  P'rance,  Bull.  XIX, 
p.  72, 1894.  — P.  ARBOREES  Bowtyi.,  Consp.  Av.,  1,  p.  510, 1850. 

Pyrgita  domesïica  Cuvier,  Hegn.  Auini.,  I,  p.  385,  1817.  — P.  pagoihjm,  P. 
RCSTiCA  Brehm,  Vogel  Deutschl.,  ]).  265  et  2(i6,  1831.  — P.  valida  Brehm,  Vo- 
gelfang,  p.  98,  1855. 

Noms  vülo.  : S.  F.  : Moineau,  Pierrot.  — S.  A.  ; Spatz,  Hausspatz.  — S.  U. 

‘ Dessus  de  la  tête  entièrement  d’un  roux  marron  chez  les  mâles  du  P.  ita- 
liæ  (Cisalpinus)  et  du  P.  hispaniolemis. 

“ Le  noir  s’étendant  jusque  sur  le  haut  du  ventri>  et  les  flancs  chez  le  P.his- 
paniolensis,  hetmc.on\)  moins,  par  contre,  chez  P.  Italiæ. 

® Le  Moineau  domestique  du  nord  des  Alpes  est  distingué,  dans  le  Tessiu, 
au  sud,  de  la  forme  méridionale  qui  le  remplace  dans  ce  canton  par  le  nom  de 
Passera  foreslera  ou  Passera  franeesa. 


PASSÉRIENS 


625 


Mâle  adulte,  en  noces  ; Dessus  de  la  tête  et  occiput  d’un  cendré 
un  peu  bleuâtre,  largement  bordés,  depuis  l’œil,  par  une  bande 
d’un  roux-marron  s’élargissant  sur  la  nuque  et  les  côtés  du  cou. 
Un  fort  sourcil  blanc,  devant  l’œil  et  un  peu  au-delà.  Lorura,  bord 
inférieur  de  l’œil,  une  tache  à la  base  de  la  mandibule  inférieure, 
gorge,  devant  du  cou  et  poitrine  noirs.  Joues  et  un  peu  côtés  du 
cou  blancs;  région  auriculaire  grise.  Dos  mai-ron,  flammé  de  noir; 
croupion  et  sus-caudales  d’un  gris  cendré.  Ventre,  flancs  et  sous- 
caudales  blanchâtres,  plus  ou  moins  lavés  de  gris-cendré  ou  de  gris- 
olivâtre,  sui‘  les  côtés.  Poignet  marron  ; couvertures  moyennes  noires, 
largement  terminées  de  blanc;  grandes  couvertures  noires,  large- 
ment bordées  de  roux;  rémiges  noirâtres,  frangées  de  l'oux.  Queue 
brune.  Bec  noir;  pieds  d’un  brun  rougeâtre  clair  ; iris  brun-noisette. 

Femelle  adulte,  en  noces:  Dessus  de  la  tête  et  du  cou  d’un  cendré 
brun  ; dos  brun-i-oux,  flammé  de  noir.  Joues  grises.  Un  large  trait 
roussâtre  ou  d’un  gris  jaunâtre  au-dessus  et  en  arrière  de  l’œil. 
Faces  inférieures  blanchâti'es,  [dus  ou  moins  salies  de  gris-roussâtre; 
pas  de  noir  à la  gorge.  La  bande  transversale  de  l’aile  jaunâtre. 

En  automne,  mâle:  Gris  de  la  tête  et  du  croupion  plus  olivâtre  ; 
marron  de  la  nuque  et  du  dos  atténué  par  des  bordures  gidses  et 
rousses.  Joues  et  plus  ou  moins  côtés  du  cou  gris.  Moins  de  noir 
devant  le  cou  et  à la  poitrine,  les  plumes  plus  ou  moins  bordées  de 
gris  sur  cette  dernière.  Faces  inférieures  ])lus  salies.  Bec  d’un  brun 
jaunâtre.  — Femelle:  Toutes  teintes  plus  effacées  qu’en  été. 

Jeunes,  avant  la  mue:  Ressemblaut  à la  femelle,  avec  le  sourcil 
d’un  gris  roussâtre  et  la  bande  transversale  de  l’aile  peu  accentuée. 
Bec  jaunâtre.  Les  mâles  parfois  déjà  avec  quelques  traces  de  noir  à 
la  gorge. 

Variétés:  On  rencontre  sauvent  des  ÎMoineaux  blancs,  à yeux  rou- 
ges ou  bruns,  ou  tachés  de  blanc,  ou  de  couleur  Isabelle.  On  en  voit 
aussi  de  gris,  même  de  noirs,  particulièrement  dans  les  centres 
industriels,  dans  les  quartiers  enfumés  ou  dans  les  environs  des 
gares,  près  des  dépôts  de  charbon.  La  coloration  est,  chez  ces  der- 
niers, tout  à fait  extérieure  et  s’enlève  en  grande  partie  au  lavage, 
souvent  comi)lètement. 

J’ai  décrit,  en  1894  ',  des  individus  trouvés  dans  le  pays,  à Schaff- 
house  et  près  de  Genève,  chez  lesquels  la  tache  gulaire  et  pectorale 
était  d’un  brun  marron,  au  lieu  de  noire,  en  rappelant  que  c’est  sur 
semblable  variété  du  P.  dom,  (c),  sulicicola  rencontrée  en  Egypte 
(jue  Bonaparte  (1.  c.)  avait  établi  son  Passer  rufipectus. 

C’est  ici  la  place  de  rappeler  que  les  trois  sou.s-cspèces  géogra- 

* Bulletin  de  la  Soc.  zool.  de  France  XIX,  p.  72. 
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phiquos,  Fasse)'  domesticus  (a),  P.  Italiæ  (b)  et  P.  hispaniolensis  (c) 
Ijaraissent  ii’être  que  des  races  locales,  nées  sous  l’inttuence  des  con- 
ditions do  milieu  et  conservées  fixes  par  les  habitudes  sédentaires 
que  la  semi-domesticité  de  cet  Oiseau  lui  a en  partie  données. 

Le  Moineau  domestique,  franc  ou  ordinaire,  est  partout  sédentaire 
et  très  commun  en  Suisse,  au  nord  des  Alpes,  non  seulement  en 
plaine,  mais  encore  dans  la  région  montagneuse  et  plus  ou  moins 
jusqu’en  région  alpine,  dans  plusieurs  vallées  supérieures,  à des 
niveaux  différents,  selon  qu’il  y trouve  ou  non  les  céréales  dont  il 
semble  suivi’c  l’extension;  c’est  ainsi,  entre  autres,  qu’il  est  arrivé 
en  H‘“  Engadine  depuis  18.59  seulement.  Quelques  rares  individus 
viendraient  de  temps  à autre  visiter  la  Suisse  italienne,  selon  Riva 
(1.  c.),  qui  SC  borne  à rappeler  le  dii-e  de  Monti  à ce  sujet. 

On  le  rencontre  dans  les  villes  et  les  villages,  comme  dans  les  moin- 
dres hameaux  et  autour  des  habitations  isolées,  dans  les  champs, 
les  haies,  les  jardins  et  jusque  sur  la  lisière  des  bois,  toujours  tur- 
bulent et  tapageur.  Sa  nourriture,  consiste  en  semences  diverses, 
volontiers  en  graines  farineuses  ; cependant,  il  jjorte  à ses  petits 
quantité  de  larves  et  d’insectes,  et  il  consomme  lui-même,  durant 
la  belle  saison,  pas  mal  de  vers  et  de  coléoptères,  même  assez  gros, 
des  hannetons  par  exemple,  de  manière  qu’il  est,  suivant  les  condi- 
tions et  circonstances,  difficile  de  dire  s’il  fait  en  réalité  plus  de  mal 
que  de  bien  ou  de  bien  que  de  mal.  Son  cia,  bien  connu,  varie  avec 
les  circonstances  et  peut  être,  tour  à tour,  traduit  par  les  mots 
vluî-vluî  ou  schilp,  schüp  ou  treng  ou  dieb  ; son  chant,  aussi  acci- 
denté que  peu  harmonieux,  semble  exprimer,  selon  les  cas,  les  syl- 
labes dürr  ou  te,rrr-Urrr-ie)'rr-Urrr  ou  encore  grrr-trerrellelleU 
rapidement  répétées  en  une  sorte  de  roulement,  souvent  avec  in- 
troduction çà  et  là  d’une  ou  deux  notes  plus  douces,  dû  ou  pion. 

Les  mâles,  très  jaloux,  bavards  et  batailleurs,  exécutent,  à l’épo- 
que des  amours,  do  burlesques  pirouettes  autour  des  femelles  et,  se 
disputant  entre  eux,  se  livrent  souvent  alors  de  bi'uyants  combats. 
Les  jeunes,  au  fur  et  à mesure  qu’ils  ont  quitté  leur  berceau,  se 
réunissent  à d’autres,  poussés  par  leur  instinct  de  sociabilité,  et  se 
répandent  dans  les  champs  ensemencés  du  voisinage  ; si  bien  que, 
dès  le  mois  d’août,  au  moment  de  la  récolte  des  céréales  et  plus  tard, 
en  automne,  sur  l’emplacement  de  celles-ci,  on  voit  partout  des  ban- 
des nombreuses  et  tapageuses  de  cet  Oiseau  soit  picorant  à terre, 
soit  passant  en  rangs  serrés,  d’une  haie  à un  chami)  ou  vice-versa, 
d’un  vol  droit  et  rapide.  Avec  l’arrivée  des  froids,  ces  bandes  se  dis- 
persent, et  tous  ces  petits  pillards  viennent,  en  parasites  effrontés. 


PASSÉRIENS  627 

chercher  abri  et  subsistance  dans  les  rues,  dans  les  enclos  et  jusque 
dans  nos  maisons. 

Le  Moineau  coiuinence  à nicher  dès  la  fin  de  mars  ou  le  commen- 
cement d’avril,  et  fait  généralement  au  moins  deux  pontes,  si  ce 
n’est  trois  par  an  Son  nid,  très  volumineux  et  grossièrement  com- 
posé de  foin,  de  paille  et  de  feuilles,  avec  garniture  de  fil,  de  laine, 
de  plumes,  de  bourre  ou  de  chitfons-,  est,  .suivant  les  circonstances, 
établi  sur  une  solive,  sous  les  tuiles  d’un  toit,  dans  quelque  anfrac- 
tuosité de  mur,  derrière  une  persienne  ou  un  faux  volet,  entre 
quelques  branches  tondues,  au  sommet  d’un  arbre,  dans  les  rameaux 
entrelacés  d’une  plante  grimpante,  dans  un  trou  d’arbre  cix-ux  ou 
encore  dans  un  vieux  nid  de  Pie  abandonné.  Cet  édifice,  plus  ou 
moins  gros,  est  volontiers  arrondi  et  couvert,  avec  ouverture  laté- 
rale, quand  il  est  sans  abri  dans  les  branches;  tandis  que,  reposant 
sur  une  plus  large  base,  il  est  généralement  découvert  dans  le  haut, 
alors  qu’il  est  protégé  par  une  tuile,  une  saillie  de  pierre  ou  quel- 
que poutre. 

Les  œufs,  au  nombre  de  cinq  à sept  et  très  variables  quant  à la 
forme  et  à la  couleur,  sont  généralement  d’un  ovale  jjlutôt  un  peu 
allongé,  blanchâtres  ou  grisâtres,  avec  des  points  et  de  petites  ta- 
ches ou  comme  de  petites  mouchetures  d’un  brun  olivâtre,  parfois 
très  serrées  vers  le  gros  bout  ; ou  bien,  ils  sont  plus  sombres  quant  au 
fond  et  plus  largement  tachés  de  brun  ; ou  bien  encore,  ils  sont  ornés 
de  petites  taches  et  de  points  épars,  moins  nombreux,  d’un  gris  lilacé 
et  d’un  brun  roussâtre,  sur  fond  d’un  blanc  pur;  ou,  enfin,  marqués 
de  taches  brunes  et  noires,  plus  grandes  et  beaucoup  plus  espacées, 
sur  fond  blanchâtre  ou  légèrement  bleuâtre.  Ils  mesurent,  le  plus 
souvent,  0“,020— 1J2.S  sur  0’’',014— 016. 

Le  Moineau  doinesticpie  ( P.  domeslicus,  a)  sous  la  forme  ci-dessus 
décrite,  est  très  répandu  en  Europe,  de|)uis  le  nord  de  la  Scandina- 
vie et  la  Finlande,  ju.squ’anx  Alpes  et  aux  Pyrénées,  ainsi  que  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Asie,  sans  parler  des  nombreuses  localités 
où  il  a été  artificiellement  transporté.  11  est  l'emplacé,  au  sud  des 
Alpes,  par  le  Passer  ituliæ  ou  cisalpirms,  et,  au  sud  des  Pyrénées,  par 
le  P.  liisjMniolensis  ou  salicarius  qui  ne  sont  probablement,  comme 
je  l’ai  dit,  que  des  foruies  méridionales  d’une  seule  et  même  espèce. 

' M.  11.  Fcrricr  m’a  écrit  avoir  vn,  à Malagnou,  près  de  Genève,  des  Moi- 
neaux qui,  dans  son  fenil,  nourrissaient  encore  des  petits  le  .3  novembre  1889. 

^ Le  Moineau  emploie  iwur  la  construction  de  .son  nid  un  peu  tous  les  ma- 
tériaux qui  sont  à sa  portée.  .J’ai  vu  un  nid  de  cet  Oiseau,  à Genève,  qui  était 
presqu’entièrement  bfiti  avec  de  fines  rognures  d’acier. 
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164.  — 1 6 : MOINEAU  CISALPIN 
Passera  reale. 

PAS.SER  ITALIÆ  Vieillot. 


Tout  le  dessus  de  la  tète  et  du  cou  d’un  roux  marron;  le  croupion 
d'un  gris  roussâtre;  le  blanc  de  la  joue,  des  côtés  du  cou,  de  la  bande 
transversale  sur  l’aile  et  dés  faces  inférieures  volontiers  légèrement 
nuancé  de  roussâtre;  le  noir  du  cou  volontiers  un  peu  moins  étendu 
sur  la  poitrine  (f.  Livrée  en  géyiéral  un  peu  plus  claire  qtie  chez 
I,  a.,  9-  Mêmes  dimensions  et  proportions  que  chez  P.  dom.,  a. 

b)  Fringilla  Italiæ  Vieillot,  Nouv.  Dict.,  XII,  ji.  199, 1B18.  Riva,  Omit,  ti- 
cin.,  p.  279, 1865.  — F.  cisalpina  Teinminck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  35, 1820.  Savi, 
Omit,  tosc.,  II,  p.  98, 1829. 

Pyrgita  iTALicA  Bouap.,  Birds  of  Europe,  p.  31,  1838. 

Passer  domesticus,  vas.  italicüs  Keys.  u.  Blasim,  Wirbelth.  Eur.,  Arten, 
p.  157,  1840.  — P.  DOMBSTicüs  oisALPiNüs  ScMcgél,  Rev.  crit.,  p.  64,  1844.  — 
P.  Italiæ  Bonap.,  Coiisj).  Av.,  I,  p.  509, 1850.  (var.  A.)  Degl.et  Gerbe,  Ornith. 
(nirop.,1,  p.  242, 1867.  — P.  ïtaciæ Fritsch,  VôgelEurop.,  Tah.  20,  Fig.  11, 1871. 
Nflfcadorj, Faunad’Ital.,  ücc.,  p.  147,  1872.  GiglioU,  Avifauna  ital.,  p.26, 1886, 
Sharpe,  Cat.B.  Brit.  Miis.,  XII,  p.  315, 1888.  — P.  cisalpines  Tristr.,  Ibis,  1859. 
p.  33. 

Mâle,  ad.:  Les  plumes  niiirron  du  dessus  de  la  tête  sont  bordées 
de  roussâtre  clair,  en  automne. 

Avec  des  mœur.s  en  tout  semblables  à celles  de  notre  Moineau  or- 
dinaire, le  Cisalpin  remplace  partout  celui-ci  en  Italie  et  jusque  sur 
les  contreforts  sud  des  Alpes,  dans  le  canton  du  Tessin,  où  il  est, 
comme  son  congénère  transalpin,  si  sédentaire  qu’il  ne  passe  pas 
volontiers  les  Alpes  et  qu’il  vient  rarement  se  montrer  dans  les  ré- 
gions septentrionales  voisines.  Un  individu  mâle  du  Cisalpin,  trouvé 
en  automne  18.37  sur  le  marché  de  Genève,  figure  cependant  dans 
ma  collection. 

Ses  œufs,  de  forme  oblongue  souvent  un  peu  allongée  et  tachetés 
de  gi’is  et  de  brun,  sur  fond  pâle,  volontiers  blanchâtre,  rappellent 
beaucoup  ceux  de  notre  Moineau  domestique,  tant  dans  les  formes 
et  dimensions  que  sous  le  rapport  de  la  coloration. 
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165.  — 2 : MOINEAU  FRIQUET 

Feldsperling  — Passera  mattugia. 

PASSER  JIONTANÜS  Liuné. 


Bec  plus  ramassé,  au  plus  moitié  de  la  tête.  2"-  rémige  la  plus 
longue  ou  égale  à la  3%  l'°  léger. plus  courte,  4°  un  peu  plus.  Dessus 
de  la  tête  et  du  cou  d’un  hrun  rouge,  léger,  cendré.  Dne  tache  noire 
sur  la  région  de  l’oreille;  gorge  et  devant  du  cou  noirs.  Deux  raies 
blanches  en  travers  de  l’aile. 

Long,  tôt:  0“',132 — 140;  aile  pliée  0'“,065 — 008  ; queue  0'^, 050 
— 055;  tarse  0'°,015 — 010;  bec,  au  front,  0°',0I00 — 0105. 

Fringilla  siostasa  M»ié,  Syxt.  Nat.,  éd.  10, 1758,  et  éd.  12, 1,  p.  324. 1766. 
Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der  Schweiz,  p.  76,  1815.  Tenminelc,  Man.  Ornith.,  I, 
p.  354,  1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  II,  p.  107,  1829.  Schinz,  Fauria  helv.,  p.  83, 
1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  III,  p.  193, 1854.  Riva,  Omit,  ticin.,  p.  280, 1865. 
P'riderich,  Deutsche  Vogel,  4*  éd.,  p.  299,  Taf.  14,  Fig.  6,  1891.  — F.  campes- 
TRis  Schrank,  Fauna  Boica,  p.  181,  1798. 

Passer  most.vnüs,  P.  campestris  Brisson,  Ornith.,  III,  p.  79  et  82.  1760.  — 
P.  MONTANiNAJPaUas,  Zoogr.,  II.  ]i.  30, 1811.  — P.  montanüs  Koch,  Baier.  Zool.. 
p.  219,  1816.  Degl.  et  Gerbe,  Ornitli.  europ.,  I,  p.  246, 1867.  Fritsch,  Vôgel  Eu- 
rop.,  Tab.  20,  Fig.  13,  1871.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  146,  1872.  Col- 
lin, Skand.  Fugle,  p.  354,  1875-77.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  112, 1882.  Giglioli, 
Avifauna  itai.,  p.  23, 1886.  Sharpe,  t’at.  B.  Brit.  Mus.,  XII,  p.  301,  1888.  Saun- 
ders,  111.  Man.  brit.  Birds,  p.  173, 1889.  Frivaldszky,  Aves  Hungariæ,  p.  86, 1891. 

PïRQiTA  MosTANA  Cuvicr,  Regu.  Anim.,  I,  p.  386, 1798.  — Pïr.  campestris, 
Pyr.  septentrionalis  Brehm,  Vôgel  Deutschl.,  p.  267  et  268,  1831. 

Noms  vülg.  : S.  F.  : Friquet,  Petit  moineau.  Moineau  de  montagne,  Genève. 
— S.  A.  : Feldspatg,  Baiinispatz.  — S.  I.  : Passera  montagneula,  Passeretta, 
Passerina,  Passera  boscareula. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Dessus  de  la  tête,  ainsi  que  nuque  et  un 
peu  côtés  du  cou,  d’uu  rouge  bai,  .soit  d’un  brun  rouge  légèrement 
glacé  de  cendré.  Dos  roux  et  gris-roussâtre,  flammé  de  noir;  crou- 
pion et  sus-caudales  d’un  gris  roussâtre,  nuancé  de  brun.  Lorum, 
bord  de  l’œil  en  dessous,  un  petit  espace  au  bas  de  la  mandibule  in- 
férieure, une  tache  sur  l’oreille,  gorge  et  devant  du  cou  noirs.  Joues, 
à l’exception  de  la  tache  noire  auriculaire,  et  côtés  du  cou,  y com- 
pris un  étroit  demi-collier,  blancs.  Faces  inférieures  blanchâtres,  la- 
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vées  de  gris-brunâtre  à la  poitrine,  sur  les  flancs  et  sur  les  sous- 
caudales.  Ailes  noirâtres,  les  couvertures  et  les  rémiges  i)lus  ou  moins 
largement  boi'dées  de  roux  ; les  couvertures  gi-audes  et  moyen- 
nes, terminées  de  blanc  ou  de  blaucliâtre,  ibrmaut  sur  Paile  deux 
i-aies  transversales  claires,  la  supérieure,  la  plus  large,  limitée  par 
du  noir,  en  dessus.  Queue  brune.  Bec  noir  ou  noirâtre;  pieds  d’un 
brun  jaunâtre  ; iris  brun. 

Femelle  adulte,  en  noces  : Peu  ditïéi'ente  du  mâle,  quoique  avec 
des  teintes  un  peu  plus  ternes,  le  noir  de  la  gorge  moins  étendu  et 
le  demi-collier  blanc  moins  api)arent. 

En  automne:  Les  diverses  plumes  plus  ou  moins  bordées  de  gri- 
sâtre, dans  les  deux  sexes. 

Jeunes,  avant  la  mue  : Piessemblant  assez  à la  femelle,  en  plus 
claii’,  avec  le  noir  de  la  gorge  peu  étendu  et  les  plumes  rousses  de 
la  tête  mélangées  de  gris. 

Variétés  blanches,  tachées  de  blanc  ou  de  couleur  Isabelle  assez 
fréquentes.  Quelques  variantes  de  livrée  ont  été  attribuées  à des 
croisements  avec  le  Passer  domesticus,  aussi  bien  dans  sa  forme  or- 
dinaire que  dans  sa  foiune  cisalpine. 

Le  Briquet  est  commun  et  partout  répandu  dans  le  pays,  au  sud 
comme  au  nord  des  Alpes,  sans  être  cependant  aussi  abondant  que 
le  Moineau  dome.stique.  Il  s’approche  d’ordinaire  moins  volontiers 
dos  habitations  de  l’iiomme,  et  s’élève  généralement  moins  dans  les 
hautes  montagnes,  bien  qu’il  se  reprod^^ise  encore  assez  communé- 
ment près  de  la  Chaux-de-Fouds,  à 1000  mètres  environ  dans  le 
.lura,  et  même  jusque  dans  la  11“''  Kugadine,  selon  les  données  ma- 
nuscrites de  M.  Curtin,  forestier  de  district  à Sils-Maria.  On  le 
trouve,  suivant  les  circonstances,  le  long  des  baies  plantées  d’ar- 
bres, dans  les  saulaies  ou  dans  les  broussailles  près  de  l’eau,  sur  les 
lisières  ou  dans  les  bois,  dans  les  prés  et  dans  les  champs,  et  ce  n’est 
guère  qu’en  hiver  qu’il  vient  plus  ou  inoius  rôder  autour  des  mai- 
sons. Il  exécute  volontiers,  vers  la  fin  de  l’été  ou  eu  automne,  de  pe- 
tites migrations  dans  le  pays,  soit  en  plaine  d’un  canton  dans  un 
autre,  soit  de  la  montagne  à la  plaine.  On  le  voit  alors,  en  troupes 
nombreuses  et  en  rangs  serrés,  ])assant  d’un  vol  droit  et  très  ra- 
pide. Quoiqu’il  soit  sur  bien  des  points  .sédentaire,  quelque.s-unes 
de  ses  bandes  errantes  nous  abandoniu'nt  assez  régulièrement  eu 
arrière-saison,  pour  revenir  dès  le  premier  printemps.  Ses  allures, 
son  alimentation  et  sa  voix  ressemblent  assez  à celles  du  Moineau: 
toutefois,  il  est  ])lus  sauvage,  moins  tapageur  et  plus  leste  dans  ses 
mouvements.  Son  cri  et  son  chant  sont  plus  doux  ou  moins  bruyants. 
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Il  fait  généralement  deux  pontes  dans  le  pays,  fin  avril  ou  en  mai 
et  en  juillet.  Son  nid,  composé  d’herbes  sèches,  de  menues  racines 
et  de  petites  feuilles,  avec  garniture  de  crin,  de  laine  ou  do  plu- 
mes, est  généralement  établi  dans  un  trou  d’arbre,  parfois  dans 
une  anfractuosité  de  roc  ou  dans  une  fissure  de  vieille  muraille. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  sont  volontiers  un  peu  plus 
lisses  et  d’un  ovale  un  peu  i)lus  obtus  que  ceux  du  Moineau,  bien 
que  très  variables,  comme  ceux  de  celui-ci,  dans  la  forme  ainsi  cpie 
dans  la  couleur  ; ils  sont  généi'alement  blancs,  d’un  blanc  jaunâtre, 
grisâtres  ou  roussâtres,  avec  des  taches  plus  ou  moins  allongées  dans 
la  direction  du  grand  axe,  des  stries  et  des  points  gris  et  bruns,  plus 
ou  moins  répandus  sut*  toute  la  surface  et  parfois  si  serrés  que  le 
fond  en  est  pre.sque  entièrement  couvert.  Ils  mesurent  d’ordinaire 
0"',0175— 0200  sur  0“,Ü1.3— 01.5. 

Le  Friquet  est  très  répandu  en  Eui-ope,  de  l’extrême  nord  au  sud, 
en  Asie  et  dans  le  nord-est  de  l’Afrique. 


89.  — Genre  1 : SOULGIE 

PYEOITA  Cuvier. 

Bec  droit,  fort,  conique,  un  peu  bombé  en  arrière,  pincé  et 
pointu  en  avant,  arec  bords  légèrement  rentrants,  presque 
aussi  large  que  haut,  front,  et  plus  long  que  moitié  de 
la  tète;  mandibule  supér.  rè entamant 
guère  le  front,  un  peu  aplatie  en  axant 
des  narines,  non  entaillée,  un  peu  dé- 
passante et  légèrement  fléchie  vers  le 
bout.  Tarse,  doigts  et  ongles  à peu  près 
comme  dans  le  genre  précédent  (voy. 
fig.  1 16).  A iles plutôt  longues,  assez  efli- 
lées  et  aigues,  dépassant  plus  ou  moins  rm.  lUi.  Pyi-Kiui  pounniii, 
les  trois-cinq.  de  la  queue  ; 2®  rémige 
gén.  la  plus  longue;  2'^,. 'B  et  un  peu  4^  rétrécies  au  bord  eœt.  ; 
cubitale  maœ.  un  peu  échancrée  a.u  bout,  dépassant  un  peu 
les  rémiges  médianes.  Queue  relativement  courte  et  carrée, 
à rectrices  larges,  tronquées  et  maculées.  Tète  assez  large 
et  relativement  plate. 

Œufs  tachetés,  rappelant  un  i)eu  ceux  des  Moineaux. 
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Les  Soulcies,  plus  ou  moins  sociables  et  sédentaires,  et  volontiers 
plus  farouches  que  les  Moineaux,  vivent,  selon  les  conditions  et  cir- 
constances, dans  les  bois  ou  dans  les  rochers,  parfois  près  des  habi- 
tations de  l’homme.  Elles  voyagent  souvent  en  bandes  nombreuses, 
d’un  vol  assez  rapide.  Leur  alimentation  est  mélangée  de  graines 
et  d’insectes.  Elles  construisent  des  nids  assez  grossiers  dans  des 
trous  d’arbres  ou  de  rocs,  quelquefois  dans  de  vieilles  murailles. 
— Leur  mue  est  simple  et  leur  plumage  relativement  court.  Les  jeu- 
nes ressemblent  d’ordinaire  à la  femelle. 

Ce  genre  est  représenté  par  quelques  espèces  en  Europe,  en  Asie 
et  on  Afrique  ; une  seule  se  trouve  en  Europe  et  en  Suisse. 


166.  — 1 : SOULCIE  D’EUROPE 

Steinsperlinff  — Passera  lagia. 
pYRGiTA  PETRONiA  Linné. 


Bec  fort,  large  à la  base,  pointu  en  avant  et  passablement  plus 
long  que  moitié  de  la  tète.  2°  rémige  la  plus  longue,  r‘  très  léger, 
plus  courte.  Faces  sup.  d’un  gris  brunâtre,  variées  de  brun;  une 
large  bande  brune  de  chaque  côté  sur  la  tête.  Faces  inf.  blanchâtres, 
flammées  de  gris-brun;  une  tache  jaune  au  bas  du  cou.  Un  espace 
blanc  arrondi  sur  les  barbes  int.  du  bout  des  rectrices,  les  deux 
médianes  exceptées. 

Long.  tôt.  (>"',156 — 105;  aile  pliée  <>"‘,090— 095  ; queue  O"', 055 
— 059 ; tarse  O'", 0 19— 020  ; bec,  au  front,  <>'",0135— 0145. 

Passer  sylvestris  Brisson,  Ornith.,  III,  j).  88,  1760.  — P.  pethonia  Koch, 
Baier.  Zool.,  p.  220,  1816.  Begl.  et  Gerbe,  Oruitli.  europ.,  I,  p.  247,  1867. 

Fbinoilla  PETRONIA  Linné,  Syst.  Nat..  I,  p.  322,  1766.  Meisner  u.  Sch.,  Vô- 
gel  der  Scliwciz,  ]>.  7.5,  1815.  Temminck,  Man.  Ornith.,  1,  p.  348,  1820.  Savi, 
Omit.  tosc..  II,  p.  138.  1829,  Schim,  Fauna  lielv.,  p.  84.  1837.  Bailly,  Ornith. 
Savoie,  III,  p.  200. 1854.  Bica,  Omit,  ticin.,  p.  276, 1865.  — F.  stclta,  F.  bo- 
NONiENSis,  P’.  BEveuRA  Gmelin,  Syst.  Nat.,  1,  p.  919,  1788. 

Pyrgita  PETRONIA,  P.  RüPESTBis  Brelivi,  Vftgcl  Deutschl.,  p.  263  et  264. 1831. 

Petronia  RUPESTRis  Bonüp.,  Birds  of  Europ.,  p.  30, 1838.  Fritsch,  Vôgel  Eu- 
rop., ïah.  24,  Fig.  16,  1871.  — P.  saxorum,  etc.  Brehm,  Vogelfang,  p.  97, 1855. 
— P.  PETRONIA  Kaup.,  Nat.  Syst.,  p.  58, 1829.  — Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XH, 
p.  289,  1888.  — P.  STDI.TA  Blyth,  J.  A.  S.  Beng.,  XVI,  )).  880,  1847.  Salvador}., 
Fauna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  148,  1872.  Giglioli,  Avifauua  ital.,  p.  22,  1886. 
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Noms  vols.  : S.  F.  : Souleie,  Moineau  soulcie.  — S.  A.  : Steinspats,  Steinfink. 
— S.  I.  : Passera  monfagneala,  Passera  de  montagna. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Toutes  faces  supérieures  d’un  gris  bru- 
nâtre, variées  de  brun  et  de  blanchâtre.  Un  fort  sourcil  blanchâtre 
et  grisâtre,  bordé,  en  dessus  et  en  dessous,  par  une  large  bande  brune 
étendue  sur  les  côtés  de  la  tête,  depuis  le  front  jusque  sur  le  cou,  et 
par  une  longue  tache  brune  limitant  la  joue,  en  arrière  de  Tœil. 
Dos  maculé  de  brun  foncé,  avec  quelques  j)etites  ))ointes  blanchâ- 
tres. Croupion  le  plus  souvent  sans  taches.  Joues  et  bas  du  cou,  sur 
les  côtés,  d’uu  gris  brunâtre.  Faces  inférieures  blanchâtres,  plus  ou 
moins  lavées  ou  flanimées  de  gris-brunâtre,  avec  une  tache  trans- 
versale quasi-carrée  jaune,  au  bas  du  cou.  Les  sous-Giudalos  et  plus 
ou  moins  les  sus-caudales  extrêmes  terminées  de  blanc-jaunâtre. 
Ailes  et  queue  brunes  ; la  plupart  des  pennes  alaires  plus  ou  moins 
frangées  ou  liserées  de  grisâtre  et  terminées  de  blanchâtre;  les  rec- 
trices,  plus  foncées  dans  leur  tiei’s  ou  leur  quart  extrême,  portant, 
à l’exception  des  deux  médianes,  une  large  teche  blanche  subar- 
rondie, vers  le  bout  des  barbes  internes.  Bec  brun,  en  dessus,  jau- 
nâtre, en  dessous;  |)ieds  d’uu  bruu  jaunâtre;  iris  brun. 

Femelle  adulte,  en  noces:  Assez  semblable  au  mâle,  avec  des  tein- 
tes un  peu  moins  vives  et  la  tache  jaune  .du  cou  moins  étendue. 

En  automne,  dans  les  deux  sexes:  Teintes  plus  rembrunies;  ma- 
cules plus  accentuées,  en  dessus  et  en  dessous. 

Jeunes,  avant  la  mue:  Comme  la  femelle;  mais  sans  tache  jaune 
au  bas  du  cou. 

La  Soulcie  se  montre  çà  et  là,  mais  toujours  en  assez  petit  nom- 
bre, en  Suisse,  en  plaine  surtout  et  dans  le  bas  de  la  région  mon- 
tagneuse. Bien  qu’elle  niche'de  temps  à autre  dans  le  pays,  qu’elle 
y passe  même  parfois  la  mauvaise  saison,  et  qu’on  la  rencontre  un 
peu  plus  souvent  aux  époques  de  migrations  qu’en  d’autres  temps, 
elle  ne  peut  guère  être  considérée  comme  Oiseau  de  passage  par- 
faitement régulier.  On  en  cite  quelques  captures,  en  hiver,  et  quel- 
ques nichées  isolées  dans  la  vallée  du  Rhin,  aux  Grisons,  et  dans 
le  Bas-Valais,  ainsi  que  dans  les  environs  de  Genève  et  de  Neu- 
châtel. 

Elle  fréquente,  durant  la  belle  saison,  les  localités  accidentées  et 
un  peu  boi.sées,  d’où  elle  se  rond  volontiers  dans  les  champs,  a la 
recherche  d’insectes  et  de  graines  diverses,  à la  manière  des  Moi- 
neaux dont  elle  a un  peu  les  allures  et  la  voracité,  quoique  d’ordi- 
naire moins  tapageuse  et  toujours  plus  circonspecte.  A l’approche 
de  la  mauvaise  saison,  on  la  rencontre  plus  souvent  dans  les  haies 
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et  les  bosquets,  où  elle  vient  chercher  des  baies  ou  des  graines 
sauvages.  Enfin,  en  hiver,  on  la  voit  quelquefois  se  rapprocher  des 
lieux  habités,  des  routes  et  des  jardins,  avec  les  Moineaux,  les 
Bruants  et  les  Pinsons.  Sa  démarclie  est  sautillante,  et  son  vol,  assez 
rapide,  a ceci  de  particulier  qu’elle  plane  un  instant,  les  ailes  tout 
étendues,  avant  de  se  poser.  Son  chant  est  [)eu  varié  et  n’a  rien  de 
bien  harmonieux;  .son  appel  semble  exprimer  tour  à toui-  les  mots 
ziivit  et  çurtc/t-  ou  guiinh  et  errr,  selon  les  auteurs.  Elle  niche  dans 
des  trous  d’arbres  ou  de  rochers,  parfois  dans  de  vieilles  mm*ailles, 
construisant  un  nid  gi-ossier  d’herbes,  de  petites  racines,  de  crins, 
de  coton  et  de  plumes,  dans  lequel  elle  pond,  une  fois  l’an,  cinq  ou 
six  œufs  d'un  ovale  un  peu  obtus,  d’un  blanc  jaunâtre,  avec  quantité 
de  petites  taches  et  points  entremêlés  gris  et  bruns,  et  mesurant 
0"‘,0215— 02.3.5  sur  0'",01fi— 017. 

L’espèce  est  surtout  répandue  dans  l’Europe  méridionale  et  l’Asie 
occidentale,  où  elle  vit  volontiers  en  nombreuses  sociétés,  parfois 
jusque  dans  les  villages.  Elle  est  rare  déjà  dans  le  noi-d  de  la  France 
et  le  sud  de  l’Allemagne,  bien  qu’elle  ait  poussé  parfois  ses  migra- 
tions jusqu’en  Belgique  et  en  Hollande. 


Sous-Famille  IV,  des  MONTIFRINGILLIENS 

lIOXTIFRIXGILLlXiE 

Palais  ordinaire,  non  renlié.  Bec  droit,  conique,  pointu,  à 
bords  passablement  rentrants,  et  à peine  plus  haut  que  large 
à la  base,  avec  quelques  plumes  sub-pilitbrmes  basilaires; 
mandibule  supérieure  un  peu  écrasée  vers  le  milieu,  en 
dessus,  sans  échancrure  et  entrant  peu  dans  le  front;  man- 
dibule inférieure  pas  plus  large  que  la  supérieure,  avec  angle 
mentonnier  reculé,  médiocrement  accusé.  Tête  plutôt  forte 
(voy.  11g.  117). 

Les  Montifringilliens  se  tiennent  surtout  à terre  et  recherchent 
généralement  les  lieux  découverts,  dans  les  régions  froides  on  éle- 
vées. Leur  démarche  est  moins  sautillante  que  celle  des  Passériens 
et  des  Fringillicns  eu  général.  Ils  sont  d’un  naturel  confiant  et  se 
nourrissent  de  graines  diverses  ou  de  bourgeons,  ainsi  que  de  petits 
insectes. 
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Ils  constniisent,  sur  le  sol  ou  dans  quelque  anfractuosité,  des  nids 
assez  volumineux  et  grossièrement  bâtis. 

A part  laNivcrolle  (Montifringüla  nivalis),  qui  habite  les  régions 
élevées  de  l’Europe,  ils  sont  propres  surtout  aux  contrées  septen- 
trionales d’Asie  et  d’Amérique. 

Los  Moutifringilliens  se  séparent  franchement  des  Fringilliens 
par  la  structure  grossière  de  leur  nid,  qui  les  rapproche  plutôt  des 
Passériens,  et  par  la  coloration  bien  différente  de  leurs  œufs,  en 
même  temps  qu’ils  rappellent  certains  Emhériziens,  par  la  forme  un 
peu  roulée  ou  rentrante  des  bords  de  leurs  mandibules. 


90.  — Genre  8 : NIVEROLLE 

MONTIFKINGILLA  ‘ Brehm. 


Bec  droit,  robuste,  conique,  pointu,  lëgèr.  plus  haut  que 
large  à la.  base,  mesurant  environ  moitié  de  la  tète  ou  un 
peu  plus,  avec  bords  assez  rentrants  et  quelques  plumes 
piliformes  basilaires;  la  mandibule  sup. 
un  peu  écrasée  vers  le  milieu,,  en  dessus, 
entrant  peu  dans  le  front  et  sans  échan- 
crure (voy.  fig.  117).  Tarse  et  doigts  assez 
robustes  ; le  premier  à peu  près  égal  au  fio.  in.  Montirringiiin 
médian  avec  ongle;  les  seconds  pourvus  de  ni\.iii.s. 

pelotes  sous-articulaires  bien  développées,  les  latéraux 
égaux;  ongles  assez  forts,  comprimés  et  arqués,  celui  du 
pouce  à peu  près  égal  au  pouce.  Ailes  aiguës,  assez  longues 
et  eIJilées;  2^  et  3''  rémiges  génér.  rétrécies  au  bord  ex- 
terne; la  penne  cubitale  mux.  dépassant  peu  ou,  pas  les 


* Il  est  regrcttiiMe  que  le  nom  de  Montifringilla,  attribué  par  Brehm  à ce 
genre,  fasse  jusqu’à  nu  certain  point  double  emploi  avec  la  dénomination  spé- 
cifique identique  attribuée  par  Linné  et  déjà  par  Gessner  au  Pinson  d’Ardennes 
(FringiUa  nmitifrhigüla).  Le  nom  d’esi)èce  étant  de  beaucoup  le  plus  ancien, 
ce  serait  celui  dé  ce  genre  qu’il  y aurait  lieu  peut-être  de  remplacer,  par  celui 
de  Schionospim  Kait]),  par  exemple,  d’uu  au  seulement  iilus  récent.  Notre  sous- 
famille  deviendrait  alors  celle  des  Schitmospizietift. 
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rémiges  secondaires.  Queue  moyenne  et  ample,  quasi-car- 
rée ou  pl.  ou  m.  échancrée.  Plumage  assez  long  et  doux. 

Œufs  relativement  gros,  généralement  blancs  et  immaculés. 

Ce  genre  comprend  quelques  espèces  en  Europe,  en  Asie  et  dans 
le  nord  de  l’Amérique,  qui  recherchent  d’ordinaire  les  régions  froi- 
des ou  élevées.  Les  Niverolles  sont  des  Oiseaux  sociables  et  généra- 
lement peu  craintifs,  qui  se  tiennent  à terre,  marchant  ou  sautant 
tour  à tour,  en  quête  de  graines  et  de  petits  insectes.  Leur  vol  est 
léger  et  assez  rapide.  La  plu|)art  sont  à la  fois  sédentaires  et  plus 
ou  moins  erratiques.  Ils  bâtissent,  sans  art,  un  nid  assez  volumi- 
neux, sur  le  sol  ou  dans  quelque  anfractuosité.  — Leur  mue  est  géné- 
ralement simple.  Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent  assez;  les  jeu- 
nes en  diffèrent  peu. 

Une  seule  espèce  habite  régulièrement  l’Europe  et  la  Suisse.  La 
Montifringilla  arctoa  Pall.,  d’Asie,  aurait  fait  quelques  rares  appa- 
ritions sur  les  confins  d’Europe,  eu  Russie. 


167.  — 1 : NIVEROLLE 
Schneefink  — Fr’inguéllo  alprno. 

MONTIFRINGII.LA  NIVALIS  BrisSOn. 


Ailes  effilées,  couvrant  entre  deux  tiers  et  trois  quarts  de  la  queue; 
1”^  rémige,  quasi-égale  à la  2"  ou  légèr.plns  couide;  2°  et  3‘  écliancrées 
au  bord  externe; penne  cubitale  max.  dépassant  tin  peu  les  rémiges 
secondaires  médianes.  Queue  quasi-droite  sur  la  tranche,  à rectrices 
larges  et  subarrondies.  Tête  grise,  dos  brun,  ventre  blanc;  couvertu- 
res alaires,  la  plupart  des  7'émiges  second,  et  les  l'ectrices,  sauf  à V ex- 
trémité et  à V exception  des  médianes,  dhm  blanc  pur. 

Lo7ig.  tôt.  0'^,I83 — 193;  aile  pliée  0"',110 — 120;  queue  0'“,070 
— 077  ; tarse  O'", 02 13 — 0225  ; bec,  au  front,  0’“,012 — 013. 

Fringilla  NIVALIS  Bcissmi,  Ornith.,  III,  p.  162,  1760.  Linné,  Syst.  Nat.,  I, 
p.  321, 1766.  Meisner  u.  Sch.,  Vogel  tler  Scliweiz,  p.  76, 1815.  Temminck,  Man. 
Ornith.,  I,  p.  362, 1820.  Savi,  Ornit.  tosc.,  II,  p.  115, 1829.  ScâiwÆ’jFaunahelv., 
p.  84,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  III,  p.  169,  1854.  B,iva,  Ornit.  ticiu.,  p.  285, 
1865.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  I»  cd.,  p.  293,  Taf.  13,  Fig.  9, 1891.  — F.  saxa- 
TiLis  Koch,  Baier.  Zool.,  p.  216,  1816.  — F.  (orites)  nia'alis  Keys.  u,  Bios., 
Wirbeith.  Eur.,  Arten,  p.  163,  1840. 

Passer  alpicola  Pallas,  Zoogr.,  II,  p.  20,  1811. 
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Plectrophanes  feingilloidbs  Boie,  Isis,  1822,  p.  554. 

Mostiprisgilba  nh'alis  Brehm,  Isis,  1828,  j).  1277.  JDegl.  et  Gerbe,  Oruith. 
eiirop.,  I,  p.  277,  1867.  Frifsch,  VOgel  Eiirop.,  Tali.  24,  Fig.  13,  1871.  Salva- 
(iori,  Faunad’Ital.,  L'cc.,  p.  150, 1872.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  22, 1886.  Sharpe, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XII,  p.  259, 1888.  Frieaîdsskg,  Ares  Hungariæ,  p.  84,  1891. 

ScHiON’ospiZA  NivALis  Kaup.,  Nat.  Syst.,  p.  134,  1829. 

Leücosticte  sivalis  des  Murs,  Encycl.  d’Hist.  Nat.,  part.  5,  p.  297  (Spc.  Dcgl. 
et  Gerbe). 

Noms  vülg.  : S.  F.  : Pinson  de  neige,  Niverolle.  — S.  A.  : Bergflnh,  Schnee- 
fink,  Schneevogel.  — Parfi.ncal  alpin,  Vrin  (Grisons).  — S.  I.  : Franguell  dei 
Alp,  Montagnin. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Tête,  derrière  et  côtés  du  cou  d’uu  cendré 
légèrement  bleuâti-e.  Dos,  scapulaires  et  rémiges  secondaires  po.st. 
d’un  lu’un  a.ssez  foncé,  teinté  de  gris-roussâtre  sur  le  bord  des  plu- 
mes. Sus-caudales  noii-cs,  plus  ou  moins  mélangées  de  blanc.  Toutes 
couvertures  de  l’aile  et  rémiges  secondaires,  sauf  les  postérieures, 
d’un  blanc  pur.  Rémiges  primaires  et  pennes  polliciennes  d’un  brun 
noir,  finement  liserées  de  blanchâtre.  Faces  inférieures  blanches, 
lavées  de  grisâti-e  à la  poitrine  et  sur  les  flancs,  à l’exception  d’une 
tache  noire  allongée  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou,  et  parfois 
de  une  ou  deux  macules  sur  les  sous-câudales.  Queue  blanche,  à 
part  les  deux  rectrices  médianes,  qui  sont  noires,  et  le  bout  des  la- 
térales taché  de  noir,  sauf  à l’externe  ou  aux  deux  externes.  Bec 
noir;  pieds  noirâtres;  iris  brun. 

Femelle  adulte,  en  noces:  Un  peu  plus  petite.  Tête  d’un  cendré 
moins  bleu.  Pas  ou  peu  de  noir  à la  gorge.  Couvertures  antérieures 
de  l’aile  souvent  en  partie  noirâtres.  Faces  inférieures  d’un  blanc 
très  légèrement  teinté  de  rou.ssâtrc.  Rectrices  voisines  des  média- 
nes volontiers  plus  ou  moins  variées  de  noir.  Bec  brun-noirâtre, 
plus  pâle  en  dessous. 

En  automne,  dans  les  deux  sexes  : Tête  d’un  cendré  un  peu  plus 
rembruni  ; dos  d’un  brun  i)lus  nuancé  de  grisâtre  ; faces  infé- 
rieures d’un  blanc  plus  sâle;  noir  de  la  queue  plus  brunâtre;  sus- 
caudales  plus  variées  de  blanc.  Noir  de  la  gorge  du  mâle  voilé  par 
de  larges  bordures  blanchâtres.  Bec  jaune,  avec  un  trait  longitudi- 
nal noir  sur  le  bout  de  la  mandibule  supérieure. 

Jeunes,  avant  la  mue:  Ressemblant  assez  à la  femelle  en  automne. 
Pas  trace  de  noir  à la  gorge.  Les  parties  noires  des  rémiges  et  de  la 
queue  plutôt  brunes;  les  rectrices  un  pou  frangées  de  roussâtre,  les 
latérales  moyennes  plus  envahies  par  le  brun.  Bec  jaunâtre,  noii'â- 
tre  vers  le  bout,  en  dessus. 
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La  Niverolle  (vulgairement  Pinson  de  neige)  est  commune  en  ré- 
gion alpine,  dans  toute  la  chaîne  des  Alpes,  jusqir au-dessus  même 
de  2,900  mètres,  durant  la  belle  saison;  mais,  je  ne  crois  pas  qu’elle 
ait  été  jamais  observée  dans  le  Jui-a,  au  moins  en  temps  de  repro- 
duction’. On  la  rencontre  fréquemment,  en  été,  en  famille  ou  par 
petites  troupes,  dans  les  tei-rains  découverts  non  loin  de  la  neige, 
sur  les  gazons  ou  iiarmi  les  imcailles,  cliercbant  des  gi-aines,  de 
petits  bourgeons,  dos  vers  et  de  petits  insectes.  En  automne,  chassée 
par  la  neige  qui  recouvre  ses  lieux  de  prédilection,  elle  descend 
dans  la  région  montagneuse  et  les  vallées,  d’autant  plus  bas  que 
la  saison  est  plus  rigoureuse,  parfois  même  jusqu’en  plaine,  pour 
regagner  les  hauteurs  dès  le  premier  printemps.  On  la  voit  parfois, 
en  hiver,  en  très  nombi'euse  compagnie,  venir,  en  quête  de  nourri- 
ture, jusque  sui"  les  routes  aux  abords  des  villages,  dans  nos  vallées 
alpines. 

Tous  les  ans,  quelques  petites  troupes  viennent,  des  Alpes  savoi- 
sieiines,  hiverner  sur  le  mont  Salève,  non  loin  de  Genève.  Cet  Oi- 
seau marche  gracieusement  ou  sautille,  .suivant  les  circonstances,  et. 
peu  .sauvage  de  nature,  se  laisse  d’ordinaire  facilement  approcher. 

Son  vol  est  léger  et  assez  rapide  et,  lors(ju’il  est  posé  sur  quelque 
éminence,  il  exécute  volontiers  un  petit  balancement  de  la  queue 
de  haut  en  bas.  Le  chant  du  mâle  consi.ste  en  un  gazouillement  peu 
sonore  et  peu  varié,  où  l’on  ne  distingue  guère  que  les  notes  plus 
ou  moins  répétées  de  son  cri  habituel  qu’on  peut  traduire  par  les 
s}'llabes  intt,  pitt  ou  pidit,  puitt. 

Il  niche  d’ordinaire  en  région  alpine,  dans  des  fissures  de  rocs 
ou  dans  des  trous  de  murailles,  souvent  même  sous  les  toitures  des 
chalets  ou  sur  les  chevrons  des  bâtiments,  des  hospices  entre  au- 
tres de  nos  cols  élevés,  du  S‘-Bernard,  du  Simplon,  du  Grimsel  et 
du  S‘-Gothard  par  exemple.  Son  nid,  ouvert  et  plus  ou  moins  volu- 
mineux, selon  les  conditions,  est  a.ssez  grossièrement  bâti,  de  radi- 
celles, de  paille  ou  d’herbes  sèches,  avec  garniture  de  crins,  de  laine 
ou  de  plumes.  La  femelle  pond  généralement  au  commencement  de 
mai,  parfois  déjà  à la  fin  d’avril,  et  élève  souvent  une  seconde  cou- 
vée à la  fin  de  juillet  ou  dans  le  courant  d’août.  Les  jietits  sont  nour- 
ris d’abord  avec  des  vers,  des  insectes  mous  ou  des  chenilles,  puis 
avec  des  bourgeons  et  de  petites  graines  préalablement  triturées. 

‘ Ogérien  a dû  connnettre  une  erreur  quand,  dans  son  Hist.  Nat.  du  Jura, 
III,  p.  191,  ü cite  le  Pinson  Nïverolle  (Fr.  nivalix)  comme  sédentaire  sur  les 
plus  hauts  sommets  lioisés  du  Jura  ; car,  en  attrilmant  à cet  Oiseau  des  œufs 
d’un  vert  cendré  pointillés  de  roussàtre,  il  prouve  qu’il  s’est  mépris  sur  l’es- 
pèce dont  il  parle. 
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Los  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  parfois  six  en  première 
ponte,  sont  assez  gros,  d’nn  ovale  régulier  et  entièrement  d’un  blanc 
mat,  mesurant  d’ordinaire  0'",ü23— 024  sur  0'‘',0]  65—0175. 

L’espèce  se  trouve  sur  presque  toutes  les  montagnes  élevées,  depuis 
les  Pyrénées  jusqu’en  Sibérie,  mais  paraît  faire  défaut  aux  Iles 
britanniques,  ainsi  qu’à  la  Péninsule  Scandinave  et  à la  Finlande. 


Sous-Famille  V,  des  FRINGILLIENS 

FEINGILLINÆ 

Palais  aplati  ou  normal.  Bec  conique,  droit  ou  légèrement 
conve.xe,  moyen  ou  relativement  petit,  plus  ou  moins  étiré 
ou  pointu,  à bords  un  peu  ou  presque  pas  rentrants,  avec 
commissures  peu  obliques  et  souvent  quelques  petits  poils  ou 
simili-poils  à la  base.  La  mandibule  supérieure  à arête  plus 
ou  moins  saillante,  entamant  généralement  peu  ou  pas  le 
front  et  sans  véritable  échancrure  en  avant.  La  mandibule 
inférieure  d’ordinaire  pas  plus  large  que  la  supérieure,  en 
arrière,  avec  angle  mentonnier  généralement  reculé  et  peu 
accusé.  Tète  moyenne.  (Voy.  lîg.  ILS  à 121). 

Les  Fringilliens  sont  en  grande  majorité  porcbeurs,  bien  qiu’  se 
tenant,  suivant  les  circonstances,  plus  ou  moins  sur  les  arbres,  dans 
les  campagnes  et  dans  les  bois,  ou  sur  le  sol,  clans  les  champs  ou  les 
montagnes.  Leur  démarche  est  d’ordinaire  plus  ou  moins  sautil- 
lante; leur  vol  e.st,  selon  les  espèces,  plus  ou  moins  onduleux.  Ils  se 
nourrissent  surtout  de  graines,  bien  qu’ils  apportent  généralement, 
comme  les  précédents,  des  insectes,  des  larves  ou  des  vers  à leurs  pe- 
tits. Ils  établissent,  pour  la  plupart  sur  les  branches  d&s  arbres,  des 
nids,  en  coupe  assez  profonde,  très  artistement  et  solidement  bâtis. 

Leurs  œufs,  médiocrement  nombreux,  sont  généralement  bleuâ- 
tres ou  d’un  bleu  pâle,  avec  petites  macules  rougeâtres,  brunes  ou 
violacées,  vers  le  gros  bout;  les  Pinsons  fai.sant  plus  ou  moins  excep- 
tion par  la  coloration  un  peu  ditt’érente  de  leurs  ceufs'. 

On  trouve  des  Fringilliens  dans  les  diverses  parties  de  l’ancien 
et  du  nouveau  monde. 

‘ [j('s  Pinsons  {FrinqiUa  cœlebs  et  antres)  fout,  en  effet,  excejjtion  par  la 
diffusion  nuageuse  plus  ou  moins  accusée  de  la  couleur  rougeâtre  des  taches  sur 
le  fond  de  l’œuf.  Cependant,  ce  caractère  jtarticulier  varie  un  j)cu  dans  son  im- 
portance avec  l’âge  des  pondeuses. 
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91.  — Genre  9 : PINSON 

FEINGILLA  Linné  ex  Gessner. 


Bec  droit,  assez  robuste,  conique,  à peu  près  aussi  large 
que  haut  à la  base  et  mesurant  environ  moitié  de  la  tète  ou 
légèr.  plus,  avec  bords  un  peu  rentrants  et  quelques  plumes 
pili formes  basilaires  ; lu  mandibule  sup.  un  peu  aplatie  en 
dessus,  en  avant  des  narines,  n’entamant  pas  le  front,  peu 
ou  pas  entaillée  en  avant,  un  peu  dépassante  et  légèr.  fléchie 
à l’ extrémité.  Tarse  et  doigts  médiocres  ; tarse  « peu  près 
égal  au  médian  avec  ongle;  doigts  à pelotes  sous-articulai- 
res médiocres,  les  latéraux  quasi-égaux  ; ongles  moyens,  ar- 
qués et  pincés,  celui  du  pouce  passablement  plus  court  que 
le  pouce.  Ailes  moyennes,  médiocr.  effilées  et  aiguës  ou,  sub- 
aiguës : la  5®  ou  la  5®  rémige  la  plus  longue  ; les  2^^,  3®  et 
4’^  franchement  rétrécies  au  bord  ext.  ; la  penne  cubitale 
max.  dépassant  peu  les  rémiges  second,  médianes.  Queue 
moyenne,  écha.ncrée,  à rectrices  obliquement  tronquées. 

Œufs  ovalaires,  bleuâtres,  avec  taches  d’un  brun  rougeâtre,  plus 
ou  moins  lavées  ou  étendues  sur  le  fond. 

Les  Pinsons  sont  d’un  naturel  sociable,  gais,  peu  méfiants  et  plus 
ou  moins  migi'ateurs.  Ils  fréquentent,  selon  les  conditions  et  les  cir- 
constance.s,  les  bois,  les  jardins  et  même  les  villes  ou  les  villages, 
dans  la  plaine  comme  dans  la  montagne.  Ils  perchent  et  nichent 
sur  les  arbres,  et  ont  à terre  une  démarche  bien  moins  sautillante 
que  la  plupart  des  autres  membres  de  la  famille.  Leur  vol,  assez  ra- 
pide, est  toujours  plus  ou  moins  onduleux.  Leur  chant  est  souvent 
assez  puissant  et  agréable.  — Leur  mue  est  simple.  Le  mâle  et  la  fe- 
melle portent  des  livrées  difl'érentes;  les  jeunes  ressemblent  géné- 
ralement à leur  mère. 

Quelques  espèces  dans  l’ancien  monde  ; deux  en  Europe  et  eu 
Suisse.  Le  Pinson  spodiogène  (Fr.  spodiogena  Eonap.')  du  nord  de 
l’Afrique,  très  voisin  de  notre  Pinson  oi'dinaire,  s’est  montré  plus  ou 
moins  dans  le  sud  de  notre  continent,  en  Espagne  principalement. 
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168.  — 1 : PINSON  ORDINAIRE 

Buchfink  — Fringuello. 

FRIXGILLA  COELEBS  Lîllllé. 


Ailes  relat.peii  effilées,  couvrant  léger,  plus  que  moitié  de  la  queue; 
1'°  rémige  unpeuplns  courte  que  la  4‘  ou  quasi-égale.  Queue  moyenne, 
à rectrices  suhangulenses.  Croupion  vert  ou  olivâtre.  Deux  raies  Man- 
ches ou  Manchâtres  sur  l’aile.  Les  deux  ou  trois  rectrices  latérales 
(except.  quatre)  plus  ou  moins  tachées  de  Manc.  De.ssus  et  derrière  de 
lu  tête  cendré-Ueu  d',  gris-hrun  olivâtre  9;  joues,  gorge  et  pioitrine 
d’un  roux  vineux  cT,  d’  un  gris  brunâtre  9. 

Long,  tôt,  0’“,163 — 173;  aile  pliée  (>'",083 — 080;  queue  O'", 008 — 
074;  tarse  O'", 018 — 010;  bec,  au  front,  O'", 0115 — 0125. 

Fringh-la  coîlebs  Linné,  Syst.  I,  ]).  818,  1766.  Meimer  u.  Sch.,  Vôgel 
lier  Selmeiz,  p.  73,  1815.  'TemmiHcJc,'Mni>.  Omit..  1,  p.  357,  1820.  Savi,  Omit, 
tosc.,  II,  p.  110,  1820.  Schim,  Fiuiiiii  holv..  p.  84, 1887.  Bailly,  Omith.  Savoie, 
111,  p.  150. 1854.  litfrt,  Omit.  ticin.,p.  28.8, 1865.'jDcÿI.  et  Gerbe,  Ornitli.  enrop., 
1.  p.  271, 1867.  Fritsch.,  Vôgel  Enrop..  Tali.  26,  Fig.  10  et  11,  1871.  Salvadt/ri, 
F.aun.a  (l’Itiil..  ücc.,  p.  150,1872.  CottO?,  Skaiid.  Fngle,  p.  356.  1875-77.  Mêla, 
Vert,  reiuiica.]).  114, 1882.  Giyliuli.  Avifauiia  ital.,  p.  20,  1886.  Hharpe,  t'at.  R. 
Brit.  Mus..  Nil.  p.  171,  1888.  Saunders,  111.  Man.  Iirit.  Birds.p.  175.  1889.  Fri- 
dericb,  Dcntsclic  Vôgel,  4®  éd.,  p.  286,  Taf.  14,  Fig.  1 et  2.  1891.  P'rivaldszky, 
Avcs  IIungarisR,  p.  80. 1891.  — F.  soniLis  Schrank,  Fauna  Boica,  p.  176, 1798. 
— F.  HOETENSis  Brehiii,  Vôgel,  Dentschl.,  ]i.  272. 1831.  — F.  At-pusiKis,  F.  minor 
Brehm,  Nauinania,  1855.  )).  277. 

Passer  spiza  Faïlas,  Zoogr..  II.  p.  17, 1811,  (ex  Gessner). 

Sthcthcs  caxEBs  Boie,  Isis.  1828,  ji.  323. 

Noms  vtilg.  : S.  F.  : Pinson  on  Pinçon,  Qidnson.  — S.  A.  : Buchfink,  Gemeiner 
Fink,  Fdelfmk.  — S.  I.  : Franguell,  Franguell  nostran. 

Mâde  adulte,  en  noces  : Dessus  et  deiTière  de  la  tête  et  du  cou,  et 
un  pou  côtés  du  dernier,  sous  la  joue,  d’un  gris  bleu,  avec  une  bande 
noire  sur  le  devant  du  front.  Dos  brun-roux,  légèrement  nuancé 
d’olivâtre;  croupion  et  sus-caudales  d’un  vert  plus  ou  moins  olivâtre. 
Loruin,  tour  de  l’tEil,  joue,  gorge  et  faces  inférieures  d’un  roux  vi- 
neux, graduellement  atténué  vers  le  bas  de  l’abdomen  ; bas-ventre 
et  sous-caudales  d’un  blanc  plus  ou  moins  lavé  de  roussâtre.  Aile 
noirâtre,  avec  une  large  bande  blanclio  transversale  sur  les  couver- 
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turcs  petites  et  moyennes;  une  autre  raie  plus  étroite,  d’un  blanc 
jaunâtre,  sur  le  bout  des  grandes  couvertures,  et  un  angle  blanc  sur 
la  base  des  rémiges  primaires  moyennes,  en  avant  des  couvertures 
antérieures  ; les  rémiges  liserées  de  jaunâtre.  Queue  en  majeure  par- 
tie noire,  avec  les  rectrices  médianes  brunes  et  les  deux  ou  trois  ex- 
ternes, dechaquecôté,  envahies  par  une  grande  tache  blanche  sur  les 
barbes  internes,  tache  occupant  au  moins  deux  tiers  de  la  longueur 
de  la  première,  moindre  sur  les  suivantes,  parfois  encore  indiquée, 
sous  forme  d’un  petit  coin,  sur  la  quatrième.  Bec  bleuâtre;  pieds  et 
iris  bruns. 

Femelle  adulte,  en  noces;  Faces  supérieures  d’un  gris-brun  oli- 
vâtre; croupion  gris-olivâtre.  Faces  inférieures  d’un  gris  brunâtre, 
plus  foncé  à la  poitrine  et  sur  les  lianes,  avec  le  bas-ventre  généra- 
lement blanc  ou  blanchâtre.  Ailes  et  (quelle  d’un  brun  noirâtre  ; 
mêmes  bandes  et  taches  que  chez  le  mâle,  d’un  blanc  plus  sali  d(' 
roussâtre  sur  les  premières;  les  deux  rectrices,  de  chaque  côté,  le 
plus  souvent  seules  tachées  do  blanc.  Bec  gris-brunâtre. 

En  automne  : Toutes  teintes,  dans  les  deux  sexes,  atténuées  par 
une  bordure  grisâtre  des  plumes. 

Jeunes,  avant  la  mue;  Ressemblant  à la  femelle  en  automne. 

Fanéfés.' Sujets  blancs  ou  chamarrés  de  blanc  assez  fréquents. 

Le  Pinson  ordinaire  o.st,  avec  le  Moineau,  Fun  des  Oiseaux  les  plus 
répandus  dans  le  pays,  depuis  la  jilaine  jusque  dans  les  vallées  éle- 
vées delà  région  alpine,  où  il  niche  parfois  encore  à 1800  mètres 
sur  mer,  comme  en  11“'  Engadine.  On  le  trouve  partout  abondant 
sur  la  lisière  des  bois  et  dans  les  campagnes,  aussi  bien  que  dans  les 
jardins  et  les  promenades,  dans  le  centre  même  des  villes.  Beau- 
coup d’individus,  mâles  surtout  ',  passent  l’année  entière  dans  le 
pays.  Les  paires  qui  ont  niché  dans  les  régions  élevées  viennent 
généralement  hiverner  en  plaine,  avec  leurs  familles;  cependant, 
beaucoup  nous  quittent  en  automne,  pour  gagner  le  midi,  avec  les 
bandes  c[ui  traversent  la  Suisse,  venant  de  contrées  ])lus  septentrio- 
nales. Les  émigrants  nous  reviennent,  suivant  les  années,  avant  la 
fin  de  février  ou  seulement  eu  mars,  et  le  passage  automnal  se  fait 
dans  le  courant  d’octobre,  souvent  ijar  troupes  exce.ssivement  nom- 
breuses. 

Le  Pinson  est  un  Oiseau  vif,  gai  et  confiant,  qui  contribue  poui' 
une  large  part  à l’animation  de  nos  jardins  et  de  nos  campagnes.  Ce 

La  proportion  des  mâles  hivernants,  vis-à-vis  des  femelles,  varie  assez  avec 
les  années  et  les  localités;  elle  a été,  scion  les  observateurs,  dans  le  pays,  repré- 
sentée par  le  rapport  de  cinq  à trois,  de  quatre  à deux  ou  même  de  dix  à un. 
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n’est  pas  à tort  que  l’on  dit  : joyeux  comme  un  Pinson.  On  le  ren- 
contre en  toutes  saisons  et  conditions,  tantôt  trottinant  gracieuse- 
ment sur  le  sol,  tantôt  volant  légèrement  d'arbre  en  arbre,  en  quête 
des  graines,  des  insectes  ou  des  chenilles  qui  lui  servent  de  nourri- 
ture, et  répétant  souvent  ses  petits  cris  : chuïn,  chnïn,  nq)p,  iüpj), 
ou  innck,  pimk.  Tout  l’hiver,  on  le  voit  cherchant  sa  j)riture  sur  les 
routes,  dans  les  cours  des  fermes  ou  dans  les  rues,  avec  les  IMoineaux 
et  les  Bruants,  et,  pour  peu  que  la  saison  ne  soit  pas  trop  rigoureuse, 
il  fait  entendre,  dès  le  milieu  de  févriei',  en  plaine,  plus  ou  moins  tôt 
en  mars,  à 1800  mètres  dans  la  H”'  Engadine,  son  gentil  chant 
d’amour  bien  connu,  qui  i)ent  être  traduit  par  la  phi-ase  : tJd-thi- 
thi-tlii-tki-thi-thiu-thiu-thiit , tkouiiü,  tliioii,  chant  qui  a souvent 
déjà  perdu  ses  deux  dernières  notes  à l’époque  de  la  seconde  couvée. 

Il  construit  sur  les  arbres,  lin  avril  ou  en  mai,  suivant  les  circons- 
tances, et  à une  élévation  assez  variable,  sur  une  maîtresse  branche 
ou  dans  quelque  petite  enfourchure  un  nid  élégant,  en  coupe,  très 
solidement  et  très  artistement  bâti  de  mousse  et  de  lichens,  avec 
garniture  de.  crins  et  de  plumes,  dans  lequel  la  femelle  ])ond,  à deux 
reprises,  d’abord  entre  la  dernière  semaine  d’avril  et  la  troisième 
de  mai,  puis  de  nouveau  à la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de 
juillet,  cinq  ou  six,  puis  quatre  ou  cinq  œufs  qui,  après  seize  jours 
d’incubation,  donnent  naissance  à autant  de  petits,  recevant  de 
leurs  parents  succe.ssivement  des  insectes  mous  ou  des  chenilles 
nues  et  de  petites  graines  préalablement  triturées. 

Les  œufs,  de  forme  ovalaire  ordinaire,  sont  d’un  gris  bleuâtre  plus 
ou  moins  envahi  de  nuages  rougeâtres,  avec  quelques  petites  taches 
éparses  d’un  brun  violacé,  tantôt  arrondies,  tantôt  en  forme  de  pe- 
tits traits  ou  comme  plus  ou  moins  effacées  et  généralement  plus 
rapprochées  du  gros  bout.  Tl.s  mesurent  d’ordinaire  O^OIS— 021  sur 
0155. 

L’espèce  habite  plus  ou  moins  l’Europe  entière,  ainsi  (pœ  l’Asie 
septentrionale;  cela,  jusque  très  avant  dans  h*  nord,  en  Scandina- 
vie, en  Finlande  et  en  Russie. 


^ Jtii  trouvé  une  fois,  à Malagiiy.  près  de  Genève,  un  nid  de  Pinson  dans 
une  haie  basse  et  fourrée,  à 75  centimètres  du  soi  au  plus;  mais  semblable  cas 
me  paraît  très  rare  cliez  nous. 
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169.  — 2 ; PINSON  D’ARDENNES 
Berfjfink  — Peppola. 

FRI.XGir.LA  MONTIFRINTiILLA  Linné. 


Ailes  im  peu  plus  effilées,  couvrant  entre  moitié  et  trois  cinq,  de  la 
queue:  1’"  rémige  plus  longue  que  4'.  Queue  notaUement  élargie  vers 
le  haut,  hien  écliancrée  et  à rectrices  franchement  anguleuses.  Crou- 
pion en  honnepaiiie  hlanc;  deux  bandes  en  tout  ou  partie  d'un  roux 
jaunâtre,  sur  l'aile;  la.  rectrice  ext.  seule  un  peu  tachée  de  hlanc.  Tête 
noire  o)i  variée  de  noir  f , variée  de  gris  et  de  brun  9;  gorge  d'un 
roux  jaunâtre. 

Long.  lot.  (>'“,105 — 175;  aile  qjliée  ()'“,08(j—()92 ; queue  (>''',(U>S 
—008;  herse  (>'“,018 — 019;  bec,  au  front,  (P", 0125 — ()i:i5. 

Fringilla  mdntii'T.ingu.la  Linné,  Syat.  Nat.  I,  p.  318.  (ex  Oessner). 
Meisner  u.  Sch.,  Vilgel  drr  Seliweiz,  p.  73.  1815.  Temminck,  Man.  Oniith..  I, 
p.  360. 1820.  Sari,  Omit,  tosc.,  11.  p.  1 1 3, 1829.  Schinz,  Fauna  helv..  p.  84, 1837. 
Bailly,  Ornith.  Savoie.  III.  ji.  160,  1864.  Bira,  Omit,  ticin..  p.  284, 1865.  Begl. 
et  Gerbe,  Ornitli.  europ.,  I,  j).  274.  1867.  4''n7.s‘c/i,  Vogel  Europ..  Tab.  26.  Fig. 
13  Pt  14,  1871.  Salmdori,  Faiina  d’Ital..  ücc..  p.  151.1872.  Co///n,  Skand.F'u- 
glp.  p.  358.  1875-77.  31ela,  Vert,  femiica,  p.  114, 1882.  Giylioli,  .Avifauna  ital., 
]).  21,  1886.  Sharpe,  Cat.  B.  Prit.  Mus..  XII.  p.  178.  1888.  Saunders,  III.  Alan. 
I)rit.  Birds,  p.  177,  1889.  Friderich,  Doutsclic  Vôgcl,  l^  éd.,  p.  291.  Taf.  14, 
b’ig.  3.  1891.  P'rivuldseky,  .Avea  Hungariæ,  p.  81,  1891.  — F.  flammea  BeseFe, 
Vôgol  Kurl.,  |(.  79.  1821.  — F.  septenirionalis  BreJim,  A7)gel  Deutsebl., 
ji.  274.  1831.  — F.  BORE.\u.s.  F.  major  Brehm,  Naumania,  1855.  p.  277. 

Passer  montipringili.a  Vallon,  Zoogr.,  II,  p.  18,  1811. 

Struthus  montipringii.i.a  Boie,  Isia,  1828,  p.  323. 

Noms  vulg.  : S.  F.  ; Pinson  des  Ardennes,  Pinson  de  montagnes.  Mirolon, 
Genève;  Pinson  du  bo7i  pays,  Ohaux-de-Fonda.  — S.  .A.  : Berg-. on  Bargflnk, 
Tann-  ou  Taniienpnk,  Wa.ldti.nlc,  Mistfink.  Gàgle.r,  Berne.  — Parfincal 
d’uaul,  Vrii)  (Grisons).  — ^ S.  I.  : Montan,  Franguell  montan. 

Mâle  adulte,  en  noces:  Tête,  deiTière  et  côtés  du  cou,  ainsi  que 
dos,  d'iiii  noir  brillant  à redets  bleuâtres,  iniinaculé  chez  de  vieux 
sujets,  avec  fines  bordures  roussâtres,  sur  le  dos,  chez  de  plus  jeunes. 
Croupion  blanc;  sus-caiidale.s  noires,  en  partie  bordées  de  roussâtre. 
Gorge,  devant  du  cou  et  haut  de  la  poitrine  d’un  roux  jaunâtre; 
vi'iitre  et  sous-candales  blancs,  avec  des  macules  noires  sur  le  bas 
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des  flancs.  Poignet,  couvertures  petites  et  moyennes,  et  scapulaires 
d’un  roux  Jaunâtre,  avec  bordures  blancliàtros,  dans  le  bas  ; le  reste 
de  l’aile  noir,  à l’exception  d'une  bande  transversale  Jaune-roussâ- 
tre  au  bas  des  grandes  couvertures,  de  bordures  du  même  roussâtre 
aux  pennes  cubitales,  d’un  petit  miroir  blanc-jaunâtre  à la  base  des 
grandes  rémiges,  après  la  troisième,  et  d’un  ttn  liseré  jaune- verdâtre 
sur  le  bord  de  la  moitié  extrême  des  rémiges  primaires  et  secon- 
daires. Queue  entièrement  noire,  chez  de  très  vieux  sujets,  plus  ou 
moins  tachée  ou  bordée  de  blanc  ou  de  blanchâtre,  chez  de  plus 
jeunes.  Bec  bleuâtre  et  noirâtre  ; pieds  d’un  brun  olivâtre  ; iris  brun. 

Femelle  adulte,  en  noces:  De.ssus  de  la  tête,  tlu  cou  et  du  dos  va- 
riés de  gris,  de  l'oussâtre  et  de  brun  : le  brun  formant,  à droite  et  à 
gauche,  une  bande  en  arrière  de  l’œil  et  jusque  sur  les  côtés  du  cou  : 
le  gris  accentué  surtout  derrière  le  cou.  Croupion  blanchâtre  et  un 
peu  varié  de  brun  ; sus-caudales  d’un  gris  brun.  Sourcils  et  joues 
d’un  gris  roussâtre.  Gorge,  devant  du  cou  et  haut  de  la  poitrine  d’un 
roux  jaunâtre  plus  pâle;  ventre  et  sous-caudales  d’un  blanc  moins 
pur.  Poignet  noirâtre;  deux  bandes  transversales  sur  l’aile,  blan- 
châtres et  lavées  de  roussâtre;  petit  miroir  blanchâtre  au  haut  des 
rémiges  pi'imaires  ; rémiges  brunes,  liserées  de  jaunâtre.  Queue 
brune;  les  rectrices  ftnement  liserées  de  grisâtre,  l’externe  plus  ou 
moins  bordée  de  blanchâtre.  Bec  brun. 

En  automne,  mâle  : Le  noii’  do  la  tête,  du  cou  et  du  dos  en  grande 
partie  dissimulé  .sous  de  larges  bordures  gri-ses  et  roussâtres;  ailes 
et  queue  d’un  noir  moins  profond  ; une  ou  deux  rectrices  externes 
plus  ou  moins  tachées  et  bordées  de  blanc.  Bec  jaunâtre,  à pointe 
noire.  — Femelle:  Livrée  peu  dift'érente  de  celle  d’été. 

Jeunes,  avant  la  mue:  A pou  près  semblables  à la  femelle,  avec 
des  teintes  plus  ternes  et  les  bandes  transversales  des  ailes  peu 
accentuées.  Après  la  mue:  Re.ssemblant  as.sez,  dans  les  deux  sexes, 
à leurs  parents  en  livrée  d’automne. 

Le  Pinson  d’Ardennes  ou  dos  Ardennes  ne  passe  chez  nous  que 
la  mauvaise  saison;  encore  les  époques  de  son  arrivée  et  fie  .son 
départ  sont-elle.s,  comme  la  fréquence  et  les  proportions  des  bandes 
qui  nous  visitent,  très  diftérentes  suivant  les  années,  la  précocité  et 
la  durée  on  l’intensité  dos  frimas.  Quelquefois,  il  nous  arrive  déjà 
en  octobre,  avec  les  premières  neiges,  et  l’on  peut  en  voir,  tout  l’hi- 
ver, des  bandes  plus  ou  moins  nombreuses  ; d’autres  fois,  il  ne  se 
montre  que  beaucoup  plus  tard  et  ne  pa.sse  que  peu  de  temps  dans 
le  pays.  Il  est  rare  qu’il  reste  chez  nous  passé  le  mois  de  mars.  Tous 
ces  petits  hôtes  d’hiver  ont  quitté  alors  les  régions  tempérées,  cen- 
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traies  ou  méridionales  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  pour  regagner  les 
contrées  septentrionales  où  les  appellent  les  besoins  do  la  repro- 
duction. 

On  le  rencontre,  en  hiver,  dans  les  diverses  parties  du  pays,  un 
peu  plus  régulièrement  et  abondamment  au  nord  qu’au  sud  des 
Alpes  ; non  seulement  en  plaine,  mais  aussi  dans  le  Jura,  et  dans 
nos  vallées  alpestres,  parfois  même  jusque  dans  la  H'°  Engadine.  Il 
n’est  pas  rare  d’en  voii-  des  bandes  de  plusieurs  centaines  ou  mil- 
liers d’individus  qui  tournoyent  en  quête  de  nourriture  dans  nos 
campagnes,  tantôt  s’abattant  sur  les  champs,  tantôt  couvrant  les 
arbres  de  leurs  rangs  serrés.  Ses  allures  et  son  alimentation  sont 
du  reste  à peu  près  les  mêmes  que  celles  du  Pinson  ordinaire,  bien 
que  son  vol  paraisse  un  ])euplus  rapide.  Son  chant  n’est  pas  com- 
parable à celui  du  précédent,  et  son  cri  d’appel  semble  dire  tantôt 
teu,  teu,  tantôt  iæck,  iæck. 

Plusieurs  observateurs  m’ont  signalé  de  prétendues  nichées  de 
cet  Oiseau  dans  le  pays,  dans  les  forêts  montagneuses  du  centre  et 
de  l’est  principalement  ; mais,  renseignements  i)ris,  je  n’ai  pu  obte- 
nir jusqu’ici  aucun  renseignement  assez  précis  pour  atténuer  mes 
doutes  à l’égard  de  ces  données  et  me  permetti'e  de  fournir  ici  une 
citation  tant  soit  peu  certaine. 

Après  avoir  hiverné  jusque  sur  le  littoral  méditerranéen  et  en 
Asie  Mineure,  aussi  bien  que  dans  les  Indes,  en  Chine  et  au  Japon, 
le  Pinson  des  Ardennes  retourne  passer  la  belle  saison  dans  les  con- 
trées septentrionales  d’Europe  et  d’Asie,  dans  le  noi-d  de  la  Scan- 
dinavie, en  Laponie  et  en  Sibéide,  où  il  niclie  entre  les  62”  et  70” 
degrés  de  latitude  nord. 

Il  construit,  sur  les  enfourchures  dos  petites  branches,  des  pins, 
des  sapins  ou  des  bordeaux,  avec  des  mousses  et  des  lichens,  un  nid 
assez  semblable  î\  celui  de  notre  Pinson,  et  pond  cinq  ou  six  (Bufs 
(parfois  .sept  dit-on),  qui  rappellent  beaucoup  ceux  de  ce  dernier, 
dont  ils  ont  les  dimensions,  avec  teintes  fondamentales  d’un  bleuâtre 
un  peu  plus  sombre  et  taches  brunes  un  peu  plus  foncées. 


92.  — Genre  10  : VERDIER 

IJGÜRINUS  Kocll. 

Bec  conique,  fort,  assez  large  à la  base  et  au  moins  aussi 
haut,  mesurant  un  peu  plus  que  moitié  de  la  tète,  avec  bords 
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léger,  rentrants  et  plumes  piliformes  basilaires  peu  déve- 
loppées ; mandibule  sup.  léger,  convexe  en  dessics,  un  peu 
moins  haute  quel’ inf.  ,n'  entamant  pas  le  front  et  sans  échan- 
crure en  avant.  Narines  subarrondies,  en  majeure  partie 
cachées  par  les  plumes  frontales.  Pieds  mogens  ; tarse  un 
peu  plus  court  que  le  médian  avec  ongle;  doigts  Uitéraux 
quasi-égaux  ; ongles  moyens,  pinces,  arqués  et  acuniinés, 
celui  du  pouce  notablement  phis  court  que  le  pouce.  Ailes 
moyennes,  effilées  et  aiguës  ou  subaiguës  : 2^-,  3“  et  4’'-  rémi- 
ges rétrécies  au  bord  externe  ; penne  cubit.  max.  dépassant 
un  peu  les  rémiges  second,  médianes.  Queue  moyenne, 
élargie  et  échancrée,  à rectrices  plutôt  étroites  et  oblique- 
ment tronquées. 

Œufs  ovales,  d’uii  blanc  bleuâtre,  avec  petites  taches,  principale- 
ment vers  le  gros  bout. 

Les  Verdiers  sont  sociables,  très  répandus,  plus  ou  moins  migra- 
teurs et  principalement  granivores.  Leur  vol  est  rapide  et  leur  dé- 
marche plus  ou  moins  sautillante.  Ils  vivent  dans  les  campagnes  ou 
sur  la  lisière  des  bois,  et  établissent,  sur  les  arbres  ou  dans  les  buis- 
sons, un  nid  en  coupe  assez  artistement  construit.  — Leur  mue  est 
simple.  Les  femelles  portent  une  livrée  assez  semblable  à celle  des 
mâles,  bien  qu’un  peu  plus  terne.  Les  jeunes  diffèrent  un  peu  de 
leurs  parents. 

Quelques  espèces  dans  l’ancien  monde  ; une  seule  indigène  en 
Suisse  et  en  Europe.  Le  Ligurinus  ehlorotieus  Licht.,  d’Asie,  très 
voisin  du  nôtre,  aurait  été  signalé  en  Espagne. 


170.  — 1 : VERDIER  ORDINAIRE 
Grunling  — Verdone. 

LIGURINUS  CllLORIS  Linné. 


Bec  conique,  léger,  plus  haut  que  large,  mesurant  environ  trois 
quarts  du  tarse.  Ailes  dépassant  léger,  le  milieu  de  la  queue:  2"  ré- 
mige léger,  plus  longue  que  3'' ou  quasi-égale  ; l”'  plus  courte  que  3°. 
Nuancé  de  verdâtre,  de  jaunâtre  et  de  gris;  moitié  ou  deux  tiers  ha- 
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sïlaireÿ  de  la  queue  jaunes,  ainsi  qu’une  large  bordure  aux  rémiges 
'primaires. 

Long.  tôt.  0'^,lô() — 155;  aile  qdiée  0’^,083—08ti;  queue  0'“,U50 
— 0(J8;  tarse  0"',017i)—0 175  ; bec,  au  front,  0'^,0125 — 0130. 

Loxia  chloris  Linné,  Syst.  Xat.,  I,  p.  304.  1766,  (ex  Gessner).  Meimer  u. 
Sch.,  Vogel  der  Schwaiz,  ]),  70, 1816.  Frideiich,  Deutsche  Vôgel,  4^  éd.,  p.  361. 
Taf.  15,  Fig,  11,  1891. 

CocooTHRAUSTES  CHi.OHis  l’allan,  Zoogi'.,  IL  p.  13,  1811. 

Fringilla  chloris  Temmi'nclc,'!Aa.n.  Oniith..  I, p.  346, 1820.  Savi,  Omit,  tosc., 
II.  p.  134.  1829.  Schinz,  Fauiia  IkîIv.,  jl  82.  1837.  Bailly,  Omitli.  Savoie,  III, 
p.  210,  1854.  Riva,  Omit,  ticiii.,  p.  271. 1865.  J'ntacft,  Vdgel  Europ..  Tah.  17. 
fig.  12,  1871.  Mêla,  Vert,  feiiiiica,  )).  115,  1882. 

Ligurinus  cuj.oRis  Koch,  Baicr.  Zool.,  p.  230.  1816.  Degl.  et  Gerbe,  Ornith. 
europ.,  I,  p.  269,  1867.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc..  p.  152, 1872.  Giglioli, 
Avifauiia  ital..  ]i.  28.  1886.  Saunders,  Ili.  Man.  brit.  Birds,  p.  161, 1889.  Fri- 
valdseky,  Aves  Hungariæ,  p.  78.  1891. 

Serisus  chloris  Boie,  Isis,  1822,  ji.  656. 

Chloris  rinetorom,  ('.  hortisssis.  C.  keptestrionalls  Brehm,  Yôgel  Deutschl., 
p.  259-261,  1831.  — C.  flavhgaster  Sieainson,  Classif.  Birds,  II,  p.  281,  1837. 
— C.  chlori,s  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XII,  p.  21,  1888. 

Lixaria  chloris  Macgill.,  Brit.  Birds,  I,  p.  365,  1839. 

Chlorospiza  chj.oris  Bonap.,  Birds  of  Europe,  p.  36,  1838.  Collin,  Skaiid. 
Fugle,  p.  360,  1875-77. 

Noms  vülg.:  S.  F.  : Bruant.  Verdusson,  Genève;  Jaunesse,  Locle;  Verdoii- 
nat,  Fribourg.  — S.  A.  : Grünfink,  Grimling.  — S.  I.  : Yerdon,  Amorott. 

Mâle  adulte,  en  noces:  Faces  supérieures  olivâtres,  plus  cendrées 
sur  la  tête  et  le  cou,  plus  rembrunies  sur  le  dos;  croupion  d’un 
vert  jaune  ; dernières  sus-caudales,  joues  et  un  peu  côtés  du  cou 
nuancés  de  cendré,  l’aces  intérieures  d’un  jaune  verdâtre,  lavées  de 
gris  sur  les  flancs;  les  environs  de  ranus  blancs  ou  blanchâtres.  Pe- 
tites et  moyennes  couvertures  alaires  d’un  vert  olive,  avec  le  bord 
du  poignet  et  de  la  main  jaune  ; grandes  couvertures  en  majeure 
partie  grises;  couvertures  antérieures  noirâtres,  largement  bordéi's 
d’olive  et  de  gris;  rémiges  secondaires  noirâtres,  largement  bor- 
dées de  gi'is,  les  postérieures  en  gi-ande  paitie  grises;  rémiges  pri- 
maires noires,  terminées  de  gris,  avec  nue  large  bordure  jaune  oc- 
cnpant  moitié  ou  deux  tiers  de  leur  longueur  et  faisant  un  gi-and 
miroir  sur  l’aile  fermée.  Rcctrices  jaunes,  avec  baguettes  noires,  sui- 
tes doux  tiers  basilaires  environ,  à l’exception  des  quatre  médianes 
qui  sont,  comme  le  bout  de  la  queue,  noires  frangées  de  gris.  Bec 
et  pieds  couleur  de  chair:  iris  brun-noirâtre. 

Femelle  adulte,  en  noces  : Faces  supérieiu-es  plus  brunâtres;  in- 
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férieures  plus  verdâtres.  Jaune  do  l’aile  et  do  la  queue  plus  pâle  et 
moins  étendu. 

En  automne:  Toutes  teintes  plus  ou  moins  atténuées  par  des  bor- 
dures grisâtres,  dans  tes  deux  sexes. 

Jeunes,  avant  la  mue  ; D’un  brun  varié  de  verdâtre,  en  dessus: 
d’un  blanc  jaunâtre  sale  et  tlammé  de  brun,  en  dessous;  jaune  des 
ailes  et  de  la  queue  pâle. 

Variétés  et  Jiyhrides  : Ou  connaît  des  variétés  blanches,  ou  plus 
ou  moins  maculées  de  blanc  et  de  jaune.  On  cite  aussi  des  hybrides 
produits  de  croisements  du  Verdier  avec  la  Linotte  et  le  Chardon- 
neret (voy.  Suchetet;  1.  c.  V,  p.  272  et  284). 

Le  \'erdier  est  commun  dans  toute  la  Suisse,  en  plaine  et  dans 
la  région  montagneu.se.  Bon  nombre  d’individus  hivernent  dans 
les  contrées  basses,  au  nord  des  Alpes,  à l'ouest  surtout;  un  pou 
moins,  semble-t-il,  au  sud,  dans  le  Te.ssin  : quelques-uns  se  mon- 
trent parfois,  en  passage,  jusque  dans  la  H'°  Engadine.  Des  ban- 
des nombreuses  traversent  notre  pays,  venant  du  midi  ou  y retour- 
nant, eu  mars  et  en  octobre  ou  novembre.  On  le  i-encontre  souvent 
errant  en  famille  dans  les  campagnes,  île  i)référence  dans  les  jar- 
dins ou  les  champs  parsemés  d’arbres,  tantôt  cherchant  des  gi'aines 
sur  le  sol,  tantôt  posé  sur  les  branches,  en  compagnie  de  quelque.s- 
iins  de  ses  semblables  qui  se  rappellent  par  un  petit  cri  un  i)eu 
traînant,  pouvant  être  ti'aduit  par  le  mot  : schiild  ou  tschiick.  Il  con- 
somme beaucoup  de  graines  de  chanvre,  de  sarrasin,  de  chicorée,  de 
millet,  de  plantain  et  autres,  ainsi  que  des  baies  et  des  bourgeons; 
cependant,  il  prend  aussi  des  insectes,  à l’époque  des  nichées,  pour 
ses  petits  surtout.  En  automne,  on  le  voit  souvent  en  grandes  trou- 
pes dans  les  vignes.  Durant  l’hiver,  il  se  rapproche  des  habitations 
et  vient  chercher  sa  subsistance  sui'  les  routes  ou  dans  les  cours 
de  fermes,  mais  rarement  nous  le  voyous  dans  les  rues  de  nos  villes, 
comme  le  Bruant  ou  le  Pinson.  Son  vol  est  plus  rapide  et  moins  on- 
duleux que  celui  de  ces  derniers.  Le  chant  du  mâle,  à l'époque  des 
amours,  est  assez  varié  et  rappelle  (pielquefois  un  peu  celui  du  Ca- 
nari; il  consiste  en  une  sorte  de  trille  plus  on  moins  soutenu  quia 
été  traduit  par:  f/ürrmrürrurrürr,  ivuid-ivuid-wuid-wuid,  gem)- 
geng-geng-geng.  Son  appel,  dans  cette  saison,  exprime  volontiers  les 
mots  tuuii  et  grau. 

Son  nid  est  établi  sur  un  arbre  ou  dans  un  buisson  élevé  et  gé- 
néralement caché  soit  dans  quelque  touft'e  épaisse  de  feuilles,  soit 
dans  les  petits  rameaux  serrés  ([ui  repoussent  contre  un  tronc  ou 
autour  de  la  section  d’une  grosse  branche.  Il  est  en  forme  de  couj)e. 
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comme  celui  des  précédents,  mais  un  peu  moins  compact  et  bâti 
un  peu  moins  artistement  de  mousse,  d’iierbes  sèches  et  de  radi- 
celles, avec  garniture  de  crins  et  de  plumes.  La  femelle  ])ond  deux 
fois  l’an,  généralement  fin  avril  et  fin  juin  ou  au  commencement  de 
juillet,  exceptionnelh'ment  encore  en  août. 

Les  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  et  d’un  ovale  un  peu  al- 
longé, sont  d’un  blanchâtre  teinté  de  bleuâtre,  avec  des  points  d’un 
gris  lilacé  et  de  petites  taches,  parfois  de  petits  traits,  d’un  brun 
l)!us  ou  moins  violacé,  généralement  rapprochés  en  couronne  au- 
tour du  gros  bout;  ils  mesurent  d’ordinaire  0'“,0iy — 021  sur 
0”',0140— 0155.  Je  possède  un  œuf  du  Verdier  qui,  avec  couleur 
normale,  ne  mesure  que  0‘",012  sur  0'“,009. 

L’espèce  est  très  répandue  en  Europe,  depuis  les  Iles  Britanni- 
ques et  le  sud  de  la  Scandinavie,  au  nord,  jusqu’en  Italie  et  en 
Espagne,  au  sud. 


93.  — Genre  11  : VENTURON 


CITRINELLA  Bonaparte  ex  Gessiier. 


Bec  conique,  moyen,  un  peu  épais  en  arrière,  pointu  et  un 
peu  comprimé  en  avant,  léyèr.  plus  haut  que  large  à la  base 
et  mesurant  environ  moitié  de  la  tète,  avec  bords  un  peu  ren- 
trants et  plumes  piliformes  basilaires  peu,  développées  ; la 
mandibule  sup.  quasi-droite  en  dessus,  n entamant  pas  le 
front,  sans  échancrure  en  axant  et  de  même  hauteur  que 
l’inf.  ; narines  subovales,  couvertes  par  les  plumes  fronta- 
les. Pieds  moyens  ; tarse  un  peu  plus  court  que  le  médian 
avec  ongle:  doigts  latéraux  quasi-égaux  ; ongles  moyens, 
pincés,  arqués  et  aigus,  celui  dm  pouce  passabl.  plus  court 
que  le  pouce.  A iles  moyennes  ou  un  peu  plus  longues,  effilées 
et  aiguës;  2'^-,  .3"  et  4’’- rémiges  rétrécies  au  bord  ext.;  penne 
cubitale  max.  ne  dépassant  pas  les  rémiges  médianes.  Queue 
moyenne,  bien  échancrée,  à reclrices  conico-acuminées. 

Œufs  ovales,  d’un  bleuâtre  pâle  et  tachés,  surtout  vers  le  gros 
bout. 

Les  Venturons,  de  plus  petite  taille  que  les  précédents,  sont  sé- 
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dentaires  ou  plus  ou  moins  migrateurs.  Bien  que  propres  surtout 
aux  l'égions  tempérée.s  ot  méridionales,  ils  recherchent  de  préfé- 
rence, pour  s’y  reproduire,  les  forêts  montagneuses  plus  ou  moins 
élevées.  Ce  sont  des  Oiseaux  sociables  et  peu  méfiants,  dont  les  mœurs 
et  les  allures  rapi)ellent  assez  celles  des  repi'ésentants  du  genre  jjré- 
cédent.  — Leur  mue  est  simple.  Le  mâle  et  lafemelle  diffèrent  peu; 
mais  les  jeunes  ])ortent  une  première  livrée  particulière. 

Une  seule  espèce  en  Suisse  et  en  Europe. 


171.  — 1 : VENTURON  ALPIN 
Citromnzeisig  — Venturom. 
ciTRiiNELL.\  ALPINA  Bonaparte. 


Bec  droit,  pointu  et  un  peu  pincé  en  avant,  environ  trois  cinq,  du 
tarse.  Ailes  couvrant  environ  trois  cinq,  de  la  queue;  l'°  et  3"  rémiges 
quasi-égales,  2°  égale  ou  léger,  plus  longue,  J'  léger,  plus  courte. 
Kuancé  de  verdâtre,  de  jaunâtre  et  de  gris;  deux  bandes  obliques 
d'un  vert  olivâtre  sur  l’aile,  ad.  Rémiges  et  rectrices  noirâtres. 

Long.  tôt.  0'^,130— 138;  aile  pliée  0^,013 — 081;  queue  0'“,054 
— 058  ; tarse  U’“,0143—0149 ; bec,  au  front,  O"", 0082— 0088. 

Seeinos  IT.AL1CÜS  Biisson,  Omith.,  III,  p.  182,  1700.  — S.  citkisella  Boie, 
Isis.  1822,  p.  55.5. 

FRrsGiLt.At'iTBiNEi.LAX/«wé,  Syst.  Nat.,  I,  p.  320,  1766.  (e:c  Gessner).  Stein- 
müîlei;  Alpina,  I,  p.  238, 1806.  Meisner  u.  Sch.,  Viigel  Jer  Schweiz.  p.  82, 1815. 
TemiiiincJc,  Man.  Ornith.,  I,  p.  370, 1820.  Balâenstehi,^.  Alpiua,  II,  p.  43. 1827. 
Savi,  Omit,  tosc.,  II,  p.  122, 1829.  Schinz,  Faniia  hclv.,  p.  86.  1837.  Bailly,  Or- 
nitli.  Savoie,  111,  p.  111, 1861.  Bica,  Omit,  ticiu.,  p.  290. 1866.  Frit.ich,  VOgcl 
Kurop.,  Tal).  17.  Fig.  8, 1871.  P'i'iderich,  Deutadie  V6gel.  4“  éil..  p.  333,  Taf.  14, 
Fig.  12, 1891. 

Embebiza  beümalis  ScopoU,  Aun.,  I,  p.  145, 1769. 

Spescs  ciTEisELLA  Jvofli,  Baier.  Zool.,  p.  234, 1816. 

Cheysojuteis  citeinella  Boie,  Isis,  1828,  p.  322.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mns., 
XII.  p.  230, 1888. 

Carduelw  ciXBKEi.r.A  Gould,  Birds  Eur..  III,  pi.  198. 1887. 

CiTRiNELi.A  SEEiNusRo»ap.,Bir(ls  of  Europe,  p.  34. 1838. — C..VLPiNA.Bo«ap., 
Cat.  Méth.  Ucc.  Enr.,  p.  48, 1842.  Begl.  et  Gerhe,  Omith.  enroj).,  I,  p.  283,  1867. 

C-ANNAEiNA  ciTRiSELLA Beglund,  Omith.  curoi).,  I,  p.  232, 1849. 

Chloeoptila  citbiselea  Salmdori,  Fauna  d’Ital..  Ucc.,  p.  153, 1872.  Giglioli, 
Avifauna  ital.,  p.  29. 1886. 


PASSEREAUX 


f)52 

Nomsvulg.:S.  F.:  Venturon;  Serin  de  Montagne. — S.  A.:  Citrwnenfinck,  Ci- 
trinchen,  Citrônli.  Giprinlein,  Schneevôgeli,  Bnnie;  Zitronenfin/, •,Mcivingei\-, 
Zeisig,  Saiiiien;  Zitrônli,  Coirc.  — S.  I.  : Legorin  de  montagna,  Cunarin  de 
montagna,  Canerin  de  Malenc. 

Mâle  adulte,  eu  noces:  Dessus  de  la  tête  d’un  vert  jaune;  occiput, 
derrière  et  côtés  du  cou  d’un  gris  cendré  ; loruins  et  joues  nuancés 
de  vert-jaune  et  de  gris.  Dos  vert-olivâtre  ; croupion  et  su.s-cauda- 
les  d’un  vert  jaune.  Faces  inférieures  d’un  jaune  verdâtre,  avec 
quelques  taches  grises  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  à l’exception  du 
bas-ventre,  de  quelques  sous-caudales  et  de  la  jambe  qui  sont  blancs 
ou  blanchâtres.  Ailes  et  queue  noirâtres  ; le  poignet  d’un  vert  oli- 
vâtre; les  couvertures  moyennes  et  grandes  largement  terminées 
du  même  vert-olivâtre  ; les  rémiges  secondaires  bordées  de  verdâ- 
tre. Rémiges  primaires  et  rectiâces  bnement  liserées  de  gris  ou  de 
gris- verdâtre.  Bec  brun  ; pieds  d’un  brun  rougeâtre:  iris  brun  clair. 

Femelle  adulte,  en  noces;  Plus  brunâtre  en  dessus,  avec  le  jaune 
des  faces  inférieures  plus  limité  sur  la  poitrine  et  le  ventre,  ainsi 
que  plus  encadré  de  gris;  les  bandes  ti-ansversales  de  l’aile  plus  blan- 
châtres. 

En  automne:  Teintes  plus  rembrunies,  en  dessus,  d’un  jaune  un 
peu  sale,  en  dessous,  dans  les  deux  sexes. 

Jeunes,  avant  la  unie  : Faces  supérieures  d’un  gris  roussâtre,  i)lus 
jaunâtre  sur  la  tête,  plus  roussâtre  sui'  le  croujjion,  avec  longues 
macules  d’un  brun  noirâtre;  faces  inférieures  d’un  roussâtre  plus 
pâle,  avec  macules  allongées  brunâtres,  moins  foncées  et  assez  es- 
pacées. Ailes  et  queue  brunes;  les  couvertures  moyennes  et  gran- 
des, ainsi  que  les  rémiges  secondaires  postérieures  assez  largement 
bordées  de  roussâtre  ; rémiges  primaires  et  rectrices  liserées  de 
gris-olivâtre.  Bec  d’un  gris  jaunâtre  ; pieds  d’un  carné  grisâtre. 

Variétés:  Zollikofer fl.  c.)  décrit  un  individu  jeune,  capturé,  le  9 
aofit  1877,  â Arosa  (Grisons),  entièrement  d’un  jaune  clair,  comme 
un  Canari,  avec  yeux  rouges,  bec  et  pieds  pâles. 

Le  Venturon  est  très  répandu  et,  selon  les  localités,  plus  ou  moins 
commun  dans  les  Alpes  et  dans  la  chaîne  du  Jura,  dans  les  régions 
montagneuse  et  alpine,  entre  900  et  1800  mètres,  et  même  à 2000 
mètres,  en  été.  Il  est,  suivant  les  conditions,  sédentaire,  erratique 
ou  plus  ou  moins  migrateur.  Beaucoup  des  individus  qui  ont  passé 
la  belle  saison  dans  nos  forêts  do  conifères,  jusqu’aux  limites  de  la 
grande  végétation,  descendent  en  automne  dans  les  vallées,  parfois 
jusqu’en  plaine,  pour  hiverner  plus  ou  moins  haut  ou  bas,  selon  les 
circonstances  ; d’autres  se  réunissent  alors  en  [)etites  bandes,  pour 
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traverser  nos  frontières  cln  côté  du  midi,  comme  ceux  que  nous 
voyons  quelquefois  passer  en  octobre  ou  en  novembre  et  en  mars. 
Pour  peu  que  la  saison  soit  favorable,  bien  des  hôtes  d’hiver  de  nos 
vallées  ont  déjà  regagné  les  hautes  forêts  dans  les  premiers  jours 
de  mars,  et,  en  avril,  la  plupart  sont  en  train  de  construire  le  ber- 
ceau de  leur  future  famille. 

11  fréquente  de  préférence  les  clairières  ou  les  lisièi'es  des  bois 
et  des  forêts,  parce  qu’il  y trouve  plus  facilement  les  petites  graines 
qui  constituent  sa  principale  nouridture,  celles  de  la  chicorée  sau- 
vage en  particulier.  Il  mange  aussi  de  jeunes  pousses  d’arbres  et 
de  petits  insectes,  et  on  le  voit  souvent  susp('ndu  au  bout  des  bran- 
ches, un  peu  comme  les  Jlésanges.  Son  vol  est  léger  et  onduleux, 
bien  qu’assez  rapide;  sa  démarclio  est  sautillante;  son  appel  sem- 
ble exprimei-,  suivant  les  circonstances,  les  mots  zié,  zié,zié  miiérin, 
trïn.  Le  mâle  fait  entendre,  à l’époque  des  amours,  un  chant  assez 
dûté  et  varié  qui  rappelle  un  peu  celui  du  Serin,  et,  comme  ce  der- 
nier, il  s’agite  aussi  beaucoup  en  chantant. 

Son  nid,  en  forme  de  petite  coupe,  assez  artistement  construit  de 
•mousse,  de  lichens,  d’herbes  sèches  et  de  toiles  d’araignées,  avec 
garniture  de  crins,  de  duvets  d<!  fleurs  et  de  plumes,  est  générale- 
ment établi  sur  une  branche  de  sapin,  rarement  bicm  haut,  et  dis- 
simulé entre  les  ramilles  et  les  aiguilles' qui  l’environnent.  La  fe- 
melle pond,  vers  la  fin  d’avril  ou  au  commencement  de  mai,  quatre 
ou  cinq  œufs  ; ceux-ci,  d’un  ovale  un  peu  obtus,  sont  d’un  blanc 
bleuâtre  ou  tl’iin  bleu  verdâtre  pâle,  avec  des  points  et  de  petites 
taches  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé,  rougeâtres  ou  violacés,  un 
peu  épars,  mais  généralement  pins  serrés  vei's  le  gros  bout,  où  se 
voient  pai-fois  quelques  petits  traits  ; ils  mesurent  d’ordinaire 
0“,01G5— 0175  sur  0'",01 .30-0138. 

L’espèce  a une  aire  géographique,  peu  étendue.  Elle  habite  l’Eu- 
rope moyenne  et  méridionale,  ainsi  que  quelques  contrées  voisines 
de  l’Asie,  et  encore  ne  se  trouve-t-elle  que  dans  les  parties  monta- 
gneuses dos  régions  méridionales,  on  Provence,  en  Corso,  en  Sar- 
daigne, en  Grèce,  etc.,  cai-,  même  en  hiver,  elle  n’est  pas  commune 
dans  les  plaines  d’Italie.  Le  Venturon  trouve  dans  les  forêts  de  nos 
Alpes  nn  habitat  estival  .suflisamment  septentrional,  et  il  ne  s’étend 
pas  bien  loin  au  nord  de  celles-ci;  il  est  assez  rare  déjà  dans  le  cen- 
tre de  l’Allemagne,  ainsi  que  dans  le  nord  de  la  France. 
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94.  — Genre  12  : TARIN 

CHRYSOJIITRIS  Boie. 


Bec  quasi-droit,  fortement  comprimé  dams  la  moitié  ant. 
et  très  pointu,  un  peu  plus  haut  que  larrje  à.  la,  base  et  pas- 
sablement plus  long  que  moitié  de  la  tète,  avec  bords  un  peu 
incurvés,  bien  rentrants,  et  peu  ou  pas  de  plumes  pili formes 
basilaires  ; la  mandibule  sup.  n’entamanl 
guère  le  front,  à arête  assez  saillante  et  légè- 
rement flécJtie  en  avant,  sans  feston  ni  échan- 
crure, et  à peu  près  de  même  hauteur  que  h in- 
férieure (voy.  (ig.  118).  Narines  petites  et 
arrondies,  cachées  par  les  plumes  frontales.  Pieds  petits  ; 
tarse  à peu  près  égal  au  médian  avec  ongle  ; doigts  relati-. 
vement  courts,  les  latéra.ux  quasi-égaux  ; ongles  plutôt 
courts,  assez  robustes  et  arqués  ; celui  du  pouce  beaucoup 
plus  court  que  le  pouce.  Ailes  assez  longues,  effilées  et  aiguës; 
2^  et  ,5"  rémiges  rétrécies  au  bord  externe:  penne  civbitale 
maæ.  ne  dépassant  pas  les  rémiges  médianes.  Qiieue  plutôt 
cou7'te,  élargie  et  bien  échancrée,  à rectrices  assez  étroites, 
conico-acuminées . 

Œufs  bleuâtres,  avec  petites  taches  vers  le  gros  bout. 

Les  Tarins,  de  taille  plus  petite  encore  que  les  Venturons,  sont 
Oiseaux  vifs,  gais  et  peu  méfiants,  principalement  granivores,  socia- 
bles et  plus  ou  moins  migrateurs.  Ils  ont  à peu  près  les  allures,  l’ali- 
mentation et  la  nidification  des  précédents,  avec  le.squels  ils  se  tien- 
nent volontiers,  dans  les  forêts  montagneuses  surtout. — Leur  mue 
est  simple.  Les  deux  sexes  ont  des  livrées  dittérentes  et  les  jeunes 
ressemblent  généralement  à la  femelle. 

Des  quelques  espèct's  de  ce  genre,  une  seule,  le  C.  sqnnits,  se  trouve 
en  Suisse  et  en  Europe,  car,  malgré  le  dire  de  Bonaparte,  il  ne  pa- 
raît pas  prouvé  que  le  C.  xnstacina  Evorsm.,  de  Sibérie,  ait  été 
trouvé  sur  notre  continent. 


Fig.  llS.Clirys.spinus. 
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172.  — 1 : TARIN  ORDINAIRE 

Erlenzeisifj  — Lucarino. 

CIIRYSOMITIilS  SPI.XDS  Linné. 

Bec  très  pincé  en  avant  et  très  jyointii,  quasi-droit  et  mesurant  en- 
tre deux  tiers  et  trois  quaits  du-  tarse,  on  "presque  égal  au  médian 
sans  ongle  (voy.  iig.  118).  Ailes  couvrant  près  de  trois  cinq,  de  la 
queue;  l'°  et  2"  rémiges  quasi-égales  et  les  plus  longues,  3"  légb’e- 
mentplus  courte,  4"  beaucoup  plus  comie.  Dos  vert-olivâtre.  Poitrine 
et  haut  du  ventre  jaunes  cf , blanchâtres  9/  Jlancs  striés  de  noirâtre. 
Dessus  de  la  tête  noir  S',  gris-olivâtre  9;  gorge  noire  cf , blanchâtre  9- 
Toutes  les  réniges,  sauf  les  trois  jrremières,  et  les  rectrices  plus  ou 
moins  tachées  de  jaune  à la  base. 

Long.  tôt.  0'“,IJ5 — 123;  aile  pliée  ()'“,()65 — 071;  queue  0'“,048 
—017;  tarse  0'“,013 — OU;  bec,  au  front,  0"',010—011. 

Fbifgk.la  spinus  Linné,  Syst.  Nat..  I,  ]).  .S22,  17(îG.  Meisner  u.  Sch.,  VOgel 
lier  Scliweiz.  p.  80,  1815.  Temminck,  Man.  Ornitli..  I.  p.  S71,  1820.  Savi,  Or- 
nit.  tosc..  II.  ji.  120.  1829.  Schinz,  Fanna  lielv..  p.  86, 1837.  Bailly,  Ornith.  Sa- 
voie. III.  p.  117.  1854.  Biva,  Omit,  tiein..  p.  291,  1866.  Fritsch,  Viigel  Enrop.. 
Tal).  17. Fig.  10 etll.  1871. iRc/n,  Vert. fennica,p.  119, 1882.  Fn'derieh,  Deutsche 
Vôgel.  4®  éd.,  p.  334.  Taf.  15,  Fig.  1. 1891.  F.  (acastiiis)  spinds  Keys.  u.  Bios., 
WiiRelth.  Enr.,  Arten,  j).  160.  1840. 

Emeeriza  spinds  Scopoli,  Ann..  I,  p.  145,  1790. 

Spimjs  virims' A"oc7»,  Raier.  Zool..  ii.  285. 1816.  — S.  alsordm.  S.  médius.  S. 
BETüLOBüM  Brehm,  VOgcl  Deiitschl..  j).  284-286.  1881. 

Serixus  spiNüS  Boie,  Isis,  1822.  ]>.  555. 

Carduei.ts  SPINDS  Stephem.  in  Slia-vv’s  Gen.  Zool.,  XIV.  j).  33.  1826. 

Chrïsojiitris  spinds  Boie,  Isis,  1828.  p.  322.  Beyl.  et  Gerbe,  Ornitli.  enroj)., 
I,  p.  281,  1867.  Salvadori,  Fanna  d’Ital.,Ucc.,  p.  164, 1872.  Giylioli,  Avifauna 
ital.,  p.  29.  1886.  Sharpe,  Cat.  R.  Brit.  Mus.,  XII,  p.  212,  1888.  Saunder.'t,  111. 
Man.  hrit.  Rirds,  p.  167,  1889.  Frivald.^zky,  Aves  linngariæ,  ji.  82.  1891. 

Acantuis  si’iNüs  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  368.  1875-77. 

Noms  vduî.  : S.  F.  : Tarin.  — S.  A.  : Zei.fig,  Zeisclicn,  Ziesli,  Zyszli,  ZisU. 
— S.  I.  ; Legorin,  Lughurin. 

Mâle  adulte,  en  noces:  Nuque  et  dosd’im  vert  oliviitre,  nuancéde 
gris  et  taclié  de  bruiiâtro  au  contre  dos  plumes  ; croupion  et  sus- 
caudales  jaunes,  lavés  de  verdâtre  et  un  peu  flammés  de  noirâtre. 
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clans  le  haut.  Dessus  de  la  tête  et  gorge  noirs.  Poitrine,  haut  du 
ventre,  une  partie  des  tlaucs,  une  bande  derrière  l’œil  et  plus  ou 
moins  les  côtés  du  cou  d’un  jaune  citron,  avec  la  joue  variée  de  jau- 
nâtre et  de  noii'âtre  ; milieu  et  bas  du  ventre,  bas  des  flancs  et  sous- 
caudales  blancs  et  rayés  de  noirâtre.  Ailes  en  majeure  partie  noi- 
râtres; poignet  vert;  couvertures  moyennes  et  grandes  largement 
terminées  de  jaune;  rémiges  liserées  de  jaune-verdâtre  et  tachées 
de  jaune  vers  la  base,  à l’exception  des  trois  premières.  Queue  jaune, 
dans  sa  moitié  basilaire  environ,  noirâtre  dans  le  tiers  ou  la  moitié 
extrême.  Bec  brunâtre,  plus  foncé  vers  la  pointe,  plus  pâle  en  ar- 
rière en  dessous;  jciecls  brunâtres;  iris  brun-noirâtre. 

Femelle  adulte,  en  noces.  — Dessus  de  la  tête,  cou  et  dos  d’un  gris 
olivâtre,  tachés  longitudinalement  de  noirâtre  ; croupion  et  sus- 
caudales  d’un  jaune  un  peu  nuancé  de  verdâtre  et  flammés  de  noi- 
l'âtre.  Côtés  de  la  tête  et  du  cou  grisâtres,  légèrement  lavés  de  jau- 
nâtre et  mouchetés  de  noirâtre.  Toutes  faces  inférieures,  y compris 
la  gorge,  blanchâtres,  un  peu  nuancées  de  jaunâtre  à la  poitrine,  et 
flammées  de  noirâtre  sur  les  côtés  et  les  sous-caudales.  Ailes  et  queue 
d’un  brun  noirâtre;  les  diverses  taches  transversales  des  |)remières 
])lus  étroites  et  plus  pâles  que  chez  le  mâle;  l’espace  jaune  basi- 
laire des  rectrices  beaucoup  plus  court. 

En  automne  : Teintes  plus  rembrunies,  on  dessus,  et  jaune  des 
faces  iuféi'ieures  moins  pur.  Les  plumes  noires  du  dessus  de  la  tête 
et  de  la  gorge  liserées  de  gris,  chez  le  mâle. 

Jeunes,  avant  la  mue,  mâle:  D’un  brunâti'e  olivâtre  largement 
flammé  de  noirâtre,  en  dessus;  d’un  jaunâtre  pâle  rayé  d(>  noirâtre, 
en  dessous.  Tache  jaune  du  haut  des  rémiges  déjà  bien  visible; 
bout  des  grandes  couvertures  d’un  jaune  roux.  Rectrices  déjà  jau- 
nes dans  leur  moitié  basilaire  et  lisei’éos  de  gris.  — Femelle:  D’un 
gris  roussâtre  flammé  de  brun,  en  dessus;  blanchâtre  rayée  de 
brun,  en  des.sous;  taches  jaunes  des  rémiges  et  des  rectinces  beau- 
coup moins  développées  ; bout  des  grandes  couvertures  roux. 

Variétés:  On  rencontre  des  individus  plus  ou  moins  blancs  ou  de 
couleur  Isabelle.  Ou  connaît  aussi  des  bâtards  de  cette  espèce  obte- 
nus, en  captivité,  avec  le  Canari  et  le  Chardonneret.  Zollikofer  fl.  c.) 
signale  un  mâle,  n’ayant  été  censément  que  peu  de  temps  en  cag(!, 
chez  lequel  le  jaune  presque  pur  domine  sur  la  tête,  au  cou  et  sur 
les  faces  inférieui-es,  et  dont  il  se  demande  s’il  ne  serait  pmit-être 
pas  le  produit  d’un  croisement  avec  le  Canari. 

Le  Tarin  est  très  répandu  en  Suisse,  dans  les  forêts  des  régions 
montagneuse  et  alpine,  où  on  le  trouve  à peu  pi-ès  dans  les  mêmes 
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conditions  que  le  précédent,  durant  toute  la  belle  saison,  mais  d’on 
il  émigre  en  beaucoup  plus  forte  proportion  vers  les  conti-ées  méri- 
dionales, eu  automne.  Il  est  aussi  moins  exclusivement  montagnard 
que  le  Venturon,  car  il  so  montre  souvent  en  plaine,  en  hiver,  et  des 
bandes  parfois  nombreuses  de  .son  espèce  traversent  régulièrement 
le  pays,  venant  du  sud  ou  du  nord,  en  mars  on  entre  la  fin  de  sep- 
tembre et  les  premiers  jours  de  noveinbre.  C’est  surtout  sur  les  li- 
sières des  bois  de  pins  et  de  sapins  qu’on  le  rencontre  de  préférence, 
en  été;  cependant,  il  fréquente  aussi  souvent  des  arbres  d’antre 
essence,  les  bouleaux  et  les  aulnes  en  particulier,  durant  la  mau- 
vaise sai-son.  Il  est  d’un  naturel  vif  et  gai;  aussi  le  voit-on  tour  à 
tour  sautillant  légèrement  sur  le  sol  à la  recberche  de  graines  di- 
verses, ou  passant  d’un  vol  assez  i-apide,  en  prononijant  les  mots 
tirrly,  teiiett  ou  terrin,  terrhi,  ou  suspendu  et  voletant  ii  l’extrémité 
des  branches,  eu  quête  de  petits  insectes,  de  graines  et  de  jeunes 
pousses  ou  de  bourgeons.  Il  s’agite  également  beaucoup  en  chantant, 
à l’époque  des  amours,  tantôt  battant  des  ailes  et  étalant  la  queue, 
tantôt  voltigeant  assez  haut  on  demi-cercles.  Son  chant,  qui  passe 
pour  un  des  plus  agréables  entre  ceux  des  granivores,  est  assez  dif- 
ficile h reproduire;  il  commencerait,  selon  Brehm,  par  le  mot 
et  finirait  par  les  syllabes  un  peu  traînantes:  dididUdeidamn. 

Son  nid,  en  coupe,  assez  .semblable  à celui  du  Venturon  et  caché 
également  dans  les  ramilles  de  quelque  branche  de  sapin,  reçoit,  fin 
avril  on  dans  le  courant  de  mai,  plus  ou  moins  vite,  .suivant  les 
conditions,  quatre  ou  cinq  œufs  d’un  ovale  plutôt  court,  d’un  blanc 
bleuâtre  ou  d’un  bleu  pâle,  avec  points  bruns  et  petites  taches  irré- 
gulières d’un  rouge-brun,  en  partie'  plus  ou  moins  effacés  et  volon- 
tiere  plus  sei-rés  autour  du  gros  bout.  Ses  œufs  mesui-ent  d’ordi- 
naire O'",!)] 55 — 0165  sui-  0’'',012 — OLS. 

L’espèce  habite  l’Fairojie,  dei)uis  les  côtes  de  la  iléditerranée,  jus- 
qu’assez avant  dans  le  nord,  et  une  bonne  pai'tie  de  l’Asie.  Klle  a, 
ainsi  que  la  suivante,  le  triste  privilège  d’être  recherchée  comme 
Oiseau  de  cage. 


95.  — Genre  13  : CHARDONNERET 

CAKDUELis  Bi'issoi)  ex  Gessiior. 

Bec  léfjèr.  fléchi,  üensihle’ment  comprimé  en  avant  et  très 
pointu,  un  peu  plus  haut  que  large  à la  base  et  mesurant  en- 
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Fifi.  119.  Cardiielis 
cle|;jaüs. 


viron  deux  tiers  de  la  tète,  avec  bords  légèrement  rentrants; 
la  mandibule  supérieure  à arête  assez  accentuée,  un  peu 
convexe,  à tranche  gén.  un  peu  sinueuse  vers  le  milieu,  sans 
échancrure,  de  même  hauteur  que  l’inf.  et 
n' entamant  guère  le  front  (voy.  lig.  119).  Na- 
rines petites,  arrondies  et  en  partie  couvertes 
par  de  petites  plumes  subpi  H formes.  Pieds 
moyens;  tarse  sensiblement  plus  court  que  le 
médian  avec  ongle;  doigt  externe  plus  long  que  l'interne; 
ongles  assez  longs  el  plutôt  faiblement  courbés,  comprimés  et 
aigus,  celui  du  pouce  assez  fort,  un  peu  plus  court  que  le 
pouce.  Ailes  assez  longues,  efilées  et  aiguës;  2’',  IP  et  4^  ré- 
miges gén.  rétrécies  au  bord  ext.  ; cubitale  max.  dépassant 
légèr.  les  rémiges  médianes.  Queue  moyenne,  subcarrée  ou 
faiblement  échancrée,  à recty'ices  assez  larges  et  subarron- 
dies. Plumes  faciales  courtes,  arrondies  et  régulièrement 
imbriquées. 

Œufs  d’un  bleuâtre  pâle,  avec  petites  taclies,  surtout  vers  le  gros 
bout. 


Les  Cbardonnercts  sont  des  Oiseaux  gais,  peu  méfiants,  sociable.s 
et  plus  ou  moins  migrateurs.  Leur  nidification  et  leurs  allures  rap- 
pellent assez  celles  des  précédents  ; ce|)endant,  moins  attachés  aux 
bois  et  aux  forêts,  ils  s(<  répandent  davantage  dans  les  campagnes,  à 
la  recherche  des  petites  graines  cpii  constituent  leur  principale 
nourriture,  et  ont  un  habitat  généralement  moins  élevé.  — Leur 
mue  est  simple.  Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent  assez;  les  jeu- 
nes portent  une  livrée  bien  difiéreute. 

Des  deux  espèces  de  ce  genre.  Tune,  le  C.  caniceps  Vigors,  de  Si- 
bérie, qui  aurait  fait,  dit-on,  de  très  rares  apparitions  sur  les  confins 
de  l’Europe  oriento-septentrioiiale,  nous  fait  complètement  défaut. 


173.  — 1 : CHARDONNERET  ÉLÉGANT 
Stieglitz  — Cardelino. 

cARDUECis  ELEGAXS  Steplieris. 

Bec  pincé  en  avant,  légèr.  fléchi,  très  pointu  et  léger,  plus  court  que 
le  tarse;  bord  de  la  mundihide  sup.  lég.  festonné  vers  le  milieu  (voy. 
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fig.  119).  Ailes  couvrant  pris  des  deux  tiers  de  la  queue;  l'",  2”  et 
3"  rémiges  quasi-égales  et  les  plus  longues,  -4°  passahlement  plus 
courte.  Toute  la  face,  lorums  exceptés,  rouge,  chez  ad.  Vertex, 
occiput  et  côtés  du  cou,  derrière  la  joue,  noirs.  Ailes  et  queue  en  ma- 
jeure partie  noires;  toutes  rémiges,  sauf  première,  largement  tachées 
de  jaune  sur  leur  moitié  basilaire;  rémiges  et  rectricesplusou  moins 
tachées  de  blanc  vers  le  bout. 

Long.  tôt.  0'",135 — 144;  aile  pliée  (>'",075 — 080;  queue  0'^,047 — 
051  ; tarse  0'^,0137 — 0145;  bec,  au  front,  0'^,0125 — 0130. 

Fringii.la  C.VRDUELIS  Linné,  Syst.  Nat.,  l,  318, 1766,  (ex  G-emier).  Meisner 
U.  Sch.,  VOgel  derSchweiz.  p.  79.  1815.  ï'emmfMc/,',  Man.  Ornith.,  I,  p.  376, 1820. 
Savi,  Omit,  tosc.,  II.  p.  117,  1829.  Sehinz,  Faiina  helv.,  p.  85,  1837.  Bailly,  Or- 
nitli.  Savoie,  III.  p.  103,  185-1.  Bica,  Omit,  ticin..  p.  29-1.  1865.  Fritsch,  Vôgel 
Europ..  Tali.  25,  Fig.  7.  1871.  Mêla,  Vert,  femiica.  p.  119,  1882.  Friderich, 
Deutsche  Vôgel.  4«  êd.,  p.  341,  Taf.  15,  Fig.  3 et  4, 1891. 

Emberiz.v  CARDiiELis  Scopoli,  .\nn..  I.  p.  144, 1769. 

Acanthis  cARDUEi.ia  Bechstein,  Naturg.  Dcutschl.,  2®  éd.,  II,  p.  199, 1807.  Col- 
lin, Skand.  Fngle.  p.  369.  1875-77. 

Passer  CARDUELis  Pallm,  Zoogr.,  II,  p.  15, 1811. 

Spinus  cardüeus  Baier.  Zool..  ]>.  233. 1816. 

C.ABDUELis  CARDUELIS  Boic,  Isis.  1822,  p.  554.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XII. 
p.  185.  1888.  — C.  ELEGASS  Stephens,  in  Shaw’a  Gen.  Zool,,XIV,  p.  30.  1826. 
I)egl.  et  Gerie,  Ornitli.  europ.,  I,  p.  279.  1867.  Salradori,  l^auna  d’Ital.,  IJce., 
p.  154,  1872.  Giglioli,  Avif'auna  ital.,  |).  30, 1 886. »S'(iMMd«rA-,IU.  Mau.  brit.  Birds, 
p.  165,  1889.  Frimldssky,  Aves  Hungariæ.  ji.  81, 1891.  — C.  SEPTENniiONAUs, 
C.  GERMAaicA  Brehm,  Vôgel  Deutschl.,  p.  288  et  289,  1831.  — C.  commusis 
Blyth,  J.  A.  S.  Beng.,  XIV.  p.  554,1845.  — C.accedexs.  C.  meridionalis  Jlrelioi, 
N'aumania,  1855,  p.  277.  — C.  WLCAms  Boderlein,  Avif.  Sicil.,  p.  81,  1869. 

Noms  vulo.  : S.  F.  : Chardonneret,  üardinalin,  Cardinalin  royal,  Genève.  — 
S.  A.:  Di.^tler,  Dislel,  StiegliU;  Dischteli,  Interlakcn.  — S.  I.  : Ravurino.  Ra- 
varin,  Locarno. 

Mâle  adulte,  en  noces:  Dos  et  croupion  en  majeure  partie  d’un 
brun  roussâtre  clair  ; sus-caudales  blanches,  variées  de  roussâtre. 
Toute  la  face,  soit  une  large  bande  tout  autour  du  bec  et  jusqu’un 
peu  au-delà  de  l’œil,  d’un  rouge  cramoisi,  à l’exception  des  lorums 
noirs.  Vertex,  occiinit  et  côtés  du  cou,  derrière  la  joue,  noirs;  un 
large  bandeau  blanc  remontant  de  la  gorge,  sur  les  côtés  de  la  tête, 
entre  le  rouge  et  le  noir.  Faces  inférieures  lilanchâtres,  fortement 
mâchurées  de  brun-roussâtro  sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  les 
flancs.  Ailes  et  (|ueue  en  majeure  partie  noires  ; les  grandes  couver- 
tures et  la  moitié  basilaire  de  toutes  les  rémiges,  sauf  la  première, 
jaunes,  composant  un  large  miroir  transversal  ; une  tache  blanche 
au  bout  des  diverses  rémiges  et  des  rectrices  médianes;  les  deux 
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OU  trois  rectrices  latérales  plus  ou  moins  largement  tachées  de  blanc 
sur  les  barbes  internes,  vers  leui-  tiers  extrême.  Bec  blanchâtre, 
noirâtre  à la  pointe  : pieds  brunâtres  ; iris  brun. 

Femelle  adulte,  en  noces:  Bouge  de  la  face  moins  étendu;  uoir  de 
la  tête,  des  ailes  et  de  la  (pieiie  moins  profond,  soit  tirant  un  peu 
sur  le  brunâtre;  faces  inférieures  plus  lavées  de  roux. 

En,  automne,  mâle  et  femelle  : Toutes  teintes  moins  brillantes. 

Jeunes,  avant  la  nme:  Tête  grise,  sans  noir,  ni  rouge;  dos  d’un 
brun  jaunâtre  clair,  tiammé  de  brun-noirâtre.  Couvertures  alaires 
terminées  ou  bordées  de  brun-fauve  ou  de  fauve-jaunâtre  ; faces  in- 
férieures blanches,  tachetées  de  noii'âtre  sxir  les  côtés  et  lavées  de 
brunâtre  vers  la  poitrine.  Rémiges  et  rectrices  à peu  près  comme 
chez  les  adultes,  bien  que  de  couleurs  moins  franclies. 

Variétés  et  hybrides  : On  i-encontre  des  sujets  i)lus  ou  moins 
blancs  ou  de  couleur  Isabelle;  le  Chardonneret  dit  Royal  a,  en  par- 
ticulier, toute  la  go'’ge  blanche.  Le  rouge  de  la  face  passe  souvent  à 
l’orange  ou  au  jaune,  en  captivité.  Quelques  observateurs  ont  voulu 
distinguer  un  Chardonneret  de  plaine  ou  ordinaire  et  un  Char- 
donnei-et  de  montagne,  censé  plus  beau  et  plus  gros;  la  soi-disant 
différence  me.  jjaraît  de  bien  petite,  importance.  Zollikofer  (1.  c.)  dé- 
crit deux  individus  capturés  dans  les  Grisons  chez  lesquels  les  par- 
ties noires  de  la  tête,  des  ailes  et  de  la  queue  sont  en  majoi’ité  d’un 
brun  de  café,  le  dos  étant  d’un  blanc  grisâtre  et  les  faces  inférieures 
presque  entièrement  blanches,  avec  taches  jaunes  sur  les  côtés  de  la 
poitrine.  — On  connaît  des  métis  produits  de  croi.sements,  en  cap- 
tivité, du  Chardonneret  et  du  Canari.  D’autres  bâtards  signalés 
comme  résultant  de  Taccoupleim'ut  fin  Cardaelis  eleyans  avec  les 
Liyurinus  cJdoris,  Chrysomitris  s]}imis,  Cannahina  linota  et  Serinus 
Im-tulamis,  paivai.ssent  moins  certains. 

Le  Chardonneret,  bien  connu  pour  l’agrément  de  sou  chant  et  sa 
jolie  livrée,  est  partout  très  répandu  dans  le  pays,  au  nord  comme 
au  sud  des  Ali)es,  dans  les  régions  de  plaine  et  montagneuse  sur- 
tout. Il  se  montre,  en  été,  et  se  reproduit  jusf(ue  dans  le  bas  do  la 
région  alpine,  sur  la  lisière  des  forêts,  comme  dans  la  vallée  d’Ur- 
seren,  par  exemple,  à 1500  mètres  sur  mer  environ  ; mais  il  ne 
monte  guère  plus  haut,  en  dehors  des  époques  de  passage,  durant 
lesquelles  il  traverse  parfois  quelques  cols  assez  élevés,  le  Gothard, 
le  Lukmanier  et  la  Maloja  entre  autres.  Bien  des  individus  hiver- 
nent dans  les  régions  basses  de  la  Suisse  ; cependant,  beaucoup  nous 
quittent  en  automne,  généralement  entre  les  derniers  jours  de  sep- 
tembre et  le  milieu  d’octobre,  pour  nous  revenir  en  mars.  C’est  à peu 
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près  aux  mêmes  époques  que  des  liaudes  plus  ou  moins  fortes  de  cet 
Oiseau  traversent  notre  pays,  venant  de  contrées  plus  septentrio- 
nales ou  plus  méridionales. 

Il  vit  dans  les  jardins  et  les  vergers,  aussi  bien  que  dans  les  cam- 
pagnes et  sur  la  lisière  des  bois,  se  nourrissant  de  petites  graines 
soit  sauvages,  comme  celles  du  plantain,  du  séueqon,  du  mouron, 
de  la  cbicorée  et  surtout  des  chardons,  soit  cultivées,  comme  celles 
du  chanvre  et  des  laitues,  tantôt  voletant  d’une  plante  à l’autre,  en 
répétant  les  mots  tzi-bit,  tzi-hit  ou  hzi-hiz,  bizïbiz,  bizibibibi,  ou  en- 
core tantôt  |)assant,  en  famille,  ou  en  troupe  plus  ou  moins 

nombreuse,  d’un  vol  onduleux  et  assez  rapide,  d’une  jtlace  à une 
autre,  d’un  champ  à un  bois  ou  l’inverse.  Le  chant  qu’il  dit  rapide- 
ment, en  s’agitant  et  se  balançant  de  droite  et  de  gauche,  est  com- 
posé d’une  série  de  trilles  et  de  petits  accords  entre  lesquels  s’en- 
tendent souvent  les  syllabes  Jink,  fiak,  plus  ou  moins  répétées.  Il 
établit,  sur  les  brandies  des  arbres,  volontiers  près  du  bout  des  ra- 
meaux de  moyenne  élévation,  un  nid  en  coupe  assez  profonde,  ar- 
tistement  bâti  de  mousse,  de  lichens,  de  radicelles,  de  brins  d’her- 
bes sèches,  de  crins  et  de  fils  d’araignées,  avec  garniture  intérieure 
de  duvets  végétaux  et  de  plumes,  dans  lequel  la  femelle  pond,  deux 
fois  l’an,  dans  la  seconde  moitié  d’avril  ou  la  premièi’e  de  mai  et 
en  juin  ou  au  commencement  de  juillet,  selon  les  conditions. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  de  dimensions  souvent 
a.ssez  difîércntes  et  d’un  ovale  plus  ou  moins  court  ou  allongé,  sont 
d’un  blanc  bleuâtre  ou  d’un  bleu  verdâtre  pâle,  avec  taches  plus  ou 
moins  nombreuses,  petites  ou  moyennes,  volontiers  en  majorité  l'ap- 
prochées  du  gros  bout,  et  des  points,  parfois  des  traits,  lie-de-vin, 
d’un  brun  rouge  ou  d’un  noirâtre  violacé,  (quelquefois  presque  im- 
maculés); ils  mesurent  d’ordinaire  0'“,01 58 — 0170  sur  0"‘,0120 — 0131. 

L’espèce  habite  toute  l’Europe,  jus(iu’au  63' degré  de  latitude  nord 
environ,  ainsi  que  l’Asie  occidentale  et  le  nord-est  de  l’Afrique. 
Elle  a,  comme  la  précédente,  le  triste  privilège  d’étre  très  recher- 
chée pour  la  cage. 


96.  — Genre  14  : SIZERIN 

ACANTHIS  Keys.  U.  BlasiusÇ 

Bec  droit,  subconique,  comfivimé  dans  un  tiers  ou  moitié 
en  avant  et  pointu,  beaucoup  plus  haut  que  large  à la.  base 


' Linaria  Gessner. 
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et  un  peu  plus  court  ou  plus  long  que  moitié  de  la  tète,  avec 
bords  un  peu  rentrants  en  avant  et  onduleux  en  arrière  ; man- 
dibule sup.  à peu  près  de  même  hauteur  que  rinf.,à  arête 
quasi-droite,  n’entamant  pas  le  front.  Narines  pelites,  snb- 
arrondies,  enlièremeni  couvertes  et  dépassées  par 
des  touffes  de  plumes  plus  ou  moins  ébarbelées,  cou- 
chées en  avant  et  beaucoup  plus  longues  que  les  fron- 
tales (voy.  flg.  120;.  Tarse  médiocrement  robuste, 
un  peu  plus  long  que  le  doigt  médian  avec  ongle; 
le  talon  bien  enveloppé  par  les  plumes  tibiales  ; 
doigts  relativement  courts,  le  médian  avec  ongle  à peu,  près 
égal  seulement  au  pouce  avec  son  ongle.  (}ngles  robustes, 
allongés,  arqués  et  acuminés,  un  peu  dilatés  à la  base  et 
creusés  en  dessous;  celui  du  pouce  quasi-égal  au  pouce.  A lies 
moyennes,  aiguës  et  plus  ou  moins  effilées;  2'-,  3‘‘-  et  4^  ré- 
miges gén.  rétrécies  au,  bord  ext.;  cubitale  max.  au  plus  égale 
aux  rémiges  médianes.  Queue  assez  longue,  bien  échancrée , 
à rectrices  plutôt  étroites,  obliquement  tronquées  et  un  peu 
acuminées. 


Œufs  bleuittros,  avec  petites  taches,  snctout  vers  le  gros  bout. 


Les  Sizeriiis,  adultes  des  deux  sexes,  portent,  en  toute  saison, 
une  calotte  rouge  sur  le  sommet  de  la  tête.  Ils  sont  sociables  et 
plus  ou  moins  sédentaires  ou  migrateurs.  Ils  habitent  pour  la  plu- 
part les  régions  septentrionales,  recherchant,  suivant  les  conditions 
et  les  saisons,  les  régions  élevées  et  les  forêts  de  conifères  ou  les 
bois  de  plaine,  les  aulnes  ou  les  bouleaux,  se  nourrissant  tour  à tour 
de  petites  graines,  de  jeunes  pousses  ou  de  chatons.  Leurs  allures 
et  leur  niditication  rappellent  i)lus  ou  moins  celles  des  Tarins  et 
des  Linottes.  — Leur  mue  e.st  simple.  Le  mâle  et  la  femelle  sont 
un  peu  diftéronts,  au  printemps  surtout;  les  jeunes  ressemblent  à 
la  dernière,  moins  le  rouge  sur  la  tête,  avant  la  mue. 

Bien  que  les  Sizerins  aient  été  rangés  par  plusieurs  auteurs  dans 
un  même  genre  avec  les  Linottes,  je  ci'ois  devoir  les  maintenir  dis- 
tincts de  celles-ci,  non  seulement  à cause  des  différences  qu’ils  pré- 
sentent dans  les  formes  du  bec  et  des  ongles,  ainsi  que  dans  les  pi’o- 
portions  des  pieds,  mais  encore  et  surtout  à cause  des  touffes  de 
plumes  particulières  qui  recouvrent  leurs  narines. 

On  a établi,  sur  les  i)roportions  différentes  du  bec,  plusieurs  espè- 
ces dont  quelques-um's  ne  sont  très  probablement  que  des  races  ou 
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(les  variétés  locales.  11  semble  y avoir  deux  espèces  mères  dans  le 
genre,  ou  deux  types  spécifiques  opposés,  Tun  à bec  court,  l’autre  à 
bec  allongé, représentés  dans  leurs  extrêmes,  le  premier  ^?tvA.exi- 
lipes  GvsijiSiUricd  Severtzow),  le  second  par  A.b7-mmcens  Homeyer 
{MagnirostrisMewen),  entre  lesquels  se  rangent,  tirant  plus  ou  moins 
sur  l’un  ou  sur  l’autre,  avec  livrée  d’autant  plus  blanchâtre  qu’ils 
sont  plus  septenti-ionaux,  les  A.  Hornenianni  Holbœll  (Çanescens 
GouW),  J.,  riifescetis  Vieillot,  A.  liitaria  Linné (BoreaJis  Vieillot),  A. 
rostruta  Cônes  et  A.  Holbodli  Brelim  plus  ou  moins  répandus  dans 
le  nord  de  rEuro{)e,  de  l’Asie  et  de  l’Amérique.  (Voyez,  en  note,  un 
essai  de  répartition  des  esj)èces  et  sous-espèces).' 

Je  décrirai  ici  séparément  et  sous  deux  numéros  d’oi’di'e  diffé- 
rents les  deux  Sizerins  qui  figurent  en  Suisse,  les  A.  rufescens  et 
A.  borectli%  à cause,  des  quelques  divergences  qu’ils  accusent  as- 
sez constamment  dans  la  livrée,  dans  la  taille,  dans  les  proportions 
du  bec  et  des  pieds,  et  surtout  dans  les  formes  de  l’aile  plus  ou  moins 
effilée;  tout  en  reconnaissant  (prils  sont,  quant  au  bec,  de  forme  in- 
termédiaire entre  les  deux  extrêmes  signalés,  et  que  les  extensions 
différentes  de  leurs  habitats  en  temps  de  reproduction,  (pii  peuvent 

' Le  genre  ACAXTHIS  (Keys.  u.  Blas.)  jionmiit  peut-iitre  se  subdiviser 
comme  ci-dessous  ; 

S]).  I : A.  T.INARIA  Linné,  à bec  plus  ou  moins  nllongé  et  acuminé,  représenté 
par  deux  espèces  ou  sous-espèces,  avec  diverses  races  locales,  comme  suit  : 

Sub-sp.  1 (ce/  Sp.  1?)  : A.  (lixam.v)  rukesce.ns  Vieillot,  de  taille  relat.  pe- 
tite, avt'C  livrée  sombre  et  bec  moyen  ou  au-dessous  de  la  moyenue; 
nichant  en  Eurojie  septentrionale  et  occidentale,  jusipie  dans  les  Alpes. 

Snb-sp.  2 {i:el  Sp.  Il  ?):  A.  (i.inaiua)  bouealls  Vieillot,  détaillé  relat.  grande, 
avec  livrée  i)lus  ou  moi  ns  pâleet  i)ec  moyen  ou  au-dessus  de  la  moyenue; 
se  reproduisant  dans  les  ivgions  .seijtentrionales  des  deux  mondes  : 
aj  : Ahioru)ii.  Ilrébm.  bec  moyeu;  nicbant  dans  le  nord  surtout, 
de  passage  ou  hôte  d'hiver  justju’en  Allemagne,  eu  Suisse,  en 
France  et  en  Italie; 

h)  : HolhOlli  Brehin,  bec  relativement  long;  du  nord  del’Fhirope 
et  d’Asie;  rare  dans  le  centre  du  continent; 
c)  : liostmta  (loues,  bec  moyen  ; du  nord  de  rAméricpie  ; 

(l)  : Brunnexcenft  Homeyer  (Mayniroslris  Mewes),  bec  long  ; 
nord  d’Europe  et  d’Asie. 

S]i.  II  ((icnil?)  : C'anescens  Gonid.  à bec  ramassé,  conicjue  et  plus  ou  moins 
court,  avec  livrée  pâle,  eu  majeure  partie  blanche  on  blanchâtre  ; se  repro- 
duisant exclusivement  dans  le  nord  et  représenté  par  deux  races  étrangères 
à notre  jiays,  comme  suit  : 

aJ  : Kctlipes-  Gray  (Sibirica  Severz.)  ; bec  très  court  ; nord  d’Eu- 
ro})e.  d’Asie  et  d’Amérique; 

b)  : Hornenianni.  Ilolbôll,  bec  ramassé,  un  jjeu  moins  court; 
extrême  nord,  en  Europe  et  en  Amérique. 
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expliquer  jusqu’à  un  certain  point  les  dissemblances  de  leurs  li- 
vrées, pourraient  en  faire  i)eut-être  des  espèces  géographiques  ou 
des  sous-espèces  d'un  Sizerin  variable  (Acanthis  Unaria)  à bec 
moyen  ou  au-dessus  de  la  moyenne.  La  plupart  des  prétendues  es- 
pèces du  nord,  à bec  allongé,  doivent  être  i-approchées  plus  ou 
moins  de  Borealis;  aucune  ne  vient  nicher  autant  vers  le  sud  que 
Rtifescens. 

Ainsi  donc,  deux  espèces  : A.  Unaria  Linné  et  A.  camseens  Gould, 
ou  trois  espèces  : A.  rnfesceMS  Vieil!.,  A.  borealis  Meill.  et  A.  ca- 
nescens  (loukhavec  diverses  variétés  ou  sous-espèce.s  locales. 

Une  des  raisons  qui  m’engagent  à donner  ici  deux  numéros  d’or- 
dre différents  à nos  deux  Sizerins,  malgré  mes  doutes  sur  leur  va- 
leur spécifique,  repose  sur  le  fait  que  les  A.  exïUÿes  et  A.  Rorne- 
manni  présentent,  dans  l’extrême  nord,  un  bec  relativement  très 
court,  qui  ne  permet  pas,  semble-t-il,  d’attribuer  à un  habitat  de 
plus  en  plus  septentrional  seulement  rallongement  de  cet  organe 
chez  d’autres  Sizerins. 


174.  — 1 ; SIZERIN  CABARET 
Südlicher  Leinfink  — Organetto. 

ACANTHIS  HUFESCENS  Vieillot. 


Bec  très  léger,  plus  comique  le  doigt  médian  sans  ongle.  Ailes  relut, 
courtes  et  peu  effilées,  soit  dépassant  jpeu  le  milieu  de  la  queue,  et  les 
rémiges  primaires  dépassant  les  secondaires  d’une  longueur  généra- 
lement moindre  que  celle  qui  sépare  les  extrémités  des  ailes  et  de  la 
queue;  2“  rémige  gén.  la  plus  longue,  l'"  léger,  plus  courte,  d"  un  peu 
moindre.  Dessus  de  la.  tête  ronge  carmin.  Faces  dorsales  en  majeure 
partie  brunes  ; croiqnon  roussàtre,  nuancé  de  rose  et  plus  ou  moins 
flammé  de  brun  ; rémiges  et  rectrices  flnement  liserêes  de  gris-ivus- 
sedre. 

Long.  tôt.  0°',1J5 — 120;  aileqAiée  Ü’^,000—070;  queue  ()"',Q50 — 
055 — (0'“,057);  tarse  0'",0I25 — 0133 — (O'“,0145);  bec,  au  front, 
0“  00 78  —0085—( 0'^,0088 ). 

Llnaria  minijia  lirissun,  Ornitli.,  III,  p.  142,  1700.  — L.  minor  Leach,  Syst. 
Cat.  M.  a.  B.  Brit.  Mus.,  p.  15, 181(1.  — L.  bcfescexs  Vieillot,  Nouv.  Dict.,  XXXI, 
p.  342.  1817.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  eui'o]i..  I,  j).  207. 1867.  — L.  flavirostris 
Brelim,  Vügel  Deutschl.,  p.  282. 1831. 


FRIXGILLIENS 


665 


Fkinoilla  linaria  Meisner  u.  Scli.,  Vôgel  dcr  Scliweiz.  p.  81,  jMi't.,  1816,  (ex 
Ge-tsiier).  Temminck,  Man.  Oniith..  I.  p.  373,  1820.  SchhiiS,  Faunalielv,, 

p.  88.i>art.,  1837.  Schleijel,  Ray.  crit.  p.  LXllI,  1844.  Bailly,  Oriiith.  Savoie.  I.p. 
127, 1864.  Riva,  Omit,  ticin,  ]).  293,  1865.  Fritsch,  Vôgel  Eump..  Tal).  20,  Fig. 
15  et  16. 1871.  F.  l..  ».  Mêla,  Vert,  fenuica,  j).  117. 1882.  — Fr.  rüfescens  Savi, 
Omit,  tosc.,  Il,  p.  124,  1829. 

Linota  linabia  Bomt]).,  Birds  of  Knr.,  ]>.  34,  1838. 

I^RiNG.  (Acantiils)  linahlv  lüyx.  U.  Blax.,  Wirbeltli.,  Arten,  p.  115. 1840. 

Acan'thi.s  BCKEacRS's  Boimp.  el  Schlegel,  Monogr.  Loxiens.  p.  50,  ]il.  54,  1850, 
Sharpe,  Cat.  R.  Brit.  Mus..  XII,  p.  252.  1888.  Sawaelers,  III.  Man.  Iirit.  Birds,  p. 
183, 1889.  — .X.LIKARIA  Collin,  Skand.  F'uglc,  p.  3Qb,p/irt.,  1875-77. 

Aegiothus  RI  KESCESS  Cuhaitis,  Mus.  orn.  Hein.,  Th.  I,  ]>.  161,  1850.  CriyliuU, 
Avifauna  ital.,  p.  37. 1886.  — Abu.  cabaret  Sakadori,  Fauna  dTtal.,Ucc..i).  157. 
1872, 

Lixacakthis  rüfescens  Bex  il/ar.v,  Encycl.  Ilist.  Xat.,  V.  p.  304. 1855-58.  (xec. 
Degl.  et  Gerbe). 

Noms  vulo. : S.  F.  ; Skerin,  Petit  Si, zerin.  — S.  A.:  Bergzeisiy,  Birlcemeisig, 
RebxchôssU,  Blutxehôssli.  MeerzMi,  Glaris.  — S.  I : Finetl  hastard,  Loearno; 
Cié-dè,  Lugano. 

Mâle  adulte,  en  noces  ; Sommet  do  la  tête  d’un  rouge  caniiiu 
brillant.  Occiput,  derrière  du  cou,  uuque  et  dos  d’uii  brun  rous- 
sâtre,  flammé  de  brun  foncé;  croupion  et  sus-caudales  nuancés  de 
roussâtre  et  de  rose,  le  premier  un  peu  strié  de  brun,  parfois  de 
lilanchâtrc.  Une  taclie  noire,  en  carré  long,  à la  gorge.  Joues  lavées  de 
brun-roussâtre  et  de  rose  : lorums  et  bas  du  front  noirâtres.  Devant 
et  un  peu  côtés  du  cou,  poitrine,  ainsi  que  haut  du  ventre  et  des 
flancs  d’un  rose  cramoisi,  avec  queltpies  petites  macules  allongées 
latérales,  brunes.  Bas  des  flancs  et  du  ventre,  ainsi  que  sous-caudale.s, 
d’un  blanc  plus  ou  moins  pur,  avec  quelques  macules  brunes  sur 
les  premiers.  Ailes  et  queue  d’un  brun  sombre,  avec  le  bout  des  cou- 
vertures moyennes  et  grandes  d’un  roussâtre  clair,  foiunant  deux 
raies  transversales  sur  l’aile  jiliée;  rémiges  et  rectrices  finement  li- 
serées  de  gris-roussâtre  clair.  Bec  jaune,  avec  le  dessus  et  la  pointe 
noirâtres  ; pieds  brunâtres;  iris  brun. 

Femelle  adulte,  en  noces:  Rouge  de  la  tête  moins  étendu  et  moins 
bi'illant.  Poitidne  blanche  ou  blanchâtre,  comme  le  reste  des  faces 
inférieures,  avec  de  légers  reflets  rosâtres  chez  les  vieux  sujets. 
Croupion  romssâtre  et  brunâtre,  souvent  un  peu  flammé  de  blan- 
châtre. 

Adultes,  après  la  mue,  fin  de  l’été  et  commencement  de  l’automne: 
Le  sommet  de  la  tête  d’un  rouge  moins  brillant,  avec  la  gorge  bien 
noire;  la  poitrine,  le  haut  du  ventre  et  les  flancs  généralement  d’un 
roussâtre  clair  et  plus  ou  moins  flammés  de  brun;  le  dos  volontiers 
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sombre;  le  croupion  roussâtre,  parfois  légèrement  teinté  de  rosâtre 
et  daininé  de  brun  ; cela  chez  mâles  et  femelles,  jeunes  surtout.  — 
Vers  la  fin  de.  l’aiUomne  et  en  hiver  : Le  bas  des  joues,  la  poitrine, 
les  flancs  et  le  haut  du  ventre  plus  souvent  pâles  et  teintés  de  ro.se, 
avec  bordures  des  plumes  blanches  ou  blanchâtres  qui  disparaissent 
plus  ou  moins  vite  et  complètement  par  usure  ou  mue  ruptile;  le 
croupion  et  les  su.s-caudales  nuancés  de  roux  et  de  rose,  légèrement 
flammés  de  brun  et  parfois  de  blanchâtre,  dans  le  haut.  En  somme  ; 
on  trouve,  en  automne,  des  individus  des  deux  sexes  roussâtres  et 
flammés  de  brun,  sans  trace  de  rose  sur  les  faces  inférieures,  et  des 
sujets  blancbâtres,  peu  maculés  sur  les  mêmes  parties,  avec  teinte 
rose  bien  accusée;  ces  derniers,  mâles  exclusivement,  ont-ils,  grâce 
peut-être  à un  âge  plus  avancé,  acquis  déjà,  à la  mue  de  la  fin  de 
l’été,  une  livrée  plus  voisine  de  celle,  du  printemps,  ou  bien,  ont-ils, 
plus  vite  que  d’autres,  subi  les  modifications  que  la  mue  ruptile 
amène  volontiers  plus  tard. 

Jeunes,  avant  la  mue:  Variés  en  dessus  de  roussâtre  et  de  brun, 
parfois  avec  queUpies  traces  blanchâtres;  sans  rouge  sur  la  tête  et 
sans  rose  aux  faces  inférieures  ; blanchâtres  en  dessous  et  légère- 
ment lavés  de  roussâtre  à la  ijoitrine,  avec  nombreuses  macules  al- 
longées, brunes  et  noirâtres,  au  cou,  à la  poitrine,  sur  les  flancs  et 
sur  les  côtés  du  ventre.  — Ajmès  lu  mue  : Rouges  sur  la  tête,  avec 
livrée  volontiers  ])lus  sombre  que  celle  des  adultes. 

Variétés  : J’ai  rencontré,  au  moment  dos  nichées,  dans  les  Alpes 
suisses,  deux  formes  assez  différentes  de  cette  espèce,  toutes  deux 
avec  le  dessus  de  la  tête  rouge  et  la  gorge  noire  ; la  première,  de 
taille  plutôt  petite  (long.tot.O'“,l  17)  et  peut-être  relativement  jeune, 
est  tellement  flammée  de  noirâtre  qu’elle  pai-aît  presque  entière- 
ment d’un  brun  noirâtre,  en  dessus,  avec  çà  et  là  quelques  fines  stries 
blanchâtres;  son  croupion  est  brun,  sa  poitrine  est  d’un  gris  rosâtre 
et  son  ventre  blanchâtre,  les  deux  derniers  avec  fortes  stries  laté- 
rales noirâtres;  les  raies  de  l’aile  sont  en  outre,  chez  elle,  peu  ou  ])as 
apparentes.  — La  seconde,  de  taille  relativement  grande  (0"‘,12r)), 
peut  être  plus  âgée  et  de  livrée  par  contre  plus  pâle  que  la  moyenne, 
i-appelle  un  peu  à divers  égards  l’espèce  ou  .sous-espèce  suivante 
dite  Boréale.  Son  dos  est  varié  de  roussâtre  et  de  bimn,  avec  quel- 
ques stries  blanchâtres;  son  croupion  est  blanc  flammé  de  brun; 
les  faces  inférieures  sont,  chez  elle,  blanches  striées  latéralement  de 
brun,  avec  légers  i-eflets  rosés;  la  queue,  le  tarse  et  le  bec  sont  sen- 
siblement i)lus  forts  que  chez  la  majorité  des  sujets  du  Cabaret 
(voyez,  à la  diagno.se,  les  chiffres  entre  parenthè.ses). 

Le  rouge  du  dessus  de  la  tête  touriu'  généralement  au  jaune,  après 
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nue  ou  deux  mues  en  captivité  ; de  même  le  l’ose  de  la  poitrine  est 
aussi  souvent  remplacé  par  une  légère  teinte  jaunâtre,  au  prin- 
temps, dans  les  mêmes  conditions. 

Le  petit  Sizerin  ou  Cabaret  est  moins  rare  qu’on  ne  le  croit  dans 
le  pays.  Il  se  reproduit  a-ssez  communément  en  régions  montagneuse 
et  alpine,  jusqu'à  près  de  1900  mètres  sur  mer,  dans  la  plupart  do  nos 
cantons  alpestres,  plus  rarement  dans  le  Jura.  Je  l’ai  obsei'vé  moi- 
même  sur  divers  points,  à l’époque  des  nichées,  dans  les  cantons  du 
Valais,  de  Berne,  d'Uri  et  des  Grisons,  frécpiemment,  en  particulier, 
dans  les  forêts  au-dessus  de  Meiringen,  au  centre  du  pays,  et  diftë- 
rents  observateurs  l’ont  rencontré,  en  été,  dans  les  Alpes  de  ^'aud, 
de  Fribourg  et  d’Appenzell.  Stôlker  a reçu,  en  juillet  1872,  des  jeunes 
du  canton  des  Grisons.  Beaucoup  des  familles  nées  dans  les  forêts 
de  nos  montagnes  descendent  hiverner  en  plaine  ou  dans  nos  val- 
lées, où  on  les  voit  généralement  arriver  vers  la  fin  d’octobre  ou  en 
novembre,  visitant,  par  petites  troupes,  les  bosquets,  ceux  d’aulnes 
et  de  bouleaux  surtout,  dont  ils  mangent  volontiers,  selon  la  saison, 
les  graines  ou  les  chatons.  D'autres  nous  abandonnent  pour  gagner 
des  contrées  plus  hospitalières,  comme  ceux  qui,  par  bandes  par- 
fois très  nombreuses,  nous  arrivent  do  régions  plus  septentrionales, 
en  arrière-automne,  revenant  ou  repassant  au  premier  pi-intemps, 
d’ordinaire  plus  ou  moins  tôt  en  mars. 

Le  Cabaret  est  vif,  gai  et  peu  méfiant,  comme  le  Venturon  et  le 
Tarin  dont  il  partage  chez  nous  l’habitat  estival  et  dont  il  a à peu 
près  les  allures.  Comme  eux,  il  se  tient  de  ju'éférence  sur  les  lisières, 
et  comme  eux  aussi  il  se  suspend  au  bout  des  rameaux  les  plus 
flexibles,  en  quête  de  nourriture.  Son  vol  est  léger  et  un  i)eu  ondu- 
leux ; son  appel  ordinaire  peut  être  traduit  par  les  syllabes  zizet  ou 
zetzet  ou  encore  tscliett,  tschétt.  Le  chant,  assez  vif,  qu’il  redit  volon- 
tiers en  voletant,  même  assez  haut,  rappelle  un  peu  celui  du  Serin, 
mélangé  de  quelques  notes  plus  aigres  ou  plus  fortes;  c’est  la  viva- 
cité même  de  son  chant  qui  lui  vaut  généralement  les  honneurs  de 
la  cage. 

C’est,  le  {)lus  souvent,  sur  les  branches  des  pins  ou  des  sajjins, 
parfois  peut-être  aussi  dans  les  buissons  d’aulnes  de  nos  monta- 
gnes, bien  que  je  n’aie  pu  le  trouver  moi-même  dans  ces  dernièrc.s 
conditions,  qu’il  établit  son  nid  en  coupe,  artistement  composé  de 
mousse,  de  lichens,  de  radicelles  et  de  petites  herbes  sèches  réunies 
par  des  lambeaux  de  toiles  d’araignées,  avec  garnitui-e  intérieure 
de  crins  et  de  duvet.  Dans  ce  berceau,  bien  caché  au  plus  éj)ais  des 
ramilles  ou  entre  les  lichens,  la  femelle  pond,  fin  avi'il  ou  plus 
ou  moins  tôt  ou  tard  en  mai,  selon  les  conditions,  quatre  ou  cinq 
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«eufs  ovalaires,  d’un  bleu  clair,  avec  macules  petites  et  moyennes, 
d’un  brun  rouge,  violettes  ou  noirâtres,  suidout  nombreuses  autour 
du  gros  bout,  mesurant  d’ordinaire  0"',0145 — 0160  sur  0'”,ür2 — 013. 

Le  Sizerin  cabaret  est  surtout  répandu  dans  les  régions  occiden- 
tales de  l’Eui’ope:  on  le  trouve  depuis  la  Suède,  l’Islande  et  l’An- 
gleterre, au  nord,  jusqu’aux  Pyrénées,  au  sud.  11  est  assez  rare  à 
l’est,  déjà  même  dans  l’Allemagne  centrale  et  orientale. 


175  ? — 2,  a ; SIZERIN  BORÉAL 

Nôrdlicher  Leinfink  — Sizerino. 

ACANTHis  BOREALis  Vieillot. 


Bec  un  moins  aussi  long  que  le  doigt  médian  sans  ongle  (voy.  tig. 
120).  Ailes xdiis  longues  éteins  effilées,  couvrant  environ  trois  cinq, 
de  la  queue;  rémiges  primaires  dépassant  les  secondaires  d’une  lon- 
gueur gén.pdus  forte  que  celle  qui  sépmre  les  extrémités  des  ailes  et 
de  la  queue;  rémige  la plusîongue;  1'°  léger.  x)lus  couHe  ou  quasi- 
égale;  5“  un  péri  moindre.  Dessus  de  la  tête  rouge  carmin.  Faces 
dorsales  j)lus  claires  et  plus  variées  de.  hlanchâtre;  croupion  hlanc, 
plus  ou  moins  nuancé  de  rose  etfammé  de  noiréitre;  rémiges  et  rec- 
trices  liserées  de  blanc.  Plumage  plus  allongé  et  plus  soyeux. 

Long.  tôt.  O'", 130  — 140  (O'", 145);  uilepliée,  0'”,073 — 079;qiieue 
O'^fioO — 060;  tarse  0“, 0135— 0150  (0'“,0160)  ; bec,  au  front, 

0090— 0096  (0'^,010S)\ 

a)  Frinsilla  linaria  Linné,Syat.  Nat.,  éd.  10. 1758,  et  éd.  12, 1.  p.  ^22, part., 
1706,  (ex  GessnerJ.Meisner  n.  Seh-,  1.  c.,part.  Temminck,\.  c.,part.  Schinz,  1.  c.. 
part.  Savi,  Omit,  tosc.,  II.  p.  126, 1829.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  177,  part.,  1882. 
— Fr.  bohk.alis  de  Selys,  Faune  belge,  p.  72,  1842.  Bailly,  Ornith.  Savoie.  III.  p. 
123,  1854. 

Linaeia  utjbra  minor  Brmon,  Ornith.,  111,  p,  138,  1700.  — L.  borealis  Vieil- 
lot, Nouv.  Diet.,  XXXI,  p.  841,  1819.  Degl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  293, 
1867.  — L.  jAlnorl'M  Brehm,  Vôgel  Deutschh,  p.  281, 1831. 

Passer  LIN  aria  Palhts,  Zoogr.,  II,  p.  25,  1811. 

Spinus  linaeia  Koch,  Baier.  Zool.,  p.  233, 1816. 

^ Les  chiffres  entre  parenthèse.s  .sont  Iburnis  par  ie  plu.s  fort  de  deux  sujets 
tués  en  Suisse  et  rapiiortés  à A.  Holhoelli,  probahleuient  race  du  Borealis. 
(Voy.  plus  loin).  — Le  bec  atteint  même  à Oa’.Oll  chez  Blagnirostris. 
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Linota  borealis  Bonap.,  Birds  of  Europe,  p.  34,  1838. 

Acaxthis  lAnxHiABonup.  et  Schlegel,  Monog.  Loxieiis,  p.  48.  ]>!.  52, 1850.  Col- 
lin, Skaiid.  Fiigle.  p.  &6â.pfirl.,  1875-77.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XII.  p.  245, 
jyiirt.,  1888.  S'rïuwdewJlI.Man.  brit.  Birds,  p.  181, 1889.  Avcs  Huu- 

gnriæ,  p.  83,1891. 

Aeoiothijs  LtXAHiA  Cuhanis,  Mus.  orn.  Heiii.,  Th.  I,  ]i.  161, 1850.  — Aeo.  li- 
■sxwxaSalrmlori,  Fatina  d’Ital.,Ucc.,p.  156, 1872.  Avit'auna  ital.,p.  36, 

1886. 

b)  A.  Holboîi.i.ii  Brehin,  Vôgel  Deutschi.,  ]).  280,  1831.  Bonap  et  Schlegel, 
■Monog.  Lo.xieiis,  p.  50.  pi.  53.  1850. 

c)  A.  KO.STRATA  Cotics,  Proc.  Philud.  Acad.,  p.  378. 1861. 

dj  A.  BRUXNESCEXS  Uomegcr,  Journ.  f.  Oruitli..  1879,  p.  184.  — A.  îi.agniros- 
TRis  Meves,  sec.  Hoiueyer,  .Tourn  f.  Oruitli.,  1880,  p.  155. 

Xojis  vuLo.  : Sizerin  ou  Grand  Sizerin. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Sommet  de  la  tête  d’im  rouge  carmin 
brillant  ; croupion,  .selon  l’âge  plu.s  ou  moins  avancé,  rose  ou  blanc 
nuancé  de  rose,  avec  de  petites  macules  allongées  brunes;  faces  su- 
jiérieures,  quant  au  reste,  vaiûées  ou  flammées  de  brun,  sur  fond 
grisâtre  ou  blanchâtre  plus  ou  moins  ajiparent,  et  toujours  notable- 
ment plus  pâles  que  chez  l’espèce  pi’écédente.  Une  tache  noire,  en 
carré  long,  sur  la  gorge.  Faces  inférieures  en  majeure  partie  hlan- 
ches,  mais  fortement  teintées  de  rose  plus  ou  moins  foncé  au  cou  et 
à la  poitrine,  ainsi  que  sur  le  haut  du  ventre  et  des  flancs,  avec  ma- 
cules allongées  brunes  sui-  les  deimiers  et  les  sous-caudales.  Joues 
variées  de  blanchâtre,  de  brunâtre  et  de  rose  ; lorums  et  un  peu 
le  bas  du  front  bruns.  Ailes  et  queue  brunes;  couvertures  moyen- 
nes et  grandes  terminées  de  blanc  ou  de  blanchâtre,  rémiges  et  rec- 
trices  largement  bordées  de  blanc.  Rec  brun,  en  dessus  et  à la  pointe, 
jaunâtre,  eu  des.sous;  pieds  d’un  brun  noirâtre;  iiâs  brun. 

Femelle  adulte,  en  noces  : Plus  brune,  en  dessus,  avec  rouge  moins 
brillant  sui’  la  tête;  le  croupion  blanc  flammé  de  brun,  avec  peu  ou 
pas  de  rose.  Faces  inférieures  blanches  ou  blanchâtres,  avec  macules 
allongées  latérales  brunes,  et  assez  souvent  légèrement  teintées  de 
rose  à la  poitrine,  chez  de  vieux  sujets. 

En  automne:  On  trouve,  comme  chez  le  précédent,  des  individus, 
selon  l’âge,  d’as|)ects  diftérents  : les  uns  plus  bruns,  en  dessus,  avec 
les  faces  inféiâeures  et  le  croupion  blanchâtres,  passablement  strié-s 
de  brun;  les  autres,  de  teintes  moins  sombres,  en  de.ssus,  et  plus  ou 
moins  teintés  de  rose  à la  poitrine,  ainsi  qu’au  haut  du  ventre,  aux 
flancs  et  au  croupion;  les  fi-angos  blanches,  qui  dis.simuleut  la  cou- 
leur rose  plus  profonde,  tombant  ou  s’usant  plus  ou  moins  vite.  Bec 
jaune,  avec  pointe  et  arête  supérieure  noirâtres. 
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Jeunes  : Pas  de  rouge  sur  la  tête,  avant  la  mue;  assez  semblables 
à la  femelle  adulte,  en  plus  sombre,  apres  la  mue. 

Variétés:  Cette  espèce  varie  passablement  quant  à la  taille,  à la 
liauteur  du  tarse,  à la  longueur  du  bec  plus  ou  moins  acuminé  et  à 
la  livrée  plus  ou  moins  blanchâtre  (voyez,  au  genre,  texte  et  note). 

h)  A.  Holhœllii  Brelun. 

Deux  Sizerins  mâles  tués  dans  une  petite  troupe,  le  7 décembre 
1893,  au  Hauenstein,  dans  le  canton  de  Soleure,  de  dimensions  un 
peu  plus  grandes  que  celles  attribuées  ci-dessus  au  Boréal,  avec 
pieds  robustes  et  bec  pincé  notablement  plus  forts,  paraissent  de- 
voir être  rapportés  à VAcanthis  Holbœlli  '.  Bs  étaient  variés  de 
roussâtre  pâle  et  de  blanchâtre,  avec  longues  stries  brunes,  sur  le 
dos,  d’un  rouge  carmin  sur  la  tête,  noirâtres  sur  les  lorums,  au  bas 
du  front  et  à la  gorge;  le  croupion  était,  chez  eux.  varié  de  gris- 
roussâtre,  de  blanc,  de  rose  et  de  brun;  les  couvertures  alaires  et  les 
rémiges  postérieures  étaient  très  largement  bordées  d’un  blanc  lé- 
gèrement roussâtre.  Les  faces  inférieures,  blanchâtres  légèrement 
striées  do  brun  sur  les  flancs,  étaient  déjà  assez  fortement  tein- 
tées de  rose  sur  le  bas  des  joues  et  la  poitrine,  ain.si  que  .sur  le  haut 
du  ventre  et  des  flancs.  Leurs  pieds  étaient  noirâtres.  Leur  bec  était 
noirâtre  et  jaune;  la  mandibule  supérieure  étant  jaunâtre  vers  la 
base,  d’un  brun  noirâtre  en  dessus  et  en  avant,  vers  la  pointe;  l’in- 
férieure étant  orangée,  avec  la  pointe  brune.  Ils  mesuraient  : Long, 
tôt.  O'^ldO — 145;  aile  pliée  0'“,072 — 074;  queue  0'",0575 — 0580; 
tarse  0”,01.5 — 016:  médian  avec  ongle  0"’, 013— 014;  bec,  au  front, 
O™, 0105— 0108. 

Le  Sizerin  boréal  a des  mœurs  et  dos  allin-es  assez  semblables  à 
celles  du  Cabaret,  dont  il  n’est  peut-être  qu’une  forme  i)lus  .sep- 
tentrionale, un  peu  plus  grande  et  plus  pâle.  11  est  beaucoup  plus 
rare  en  Suisse  que  ce  dernier  qui  a .souvent  été  pris  à tort  pour  lui, 
notamment  sous  la  forme  pâle  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  On  ne  le 
voit,  la  plupart  du  temps,  dans  le  pays  qu’aux  époques  de  migra- 
tions ou  en  hiver,  bien  qu’il  semble  avoir  niché  parfois  sur  quel- 
ques points,  particulièrement  dans  le  Haut- Valais  et  les  Grisons, 
dans  la  H'"  Engadine,  eu  particulier,  jusqu’au-dessus  de  1800  mètres 
sur  mer. 

En  bandes,  parfois  assez  nombreuses,  il  erre  d’un  vol  rapide  dans 
les  campagnes,  durant  la  mauvaise  .sai.son,  en  quête  do  nourriture, 

* Je  remercie  M.  Gr.  Schneider,  naturaliste  à Bâle,  d’avoir  bien  voulu  me 
soumettre  ces  deux  intére.ssants  sujets. 
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tantôt  dans  les  cliamps,  tantôt  sui-  les  arbres  et,  comme  la  plupart 
de  nos  petites  Friugilles,  il  tombe  alors  facilement  dans  les  filets 
de  l’oiseleur.  Son  nid,  établi  sur  des  branches  de  pins,  de  sapins  ou 
d’aulnes,  rappelle  beaucoup  celui  du  Cabaret.  Ses  œufs,  à peu  pi-ès 
semblables,  quoique  volontiers  légèrement  plus  gros,  mesurent 
d’ordinaire  0“,0165— 0180  sur  0"‘, 0130— 0136. 

L’espèce  habite,  en  été,  les  régions  voisines  du  cercle  arctique, 
dans  les  deux  mondes,  nichant  d’ordinaire,  pour  l’Europe,  dans  les 
contrées  moyennes  de  la  Scandinavie,  en  Islande  et  en  Ecosse,  et 
venant  ])lus  ou  moins  régulièrement  hiverner  en  Allemagne  et  en 
France,  même  jusque  dans  le  nord  de  l’Italie. 


. 97.  — Genre  15  : LINOTTE 

CAXXABINA  Brehra. 


Bec  droit,  subconique  et  ï'obuste,  large  à lu  base,  pl.  ou  m. 
renflé  ou  épais  sur  les  côtés  et  notabl.  pincé  dans  son  tiers 
antérieur,  un  peu  plus  haut  cque  large,  au  front,  et  mesu- 

frant  environ  moitié  de  la  tète  ou  un  peu  plus  ; la 
mandibule  sup.  plutôd  plus  haute  que  l'inf. . un  peu 
convexe,  à arête  peu  accusée,  sans  échancrure  et 
à.  bords  faiblement  rentrants.  Narines  subarron- 
clnnublm.  dies , pl.  OU  m.  couvertes  par  de  petites  plumes 
linoiii.  frontales  ; peu  ou  pas  de  similipoils  basilaires 
(voy.  fig.  121).  Tarse  assez  7'obuste,  à peu  près  égal  au  doigt 
médian  a.vec  ongle;  doigts  relat.  forts:  le  médian  avec  ongle 
notabl.  plus  grand  que  le  pouce  avec  on- 
gle et  beaucoup  plus  long  que  le  bec.  On- 
gles comprimés , arqués,  assez  longs  et 
aigus:  celui  du  pouce  plus  court  que  le 
pouce  ou  quasi-égal.  Ailes  moyennes,  ai- 
guës, et  pl.  ou  m.  elJilées,  dépassant  pl. 
ou  m.  le  milieu  de  la.  queue  ; 2",  ‘.B  et  pl. 
ou  m.  4'^  rémiges  rétrécies  au  bord  ext.  ; 

et  2<- quasi-égales, gén.les plus  longues,  ,,,  cannainna  Unou. 

3"  à peine  plus  courte  : penne  cubitale 
max.  dépassant  un  peu  les  rémiges  médianes.  Queue 
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moyenne,  bien  échancrée,  à rectrices  pl.  ou  ni.  étroites,  obli- 
quement tronquées  et  acurninées  (voJ^  fig.  122). 

Œufs  bleuâtres,  plus  ou  moins  tachés  vers  lo  gros  bout. 

Les  Linottes  sont  de  petits  Oiseaux  sociables  et  migrateurs,  qui  ont 
à peu  près  les  mœurs  et  les  allures  des  Chardonnei’ets  et  des  Size- 
rins.  Elles  vivent  plus  ou  moins  en  plaine  ou  dans  les  montagnes, 
se  nourrissent,  suivant  les  circonstances,  de  graines  diverses  ou  de 
jeunes  pousses  d’arbres  ou  d’arbustes,  et  nichent  généralement 
i\  peu  d’élévation;  elles  se  réunissent  volontiers  en  troupes  nom- 
breuses, soit  pour  émigrer,  soit  pour  parcourir  les  caniiiagnes,  d’un 
vol  rapide  et  a.ssez  droit.  — Leur  mue  est  simple.  La  livrée  des 
mâles  est  différente  de  celle  des  femelles;  les  jeunes  ressemblent 
plus  ou  moins  à ces  dernières. 

Deux  espèces  en  Suisse  et  en  Europe. 


176.  — 1 : LINOTTE  ORDINAIRE 

Bluthcinjiing  — Montanello. 

CANXABIXA  I.INOTA  Gnielin. 


Bec  relativement  fort  et  bien  renflé  sur  les  côtés;  narines  peu  cou- 
vertes (voy.  tig.  121).  Ailes  assez  effilées;  la  distance  entre  les  extré- 
mités des  rémiges  second,  et  prim.  au  moins  égale  à celle  qui  sépare 
l’extrémité  de  l’aile  du  bout  de  la  queue.  Ongle  du  pouce  un  peu  plus 
court  que  le  pouce.  Rcctrices  relut,  étroites  (voy.  fig.  122  ).  Croupion 
blanc  ou  blanchâtre  ; rectrices  très  largemeut  bordées  de  blanc,  au 
côté  interne.  Bec  brun.  Front,  vertex  et  poitrine  d’  un  rouge  de  sang, 
(f  noces;  roussâtres,  maculés  de  brun,  $. 

Long.  tôt.  (>'“,135 — 113;  aile  pliée  0'^, 073— 079;  queue  0'’’,0o2 
— 057 ; tarse  O'", 0 160— O J 05  ; bec,  an  front,  0'“,00P5 — 0100. 

Fringilla  cannabixa  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10. 1768,  et  éd.  12, 1,  p.  322, 1766. 
Meisner  u.  ScMm,  Vogel  der  Selnveiz,  p.  78,  181.6.  Temininctc,  Man.  Ornith.,  I, 
p.  364, 1820.,S'r!.i’(,  Omit,  tosc.,  11,  j).  128,  1829.  Schim,  Kanna  helv.,  p.  85. 1837. 
Bailly, Onntii.  Savoie,IlI,p.  189, 1854.  J?/rn, Omit,  ticiii.,  p. 287, 1866.  Fritséi, 
Yôgel  Europ.,  Tali.  26,  Fig.  17  et  18,  1871.  Mda,  Vert,  fenniea,  p.  116.  1882. 
Friderich,  Deutsche  Vdgel,  4®  éd.,  j).  303,  Taf.  14,  Fig. 8, 1891.  — F.  LrNOTA,F. 
ARGKNTOR.ATKNSis  Gnielin,  Syst.  Nat.,  I,  ]).  916  et  918,  1788. 
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Linaeia  rdbra  major  Brisxov,  Oriiitli.,  III,  p.  135. 1760.  — L,  linota  Becli- 
stein,  Naturg.  Deutschl.,  II.  p.  141, 1807.  — L.  oasnabina  Boie,  Isis,  1822,  p.  554. 

Passer  CANXABINA,  P.  papavrbtna  Fallas,  Zoogi'.,  II.  p.  26  et  27.  1811. 

Ligdristis  CANNAJiiNA  Koch,  Balcr.  Zool.,  I,  ]).  231.  1816. 

Cannabina  pinetürum,  (',  ARBOSTORU.M  Brehm,  Isis,  1828,  p.  1277,  et  Vôgel 
Deutschl-,  p.  276  et  277,  1831.  — C.  sanslunea  Landheck,  Vôgel  Würtemh., 
1834.  — C.  LiNOTA  Grmi,  List.  Geti.  Birds.  p.  46,  1840.  liegl.  et  Gerbe,  Ornith. 
europ.,  I,  p.  288, 1867.  Salvador/,  Fatina  d’IOil.,  Uce.,  p.  165, 1872.  GigUoli,  Avi- 
fiiuna  ital.,  p.  34, 1886.  — C.  .ma.iob,  C.  mncm  Brehm,  Vogelfang,  p.  106. 1855. 

Linota  cansabina  JîonUj|5.,Birds  of  Europe,  p.  34,  1838.  Bonnp.  et  Schlegel, 
Monog.  Loxiena,  p.  43,  pl.  48,  1850.  GciZI/h,  Skand.  Fiigle,  p.  362,  187.5-77. 

Acanthis  CANXABixA  Blytfi,  Cat.  B.  Mus.  As.  Soc.,  p.  125, 1849.  Slmrpe,  Cat. 
B.  Brit.  Mus.  XII,  p,  240,  1888.  Snundern,  111.  Man.  lirit.  Birds,  p.  179,  1889. 
Frivaldszky,  Aves  Hungariæ,  p.  83,  1891. 

Noms  vülc.  ; S.  F.  : Linotte.  Linot,  Genève.  — S.  A.  : Hànflh/g,  Bluthdn- 
fling.  Blutschüssli,  Berne;  Bhitstrüpfeli,  Sehflpfen.  — S.  I.  : Fanett,  Finett. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Front  et  vertex  d’un  rouge  de  sang;  der- 
rière et  côtés  de  la  tête  et  du  cou  d’un  gris  brun  ; dos  et  couvertu- 
res des  ailes  d’un  brun  roux  ; crouiiiou  blanc,  plus  ou  moins  damnié 
de  noirâtre.  Gorge  et  devant  du  cou  blancbâtres,  maculés  de  brun; 
poitrine  et  liant  du  ventre,  particulièrement  sur  les  côtés,  d’un  rouge 
sanguin;  milieu  du  ventre,  flancs  et  sous-caudales  blanchâtres,  les 
flancs  lavés  de  roussâtre,  les  sous-caudales  plus  ou  moins  flammées 
de  noirâtre.  Ailes  et  queue  eu  majeure  partie  noirâtres;  rémiges  se- 
condaires frangées  de  giàs-brun,  rémiges  primaires  bordées  de  blanc 
au  côté  externe,  dans  leur  moitié  basilaire,  les  postérieures  surtout; 
rectrices  liserées  de  blanc  extérieurement  et  largement  bordées  tle 
blanc  sur  les  barbes  internes.  Bec  brun  en  dessus,  un  peu  bleuâtre 
en  dessous;  pieds  d’un  brun  rougeâtre;  iris  brun. 

Femelle  adulte,  eu  noces  : Faces  supérieures  roussâtres,  flammées 
de  brun  ; le  croupion  varié  de  blanchâtre.  Faces  inférieures  rous- 
sâtres, avec  longues  macules  brunes.  Pas  de  rouge,  ni  à la  tête,  ni 
à la  poitrine. 

En  automne,  mâle  : Dos  varié  de  roussâtre  et  de  brun  ; dessus  de 
la  tête  brunâtre  ; poitrine  et  haut  du  ventre  d’un  gris  brunâtre, 
nuancé  de  rougeâtre;  les  plumes  du  front  et  de  la  poitrine  étant 
d’un  rouge  terne  au  milieu,  on  arrière,  et  largement  bordées  de  gris- 
roussâtre*.  Flancs  avec  longues  macules  bi'unes.  Rcctrices  inédia- 

' Ce  sont  CPS  mêmes  plumes  qui,  transformées  par  la  mue  ruptilc,  seront  d’un 
beau  rouge  au  printemps.  Les  bordures  clairf'S  toudicnt,  laissant  voir  la  cou- 
leur rouge  qu’elles  voilaient  et  qui  s’est  accrue,  par  solution  et  ditîusion,  dans 
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nés  bordées  de  blanc.  — Femelle;  Toutes  teintes  moins  franches 
qu’au  printemps. 

Jeune^i,  avant  lu  mue  : Assez  semblables  à la  femelle  en  automne. 

Variétés  et  hybrides  : Cette  esjjèce  présente  de  nombreuses  va- 
riétés plus  ou  moins  blanches,  noirâtres  ou  de  couleur  Isabelle. 

Bailly  (1.  c.)  parle  de  grandes  bandes  de  Linottes  arrivant  en 
Savoie  api'ès  l’époque  de  passage  ordinaire,  composées  d’individus 
d’un  centimètre  plus  petits  que  le  type,  plus  vifs,  plus  rusés  et  plus- 
babillards,  et  devant  représenter  une  variété  septenti-ionale  de 
l’espèce.  Ces  petites  Linottes  auraient  les  plumes  des  faces  supérieu- 
res noirâtres,  boi-dées  de  roux  obscur  et  frangées  de  cendré-roussâ- 
tre;  leurs  faces  inférieures  seraient  roussâtres,  avec  liseré  des  i)lu- 
mes  cendré  et  nombreuses  taches  hrunes,  sans  trace  de  rouge.  Je 
ne  vois  rien  là  de  bien  dift'érent  de  la  livrée  d’automne  des  femelles 
et  des  jeunes.  On  cite  des  accouplements  de  la  Linotte,  en  cage, 
avec  différents  comitagnons  de  captivité;  on  parle  de  bâtards  non 
seulement  avec  le  Canari,  mais  aussi  avec  le  Verdier  et  le  Char 
donneret. 

La  Linotte  est  assez  répandue  en  Suisse,  hivernant  plus  ou  moins 
dans  les  régions  inférieures,  nichant  en  plaine  et  en  montagne,  et 
se  montrant  au  passage  jusque  dans  la  région  alpine,  dans  la  val- 
lée d’ürseren  et  dans  la  H"’  Engadine,  par  exemple.  Elle  se  reitro- 
duit  plus  communément,  semble-t-il,  dans  nos  cantons  ouest,  sud- 
ouest  et  jurassiens,  que  dans  le  reste  du  pays  et  dans  les  Alpes  ; 
cependant,  elle  niche  aussi,  plus  ou  moins  régulièrement  et  fréquem- 
ment, tant  au  centre  qu’au  nord,  au  sud  et  à l’est,  dans  plusieurs 
de  nos  vallées  alpestres,  ])arfois  même,  çà  et  là,  jusqu’aux  limites 
de  la  grande  végétation.  Les  paires  qui  ont  niché  en  montagne,  dans 
les  districts  un  peu  piei-reux  et  humides,  entrecoui)és  de  prairies 
et  de  buissons,  descendent  pour  la  ])lupart,  avec  leurs  familles  ou 
en  petites  troupes,  vers  la  fin  de  l’été,  souvent  dès  le  mois  d’août, 
en  plaine  et  .s’y  répandent,  en  quête  des  petites  graines  oléagineu- 
ses qui  leur  servent  de  nourriture  presque  exclusive,  à tout  âge  et 
eu  toute  saison.  Beaucoup  nous  quittent  en  automne,  pour  nous 
revenir  fin  février  ou  en  mars:  d’autres  nous  re.stent  tout  l'hiver, 
explorant,  en  troupes  seri-ées  et  d’un  vol  rapide,  tantôt  les  bois,  les 
broussailles  ou  les  jardins,  tantôt  les  chami)s,les  friches  ou  les  vignes. 

Le  passage,  qui  se  fait  fin  septembre  et  en  octobre,  e.st  plus  ou  moins 

les  barbes  gonflées.  (Voyez  ; Dh'ersen  modif.  dans  les  formes  et  la  coloration  des 
plumes, par  V.  Faiio;  Mém.  Soc.  Pliys.  et  Hist.  \at.  de  Genève.  XVIII,  part.  2^ 
186G,  PI.  II,  fig.  1 et  2.) 
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abondant  suivant  les  années.  C’est  quelquefois  par  milliers  que  l’on 
voit  alors  ces  jolis  petits  Oiseaux  s’abattre  dans  nos  campagnes  ou 
passer  d’un  vol  rapide,  en  répétant  leur  ajjpel  gaek,  gaek,  parfois 
lu,  lu  ou  dju,  que  les  oiseleurs  imitent  pour  les  attirer  dans  leurs 
filets.  Le  chant  du  mâle,  a.ssez  fort  et  flûté,  est  difficile  à traduire, 
mais  assez  agréable  pour  motivei'  les  fogrettables  poursuites  dont 
cette  espèce  est  constamment  l’objet. 

Son  nid,  en  coupe  artistement  bâtie,  comme  celle  de  la  plupart 
de  nos  petites  Fringilles,  et  avec  les  mêmes  matériaux,  est  tantôt 
sur  une  branche  d’ai'bre  à peu  d’élévation,  tantôt  sur  un  arbuste 
ou  un  buisson,  parfois,  plus  bas  encore,  dans  une  touffe  d’herbes,  ou 
même,  selon  Bailly,  dans  la  mous.se  épaisse,  contre  quelque  bloc  de 
rocher.  La  femelle  pond  entre  mi-avril  et  mi-mai,  selon  les  condi- 
tions, et  d’ordinaire  de  nouveau  en  juin  ou  au  commencement  de 
juillet,  quatre  ou  cinq  œufs  d’un  ovale  volontiers  un  peu  allongé, 
d’un  bleuâtre  j)âle,  avec  de  petites  taches,  des  points  et  assez  sou- 
vent de  petits  traits  d’un  brun  violacé  et  noirâtres,  en  grande  majo- 
rité autour  du  gros  bout,  et  mesurant  d’ordinaire  0"*,018  sur  0’“,01.S, 
parfois  0“,0170  .sur  0'“,0125  seulement,  ou  au  contraire  jusqu’à 
0“,019  sur  O^jüU.  Je  possède  un  petit  œuf  de  cette  espèce  qui,  avec 
forme  et  coloration  normales,  ne  me.sure  que  0'“,Ci090  sur  0'“,00fi5. 

La  Linotte  ordinaire  habite  l’Europe,  ainsi  qu’une  bonne  partie 
de  l’Asie  et  de  l’Afrique,  nichant  jusqu’assez  avant  dans  le  nord, 
en  Scandinavie  et  en  Sibérie. 


177.  — 2 : LINOTTE  MONTAGNARDE 

Berghanjiing  — Montanello  Riska, 

C.\NNABIX.\  FLAVIROSTRIS  Linné. 


Bec  xjIus  petit  et  plus  conique,  soit  moins  renjié  sur  les  côtés;  tiu- 
rines  volontiers  un  peu  plus  couvertes  pur  les  plumes  frontales.  Ai- 
les moins  effilées;  la  distance  entre  les  extrémités  des  rémiges  secon- 
daires et  primaires  gén.  bien  moindre  que  celle  qui  sépare  les  der- 
nières du  bout  de  la  queue.  Ongle  du  pouce  à peu  jirès  égalait  j)OHce. 
Rectrices plus  larges.  Croupion  rouge  f ,brun-roussntre  ^.Grandes 
couvertures  et  grandes  rémiges  en  partie  bordées  de  blanc  ou  de  blan- 
châtre. Bec  jaunâtre,  brunâtre  à la  pointe.  De.ssus  de  la  tête,  cou  et 
poitrine  roussâtt'es,  plus  ou  moins  maculés  de  brun. 
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Long.  tôt.  0'^,129 — 133;  aile  pliée  0"',072 — 07(1;  queue  0'^,033 
000;  tarse  0'‘',0100 — 0102;  hec,  au  front,  0'“,0073 — 0083. 

Frinsilla  PLAViRosTRis  Xî«»î«,Syst.î>'at.. éd.  10, 1758, et  éd.,  12, 1, p.  322. 1766. 
Mêla,  Vert,  feu iiica,  p.  llfl,  1882.  J’n'denc/s, Deutsche  Vôgel,4e  édit.,  p.  307, Taf. 
14,  Fig.  9,  1891.  — F.  montiom  Gmelin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  917,  1788.  TemmincJc, 
Man.  Ornith..  I,  p.  368, 1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  II,  p.  130,  1829.  Schim,  Fauua 
helv.,  p.  85, 1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  III.  p.  136, 1864.  Biva,  Omit,  ticin.,  p. 
288,  1865.  Fritseh,  Viigel  Europ.,  Tah.  26,  Fig.  19,  1871. 

Linahia  mo.vtasa  Biisson,  Ornith.,  III,  p.  145, 1760.  — L.  montiüji  Leach, 
Syst.  Cat.  M.  a.  B.  Brit.  .Mus.,  p.  15, 1816.  — L.  w.avirostris  üfacÿ/W.,Brit.Birds, 
I,  p.  379,  1837. 

Cannabina  FL.AVIHOSTB1S,  C.  MONTANA,  C.  MEDIA  Bvehm,  Isis,  1828,  p.  1277.  — 
C.  MONTiuMi5rc/(»i,V5gel Uoiitschl.,  p.  278pt279, 1831.  — C.  plaviro.stris DcÿZ. 
et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I,  p.  290.  1867.  Salmdori,  F’auna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  156, 
1872.  Giglioli,  Avifanna  ital.,  p.  36.  1886. 

Linota  montiüm  Bnnap.,  Birds  of  Europe,  p.  34,  1838.  Bonap.  et  Schlegel, 
Monog.  Loxiens,  p.  45,  pl.  50,  1850.  — L.  plavirosteis  Collin,  Skand.  Fugle, 
p.  363.  1875-77. 

Acanthis  montium  Blyth,  Cat.  B.  Mus.  As.  Soc.,  ]>.  125,  1849.  Sharpe,  Cat. 
B.  Brit.  Mus.,  XII,  p.  236,  1888.  — A.  cannabina  Saunders,  111.  Man.  hrit.  Birds, 
p.  179.  1889.  Aves  Hungariæ,  p.  83, 1891. 

Noms  vuug.  : S.  F.  : Linotte  montagnarde.  Linotte  de  montagne.  Linotte  à 
bec  jaune.  Gros-bec  à gorge  rousse.  — S.  A.  : Berglianfling. 

Mâle  adulte,  eu  noces  : Dessus  de  la  tête,  cou,  nuque,  dos  et  cou- 
vertures alaires  roussâtres,  maculés  de  brun  noirâtre;  les  taches,  au 
centre  des  plumes,  très  larges  et  un  peu  disposées  en  raies  longitu- 
dinales sur  le  dos.  Croupion  d’un  rouge  cramoisi,  avec  stries  som- 
bres sur  le  milieu  des  plumes  : sus-caudales  d’un  brun  noirâtre.  Bas 
du  front,  sourcils,  joues,  gorge  et  devant  du  cou  roussâtres  ou  d’un 
roux  jaunâtre.  Poitrine,  côtés  du  cou  et  flancs  rou.ssâtres,  avec  ma- 
cules latérales  d’un  brun  noirâtre  sur  les  premiers,  d’un  brun  roux 
sur  les  derniers.  Ventre  et  sous-caudales  d’un  blanc  légèrement  jau- 
nâtre. Ailes  et  queue  en  majeure  partie  d’un  brun  noirâtre:  grandes 
couvertures  frangées  de  roussâtre  et  terminées  de  blanchâtre;  gran- 
des rémiges,  depuis  la  quatrième,  largement  frangées  do  blanc,  sur 
leur  moitié  supérieure  environ  ; rectrices  médianes  finement  lise- 
l'ées  de  grisâtre,  les  autres  bordées  de  blanc  tout  autour  et  d’autant 
pins,  en  dedans,  qu’elles  sont  plus  latérales.  Bec  jaune  ou  jaunâtre, 
à pointe  brune;  pieds  noirâtres:  iris  brun. 

Femelle  adulte,  en  noces:  Croupion  varié  do  roussâtre  et  de  brun. 
Toutes  teintes  rousses  plus  claires. 

En  automne,  mâle  ; Macules  brunes  supérieui’es  atténuées  par 
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une  bordure  roussâtre  plus  large  : rouge  du  croupion  plus  ou  moins 
flammé  de  brun.  — Femelle  : Teintes  plus  ternes. 

Jeunes  : A peu  près  comme  la  femelle. 

Quoique  rappelant  un  pou,  k première  vue,  le  Sizerin  cabaret  en 
livrée  d’automne,  et  par  le  fait  souvent  rangée  dans  le  genre  Acan- 
tliis,  cette  Linotte  s’en  distinguera  cependant  toujours  facilement 
par  son  bec  un  peu  plus  large  à la  base,  par  ses  narines  bien  moins 
couvertes,  par  l’absence  de  rouge  sur  la  tête,  et  surtout  par  ses  doigts 
notablement  plus  forts. 

La  Linotte  montagnarde  se  reproduit  dans  le  nord  et  n’est  géné- 
ralement que  de  passage  ou  hôte  d’hiver  dans  les  régions  moyennes 
et  méridionales  du  continent.  Elle  a été  capturée  k diverses  repri- 
ses et  sur  différents  points  dans  le  pays;  mais,  malgré  une  ou  deux 
citations  d’après  lesquelles  elle  aurait  niché  i)eut-être  dans  le  Jura 
neuchâtelois,  dans  les  Alpes  vaudoises  et  en  H‘"’  Engadine  ',  je  ne  crois 
pas  qu’elle  se  reproduise  d'ordinaire  en  Sui.sse,  pas  plus  qu’en  Sa- 
voie où  elle  est,  comme  chez  nous,  de  passage  plutôt  irrégulier.  Elle 
nous  arrive  généralement  isolément,  par  individus  confondus  dans 
des  bandes  de  la  précédente  ou  du  Sizerin,  en  octobre  ou  en  novem- 
bre, et  demeure  quelquefois  durant  la  mauvaise  .saison  dans  les  par- 
ties basses  du  pays,  plus  fréquemment,  senible-t-il,  k l’est  qu’k  l’ouest. 
Elle  ne  serait  en  particulier  pas  rare,  en  hiver,  dans  les  Grisons,  se- 
lon de  Salis  (1.  c.)  qui  l’aurait  observée  dans  les  environs  do  Coire, 
de  noveinbi'e  k février. 

Ses  mœurs  sont  k peu  près  celles  de  la  Linotte  ordinaire.  Cepen- 
dant, elle  se  tient  plus  volontiers  k terre,  en  pays  découvert,  et  ni- 
che plus  bas  encoi’e.  Son  nid,  artistement  construit,  serait  assez 
souvent  établi  sur  le  sol,  entre  les  herbes  ou  les  pierres,  dans  les  ré- 
gions montagneuses  et  rocheuses.  Son  chant  est  moins  brillant  que 
celui  de  la  Linotte  ordinaire;  son  appel  semble  exprimer  tour  k 
tour  les  .syllabes  iack,  iück  ou  diai  diai. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  et  d’un  ovale  ordinaire, 
sont  bleuâtre.s,  avec  petites  macules  et  points  d’un  brun  un  peu  rou- 
geâtre, surtout  serrés  près  du  gros  bout;  ils  mesurent  d’ordinaire 
0“,0175-0185  sur  0*“,01 28—0132. 

Cette  espèce,  bien  que  se  répandant  en  hiver  jusque  dans  le  midi 
de  la  France  et  le  nord  de  l’Italie,  paraît  avoir  un  habitat  bien  plus 
restreint  que  la  précédente.  Elle  passe  la  belle  .saison  et  se  repro- 
duit généralement  en  Ecosse,  en  Suède,  en  Norvège,  en  Laponie  et 
dans  les  régions  nord-ouest  de  la  Russie. 

^ Citations  qui  me  i)arai.sscnt  demander  encore  confirmation. 
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Sous-Famille  VI,  des  PYRRHULIENS 

PYRRHÜLINÆ 


Palais  ordinaire.  Bec  gros,  quasi-droit,  relativement  court 
et  large,  plus  ou  moins  l'enflé,  avec  commissures  presque 
droites  ou  un  peu  obliques,  bords  d’ordinaire  peu  ou  pas  ren- 
trants et  souvent  quelques  similipoils  basilaires  peu  déve- 
loppés. La  mandibule  supérieure  en  majeure  partie  plus  ou 
moins  bombée,  à arête  peu  ou  pas  accusée,  n’entrant  guère 
dans  le  front  en  arrière,  à extrémité  un  peu  débordante  et 
plus  ou  moins  courbée  en  avant,  avec  ou  sans  petite  échan- 
crure ; la  mandibule  inférieure  également  renflée  et  généra- 
lement au  moins  aussi  large  que  la  supérieure,  avec  angle 
mentonnier  d’ordinaire  bien  accusé  et  assez  avancé.  Tête  plu- 
tôt forte  (voy.  flg.  123  et  124). 

Les  Pyrrhuliens,  plus  ou  moins  sociables,  vivent,  suivant  les  cas, 
sur  les  arbres,  dans  les  buissons,  ou  sur  le  sol,  se  nourrissant  de  grai- 
nes, de  fruits  ou  de  bourgeons,  et  établissant  leur  nid,  en  coupe 
assez  artistement  construite,  selon  les  espèces,  sur  les  brandies  ou 
dans  des  fissures  de  rochers.  Leur  vol  est  plus  ou  moins  rapide  et 
onduleux  ; leur  démarche  est  généralement  sautillante.  Leurs  œufs 
sont  bleuâtres  ou  d’un  bleu  verdâtre  clair  et  un  peu  tachés  vers  le 
gros  bout,  comme  ceux  des  précédents,  bien  que  souvent  de  teinte 
bleue  un  peu  plus  accusée,  avec  taches  volontiers  plus  foncées. 

On  trouve  des  Pyrrhuliens  dans  les  diverses  parties  du  globe,  à 
l’exception  de  l’Australie. 

.Te  fais  rentrer  le  genre  Serin  f'iS'erh? us)  dans  les  Pyrrhuliens,  mal- 
gré son  mode  de  coloration,  à cause  de  la  forme  ramassée  et  ren- 
flée de  son  bec  qui  le  rapproche  bien  plus  des  Bouvreuils  que  de 
nos  Fringilles. 

Le  Dur-bec  (Corytlms  enucleator  I.inn.),  des  régions  arctiques, 
nous  manque  complètement,  ainsi,  probablement,  que  VErytliro- 
spiza  githuginea  Licht.,  d’Afrique  septentrionale  et  d’Asie  occiden- 
tale, malgré  quelques  données  trop  inceidaines  relatives  à cette 
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dernière  Deux  des  trois  espèces  européennes  du  genre  Roselin 
(Carpodacus)  paraissent  avoir  fait,  par  contre,  quelques  rares  appa- 
ritions dans  le  pays,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Cette  sous-famille  est,  quant  à la  forme  du  bec,  reliée  à celle  des 
Loxiens  par  des  formes  plus  ou  moins  transitoires. 


98.  — Genre  16  : SERIN 

SERINTS  Koch  ex  Gessner. 


Bec  court  et  renflé,  légèrement  pincé  à la  pointe,  avec  bords 
un  peu  rentrants,  légèr.  plus  haut  que  large  et  mesurant  un 
peu  moins  quemoitié  de  la  tète;  la  mandibide 
sup.  d’ordinaire  moins  haute  que  l'inf.,  pas- 
sablement convexe,  à arête  mousse,  à tranche 
concave,  et  dépassant  un  peu  l’ inférieure  qui 
présente  %m  angle  mentonnier  bien  prononcé.  Scrimis  hoitiiiamis. 
Narines  subovales,  en  partie  cachées  par  les  petites  plumes 

* Erythrosi’iza  GiTii.vGiNEA  Liclit.  — J’iii  remarqué  deux  fois,  daus  des  vo- 
lées de  Moinfîiux  ordinaires,  au-dessus  de  Rollo,  au  canton  de  Vaud,  vers  le 
milieu  d’octobre  18fi9,  et,  vers  la  fin  du  même  mois,  à Bellcvue,  i)rès  de  Genève, 
en  1873,  un  Oiseau  un  peu  i)ius  jietit  que  les  Moineaux,  plus  grisâtre  et  plus 
pâle,  avec  l)ec  franchement  rougeâtre;  et  M.  G.  m’a  signalé  avoir  fait  la  même 
observation,  eu  février  1879,  au  Calaliri,  à.  Genève,  aux  abords  du  Jardin  bota- 
nique. Si  ce  n’était  pas  toujours,  sur  ces  trois  points  assez  éloignés  les  un.s  des 
autres,  un  Oiseau  étranger  écliai)pé  de  cage,  la  .seule  suppo.sitîon  que  semble  per- 
mettre l’aspect  identique  des  trois  sujets  rencontrés  serait  celle  de  représentants 
égarés  du  Bouvreuil  gythagine,  qui.  d’Afrique,  est  venu  quelquefois  se  montrer 
en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France.  Je  ne  puis  malheureu.sement  décider  la 
chose,  faute  d’avoir  pu  suffisamment  examiner  les  individus  qui  avaient  attiré 
mou  attention  par  la  couleur  de  leur  bec  et  qui,  bientôt,  s’étaient  envolés  avec 
leurs  comj)agnons  d’emprunt. 

Ce  n’est  donc  que  pour  attirer  l’attention  .sur  de  seml)lables  rencontres  que  je 
rai)porte  ici,  en  note,  ces  observations  beaucoup  trop  incertaines,  en  donnant 
ci-dessous,  comme  renseignement  pour  l’avenir,  une  diiignose  de  l’espèce  en 
question  : 

Bec  court  et  épais;  les  deux  mandibules  de  même  hauteur  et  également  ren- 
flées, avec  bords  un  peu  rentrants.  Ailes  suraiguës,  assez  longues,  (^ueue  plutôt 
courte,  un  peu  échancrée.  Gris,  nuancé  de  brunâtre  en  dessus  ; phis  p)âle  en  des- 
sous et  teinté  de  ro.se  aux  faces  inf.  et  au  croupion,  ain.si  qu’au  bord  des  gran- 
des qten  nés  des  ailes  et  de  la  queue.  Bec  rougeâtre.  — Long.  tôt.  — tsg. 
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frontales;  peu  OU  pas  de  plumes  pili formes  basilaires  (voy. 
lig.  123.)  Tarse  plutôt  grêle,  à talon  peu  couvert  el  à peu  près 
égal  au  doigt  médian  avec  ongle  ; doigts  faibles,  les  latéraux 
quasi-égaux , bien  plus  petits  que  le  médian  ; ongles  plutôt 
courts  ou  moyens  et  arqués,  celui  du  pouce  passablement  plus 
court  que  le  pouce.  Ailes  moyennes  ou  assez  longues,  plus  ou 
moins  effilées,  aiguës  ou  subaiguës , 2’', et  rémiges  gén. 
rétrécies  au  bord  externe  ; penne  cubitale  max.  ne  dépassant 
pas  les  rémiges  médianes.  Queue  moyenne,  bien  échancrée, 
à rectrices  médiocrement  larges,  obliquement  tronquées  et 
acuminées.  Tète  relativement  petite  et  assez  aplatie. 

Œufs  d’un  bleuâtre  pâle,  plus  ou  moins  tachés. 

Les  Serins  sont  des  Oiseaux  de  très  petite  taille,  i)lus  ou  moins 
sociables  et  migrateurs  et  volontiers  bons  chanteurs,  qui  vivent  et 
nichent  sur  les  arbres,  se  nourrissant,  suivant  les  circonstances,  de 
graines  ou  de  fruits.  — Leur  mue  est  simple.  Le  mâle  et  la  femelle 
adultes  sont  assez  semblables  dans  la  plupart  des  espèces  ; les  jeunes 
sont,  par  contre,  plus  ou  moins  différents. 

On  les  rencontre  en  Eurojje,  en  Asie  et  en  Afrique,  dans  les  ré- 
gions basses  et  montagneuses. 

Des  deux  espèces  qui  se  montrent  sur  notre  continent,  l’une,  le 
Serinus  imsillus  Pall.,  d’Asie,  accidentelle  sur  les  conffns  asiatiques 
de  l’Europe,  avec  ailes  plus  longues,  manteau  roussâtre  et  noirâtre, 
et  front  rouge,  nous  fait  complètement  défaut.  Je  fais  naturelle- 
ment ici  abstraction  du  Canari,  Serinus  canarius,  des  îles  Canaries 
et  de  Madère,  que  beaucoup  de  gens  conservent  en  cage,  sous  di- 
verses formes. 


178.  — 1 : SERIN  CINI 

Girlitz  — Verzellino. 

SEIU.NUS  HORTCLANUS  Koch. 

Bec  bombé,  à peu  près  de  la  longueur  du  pouce  sans  ongle.  Ailes 
médiocr.  effilées,  couvrant  environ  trois  cinq,  de  la  queue;  2"  rémige 
gén.  la  plus  longue;  3“  presque  égale;  T°  un  peu  plus  longue  que  4". 
Dos  varié  d'olivâtre  et  de  noir.  Dessus  de  la  tHe,cronpion  et  faces  inf. 
en  majeure  partie  jaunes  çf,pl.  ou  ni.  maculés  de  brun  foncé  9. 
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Long.  tôt.  0'^,1 14—123;  aile  pliée  0“,0t)7 — 070;  queue  0'^,047 
— 051;  tarse  0”',0130—0133  ; bec,  au  front,  0'“, 0066— 0074. 


Frincilla  serinus  Linné,  Syst.  Xat..  I,  p.  320, 1766,  ('ex  Ges.mer).  Temminck, 
Man.  Ornitb..  I,  p.  356, 1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  II,  p.  132,  1829.  Schim,  Fauna 
lielv.,  p.  82. 1837.  jSai7(?/,Oruitli.  Savoie,  III,  p.  201, 1854.  l'Vtoc/t,  Vôgel  Europ., 
Tal).  17,  Fig.  9,  1871.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4»  éd.,  p.  308,  Taf.  14,  Fig.  11, 
1891.  — F.  ciTRiNELLA  Bectistein,  Oriiith.  Taschenh..  p.  124, 1802.  — F.  islan- 
niCA  Faher,  Prodrom.  Isliiud.  Orn.,  in  Isis.  supp.,  1824,  p.  792. 

Loxia  ÿKmsvsScopoU,  Ann.,  I,  p.  140. 1769.  Memier  u.  Seli.,  VOgel  der  Schweiz, 
p.  70,  1815. 

Serinus  hokiclasos Koch,  Baier.  Zool..  p.  229, 1816.  Salvaduri,  î’auna  d’Ital., 
ücc.,  J).  158,  1872.  Giglioli,  Avifauna  ital..  p.  31,  1886.  Saundem,  III.  Man.  brit. 
Birds,  p.  169, 1889.  Frivaldszky,  Aves  Iluugariæ,  i).  87. 1891.  — S.  orientalis, 
S.  MERiDioNALis,  S.  isLANDicüs  Brehui,\ôge\  Deutsrhl.,  )>.  254  et  255,  1831.  — 
S.  siEHiDioNAUs  Bcgl.  et  Gerbe,  Oruith.  puroj)..  I,  p.  285, 1867.  — S.  lüteolus 
Homeger,  Joura.  f.  Üniitb.,  1873,  p.  223.  — S. serinus  Shaipe,  Cat.  B.  Brit.  Mus., 
XII,  p.  368, 1888. 

pYRRiiOLA  (Drvospiza)  SERINUS  Aeys.  U.  Blas.,  Wirbeltb.  Eur.,  Arten,  p.  160, 
1840. 

Criti-iagra  SERINUS  Heiiglm,  Ornitb.  N.-O.  Africas,  I,  pars  2,  )).  647,  1870. 

Dryospiza  serinus  Collin,  Skaud.  Fugle,  p.  371,  1875-77. 

Noms  vüi.g.  : S.  F.  : Serin.  — S.  A.  : Girlitz,  Hirngrill,  Fddemli.  Schwà- 
derli.  Grisons.  — S.  I.  : Sverzerin,  Verdulin,  SgarzoUn,  Verdarin.  Verdan,  Lo- 
carno;  Verdatino,  Lugano. 


Mâle  adulte,  en  noces  : Sommet  de  la  tête  d’un  jaune  jonquille, 
ain.si  qu’ime  tache  nuchale  remontant  plus  ou  moins  sur  l’occiput, 
un  .sonrcil  prolongé  jasque  sur  les  côtés  du  cou,  une  petite  tache 
sur  l’œil  et  une  autre  sur  la  joue.  Bas  du  front,  occiput,  joues  et  en 
partie  côtés  du  cou  d’un  hrun  olivâtre,  les  derniers  mouchetés  de 
jaune.  Dos  olivâtre,  flammé  de  noirâtn'.  Croupion  jaune,  les  sus- 
caudales  avec  macules  d’uu  brun  noirâtre.  Gorge,  poitrine,  haut  du 
ventre  et  des  flancs  jaunes;  bas- ventre  et  sous-caudales  d’un  blanc 
plus  ou  moins  pur;  bas  des  flancs  et  environs  de  l’anus  jaunâtres; 
de  longues  macules  noirâtres  sur  les  côtés  de  la  ])oitrine  et  du  ventre, 
et  sur  les  flancs.  Ailes  et  queue  d’un  brun  foncé;  les  e.xtrémités  des 
convertures  grandes  et  moyennes  jaunâtres,  dessinant  deux  raies 
transversales  sur  le  haut  de  l’aile  ; rémiges  et  rectrices  bordées  de 
gris-verdâtre.  Bec  d’un  brun  rosâtre  ; pieds  d’un  gris  brun  ; iris  brun. 

Femelle  adulte,  en  noces  : Plus  nuancée  de  grisâtre,  en  dessus, 
avec  le  croupion  jaune;  peu  ou  pas  de  cette  dernière  couleur  sui-  le 
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vertex  ; les  faces  inférieures  d’un  jaune  beaucoup  plus  pâle  et  moins 
étendu,  et  plus  couvertes  de  macules  brunes,  depuis  la  gorge. 

En  automne  : Toutes  teintes  atténuées  par  une  bordure  des  plu- 
mes d’un  cendré  jaunâtre,  dans  les  deux  sexes. 

Jeunes,  avant  la  urne  ; Variés  de  gris  et  de  roux-verdâti-e,  avec 
nombreuses  macules  brunes,  en  dessus  et  en  dessous. 

Variétés  : Il  devient  quelquefois  presque  entièrement  noir,  sous 
l’influence  de  la  nourriture,  en  captivité. 

Le  Serin  ou  Cini  est  très  répandu  dans  les  diverses  parties  du 
pays,  sans  être  nulle  part  très  abondant,  bien  qu’un  peu  plus  com- 
mun dans  le  Jura  que  dans  les  Alpes.  Il  se  reproduit  dans  la  plaine 
suisse  et  bon  nombre  de  nos  vallées  subalpines,  jusque  dans  la  ré- 
gion montagneuse,  rarement  toutefois  au-dessus  de  1000  à 1200  mè- 
tres. Quelques  individus  restent  parfois  en  hiver,  dans  les  localités 
basses  et  abritées,  si  la  saison  ne  s’annonce  pas  trop  rigoureuse  ; ce- 
pendant, la  plupart  nous  quittent  vers  la  fin  de  septembre  ou  au 
commencement  d’octobre,  pour  gagner  des  contrées  plus  chaudes, 
voyageant  eu  famille  ou  en  petites  sociétés,  se  reposant  (;à  et  là  sur 
la  lisière  des  bois  ou  dans  les  vignes,  et  se  rappelant  fréquemment  par 
les  mots  trrirli  ou  ghirliü.  Il  nous  revient,  au  printemps,  à la  lin  de 
mars  ou  au  commencement  d’avril,  avec  les  individus  qui  gagnent 
des  climats  plus  septentrionaux,  pour  s’établir  dans  les  petits  bois, 
les  bosquets,  les  vergers  et  les  jardins,  où  l’on  entend  souvent  le 
joyeux  petit  chant,  trir-lireli,  tirrlirrU,  rlirli-rrli,  etc.,  qu’il  répète 
soit  en  s’agitant  à la  cime  d’un  arbre  ou  au  bout  d’une  branche, 
soit  en  volant,  battant  lentement  des  ailes,  d’un  arbre  à un  autre. 

Il  se  nourrit  surtout  de  petites  graines  oléagineuses  et  ne  touche 
d’ordinaire  pas,  comme  les  Bouvreuils,  aux  bourgeons  des  arbres, 
des  arbres  fruitiers  en  particulier. 

Son  nid,  en  coupe,  artistement  composé  de  petites  herbes,  de  me- 
nues radicelles,  de  mousse  et  de  lichens  reliés  par  des  soies  de  che- 
nilles ou  d’araignées,  avec  garniture  de  crins,  de  plumes  et  de  duvets 
végétaux,  est  placé  sur  quelque  rameau  touffu,  à une  hauteur  assez 
variable,  et  reçoit  quatre  ou  cinq,  parfois  six  œufs,  vers  la  fin  d’avril 
ou  seulement  en  mai,  quelquefois  de  nouveau  tin  juin  ou  en  juillet, 
surtout  si  la  première  couvée  a été  détruite.  Ses  œufs,  d’un  ovale 
souvent  un  peu  allongé  ou  à petit  bout  légèrement  subconique, 
sont  d’un  bleuâtre  pâle,  avec  points  et  petites  taches  lie-de-vin  et 
d’un  brun  rouge  parfois  épars  sur  presque  toute  leur  surface,  le  plus 
souvent  vers  le  gros  bout  ; ils  mesurent  d’ordinaire  0“,014.5— 015.Ô 
sur  0“, 010.5— 0120,  ])arfois  jusqu’à  O^jOlfi  sur  0'“,012. 
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L’espèce  habite  surtout  le  centre  et  le  sud  de  l’Europe,  d’où  elle , 
se  répand  jusque  dans  l’Allemagne  septentrionale,  parfois  jusqu’en 
Angleterre  du  côté  du  nord,  et  jusqu’en  Asie-Mineure,  en  Palestine 
et  en  Egypte,  à l’est  et  au  sud. 


99.  — Genre  17  : BOUVREUIL 

PYRRHULA  Brisson  ex  Gessner. 


Bec  court,  bombé  de  toutes  parts  et  pincé  à la  pointe  seu- 
lement, avec  bords  peu  rentrants,  presque  aussi  haut  que 
large  et  à peine  plus  long,  moindre  que  moitié 
de  la  tète;  la  mandibule  sup.  à peu  près  de 
même  haut,  et  larg.  que  Vinféricure,  à arête 
convexe  peu  saillante,  léq.  crochue  à l’extré-  „ Y'':- 

^ Pyrrhiiln  ouropæa^ 

inité  et  non  échancrée;  narines  subarrondies,  p'"’ 
couvertes, par  les  petitesplumes  frontales  {xoj.  fig.  124);  quel- 
ques petites  plumes  piliformes  basilaires.  Tarse  et  doigts 
assez  trapus;  le  premier  presque  égal  au  doigt  médian  avec 
ongle;  le  doigt  intemxe  un  peu  plus  court  que  l'externe.  On- 
gles moyens  et  arqués,  celui  du  pouce  bien  courbé  et  beaucoup 
plus  court  que  le  pouce.  Ailes  plutôt  courtes,  médiocrement 
effilées  et  subaiguës:  S®  à 5®  rémiges  rétrécies  au,  bord  ex- 
terne; cubitale  max.  ne  dépassant  pas  les  rémiges  secondai- 
res médianes.  Queue  moyenne,  faiblement  échancrée,  à rec- 
trices  assez  larges  et  subarrondies;  sus-caudales  assez 
fermes  et  subam-ondies , en  deux  lobes  latéraux  parallèles. 
Tète  grosse  et  ronde.  Plumage  assez  long  et  doux. 

Œufs  d’un  bleu  verdâtre  notablement  plus  accusé  que  chez  la 
plupart  de  nos  autres  Fringilliens,  avec  taches  souvent  plus  noi- 
râtres. 

Les  Bouvreuils,  de  taille,  moyenne  dans  la  famille,  sont  peu  fa- 
rouches, plus  ou  moins  sociables  et,  suivant  les  conditions,  plus  ou 
moins  sédentaires  ou  migrateui-s.  Us  i-echerchent  les  bois,  les  taillis 
et  les  buissons,  selon  les  saisons  en  plaine  ou  en  montagne,  et  se 
nourrissent  principalement  de  graines,  de  baies  ou  de  bourgeons.  Ils 
établissent  sur  les  branches,  généralement  â peu  d’élévation,  un 
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nid  en  coupe  assez  artistement  bâti.  Ils  se  posent  assez  racement 
sur  le  sol  et  leur  démarche  sautillante  est  assez  embarrassée;  leur 
vol  est  par  contre  gracieux  et  un  peu  onduleux.  — Leur  mue  est 
simple.  Le  mâle  et  la  femelle  ont  des  livrées  différentes;  les  jeunes 
s’en  distinguent  à divers  égards. 

Ils  sont  propres  surtout  aux  régions  septentrionales  de  l’Europe 
et  de  l’Asie.  Une  seule  espèce,  sous  différentes  formes,  en  Suisse  et 
en  Europe. 

Je  ne  conserve  dans  ce  genre  que  les  véritables  Bouvreuils,  en  ex- 
cluant, comme  d’autres  auteurs,  plusieurs  genres  qui  y ont  été  au- 
trefois compris:  les  (Afrique,  Asie  et  Europ.  except.), 

Carpodacus  (Europe,  Asie  et  Amérique),  Uragiis  (Asie),  Corythiis 
ou  Pmicola  (Europe,  Asie  et  Amérique),  etc. 


179.  — 1 : BOUVREUIL  ORDINAIRE 
Gimpel  — Ciuffolotto. 

pvRRHULA  EUROPÆA  Vieillot. 


Ailes  couvrant  près  de  moitié  de  la  queue:  8^  et  5“  rémiges  quasi- 
égales  et  les  plus  longues;  4°  très  léger,  plus  courte;  1'"  bien  plus 
courte,  un  peu  plus  longue  que  ô°.  Dos  gris;  dessus  de  la  tête,  rémiges 
second,  post.,  sus-caudales  et  rectrices  noires  à reflets  violacés;  croti- 
pion  et  sous-caudales  blancs;  un  miroir  gris  sur  Vaile;  faces  inf. 
rouges  f,  d'un  gris  vineux^- 

Long.  tôt.  0“‘,153 — 173  C0'“,I82)  ';  aïlepliée  0'^,083 — 092;  queue 
iP,0(j2 — 072;  tarse  0"',017  (0“,0I()3 — 0,0180);  bec,  au  front, 
0'^, 0 10— 011. 

Loxia  pyerhüla  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  300, 1766.  Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der 
Schweiz,  p.  71, 1815.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  346,  Taf.  15,  Fig.  6, 
1891. 

Fbingilla  PYBEHÜI.A  Tcmminck,  Man.  Oruith.,  l^e  éd.,  p.  200,  1815.  Schins, 
F'auna  helv.,  p.  83, 1837. 

* De  0>«,130 — 0’“,182,  pour  des  individus  de  petite  et  grande  races  capturés  en 
Suisse  et  en  Savoie,  d’après  Demole  (Bull.  Soc.  omit,  suisse,  I,  part.  II,  p.  120); 
jusqu’à  0™,190,  pour  la  grande  race  (P.  coccinea  Selys),  selon  de  la  Fontaine 
(Faune  du  Luxembourg,  p.  129). 
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Pyrkhüla  rübicilla  Fallas,  Zoogr.,  IL,  p.  7, 1811,  (ex  Gessner).  Salcadori, 
Fauuad’Itiil.,  Ucc.,  p.  159. 1872.  Collin,  Skand.  Fiigle,  p.  373,  1876-77.  Mêla, 
Vert,  fennicii,  p.  110, 1882.  — P.  errop.^a  Vieillot,  îsom.  I)ict.,IV.p.  280,  1816. 
iJù'Cf,  Omit,  ticin..  p.  269,1865.  Giglioli,  Avifauna  ital..  p.  39,  1886.  Sharpe, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XII, p.  447,1888.  Saiinders,  111. Man.  lirit.  Birds,  p.  187. 1889. 
— P.  RUFA  Koch,  Baier.  Zool.,  p.  227, 1816.  — ■ P.  voluaris  Temminck,  Mau.  Or- 
nith.,  I,  p.  338, 1820.  Savi,  Omit,  tosc.,  II,  j).  1 42,  1829.  Bailly,  Ornith.  Savoie, 
III,  p.  226,  1854.  Degl.  et  Gerbe,  Ornith.  eiirop.,  I,  ji.  230,  1867.  Fritscli,  Viigel 
Europ.,  Tab.  22,  Fig.  1 et  2,  1871.  — P.  ma.ior,  P.  oermanica.  P.  peregrina 
Brehm,  Vôgel  Deuischl..  p.  252  et  253,  1831.  — P,  ma.ior  Frimldsgky,  Aves 
Hungariæ,  p.  89,  1891.—  P.  coccikea  de  iSWy.?,  Faune  helge,  p.  79,  1842.  — P. 
pyrrhüla  Licht.,  Xomencl.  Av.  BeroL,  p.  48,  1864.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.^ 
XII,  ]).  446, 1888.  — P.  .MiNOR  Brehm,  Naumania,  1855,  p.  270. 

Noms  vulo,  : S.  F.  : Pivoine,  Genève  et  Vaud;  Camu,  Chaux-de-Fonds;  Péca- 
rotan,  Fribourg,  sec.  Scliinz.  — S.  A.  : Blutfink,  Gimpel,  Bothgimpel,  Giigger, 
Kiker,  Kuker.  Bothgiigger,  Bicnne;  JJompfaff',  Zofingue  ; Küki,  Coire.  — S.  I.  : 
Gemown,  Giumon.  Gimon,  Locarno;  Gemone,  Lugano. 

Mâle  adulte  en  noces  : De.ssus  de  la  tête,  tour  du  bec  et  de  l’œil 
noirs  à reflets  violacés.  Nuque,  dos,  scapulaires  et  poignet  d’un  gris 
bleuâtre.  Faces  inférieures,  joues  et  en  partie  côtés  du  cou  d’un 
rouge  jilus  ou  moins  foncé;  croupion,  bas-ventre  et  sous-caudales 
d’un  blanc  imr.  Ailes,  queue  et  sus-caudales  noires;  la  moitié  supé- 
rieure des  grandes  couvertures,  les  rémiges  secondaires,  les  sus- 
caudales  et  les  rectrices  avec  reflets  bleuâtres  et  violacés;  la  partie 
extrême  des  grandes  couvertures  grise,  formant  miroir  sur  l’aile; 
une  tache  rousse  au  bout  de  la  penne  cubitale  postérieure.  Bec  et 
iris  noirs  ; pieds  bruns. 

Femelle  adulte,  en  noces  : D’un  gris  plutôt  un  peu  ronssâtre,  en 
de.ssus;  noir  de  la  tête  moins  brillant;  bande  blanche  du  croupion 
moins  large;  faces  inférieures  d’un  gris  vineux,  un  peu  rous-sâtre. 

Jeunes,  avant  la  mue;  Ressemblant  assez  à la  femelle,  sans  noir 
à la  gorge,  ain.si  que  sur  la  tête  qui  est  d’un  gris  roussâtre;  ventre 
plutôt  fauve;  miroir  de  l’aile  roussâtre. 

Variétés;  On  rencontre  des  sujets  plus  ou  moins  noirs  ou  blancs. 
L’usage  exclusif  du  chenevis  pour  nourriture  (en  captivité)  semble 
pousser  au  mélanisme,  comme  chez  d’autres  granivores. 

Meisner  et  Scbiuz  (1.  c.)  citent  les  ti'ois  variétés  suivantes:  1"  pres- 
que toute  blanche,  avec  ailes  et  queue  noires;  2“  d’un  gris  rougeâtre, 
tachée  de  blauc,  avec  ailes  et  queue  noires;  3°  noire  et  d’un  brun  rou- 
ge foncé,  en  dessous,  couleur  petit  à petit  acquise  en  cajAivité.  Zolli- 
koffer  (1.  c.)  signale  trois  individus  ayant  acquis  en  cage  une  livi-ée 
plus  ou  moins  noire. 
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On  a cité  des  bâtards  du  Bouvreuil  privé  et  du  Canari;  mais  je 
ne  sais  si  ces  produits  sont  plus  authentiques  que  i)lusieurs  de  ceux  ' 
enregistrés  dans  la  longue  liste  des  croisements  du  Canari  en 
captivité. 

Plusieurs  ornithologistes  ont  cru  pouvoir  distinguer  dans  notre 
Bouvreuil  d’Europe  deux  espèces  qui  se  mêleraient  rarement  et 
voyageraient  séparément  : l’iine  plus  grande,  avec  les  faces  infé- 
rieures d’un  rouge  plus  foncé,  ou  plus  lilacé,  dite  Grand  Bouvreuil 
ou  Bouvreuil  ponceau  (Loxia  ptjrrhiüa  Linné,  Pyrrhula  ruhicilla 
Pallas,  P.  major  Brehm,  P.  coccmea  de  Selys)  ; l’autre  plus  petite, 
avec  faces  inférieui’es  d’un  rouge  censément  plus  clair,  dite  Petit 
Bouvreuil  ou  Bouvreuil  ordinaire  (Loxia  jnyrrhula  Latham,  Pyr- 
rhula  europæu  Vieillot,  P.  viüyaris  Temminck,  P.  minor  Brehm). 
La  seconde  serait  exclusivement  européenne  et  propre  surtout  aux 
régions  moyennes  et  méridionales  du  continent;  tandis  que  la  pre- 
mière, i)lus  septentrionale,  serait  à la  fois  euroi)éenne  et  asiatique. 

Les  dimensions  extrêmes  qui  nous  sont  fournies  par  quelques  au- 
teurs* : long.  tôt.  0”’,130— 190;  aile  0“, 082— 096,  pré.sentent,  il  est 
vrai,  des  écarts  extraordinaires;  cependant,  il  faut  remarquer  que 
l’on  trouve,  entre  ces  minima  et  maxima,  toutes  les  transitions,  aussi 
bien  quant  aux  dimensions  qu’eu  égard  à la  teinte  du  rouge  chez 
les  mâles.  Nos  Bouvreuils  qui,  en  grande  majorité,  tiennent  le  mi- 
lieu entre  ces  deux  extrêmes  devraient  logiquement  constituer  une 
troisième  espèce  intermédiaire,  si  on  pouvait  attribuer  à des  diffé- 
rences de  taille  une  importance  spécifique  que  ne  corroborent  pas 
des  di.sproportions  parallèles  dans  des  parties  moins  sujettes  à va- 
rier, telles  que  le  tarse  et  le  bec.  Je  partage  pour  ma  part  l’opinion 
des  auteurs  qui  ne  voient  dans  ces  différences  qu’une  infiuence  de 
l’habitat  préféré  et  le  résultat  d’une  alimentation  plus  ou  moins 
riche.  L’attraction  qu’exerce  toujours  une  similitude  d’origine  et 
de  faciès  suffit,  je  crois,  à expliquer  le  fait  que  les  deux  prétendues 
races  ne  se  mélangent  pas  volontiers,  et  je  ne  saurais  attacher  une 
grande  valeur  au  caractère  que  l’on  a voulu  tirer  d’une  soi-disant 
petite  différence  dans  l’intensité  du  chant. 

On  trouve  en  Suisse  des  Bouvreuils  de  dimensions  très  difiérentes, 
entre  les  deux  extrêmes  0'“,1.30  et  0"‘,190  également  rares  chez  nous; 
de  sorte  que  bien  des  observateurs  veulent  reconnaître,  aussi  dans 
notre  pays,  deux  races,  l’une  grande  et  l’autre  petite. 


* Je  me  demande  si,  dans  quelques  cas,  les  dimensions  n’ont  pas  été  relevées 
sur  des  sujets  montés  dont  l’empaillage  .avait  exagéré  les  proportions  dans  un 
sens  ou  dans  l’autre. 
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Le  Bouvreuil  ordinaire  est  très  répandu  dans  les  diverses  parties 
de  la  Suisse,  au  nord  des  Alpes  surtout,  passant  la  belle  saison  dans 
les  montagnes  et  venant  hiverner, en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
suivant  les  localités,  dans  les  régions  relativement  inférieures  du 
pays.  Bon  nombi-e  de  ces  Oiseaux  nous  viennent  tous  les  ans,  en  au- 
tomne, (le  contrées  plus  septentrionales:  toutefois,  beaucoup  de  ceux 
qui  arrivent,  en  familles  ou  en  petites  sociétés,  dans  nos  bois  et  nos 
taillis  de  j)lainc,  en  octobre  et  en  novembre,  sont  des  individus  qui 
ont  niché  ou  qui  sont  nés  dans  les  forêts,  les  bois  ou  les  buissons  de 
nos  montagnes,  çà  et  là  même  jusque  dans  la  région  alpine.  Les  Bou- 
vreuils ne  sont  du  reste  pas  frileux,  car,  si  beaucoup  descendent  des 
hauteurs  devant  la  neige,  en  automne,  ils  regagnent  aussi  celles-ci 
dès  les  premiers  beaux  jours,  souvent  dès  le  mois  de  mars,  et  quel- 
ques paires  ne  craignent  ])as  de  braver  les  frimas  ou  les  privations 
des  longs  hivers  de  certaines  vallées  supérieures,  de  la  H*"  Eugadine 
par  exemple,  à 1800  mètres  d’altitude. 

Il  aime,  en  été,  la  fraîcheur  des  forêts  et  des  grands  taillis,  où  il 
recherche  diverses  sortes  de  graines,  pulpeuses  surtout,  et  de  pe- 
tites baies,  se  suspendant  volontiers,  parfois  la  tête  en  bas,  aux  plan- 
tes et  aux  rameaux  qu’il  e.xploite.En  hiver,  on  le  voit  plutôt  sur  la 
lisière  des  bois,  le  long  des  haies  etjusque  dans  les  jardins,  où  il  fait 
souvent  assez  de  mal,  eu  s’attaquant  aux  jeunes  pousses  et  aux  bour- 
geons des  arbres  fruitiers.  Son  chant  est  une  espèce  de  gazouille- 
ment difficile  à traduire,  dans  lequel  Bailly  a cru  reconnaître  les 
mots  : pirr,  pirrotd,  pirot.  Son  cri  d’appel  consiste  en  un  petit  siffle- 
ment plaintif  que  l’on  peut  rendre  par  les  syllabes  dm  ou  iiig. 

Son  nid,  en  forme  de  coupe,  assez  solidement  construit  de  brin- 
dilles de  bois  divers,  de  petites  radicelles  et  de  lichens  entrelacés, 
avec  garniture  de  poils  ou  de  crins  et  d((  menues  herbes  sèches,  est 
généralement  caché  dans  un  éj)ais  buisson  ou  dans  l’eufourchure 
d’une  branche  ba.sse  de  sapin,  de  hêtre  ou  de  (pielqu’autre  arbre, 
à peu  d’élévation  au-dessus  du  sol.  La  femelle  pond  en  mai  ou  en 
juin,  selon  les  niveaux,  et  fait  souvent  une  seconde  ponte  en  juillet 
ou  au  commencement  d’août. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  ou  de  quatre  seulement,  selon 
les  couvées,  sont  d’un  ovale  volontiers  un  peu  allongé  et  d’un  bleu 
verdâtre  relativement  assez  accusé,  d’ordinaire  avec  des  points  et 
de  petites  tacbes  lie-de-vin  et  d’un  brun  violacé  foncé  ou  presque 
noires,  vers  le  gros  bout,  parfois  presque  immaculés.  Ils  mesurent 
le  plus  souvent  0“,018— Ü'2‘2  sur  0'",Ü15 — 016,  parfois  seulement 
0'“,017  sur  0‘",01.8  dans  la  petite  race,  selon  Bailly,  ou  au  contraire  jus- 
qu’à 0“,0230  su  r O™, 0165  dans  la  grande,  selon  les  figures  de  Bœdeker. 
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L’espèce  habite.  l’Europe  moyenne  et  septentrionale,  jusqu’au- 
delà  du  68“  degré  de  latitude,  ainsi  que  la  Sibérie,  et  se  répand  jus- 
que dans  le  sud  du  continent,  en  hiver. 


100.  — Genre  18:  ROSELIN 

CARPODACUS  Kaup. 


Bec  médiocre,  subconique,  assez  renflé,  faiblement  com- 
primé en  avant,  avec  bords  léyèr.  rentrants,  un  peu  plus 
long  que  hoMt  et  à peine  plus  haut  que  large,  au  plus  moitié 
de  la  tète;  la  mandibule  sup.  à peu  près  de  même  hauteur  et 
largeur  que  l’inf.,  à arête  peu  accentuée,  pl.  ou  m.  convexe, 
un  peu  courbée  vers  le  bout  et  le  plus  souvent  sans  échan- 
crure L Narines  arrondies,  pl.  ou  m.  cachées  par  les  plumes 
frontales  ; quelques  petites  plumes  pili formes  basilaires. 
Tarse  et  doigts  assez  robustes  : le  premier  à peu  p7'ès  égal  au 
médian  avec  ongle;  le  doigt  int.  à peine  plus  court  que  l'ex- 
terne. Ongles  moyens  et  arqués,  celui  du  pouce  assez  courbé 
et  bien  plus  court  que  le  pouce.  A iles  moye^ines,  ou  un  peu  al- 
longées, aiguësousubaiguës,pl.  oum.  eflilées,  couvrant  plus 
que  moitié  de  la  queue  ; 2^  à 4^-  ou  2‘‘-  et  IB-  rémiges  rétrécies 
au  bord  externe;  cubitale  max.  dépassant  un  peu  oiipas  les 
rémiges  médianes.  Queue  moyenne, pl.  ou  m.  échancrée,  à 
rectrices  obliquement  tronquées  pl.  oum.  larges.  Générale- 
ment du  rouge  ou  du  rose  dam  la  livrée  du  mâle  adulte. 

Œufs  d’un  ovale  plus  ou  moins  rama.ssé,  bleus  ou  d’un  vert  bleu, 
avec  petites  macules  noirfitres,  principalement  vers  le  gros  bout. 

Les  Eoselins,  propres  à l’hémisphère  boréal,  sont  desOiseau.x  do 
la  taille  des  Moineaux  ou  à peu  près,  assez  sociables  et  plus  ou  moins 
migrateurs,  qui  habitent  généralement  les  forêts  ou  les  épais  taillis, 
et  recherchent  pour  la  plupart  le  voisinage  des  eaux  courantes. 
Leur  alimentation,  leur  nidification  et  leurs  œufs  les  rapprochent 
beaucoup  des  Bouvreuils,  dont  quelques-uns  semblént  avoir  à peu 

' Parfois  une  petite  échancrure  avant  le  bout,  chez  les  jeunes  surtout,  parti- 
culièrement chez  le  G.  erythrinus. 
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près  la  voix  eL  les  allures.  — Leur  mue  est  simple,  et  les  femelles  se 
distinguent  généralement  des  mâles  pard’absence  des  teintes  roses 
ou  rouges  cpii  ornent  cenx-ci  à l’état  adulte. 

Ce  genre,  tel  que  je  le  comprends  ici,  soit  détaché  des  Pyrrhula, 
Corythus,  Evytlirospiza  et  Uragus,  embrasse  un  assez  gi-and  nombre 
d’espèces,  en  majorité  asiatiques  et  américaines,  dont  trois  se  ren- 
contrent sur  le  continent  européen.  Une  de  ces  dernières,  Carp.  ery- 
i/triwijs,  a été  quelquefois  rencontrée  dans  notre  pays;  une  autre,  le 
C.  roseus,  paraît  s’y  être,  une  fois  seulement,  accidentellement  éga- 
rée ; enfin,  la  troisième,  C.  ruUcïllns,  des  Alpes  caucasiennes,  nous 
fait  entièrement  défaut. 


180.  — (1)  : KOSELIN  CRAMOISI 

Karminyinpel  — Ciuffolotto  scarlatto. 

CAIiPOn.\CUS  EUYTHIUXUS  Piülas. 


Bec  assez  fort,  passablement  convexe,  en  dessus  ; la  mandibule  sup. 
à arête  arrondie  et  bords  léger,  concaves.  Ailes  moyennes,  couvrant 
près  de  trois  cinq,  de  la  queue;  ^ rémige  la  plus  longue;  1'"  presque 
égale; 3°  léger,  plus  courte.  Queue  ossez  échancrée,à  rectrices  médiocr. 
larges.  Dos  brun-rougeâtre;  dessus  de  la  tète,  croupion,  gorge, poi- 
trine et  haut  du  ventre  rouge  cramoisi,  d' ad.  Tète,  dos  et  eroitpion 
d’un  brun  cendré, rayéde  brun  foncé;  faces  inf.d’un  blanc  jaunâtre, 
rayées  de  brun,  9 et  j.  Deux  raies  transversales  rosâtres  ou  blan- 
châtres pl.  ou  m.  apqmrentcs  sur  l’aile. 

Long.  tôt.  ()'“,14(> — I.jd;  aile  qdiée  0"‘,()S0—08(!  ; queue  d"\<)r>5 
— OOU;  tarse  d"',Ul<S5 — O/, 9.3;  bec,  au  front,  U"',()10() — oldO. 

Loxia  eryturina  Fallas,  \ov.  Com.  Ac.  Sc.  lmp.  Pctrop.  XIV,  p.  5S7,  pl.  28, 
Fig.  1.  1770.  Friderich,  Deutsche  Vfige),  4«  éd.,  p.  361,  Taf.  15,  Fig.  6,  1891. 

Pyhrhdla  brythrina  Fallas,  Zongr.,  II,  p.  8,  181 1.  Tenmhick,  Man.  Oriiith., 
I,  ji.  3.SG,  1820.  Rica,  Omit,  ticin..  ]).  2G8, 1865.  Saanders,  111.  Mau.  brit.  Birds, 
p.  189,  1889. 

Fringilla  erythri.va  Meyer,  Vôgcl  Liv.  ii.  Estld.,  p.  77,  1815.  — F.  incerta 
Eisso,  Hist.  Xat.  Eiir.  iiiéiid.,  III,  )).  52, 1826.  Saci,  Omit,  tnsc.,  II,  p.  186,  1829. 

Linaria  ekythkixa  Foie,  Isi.s,  1822,  p.  552. 

(Arpodacüs  ERYTHRiNDS  ATiitp,  Nat.  Syst.,  p.  161,  1829.  lionnp.  el  Schleyel, 
Monog.  Loxiens,  p.  12,  pl.  II,  1860.  Deyl.  et  Gerbe,  Omitli.  europ.,  I,  p.  254, 
1867.  P'i-itsch,  VOgd  Europ.,  Tab.  19,  Fig.  14  etTab.  22,  Fig.  12  et  13,  1871. 
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Salvador/.,  Fauna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  161,  1872.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  375,  1875- 
77. Mêla,  Vert,  feiiiiica.  p.  1 1 1. 1882.  G/glioli,  Avifaiina  ital.,  p.  38,  1886.  Sliargje, 
Cat.  B.  Bi'it.  Mus.,  Xll,  p.  391, 1888.  Fricaldszky,  Aves  Huiigariæ,  p.  89, 1891. 

Erythrothobax  rübrisbons  Brehm,  Vdgel  Deutschl.,  p.  219, 1831. 

Chloeospiza  ixokrta  Bonap.,  Fauna  Ital.,  Ucc.,  pl.  38, 1832. 

Erythrdspiza  EBYTHRifiA  Bonop.,  Bii'ds  of  Europe,  p.  35, 1838. — E.  incerta 
Degland,  Ornitli.,  II,  p.  540,  1849. 

Noms  vülg.  ; S.  F.  : Gros-bec  incertain.  — S.  I.  : Verdone  hastardo. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Dos  brun  nuancé  de  rouge.  De,ssu.s  de  la 
tête  et  du  cou,  gorge,  devant  du  cou,  poitrine  et  crou])ion  d’un  rouge 
cramoisi  ; joues  variées  de  brun  et  de  rouge  ; ventre  et  .sous-caudales 
blancs  ou  blanchâtres  et  lavés  de  rose.  Ailes  et  queue  brunes;  le  poi- 
gnet nuancé  de  rouge;  les  couvertures  moyennes  et  grandas  termi- 
nées de  roux  ou  de  rougeâtre.  Dec,  pieds  et  iris  bruns. 

Femelle  adulte, en  noces:  Toutes  faces  sujiérieures  d’un  brun  cen- 
dré, U 11  peu  roussâtre,  avec  taches  allongées  d’nn  brun  sombre,  moins 
apparentes  sur  le  croupion:  faces  inférieures  d'un  blanc  jaunâtre, 
avec  macules  allongées  brunes  à la  gorge,  au  cou,  à la  |)oitriue  et  sur 
les  flancs,  quasi-immaculées  sur  le  bas-ventre  et  les  sous-caudales. 
Ailes  et  queue  brunes;  les  couvertures  moyennes  et  grandes,  ainsi 
que  les  rémiges  postérieures  bordées  de  blanc-jaunâtre. 

Jeunes  : Assez  semblables  à la  femelle,  avec  les  couvertures  peut- 
être  plus  largement  bordées  et  terminées  de  jaunâtre  clair,  compo- 
sant sur  l’aile  deux  raies  transversales  plus  apparentes. 

Le  Roselin  ou  Bouvreuil  cramoisi,  bien  que  propre  surtout  au 
nord  de  l’Eui'ope  et  de  l’Asie,  se  montre  cependant  assez  souvent 
dans  les  contrées  orientales  du  continent  et  niche  même  quelquefois 
jusque  dans  les  parties  élevées  de  la  Hongrie;  mais,  ce  n’est  guère 
qu’accidentellement  que  quelques  jeunes  de  l’espèce  viennent  s’éga- 
rer dans  les  régions  occidentales  et  méridionales,  la  France,  la  Suisse 
et  l’Italie,  pai‘  exemple. 

Longtemi)S  les  jeunes,  ne  trahissant  rien  du  brillant  |)lumage  du 
mâle  adulte,  ont  été  rangés,  comme  espèce  particulière,  sous  le  nom 
de  Hros-bec  incertain,  et  ce  n’est  que  depuis  l’élevage  en  cage,  qui 
a permis  de  suivre  les  transformations  de  l’Oiseau,  que  \aFringilla 
incerta  de  Risso  est  devenue  le  Carpodacus  erytlirinus  de  Kaup. 

Quelques  individus  de  cette  espèce,  sous  la  livrée  maculée  brunâ- 
tre et  jaunâtre  des  jeunes,  ont  été  rencontrés  en  Suisse.  Je  ne  puis, 
il  est  vrai,  .signaler  que  cinq  captures  à peu  près  certaines;  mais, 
il  est  bien  jmssible  que,  ressemblant  un  peu  à une  femelle  de  Moi- 
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noau,  cet  Oiseau  ait  par  fois  passé  inaperçu.  On  m’a  cité  trois  cap- 
tures près  de  Genève,  une  près  de  Zurich  et  une  dans  le  Tessin.  Un 
dos  sujets  genevois  a été  longtemps  dans  l’ancienne  collection  Au- 
zias;  un  autre,  de  capture  plus  récente,  qui  m’a  été  donné  par  un 
ami,  comme  provenant  aussi  du  canton  de  Genève,  aurait  été  tué  il 
y a trente  ans  environ.  Je  n’ai  pas  de  détails  sur  les  dates  et  les  pro- 
venances exactes  des  autres  cas. 


181.  — (2)  ? EOSELIN  ROSE 

c.\iu>üi)Acus  itosECS  Pallas. 


Bec  assez  fort,  faiblement  convexe,  en  dessus;  la  mandibule  sup.  à 
arête  fresque  droite  et  bords  un  peu  concaves.  Ailes  couvrant  entre 
moitié  et  trois  cinq,  de  la  queue  : 2"  et  5'  rémiges  les  plus  longues, 
quasi-égales;  1’"  atteignard  entre  -3“  et  4’’.  Queue  assez  écliancrée.  Fa- 
ces SU})-  etinf.  en  majeure  partie  d'un  rouge  ponceau;  front  et  gorge 
d’un  blanc  lustré  ou  blanchâtres;  bas-ventre,  région  anale  et  sous- 
caudales  d’un  blanc  rosé;  dos  taché  longitud,.  de  noir,f.  Faces  sup. 
d'un  cendré  roussâtre,  variées  de  noirâtre  ou  de  brun  ; inf.  blanchâ- 
tres, maculées  longitud.  de  noirâtre  ou  de  brun,  9 et  j.  Rémiges  et  rec- 
trices  brunes;  deux  raies  transversales  bien  apiparentes,  blanches  ou 
d’un  blanc  roussâtre  sur  l'aile,  au  bout  des  couvertures  moyennes 
et  grandes. 

Long,  tôt,  O'",  14— 13(0'“, KJ) ; aile  pliée  — 082;  queue 

0‘“,03(J— 003;  tarse  0’“,t)18 — 019;  médian  avec  ongle,  0'“,0100 — 
0173  ; bec,  au  front,  0'“,010l) — 0107. 

Frinoilla  hosea  l'nlla.1,  Voyages,  éd.  franç.,  VIII,  a])i).,  ji.  69, 1776. 

Passer  roseus  Pallas,  Zoogr.,  II,  p.  23. 1811. 

PïRRHCi.A  HOSEA  Temmiuck,  Mail.  Ornith.,  1,  p.  .S3ô,  1820. 

Caepodacus  HO.SEUS  Kau]),  Xat.  Syst.,  p.  161, 1829.  lionaji.  et  Sclilegel,  Moiiog. 
Loxioiis,  p.  18,  pl.  19  i‘t  20,  1850.  Begl.  et  Gerlie,  Oniith.  eiiroii.,  I.  p.  257,  1867. 
Fritsch,  Vôgel  Euro|)..  Tab.  29,  Fig.  12  et  Tab.  22.  Fig.  5 et  0, 1871.  Bharpe,  C'at. 
E.  Brit.  Mus.,  XII,  p.  407, 1888.  Frimldszkg.  Aves  llimgariœ,  p.  87.  1891. 

Erythrospiza  ro.sea  liunap;  Birds  of  Europe,  p.  34,  1838. 

Après  la  diagno.se  de  l’e.spèce,  je  donnerai  encore  une  brève  des- 
cription de  l’individu  qui  a motivé  ici  l’introduction  de  ce  Roselin 
complètement  étranger  à notre  faune  et  que  je  crois  femelle  jeune 
encore. 
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Femelle  (dite  capturée  dans  le  pays):  Faces  supérieures  d’un  brun 
rousSiUre,  avec  le  bord  des  plumes  largement  frangé  de  gris-rous- 
satre  (ou  d’un  gris  roussâtre,  avec  longue  et  large  macule  brune  au 
milieu  des  plumes);  le  croupion  et  les  sus-caudales  légèrement  tein- 
tés de  jaunâtre.  Front  strié  longitudinalement  de  brun,  sur  fond 
gris-roussâtrc.  Un  léger  sourcil  blanchâtre  en  arrière  de  l’œil,  .loues 
mouchetées  do  brun,  sur  fond  Idanc-jannâtre;  les  taches  brunes  for- 
mant un  peu  comme  une  moustache,  irrégulière  au-dessous  des  com- 
missures, sur  les  côtés  du  cou.  Rémiges  d’un  brun  foncé,  finement 
liserées  de  roussâtre.  Une  bordure  roussâtre  au  bout  des  couvertures 
secondaires  et  une  autre  d’un  blanc  l’oussâtre  au  bas  des  grandes 
couvertures  formant  deux  raies  transversales  claires  assez  accusées 
sur  l’aile  pliée.  Rectrices  d’un  brun  foncé,  liserées  de  roussâtre. 
Faces  inférieures  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre,  avec  macules 
larges  et  allongées  d’un  brun  un  peu  roussâtre,  sauf  sur  le  milieu 
du  bas-ventre  et  les  sous-caudales.  Bec  brun  et  jaunâtre.  Pieds 
brunâtres. 

Long.  tôt.  0“,140  ; aile  pliée  0"',080:  (pieue  0'“,0.ô6;  tarse  0“,019; 
médian  avec  ongle,  O^jOlT  ; bec,  au  front,  0“010. 

J’ai  trouvé,  en  1894,  l’individu  ci-dessus  décrit,  indéterminé  dans 
la  collection  de  M.  H.  Bourdillon,  à Genève,  qui  m’a  certifié  l’avoir 
acheté  en  chair,  en  novembre  1889,  à un  individu  actuellement 
mort  qui  faisait  alors  métier  de  prendre  et  vendre  des  Oiseaux  dans 
le  pays.  Ce  sujet  se  trouvait  mêlé  à quantité  d'autres  petites  espèces 
capturées  à l’extrémité  sud-ouest  du  bassin  du  Léman,  pràs  du  Fort 
de  l’Ecluse,  dans  le  Département  de  l’Ain,  non  loin  de  Genève. 

Le  Roselin  rose  habite  la  Sibérie  septentrionale  et  se  montre 
quelquefois  en  Russie,  e.xceptiounellement  jusqu’en  Hongrie  et  en 
Allemagne;  son  apparition  près  do  Genève  serait  donc  tout  à fait 
accidentelle,  et  il  n’y  a pas  lieu,  je  crois,  jusqu’à  nouvel  ordre,  de 
considère)'  cette  espèce  comme  appartenant  à la  faune  suisse. 


Sous-Famille  VII,  des  LOXIENS 

LOXIIXÆ. 

Palais  concave.  Bec  robuste,  plus  haut  que  large,  entrant 
peu  dans  le  front  et  à commissui'es  faiblement  obliques,  avec 
mandibules  assez  allongées,  courbées  l’une  vers  l’autre,  pin- 
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cées  et,  selon  l’âge,  pins  ou  moins  croisées  en  avant.  Tête 
grosse,  avec  yenx  relativement  petits.  (Voy.  tig.  125). 

Los  Loxiens  sont  des  Oiseaux  de  formes  assez  trapues,  sociables, 
en  général  peu  farouches  et  plus  ou  moins 
sédentaires  ou  migrateurs  irréguliers,  qui 
vivent  dans  les  forêts  de  conifères,  se  nour- 
rissant surtout  des  graines  de  ceux-ci,  qu'ils 
extraient  des  pins  en  s’y  suspendant  en  tou- 
tes positions,  à la  manière  des  Perro(iuets. 

Leur  vol  est  longuement  onduleux  et  fissez 
rapide.  Ils  sont  presque  toujours  en  mouvement  dans  les  branches 
élevées  et  descendent  rarement  sur  le  sol,  où  leur  démarche  est 
assez  embarrassée.  Leur  nid  est  en  forme  de  coupe  profonde,  artis- 
tement  construite  ; leui’s  œufs,  bleuâtres  et  un  pou  tachés,  rappel- 
lent beaucoup  ceux  de  la  plupai-t  de  nos  Fringilliens. 

Cette  sous-famille,  telle  que  je  la  comprends  ici,  en  reconnaissant 
qu’elle  est  reliée  à la  pircédente  par  certaines  formes  transitoii’es, 
le  Corytlnis  emicleator  en  particulier,  ne  compte  guère  que  les  Becs- 
croisés  et  n’a  aucun  rapport  avec  celle  établie,  en  1850,  par  Bona- 
parte et  Schlegel  (pu  rapprochaient,  dans  leurs  Loxiens,  les  genres 
les  j)lus  disparates  : les  Loxia,  Montifritigilla  et  AcantJns  entre 
autres. 

Los  Loxiens  sont  propres  surtout  aux  régions  septentrionales  de 
l’Europe,  de  l’Asie  et  de  l’Amérique;  cependant,  ils  se  répandent 
plus  ou  moins  et  demeurent  aussi  dans  les  régions  moyennes,  élevées 
et  boisées,  de  ces  continents. 


101.  — Genre  19  : BEC-CROISÉ 

LOXIA  Brisson  ex  Gessuer. 


Bec  robuste,  notabl.  plus  haul  que  large  en  arrière  et  me- 
surant d’ordinaire  au  moins  deux  tiers  de  ta  tète,  à man- 
dibules courbées,  pointues  et  pincées,  se  croisant  pl.  ou  m., 
avec  bords  non  échancrés,  passablement  rentrants;  la  man- 
dibule supér.  plus  haute  et  plus  longue,  mais  génér.  plus 
étroite  que  l'inf.,  convexe,  avec  arête  pl.  ou  m.  accusée.  Na- 
rines rondes,  couvertes  par  une  touffe  de  petites  plumes 
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raides,  couchées  en  avant  (voy.  flg.  125).  Quelriues  petites 
plumes  pili formes  basilaires.  Tarse  trapu,  léger,  plus  long 
que  le  médian  sans  ongle;  doigts  robustes,  avec  fortes  pelotes 
sous-articulaires,  les  latéraux  quasi-égaux.  Ongles  forts  et 
arcqués;  celui  du  pouce  passabl.  plus  court  que  le  pouce.  A iles 
aiguës,  moyennes  ou  assez  longues  et  effilées,  dépassant  pl. 
ou  m.  la  moitié  de  la  queue:  2®  rémige  gén.  la  plus  longue, 
quasi-égale,  lég.  plus  courte;  2^,  3^  et  gén.  rétrécies 
au  bord  externe;  penne  cubitale  maæ.  couvrant  ou  dépassant 
un  peu  les  rémiges  médianes.  Queue  moyenne  ou  plutôt  cour- 
te et  bien  échancrée,  à rectrices  médiocre?nent  larges,  obli- 
quement tronquées  et  acuminées. 

Œufs  bleuâtres,  un  i)eu  tacliés  vei-s  le  gros  bout. 

Les  Becs-croisés,  qui  représentent  jusqu’à  un  certain  point  les 
Perroquets  dans  les  Passereaux,  sont,  ai-je  dit,  des  Oiseaux  tra|)us, 
sociables,  peu  farouches  et  attachés  sui'tout  aux  contrées  monta- 
gneuses couvertes  de  conifères,  se  nourrissant  principalement  des 
graines  de  ces  derniers,  volant  vite  et  se  tenant  rarement  sur  le  sol, 
où  leur  démarche  est  sautillante  et  embari’assée.  Ils  opèrent  souvent, 
parfois  en  grand  nombre,  et  à des  époques  indéterminées,  des  dépla- 
cements plus  ou  moins  lointains,  et  nichent  généralement  pendant 
la  mauvaise  saison.  — Leur  mue  paraît  plus  ou  moins  double  et  se 
taire,  selon  l'âge,  à des  époques  un  peu  variables.  Le  mâle  et  la  fe- 
melle adultes  |)ortent  des  livrées  différentes  ; les  jeunes,  avant  la 
mue,  rappellent  plutôt  la  femelle,  bien  qu’avec  un  plumage  parti- 
culier. 

Le  nombre  des  espèces  comprises  dans  ce  genre,  en  Europe,  varie 
de  deux  à quatre,selon  que  les  auteuivs  rapprochent  ou  séparent:  d’un 
côté  les  L.  curvirostra  et  L.pUyoqjsiftacns,  de  l’autre  les  L.  bifasciata 
et  L.leucopitera.Qmnpxe  penchant  assez  vers  l’opinion  de  l’éminent 
ornithologiste  anglais,  Sharpe  (Cat.  Birds.  Brit.  Mus.,  Xll,  1888), 
([ui  ne  voit  dans  le  Pityopsittacus  qu’une  grande  race  septentrionale 
de  Curvirostra,  je  décrirai  ici  séparément  ces  deux  Becs-croisés,  poul- 
ies mieux  signaler  à l’attention  de  nos  observateurs,  en  leur  attri- 
buant, jusqu’à  plus  ample  informé,  des  numéros  d’ordre  spécifiipie 
différents. 
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182.  - 1 : BEC-CROISÉ  ORDINAIRE 

Fichtenkreuzsclinabel  — Crociere. 
i.oxi.v  cuHViHOSTiiA  Linné. 

Bec  assez  allonfjé,  mesurant  près  des  quatt'e  cinq,  de  la  tête  ; la 
mundihule  sup.  rnédioe)-.  courbée,  beaucoup  plus  longue  et  un  peu 
moins  large  en  arrière  que  l’inf.,  avec  arête  étroite,bien  pincée  (voy. 
lig.  125).  Tête  et  corps  pl.  ou  m.  jaunes  ou  rouges  ad,  ou  variés  de 
gris,  de  brun  et  de  jaune  ^ et  j.  Ailes  brunes;  pas  de  larges  bandes 
transverscdes  blanches. 

Long.  tôt.  0'^,I64 — 174;  aile  pliée  ()'“,090 — 096;  queue  0'°,06ü  — 
063;  tarse  0"',0I63 — 0175 ; bec,  au  front,  0'^,0I85 — 0210,  ad. 

Loxia  cURvmosTRA  Linné,,  Syst.  Nat.,  I,  p.  299. 17Ci(>.5?.r  Gessnerj.Mei.nier  u. 
Sc/j.,  Viigel  der  Schweiz,  p.  68,  1815.  Te.mminck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  328,  1820. 
<S'aw«,  Omit,  tosc.,  Il,  p.  147,  182^.  ScMnz,  Fauna  Indv.,  p.  81,  1837.  Jionap.  et 
Schleyel,  Monog.  Loxiena,  ji.  4,  pl.  2,  3 et  4,  1850.  Bailly,  Ornitli.  Savoie,  111,  p. 
236, 1854.  Bien,  Omit,  ticin.,  p.  265, 1865.  Degl.  et  Gerbe,  Ornitli.  enroj).,  I,  p. 
261, 1867.  Fritiieh,Yôgo\  Flnro])..  Tab.  22.  Fig.  8, 1871.  Sahmdori,  Fannad’Ital., 
Ucf.,  p.  163, 1872.  Collin,  Skand.  F^ngle,  p.  382, 1875-77.  Mêla,  Vert,  t'ennica,  p. 
108, 1882,  Giylioli,  Avifauna  ital..  ]).  42, 1886.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XII, 
p.  435,  jtarC,  1888.  Saunders,  III.  Man.  brit.  Birds,  p.  193,  1889.  Friderkh, 
Deutsh.  Vdgel,  4“  éd.,  p.  358,  Tab.  15,  Fig.  9,  1891.  Frivaldszky,  Aves  Hunga- 
riæ.  p.  88, 1891.  — L.  curvirostra  riihrikasc’iata  flirelim),  L.  americana  et  L. 
HiMALAYAXA  (Hody.son),  Bonap.  et  Schleyel,  Monog.  Loxicns,  p.  5 et  6,  pl.  5,  6 et 
7, 1850.  — L.  RtiBRiPASciATA  Botiaii.  Cat.  Parziid.,  )).  4,  1856. 

CüRviROSTRA  AMERICANA  >F?7,S'o«,  Allier.  Omitli.,  IV,  ]).  44,  pl.  31,  Fig.  1 et  2, 
1811. 

Crccirostka  ABiETiNA  Meijer,  Vùgel  Liv.  n.  Esthl..  ]>.  72, 1815.  — C.  jiedia,  C. 
MONTANA,  t\  PiNETORUM  Brelun,  Vôgel  Deiitscbl..  p.  242-244,  1831.  — C.  rubri- 
pasciata,  etc.,  Brehm,  Naumania,  1853,  p.  194. 

Noms  vülo.  : S.  F\  : Bec-croisé. — S.  A.  : Kreuzschnahel,  Kreuzvoyel.  — S.  I.  : 
Beec-in-crous. 

Alüle  vieux,  au  printempis  : Faces  supérieures  et  inférieures  d’un 
rouge  tirant  plus  ou  moins,  suivant  l’âge,  sur  le  vermillon  ou  le 
ponceau;  le  dos  un  peu  nuancé  de  brunâtre;  la  joue  plus  ou  moins 
variée  de  brun;  le  ba.s-ventre  blanc;  les  sous-caudales  blanches  et 
roses,  maculées  de  brun  ; les  sus-caudales  extrêmes  brunes,  variées 
de  rougeâtre.  Ailes  et  queue  d’un  brun  foncé,  légèrement  teinté  do 
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rougeâtre;  rémiges  et  rectrices  finement  liseréesde  rougeâtre  pâle. 
Bec  brun  de  corne;  pieds  bruns;  iris  duin  brun  noirâtre.  — Adulte, 
d’un  âf/e  moins  avancé:  D’un  rouge  moins  vif,  plus  ou  moins  mâ- 
cliuré  et  varié  de  jaunâtre  et  de  vei-dâtre,  souvent  en  majeure  par- 
tie d’un  jaune  un  peu  ocracé;  plus  ou  moins  nuancé  de  gris-brun,  en 
de.ssus,  avec  ailes  et  queue  d’un  brun  un  peu  plus  olivâtre. 

Femelle  vieille,  an  printemps  et  en  été:  D’un  gris  olivâtre,  en  de.s- 
sus,  avec  le  croupion  jaune;  les  plumes  du  dos  nuancées  de  bru- 
nâtre an  centre,  celles  de  la  tête  brunes  au  milieu  et  frangées  de 
verdâtre.  Joues  variées  de  gris  et  de  brunâtre.  Gorge  d’un  gris  jau- 
nâtre pâle;  poitrine,  liaut  du  ventre  et  flancs  d'un  jaune  verdâtre, 
légèrement  nuancés  de  gris  ; bas-ventre  et  sous-caudales  Idancs  ou 
blanchâtres,  les  dernières  avec  une  large  tache  centrale  brune.  Ailes 
et  queue  entièrement  brunes.  — Moins  âgée:  Volontiers  plus  en- 
vahie de  jaune,  en  dessus  et  en  dessous,  souvent  avec  restes  de  ma- 
cules brunes  sur  le  bas  du  ventre;  toujoui-s  .sans  rouge. 

En  automne,  cf  e<  ÿ.- Toutes  teiides, rouges  ou  jaunes,  moins  i)ures. 

Jeunes,  avant  la  sortie  du  nid,  puis  avant  la  mue:  D’abord  blan- 
châtres ou  d’uii  gris  olivâtre  pâle  et  tout  couverts  de  macules  al- 
longé('S  noirâtres,  en  de.ssus  et  en  dessous,  avec  bec  verdâtre,  sub- 
conique et  non  croi.sé;  puis  de  teinte  fondamentale  plus  olivâtre, 
en  dessus,  plus  jaunâtre,  en  de.ssous,  et  toujours  tout  maculés;  les 
couvertures,  les  rémiges  et  les  rectrices  d’un  brun  noirâtre  et  plus 
largement  liserées  d’olivâtre  clair  que  chez  l'adulte;  les  mandibules 
s’arquant  et  croisant  i)(‘U  à peu. 

A la  première  mue:  Le  jaune  apparaît,  à la  tête  et  au  croupion 
surtout. 

A la  seconde, puis  à la  troisième  mue  : Le  rouge  se  mêle  de  plus 
eu  plus  au  jaune,  chez  les  mâles,  souvent  encore  avec  restes  plus  ou 
moins  ai)parpnts  de  macules  ou  de  largos  stides  noirâtres,  on  dessus 
et  en  dessou.s.  (Jn  voit  alors  des  individus  jjlus  ou  moins  rouges  ou 
jaunes,  ou  bigarrés  de  rouge  et  de  jaune;  et  ce  n'est  guère  qu’à  leur 
troisième  ou  même  à leur  quatrième  année  que  les  mâles  sont  par- 
faitement rouges. 

Variétés:'Le  Bec-croi.sé  ordinaire  varie  passablement  sous  le  rap- 
port des  dimensions;  ses  représentants,  en  Américpie,  .sont  en  parti- 
culier un  peu  plus  petits  que  les  nôtres.  11  se  montre,  à différents  âges, 
sous  des  livrées  variées  plus  ou  moins  gi-ises,  jaunes  ou  rouges.  La 
couleur  jaune  .semble  être  transitoire  eu  liberté,  tandis  qu’elle  tend 
toujours  plus  à remplacer  le  l'ouge  en  captivité.  Les  bordures,  le 
plus  souvent  olivâtres,  des  couvertures  moyennes  et  grandes,  chez 
les  jeunes,  forment  parfois  comme  deu.x.  petites  raies  claires  sur 
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l’aile;  cependant,  celles-ci  n’ont  lien  de  conininn  avec  les  larges 
bandes  blanches  ou  ruses  d’autres  espèces.  La  mandibule  inférieure 
du  bec,  d’abord  droite'  et  subconique,  croise,  en  .s’allongeant,  à gau- 
che ou  à droite,  le  plus  souvent  à gauche. 

Zollikoffer  (St.  Gall.  Nat.  Geselisch.,  1892)  .signale,  sous  le  nom 
de  L.  curvirostra,  deux  individus  cT  et  9,  tués  à Teufen  (canton 
d’Appenzell  ),  en  juillet  1869,  qui  poilaient  sur  l'aile  deux  étroites 
bandes  claires,  un  pou  teintées  de  rose  cbez  le  mfile,  formées  par 
les  extrémités  des  couvertures  moyennes  et  grandes.  S’agit-il  seule- 
ment de  la  petite  bordure  claire  que  présentent  souvent  les  jeunes  ;i 
ces  plumes,  ou  bien  doit-on  voir  chez  ces  sujets  des  représentants 
de  la  variété  décrite  par  Brehm  sous  le  nom  de  L.  ruhifascinta, 
variété  qui,  à part  la  taille,  rap])elle  un  peu  la  L.  hifasdata  de  cet 
auteur  et  .serait  peut-être'  le  jeroduit  de  croisements  entre  Ciirvi- 
rostra  et  Bifasciata. 

Le  Bec-croisé  ordinaire  est  .sédentaire  et  plus  ou  moins  commun 
dans  toutes  les  forêts  de  conifères  de  la  Suisse,  dans  les  régions 
montagneuse  et  al|)ino;  se  reproduisant  en  hiver  et  au  premier  piàn- 
temps,  entre  900  et  1800  mètres,  et  se  livrant  souvent,  en  été,  à des 
pérégrinations  plus  on  moins  étendues  dans  les  régions  inférieures, 
jusque  dans  les  bosquets  et  les  vergers  de  la  plaine.  A en  juger 
d’après  les  citations  do  Meisner  et  de  Schinz,  il  .serait  aujourd’hui, 
en  Suisse,  notablement  plus  répandu,  plus  abondant  et  plus  géné- 
ralement sédentaire  (|u’autrefois.  Le  premier  écrivait,  en  1815,  que 
C('t  Oiseau  arrivait  du  nord  en  arrière-automne,  pour  repartir  en 
mai:  selon  le  second,  en  18.S7,  ses  apparitions  étaient  irrégulières 
('t  on  n’en  voyait  souvent  point  dans  le.  pays  pendant  deux  ou  trois 
ans.  Enfin,  Bailly  (1.  c.),  à propos  de  la  .Savoie,  émet  l’opinion  que  le 
Bec-croisé  n’est  devenu  commun  dans  ce  pays  que  depuis  les  nom- 
breux pa.ssages  de  1822,  1825,  18, S6  et  18.S7.  C'est  un  Oiseau  socia- 
ble, très  confiant,  qui  explore  continuellement  les  branches  élevées 
des  pins,  des  mélèzes  et  des  sapins,  grimpant  en  s’aidant  du  bec, 
comme  un  Peri'oquet.  ou  se  suspendant  aux  cônes  pour  en  extraire 
les  graines  qui  constituent  .sa  i)rinci|)ale  nourriture.  Souvent  il 
change  de  place  en  quête  de  fruits  « à jioint,  » volant  rapidement, 
en  petite  société,  et  répétant  son  joyeux  ajjpel  ; /rfp,  kipjdihldj)  ou 
cruip,  cruip,  cruip,  eruip. 

Contrairement  aux  niœurs  de  nos  autres  Oiseaux,  le  Bec-croisé, 
robuste  montagnard,  voyage  de  préférence  pendant  la  belle  saison, 
visitant  les  régions  inférieures  pendant  deux  ou  trois  mois,  pour 
rentrer  d’ordinaire  avant  l’biver  dans  ses  foyers  où,  malgré  la  neige 
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('t  le  froid,  il  fera  généralement  deux  nichées,  entre  la  fin  de  dé- 
cembre et  le  commencement  d’avril,  la  première  souvent  avant  le 
milieu  de  janvier,  au  moins  dans  le  Jura.  Quel(|nes  paires  restent 
l)arfois  eu  plaine  et  y nichent  plus  tardivement;  j’en  connais  plu- 
sieurs exemples.  Necher  (1.  c.)  raconte  que,  dans  un  nid  pris  sur 
un  .sapin,  au  coteau  de  Boisy,  à la  fin  de  mars  1806,  il  y avait  trois 
petits  couverts  de  plumes  et  déjà  forts,  d’un  vert  foncé  moucheté 
de  taches  longitudinales  noirâtres,  dont  le  bec,  à mandibules  non 
encore  croisées,  était  semblable  à celui  du  Verdier.  Quelques  au- 
teurs ont  signalé  aussi,  en  Allemagne,  dans  des  contrées  relative- 
ment basses,  des  nichées  exceptionnelles  en  juin  et  juillet'. 

Le  chant  d’amour  qu'il  fait  entendre,  perché  au  sommet  d’un 
grand  sajjin,  est  assez  doux  et  varié,  mais  difficile  à traduire.  Bech- 
stein  a essayé  de  le  reproduire  avec  les  mots  : lii-züri-züri,  zirs-ddng- 
d'ông-dong,  hist-hist-hedi,  gip-gw-gip-gip,  dUma-dihoiali,  gaga- 
gagu,  etc.  Il  paraît  aimer  surtout  les  graines  avant  complète  ma- 
turité et  être  assez  difficile  sur  le  choix  des  cônes  à dépecer:  peut- 
être  est-ce  là  la  cause  de  .ses  déplacements  estivaux  et  la  raison  mê- 
me de  l’irrégularité  de  ceux-ci.  Le  fait  est  que  ses  pérégrinations 
varient  constamment,  aussi  bien  quant  à leur  étendue  que  relative- 
ment aux  dates  et  au  noudtre  des  individus.  On  a cité,  entre  juin  et 
septembre,  des  passages  extraoi-dinaires,  à différentes  époques,  et  il 
semble  que  ces  déplacements  deviennent,  depuis  quelques  années, 
plus  réguliers  et  plus  fréquents. 

Depuis  douze  ans,  on  l’a  lanicontré,  en  effet,  presque  tous  les  étés, 
en  juillet  ou  en  août,  dans  les  environs  de  Oenève,  tantôt  par  po'tits 
groupes  ou  on  famille,  tantôt  en  bandes  plus  ou  moins  nombreuses. 
Toujours  sa  i)résence  était  bientôt  révélée  dans  nos  campagnes  j)ar 
la  quantité  de,  cônes  mal  mûrs  qui  gisaient,  coupés  à la  base  et  sur 
divers  points  entamés,  au  pied  des  pins  et  des  .sapins.  Les  pérégri- 
nations de  l’espèce,  en  1888,  au  lieu  d’être  de  simples  déplacements 
temporaires  et  localisés,  j)araissent  s’être  étendues  sur  toute  l’Eu- 
rope, du  nord  au  sud,  et  s’être  exécutées  en  troupes  fort  nombreuses  ; 
car,  de  diverses  localités,  on  m’a  écrit  que  les  conifères  avaient  été  dé- 
vastés par  les  Becs-croisés.  J’ai  alors  remarqué  ces  Oiseaux  sur  di- 
vers points  près  de  Genève,  et  ai  appiâs  que  semblable  observation 
avait  été  faite,  dans  les  mêmes  mois  de  juillet  et  août,  à Kolle,  à 
Lausanne,  à Fribourg,  à Berne,  etc.,  et  bien  au-delà  de  nos  fron- 
tières, aussi  bien  vers  le  nord  que  dans  le  midi  de  la  France.  En 

* Voyez,  entre  autres  : Die  Kreuzschnabel  iiiid  ihre  Fortpflanzung,  von  D^ 
Freilierr  Richard  Ivœnig-WarthaiiKen  ; .Jahresb.  d.  Ver.  f.  vaterl.  Naturk.  in 
Württemberg,  1889. 
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plaine,  s’il  ne  trouve  pas  de  cônes  à point  ou  en  suffisance,  le  Bec- 
croisé  s’attacpie  au  besoin  à des  graines,  à des  baies,  ou  inênie  à de 
petits  insectes.  Le  D'  P.  Vouga,  de  Cortaillod,  lors  d’une  descente 
de  Becs-croisés  dans  les  environs  de  Neuchâtel,  il  y a trente  ans, 
remarqua  que  ces  Oiseaux  prenaient  une  quantité  de  pucerons  sous 
les  feuilles  des  arbres  fi-uitiers. 

Son  nid  est  placé  haut,  sur  les  grands  sapins,  les  pins  ou  les  mélè- 
zes, volontiers  sur  une  enfourchure  de  brandie  et  d’ordinaire,  à 
cause  de  la  neige  qui  l’entoure,  sous  l’abri  d’un  rameau  siqiérieui* 
incliné.  Il  est  en  forme  de  coupe  épaisse,  solide  et  assez  profonde,  et 
est  composé  de  brindilles  de  pin  ou  de  sapin,  de  mousse  et  surtout 
de  lichens  enchevêtrés,  avec  garniture  intérieure  de  petites  herbes 
sèches,  de  lichens  plus  fins  et  parfois  de  quelques  petites  plumes.  Ses 
œufs,  au  nombre  de  quatre,  plus  rarement  cinq,  parfois  trois  seu- 
lement à la  seconde  ponte,  sont  d’un  ovale  volontiers  un  jieu  allongé, 
d’un  blanc  bleuâtre,  avec  quelques  taches  éparses  lie-de-vin, ii'régu- 
lières,  souvent  comme  un  peu  effacées,  et  de  petites  macules,  ainsi 
que  de  petits  ti'aits  d’un  bimn  violacé  foncé,  surtout  autour  du  gros 
bout.  Ils  mesurent  d’ordinaire  0'",0220— 023.5  sur  0'",016ü — 0175  (lé- 
gèrement moins  selon  Bailly). 

L’espèce  se  reproduit  surtout  dans  les  régions  septentrionales  de 
l’Europe,  de  l’Asie  et  de  l’Amérique,  jusqu’au  TO"  degré  de  latitude 
environ,  et  dans  les  contrées  montagneuses  moyennes  du  continent, 
d’où  elle  se  répand  plus  ou  moins  ju.squ’aux  côtes  de  la  Méditerra- 
née, au  , lapon  et  au  Mexique. 


183?  — 2 : BEC-CKOISÉ  PERROQUET 
FSlirenkreuzschnabel  — Crociere  delle  pinete. 

LOXiA  PirvopsiTTACCS  Bechstcin. 


Bec  bien  plus  haut  et  plus  épais  que  chez  Cnrvirostrn,  mesurant 
près  des  trois-quarts  de  la  tète;  la  mandibule  sup.  très  courbée,  un 
peu  plus  longue  et  beaucoup  moins  large  en  arrière  que  Vinf.,  avec 
arête  relcd.  épensse,  beaiicotip  moins  pincée.  Tète  et  corps  jaunes  ou 
rouges,  c?,  ad.  ou  vieux.,  ou  variés  de  gris,  de  brun  et  de  jaunâtre,  9 
etj.  Ailes  brunes,  sans  taches  ni  bandes  blanches. 

Long.  tôt.  O"',  178 — 192;  aile  pliée  O'",  103 — 108;  epueue  0"^,0<J9 — 
072;  tarse  0'“,0l8—01f);  bec,  au  front,  O"',021 — 022,  ad. 
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Loxia  cürvirostra  major,  y.  Gmelin,  Syst.  Nat  , I,  p.  843, 1788.  — L.  cürvi- 
KOSTRA  Sharpe,  Ciit.  B.  Brit.  Nliis.,  Xll,  ]).  iHô.part.,  1888.  — L.  piTyoi>siTrACü.s 
Jiechstein,  Omit.  Tascljciil).,  p,  lOti,  1802.  Mei^nerii.  Scli.,  Vôgfl  derScInveiz,  p. 
67, 1815.  Temmhick,  Man.  Ornitli.,  I,  p.  325. 1820.  Savi,  Omit.  tosc..  II,  ji.  150, 
1829.  Sehim,  Faiiiia  IirIt.,  j).  81,  1837.  Bonap.  et  Schlegel,  Monog.  Loxiens,  p. 
3,  ]il.  1, 1850.  Mira,  Omit,  ticiii.,  ]).  264,  1865..  JJeyl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ.,  I. 
p.  263,  1867.  Fritach,  Viigol  Europ.,  Tab.  22,  Fig.  9,  1871.  Balradori,  Fauna 
(l’Ital.,  Ucc.,  p.  162,  1872.  Collin,  Skaud.  Fugle,  j).  379,  1875-77.  Mêla,  Vert, 
fciinica,  ]>.  108,  1882.  GiglioK,  Avifauna  ital.,  p.  42,  1886.  Friderioh,  Deutsclie 
Viigel,  4"  éd.,  p.  355,  Taf.  15,  Fig.  8.  1891.  Friraldizlcp,  Aves  Hungariæ.  p.  89, 
1891. 

Crucirostka  fiNETORUM  Meyer,  Vôgel  Liv.  et  Esthl.,  j).  71,  1815.  — C.  ri- 
TYOPSiTTACUS,  C.  snBPiTYOPSiTTACüs  Brehin,  Vôgel  Doutselil.,  jt.  242  et  243, 1831. 

Noms  vüL.  ; S.  F.  : Gros-bec  croisé.  — S.  A.  : Grosse/-  Krensschnahel. 

Mâle  adulte,  en  noces:  Comme  chez  le  Bec-croisé  ordinaire,  d’un 
rouge,  selon  l'âge,  plus  ou  moins  nuancé  de  jaunâtre  et  de  verdâtre, 
plus  vif  sur  la  tête  et  le  croupion.  Bas-ventre  et  sous-caudales  d’un 
gris  rosâtre,  les  secondes  maculées  de  brun.  Ailes  et  queue  d’un 
brun  foncé  ; rémiges  et  rectrices  finement  liserées  de  rougeâtre.  Bec, 
pieds  et  iris  bruns. 

Femelle  adulte,  en  noces  : Assez  semblable  à celle  de  l’espèce  pré- 
cédente. 

Jenwes.- Passant  par  les  mêmes  formes  et  livrées  transitoires  que 
ceux  de  Cürvirostra. 

Variétés:  Le  Bec-croisé  Perroquet  varie  un  peu,  comme  le  précé- 
dent, quant  à la  taille,  à la  coloration  et  aux  différentes  jiroportions. 
La  plupart  des  caractères  cemsément  propres  successivement  mis  en 
avant  par  dittérents  auteurs  pour  le  distinguer  du  Bec-croisé  ordi- 
naire, croisement  moins  prolongé  du  bec,  dimensions  moindres  des 
ongles  et  longueur  plus  grande  de  l’aile  pliée  vis-à-vis  des  couver- 
tures sms-caudales,  me  parai.ss(>nt  beaucoup  trop  incomstants  de  j)art 
et  d’autre.  N’était  ta  largeur  de  .sou  bec,  en  ari'ière,  et  la  courbure 
passablement  plus  forte  d<'  celui-ci  on  avant,  surtout  l’épai.sseur  no- 
tablement plus  accusée  de  l’arête  snp(>rieure,  caractères  que  corro- 
borent une  taille  passablement  plus  grande,  il  n’y  aurait  guère  lieu 
à une  distinction  véritablement  .spécifique  ; amssi  l’opinion  de  Sharpe 
<iui,  comme  je  l’ai  dit,  ne  veut  voir  dans  ces  doux  Bec.s-croisés  que 
<leux  races  ou  sous-espèces  d’une  même  espèce,  paraît-elle  jusqu’à 
nouvel  ordre  plus  ou  moins  justifiée. 

Le  Gros  Bec-croi.sé  ou  Perroquet  est  beaucoup  idus  i-are  que  le 
précédent,  en  Suisse,  et,  à part  quelques  exceptions,  de  passage  irré- 
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gulicr  seulement.  Il  arvive  parfois  en  assez  grand  nombre  dans  nos 
forêts  de  conifères,  en  été  on  en  automne,  du  côté  de  l’est  surtout, 
mais  il  se  pa.sse  aussi  souvent  bien  des  années  sans  qu’on  en  voie 
aucun  dans  le  pays.  11  a été  signalé  également,  à diverses  reprises, 
en  biver,  et  aurait  niché  même,  selon  certains  ob.servateurs,  dans  le 
Valais,  dans  les  Alpes  fribourgeoises,  dans  les  montagnes  de  Lu- 
cerne et  dans  les  Grisons,  sur  différents  points,  jusqu’en  Kngadine 
entre  autres.  Il  paraît  avoir  les  mêmes  mœurs  et  allui-es  que  notre 
Bec-croisé  ordinaire;  aussi,  est-ce  probablement  à des  cas  excep- 
tionnels qu’il  faut  rapporter  le  dire  de  de  Salis  qui,  en  1803,  dans 
sa  note  sur  les  Oiseaux  des  Grisons,  écrit  que  C.  de  Baklensteiu 
trouva  un  nid  de  cette  espèce  au  Splügen,  en  août,  et  que  son  fils 
rencontra  des  jeunes  à . peine  sortis  du  nid  au  Brainbrüscli,  au 
commencement  do  juin,  en  1800  et  1801. 

Ses  œufs,  bien  que  légèrement  [)lus  gros,  ressemblent  beaucoup 
à ceux  de  L.  curvirostra. 

L’espèce  habite  les  régions  septentrionales  de  l’Europe  et  de  l’Asie, 
s’étendant  moins  loin  vers  le  sud  et,  semble-t-il,  un  peu  moins  avant 
du  côté  du  nord  que  la  précédente. 


184.  — (3)  ; BEC-CROISÉ  BIFASCIÉ 
Weissbindenkrenzsclinabel  — Crociere  fasciato. 
i.oxtA  niKASCi.AT.A  Brehm. 


Bec  médiocre,  mesurant  jdiis  des  trois  cinq,  de  la  tête;  mandïbule 
Slip,  bien  courbée,  très  pincée,  un  peu  plus  lonçiue  et  moins  lanje  que 
l’inf.,  la  'pointe  de  l’inf.  croisant  as.sezprès  du  bout  de  la  sup.  et  dé- 
passant pl.  ou  m.  V arête  étroite  de  celle-ci.  Doigts  relut,  courts  ; le  mé- 
dian sans  ongle passabl,  plus  court  que  le  tarse.  Tête  et  cmps  nuan- 
cés de  rose  et  de  rouge,  cf  ad.,  ou  variés  de  gris,  de  brun  et  de  jaune- 
verdâtre,  $ et  j.  Ailes  noirâtres,  avec  deux  larges  bandes  transver- 
sales blanches. 

Long,  tôt,  — Wd;  aile  pliée  (>”‘,080 — 092;  queue  0'",0.'}9 — 

003;  tarse  0"',()l  13 — 0150  ; bec,  au  front,  0"‘,()10S — 0173. 

a)  Loxia  leucoptkka,  Gmelin,  Syst.  Kat.  1,  |i.  844,  1788,  et  auct.  (.Ainér.  sept.) 

b)  Crucirostra  bikasciata,  C.  tae.nioptkra  Brehm,  Isis,  1827,  p.  820,  et  Viigil 
Deutschl.,  p.  244  et  24.5,  1831. 
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Loxia  TAEN-iopTERA  Glogcr,  Isis.  1828,  J).  -111.  Salvador! , l'aune  d’Ital.,  Ucc., 
p.  64, 1872.  — L.  BiKAsciATA Selys,  Fauue  belge,  p.  76,  lSi2.Bonap.etSchlegel. 
Monog.  Loxiens.  p.  7,  pl.  8, 1850.  Begl.  et  Gerbe,  Ornitb.  euio]).,  I,  p.  264.  1867. 
Fritseh,  Vôgel  Euro]).,  Tab.  22.  Fig.  7,  1871.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  XII,  p. 
442,  1888.  Frirnldszlcy,  Aves  Hungariæ,  ]).  89,  1891.  — L.  ueücopteba  Nils- 
son,  Skand.  Fauna,  I,  ji.  440,  1835.  Temniinck,  Mau.  Oniith.,  III.  ji.  243,  1836. 
Middendorf,  Reise  8ibir.,  Zool..  j).  154. 1851.  Collin,  Skand.  Fugle,  p.  384, 1875- 
77.  Meln,  Vert.  Feiinica,  p.  109, 1882.  GiglioU,  Avifauna  ital..  p.44, 1886.  Smm- 
ders, III.  Man.  brit.  Birds,  p.  195, 1889.  Friderich,  Deutsche  Vôgel.  4«  éd.,  p.  360, 
Taf.  15,  Fig.  10.  1891. 

XoMsvuLG.  : Aucun;  trop  rare  dans  le  pays. 

Mâle  adulte,  en  noces  : Faces  supérieures  et  inférieures  d'uu 
rouge  cinabre,  un  peu  rose;  dos,  scapulaires  et  région  parotique 
plus  ou  moins  nuancés  de  brunâtre;  sus-caudales  extrêmes  brunes, 
plus  ou  moins  bordées  de  blanchâtre  ou  de  roussâtre;  région  anale  et 
sous-caudales  blanches  ou  blanchâtres,  tachées  de  brun-noirâtre.  Ai- 
les et  queue  noirâtres:  les  couvertures  moyennes,  en  majeure  partie 
blanclies,  et  les  grandes  couvertures,  terminées  de  blanc,  formant 
deux  larges  bandes  transversales  sur  l’aile  fermée;  rémiges  et  rec- 
trices  liserées  de  blanchâtre  : pennes  cubitales  post.  terminées  de 
blanc.  Bec  brun  clair,  plus  pâle  eu  dessous;  pieds  et  iris  bruns. 

Femelle  adulte,  en  noces:  D’un  gris  brun,  en  dessus,  avec  les  plumes 
bordées  de  verdâtre  et  le  ci'oupion  jaune  pâle;  d’un  gris  verdâtre,  en 
dessous,  avec  le  bas-ventre  blanchâtre.  Toujours  deux  larges  raies 
blanches  sur  l’aile. 

Jeunes  de  in'emière  «««ée.- Nuancés  de  cendré  et  de  roussâtre,  en 
dessus,  avec  le  centre  des  plumes  noirâtre  sur  la  tête  et  le  dos,  et  le 
croupion  jaune;  teintés  de  gris-roussâtre  et  de  roussâtre,  en  dessous, 
avec  macules  noirâtres  au  cou  et  taches  allongées  brunes  sur  la  poi- 
trine et  les  flancs  ; bas-ventre  et  sous-caudales  grisâtres,  les  secondes 
maculées  de  brun. 

Variétés:  J’ai  dit  quelques  mots,  à l’article  variété,  à propos  de 
L.  curvirostra,  de  deux  Becs-croisés  cf  et  9 tués,  en  juillet  1869, 
dans  le  canton  d’Appenzell,  qui  présentaient  sur  l’aile  deux  étroites 
raies  claires,  celles  du  mâle  un  peu  teintées  de  iwe.  Ces  deux  sujets, 
à part  cette  petite  différence,  rappelaient  a,ssez  le  Bec-croisé  ordi- 
naire pour  que  M.  Zollikofer  (1.  c.)  les  ait  signalés  sous  ce  nom,  et  il 
paraît  probable  qu’ils  doivent  être  rapportés  à la  variété  décrite 
par  Brehm  sous  le  nom  de  Ruhrifasciata,  qui  semble  jusqu’à  un 
certain  point  intermédiaire  entre  Curvirostra  et  Bifasciata,  peut 
être  même,  ai-je  dit,  le  produit  de  croisements  entre  c('s  deux  es- 
pèces. 
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La  Loxia  leucoptera  Gmel.  qui  représente  la  Bifasciata  en  Amé- 
rique, ne  diffère  guère  de  celle-ci  que  par  une  taille  un  peu  plus 
petite  et  un  bec  légèrement  plus  effilé,  avec  une  livrée  d’un  rouge 
plus  rose  ou  plus  cramoisi  et  plus  mélangée  de  noirâtre  sur  le  dos. 

Le  Bec-croisé  bifascié  paraît  n’avoir  fait  jusqu’ici  que  des  appa- 
ritions tout  à fait  accidentelles  eu  Suisse,  et  cela  du  côté  de  l’est 
surtout.  IMeisner,  en  181.5  (I.  c.,  p.  69),  décrit  brièvement  un  Bec- 
croi.sé  du  Musée  de  Berne,  tué  en  Suisse  (ans  hiesiger  Gegend),  qui, 
avec  sa  petite  taille  et  ses  deux  larges  bandes  blanches  sur  l’aile, 
doit  évidemment  être  rapporté  à Bifasciata.  Je  ne  reviens  pas  sur 
les  deux  sujets  d’Appenzel  dont  il  a été  question  ci-dessus  et  qui  pa- 
raissent devoir  être  rapportés  â la  variété  Ruhrifasciata  de  Brehm; 
mais,  nous  devons  enregisti'or  ici  les  deux  jolis  individus,  cf  et  9, 
signalés  par  le  D'  Wartmann  ' comme  tués,  en  octobre  1889,  à Lüs- 
tenau,  dans  le  bas  de  la  vallée  du  Ebin,  sui-  la  frontière  du  Tyrol. 
Ces  deux  Bec.s-croisés,  à tous  égards  incontestables  bifasciés,  avec 
de  larges  bandes  blanches  sui-  les  ailes,  présentent  encore,  le  mâle 
surtout,  des  restes  de  la  livi-ée  du  jeune  âge,  des  traces  de  jaune  à 
la  tête  et  au  ventre  en  particulier^. 

Cette  espèce,  sous  sa  forme  dite  bifasciée,  habite  surtout  les  j)ar- 
ties  sei)tcntrionale.s  et  occidentales  de  la- Sibérie,  d’où  elle  fait  de 
temps  à autre  des  incursions  en  Scandinavie,  en  Angleterre,  en  Bel- 
gique, en  Allemagne,  en  France,  en  Autricbe-Hongrie  et  jusque 
dans  le  nord  de  lltalie.  Ses  mœurs  sont,  paraît-il,  a.ssez  semblables 
à celles  du  Bec-croisé  ordinaire,  avec  lequel  elle  est  en  fréquent  con- 
tact snr  bien  des  j)oints. 

^ Kericht  drr  St.Giill.  Xaturf.  Gpsell-üliardas  tl.Vnrpinsjalir,  ]j.  41),  St.-Gallcn, 
1890.  Je  iinifite  de  l’occasion  pour  nancroier  le  Ln  Wartiiiaiin  d’avoir  bien  voulu 
me  confier  momentanément  ces  deux  intéressants  sujets. 

* Ils  niesurent:  Long.  tôt.  0™,156  (^.  0“,1549;  ailc])liée  O™, 090  (^,0“', 080  9) 
queue  0"',003  0‘“,057  9;  tarse  0“,0142  OnijOlfiO  9;  médian  avec  ongle 

0m,015  eT,  Om.017  9 ; bec,  au  front,  O®, 0170  f,  0"',0172  9- 
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Division  XI,  des  CULTRIROSTRES 

CÜLTRIROSTRES 

Bec  tectiforriie,  fort  ou  assez  fout,  à bords  plus  ou  moins 
tranchants,  avec  arête  plus  ou  moins  droite  ou  courbée.  Ailes 
plus  ou  moins  grandes.  Pieds  robustes.  Tarses  lamelles  en 
arrière,  plus  ou  moins  largement  scutellés  ou  lamelles  en 
avant. 

Oiseaux  de  taille  uioyemie  ou  grande  daus  leur  ordre,  frugivores, 
insectivores,  vermivores  et  souvent  caruivores,  soit  omnivores,  quasi- 
cosmopolites  et  eu  majorité  plus  ou  moins  migrateurs. 

Les  familles  dites  Sturnidés,  Oriolidés  et  Corvidés  sont  seules  re- 
présentées en  Europe  et  en  Suisse'. 


XXX.  - Famille  XV  : STURNIDÉS 

STÜRNIDÆ 

Bec  droit  ou  quasi-droit,  sans  poils  à la  base,  à pointe  plus 
ou  moins  écrasée  ou  comprimée,  sans  échancrure  ou  très  lé- 
gèrement échancré,  avec  arête  droite  ou  un  peu  courbée,  en- 
ti’ant  assez  avant  dans  le  plumage  frontal  qui  envahit  plus 
ou  moins  les  cavités  nasales  (voy.  fig.  126  et  127).  Tarse  et 
doigts  robustes  ; le  premier  plus  ou  moins  haut,  scutellé  de- 
vant, lamellé  en  arrière.  Pouce  long  et  fort,  à plante  large. 
■Ongles  assez  robustes,  comprimés  et  courbés.  Ailes  moyennes 
ou  assez  longues,  plus  ou  moins  aiguës,  à dix  rémiges  pri- 
maires, la  première  très  petite.  Queue  plus  ou  moins  courte 
ou  allongée,  quasi-droite  ou  étagée,  à douze  rectrices.  Tète 
avec  ou  sans  caroncules. 

' On  cite  une  ou  deux  captures  accidentelles,  en  Angleterre,  de  VAgelnïus 
ÿliœnicem  Linu.,  de  l’Amérique  du  Mord. 
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Les  Sturniclés,  de  taille  moyenne  entre  les  Passereaux,  en  géné- 
ral sociables  et  plus  ou  moins  migratenrs,  sont  Oiseaux  percheurs 
et  marcheurs,  insectivores  et  frugivores,  qui  nichent  dans  des  trous 
d’arbres  ou  de  rochers.  Plusieurs  recherchent  les  pâturages  et  les 
troupeaux,  eu  quête  des  insectes  parasites  du  bétail. 

Les  nombreux  membres  de  cette  famille,  très  répandue  dans  l’an- 
cien monde,  peuvent  être  répartis  dans  quelques  sous-familles,  dont 
une  seulement,  celle  des  Sturniens  (Sturninæ),  compte  des  repré- 
sentants en  Europe  et  en  Suisse. 


Sous-Famille  I,  des  STURNIENS 

STURNINiE 

Bec  à base  médioci’enient  développée  et  arête  droite  ou  lé- 
gèrement convexe;  narines  oblongues,  latérales,  couvertes 
par  un  opercule  membraneux  et  plus  ou  moins  bordées  de 
petites  plumes.  Doigts  assez  longs.  Tarse  à peu  près  égal  au 
médian  avec  ongle.  Ailes  pointues,  plutôt  allongées;  les  cu- 
bitales, assez  larges  et  arrondies,  couvrant  généralement  les 
rémiges  secondaires  qui  sont  d’oi’dinaire  légèrement  échan- 
crées  à l’extrémité.  Queue  plutôt  courte,  quasi-droite  ou  ar- 
rondie ; sous-caudales  relativement  longues.  Pas  de  caron- 
cules céphaliques. 

Los  œufs,  dans  divers  genres,  sont  de  forme  ovée  on  ovalaire  et 
médiocrement  nombreux,  avec  coquille  unie  un  peu  luisante,  et  gé- 
néralement verdâti'os  on  bleuâtres,  immaculés. 

Doux  genres  sonlement  figurent  en  Suisse  ('t  en  Europe. 


102.  — Genre  1 : ÉTOURNEAU 

STUBNUS  Linné  ex  Gessner. 

Bec  à peu  près  de  la  longueur  de  la  tète,  en  cùne  allongé, 
à pointe  mousse  et  fendu  jusque  dessous  le  milieu  de  l'œil. 
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cms&i  haut  que  large  en  arrière,  un  peu  plus  large  que  haut 
près  du  bout,  avec  arête  droite,  lég.  écrasée  en  avant,  entrant 

passablement  dans  le  plumage 
du  front,  en  arrièn'e  (voy.  fig. 
126).  Tarse  égal  environ  au  mé- 
dian avec  ongle.  Doigts  latéraux 
quasi -égaux.  Pouce  sans  ongle 
d'ordinaire  légèrem.  plus  court 
que  le  doigt  ext.  sans  ongle.  Ailes  assez  étroites  et  couvrant 
bien  plus  que  moitié  de  la  queue;  i’’®  rémige  étroite  et  plus 
courte  que  les  couvertures  ant.,  2®  la  plus  grande,  ."î^pres- 
qu  aussi  longue  ; .3"  et  d’’  généralement  rétrécies  au  bord  ex- 
terne. Queue  relat.  courte,  quasi-carrée,  à recbnces  assez 
larges,  subtronquées  et  anguleuses  vers  le  sommet.  Front  co- 
nique, étroit  et  fugant.  Œil  moyen,  très  en  avant.  Pas  de 
huppe.  Plumes  allongées,  aux  faces  inf.  et  antérieures  sur- 
tout. 

Œufs  lisses,  d’uu  bleu  pâle,  immaculé. 

Los  Étourneaux  sont  sociables  et,  selon  les  espèces,  plus  ou  moins 
migrateurs.  Ils  se  nouiTissent  (rinsectes,  de  larves,  de  vers,  de  baies 
diverses  et  parfois  de  graines.  Ils  marchent  aisément  et  lestement 
sur  le  sol.  Leur  vol  t'st  droit  et  rapide.  Ils  se  réunissent  souvent 
en  bandes  très  nombreuses,  à l’approche  d(‘  la  mauvaise  saison,  et 
rcchercbont  aloi's  volontiers  la  société  des  Corneilles,  ou  le  voisi- 
nage des  troupeaux.  Ils  nichent  dans  des  cavités,  parfois  dans  des 
murs,  souvent  dans  d(\s  ti’ous  d’arbi-es. 

Ils  muent  avant  l’antomne  et  subissent,  au  printemps,  une  mue 
ruptile  importante  cpii  donne  à leurs  plumes,  au  cou  l't  à la  poitrine 
surtout,  un  aspect  plus  allongé  et  effilé,  en  même  temps  (pi’elle  fait 
disparaître  la  plupart  des  macules  claires  d('  la  livi’ée  d’hiver.  Le 
mâle  et  la  femelle  se  ressemblent  assez;  les  jeunes  sont  très  diffé- 
rents. 

On  eu  compte  quelques  espèces  dans  le  nord  de  l’Afrique,  eu  Eu- 
rope et  dans  l’Asie  septentrionale.  Les  deux  qui  se  trouvent  sur  no- 
tre continent,  Sturmisvulgaris  Linn.  et  i9f»r«»s?(Kico/or  LaAIarm., 
sont  si  voisines,  que  la  seconde,  qui  nous  fait  défaut,  pourrait  bien 
n’être  qu’une  l'ace  méridionale  et  sédeutaiia'  de  la  premièia'. 


Fio.  12G.  Slurnus  vulgaris,  (Hitoiitiic. 
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185.  — 1 : ÉTOURNEAU  VULGAIRE 
Staar  — Storno. 

STL'HNÜS  VÜLGABIS  Linné. 


Bec  presque  aussi  long  que  la  tête  et  léger,  plus  court  que  le  tarse, 
mesurant  en  largeur,  derrière  les  narines,  environ  un  tiers  de  sa  lon- 
gueur au  front.  Xarines  hordées  jusqu’au  milieu,  en  dessus  et  en 
dessous,  par  de  petites  plumes  préfrontades  (voy.  fig.  126).  Ailes  cou- 
vrant entre  deux  tiers  et  trois  quarts  de  la  queue:  l""  rémige,  très 
étroite  et  pointue,  n' atteignant  pas  moitié  des  couvertures  ant.,  sou- 
vent deux  cinq.  Sous-caudales  atteignant  huit  à neuf  dix.  de  la 
queue.  Plumes  de  ta  tête,  du  cou  et  de  la  jjoitrine  longues  et  pl.  ou 
m.  effilées.  Livrée  d'an  noir  lustré,  à reflets  métalliques,  selon  la 
saison,  presque  immaculée  ou  avec  de  petites  taches  roussâtres  et 
blanches,  pl.  ou  m.  nombreuses  et  étendues,  ad.  Bec  jaune  ou  brun. 

Long.  tôt.  0'“,2 lô—23ü ; aile  qyliée  0"",I2.d — 132;  queue  0"^,065 
— 072;  tarse  0"',028 — 030;  médian  avec  ongle  O'"/) 270 — 0295  ;bec, 
au  front,  0'^,02  I—02Ü. 


Stürnds  vulgapjs  Linné,  Syst.  Nat.,  I.  p.  290, 1760.  Teinm/ncJc,  Man.  Ornitli., 
I,  p.  132,  1820.  Sari,  Omit,  tosf.,  I,  p.  193,  1827.  Sehim,  Fauiia  helv.,  p.  65, 
1837.  Bailhj,  Ornith.  Savoie,  IL  p.  161,  1863.  Riva,  Omit,  tidn.,  p.  117. 1865. 
l)egl.  et  Gerbe,  Ornitb.  enrnp.,  L p.  232,  1867.  lérilsch,  Vfigel  Euro]>.,  Tal).  27. 
Fig.  1 U.  3,  1871.  Salvadori,  Fauna  dTtal.,  Uco.,  p.  165,  1872.  Oo/I/h,  Skand, 
Fugle,  p.  146,  1875-77.  Mêla,  Vert,  fennica,  p.  106,  1882.  GiglioU,  Avifaiina 
ital.,p.  17, 1886.  Samnlers,  III.  Man.  bi'it.  Rirds.  p.  217, 1889.  Sltarpe,  Cai.  K.  Brit. 
Mus.,  XIII,  J).  27,  1890.  Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4»  éd.,  ]i.  220,  Taf.  10,  Fig. 
6. 1891.  Frivaldszky,  Aves  Hiingariæ,  p.  98, 1891. — St.  vaeius  Meyer  u.  Wolf, 
Taschenb.,  I,  p.  208,  1810.  Mei.srier  u.  /S'c/t.,  Vôgel  der  Scliweiz,  )).  100, 1815. — 
St.  solitarius  Leach,  Cat.  M.  a.  B.  Brit.  Mus.  p.  18,  1816.  — St.  domksticüs,  St. 
MTKNS,  St.  püsctatus  lirehm,  Lsis,  1828.  ]).  1282.  — St.  sïlvestris,  St.  septex- 
TWoxALis  Brehm,  Vôgel  Deutscbl.,  p.  398  et  400.  1831.  — St.  lunoirostris,  St. 
TEXumosTRis  Brehm,  Nanmania,  1855,  p.  282. 

I 

Noms  vulo.  : S.  F.  ; Sansonnet,  Etourneau.  — • S.  : Staar,  Sjirehe,  Stirren. 
Rinderstaar,  Rinderstral,  Stanrmatz,  Bienne,  Meiringen,  Berne;  Spottvogel, 
Lucerne;  Stare,  Vallée  du  Rldn.  — Stornel,  Sils,  Engadine.  — S.  I.  : Stornel, 
Locarno,  Lugano;  Stornello,  Braggio. 
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Mâle  adulte,  en  noces  : Plumes  de  la  tête,  du  cou,  des  faces  infé- 
rieures et  un  jjeu  du  dos  effilées,  étroites  et  pointues.  Livrée  en 
grande  partie  noire,  à reflets  métalliques  verts,  bleus  et  violets;  les 
plumes  du  dos  et  du  croupion  marquées,  à la  pointe,  d’un  petit 
triangle  roussâti-e;  les  sus-caudales  bordées  de  même,  couleur  claire. 
Ailes  brunes:  les  couvertures  avec  reflets  métalliques;  les  cubitales 
bordées  de  noir  biùllant;  les  rémiges  finement  liserées  de  roussâtre 
pâle  ou  do  blanchâtre,  avec  une  tache  noirâtre  et  brillante  vers  le 
bout.  Rectrices  brimes,  étroitement  bordées  de  blanchâti’e;  sous- 
caudales  noires,  frangées  de  blanchâtre.  Bec  jaune;  pieds  d’un 
carné  jaunâtre  ; iris  noisette. 

Femelle  adulte,  en  noces  ; Légèrement  plus  petite,  avec  les  plu- 
mes antérieures  un  peu  moins  longues  et  effilées,  des  reflets  moins 
brillants  et  davantage  de  petites  macules,  roussâtres  eu  dessus, 
blanchâtres  en  dessous;  les  couvertures,  rémiges  secondaires  et  rec- 
trices volontiers  un  peu  plus  largement  bordées  de  roussâtre  pâle. 
Bec  moins  jaune. 

Adidtes,  en  automne  : Plumes  longues,  mais  moins  effilées  et  moins 
brillantes,  généralement  marquées,  sur  les  diverses  parties  de  la 
tête  et  du  corps,  de  taches  terminales  plus  grandes,  roussâtres  aux 
faces  supérieures,  blanches  aux  inférieures;  les  couvertures, les  ré- 
miges et  les  rectrices  bordées  de  roussâtre.  Bec  brun,  à pointe  jau- 
nâtre ; pieds  brunâtres. 

Jeunes,  avant  la  mue  : Entièrement  d’un  gris  brun,  plus  foncé 
(Ui  dessus  qu’en  dessous,  avec  la  gorge  et  le  bas-ventre  blanchâtres. 
Bec  et  pieds  bruns. 

Jeunes,  à la  imemière  mue  : Bs  prennent  le  plumage  noir  mou- 
cheté des  adultes.  On  trouve  alors  très  souvent,  en  aoiit,  des  indi- 
vidus, eu  livrée  transitoire,  qui  ont  déjà  le  plumage  du  corps  com- 
plètement transformé,  tandis  qu’ils  ont  la  tête  et  le  cou  encore  en- 
tièrement gris. 

Turiabïlité:  Ou  i-encontre  assez  fréquemment  des  sujets  plus  ou 
moins  variés  de  blanc  ou  entièrement  blancs.  On  cite  aussi  des  va- 
riétés plus  ou  moins  jaunâtres  ou  cendrées. 

L’Etourneau  unicolore  {Sturmis  unicolor  Marm.),  sédentaire  en 
Sardaigne  et  en  Sicile,  espèce  dittérente  ou  sous-espèce  locale,  se 
distingue  de  notre  Sturnus  vulgaris  par  une  livrée  plus  noire,  quasi 
pas  maculée,  eu  noces,  et  surtout  par  un  plus  grand  allongement 
des  plumes,  aux  faces  antérieures  surtout.  Ces  plumes,  très  rétré- 
cies et  appointies,  en  même  temps  que  très  légèrement  raccourcies, 
par  la  rupture  des  bords  et  de  la  iiointe  (mue  ruptile),  au  printemps^ 
sont,  (‘Il  effet,  à peu  près  deux  fois  aussi  longues  chez  Unicolor  que 
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chez  Vnlgaris,  pendant  chez  lui  comme  une  sorte  de  jabot,  au  cou 
et  à la  poitrine.  Elles  me.surent  jusqu’à  — 040  chez  St.  unico- 

lor  cf  en  noces,  tandis  qu’elles  dépassent  rarement  O^iOl? — 022  chez 
St.  vulgaris,  dans  les  mêmes  conditions. 

L’Etourneau  est  commun  ou  très  commun  dans  les  différentes 
parties  du  p.ays;  nichant  on  quantité  en  plaine  et  jusque  dans  les 
montagnes,  au-dessous  de  1200  mètres  et  de  la  région  des  .sapins, 
qu’il  ne  fi'équente  guère.  Il  nous  arrive  très  tôt,  parfois  déjà  les 
premiers  jours  de  fé^Tier,  et  l’on  voit  souvent  encore  de  |)etites  ban- 
des en  passage  au  commencement  de  novembre.  Quelques  individus 
nous  restent  même  en  hiver,  alors  que  la  saison  n’est  pas  trop  ri- 
goureuse, particulièrement  dans  le  centre  et  l’ouest  de  la  i)laine 
suisse.  Le  gros  du  passage  se  fait  d’ordiuaire  dans  la  seconde  moi- 
tié de  févi-ier  et  la  première  de  mars,  au  printemps,  et  entre  la  der- 
nière semaine  de  septembre  et  la  dernière  d’octobre,  en  automne  ; 
cependant,  de  petits  vols  suivent  encore  jusque  vers  le  milieu 
d’avril,  et  un  certain  nombre  d’individus,  jeunes  surtout,  nous  quit- 
tent parfois  déjà  dès  le  commencement  de  septembre.  La  route  prin- 
cipale semble  passer  par  les  régions  basses  du  pa)'s  comprises  entre 
Alpes  et  Jura,  du  nord-est  au  sud-ouest  ; toutefois,  bi\aucoup  tra- 
versent aussi  directement  les  Alpes,  jusqu’à  près  de  2000  mètres 
sur  mer,  par  la  vallée  d’Urseren  et  le  Gothard,  ou  i)ar  la  vallée  du 
Rhin  et  l’Engadine,  à l’est.  La  migration  se  fait  par  vols  ou  par  trou- 
pes plus  ou  moins  nombreuses,  parfois  par  plusieurs  centaines  ou 
milliers  d’individus  qui  passent  en  rangs  serrés,  volant  droit,  avec 
une  extrême  rapidité.  Ces  bandes  séjournent  plus  ou  moins  dans 
le  pays,  suivant  les  circonstances;  les  unes,  au  premier  printemps 
et  dans  l’arrière  saison,  passent  i)resquo  sans  s’arrêter;  les  autres, 
et  ce  sont  généi'alement  les  plus  nombreuses,  demeurent  volontiers 
dans  nos  campagnes,  en  octobre  principalement,  se  répandant  dans 
les  cultures  ou  dans  les  pâturages,  et  recherchant  tour  à tour  la 
compagnie  des  Corneilles  ordinaires  ou  le  voisinage  des  troupeaux 
qui  leur  procure  divers  insectes,  certaines  mouches  en  particulier': 
beaucoup  s'abattent  dans  les  vignobles,  où  elles  ont  vite  fait  de  gas- 
f)iller  les  plus  belles  récoUes.  Le  soir,  ces  bandes  errantes  vont  se 
masser,  pour  dormir,  quelquefois  sur  les  arbres  les  plus  élevés,  dans 
les  bois  ou  les  campagnes,  plus  souvent  sur  les  roseaux  des  marais, 
des  bords  des  lacs  ou  des  étangs,  où  l’on  entend  les  nombreux  indi- 
vidus qui  les  composent  piailler  et  se  chamailler  jusqu’à  la  nuit. 

' On  voit  même  parfois  des  Etourneaux  perchés  sur  le  dos  d’uue  Vache  ou 
d’un  Mouton. 
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L’Etourneau  prend,  il  est  vrai,  quantité  d’insectes,  do  larves  et 
de  vers,  mais  il  consomme  aussi  beaucoup  détruits  charnus,  de  rai- 
sins en  automne,  par  exemple,  et  de  cerises  en  été,  alors  que  les 
nouvelles  familles  se  répandent  dans  les  campagnes.  Son  vol  est 
droit  et  très  rapide.  Sa  démarche  sur  le  sol  est  régulière  et  caden- 
cée, tour  à tour  grave  ou  rapide,  et.  quand  il  fouille  la  terix'  en  quête 
de  nourriture,  il  a l’habitude  de  planter  le  bec  fermé,  pour  l’ouvrir 
ensuite  brusquement  et  ix'garder  après  attentivement  dans  l’ouver- 
ture qu’il  a ainsi  pratiquée.  Son  tempérament  est  vif  et  agité.  Sa 
voix  est  généralement  assez  i-auque  et  criarde,  et  son  cri  habituel 
peut  être  appi'oximativement  tiuduit  par  les  mots  steer  ou  staar; 
cependant,  il  fait  entendre  aussi,  principalement  à l’époque  des 
amours,  un  petit  babil  ou  gazouillement  varié  et  soutenu  qui  n’a 
rien  de  désagréable,  et.  assez  .souvent,  on  Fentend  émettre,  au  prin- 
temps. quelques  notes  Üûtées  qui  rappellent  jusqu’à  un  certain  point 
le  chant  bien  connu  du  Loriot. 

Il  fait,  selon  les  conditions  d’habitat  et  les  circonstances,  une  ou 
deux  nichées  annuelles,  plus  ou  moins  vite  entre  fin  avril  et  fin  juin, 
un  mois  suffisant  amplement  pour  Fincubation  des  omis  et  l’éduca- 
tion des  petits.  Sou  nid.  assez  grossièrement  construit  de  paille, 
d’herbes,  de  feuilles  et  de  mou.s.se,  avec  garniture  de  crins  et  de  plu- 
mes, est  généralement  établi  dans  une  cavité  plus  ou  moins  pro- 
fonde, le  plus  souvent,  chez  nous,  dans  un  trou  d’arbre,  bien  qu’assez 
fréquemment  aussi  dans  quelque  fissure  de  mur,  derrière  une  per- 
sienne  fixe,  ou  .sous  un  toit,  ou  encore,  comme  dans  plusieurs  de 
nos  cantons  de  la  Suisse  allemande,  dans  une  des  nombreuses 
petites  caisses  appliquées  à son  intention  contre  les  ai’bres.  dans 
les  jardins  et  les  vergers,  ou  contre  les  maisons. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  à six,  exceptioiinellemeut  sept, 
sont  de  forme  ovalaire  plus  ou  moins  allongée,  à cociuille  lisse,  as- 
sez mince  et  un  peu  luisante,  teintée  extérieurement  d’un  bleu  pâle, 
et  immaculés.  Ils  mesui’ent  d’oixlinaire  0'“,027 — 030  sur  0“‘,020 — 
022,  parfois  0"',026  sur  0'",019. 

L’espèce  est  très  répandue,  non  seulement  dans  toute  l’Europe, 
à part  les  régions  septentrionales  extrêmes,  mais  aussi  dans  le  nord 
de  l’Afrique  et  en  Asie. 
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103.  — Genre  2 : MARTIN 


PASTOR  Temminck. 


Fig.  127.  Pastor  roscus. 


Bec  très  léger,  arqué,  sensiblement  plus  court  que  la  tète, 
plus  large  que  haut  en  arrière,  un  peu 
comprimé  dans  toute  sa  longueur,  lé- 
gèr.  échancré  vers  le  bout  et  fendu  jus- 
que sous  le  bord  ant.  de  l’œil,  avec 
arête  un  peu  convexe,  léger,  courbée 
et  débordante,  en  avant,  entrant  un 
peu  dans  le  plumage  du  front,  en  arrière  (voy.  lig.  127). 
Tarse  égal  au  médian  avec  ongle.  Doigt  int.  légèr.  plus 
court  que  l'ext.  Pouce  sans  ongle  à peu  pi'ès  égal  au  doigt 
externe  sans  ongle.  Ailes  assez  longues,  étroites  et  aiguës, 
couvrant  plus  que  moitié  de  la  queue  : 1"^  rémige  plus  courte 
que  les  couv.  ant. , ’A"-  la  plus  grande,  .3®  atténuée  au  bord  ext. , 
4”  faiblement.  Queue  relat.  courte,  quasi-carrée,  à rectri- 
ces  assez  lonrjues  et  arrondies  ; les  sous-caudales  demeurant 
bien  en  arrière  du  bout  de  la  queue.  Sus-caudales  extrêmes 
en  deux  lobes  parallèles,  bien  plus  séparés  que  dans  le  genre 
précédent.  Front  moins  étroit  et  œil  moins  avancé.  Une 
huppe  occipitale  assez  longue,  de  plumes  effilées  et  retom- 
bantes. 

Œnfs  (Vim  blanc  bleuâtre,  immaculé. 


Mue  simple;  mâle  et  femelle  assez  semblables;  jeunes  bien  difté- 
reiits.  — Une  espèce  propre  aux  régions  chaudes  d’Afrique,  d’Asie 
et  d’Europe. 


186.  — 1 : MARTIN  ROSELIN 

liosenstaar  — Storno  marine. 

l'ASTOR  BOSEUS  BrisKOIl. 

Bec  à peu  près  deux  tiers  de  la  tète  et  du  tarse,  mesurant  en  lar- 
geur, derrière  les  narines,  environ  moitié  de  sa  longueur  au  front. 
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Narines  bordées,  en  dessus  seulement  et  jusqu’au  bout,  jpar  de  "petites 
plumes  préfrontales  (voy.  tig.  127).  Ailes  couvrant  environ  trois-cinq. 
de  la  queue  : T”  rémige  étroite  et  pointue,  atteignant  entre  moitié  et 
trois  cinq,  des  couvertures  antérieures  ; 5'  un  peu  plus  comte  gue 
2°.  Plumes  retombantes  de  la  hupj)e  environ  d’un  quatt  j^his  lon- 
gues que  le  tarse,  cf  ad.;  plumes  du  cou  un  peu  effilées.  Livrée  rose, 
à Vexceptimi  de  la  tête,  des  ailes  et  de  la  queue  qui  sont  noires,  ad. 
Bec,  en  majeure  paitie,  et  pieds  carrés. 

Long.  tôt.  0'",2l()—2'30;  aile  pliée  O"', 125 — 132;  queue  0"',003 
— 078;  tarse  0"',030 — 032;  médian  avec  ongle  0“‘,030  — 031  ;bec, 
ail  front,  0"',019—020. 

Tübdus  roseüs  Linné,  Syst.  Nat.,  10®  éd.,  1758,  et  12®  éd.,  I,  p.  291,  176G. 
Meyer  U.  Wolf,  Taschenb.,  p.  201, 1810.  Meisner  u.  Sch.,  Vôgel  der  Scbweiz,  ji. 
94,  1816.  — T.  SELEUcis  (hnelin,  Syst.  Nat.,  I,  p.  837,  1788. 

Meruea  rosea  Brifson,  Ornith..  II,  p.  250,  1760.  Keys.  u.  Blas.,  Wirbelth. 
Europ.,  Arten,  p.  170,  1840. 

Sturnüs  roseus  Scopoli,  Ann.,  I,  Hist.  Nat.,  p.  191,  1769. 

PsAROiDES  RosEits  Vieillot,  Analyse,  p.  42,  1816. 

Pastor  roseüs  Temininck,  Man.  Ornith.,  I.  p.  136, 1820.  Schinz,  Fanna  helv., 
p.  65.  1837.  Riva,  Omit,  tic.,  p.  119, 1865.  Legl.  et  Gerbe,  Ornith.  europ..  I,  ]). 
235,  1867.  Frit  sch,  Vôgel  Europ.,  Taf.  27,  Fig.  1 et  3,  \&~l.  Salvadori,  Fauna 
d’Ital.,Ucc.,p.  167,  lS72.(7oWI«,Skand.Fugle,p.  150, 1875-77.il/ela!, Vert,  fennica, 
p.  107, 1882.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  p.  18. 1886.  Saunders,  III.  Man.  brit.  Birds, 
p.  219, 1889.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mu.s.,  XIII,  p.  63, 1890.  Frhlerich,  Deutsche  Vô- 
gel, 4®éd.,  p.  226,  Taf.  10,  Fig.  7. 1891.  Friraldszky,  Aves  Huiigariæ,  p.  99. 1891. 

Archidothehes  hosbüs  Romani,  Eleui.  di  Zool.,  V.p.  177. 1823.  Savi,  Omit, 
tosc.,  I,  p.  198,  1827. 

Gracüla  rosea  Cuvier,  Regn.  Anim.,  I,  p.  378,  1829. 

Boscis  ROSEA  Brehm,  Vôgel  Deutschl.,  p.  401,  1831. 

PACDARros  ROSEÜS  TemmincJc,  Mau.  Ornith.,  III,  p.  76,  1835. 

Noms  vulu.  : S.  F.  : Merle  rose,  Genève,  etc.  ; Aoselin,  Martigny.  — S.  A.  : Ro- 
sendrossel. 


Mâle  adidte,  en  noces:  Tête,  huppe,  cou,  haut  de  la  poitrine,  ailes, 
queue,  sous-caudales,  sus-caudales  latérales  inférieures  et  jambes 
d’un  noir  brillant,  avec  reflets  violacés,  partieulièremeut  sur  la  tête, 
la  huppe,  le  cou  et  les  couvertures  alaires.  Dos,  croupion,  sus-cau- 
dales supérieures,  poitrine,  en  majeure  pai'tie,  flancs  et  ventre  roses. 
Bec  jamuitre,  avec  la  moitié  postérieure  de  la  mandibule  inférieure 
noire.  Pieds  jaunâtres;  iris  brun. 

Femelle  adulte,  en  noces  : Légèrement  plus  petite,  à huppe  plus 
courte,  avec  teinte  rose  plus  pâle  et  noir  moins  reflétant. 
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Adultes,  en  automne  : Toutes  teintes  moins  puvos  et  moins  bril- 
lantes. 

Jeunes,  avant  la  mue  : Sans  huppe,  rappelant  beaucoup  ceux  de 
l’Etourneau  : d’un  gins  brun  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  avec 
quelques  stries  brunâtres  sur  les  côtés  du  cou  et  le  haut  de  la  poi- 
trine. Gorge  blanchâtre.  Ailes  et  queue  brunes  : les  couvertures 
frangées  de  gris-roussâtre.  Bec  brunâtre. 

Après  la  mue, jeunes  : Avec  un  commencement  de  huppe,  les  par- 
ties noires  do  l’adulte  noirâtres  à légers  reflets  et  frangées  do  gri- 
sâtre: les  jiarties  roses  variées  de  rose,  de  blanc  roussâtre  et  de  gris, 
par  places  plus  ou  moins  mâchurées  de  brunâtre.  Bec  jaunâtre  et 
brun;  pieds  brunâtres. 

Sans  être  de  passage  régulier  et  quoiqiu'  toujours  très  rare,  le 
Merle  rose  se  montre  cependant,  presque  chaque  année,  quelque  part 
eu  Suisse,  le  plus  souvent  aux  époques  de  migrations,  par  individus 
isolés,  confondus  dans  des  vols  d’Etourneaux.  et  passant  alors  sou- 
vent inaperçus,  (pielquefois  par  paires,  çà  et  là  égarées  dans  les  ré- 
gions de  plaine,  où  elles  so  reproduisent  de  temps  à autre.  Stolker  a 
publié,  en  1876,  une  liste  des  rencontres  signalées  en  Suisse  entre 
1774  et  1875  '.  En  ajoutant  à celle.s-ci  diverses  données,  alors  mécon- 
nues ou  plus  récentes,  je  pourrais  citer  bon  nombre  d’individus,  en 
majorité  jeunes,  tués  chez  nous  aux  époques  du  passage,  en  automne 
principalement.  Qu’il  me  suffise,  toutefois,  de  relever  ici  les  obser- 
vations chez  lesquelles  rindication  de  la  sai.son  paraît  impliquer  la 
nichée  probable  de  l’espèce  dans  le  pays,  en  faisant  remai’quer  que 
c’est  au.ssi  presque  toujours  dans  la  société  des  Etourneaux,  leurs 
compagnons  de  voyage  en  nos  régions,  que  ces  Oiseaux  sont  arrivés 
au  printemps  et  se  sont  arrêtés  chez  nous 

En  juin  1810,  un  mâle  fut  tué  dans  un  vol  d’Etourneaux,  à Er- 
lenbach.  dans  le  Simmenthal  (Musée  de  Berne).  Le  7 juillet  1814, 
le  prof.  Meisner  vit.  à l’Enge,  i)rès  de  Berne,  deux  de  ces  Oiseaux 
volei-  près  de  lui.  En  mai  1817,  une  femelle  fut  tuée,  près  de  Wiu- 
terthour,  qui  portait  un  œuf  prêt  à être  pondu”.  En  juin  1833,  le 
D"  Lusser  prit  vivant  nn  mâle  de  cette  espèce,  près  de  Seedorf,  au 

' Oruitli.  Bcobacht., III.  Reihenfolge,  von  U^’C.  Stôlker;  Verhandl.dcr  St.  Gall. 
natiirw.  Gesellsch.  1874/75,  St.  Galien  1876  (à  part  : Pas-tor  roseus,  p.  11-14). 

^ .Te  ne  fais  pas  mention  de  plusieurs  citations  auxquelles  manque  la  donnée 
I)récise  de  la  saison. 

* Meisner  dit  en  1807  et  Schinz  en  1817,  mais,  la  position  chronologique  de 
cette  citation  chez  Meisner  parait  indiquer  une  erreur  typographique  et  don- 
ner raison  à Schinz. 
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canton  de  Berne.  En  juin  1838,  un  mâle  et  une  femelle,  en  parfaite 
livrée  de  noces.  fHr('nt  tués  dans  le  bois  du  Vangeron.  près  de  Ge- 
nève, OH  ils  SC  tenaient  volontiers  en  compagnie  d’Etourneaux  et 
où  ils  parnis.sent  avoir  niellé  (b's  deux  sujets,  signalés  par  G.  batio, 
mon  père,  sont  dans  la  collection  (pii  me  vient  de  luil.  Au  printemps 
(le  1860.  un  mâle  adulte  en  noces  fut  tué  près  de  Rolle.  et  M.  A. 
Vauclicr.  qui  possède  l'individu,  m’assure  que  nid  et  œufs  furent 
alors  capturés.  Au  milieu  et  à la  tin  de  juin  1870,  deuxmâbxs  fuiauit 
successivement  tués  ])rès  d’Eguacli.  dans  le  canton  de  ïhurgovie  (le 
l"est  dans  la  coll.Stolker,  Musée  de  S'-ldall  ).  Le  .ô  juin  ]87.o,M.Stauf- 
fer  reçut  uiu'  paire  de  ces  Oiseaux  qui  avaient  été  tués,  à un  quart 
d’heure  de  Lucerne  dans  un  petit  vol  de  quinze  â vingt  individus; 
(la  paire  a été  dans  la  collect.  de  M.  Stauffer;  je  ne  sais  si  elle  y est 
encore).  xVu  commencement  de  juin  de  la  mém('  année  (_1875).  une 
femelle,  qui  avait  raiU'  cassée,  fut  prise  près  de  Flavvyl,  au  canton 
de  S‘-Gall.  et,  Stolker,  cpii  la  pi-épara,  après  l'avoir  conservée  (piel- 
que  temps  vivante,  lui  trouva  un  ovaire  bien  développé,  sans  indi- 
cation d('  couvée  récemment  opérée  (Coll.  Stolkei'.  Musée  de  Saint- 
Gall).  Le  15  juin  1884.  une  femelle  adulte,  encore  légèrement  mâ- 
cliurée  sur  le  dos,  fut  tuée  à Malagnou,  près  de  Genève,  et  M.  A. 
Vaucher.  (pii  la.  possède,  me  dit  qu’elle  fut  rencontrée  dans  un  pe- 
tit groupe  de  six  à sept  individus,  pour  la  plupart  jeunes,  .sans 
pouvoir  atiirmei-  si  ceux-ci  étaient  ses  petits  ou  peut-être  de  jeu- 
nes Etourneaux.  Eu  avril  1887,  M.  Blanchard,  de  Genève,  a.  iii’a.s- 
sure-t-on  de  divers  côtés,  capturé  une  femelh'  de  Merle  rose,  avec 
sou  nid  contenant  ciini  (cufs,  à Chât(‘au-des-Bois,  non  loin  de  cette 
ville;  deux  persouiu’s  dignes  de  foi  me  certifient  avoir  vu  ces  œufs, 
sans  pouvoir  me  din-  ce  qu'ils  .sont  devenus.  Enfin,  i\l.  R.  m’a  raconté 
qu’un  autre  uid  de  cet  Giseiiu  fut  capturé,  (piatre  ou  cinq  ans  aupa- 
ravant (ce  qui  ferait  eu  188!)  ou  1890),  près  de  Perly-Certoux,  encore 
dans  le  canton  de  Genève;  mais,  faute  de  pouvoir  obtenir  des  détails 
suffisants,  j’en  suis  à me  demander  s'il  n’y  a pas  confusion  avec  la 
précédente  citation. 

En  comparant  les  quelques  domié(\s  ci-dessus  avec  celbis,  bien 
plus  nombreuses,  que  j’ai  passé  ici  sous  silence,  comme  ne  portant 
pas  de  dat('S  suffisamment  précises  ou  relatives  aux  époques  de  jias- 
sage  seulement,  on  peut  conclure  que  le  Merle  rose  ne  s’est  jamais 
reproduit  que  dans  les  régions  inférieures  du  pays  et  que,  à part 
quelques  citations  dans  le  Tessin,  qui  semblent  indiquer  la  route 
(lu  Gothard.  il  traverse  généralement  la  Suisse,  entre  Alpes  et  .Jura, 
par  la  large  plaine  qui  du  lac  de  Constance  au  nord-e.st  s’étend  jus- 
qu’au Léman  au  sud-ouest,  ou  par  les  vallé('s  h^s  plus  voisines,  dans 
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un  sens  comme  dans  l’autre,  toujours  égaré  au  milieu  des  Etour- 
neaux. 

Le  ^lerle  l’Ose  a,  à peu  près,  les  mœurs  et  les  allures  de  l’Etour- 
neau. Il  voyage,  comme  lui,  en  troupes  serrées;  son  vol  est  droit  et 
rapide;  il  marche  et  court  aussi  lestement  sur  le  sol.  en  quête  de 
vers  ou  d’insectes,  recherchant  peut-être  davantage  le  voisinage  des 
troupeaux,  et  f)araissant  avoir  une  prédilection  toute  particulière 
pour  les  sauterelles.  Il  niche  également  dans  des  trous  d’arbres  ou 
de  murs,  parfois  dans  les  rochers,  et  pond  cinq  ou  six.  plus  rare- 
ment sept  œufs,  d’un  blanc  bleuâtre  ou  d’un  bleu  très  pâle  et  im- 
maculés, (pii  rappellent  beaucoup  ceux  de  l’Etourneau,  mesurant 
souvent  ir",028 — 029  sur  0"',021,  parfois  un  peu  moins.  0'“,025  .sur 
O^-OIP.  par  exemple. 

L’espèce  habite  l’Asie,  le  nord  de  l’Afrique  et  le  sud-est  de  l’Eu- 
rope, d’où  elle  se  répand,  de  pa.s.sage  plus  ou  moins  régulier,  jus- 
(|ue  dans  les  régions  moyennes,  occidentales  et  méridionak'S  du  con- 
tinent. 


XXXI.  — Famille  XVI  : . ORIOLIDÉS 

ORIOLIDÆ 

Bec  assez  robuste,  légèrement  fléchi  et  tectiforme,  avec  poils 
à la  base  et  arête  entrant  un  peu  dans  les  plumes  du  front; 
la  mandibule  supérieure  un  peu  courbée  et  débordante,  ainsi 
que  légèrement  échancrée  vers  re.xtrémité.  Narines  latérales 
et  basales,  dégagées  du  plumage  frontal  (voy.  fig.  128).  Tar- 
ses et  doigts  généralement  robustes;  le  premier  relativement 
court,  scutellé  en  avant,  lamellé  ou  sublamellé  en  arrière. 
Pouce  grand  et  fort.  Ongles  robustes,  comprimés  et  courbés. 
Ailes  assez  longues,  plus  ou  moins  étroites  et  aiguës,  à dix 
rémiges  primaires,  la  première  relativement  courte.  Queue 
moyenne,  carrée  ou  échancrée,  à douze  rectrices. 

Le.s  membres,  assez  nombreux,  de  cette  famille  propre  à l’ancien 
monde,  sont  insectivores  et  frugivores,  et  plus  ou  moins  migi-ateurs. 
On  peut  les  répartir  dans  deux  .sous-familles  dont  l’une  seulement, 
celle  des  Oriolinæ,  est  représentée  sur  notre  continent. 
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Sous-Famille  I,  des  ORIOLIENS 

ORIOLINÆ 


Bec  assez  fort,  épais  à la  base  et  légèrement  courbé  en 
avant.  Tarse  généralement  plus  court  que  le  médian  avec  on- 
gle; doigts  forts;  pouce  assez  grand,  à plante  large ^ Ailes 
subaiguës,  assez  étroites  et  allongées;  les  cubitales,  assez  lar- 
ges, couvrant  à peu  près  les  rémiges  secondaires,  comme 
elles,  d’ordinaire  légèrement  échancréesà  l’extrémité.  Queue 
un  peu  arrondie  ou  échancrée.  Plumage  brillamment  coloré, 
volontiers  jaune  et  noir. 

Des  divers  gem-es  de  ce  groupe,  ua  seul.  Onolus,  est  représenté 
en  Suisse  et  en  Europe. 


104.  — Genre  1 : LORIOT 

ORIOLUS  Linné  ex  Gessner. 


Bec  au  plus  égal  à la  tète,  un  peu  convexe  et  épais,  large 
et  léger,  déprimé  a la  base,  un  peu 
comprimé  en  avant,  avec  petite 
échancrure  près  du  bout  ; la  com- 
missure gén.  un  peu  en  avant  du 
bord  de  l’œil.  Narines  ovales,  assez 

Fig.  128.  Orioliis  gulbula. 

grandei^,  ouvertes  sous  %m  opercule 
membraneux  (voy.  fig.  1^8).  Tarse  écailleux  dans  son  tiers 
inf.,  en  arrièi-e,  plus  court  que  le  médian  avec  ongle;  le 
doigt  externe  passabl.  plus  long  que  l’interne;  le  médian 
relat.  peu  allongé.  Pouce  sans  ongle  gén.  égal  au  doigt  int. 
sans  ongle,  auquel  il  est  relié  par  une  large  plante  débor- 
dante. Ailes  subaiguës,  dépassant  le  milieu  de  la  queue  : 


‘ Les  formes  assez  épaisses  du  pied  ebez  les  Loriots,  éioignent  franchement 
ces  Oiseaux  des  ïurdidés,  près  desquels  divers  ornithologistes  tes  ont  rangés. 
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_/ie  rémige  beaucoup  plus  longue  que  les  couvertures  ant., 
3®  la  plus  grande.  Queue  ample,  subarrondie,  à rectrices 
larges  et  arrondies.  Tète  entièrement  emplumée,  sans  dé- 
veloppements ornementaux. 

Œufs  ovalaires,  à coquille  mince  et  unie,  blancs,  avec  quelques 
petites  taches  éparses,  brunes  ou  noires. 

Les  Loriots, généi'alement  migi'ateurs  et  peu  sociables,  vivent  d’or- 
dinaire par  paires,  de  préférence  dans  les  bois;  se  nourrissant  d’in- 
sectes et  de  fruits,  et  construisant  sur  les  arbres  des  nids  suspen- 
dus, artistement  bâtis.  — Leur  mue  est  simple.  Le  mâle  et  la  femelle 
portent  nn  plumage  différent;  les  jeunes  ressemblent  à la  dernière. 

Plusieurs  espèces  en  Asie  et  en  Afrique;  une  seule,  purement 
estivale,  en  Europe. 


187.  — 1 : LORIOT  JAUNE 

Goldamsel  — Bigogolo. 

OBIOLUS  GALBULA  Linné. 


Bec,  au  front,  passabl.  plus  court  que  la  tête  et  un  peu  plus  long 
que  le  tarse,  qui  est  léger,  plus  court  que  le  médian  avec  ongle  (voy. 
fig.  128).  Ailes  couvrant  trois  quarts  de  la  queue  ou  léger,  plus  : i™ 
rémige  égale  à moitié  de  la  2°  ou  léger,  plus;  2^  plus  courte  que  4‘; 
3”  et  4°  franchement  rétrécies  au  bord  ext.  Tète  et  corps  jaunes  f, 
olivéïtres  et  hlanc}uitres,plus  ou  moins  maculés,  $ etj.;  ailes  en  ma- 
jeure partie  noires  ou  brunes;  queue  noire  ou  olivâtre,  les  rectrices, 
sauf  les  médianes, largement  terminées  de  jaune.  Lorums  noirs,  cf. 
Bec  rouge-brun;  pieds  qjlornbés;  iris  rouge. 

Long.  tôt.  O"', 23 — 25;  aile  pliée  0"‘,I45 — 153;  q^leue  (>"',083 — 
092;  tarse  0'“,021 — 023;  médian  avec  ongle  0"‘,023—024;  bec,  au' 
front,  0-°, 024—020. 


CoBACiAS  ORioLus  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10,  g.  22,  sp.  58, 1768.  — C.  galbula 
Meisner  u.  Sch.,  Vdgcl  dcr  Schwciz,  p.  62,  1816. 

Tdrdds  ORIOLUS  Brisson,  Ornith.,  II,  p.  320,  1760. 

Oriolüs  galbula  Linné,  Syst.  Nat..  I,  p.  160, 1766.  Meyer  u.  Wolf,  Taschenb., 
1.  p.  108, 1810.  Temminck,  Man.  Ornith.,  I,  p.  129,  1820.  Saci,  Omit,  tosc.,  I, 
p.  190, 1827.  Schinz,  Fauna  helv.,  p.  62, 1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  II,  p.  154, 
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1853.  liiva,  Omit,  ticin.,  p.  114.  1865.  Begl.  et  Gerbe,  Ornith.  eiirop.,  I,  p.  392, 
1867. Frifxch,  Vôget  Euroj).,  Tah.  14,  Fig.  7 et  8, 1871.  Salradori,  Fauria  d’Ital., 
Ucc.,p.  168, 1872.  CoW<«,Skand.F’iiglc,p.  1 42, 187.5-77.<S/iafpe,Cat.B.  Brit.Mux., 
III.  p.  191,  1877.  Meh,  Vert,  feiiuica,  p.  105.  1882.  Giejlioli,  .\vifaiiiia  ital..  ji. 
168.  1886.  Samiiler.s,  111.  Ma.ii.  lirit.  Birds,  p.  137,  1889.  Fr/dench,  Deutsche 
Vôgel,  4®  é(l.,  p.  216,  Taf.  10.  Fig.  5. 1891.  Frivaldssly,  .Aves  Hungariff',  j).  35, 
1891.  — Or.  CtAlhitt.a.  Or.  adbeüs.  Or.  garrulus  Brehm.  Vôgel  Deutschl..  p. 
155-157,  1831. 

Noms  vülg.  : S.  F.  : OrUd,  Loriol,  Ouriou,  Lourioii,  Genève,  etc.,  3Ierh  jaune, 
Neuchâtel.  — S.  A.  : Goldamsel,  Gnldmnslci,  Golddrossel,  Pyrol. — S.  I.  : Gahbé. 
Gabbed,  Locarno. 

Mâle  achdte,  en  noces  : Tête,  cou  et  corp.s,  on  dossu.s  comme  on 
clcs.sous,sus  et  .sous-caudales  comprises,  d’iui  beau  jaune Idos  et  crou- 
pion légèrement  nuancés  de  gris-verdâtre,  chez  sujets  moins  vieux). 
Une  tache  noire  entre  le  bec  et  l’œil,  et  un  petit  triangle  de  même 
couleur  derrière  le  second.  Ailes  noires,  avec  le  tiers  extrême  des 
couvertures  antérieures  jaune,  formant  petit  miroir.  Rémiges  lis(!- 
rées  de  blanc-jaunâtre,  vers  le  bout.  Queue  noire;  toutes  les  rectri- 
ces,  sauf  les  deux  médianes,  de  plus  en  plus  largi'ment  terminées 
de  jaune,  les  externes  sur  un  tiers  de  leur  longueur  environ.  Bec 
d’un  rouge  brun.  Pieds  d’un  gris  lirunâtre  ou  plombés.  Iris  rouge- 
cramoisi. 

Femelle  adulte,  en  noces  : Faces  supérieures  d’un  w'rt  jaune  ou 
olivâtres.  Faces  inférieures  blanches  ou  blanchâtres,  lavées  de  gris 
à la  gorge,  sur  le  devant  du  cou  et  à la  poitrine,  ainsi  que  nuancées 
de  jaune  sur  les  flancs,  avec  de^î  taches  étroites  et  allongées,  bru- 
nâtres dans  le  haut,  noirâtres  vers  le  bas.  Sous-caudales  jaunes.  Ailes 
brunes;  la  majorité  des  plumes  finement  liserées  de  jaunâtre;  le 
miroir  jaune  du  mâle  remplacé  par  une  petite  bordure  jaunâtre,  au 
bout  des  couvertures  antérieures.  Queue  olivâtre,  avec  la  partie  ter- 
minale jaune  des  rectrices  beaucoup  plus  courte. 

Jeunes,  avant  lu  mue  : Resscrablant  assez  à la  femelle;  d’un  oli- 
vâtre plus  rembruni,  (Ui  dessus,  avec  les  plumes  en  majorité  étroi- 
tement bordées  de  jaune  verdâtre;  teintés  de  gris  et  de  blanc,  en 
dessous,  avec  nombreuses  macules  allongées  brunes,  et  nuancés  lé- 
gèrement de  jaune  aux  flancs,  au  bas-ventre  et  .sur  les  .sous-caudales. 
Bec  grisâtre.  Iris  brunâtre.  — Après  la  mue  de  fin.  d’été,  et  volon- 
tiers jusqu’à  la  .suivante:  A.s.sez  semblables  à la  femelle  adulte;  les 
mâles  se  di.stiuguant  surtout  à l’extension  un  peu  plus  grande  du 
jaune  au  bout  des  rectrices  et  des  couvertures  antérieures. 

Va7iétés  : On  trouve  des  sujets  adultes  clu'z  lesquels  le  dos  et  le 
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croupion  portent  quelques  raies  longitudinales  noires;  d’autres  sont 
plus  ou  moins  variés  de  blanc. 

Le  Loriot  no  passe  jamais  ciu(‘  la  belle  saison  dans  le  pays,  arri- 
vant tard,  d’ordinaire  vers  la  tin  d’avril  ou  les  premiers  jours  do 
mai,  et  repartant  de  bonne  lioure,  généralement  vers  la  fin  d’août 
ou  le  commencement  de  septembre.  Une  ou  deux  apparitions  de  cet 
Oiseau,  signalées,  à l’ouest,  près  de  Genève,  dans  la  |)remièro  moitié 
d’avril,  doivent  être  considérées  comme  tout  à fait  accidentelles; 
quelques  rencontres  de  jeunes  de  l'anuée,  dans  les  bois  des  mêmes 
régions  occidentales,  à la  fin  de  septembre,  parai.ssent  par  contre 
moins  exceptionnelles.  Il  voyage  isolément.  Los  mâles  arrivent  d’or- 
dinaire les  premiers  et  s’établi.ssent,  suivant  les  circonstances,  dans 
les  bois  de  haute  futaie,  les  grands  taillis  ou  les  vergei-.s.  Sa  distribu- 
tion en  Suisse  est  surtout  occidentale  et  méridionale,  mais  assez  irré- 
gulière. Il  S(‘  reproduit  communément  ou  assez  communément  en 
plaine  : dans  le  bassin  du  Léman  et  le  Valais.  jus(iu’un  peu  au  delà 
de  Sion,  et  dans  le  bas  pays  jurassien  de  \'aud  et  Neuchâtel,  à l’ouest, 
ainsi  que.  dans  les  |)arties  moyennes  de  la  i)laine  suisse,  du  côté  de 
Friboui'g,  de  Berne,  de  Schüpfen.de  Zofingiu'  et  d('  Mellingen,  en- 
tre autres,  même,  plus  au  uoi’d,  dans  les  environs  de  Porrentruy; 
mais,  ses  nichées  sont  passablement  plus  rares  plus  an  nord,  ainsi 
qu’à  l’est  et  au  nord-est,  du  côté  d('  Bâh',  par  exemph;,  (,'t  dans  nos 
cantons  orientaux  de  Zurich,  de  Thurgovie,  de  S‘-Gall  et  desGrison.s. 
Il  niche  encore  assez  fréquemment  près  de  Lucerne,  vers  le  centre 
du  pays,  et  plus  ou  moins  jusque  dans  les  environs  de  Stans  et  de 
Sarnen,  mais  il  demeur(>  rarement  au-d('ssus  d(^  10(X)  mèti-es  dans 
les  montagnes,  préférant  beaucoup  la  région  des  cerisiers  à celle 
des  conifères  où  il  ne  se  montre  guère.  Enfin,  il  est  relativement 
commun  dans  le  Tessin,  au  sud  des  Alpes. 

Bien  qu’a.ssez  frileux  de  nature,  il  s’élève  parfois  assez  haut  dans 
la  région  alpine,  à l'époque  des  migrations;  il  passe,  par  exemple, 
plus  ou  moins  régulièrement  par  la  vallée  d’Urseren  et  le  Gothard, 
ainsi  que  dans  la  Il‘“Eugadine  à 2000  mètres  environ,  et  je  l'ai  ren- 
contré inoi-mênK',  en  pa.ssage,  égaré  peut-être,  vers  le  milieu  d(!  mai, 
an-dessus  d’Engstlen.  près  du  col  du  .loch,  à environ  2200  mèti'es, 
sur  la  frontière  des  cantons  de  Berne  et  d’Unterwaldh 

Le  Loriot  se  nourrit  d’insectes,  de  larves,  de  chenilh's  rases  et  d(! 
vers,  en  dehors  de  la  saison  des  fruits,  mais,  sitôt  celh'-ci  arrivée, 
on  le  voit  de  préférence  sur  h's  arhn's  à fi-uits  pulpeux,  les  figuiers, 

‘ M.  Flatter,  rie  Mciriiigcu,  dit  l’avoir  rencontré,  au  moment  du  passage,  j us- 
qu’au  pied  du  glacier  de  l’Aar.  à 1830  mètres,  sur  la  route  du  Grimsel. 
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les  inûi-iers  et,  chez  nous,  surtout  sur  les  cerisiers,  où  les  nouvelles 
familles  viennent  se  goberger  durant  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 
11  est  de  natui'e  assez  sauvage  et  méfiante,  fuyant  d’ordinaire  à la 
moindre  alerte  d’un  vol  vif  et  rapide,  et  sachant  au  besoin  se  dis- 
simuler, parfaitement  immobile,  dans  le  feuillage.  Sou  chant,  bien 
connu,  est  flûté,  gai  et  sonore  durant  la  saison  des  amoui-s,  mais  de 
plus  en  plus  écourté  après  celle-ci,  et.  vers  la  fin  de  son  séjour,  il 
ne  fait  plus  guère  entendre  qu’un  son  bref  et  peu  harmonieux  qui 
peut  être  traduit  par  le  mot  kueg,  lateg.  Jusqu’à  la  fin  de  juillet, 
il  semble  ])rouoncer  tour  à tour,  ou  siffler  plutôt,  les  mots  hilioth 
tilihou,  tioiihoii-tililiou,  ti-ht-tliouliou,  ou  zilm-houlmi,  ou  seule- 
ment houliouj  entremêlés  d’un  cri  plus  strident  et  bien  moins  har- 
monieux, qui  lui  sert  aussi  d’appel  et  qu’on  peut  expiàmer  à peu  près 
par  oua/i/in,  ou  liaiin. 

Il  niche  dans  les  bois  d’ormes,  do  hêtres  ou  de  chênes,  ainsi  que 
dans  les  hauts  taillis  ou,  près  de  l’eau,  sur  les  arbres,  peupliers  ou 
autres,  qui  bordent  un  marais  ou  un  ruisseau,  ne  faisant  d’ordinaire 
(ju’une  couvée  annuelle,  selon  les  conditions,  dans  le  courant  de  mai 
ou  seulement  au  commencement  de  .juin.  Sou  nid,  placé  à une  élé- 
vation moyenne,  sous  la  bifurcation  d’un  rameau  flexible,  est  en 
forme  de  coupe  arrondie,  suspendue  et  .solidement  atfiichée  aux  deux 
branches  de  la  fourche  par  de  longs  brins  d’herbes  sèches,  et  artis- 
tement  compo.sée  des  mêmes  matériaux  entrelacés,  avec  garniture 
de  crins,  de  laine,  de  toiles  d’araignées  et  de  duvets  végétaux. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  parfois  de  trois  seule- 
ment, sont  de  forme  oblongue  ou  ovalaire  plus  ou  moins  allongée, 
avec  petit  bout  plus  ou  moins  subconique  ou  obtus  et  coquille  assez 
mince,  d’un  blanc  pur  et  semés  de  (pielques  petites  taches  supeidi- 
cielles  irrégulières  d’un  brun  noirâtre  ou  noires.  Ils  mesurent  gé- 
néralement 0''‘,030 — 032  sur  0"‘,020— 022,  parfois  0"',028  sur  Ü“,019 
ou  jusqu’à  0"‘,0340  sur  0““,021.5. 

L’espèce  habite  le  sud-ouest  de  l’Asie,  une  grande  partie  de  l’Eu- 
rope, pendant  la  belle  saison  seulement,  et  l’Afrique  eu  hiver. 
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XXXll.  — Famille  XVII  : CORVIDÉS 

CORVIDÆ 

Bec  plus  ou  moins  fort  et  épais,  droit  ou  un  peu  arqué  et 
assez  fendu,  à côtés  plus  ou  moins  tranchants,  échancrés  ou 
non  antérieurement,  et  à arête  plus  ou  moins  courbée  en 
avant,  n’entamant  pas  ou  guère  le  front  et  plus  ou  moins 
garni  de  poils  à la  base,  avec  touffes  de  plumes  pillformes 
couchées  sur  les  narines  qu’elles  couvrent  généralem.  (voy. 
flg.  130,  132,  133  et  135).  Tarse  et  doigts  forts;  le  premier 
relativement  élevé,  lamellé  en  arrière,  scutellé  ou  en  ma- 
jeure partie  lamellé  en  aidant  (voy.  lig.  129  et  131).  Pouce 
plus  ou  moins  long,  à plante  large.  Ongles  assez  robustes, 
comprimés  et  courbés.  Ailes  moyennes  ou  assez  longues  et 
plus  ou  moins  obtuses,  à dix  rémiges  primaires,  la  première 
relativement  courte.  Queue  plus  ou  moins  longue,  carrée  ou 
étagée,  généralement  à douze  rectrices. 

Les  nombreux  représentants  de  cette  famille  comptent  parmi  les 
plus  grands  et  les  plus  robustes  des  Passereaux.  Beaucoup  sont  om- 
nivores; quelques-uns  sont  plus  spécialement  frugivores  ou  carni- 
vores. Leurs  œufs,  médiocrement  nombiœux,  ont  la  coquille  plutôt 
mince  et  assez  lisse.  Ils  sont  très  répandus  dans  les  diverses  parties 
du  monde,  les  uns  sédentairc's,  les  autres  plus  ou  moins  migrateurs. 

Ou  peut  les  réparti)-  dans  quelques  sous-familles  dont  ti-ois,  Fre- 
(jilinæ,  Garruliiiæ  et  Corvinæ  figurent  en  Eui-ope  et  en  Suisse. 


Sous-Famille  1,  des  FRÉGILIENS 

FREGILIXÆ' 

Bec  i-elativement  mince,  plus  ou  moins  fléchi  et  allongé. 
Nai’ines  latérales,  oblongues,  plus  près  du  bord  que  de  l’ai-ête 

* .Je  ne  compte  point  len  Fudocex  dans  cette  sous-familIe. 
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de  la  mandibule  et  couvertes  par  une  touffe  épaisse  de  plu- 
mes ne  dépassant  pas  d’ordinaire  le  tiers 
du  bec.  Tarses  plus  longs  que  le  doigt  mé- 
dian avec  ongle,  en  majeure  partie  lamel- 
lés,  étroitement  scutellés  dans  le  bas  seu- 
lement et  couverts  par  les  plumes  sur  un 
petit  espace  dans  le  haut,  en  avant  et  sui- 
tes côtés.  Doigts  robustes;  latéraux  quasi- 
égaux  ; pouce  relativement  grand.  Ongles 
moyens  ou  assez  forts,  comprimés,  courbés 
et  subaigus  (voy.  fig.  129).  Ailes  longues  ou 
assez  longues  et  plus  ou  moins  étroites  ; les 
Fig.  129.  Pyiiiiocorax  quati’e  OU  ciiiq  premières  rémiges  généra- 

alpiiins,  pifd  gauche.  / i ^ i • /-y 

lement  echancrees  au  bord  interne.  Queue 
assez  longue,  carrée  ou  arrondie. 

Leurs  œufs,  à coquille  mince,  de  forme  obloiigue,  se  distinguent 
d’ordinaire  de  ceux  des  deux  autres  groupes  par  une  teinte  fonda- 
mentale pâle,  avec  taches  éparses  grises  et  brunes  plus  ou  moins 
grandes. 

Deux  genres,  alpins  ou  montagnards,  sont  représentés  en  Europe 
et  eu  Suisse. 


105.  — Genre  1 : GHOCARD 


PYEKHOCORAX  Vieillot  ex  Gessiier. 

Bec  très  légèr.  fléchi,  bien  plus  court  que  la  tète,  plus  large 
que  haut  en  arrière  et  assez  graduellement  comprimé,  en 
avant,  avec  mandibule  sup.  convexe,  un  peu  courbée  et  lé- 
gèr. échancréevers  le  bout.  Touffe  plumeuse  sur  nasale,  semi- 
pili forme,  efaisse,  atteignant  environ  le  tiers  du  bec.  Tarse 
en  grande  partie  lamellé  sur  les  deu.r  faces,  un  peu  plus 
long  que  le  médian  avec  ongle.  Doigts  ant.  moyens:  pouce 
assez  long  ; ongles  médiocres  (voy.  fig.  129).  Ailes  assez  lon- 
gues, assez  étroites  et  subobtuses,  demeurant  un  peu  en  ar- 
rière du  bout  de  la  queue  : 4^  rém  ige  la  plus  longue  ; 1 dé- 
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passant  un  peu  le  milieu  de  la  2®;  2®  à 5^  rétrécies  au  bord 
externe;  distance  entre  bouts  des  rémiges  primaires  et  des 
secondaires  plus  grande  que  deux  fois  le  tarse  ; cubitales  lar- 
ges, couvrant  presque  les  rémiges  secondaires,  légùr.  échan- 
crées  à l'extrémité.  Queue  passablement  plus  longue  que 
moitié  de  l'aile  pliée,  largement  arrondie,  à rectriccs  lar- 
ges et  arrondies. 

Œufs  ovalaires,  à coquille  fine,  blanchâtres,  jaunâtres  ou  verdâ- 
tres, avec  nombreuses  taches  irrégulières,  grises,  olivâtres  et  brunes. 

Les  Chocards  ou  Choquai'ds,  de  formes  plus  sveltes  que  les  Cor- 
beaux eu  général,  habitent,  eu  colonies  plus  ou  moins  nombreuses, 
les  contrées  élevées  et  escarpées  de  diverses  montagnes,  sédentaires 
ou  erratiques,  suivant  les  conditions.  Leur  régime  est,  selon  les  cir- 
constances, plus  ou  moins  animal  on  végétal.  Ils  nichent  dans  les  ro- 
chers. Leur  vol  est  léger,  plus  ou  moins  planant  et  souvent  rapide; 
leur  démai'che  est  gracieuse  et  cadencée.  — Leur  mue  est  simple, 
et  les  deux  sexes  se  ressemblent. 

U ne  espèce  en  Europe  et  en  Asie. 


188.  — 1 : CHOCARD  ALPIN 

Alpendolde  — Gracchio. 
PYnaiiiiooRAx  Ar.rixus  Vieillot. 


Bee  beaucoup  plus  court  que  le  tarse,  quasi-égal  au  pouce  avec  ou- 
gle,  passablement  plus  large  que  haut  à la  base.  Tarse  étroitement 
scutellé  dans  son  (puni  inférieur  environ,  un  peu  plus  long  (que  le 
médian  avec  ongle.  Doigts  latéraux,  sans  les  ongles,  déqmssunt  un 
peu  la  seconde  articulation  du  médian.  Fonce  beaucoup  plus  court 
que  le  médian  avec  ongle  fvoy.  fig.  129).  Ailes  couvrant  cinq  six.  à 
sept  huit,  de  la  (queue  : F”  rémige  à peu  près  égale  aux  rémiges  se- 
cond.; 2"  un  qieu  plus  courte  (que  6“,  i™  à 4“,échancrées  au  bord  in- 
terne. Livrée  entièrement  noire,  à reflets.  Bec  jaune  ; pieds  rouges. 

Long.  tôt.  O”', 28 — 10;  aile  qdiée  0'“,365 — 280;  (queue  0'^,160 — 
180;  tarse  O'", 044 — 040;  médian  avec  ongle  O"', 030 — 038;  bec,  au 
front,  O”', 028 — 030. 
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CoRvus  PYREHOCORAX  Lhiné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  15B,  1766,  (ex  Gesaner).  Meis- 
ner  h.  Sch.,  Viigel  di*r  Schwciz,  p.  58,  1815.  Meisner,  Mus.  Natiirg.  Helvet.,  I, 
p.  13,  1820.  Schiui,  Fatina  lielv.,  p.  60, 1837. 

Pyerhocohax  alpi.sus  FiWWo/,  Nouv.  Dict  ,VI,p,568. 1817.  Savi,  Omit,  tosc., 
I.  p.  .126,  1827.  Bailti/,  Ornitli.  Savoie,  II,  p.  147.  1853.  if/ca,  Omit.  ticin..p. 
105,  1865.  Begl.  et  Gerbe,  Oniith.  europ..  I,  p.  204.  1867.  Frifsch,  Vôgel  Eii- 
rop.,  Tab.  28,  Fig.  5, 1871.  Snlcculori,  Fauna  d’Ital.,  ücc.,  p.  170, 1872.  Sharpe, 
Ont.  B.  Brit.  Mus..  III,  p.  118,  1877.  GiylwU,  .Avifauua  ital.,  p.  15,  1886.  Fri- 
valdszJci/,  Aves  Hungaria^  p.  34, 1891.  — P.  pyrruocohax  Temmivck,  Man.  Or- 
uith.,  I,  p.  121.  1820.  — P.  MONTANüs  Brehm,  Vôgel  Doutse.hl.,  ]).  176,  1831. 

— P.  PLANicKi’S  Brehm,  Nauinania,  1855,  p.  275. 

Fregilus  pyrrhocobax  Sirainson,  Classif.  ôf  Birds.  Il,  p.  268.  1831.  Fride- 
rkh,  Deutsche  Vôgel,  4"  ed.,  p.  437,  Taf.  19,  Fig.  6.  1891. 

Noms  vulg.  : S.  F.  : Clwqnard,  Uorneille  à bec, jaune,  Genève  ; Zûroaz,  S‘-Mau- 
rice;  Chocar,Alprapp,  Valais;  Teurat,  Tchiial,  Tzitral  de  monlagnélH,  Fribourg. 

— S.  A.  : JJüxi,  Flitela.si,  Balte,  liüri,  Chüfi,Hüchli,  Biexter,  Berne;  Chachle, 
Lenk;  Châchti,  Adelboden ; BergMfe,  Tâfin,  FlüeUifbt,'Slc\r\ngcn-,FUiedafi,  In- 
terlakeu;  Bieckle,  Saaneii;  Flüekrâlie,  Riesfer,  Ri/exfere,  Entlibiidi,  Lueerue; 
Schnee-Tahe,  Schwyz;  Thaïe,  Alph  dy,  Glaris;  Schneedohle,  S'-Gall;  Bergdiihle, 
Schneekreig,  Appenzell;  Bernen,  Grisons.  Cornagia,  Sils,  Engadine.  — S.  I.  ; 
Ciorli,  Casaccia;  Pason,  Bellinzona;  Pac/WH,  Locarno;  Ciorla,  Gorki,  Taccola, 
Trigatei,  Lugano. 

Adultes,  mâles  et  femelles  : Pliiiiiagc  ontièremont  noir,  avec  légers 
roHets  verdâtres  (>t  bhniâtres,  particulièrement  en  dessus.  Bec  jaune. 
Pieds  rouges.  Iris  brun. 

Jeunes,  au  sortir  du  nid:  d’un  noir  terne,  avec  bec  blanchâtre, 
noirâtre  sur  l'arête  et  en  dessous;  pieds  noirâtres  en  avant  et  en 
dessus,  grisâtres  en  dessous  et  sur  les  côtés.  Le  bec  devient  jaune 
en  juin,  et  le  plumage  prend  (jtielques  retlets  dès  la  première  mue. 

Le  Chocard,  sédentaire  et  plus  ou  moins  ei-ratitiue,  est  très  ré- 
pandu dans  toutes  les  Alpes  suisses,  entre  la  limite  supérieurt»  des 
t'orêts  et  les  oasis  rocheux  de  la  région  des  neiges,  en  été,  moins  haut 
durant  la  mauvaise  saison,  justpie  dans  les  vallées,  quand  le  temps 
trop  mauvais  le  chasse  L'mporaii’ement  de  son  habitat  accoutumé, 
parfois  en  plaine  même  durant  les  hivei’s  les  plus  rigoureux,  et  tout 
à fait  exceptionnellement  au  .Jura.  Agité  et  toujours  en  nombreuse 
société,  il  chang('  volontiers  de  place  et  d('  niveau,  en  dehors  de 
l'époque  des  nichées;  aussi  le  l'enconti'e-t-on  assez  souvent  errant, 
clans  les  beaux  joui-s,  jusqu’à  des  .S.500  ou  4000  mètres  et  plus', 

* K.  Meyer  a rencontré  une  bande  de  Cliocards,  en  été,  à 13,000  jiieds  d’élé- 
vation. sur  le  Finsteraarliorn,  au  canton  de  Berne. 
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tandis  qu’il  n’est  pas  rare  de  le  voir,  par  contre,  tout  à coup  appa- 
raître au-dessous  des  forêts,  quand  l’orage  gi-onde  sur  les  hauteurs. 

Cependant,  c’est  priucipalcmeut  autour  des  têtes  rocheuses  et  sur 
h'S  terrasses  gazonnées  de  la  région  alpine  qu’en  bandes  joyeuses, 
il  semble  se  plaire  surtout,  tantôt  tournoyant  en  l'air,  eu  poussant 
des  knd,  kriûi  répétés  (parfois  kia,  kia),  tantôt  posé  ou  marchant 
gracieusemeut  sur  l’herbe  rase,  eu  quête  de  pâture.  Sou  vol  est  léger 
et  généralement  planant;  sa  démarche  est  aisée  et  cadencée.  Il  se 
nourrit  jjlus  ou  moins,  suivant  les  circonstances,  d’insectes,  de  vers, 
de  petits  mollusques,  ou  de  graines,  de  petites  baies,  de  débris  vé- 
gétaux, et,  volontiers  un  peu  carnassier,  comme  la  plupart  des  Cor- 
vidés, il  ne  perd  pas  l’occasion  de  tner  à coup  de  bec  et  de  déchi- 
([ueter  avec  bonheur  ton  tpetit  animal,  Souris,  jeune  Oiseau,  etc.,  qu’il 
a surpris  dans  ses  coutiuuelles  tournées.  Il  est,  à la  fois,  nu  peu  fa- 
rouche et  très  curieux  de  sa  nature;  de  sorte  qu’il  ne  se  laisse  pas 
toujours  approcher  à terre,  mais  qu’il  vient  volontiers  de  lui-même, 
tournoyant  et  sifflant,  au  devant  de  l’intrus,  homme  on  chien,  qu’il 
rencontre  dans  son  domaine,  fondant  même  souvent  sur  l’animal 
(jui  l’intrigue  on  l’inquiète.  Pris  jeune,  il  s’apprivoise  facilement  et 
devient  souvent  très  gentil. 

Il  niche,  eu  colonies  plus  ou  moins  nombreuses,  dans  les  parois 
verticales,  ainsi  que  dans  les  crevasses,  les  grottes  ou  les  entonnoirs 
de  rochers,  parfois  dans  de  vieilles  murailles,  suivant  les  conditions, 
plus  ou  moins  haut  entre  1500  et  .3000  mètres  environ,  et  plus  ou 
moins  tôt  ou  tard,  entre  la  tin  d’avril  et  le  milieu  de  juin;  les  jeunes 
ne  prenant  guère  leur  complète  indépendance  avant  la  fin  de  ce 
demie]'  mois.  Son  nid,  dans  une  anfractuosité  ou  sui-  (luehiue  saillie 
du  roc,  est  composé,  sur  une  base  de  bûchettes  et  de  racines,  de 
i-amilles,  de  petites  radicelles  et  de  foin,  avec  gaimiture  d’herbes 
sèches  et  de  crins  ou  (le  poils. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cimi,  sont  de  forme  ovahûre, 
plus  on  moins  :ülongée  ou  obtuse,  à coquille  assez  lisse  et  l'elative- 
ment  peu  épaisse.  Us  sont  blancs,  blanchâtres,  jaunâtres,  grisâtres, 
d’un  olivâtre  pâle  ou  verdâtres,  avec  nombreuses  taches  irrégulières, 
plus  ou  moins  grandes  et  plus  ou  moins  effacées,  grises,  olivâtres  et 
brunes,  tantôt  épai'S(;s,  tantôt  plus  sei'rées  vers  l’un  dos  pôles  qu’elles 
couvrent  plus  ou  moins.  Très  vjiriables  dans  les  formes  et  dimen- 
sions, comme  dans  la  couleur,  ils  mesurent  générideineiit  de  0“‘,0315 
—0390  sur  0"’,022— 027,  souvent  0”‘,035— 036  sur  0’“,023— 026. 

L’espèce  est  très  répandue  dans  les  montagnes  de  l’Euiope 
moyenne  et  méridionale,  ainsi  que  dans  l’ilymalaya. 


726 


PASSERKAL’X 


106.  — Genre  2 : GRAVE 


FKKCJILUS  Cuvier. 


Bec  grêle  et  arqué,  plus  long  que  la  tète,  tecti forme,  assez 


graduellem.  comprimé  et  acu- 
miné,  sans  échancrure;  touffe 
plumeuse  surnasale  épaisse, 
ne  dépassant  guère  un  six.  du 
bec  (voy.  fig.  i:?0).  Tarse  en 
grande  partie  lamelle  sur  les 


deux  faces,  beaucoup  plus  long  que  le  'médian  avec  ongle. 
Doigts  ont.  plutôt  ramassés:  pouce  long:  ongles  relat.  forts. 
Ailes  longues,  assez  étroites  et  subobtuses.  couvrant  ou  dé- 
passant un  peu  la  queue  : 4^  rémige  la  plus  longue;  dé- 
passant moitié  de  2^;  2'^  plus  courte  que  (B  ; 2’^  à et  légôr. 
fp  rétrécies  ait,  bord  externe  ; distance  entre  bouts  des  ré- 
miges prim.  et  second,  plus  grande  que  deux-  fois  le  tarse; 
cubitales  larges,  couvrant  complèt emenl  les  rémiges  second, 
qui  sont  léger,  échancrces  à l'extrémité.  Queue  environ  moi- 
tié de  l'aile  pliée  el  cai-rée,  à rectrices  h’ès  larges,  subcar- 
rées au  bout. 

Œufs  ovalaires,  assez  lisses,  blanchâtres  ou  roussâtres,  avec  nom- 
breuses taches  grises  et  hruiies. 

Les  Graves,  à part  leur  bec  plus  allongé,  présentent  des  formes, 
des  moeurs  et  d('s  allures  assez  semblables  à celles  des  Chocards, 
bien  qu’un  peu  moins  sociables  en  général  et  volontiers  plus  mi- 
grateurs. — Leur  mue  est  simple,  et  les  deux  sexes  se  ressemblent, 
comme  chez  les  précédents. 

Une  espèce  en  Europe,  eu  Asie  et  en  Afrique. 
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189.  - 1 : CEAVE  ORDINAIRE 

AlpenkrüJie  — Graccliio  corallino. 

l'REGILUS  GIÎAGULUS  Lillllé. 

Bec  quasi-êffal  nu  tarse  et  à peu  près  aussi  haut  que  large  à la 
base  A' ,p)ass(Ojleineut  plus  court  et  uiiq^eu  moins  haut  9,  sans  angle 
mentonnier,  ad.  (voy.  tig.  l.SO).  Tarse  étroitement  scutellé,  en  avant, 
dans  son  cinquième  inférieur  environ,  près  d’un  tiers  plus  long  que 
le  médian  avec  ongle;  doigts  latéraux  dépmssant  beaucoup  la  seconde 
articulation  du  médian.  Pouce  légèremerd  plus  court  seulement  que 
le  médian  avec  ongle.  Ailes  dépassant  an  peu  la  queue;  T''  rémige 
dépassant  passablement  les  rémiges  secondaires,  5''  sensiblement  plus 
courte  que  6°;  1’"  à 4"  et  faiblement  5'  échancrêes  au  bord  interne. 
Livrée  entièrement  noire,  à reflets;  bec  et  pieds  rouges,  ad. 

Long.  tôt.  — 43;  aile  pliée  ()'",'38()—3 12;  queue  ()"\L40~ 

150;  tarse  0'“,052—()57 ; médian  avec  ongle  (>"',035 — 038;  bec,  ati 
front,  O'", 030  9—045—056  <f. 

CoRVüS  GBACüLi.'s  Linné.  Syst.  N';it.,  I.  p.  158, 1700.  (ex  Gessner)  E Meisner  u. 
Sch.,  Vügcl  der  Scliwidz,  p.  56.  1815.  Meismr,  Mus.  Niiturg.  Helv..  I,  ji.  9, 1820. 
Schinz.  Fauiia  helv.,  ]).  60,  1837.  — C.  krkhita,  (,!.  dociit.is  Omelin,  Syst.  Nat., 
I,  p.  375  et  385,  1788. 

(loRAciA  Brisson,  II.  p.  2, 1760,  (ex  Gessner).  --  Cokacia  erïthrorhth.almus 
Vieillot.,  Nouv.  Dict.,  VIII.  p.  2, 1817.  — C.  gr-accla  Gray,  Geu.  Birds,  II.  p.  321, 
1847-49.  I)e(jl.  et  Gerbe,  Oniith.- europ.,  I,  p.  205, 1807.  — C.  gb.acui.us  Riva, 
Omit,  ticin.,  p.  107,  1805. 

Gr.acul.us  urkmita  Koch,  Baier.  Znol.,  I.  ]).  91. 1810.  — G.  hrxva'LVS  Sharpe, 
C'at.  B.  Brit.  Mus.,  HI,  p.  1 16.  1877. 

Frkuilus  gr.acci,c.s  Carier,  Regn.  Anim.,  I.  p.  400.  1817.  Fritsch,  VOgel  Eu- 
rop.. Taf.  28,  Fig.  4, 1871.  Salradori,  Faiiiia  d’ital..  Ucc.,  ]i.  169, 1872.  GiyUoli, 
Avifauiia  ital.,  p.  10.  1886.  Friiierich,  DeutBche  VOgel,  4®  éd.,  ]>.  435,  Taf.  19, 
Fig.  5.  1891.  — F.  F.CRopAîüs  Le.isnn,  Omith.,  ji.  324,  1831.  Bailly,  Dmitli. 
Savoie,  II,  p.  140.. 1853. 

l'YHHiiocoRAx  GRACULUS  Temmitic/i,  Jlaii.  Ornitli.,  I,  j).  122,  1820.  Sari,  Or- 
nit.  tOBc.,  I,  ]).  130. 1827. — I’.  rupestris  Brehm,  VOgel  Deutsdil..  j).  175,  1831. 
— P.  GRACULUS  Saimders,  III.  Mau.  brit.  Birds,  ]).  221,  1889. 

Noms  vulo.  : S;  F.  : üoraaias,  Chmputrd  à heu  ronge.  Corneille  royale,  Or- 


^ Graculus  coracia,  Corvus  sylruticns,  C.  uornnhiæ  Gessner. 
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moûts  ; Corneille  impériale,  S'-Beruard  ; Zâroaz  li  rùzo,  St-Maurice.  — S. 
A.:  Alpenrahe,  Alpendohle,  Steinsage.  Bergdolile,  Beimo;  Steindohle,  S<-Gall; 
Selineecirciili,  Xidwaldi'n  ; Tolan,  Grisous.  — Cornagia  del  piz  cotocten,  Sils. 
Eugadiue.  — S.  I.:  Craasc,  Tessiu  ; l'accola  del  bech  roxx,  Liigauo. 


Mâle  adulte,  eu.  noces  : Plumage  entièrement  noir,  avec  reflets 
\'orts,  Ifleus  et  violacés.  Bec  et  pieds  d’un  rouge  vermillon.  Iris 
Inain. 

Femelle  adidte,  en  noces  : Légèrement  plus  petite,  avec  bec  un 
peu  plus  grêle,  passablement  plus  court  et  moins  arqué.  Livrée  d’un 
noir  un  pou  moins  ri'flétant. 

Adidtes,  en  automne  : Livrée  analogue,  peut-être  un  peu  moins 
reflétante. 

Jeunes,  au  sortir  du  nid:  Bec  beaucoup  plus  court,  relativement 
très  peu  courbé,  comprimé  et  pointu  en  avant,  avec  angle  menton- 
uier  bien  accusé,  noirâtre  sur  les  trois  quarts  au  moins  de  sa  lon- 
gueur, jaunâtre  vers  la  pointe.  Tarse  et  doigts  d’un  brun  noirâtre, 
eu  avant  et  en  de.ssus,  d’un  orangé  jaunâtre,  eu  ai’rièn'  et  eu  des- 
sous. Ailes  relativement  courtes  et  arrondies,  n’atteignant  pas  le 
bout  de  la  queue.  Queue  relativement  courte,  à i-ectrices  subarron- 
dies, avec  petite  saillie  médiane  au  sommet.  Plumage  noir,  â refl(‘ts 
verts  et  un  peu  bleuâtres,  surtout  accusés  sur  les  ailes  et  la  queue. 

Deux  jeunes  près  do  quitter  le  nid,  provenant  d(>s  Gri.sons  (Coll, 
sui.sse  du  Musée  de  Berne),  mesurent  ; Long.  tôt.  0"*,.".S0 — .S.35:  aile 
pliée  0“,170— 250;  queue  0"‘,080 — 105;  tarse  0'",042 — 048;  médian 
avec  ongle  0'", 0.8.5 — 036;  bec,  au  front,  0'",032 — 035. 

Le  Grave  ou  Coracias  habite,  par  ])aires  ou  eu  petites  colonies, 
les  contrées  escarpées  des  régions  élevées,  montagneuse  supérieure 
et  alpine,  en  Suisse  et  eu  Savoie,  pins  ou  moins  répiindn  suivant 
les  localités,  nulle  part  commun,  et  plus  rare,  semble-t-il,  aujour- 
d’hui qu’autrefois.  11  s('  reproduit  régulièrement  dans  les  Alpc's  du 
Tessiu  et  du  ^'alais,  au  sud  et  au  sud-ouest,  ainsi  que  dans  celles 
des  cantons  d('  Vaud.  de  Berne.  d’Uri  et  de  Glaris,  au  centre,  et 
dans  celles  d’Appenzell  {Silntis),  des  Grisons  et  d’Engadine  à l’e.st. 
plus  fréquent  peut-être  dans  les  dernièi’es,  où  il  paraît  demeurer 
volontiers  à un  niw'au  moins  élevé  et  où,  il  y a quelques  années  en- 
core, il  nichait  quelquefois  dans  des  tours  d’églises  ou  même,  pnes- 
que  eu  plaine,  dans  b's  mui’s  de  vit'ux  châteaux,  comme  celui  de 
Baldeustein,  par  exemi)le,  â 800  mètres  au  plus,  dans  h;  Dom- 
leschg. 

Après  avoir  vécu  (d  erré,  durant  la  hc'lle  saison,  entre  la  lisière  des 
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forêts  et  l(>s  oasis  de  la  région  des  neiges  il  descend,  en  automne, 
des  régions  supérieures  dans  les  vallées,  vei-s  la  plaine,  et  vient  se 
montrer  alors  çà  et  là,  durant  l’hiver,  jusque  dans  les  régions  les 
plus  basses,  dans  des  cantons  et  d('s  localités  qui  ne.  le  voient  jamais 
en  d’autres  temps.  Beaucoup  d’individus  restent  dans  le  pay.s,  er- 
rant çà  et  là,  eu  petites  compagnies,  durant  la  mauvaise  saison  ; mais, 
il  semble  aussi  que  d’autres,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  fran- 
chissent nos  frontières  méridionales,  au  moins  dans  les  hivers  h's 
plus  rigoureux.  Tschudi,  dans  sou  « Thierleben  der  Alpeuwelt,  « 
racont('  qu’on  a vu  quelquefois  des  bandes  de  quarante  à cinquante 
de  ces  Oi.seaiix  pa.sser  ou  demeurer  quelques  jours  dans  les  environs 
de  l’hospice  du  8'-B('rnard,  en  route  vers  des  régions  plus  basses 
et  plus  hospitalières.  Le  Grave  a été  rencontré  à diverses  re})ris('s, 
en  arrièiT-automne  ou  en  hiver,  soit  dans  la  plaine  suisse,  soit  dans 
le  Bas-Te.ssin,  au  sud  des  Alpes,  et,  à eu  croire  OgérienG  jn.sque 
dans  le  dura,  où  il  ne  se  montre  jamais  autrement.  J’en  ai  vu,  le 
7 novembre  1879,  quatre  beaux  sujets  se  promenant  gravement  sur 
un  pré  couvert  de  neige,  non  loin  de  Romont,  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg. C’est  vers  la  fin  de  mars  ou  eu  avril  que  les  voyag('urs  i-e- 
gagiient  les  hauteurs  de  leur  habitat  estival. 

11  n’est  pas  aussi  sociable  que  le  Choçard,  et,  bien  qu’on  le  voie 
quelquefois  mêlé  aux  bandes  de  ce  dernier,  il  vit,  h‘  plus  .souvent, 
dans  nos  Alpes,  par  paires  isolées  ou  eu  famille,  au  moins  durant 
la  belle  saison.  Ses  allures,  .sa  démarche  grave  et  cadencée  et  .sou 
vol  léger  ressemblent  à ceux  du  Chocard  ; il  porte  plus  souvint  que 
ce  dernier  la  queue  un  peu  rangée  en  forme  de  toit.  Sa  voix  Icria, 
kria  ou  dùqdùqpré.sente  au.ssi  un  peu  d’analogie  avec  ci'lle  de  ce  di'r- 
nier,  et  sa  nourriture  est  à peu  pi-ès  la  même.  Il  absorbe  quantité 
d’insecti's,  de  larves,  ihi  vers' et  de  petits  mollusques  (pi’il  va  cher- 
cbi'r,  avec  son  long  bec  effilé,  jusque  dans  les  moindres  anfractuo- 
sités des  rochers,  parfois  dans  les  gazons  ou  sous  les  écorces,  au  pied 
des  arbres;  cependant,  il  mêle  aussi  à ce  premier  menu  des  graines, 
de  petites  baies,  même  des  immondices  ou  des  débris  de  charognes, 
dans  la  mauvaise  saison. 

Il  niche,  une  fois  l’an,  suivant  les  conditions  entre  la  fin  d’avril 
et  le  commencement  do  juin,  quelquefois  dans  des  clochers  ou  des 
trous  de  vieilles  murailles,  à un  niveau  relativement  inférieur,  comme 

^ 'rscluuli  (Thierleli.  der  Alpeinvelt,  2®  éd.  f'r.mç.,  1870,  ]>.  785)  raconte  que 
Zumstein  vit  des  Graves  voler  autour  dé  lui  sur  le  Mont-Rose,  en  été,  à 14022 
pieds  sur  mer.  X'y  aurait-il  pas  peut-être  qui'lque  ronfusion  avec  le  Chocard, 
qui  va  généralement  plus  haut  que  le  Grave  V 

^ Ilist.  Nat.  du  Jura,  III,  p.  137,  1803. 


730 


PASSEREAUX 


je  l’ai  dit,  le  plus  soinauit  dans  dos  anfractuosités  do  rocliors,  dans 
la  région  dos  forêts,  ou  dans  les  oscarpouu'uts  los  plus  élevés  d('  la 
région  alpine,  au-dessus  même  parfois  do  2000  à 2500  mètres,  tou- 
tefois, rarement,  jusqu'à  d'aussi  grandes  liaiiUairs  (pie  le  Chocard. 
Son  nid,  en  coupe  plus  ou  moins  écrasée,  est  composé  rie  bûchettes 
ou  do  ramilles  (volontiers  de  mélèze),  parfois  un  pou  mélangées  de 
terre,  ainsi  rpie  de  petites  racines  et  d’herbes  sèches,  avec  garni- 
ture de  crins  ('t  rie  poils. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  parfois  trois  seulement, 
.sont  oblongs  ou  de  forme  ovalaire  un  peu  allongée,  à coquille  a.ssez 
mince  et  lisse,  gri.sAl res,  blanchâtres  ou  légèiaumml  roussâtres,  avec 
uombreuses  taches  éparses,  irrégulières,  gris('s  et  brunes;  ils  me- 
surent d’ordinaire  ()“,(J.35— 040  sui-  0“,025,  parfois  jusqu’à  0“,04.3 
sur  0'“,02G. 

L’espèce  habite  l’Knrope,  le  nord  de  l’Afrique  ('t  une  partie  de 
l’Asie:  sur  notre  continent,  plus  particulièiaunent les  Alpi's suisses, 
autrichiennes  et  italiennes,  les  Basses-Alpes  et  les  Pyrénées,  et,  plus 
au  nord,  les  montagiu's  de  rEcoss('. 


Sous-Eamille  II,  des  GAKRULIENS 

UAURULIS.E 


Bec  assez  robuste,  plus  ou  moins  court,  assez  épais  et  un 
peu  convexe  en  avant,  ou  relativement  allongé,  conique  et 
acuminé,  légèrement  ou  paséchancré.  Narines  latérales,  sub- 
arrondies ou  oblongues,  assez  hautes  et  avancées,  couvertes 
par  une  toulîe  de  plumes  plus  ou  moins  pililbrmes  qui  n’at- 
teignent pas  d’ordinaire  le  milieu  du  bec.  Tarses  générale- 
ment plus  longs  que  le  médian  avec  ongle,  scutellés  devant, 
en  majeure  partie  lamellés  en  arrière.  Pouce  sans  ongle  à 
peu  près  égal  au  doigt  interne  sans  ongle.  Ongles  assez  ro- 
bustes et  comprimés,  plus  ou  moins  courbés  et  aigus  (voy.  flg. 
131).  Ailes  moyennes  on  plutôt  courtes  et  assez  larges,  ob- 
tuses ou  subobtuses  : les  rémiges  primaires  généralement  fai- 
blement ou  quasi  pas  échancrées  au  bord  interne;  les  4®,  5® 
et  6'’  rémiges  généralement  les  plus  grandes.  Queue  plus  ou 
moins  longue,  quasi-carrée,  arrondie  ou  étagée.  Plumage 
plus  ou  moins  décomposé. 
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Leurs  œufs,  à coquille  assez  milice  et  de  forme  ovalaire,  sont,  sur 
un  fond  grisâtre  ou  verdâtre,  plus  ou 
moins  couverts  de  poiuts.  de  mouche- 
tures ou  de  petites  taches  grisâtres,  bru- 
nâtres ou  olivâtres. 

Ils  ont  un  vol  beaucoup  moins  pla- 
nant et  plus  saccadé  que  celui  des  Fré- 
gilieiis  et  des  Corviens. 

Cinq  genres  figurent  sur  notre  con- 
tinent, dont  deux,  représentés  par  le 
Geai  imitateur  (Perisoreus  infaustus 
Linii.),  du  nord  de  l’Europe  et  de  l’Asie, 
et  par  la  Pie  bleue  (Ci/anopolms  Cooki 
Boiiap.),  d’Espagne,  nous  font  complè- 
teinent  défaut. 

La  plupart  des  ornithologistes  placent 
les  Casse-noix  près  des  Corbeaux,  dans  la  sous-famille  des  Corviens; 
mais,  je  ne  crois  pas  devoir  admettre  cette  manière  de  voir,  car,  par 
leurs  œufs,  tout  pointillés  ou  mouchetés,  par  leurs  allures  et  même 
par  leur  voix,  ces  Oiseaux  se  rapprochent  incontestablement  l)eau- 
coup  plus  des  Geais  que  des  Coi'beaux.- Les  Pies  feraient  plutôt, 
quant  à leurs  caractères  morphologiques,  oologiques  et  biologiques, 
une  sorte  de  transition  entre  les  Geais  (Garrulinæ)  et  les  Corbeaux 
(Corvinæ).  ■ 


107.  — Genre  3 : GEAI 

GAKRULUS  Brisson  ex  Gessuer. 


131.  (.Tarrulus  «rlandariiis, 
l>R-cl  gauche. 


Bec  pim  court  que  le  lame,  droit,  à peu  prèn  aussi  haut 
que  large,  en  arrière,  et  assez  épais,  bien  qu'un  peu  com- 
primé, arec  bords  tranchants , léyèrem,  rentrants  en  avant; 
mandibule  sup.  courbée,  faiblement  dépassante  et  échan- 
crée  vers  le  bout  ; mandibule  inf.  un  peu  relevée,  en  avant. 
Naj'ines  assez  grandes,  couvertes  par  des  tou,ffes  de  plumes 
relat.  souples,  dépassant  peu  les  deux  cinq,  du  bec.  Tarses 
scutellés,  en  avant,  en  très  gi-ande  partie  lamellés,  en  ar- 
rière, à talon  peu  couvert  et  notahlemcnt  plus  longs  que  le 
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médian  avec  ongle.  Doigt  eæt.  ün  peu  plus  long  que  Vint. 
Ongles  assez  robustes,  courbés,  comprimés  et  subaigus  (voy. 
tig.  131).  Ailes  plutôt  courtes  et  obtuses,  dépassant  peu  ou 
pas  moitié  de  la  queue  : ou  parfois  rémige  ki  plus  lon- 
gue; large  et  arrondie,  mtabl.  plus  longue  que  moitié 
de  2^  ; .'P  à tp  ou  .9®  léger,  rétrécies  au  bord  externe.  Queue 
longue,  mais  plus  courte  que  l’aile  pliée,  carrée  ou  subar- 
rondie, à rectrices  larges  et  arrondies.  Plumes  de  la  tête 
un  peu  allongées,  en  huppe  arrondie.  Plumage  assez  long 
et  soyeux. 

Œufs  ovales,  d’un  gris  légèrement  roussâtre,  plus  ou  moins  cou- 
verts de  points  ou  de  petites  mouchetures  brunâtres  ou  olivâtres. 

Les  Geais  habitent,  dans  les  régions  de  plaine  et  montueuses,  les 
bois  d’arbres  h feuilles  caduques,  chênes,  érables,  châtaigniers  et 
autres,  dont  ils  consommeut  les  graines  en  très  grande  quantité. 
Ils  sont  sociables  et  relativement  peu  farouches,  mais  criards,  ta- 
(juins  et  pillards.  Leur  démarche  est  .sautillante  ; leur  vol  est  plu- 
tôt lourd  et  saccadé;  leur  voix  est  assez  rampie.  Ils  out  un  certain 
instinct  d’imitation.  Ils  construisent,  à renfourchure  des  branches, 
des  nids  eu  coupe,  au  moyen  de  hiichettes  entrelacées.  Ils  sont,  sui- 
vant les  conditions,  plus  ou  moins  sédentaires,  erratiques  ou  mi- 
grateurs. — Leur  mue  est  simple.  Mâles,  femelles  et  jeunes  se  res- 
semblent. 

Plusieurs  espèces  eu  Asie  et  en  Europe.  Des  deux  Geais  qui  se 
trouvent  sur  notre  continent,  Fun,  le  Geai  à calotte  noire  (Garru- 
lus  Krynicki  K.),  de  Turquie  et  d’Asie  Mineure,  peut  être  sous- 
espèce  géographique  de  notre  Glandarius,  avec  rémiges  plus  acu- 
minées,  nous  fait  défaut. 


190.  — 1 : GEAI  ORDINAIRE 

Eichelheher  — Gliianduja. 

(iARRÜLUS  GLANDARIUS  Linné. 


Bec  beaucoup  plus  court  que  la  tête,  à peuqvês  égal  au  médian 
avec  ongle.  Tarse  écailleux  en  arrière,  sur  son  quart  inf.  à peu  près. 
Ailes  couvrant  environ  moitié  de  la  (pteue;  rémiges  subarrondies  à 
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l’extrémité;  7™  égale  à trois  cinq,  de  2°  ou  léger,  plus;  2“  à peu  près 
égale  à 9";  9'  à S'  gén.  léger,  écltuncrées  au  bord  ext.  Queue  suh- 
carrée,  à rectrices  arrondies.  Livrée  d’un  cendré  vineux,  acec  crou- 
pion blanc;  queue  noire,  dessus  de  la  tête  blanchâtre,  strié  longitud. 
de  noir;  cou  vertures  ant.  rayées  transvers,  de  noir,  de  bleu  et  de  blanc. 
Bec  noirâtre;  pieds  brunâtres;  iris  bleu  pâle. 

Long.  tôt.  (>"^,34 — 36;  aile  pliée  ()°‘,172 — 185;  queue  0"^,135 — 
107 ; tarse  (T, 042 — 045;  médian  avec  ongle  (>"‘,031 — 033:  bec,  au 
front,  0'-^, 030— 031. 

CoEvus  GLANDARius  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  156. 1766,  (ex  Gessner).  Meisner  u. 
Sch.,  Vogel  der  Schwpîz,  p.  59,1815.iSai'/,Orn.tosc.,I,p.  122, 1827.  Sclünz,¥-AWA 
helv.,  p.  61.  1837. 

Glandamüs  picttjs  Koch,  Baier.  Zool..  p.  99,  1816.  — Gl.  gehmanicds,  Gl. 
SEPTENTEioxALis  Brehm,  Vügcl  DeutscLl.,  p.  180, 1831.  — Gl.  robüstus,  Gl.  tæ- 
xiüRus,  Gl.  lkccocephalus  Brehm,  Naumauia.  1855,  j).  273. 

Gahrulus  (iLAîJDARitîs  V/p/Hol, Xoiiv. Dict.,  XII,  p.  *171. 1817.  Temminck,lsl&\\. 
Ornitli.,  I,  p.  111. 1820.  Bailly,  Ornitli.  Savoie,  11, p.  1 18, 1853.  Biva,  Omit,  ticiu., 
p.  loi,  1865.  Legl.  et  Gerhe,  Ornith.  eiirop.,  T,  p.  215, 1867.  Kritxch,  Vôgel  Eu- 
rop.,  Tal).  27,  Fig.  10. 1871.  Salvadori,  Fauna  d’Ital.,  Ucc.,  p.  176, 1872.  Collin, 
Skand.  Fugle,  ji.  175, 187.5-77.  Shttrpe.  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  III.  p.  93,  1877.  Mêla, 
Vert,  fennica.  ji.  101,  1882.  Giglioli,  Avifauna  ital.,  ]).  15,  1886.  Saunderx,  III. 
Man.  luit.  Birds,  p.  225, 1889.  Friderich,  Deutsche  V'^ogel,  -D  éd..  p.  432,  Taf.  19, 
Fig.  3,  1891,  Friealdxzky,  Aves  Hungariie.  p.  34,  1891. 

Lasius  qland.arius  Kibtson,  Ornitli.  Suec.,  p.  76,  1817. 

Noms  vulo.  : S.  F.  : Geai.  Zc,  S'-Maurice;  Dzé,  Fribourg. — S.  A.  : Hciher, 
Holzheher,  Hohschreyer,  Gühser.  Herrenrogel,  Herevogel,  Bienne,  Saanen,  In- 
terlaken;  Herrengüger,  Jisc/iàAer,  Berne;  6'p/ei/el/ieher,  Meiringen;  Gupsl,  Gla- 
ris.  Hetiler,  Zurich.  Jügg  ou  -Tâck,  St-Gali.  Grticke,  Coire.  — Giazzn  du  nit- 
.xchoulax,  Sils,  Engadine.  — S.  I.  : Gagioft.  Gagia,  Locarno. 

Mâle  adidte,  en  noces  : Plumes  allongée.s  du  front  et  du  vertex 
blanchâtres  striées  de  noir  au  milieu.  Occiput,  joues,  dessus  et  côtés 
du  cou,  dos  et  faces  inférieures,  sauf  la  gorge  et  la  région  anale, 
d’uii  cendré  vineux,  plus  foncé  eu  dessus,  plus  pâle  en  dessous,  par- 
ticulièrement vers  le  milieu  du  ventre.  Gorge  et  sourcils  blanchâ- 
tres. Une  lai'ge  moustache  noire  descendant  de  l'angle  du  bec  sur 
les  côtés  de  la  gorge.  Croupion,  environs  de  ranus,  sus  et  sous-cau- 
dales  blancs.  Poignets  d’un  roux  vimuix.  Plumes  polliciennes,  cou- 
vertures antérieures  td  partie  externe  des  premières  gi’andes  cou- 
vertures marquées  de  raies  transversales  alternantes  d’un  blanc 
lileuâtre,  Ideues  et  noires.  Grandes  couvertures  en  majeure  partie 
noires;  cubitales  d’un  lirun  marron,  avec  bout  noir.  Rémiges  secon- 
daires noires  et  brunes  dans  leur  tiers  extrême,  blanches  et  un  peu 
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l)leutécs  sur  les  barbes  externes,  en  arrière,  dessinant  un  large  ini- 
i-oir  sur  l’aile.  Rémiges  primaires  noirâtres,  avec  frange  externe 
blanchâtre,  un  peu  bleutée  vers  le  bas.  Queue  noire,  plus  ou  moins 
barrée  de  gris-bleu  vers  la  base.  Bec  noirâtre.  Pieds  brunâtres.  Iris 
bleu  clair. 

En  emtonme  : Dos  plus  sombre;  bordure  des  grandes  rémiges 
plus  grisâtre. 

Femelle  adulte  : Semblable  au  mâle,  avec  teintes  uii  peu  moins 
vives  et  tête  volontiers  un  peu  plus  petite. 

Jeunes,  avant  la  mue  : Assez  semblables  à la  femelle,  avec  plus 
de  noir  sur  les  plumes  du  dessus  de  la  tête.  Comme  Bailly,  j’ai  vu 
des  jeunes  chez  lesquels  la  calotte  suscéphalique  était  presque  en- 
tièrement noire,  à peu  près  comme  chez  le  Garrulus  Krynicki  K. 
{Melanocephalus  Schl.),  très  voisin  de  notre  Glandarius. 

Variétés  ; On  trouve  de  temps  à autre  des  Geais  plus  ou  moins 
variés  de  hlauc,  ou  albinos,  avec  l’œil  rouge  entouré  d’uu  cercle  cen- 
dré. Le  Musée  de  Coire  possède  un  sujet  de  cette  espèce,  tué  à Ma- 
lixer  (Maiensâssc),  dans  le.s  Grisons,  le  Ifi  septembre  1892,  qui  est 
entièrement  blanc.  On  cite  aussi  des  individus,  plus  rares,  les  uns 
gris  de  lin,  les  autres  de  couleur  Isabelle,  avec  moustache  rougeâtre. 

Le  Geai  ordinaire  est  commun  ou  très  commun  dans  les  bois  de 
chênes  et  de  hêtres  de  la  Suisse  entière,  au  sud  comme  au  nord  des 
Alpes  et  dans  le  -lura.  Partout  abondaut  eu  plaine  et  dans  le  bas  de 
la  région  montagneuse,  il  diminue  en  nombre  avec  l’élévation  et  la 
prédominance  croissante  des  conifères,  pour  disparaître,  en  dehors 
de  l’époque,  des  migrations,  dans  la  région  alpine,  où  il  est  rem- 
placé par  le  Casse-noix.  Beaucoup  d'individus  demeurent  l’année 
entière  dans  le  pays;  ceux  de  la  montagne  gagnent  pour  la  plupart 
la  plaine  à l’approche  de  la  mauvaise  saison;  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  niché  nous  quittent  au  retour  des  froids.  Enfin,  en  grande 
quantité,  il  traverse  le  pays  aux  époqxu'S  de  migrations,  entre  fin 
mars  et  fin  avril,  au  printemps,  eutre  mi-septembre  et  mi-novem- 
bre, en  automne,  passant  généralement  eu  troupes  nombreuses,  mais 
peu  serrées,  les  individus  se  .suivant  à deux  ou  trois  mètres  les  uns 
des  autres,  cela,  non  seulement  en  plaine,  mais  aussi  à d’assez  gi-au- 
des  hauteurs  dans  h's  Alpes,  au  8‘-Gothard,  par  exemple,  comme  en 
H*' Engadine,  à 20U0  mètres  environ  sur  mer.  Ou  le  rencontre  plus 
ou  moins,  suivant  h's  conditions  et  les  circonstances,  dans  les  bois 
ou,  hors  de  ceux-ci,  dans  les  bosquets,  les  vergers  et  les  jardins,  tan- 
tôt sautillant  à terre,  tantôt  passant  d’un  arbre  à un  autre,  d’uu 
vol  lourd  et  saccadé,  isolément,  par  paires  ou  en  famille,  et  toujours 
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poussant,  d’une  voix  rauque,  un  appel  peu  harmonieux  qu’on  peut 
imparfaitement  traduire  par  les  syllabes  répétées  ou  plus  ou  moins 
traînées  : kmetsch,  quaeerr,  schlaee  ou  rrae-rrae.  Capabh'  cependant 
de  moduler  un  peu  sa  voix  et  doué  de  l’instinct  d’imitation,  il  fait 
entendre  aussi  quelquefois' tantôt  un  miaiüement(7nî««ouj  qui  rap- 
pelle beaucoup  celui  do  la  Buse,  tantôt  un  petit  gazonillemont  com- 
posé de  (iu('l(iu(>s  notes  sifflées  qui  semblent  avoir  la  prétention 
d’imiter  tant  bien  que  mal  le  chant  de  la  Grive  ou  le  babil  de  l’Etour- 
neau. 

Sa  nourriture,  très  variée,  est  tour  à tour  végétab'  ou  animale;  il 
dévore  quantité  de  glands,  de  faînes,  de  châtaignes,  de  fruits  di- 
vers et  de  noix  ou  de  noisettes,  qu’il  casse  à grands  coups  de  bec, 
ainsi  que  beaucoup  d’insectes,  de  vei's,  même  do  petits  vertébrés, 
de  serpents,  de  souris  et  de  jeunes  Oiseaux.  Il  cache  volontiei's  dans 
quelque  trou,  en  vue  des  mauvais  jours,  des  glands,  des  châtaignes 
ou  des  noix,  qu’il  transporte  dans  son  bec  ou  parfois  dans  son  jabot. 

11  est  par  nature  relativement  peu  farouche,  curieux,  taquin  et 
pillard.  Il  s’approche  souvent  clandestinement  des  endroits  où  il  a 
vu  un  objet  brillant  ou  entendu  un  bruit  qui  l'intrigue.  Il  pour- 
suit volontiers  de  ses  cris  ('t  de  ses  agaceides  soit  b's  ( )is('aux  de  nuit, 
soit  la  Bécasse  (lu’il  prend  au  vol  pour  l’un  de  ceux-ci;  enfin,  il  ne 
craint  pas  de  déranger,  de  diltruire  même,  les  nichées  des  petits  Oi- 
seaux du  voisinage. 

Les  Geais  qui  ont  hiverné  dans  le  pays  commencent  à s’apparier 
eu  mars  et  à bâtir  le  berceau  de  leur  futuia*  famille  dès  la  fin  de  ce 
mois  ou  en  avril,  dans  les  bois,  b's  taillis  et  les  bosquets,  construi- 
sant, à une  hauteur  moyenne,  d’ordinaire  à l’insertion  de  quelque 
branche  un  peu  forte,  un  nid  semi-sphérique,  toujours  découvert 
et  beaucoup  moins  gros  que  celui  de  la  Pi(>,  composé  d('  bûchettes 
et  de  petites  branches  lâchement  entiadacées,  avec  gaimiture  de  ra- 
dicelles et  d’herbes  sôchi's. 

La  femelle  pond,  selon  h's  conditions,  en  avril  ou  en  mai,  <'t  une  se- 
conde fois  un  peu  plus  tard,  si  la  première  couvée  a été  dérangée, 
cinq  ou  six  omfs,  parfois  sept,  ou  quatre  .seulement.  Ceu.x-ci  sont 
de  forme  ovalaire  plus  ou  moins  ramassée  ou  allongée,  avec  petit 
bout  plus  ou  moins  obtus,  à coquille  a.ssez  mince  (d  li.sse,  d’un  blanc 
verdâtre,  d’un  gris  olivâtre  ou  café-au-lait,  le  plus  .souvent  tout  cou- 
verts de  petites  macules  ou  mouchetures  brunâtres  ou  olivâtres, 
plus  ou  moins  serrées  vers  le  gros  bout;  (luelquefois  pâles  et  semés 
de  taches  plus  espacées  et  plus  foncées,  ou,  au  contraire,  tellement 
pointillés  qn'ils  paraissent  comme  couverts  d’une  teinte  uniforme 
d’un  roux  olivâtre  clair,  parfois  avec  un  ou  deux  petits  traits  noi- 
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râtres.  Ils  mosurent  généralement  O", 031-  033  sur  0“, 0210  -0235; 
plus  arrondis  ou  plus  allongés,  ils  mesurent  parfois  0“,030sur  0“,024 
ou  jusqu’à  0“,03(5  sur  0"‘,023. 

L’espèce  est  très  répandue  dans  toute  l’Europe,  jusque  très  avant 
dans  le  nord,  et  est  représentée  en  Asie  et  eu  Afrique  par  des  (\s- 
pèces  ou  sous-espèces  ti'ès  voisines. 


108.  — Genre  4 : CASSE-NOIX 

NDCIERAGA  BrisBon  ex  Gessner. 


Bec  généralement  plus  long  que  le  tarse,  subconique,  à peu 
près  aussi  haut  que  large  en  arrière  et  pl.  ou  ni.  épais,  avec 
bords  tranchants,  non  rentrants;  mandibule  sup .sans  échan- 
crure, pl.  ou  m.  écrasée,  ainsi  que  pl.  ou  ni.  fléchie  et  dé- 
bordante en  avant , avec  arête  mousse,  quasi-droite  ou  un  peu 
convexe.  Narines  plutôt  petites,  couvertes  par  une  touffe  de 
plumes  subpili formes  un  peu  raides,  ne  dépassant  guère  le 
quart  du  bec  (voy.  tig.  132  et  133).  Tarse  scutellé  en  avant,  en 
majeure  partie  lamellé  en  arrière,  à talon  peu  couvert,  et 
un  peu  plus  long  que  le  médian  avec  ongle.  Doigts  latéra.ux 
quasi-égaux.  Ongles  robustes,  assez  longs,  comprimés,  ar- 
qués, soit  relat.  peu  courbés,  et  aigus.  Ailes  moyennes,  subob- 
tuses, atteignant  au  plus  deux  tiers  de  la  queue  : D rémige 
gén.  la  plus  longue  (parfois  assez  large  et  arron- 

die, dépassant  moitié  de  2"  ; 3^  à (T  un  peu  rétrécies  au  bord 
externe.  Queue  moyenne,  bien  plus  courte  que  l’aile  pliée, 
arrondie  ou  subétagée,  à rectrices  larges  et  arrondies.  Pas 
de  huppe.  Plumage  léger,  assez  soyeux. 

Œufs  grisâtres  ou  d’un  vei't  bleuâtre  pâle  et  tout  mouchetés  de 
brunâti’e,  rappellent  ceux  du  Geai  et  parfois  un  peu  ceux  de  la  Pie. 

Les  Casse-noix  habitent  les  forêts,  de  conifères  surtout,  selon 
les  latitudes,  plus  ou  moins  haut  dans  les  montagnes  ou  jus(iu’en 
plaine.  Ils  se  nourrissent  d’amandes  et  de  graines  de  différentes 
sortes,  parfois  d’insectes,  et  font,  ainsi  (jue  les  Pies,  des  provisions 
pour  l’hiver,  transportant  dans  hnir  poche  gulaire  (juantité  de  noi 
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setten,  de  graines  de  pins  on  autres,  qu’ils  entassent  dans  des  trous 
d’ai’bres,  pour  la  mauvaise  saison.  Ils  sont  ass('z  sociables,  peu  fa- 
rouches, ('t,  suivant  les  conditions,  plus  ou  moins  sédentaires,  er- 
ratiques ou  migi'ateurs.  Leurs  allures,  leur  voix  rauque  et  leur  vol 
droit,  plutôt  lourd,  rappellent  ceux  des  Geais.  Ils  descendent  cepen- 
dant moins  fréquemment  à terre,  que  ceux-ci,  et  se  posent  plus  vo- 
lontiers sur  le  sommet  des  arbres.  Leurs  ongles,  robustes  et  aigus, 
leur  permettent,  non  de  grimper,  mais  de  s’apj)liquer  momentané- 
ment contre  les  troncs,  poui-  y déposer  leurs  provisions,  ou  pour  y 
chercher  des  larves  et  des  insectes.  Ils  bâtissimt,  vers  l’insertion  des 
branches,  des  nids  eu  coupe,  assez  volumineux,  de  bûchettes  enche- 
vêtrées. — Leur  mue  est  simple.  Le  mâle,  la  femelle  et  les  jeunes 
diffèrent  assez  peu,  quant  à la  livrée. 

Quelques  espèces  en  Europe  et  en  Asie,  ainsi  que  dans  le  nord  de 
l’Amériqm*;  nue  seule,  sous  des  formes  légèrement  différentes,  en 
Suisse  et  en  Europe. 


191.  — 1 : CASSE-NOIX  VULGAIRE 
NnssJieJier  — Noedolaja. 

iMJCiFR.\GA  CARYOCATACTES  Linné  cx  Gessner. 

Bec  un  peu  plus  long  que  la  tète  ou  quasi-égal,  droit  ou  un  qmo 
convexe  et  plus  ou  moins  épais,  avec  extrémité  sup.  pl,  oh  m.  débor- 
dante, aenminée  ou  obtuse;  touffes  surnasales  pl.  ou  m.  rapprochées 
sur  le  front  (voy.  iig.  1.32  et  133).  Tarse  écailleux  en  ai-rière,  sur  le 
tiers  inf.  au  moins.  Ailes  couvrant  près  de  trois  cinq,  de  la  queue; 
T”  rémige  environ  trois  cinq,  de  2^;  2'  à peu  près  égale  à B',  on  la 
<lépassant  légèrement.  Queue  arrondie  ou  subétagée.  Livrée  brun  de 
suie,  mouchetée  de  blanc,  sauf  sur  la  tête;  ailes  et  queue  noires,  à 
reflets  verdâtres;  rectrices,  sauf  les  médianes,  largement  term  inées 
de  blanc.  Bec  et  pieds  noirâtres. 

Long.  tôt.  — :iH~)  ' ; aile  pliée  — 3<K);  queue  (>"‘,135 

— 1 15;  tarse  <)"',():)50 — 0415;  médian  avec  ongle  (>'",033 — 030;  bec, 
au  front,  (>"',0455—0510  (0'",(>40  rare)  -. 

' Long.  tôt.  entre  les  extrêmes  0'“,286  et  0'“,37.5,  scion  Blasius  (DerWander- 
zug  der  Tannenlieher  durch  Eiiropa  ; Omis,  IL  Ileft  4,  p.  4.37,  1886. 

^ Bec  entre  les  extrêmes  O» ,030  et  0n>,0.51,  d’après  Blasius,  1.  c.,  selon  le  jiro- 
longement  variable  de  la  mandibule  sujiérieure. 
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COEVÜS  CARYOCATACTES  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  157,  1766,  (ex  Gessner).  Meis- 
ner  ii.  Sch.,  VCgel  der  Scliwciz,  p.  60, 1815. 

NücrPRAGA  Gü-rtATA  Vieiliot,  Nouv.  Dict.,  V,  p.  354, 1816.  — X.  caryocatac- 
TES  Temminck,  Man.  Oinith.,  I,  p.  117, 1820.  Naw,  Omit,  tosc.,  I,  p.  133, 1827. 
Schim,  Fauna  liplv.,  p.  61,  1837.  Bailly,  Ornith.  Savoie,  11,  p.  130, 1853.  Biva, 
Omit,  ticin.,  103, 1865.  Legl.et  Gerbe,  Ornith.  eiirop.,  I,  p.  207, 1867.  Fritsch, 
Vôgel  Europ.,  Taf.  13,  Fig.  10. 1871.  Salvadori,  Fauna  d’ItaI.,lTcc.,p.  174, 1872. 
Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.,  III,  p.  53, 1877.  Mêla,  Vert,  feniiica,  p.  104, 1882.  Gi- 
glioli,  Avifauua  ital.,  ]>.  13, 1886.  Saunders,  111.  Mau.  brit.  Blrds,  p.  223,  1889. 
Friderich,  Deutsche  Vôgel,  4®  éd.,  p.  429,  Taf.  19,  Fig.  2,  1891.  Frivaldszky, 
Aves  Huugariæ,  p.  31, 1891.  — K.  nRACHYRUYSCHOs,!».  macrorhynchos  Brehm, 
Vôgel  Deutsehl..  ]).  181  et  182, 1831.  — N.  jusor.  N.  platyrhy.vchus.  hamata 
Brehm,  Isis.  1833,  p.  970,  973  et  975.  — N.  alpestris.  N.  arqüata  Brehm,  Nau- 
mania,  1855,  p.  274.  — X.  caryoc.atactes  pachyrhyaxhüs,  X.  car.  leptorhynchüs 
Bîasius,  Omis,  II,  Heft  4,  p.  437,  1886. 

Caryocatactes  maculatüs  Koch,  Baier.  Zool.,  1,  p.  93, 1816.  — C.  nücipraga 
Nilsson,  Orn.  Suce.,  I,  p.  90,  1817.  — ('.  ggttatü.s  Nilxson,  Skand.  Faïuia,  I, 
p.  149.  1835.  Collin,  Skaiid.  Fiigle,  p.  151, 1875-77.  — C.  caryocatacte.s  Gchle- 
gel,  Rev.  crit.,  p.  55,  1844. 

XoMs  vcLG.  : S.  F.  : Caxxe-noix.  Geai  de  montagne,  Genève  ; Casse-alogne, 
Vaud,  Xcuchâtel,  Fribourg  ; Zé  gris,  St-Maurice.  — S.  A.  : TannenMher,  Birk- 
hdher,  Nusshaher.  Nusshâtzel,  Wvw,  Nnsspkker,  Saanen;  Nmshràcher,  In- 
terlaken;  Grauheher,  Meiringen;  Haselnisslür?,  Xidwalden ; Brafsclier,  Glaris; 
Chriesigdrsch,  Nussjdgg,  S*-Gall.  — Giazza  da  nuspinas,  Sils,  Engadine.  — 
S.  I.  : Gagia  nisciolèra,  Boearno. 

Adultes:  D’uii  bruu  de  .suie,  eu  (le,ssu.s  et  en  de.ssous,  et  couverts 
de  taches  ou  larmes  blanches,  plus  larges,  sauf  à la  gorge,  aux  faces 
inférieures  qu’aux  supérieures;  dessus  de  la  tête  et  derrière  du  cou 
d’un  brun  immaculé,  plus  foncé.  Ailes  et  queue  en  grande  partie 
noires,  à reflets  verts  et  bleus;  petites  couvertures  brunes,  mouche- 
tées de  blanc:  assez  souvent  un  petit  point  blanc  au  bout  des  couver- 
tures moyennes  et  grandes;  rectrices  terminées  de  blanc,  d’autant 
plus  qu’elles  sont  plus  éloignées  du  centre  : les  médianes  entièrement 
noires,  è l’exception  d’une  line  bordure  terminale;  les  externes  blan- 
ches au  bout,  .sur  un  cinq,  à un  quart  environ  de  leur  longueur. 
Sous-caudales  blanches.  Bec  et  pieds  noirAtres;  iids  brun.  — La 
femelle  volontiers  d’un  brun  légèrement  plus  roussâtre  que  le  mâle. 

Jeunes,  avant  la  mue  : D’un  brun  plus  clair  et  mouchetés  de  blan- 
châtre, avec  le  noir  verdâtre  des  ailes  et  de  la  queue  moins  r(>tlé- 
tant;  bec  et  pi('ds  bruns,  iris  gri.s-brun.  Le  bec  [dus  court  et  relati- 
vement plus  épais  (pie  chez  les  adultes.  — En  automne:  Ils  se  dis- 
tinguent encore  des  adultes  par  des  teintes  un  peu  moins  vives,  par 
de  petites  macules  blanches  an  bout  des  rémiges  et  par  une  bordure 
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blanche  bc'aiiconp  plus  large  au  bout  des  rectriccs  médianes.  Leur 
queue  est  alors  plus  ou  moins  étagée  ; leurs  pieds  sont  plus  massifs 
et  leur  bec  est  beaucoup  plus  gros. 

Variétés  : Ou  rencontre  des  individus  partiellement  on  entière- 
ment blancs,  ou  encore  de  couleur  Isabelle.  Un  sujet  tout  blanc  se 
trouve,  par  exemple,  dans  la  collection  locale  du  Musée  de  Berm'. 
D’autres  ont  les  taches  eu  général  grisâtres  ou  roussâtres  plutôt 
que  blanches.  Un  Casse-noix  de  la  collection  locah'  du  Musée  de  Ge- 
nève, c?,  à bec  conique  et  pointu,  tué  à .Tussy,  pi'ès  de  Genève,  non 
loin  du  pied  de  la  montagne  des  Voii-ous,  probablement  à l’époque 
des  déplacements  d’automue,  a la  plupart  des  taches  claires  de  l’es- 
pèce d’un  jauiK'  roussâtre,  plus  pâle  sur  le  dos,  plus  foncé  aux  faces 
inférieures,  à la  gorge  et  à la  poitrine  surtout.  Mais,  cette  coloration 
paraît  n’êtrc  que  temporaire,  car  la  mue  a tait  pousser  déjà  de  nom- 
breuses plumes  de  remplaccnnent,  à taches  parfaitement  blanches, 
sur  les  .scapulaires,  sur  les  flancs,  sur  le  bas-ventre  et  même  un  peu 
sur  la  poitrine,  plumes  qui  donnent  à l’Oiseau  une  curieuse  bigar- 
rure. Les  sous-caudales  sont,  chez  lui,  d’un  blanc  très  pur,  ainsi 
que  le  bout  dos  rectrices. 

D’autres  ont  aussi  les  macules  de  la  gorge  et  du  cou,  eu  avant 
et  sur  les  côtés,  ainsi  que  plus  ou  moins  sur  la  poitrine,  roussâtres 
ou  d’un  roux  de  rouille.  On  en  voit  même  qui  sont  eutièiamient  d’un 
l'oux  foncé  sur  toutes  ces  paidies  ; mais  cette  couleur,  plus  ou  moins 
accusée,  est  tout  extérieure  et  temporaire.  Le  roux  do  rouille  en  ques- 
tion n’(!st  pas  autre  chose  qu’une  teinture  produite  par  h's  coques 
des  amandes  du  pin  à pignons  ou  de  l’arole  (Piuus  cembraj,  tein- 
ture qui,  mélangée  à la  salive,  coule  par  les  côtés  du  bec  et  se  ré- 
pand au-dessous  sur  toutes  Jes  parties  avoisinantes,  alors  que  le 
jabot  est  rcnnpli  de  ces  petites  uois('tt(’s.  L’oiseau  peut  même  se  salir 
ailleurs  de  cette  couleur,  avec  son  bec.  J’ai  tué,  en  automne,  dans  nos 
Alpes,  bon  nombre  de  Casse-noix  ainsi  plus  ou  moins  colorés,  àl’é- 
jjoque  oi'i  ils  se  gorgeaient  de  graines  d’arole  et  faisaient  leurs  provi- 
sions de  celles-ci  pour  la  mauvaise  saison;  quelqne.s-nns,  avec  un 
jabot  complètement  gonflé  et  saillant,  poidaient  jusqu’à  cinquante 
de  ces  petites  noisettes  durc's  et,  chez  plusieurs,  on  voyait,  aux  com- 
missures l’écoulement  de  la  décoction  colorée.  Il  n’y  a donc  pas  là  de 
véritable  variété,  comme  beaucoup  d’ornithologistes  ont  pu  le  croire. 

Les  Casse-noix  diffèrent  en  outre  beaucoup  quant  à l’étendue  du 
bout  blanc  des  rectrices,  quant  aux  proportions  des  pieds  et  (|uant 
aux  formes  et  dimensions  comparées  du  bec.  Nous  avons  vu  ([ue, 
sur  ces  trois  points,  il  y avait  de  notables  différences  entre  Oiseaux 
d’âges  div('rs;  c('pendaut,  il  semble  (iu(!,  suivant  h'ur  habitat,  les 
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représentants  de  l’espèce  affichent  aussi  pins  ou  moins  telle  on  telle 
tendance.  8'appnyant  sur  ces  divergences,  Ih’ehm  ' a distingué  deux 
espèces  de  Casse-noix:  un  Nmifraga  hrachyrliynclm  ii  bec  court  et 
épais,  avec  pointe  obtuse  et  tronquée,  et  un  N.  luaa-orlijjucliosh  bec 
long  et  mince,  avi'c  pointe  acuminée  et  prolongée.  Tour  h tour  par- 
tagée. compliquée  ou  récu.sée,  cette  opinion  est  re.stée  en  discussion 
jusqu’au  i-emaiajuable  travail  du  I)’’ It.  Blasins®  qui,  à la  .suite  de 
nombreuses  et  per.sévérautes  comparaisoms  et  observations,  a cher- 
ché deimièi-ement  à faire  la  part  de  chacun  et  reconnu,  non  plu.s 
deux  espèces  distinctes,  mais  deux  formes  géographiques  d’uiu'  es- 
pèce uniqu(',sous  les  noms  de  Niteifragu  caryomtactes p<iclajrhyn- 
chus  et  N.  car.  lepiorhynchas. 

Le  PachyrhyncliHs,  très  robuste,  avec  grosse  têde,  tai'ses  forts  et 
bout  blanc  des  rectrices  latérales  relativement  petit  ou  moyen,  serait 
surtout  caractérisé  par  un  bec  épais,  large  à la  base  ('t  haut  vers  le 
milieu,  à mandibule  supérieure  bien  convexe  et  courbée,  peu  dépas- 
.sante  et  obliquement  tronquée  eu  avant:  le  Leptorhynchus,  plus 
élancé,  avec  tête  plus  petite,  tarses  plus  minces  et  bout  blanc  des  rec- 
trices latérales  passablement  plus  grand,  aurait,  par  contre,  nn  bec 
relativement  mince,  étroit  à la  base  et  peu  élevé  au  milieu,  à mandi- 
bule supérieure*  presepie  droite  jusqu’à  la  pointe,  (pii,  arrondie  en 
forme  de  cnilh'r,  dépa.sserait  notablement  rinférieure.  Le  iiremier, 
sédentaire  ou  eiu’atiipie,  .se  reproduirait  dans  les  contrées  occiden- 
tales de  la  région  paléarctique,  dans  les  foiêts  de  Laponie,  de  Scan- 
dinavie et  d’Allemagne,  jusque  dans  le  Harz,  la  Forêt-Noire,  les 
Alpes  et  les  Karpatlu's;  tandis  que  le  second  serait  propre  aux 
contrées  orientales  d('s  dites  régions  jialéarctiques,  aux  forêts 
d’Asie,  depuis  le  Kamtschatka  et  le  Japon,  jusqu’à  l’Oural  et  à la 
lîussie  d’Europe,  d'où  il  ferait  de  ti'inps  à autre  des  invasions,  en 
troupes  plus  ou  moins  nombreusc's,  dans  l’Eui'ope  occidentale,  par- 
fois jusqu’en  Anghderre  et  en  France. 

Notre'  Casse-noix  serait  donc  le  Pachyrliyuclms  de  Blasius,  tandis 
que  \c  Leptorhynchus  ne  se  montrerait  guère  chez  nous  (puen  pas- 
.sage  et  tout  à fait  irrégulièrement.  Cependant,  malgré  la  grande 
compétence  de  Fauteur,  et  tout  en  admettant  une  prédominance  de 
chacune  de  ces  formes  dans  des  conditions  d’habitat  différentes,  je 
ne  puis  admettre  une  distinction  et  une  répartition  géographi(|ue 
aussi  tranchées.  .Fai  en  effet  rencontré,  dans  les  Alpes  sniss('s,  chez 

‘ Brehin  : Lchrbiicli  ilerN!itiirg(‘.s(  h.  aller  europilischcn  VOgol,  p.  102  etsiiiv., 
1323.  Haïuib.  der  Natnrgeseb.  aller  Vügel  Peutscbl.,  p.  1.81  et  182,  1831. 

Blasius  : Der  Waiulerzug  der  Taiiuenbeber  (lurch  Europa,  Im  Hi'rbst  1865 
iind  Winter  1885-86.  Elue  mouograpb.Studle ; Omis. He.ft  4,  p.  437  et  suiv.,  1886. 
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Fig.  KV2.  NucilVaga  carvoratactos, 
adulte  (Alpes  suisses). 


des  Cass('-noix  évidemuieiit  autochtones*,  des  formes  du  bec  très 

différentes  et  souvent  transitoires  : des 
becs  plus  ou  moins  longs,  tantôt  coni- 
ques relativement  minces,  peu  élevés  et 
pointus,  tantôt  épais,  hauts  et  obtus,  av('c 
mandibule  supérieure  plus  ou  moins  dé- 
boi-daute  ou  tronquée  (voy.  ffg.  Iff2  et 
13.B,  deux  formes  du  bec  des  Cassi'-noix 
des  Alpes  suisses).  J*ai  également  rencontré  dans  le  |)ays  d('s  sujets 
chez  lesquels  la  tache  blanche  à la  rectrico  externe  était  d’un  tiers 
plus  longue  que  chez  d’autrt's  de  même 
provenance,  et  je  suis  bien  convaincu  que 
l’âge  peut  avoir  ici  autant  d'intluence 
que  sui-  les  jjroportions  du  bec.  Point 
n’est  besoin,  je  crois,  cb'  riiypothêse  de 
Bailly  - qui.  tenant  compte  de  la.  distinc- 
tion établie  par  Brehm.  a es.sayé  d’ex- 
pliquer les  mêmi's  divergences  remar- 
quées en  Savoie  pai-  l’intervention  d’un  croisement  des  deux  races  ou 
prétendues  espèces  de  cet  Oiseau. 


Fie.  133.  N'ucilVugvi 

junior  lAlpns  suissosi. 


Le  Casse-noix,  sédentaire  et  plus  ou'  moins  erratique,  est  com- 
mun ou  a.ssez  commun  en  Suis.se,  au  sud  comme  au  nord  des  Alpes 
et  dans  le  .Jura,  dans  la  plupart  des  forêts,  de  conifères  surtout, 
d’ordinaire  depuis  le  milieu  d('  la  région  montagneuse  jusqu’aux 
limites  supérieures  de  la  giniide  végétation  dans  la  région  alpine, 
entre  1000  et  2000  mètres  d’altitude,  durant  la  belle  saison  ; quel- 
quefois à 7 ou  800  mètres  seulement,  comme  dans  cmffaines  forêts 
ba.sses  du  Valais,  ou  par  contre.  jus(iu’au-dessus  môme  de  2.ÔOO  mè- 
tres, comme  dans  la  H“'  Engadine  où  la  foi'êt  monte  plus  haut  que 
dans  la.  plupart  de  nos  autia's  vallées.  Beaucoup  descendent,  en  au- 
tomne, jusque,  vers  le  bas  de  la  région  montagneuse',  dans  les  val- 
lées; quelques-uns  i)araissent  même  opérer  des  déplacements  un 
peu  plus  grands,  dans  les  bivei-s  les  plus  rigoureux,  et  il  e.st  diffi- 
cile de  dire  si  les  bandes  que  l’on  voit  de  temps  à autre  passer  en 
plaine,  dans  le  courant  d’octobre,  sont  toujours  composées  exclusi- 
vement d’individus  venant  de  pays  plus  septentrionaux.  .J’ai  ren- 
contré souvent,  dè.s  le  mois  de  septembre,  bon  nombre  de  ces  Oi- 
seaux, en  quête  de  faînes  et  (bï  noisettes,  dans  les  forêts  de  hêtres. 


* Les  itremiers  jours  de  septembre,  en  particulier,  en  train  de  faire,  à jirès  de 
1700“  d’altitude,  leurs  ])rovi.sious  pour  l’Iiiver. 

^ Oruitli.  de  la  Savoie,  II,  p.  129,  1853. 
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les  petits  bois  de  noisetiers  et  les  vergers  des  pentes  inférieui-es  de 
nos  inontîignes,  pendant  que  d’autres  étaient  alors  en  train  de  faire 
leurs  provisions  de  graines  de  conifères  dans  les  sommets  de  nos  fo- 
rêts les  plus  élevées.  J’ai  raconté  plus  liant  comment  le  Casse-noix 
semble  avoir  une  prédilection  très  marquée  pour  les  noisettes  de 
l’Arole  (PinKS  cemhra),  et  comment  il  porte  volontiers,  en  automne, 
quantité  de  ces  graines  dans  son  jabot,  ou  pour  s’en  nourrir  chemin 
faisant  ou  pour  les  aller  cacher  dans  quelque  trou  d’arlire,  en  vue 
des  mauvais  jours,  et  comment  c’est  à cette  prédilection  et  à cette  ha- 
bitude qu’il  doit  d’avoir  souvent  la  gorge  teintée  d'un  roux  plus  ou 
moins  foncé.  Expliquons  que  les  noisettes  accumulées  dans  le  jabot 
du  Casse-noix  ne  sont  pas  toujours  destinées  à être  emmagasinées, 
mais  qu’elles  sont  aussi  souvent  de  simjiles  iirovisions  de  poche  pour 
l’Oiseau,  dans  ses  promenades  quotidiennes;  régurgitées  une  à une, 
après  que  leur  coque  dure  ('t  ligneuse  a été  en  partie  ramollie  par 
un  commencement  de  macération,  elles  sont  alors  plus  facilement 
dégagées  de  leur  enveloppe. 

Bien  qu'avec  des  allures  assez  semblables  à celles  du  Geai,  le Ca.sse- 
noix  se  pose  cependant  plus  volontiers  au  .sommet  des  arbres,  pour 
y pousser  ses  cris  aigus  krnee,  kreee  ou  koerr,  ou  contre  les  troncs, 
entre  les  écorces  desquels  il  va  souvent  ou  chercher  des  larves  et 
des  insectes,  ou  placer  .les  noisettes.  Il  est  peu  méfiant  et  plutôt  stu- 
pide. 11  paraît  aussi  moins  carnivore  et  par  là  moins  dangereux  pour 
ses  voisins  (pie  le  Geai  ou  la  Pie,  bien  que  Stôlker  croie  pouvoir  at- 
tribuer à un  de  ces  Ciseaux  qu'il  élevait  en  cage  la  mort  prématu- 
rée de  quelques  petits  commensaux.  C’est  en  général  en  février  que 
les  individus  eri'atiqui's  remontent  vers  leurs  lieux  de  nichée,  et 
c’est,  selon  les  années  et  les  nivc'aux,  plus  ou  moins  tôt  ou  tard  en- 
tre le  15  mars  et  le  1.5  avril  (|ue  la  ponte  se  fait,  une  fois  l’an  .seu- 
lement*. Le  nid,  découvert  comme  celui  du  Geai  et  relativement  vo- 
lumineux, (’st  généralement  sur  un  arbre,  de  jiréférence  un  coni- 
fère, placé  à une  hauteur  moyenne  sur  une  grosse  branche,  près  du 
tronc  ou  tout  contre  celui-ci;  cejiendant,  un  rapport  do Stolker  donne 
à penser  qu’il  puisse  être  exceptionnellement  établi  au.ssi  dans  un 
creux  de  roclu'r  C Les  jeumxs  se  dévelo])pent  assez  lentement  et  .sont 
longtemps  nourris,  hors  du  nid,  par  leurs  parents.  On  trouve,  fin 
juillet  ou  au  commencement  d’aofit,  des  individus  qui  sont  encore 

’ Dans  une  Dttfp  du  9 avril  1889,  M.  L.  Ceppi,  de  Porrentruy,  m’avise  (pi’iu) 
amateur  de  Saiitnelégier  trouve,  di'puis  plusieurs  années,  le  nid  du  Casse-noix 
en  mars,  sur  des  sapins  de  moyenne  grandeur,  dans  les  côtes  du  Doubs  (.Jura). 

- Ornitli.  Keobaeht.,  Il«  Reilieufolge,  Verliandl.  der  St.  Gall.  naturw.  Gc- 
sellscli.  1871-72;  à part,  p.  4. 
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loin  d’avoir  atteint  leur  taille  normale.  Un  nid  que  j’ai  sons  les  yeux, 
cai)turé  le  23  mars  1893,  à 1200  mètres  environ  dans  le  Jnra  neu- 
ehâtelois’,  était  i)lacé,  à cinq  ou  six  mètres  de  hauteur,  entre  deux 
petits  sapins  très  i-approchés,  sur  nue  des  maîtresses  branches,  au 
ras  de  l’un  des  troncs.  Il  est  gros,  arrondi,  assez  compact  et  très 
épais,  mesurant  0'",2S0  de  largeur  sur  O™,  13.5  de  hauteur,  tandis 
que  le  vide  do  la  coupe  médiane  ne  mesure  que  0'“,100  de  diamètre 
sur  0“,040  de  ijrotbndeur.  Il  est  composé  de  branchettes  et  de  brin- 
dilles de  divers  bois, enchevêtrées  et  mélangées  de  feuilles,  de  mousse 
et  de  lichens,  avec  bords  de  la  coupe  assez  fermes  et  intérieur  de 
celle-ci  formés  d’herbes  sèches  et  de  brins  de  lichens,  sur  lesquels 
se  voient  une  ou  deux  plumes  de  l’Oiseau.  Il  contenait  trois  œufs 
déjà  en  partie  couvés,  d’un  bleu  verdâtre  très  pâle,  presque  blan- 
châtres, tout  semés  de  points  épars  plus  ou  moins  gros,  gris  et  oli- 
vâtres. 

Les  œufs,  volontiers  au  nombre  de  quatre,  rai-ement  plus,  parfois 
deux  ou  trois  seulement,  sont  en  général  de  forme  ovalaire  plus  ou 
moins  arrondie  ou  allongée,  avec  coquille  a.ssez  mince,  lisse,  un  peu 
luisante  et  teintée  de  grisâtre,  de  bleu-vcrdâtre  très  pâle  ou  d’oli- 
vâtre clair,  avec  i)oints  ou  petites  macules  épars  ou  plus  ou  moins 
serrés  d'un  gris  brunâtre  ou  olivâtres,  rappelant  tour  à tour  et  plus 
ou  moins  certains  œufs  du  Geai  ou  de  la  Pie.  Ils  mesurent,  le  plus 
souvent,  0“,0.31 — 034  (0”,035)  sur  O"’ ,024 — 025  (0“,023j. 

L’espèce  est  assez  répandue  dans  les  régions  centrales  et  septen- 
trionales de  l’Eui'ope,  jusqu’en  Scandinavie,  ainsi  que  dans  le  nord- 
ouest  de  l’Asie. 


109.  — Genre  5 : PIE 


PICA  Brissou  ex  Gessner. 


Bec  plus  court  que  le  tarse,  droit,  généralement  plus  large 
que  haut  à la  base,  assez  épais,  bien  qu’ assez  graduellement 
comprimé,  avec  bords  tranchants,  légèr.  rentrants  en  avant. 
Mandibule  sup.  tin  peu  convexe,  courbée , un  peu  crochue  et  lé- 
gèr. échancrée  vers  le  bout  : mandib.  inf.  léger,  relevée,  en 


^ Gracieusement  fourni  jiar  M.  L.  Nicoud,  de  ia  Chaux-de-Fonds. 
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avant.  Narinen  oblongues,  couvertes  par  des  touffes  de  plu- 
mes-suhpili formes  raides,  atteigna.nt  à peu  près  moitié  du 
bec.  Tarses  scute/lés  en  avant,  lamellés  en  arrière,  un  peu  cou- 
verts dans  le  haut , en  avant  et  sur  les  côtés,  plus  longs  que  le 
médian  a.vec  ongle.  Doigt  externe  léger,  plus  long  que  l'in- 
terne. Ongles  assez  longs,  comprimés,  arqués  et  aigus.  Ailes 
assez  courtes,  subobtuses  et  arrondies,  dépassant  rarement 
deux  cinq,  de  la  queue  ; 4^  rémige  la  phts  longue,  ou  4’’  et  ô®  ; 
1"'  arcjuée  en  sabre  étroit,  environ  moitié  de  la  2^-  ; .î**  à 7® 
un  peu  rétrécies  au  bord  externe.  Queue  longue  et  étagée, 
à rectrices  sîtbari-ondies  et  assez  larges.  Pas  de  huppe.  I^lu- 
mage  en  majeure  partie  ordinaire. 

Œufs  assez  nombreux,  généralement  teintés  de  bleu-verdâtre,  avec 
taches  éparses  plus  ou  moins  grandes,  mélangées  grises  et  d’un  brun 
olivâtre. 

Les  Fies  habitent  les  petits  bois  et  les  jardins,  et,  bien  que  d’ins- 
tinct assez  farouche,  semblent  se  jilairo  dans  le  voisinage  des  de- 
meures de  l’homme.  Elles  sont  sociables,  quoique  se  montrant  rare- 
ment en  ti'onpes  aussi  nombreuses  que  les  Geais,  et,  selon  leur  ha- 
bitat, plus  ou  moins  sédentaires  ou  erratiques.  Elles  sont  hardies, 
tracassières,  rusées  et  voleuses, prenant  et  cachant  volontiers,  comme 
les  Corbeaux,  les  objets  brillants  qu’elles  rencontrent.  Elles  man- 
gent de  tout,  s’attaquent  même  aux  j)etits  vertébrés.  Leur  démar- 
che est  tantôt  posée,  tantôt  sautillante  et  composée  alors  de  sauts 
obliques,  accompagnés  d’un  halancemejit  de  la  queue.  Leur  vol  est 
saccadé  et  peu  soutenu.  Leur  voix  est  rauque  et  désagréable.  Elles 
établissent,  généralement  au  sommet  de  rameaux  élevés,  des  nids 
volumineux,  subarrondis  et  plus  ou  moins  couverts  de  branches  en- 
trelacées, avec  couche  de  terre  àl’intériein'.  — Leur  mue  e.st  simple. 
Mâle,  femelle  et  jeunes  se  ressemblent  assez. 

Trois  ou  quatre  espèces  diversement  réparties  en  Europe  et  en 
Asie,  ainsi  que  dans  le  nord  de  l’Amérique  et  de  l’Afrique;  une 
seule  en  Suisse  et  en  Europe.  La  Pie  bleue  d’Espagne  a été,  comme 
je  l’ai  dit,  rangée  dans  un  genre  ditférent. 
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192.  — 1 : PIE  OEDIXAIEE 
Elster  — Gazzera. 
PFCA  c.m;i)AïA  Linné. 


Bec  plus  court  (pie  ta  tête  et  léghr.  moindre  (pie  te  médian  arec 
ongle  (pii  est  an  peu  plus  court  que  te  tarse.  Ailes  couvrant  gén.  an 
tiers  à deux  cinij.  de  ta  queue  ; 1"  rémige  à peu  pires  moitié  de  i‘%- 
2°  à peu  près  égale  à 9".  Queue  un  peu  pilas  longue  que  moitié  de  la 
longueur  totale  de  Voiseau,  ad.,  les  rectrices  ext.  environ  moitié  des 
médianes  ou  un  pieu  pilas.  Plumes  de  la  gorge  quasi-éharbelées,  allon- 
gées et  lancéolées  dans  leur  moitié  extrême,  à pieu  pires.  Tète,  cou, 
dos,  pioiirine  et  sous-caudales  noirs;  scaptdaires  et  ventre  hlancs;  aile 
noire  et  hlanclie;  queue  noire,  à reflets  mékdlicpues.  Bec  et  pieds  noirs. 

Long.  tôt.  0'^,47 — 30;  aile  piliée  O"',IS0—200  ; queue  0"‘,230— 
— 280  ; tarse  0'^,014—031;  médian  avec  ongle  0'^,038 — 042;  hec, 
au  front,  0"',084 — 038. 

PicA  CAüDATA  Linné,  Syst.  Kat..  éd.G,  gen.  40,  .«p.  8. 1748,  (ex  Gessner).  Keys. 
H.  mus.,  Wiiliclth.  Eur.,  Arten,  j).  1G8,  1840.  Bailly,  Ornitli.  Savoie,  II,  ]).  108, 
1853.  Omit,  ticin.,  p.  9!),  1865.  iJegl.el  Gerbe,  Ornitli.  enrop.,  I,  p.  211, 
1867.  Fritseh,  Viigel  Enrop.,  Taf.  27,  Fig.  6,  1871.  Salradori,  Faitiia  d’Ital., 
Ucc.,  p.  175.  1872.  Collin,  Skand.  Fngle.  ji.  171.  1875-77.  — P.  candida  Bris- 
son,  Ornitli.,  Il.p.  39,  1760.  — P.  melanolhoca,  P.  albiventbis  Fiet'Ztot,  Xouv. 
I)ict.,  XXVI,  J).  120,  1818;  Faune  franç.,  ]i.  119,  1828.  — P.  p.t'HnpÆiA  Boie, 
Isis,  1822,p.551.  - P. ükrm.asica;  P.sEPTRXTRtoNAi.is,  P.  mFMAi.is  Breltm,  Vôgel 
DeutscEL.  p.  177  et  178,  1881.  — P.  varia  Schkgel,  Eev.  crit.,  ]).  54.  1844. — 
P.  SERiCEA  Gotild,  Proc.  Zool.  Soc.,  1845,  ji.  2.  — P.  vüi.aARiB  Brehm,  .lourn, 
f.  Ornitli.,  1858,  p.  17.3. — P.  RCSTtcA  Dresser,  Ibis,  1875,  p.  238.  Giglioli,  Avi- 
fanna  ital.,  p.  14, 1886.  Saunders,  111.  Man.  hrit.  Birds,  p.  227,  1889.  Frivalds- 
zky,  Aves  lluiigariæ,  |).  83,  1891.  - P.  pica  Sharpie,  Cat.  E.  Brit.  Mus.,  III,  ]>. 
62,  1877. 

CoRves  pica  JAnné,  Syst.  Nat.,  éd.  12, 1,  ji.  157,  1766.  Meisner  u.  Sch.,  Vôgcl 
der  Sclnveiz,  ji.  59,  1815.  Temminck,  Man.  Ornitli.,  I,  p.  113,  1820.  Savi,  Omit, 
tosc.,  I,  ]).  124,  1827.  Schinz,  Fatum  belv.,  p.  61,  1837.  Friderich,  Dentsebe  Vo- 
gel,  4®  éd.,  )!.  439,  Taf.  19,  Fig.  7,  1891. 

Ctareulus  ficus  Temminck,  Man.  Ornitli.,  III,  ]).  63, 1835. 

Claptes  nuD.snsrcrs  Gambel,  J.  Acad.  K.  S.  Pbilad.,  1847,  ji.  47.  — Cl.  pica 
Mêla,  Vert,  fennica,  p.  103. 1875-77. 

XoJis  vuLG.  : S.  F.  : Margot.  Agasse,  Genève,  Vand,  Neuchâtel  ; Agazee, 
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St-Maiirice  ; Agache,  (Vaondeigeat  sec.  Meisuer),  Fribourg. — S.  A.  : Elster, 
Atzel.  Agatsche,  Biirgdorf  ; Hâtzel,  Agersle,  Agerist,  Agrilsch,  Berne  ; Aeger.s- 
chle.  Interlaken;  Haslas,  Vrin,  Grisons.  — Gidzza,  Sils.  Engadine.  — S.  I.: 
Berta,  Cecca,  Tessin. 

Adultes  : Tête,  cou,  liant  de  la  poitrine,  dos,  sus-caudales,  région 
anale,  sous-caudales,  poignet  et  jambes  d’un  noir  pi-ofond,  plus  ou 
moins  veloutô  ; la  tête  avec  des  reflets  d’un  vert  bronzé,  en  dessus  : 

la  gorge  flnement  striée  de  blanchâtre,  du  fait  que  l’axe 
dos  plumes  libre,  légèrement  renflé  et  très  courtement 
barbelé  dans  .sa  moitié  extrême,  comme  cela  se  voit  chez 
quelques  autres  représentants  de  la  famille,  est  ici  blanc 
ou  blanchâtre  (voy.  fig.  1.34).  Scajiulaires,  bas  de  la  jioi- 
trine  et  ventre  d’un  blanc  pur;  une  bande  transversale 
grise  ou  blanche,  ou  gri.se  et  blanche,  plus  ou  moins  aj)- 
liarente,  en  travers  du  croupion.  Ailes  d’un  noir  bril- 
lant, à reflets  verts  et  bleus,  avec  les  rémiges  primaires  blanches  sur 
les  barbes  internes,  bordées  et  terminées  de  noir.  Queue  d’un  noir 
brillant,  â beaux  reflets  métalliques  verts,  bleus,  pourprés  et  violets, 
plus  terne  eu  dessous.  Bec  et  pieds  noirs;  iris  brun  noir.  - La 
femelle  un  peu  jjlus  petite  que  le  mâle,  avec  des  couleurs  un  pou 
moins  vives. 

Jeunes,  avant  h mue  ; Noir  de  la  tête,  du  cou  et  du  corps  légè- 
rement brunâtre  et  sans  reflets;  parties  blanches  d’un  blanc  moins 
pur;  croupion  généralement  noii‘.  Ailes  et  queue  moins  reflétantes; 
la  dernière  passablement  plus  courte. 

Variétés:  Des  individus  plus  ou  moins  variés  de  blanc,  ou  même 
entièrement  blancs,  avec  iris  rouge,  ne  .sont  pas  très  rares.  On  ren- 
contre aussi  de  temps  à autre  des  sujets  chez  lesquels  toutes  les  par- 
ties habituellement  noires  sont  tantôt  d’un  gris  de  lin,  tantôt  de 
couleur  i.sabelle  ou  d’un  brun  roussâtre  clair.  Une  Pie  grise  et  blan- 
che, et  une  roussâtre  et  Idanche  se  trouvent,  entre  autres,  dans  la  col  - 
lection  suisse  du  Musée  de  Berne. 

La  Pie  est  sédentaire  et  très  répandue  dans  le  pays,  au  sud  comm  e 
au  nord  des  Alpes,  plus  à l’ouest  qu’à  l’est,  et  toujours  dans  le  voi- 
sinage des  demeures  de  l’homme.  Elle  est,  suivant  les  localités,  assez 
commune,  commune  ou  très  commune  en  plaine,  plus  ou  moins  fré- 
quente dans  les  montagnes,  et  plus  rare  dans  la  région  alpine,  bien 
que  passant  encore  l’hiver  jusque  dans  la  H‘"  Engadine.  Volontiers 
poursuivie  poui*  ses  vols  et  nombreux  méfaits,  elle  semlile  diminuer 
passablement  depuis  quelques  années,  dans  plusieurs  de  nos  vallées 
alpestres,  tandis  qu’elle  est  encore  très  abondante  dans  les  contrées 


Fin.  l.-ü. 
Pica  caïulîitii. 
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jurassiennes,  jusqu’à  1000  mètres  au  moins.  Elle  recberclie,  non  loin 
dos  villages  ou  des  maisons  dans  la  campagne,  les  vei'gers,  les  allées 
de  grands  arbres  ou  les  petits  bois,  vivant  généralement  par  ])aires 
ou  en  famille,  au  printemps  et  en  été,  et  se  groupant  volontiers  en 
petites  sociétés  à l’approche  de  la  mauvaise  .saison.  Son  vol,  relati- 
vement peu  rapide,  est  droit  et  saccadé;  sa  démarche  sur  le  sol  est 
tantôt  droite  et  régulière,  tantôt  oblique  et  sautillante.  Ratailleuse 
et  criarde,  elle  pousse  à tout  proi»os  de  sa  voi.\  aigre  des  cris  que 
l’on  peut  ap])roximativement  traduire  par  les  mots  kaec-kuec,  schak 
ou  scJiaek,  kruk  on  kraek,  schakerak  ou  schaequeraek,  i)arfois  hühre. 

Elle  est  méfiante,  rusée,  tracassière,  pillartle,  voleuse  et  pré- 
voyante, tout  à la  fois.  Perchant  volontiers  sur  les  rameaux  les  plus 
élevés  des  grands  arbres,  elle  se  tient  toujours  sur  ses  gardes  et  fuit 
aussitôt  à l’apiiroche  du  moindre  danger  : tandis  qu’accourant  de 
loin,  jjoiir  poursuivre  de  ses  cris  et  de  ses  continuelles  agaceries  les 
Piapaces  nocturnes  qu'elle  a découverts  dans  son  domaine,  elle  tombe 
souvent  dans  les  embûches  que  lui  tendent  cha.sseurs  et  oiseleur.s. 
Elle  ab.sorbe  quantité  d’insectes,  de  vers,  de  mollusques,  de  baies  et 
de  graines;  cependant,  omnivore  ou  même  un  peu  carnivore,  comme 
la  plupart  des  Corvidés,  elle  pille  aus.si  .sans  vergogiii'  les  œufs  et 
les  petits  des  Oiseaux  de  son  voisinage,  et  s’attaque  souvent  aux  gre- 
nouilles, aux  lézards,  aux  souris  ou  aux  campagnols,  parfois  même 
au  Lièvre  qu’elle  poursuit,  en  nombreuse  socûété,  de  coups  de  bec 
et  finit  souvent  par  tuer,  pour  s’en  repaître  eu  compagnie,  non 
sans  cris  et  disputes.  Comme  les  Corbeaux,  elle  ne  dédaigne  pas  à 
l’occasion  de  se  repaître  aussi  de  lambeaux  de  charognes  ; enfin, 
comme  les  Geais  et  les  Ca.sse-noix,  elle  fait  volontiers  des  ])rovisions 
de  noix  ou  de  fruits,  qu’elle  porte  au  bec,  pour  les  cacher  dans  quel- 
que trou. 

Elle  .sai.sit  et  cache  également  volontiers  les  objets  brillants.  Prise 
jeune,  elle  se  plie  facilement  à la  captivité  et,  douée  di'  l’esprit  d’imi- 
tation, elle  parle  plus  ou  moins  et  exécute  volontiers  mille  petits  tours 
amusants.  Cet  Oiseau  est  du  reste  trop  connu  de  tout  le  monde  pour 
que  je  m’étende  davantage  sur  ses  faits  et  gestes. 

La  Pie  commence  à nicher  dès  le  mois  de  mars  en  plaine,  un  peu 
plus  tard  dans  la  montagne.  Mâle  et  femelle,  travaillent  alors  d’un 
commun  accord  à la  bâtisse  qui  doit  abriter  leur  couvée;  abandon- 
nant qmdquefois  à deux  ou  trois  reprises  un  édifice  commencé,  pour 
en  construire  un  autre  non  loin  du  premier,  que  celui-ci  ne  con- 
vienne pas  ou  soit  menacé,  ou  pour  tromper  leurs  ennemis,  comme 
l’affirment  de  .sérieux  observateurs.  Le  nid,  très  volumineux,  de 
forme  subarrondie  et  couvert,  e.st  placé  généralement  dans  une  four- 
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che  ou  à l’insertiou  de  quelque  branche  supérieure  d’un  arbre  élevé. 
Il  est  composé  de  rameaux  de  différentes  dimensions,  lâchement  en- 
trelacés et  volontiers  épineux,  qui  enveloppent  de  toutes  parts  une 
large  coupe  centrale  formée  de  bûchettes,  de  ramilles  et  de  racines 
enchevêtrées,  plus  ou  moins  gâchées  avec  de  la  terre  ; une  éti'oite 
onverture  latérale,  réservée  entre  les  rameaux  enveloppants,  donne 
accès  à cette  coupe,  qui  est  garnie  intérieurement  de  menues  ra- 
dicelles, d’herbes  sèches,  de  duvets  végétaux  ou  de  plumes.  La 
ponte  se  fait,  suivant  les  années  et  les  niveaux,  en  avril  on  en  mai, 
une  fois  Fan  .seulement,  à moins  que  la  première  couvée  n’ait  été 
dérangée,  et  les  petits,  éclos  vers  le  dix-huitième  jour  d’incubation, 
restent  bien  des  semaines  sons  la  dépendance  de  leurs  parents,  après 
avoir  quitté  le  nid. 

Les  œufs,  au  nombre  de  cinq  â sept,  sont  de  forme  ovalaire  i)lus 
ou  moins  ventrue  ou  subconique,  ou  oblongs  à deux  bouts  presque 
égaux,  avec  coquille  assez  mince  et  lisse,  un  peu  luisante.  Ils  sont 
d’un  blanc  verdâtre,  d’un  vert  bleuâtre  clair,  d’un  olivâtre  pâle  ou 
quelquefois  presque  café-au-lait,  avec  nombreuses  taches  éparses, 
petites  et  moyennes,  grises  et  d’un  brun  olivâtre,  parfois  d’un  brun 
roussâtre.  Ils  mesurent  d’ordinaire  0"‘,0320 — 03‘àô  sur  0“, 02.30 — 
025.O,  plus  rarement  0"',0.31  sur  0"‘,021. 

L’csi)èce  est  très  ré])andue  dans  toute  l’Europe  et  jusque  très 
avant  dans  le  nord,  ainsi  qu’en  Asie  et  dans  le  nord  de  l’Amérique. 


Sous-Famille  IIL  des  CORVIENS 

eORVISÆ 

Bec  plus  ou  moins  fort,  épais  ou  comprimé  et  plus  ou 
moins  droit  ou  fléchi;  la  mandibule  supérieure  à arête  con- 
vexe, courbée  en  avant,  peu  ou  pas  échancrée  vers  la  pointe 
et  à bords  tranchants.  Naiûnes  généralement  arrondies,  en 
avant  dans  un  sillon  nasal  plus  ou  moins  profond  et  plus 
voisines  de  l’arête  que  du  bord  de  la  mandibule  supérieure, 
couvertes  d’ordinaire  pai'  des  touffes  de  plumes  piliformes 
plus  ou  moins  raides,  atteignant  volontiers  le  milieu  du  bec 
(voy.  fig.  135).  Tarses  généralement  scutellés,  en  avant,  la- 
mellés,  en  arrière,  et  plus  longs  que  le  médian  avec  ongle. 
Pouce  sans  ongle  généralement  à peu  près  égal  au  doigt 


CORVIEKS 


749 


interne  sans  ongle.  Ongles  robustes,  moyens,  un  peu  compri- 
més, plus  ou  moins  courbés  et  aigus.  Ailes  plus  ou  moins 
longues,  subaiguës,  subobtuses  ou  obtuses,  les  3“,  4®  ou  5® 
rémiges  les  plus  grandes;  les  quatre  premières  et  parfois  un 
peu  la  cinquième  échancrées  au  bord  interne.  Queue  longue 
ou  assez  longue  et  plus  ou  môins  arrondie.  Plumage  généra- 
lement ordinaire. 

Leurs  œufs  sont  d’un  ovale  plus  ou  moins  allongé,  à fond  bleuâtre 
ou  verdâtre,  avec  taches  i)lus  ou  moins  serrées,  subarrondies  ou  al- 
longées, noirâtres,  ou  grises  et  olivâtres. 

Oiseau.x  de  taille  relativement  grande,  robustes,  volontiers  un 
peu  carnivores  et  pins  ou  moins  migrateurs. 

Genres  nombreux  dans  les  différentes  parties  du  monde; un  seu- 
lement (suivant  les  auteurs  deux  ou  trois)  en  Suisse  et  en  Europe. 


110. — Genre  6 : CORBEAU 


CORVUS  Linné  ex  Gessner. 


Bec  robuste,  plus  ou  moins  long  et  épais,  généralement 


un  peu  bombé  à la  base,  à peu 
près  aussi  haut  que  large,  en 
arrière,  et  sans  véritable  échan- 
crure, en  avant.  Narines  arron- 
dies, coicvertes  par  des  touffes  de 
plumes  raides  atteignant  géné- 
ralement le  milieu  du  bec  {par- 


l'iG.  135.  Corvus  Corax, 
bcc,  ex  S\v. 


fois  usées  ou  contournées)  (voy.  lig.  135).  Tarses  robustes, 
largement  scutellés,  en  avant,  et  passablement  plus  longs 
que  le  médian  avec  ongle.  Doigts  latéraux  subégaux,  l’ex- 
terne plus  profondément  divisé,  ou  moins  relié  à la  hase 
que  dans  les  genres  précédents.  Ongles  plus  ou  moins  cour- 
bés et  aigus.  Ailes  allongées,  subaigucs  ou  subohtuses, 
couvimnt  presque  ou  en  très  grande  partie  la  queue  : .9®  ou 
4®  rémige  la  plus  longue;  plus  longue  que  moitié  de  â®; 
les  2'’-  à 5'-  et  parfois  lég.  6®  rétrécies  au  bord  externe.  Dis- 
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tance  entre  bouts  des  rémiges  second,  et  grim.  'presque 
égale  à deux  fois  le  tarse;  cubitales  couvrant  ou  à peu 
près  les  rémiges  second,  qui  sont  suharrondies  ou  légèr. 
festonnées  à l’extrémité.  Queue  moyenne,  quMsi-carrée  ou 
arrondie,  à rectrices  larges.  Pas  de  huppe.  Plumage  par- 
fois par  places  pl.  ou  m.  décomposé.  Bec  et  pieds  noirs. 

Les  Corbeaux,  robustes  et  de  taille  grande,  dans  leur  ordre,  sont 
généralement  omnivores  et  carnivores,  sociables  et  plus  ou  moins 
sédentaires  ou  migrateurs.  La  plupart  sont  méfiants,  rusés  et  vo- 
leurs, prenant  et  cachant  volontiers  les  objets  brillants  à leur  por- 
tée. Ils  vivent,  selon  les  espèces,  de  préférence  dans  les  bois,  les 
campagnes  ou  les  rochers,  en  plaine  et  en  montagne,  construisant, 
haut  sur  les  arbres,  dans  des  fissures  de  rocs  ou  sur  des  édifices,  un 
nid  de  bûchettes  plus  ou  moins  volumineux,  suivant  les  circons- 
tances couvert  ou  découvert.  Leur  démarche  est  grave  et  cadencée  ; 
leur  vol  est  régulier,  généralement  haut  et  soutenu.  Leur  voix  est 
le  plus  souvent  rauque  et  désagréable.  — Leur  mue  est  simple.  Mâ- 
les, femelles  et  jeunes  se  ressemblent  assez. 

On  rencontre  des  Corbeaux  dans  les  différentes  parties  du  monde. 
Leurs  nombreuses  espèces  ont  été,  suivant  les  autours,  répaidies 
dans  différents  genres  dont  plusieurs  paraissent  peu  soutenables: 
beaucoup  d’ornithologistes  attribuent,  en  particulier,  une  impor- 
tance générique  aux  deux  sous-genres  ci-dessous:  Choucas,  Lycus 
Boie,  et  Corbeau,  Corvns  Linné.  Le  caractère  subgéuérique  diffé- 
rentiel le  plus  important  du  Choucas  me  jjaraît  résider  dans  la 
forme  plus  oblongue  et  la  coloration  particulière  de  ses  œufs  ii 
taches  subarrondies  et  éparses,  tandis  que  les  macules  sont  géné- 
ralement serrées  et  longitudinales  chez  les  autres  Corbeaux. 

Cinq  espèces,  dans  le  genre,  en  Europe  et  eu  Suisse. 


Sous-genre  1 : CHOUCAS 

LYCUS  ’ Boie. 

Bec  droit,  subconique,  un  peu  comprimé,  notablement  plus  court 
que  la  tête  et  que  le  médian  avec  ongle:  mandibule  supérieure  tecti- 
forme,  avec  arête  faiblement  convexe  et  qdutôt  mousse,  méd.  acumi- 


‘ Ou  Lycos, 


COEVIEXS 


751 


née,  peu  débordante  et  sans  échancrure.  Ailes  longues  et  subaiguës; 
3°  7-éinige  la  glus  grande.  Phones  posté}ieures  du  cou  décomposées 
et  sogeuses.  l'aille  relativement  xjetite,  dans  le  genre. 

Œufs  oblongs,  bleuâtres  et  semés  de  petites  taches  noirâtres, 
subarrondies  et  éparses. 

Une  espèce  en  Suisse  et  en  Europe. 


193.—  1 ; CORBEAU  CHOUCAS 
Dohle—  Taccola, 

CORVUS  iIONEDUU\  Linué. 


Bec  subconique,  léger,  plus  lai'ge  que  haut  à la  base  et,  au  front, 
quasi- égal  au  pouce  avec  ongle.  Tarse  un  qieu  plus  long  que  le 
médiati  avec  ongle  et  un  peu  couvert  dans  le  haut,  en  avant.  T''  >'é- 
mige  dépassant  un  qmi  les  secondaires;  2°  presque  égale  à 5“;  5®  la 
qdus  lo7igue;  T°  à 4"  bien  échancrées  au  boi'd  int.;  3‘  à 5°  rétrécies 
au-  bord  ext.  ; cubitales  larges  et  atrondies,  couvrant  les  rémiges  se- 
condaires qui  sont  très  léger,  échano'ées  au  bout.  Queue  snbcarrée, 
à rectrices  très  larges  et  arrondies,  avec  légère  saillie  teimiinale  mé- 
diane. Plumes  occijnfales  et  du  cou,  en  urrièfre  et  sur  les  côtés,  un  peu 
allojigées  et  sogeuses.  Livrée  noire,  variée  de  gtis  .sur  le  cou. 

Long.  tôt.  — 380—(0'°,420);  aile  idiée  (r,235—242; 

queue  0"',I30 — 145;  tarse  O'", 0420— 0445;  nu‘dian  avec  ongle 
O'", 0300 — 0395;  bec,  au  front,  0'^,032 — 035. 

CoRVüs  MONEDULA  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  156,  1706,  (ex  Ge.ssner).  Meisner 
II.  Sch.,  Vcigel  (1er  Schweiz,  p.  56, 1815.  Temminek,  Mail.  Ornith.,  I,  p.  111,  1820. 
Sai'i,  Omit,  tosc.,  I,  p.  121, 1827.  S'c/i/wî,  Fatiua  helv.,  p.  60,  IW.  Bailly,  Ov- 
iiith.  Savoie,  II,  p.  104,  1853.  Rim,  Omit,  tidii.,  p.  97,  1865.  Legl.  et  Gerbe, 
Ornith.  europ.,  I,  p.  202,  1867.  Fritsch,  Viigol  Kurop.,  Tab.  28,  Fig.  2,  1871. 
Salvadori,  Fauiia  d’Ital.,  Uct.,  p.  173,  1872.  Collin,  Skand.  Fngle,  p.  169, 1875- 
77.  Mêla,  Vert,  feunica,  }).  10,3.  1882.  Saunders,  111.  Man.  brit.  lîirds,  p.  229, 
1889.  Friderich,  Ucutscbe  Vôgel,  4«  éd.,  p.  442,  Taf.  19,  Fig.  S,  1891.  Frivalds- 
zky,  Aves  Hungariæ,  p.  30, 1891.  — C.  speemolegus  Vieillot,  Nouv.  Dict.,  VIII, 
p.  40,  1817. 

Monedula,  M.  tohqüata,  M.  candida,  M.  nigra  Brisson,  Ornith..  II,  p.  24-29, 
1760.  — M.  TCRRiuM,  M.  ARBOREA;  M.  SEPTENTRIONALIS  Brehw,  Vôgel  DeutschL, 
p.  172  et  173.  1831. 
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Lyccs  monedüla  Boie,  Isis,  1822,  p.  551.  — Lycos  moxedcla  Giglioli,  Avi- 
fauna  ital.,  p.  12,  1880. 

CoLÆCs  MONEDUEA  Kdicp,  Ncit.  Sy.st..  p.  114, 1829.  Sharpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus.. 
III,  p.  26,  1877. 

Nom.s  vülg.  : S.  F.  : Choucas,  Petite  Corneille,  Corneille,  Corbé.  Toute,  Tzou- 
vot,  Friboiu'g.  — S.  A.  : JJohle,  Duhle,  Dule,  Tliule.  Grayen,  Glaris.  — S.  I.  : 
Taeeol,  Corbatell. 

Mâle  adulte:  Front,  vcrL'x,  bas  du  cou,  m arrière,  dos,  croupion, 
sus-caudales,  ailes  et  queue  d’un  noir  lustré  à reÜets  métalliques 
plus  ou  moins  accusés,  verts,  hU'Us  et  violacés.  Derrière  et  côtés  de 
la  tête  et  du  cou  d’un  joli  giâs  perlé,  avec  légers  retlets  bleucàtres 
ou  lilacés,  cbez  les  vieux  sujets  surtout.  Toutes  faci's  inférieures 
d’un  noir  notablement  plus  terne. 

Femelle  adulte  : Noir  des  faces  supérieures  un  peu  moins  reüé- 
tant  ; giâs  du  cou  moins  étendu;  faces  inférieures  volonti('i's  légè- 
rement glacées  de  grisâtre. 

En  automne  : Tout(>s  tc'intes  moins  brillanti's  qu’au  i)rinteinps, 
dans  les  deux  sexes. 

Jeunes,  avant  la  mue  ; Pas  de  cendré  au  cou  et  pas  de  reflets. 

Variétés  : On  rmicontre  assez  souvent  des  Choucas  (jui  ont  une 
sort('  de  demi-collier  blanc  ou  blanchâtre.  Brisson  en  a décrit  de 
semblabb's,  provenant  de  Suisse,  sous  h;  nom  de  Monedula  torquata. 
D’autres  sont  plus  ou  moins  variés  de  blanc  en  diverses  places,  ou 
entièrement  blancs,  parfois  avec  !(>  bec  jaunâtia*. 

Le  Choucas  est  a.ssez  répandu  l't  se  reproduit  sur  bien  des  points 
dans  la  plaine  suisse,  entre  Alpes  et  Jura,  depuis  le  lac  de  Cons- 
tance et  les  cantons  avoisinants,  au  nord-e.st,  jus(iu’au  ba.ssin  du 
Léman,  au  sud-out'st.  ainsi  que  dans  les  parties  inféiâeures  de  quel- 
ques-unes des  principales  vallées,  celle  du  Rhôm',  d('  la  Sarine,  de 
l’Aar,  de  la  Lintb,  du  Rhin,  [)ar  ('xemple,  et  dans  le  Tessiu,au  sud, 
suivant  les  localités,  plus  ou  moins  sédentaire  ou  nicbeui-  seuh'inent, 
hôte  d’hiver  ou  de  pa.s.sage  plus  ou  moins  i-égulii'r.  Il  ne  se  montre 
guère  dans  les  l'égions  montagneuse  élevée  et  ali)iue,  en  dehors  de 
l’époque  des  migrations;  il  .semble,  en  particulier,  faire  coinplèP'- 
ment  défaut  à la  H'"  Engadine,  et  être  i-elativement  très  rare  dans 
le  Jura  septentrional.  Tons  les  ans,  des  bandes  plus  ou  moins  nom- 
breuses de  cet  Ciseau  traversent  le  pays,  volant  généralement  assez 
haut  et  plus  vite  que  les  autres  Corbeaux,  en  février  ou  mars,  ainsi 
qu’en  octobre*  ou  nove'inbre*;  chaeiue  année,  également,  bon  nombre 
des  individus  qui  ont  passé  la  belle  sai.son  chez  nous  nous  quitte-nt, 
au  retour  des  froids,  pour  l'evenir  au  premier  printemi)s. 
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Il  est  gai,  vif  et  très  sociable  de  naturi';  son  vol  est  lég('r  et  fa- 
cile, sa  déinarclie  aisée  <'t  gracieuse  ; sa  voix  bien  moins  rauque  qui' 
celle  di'  la  Corni'ille  noire,  rappelle  plutôt  celle  du  Freux.  Il  seinltle, 
selon  les  circonstances,  exprimer  toiii'  ii  toui-  les  mots  krueli,  dadh, 
ou  ü'cm  ou  mieux  tJiieu,  thieu;  il  fait  aussi  entendre,  à l’époqui'di's 
amours,  une  sorte  de  petit  babil  qui  n’a  rien  di'  désagréalile.  On  le 
voit  volontii'rs  dans  b's  champs  ou  sur  la  lisière  des  bois,  en  com- 
pagnie des  Freux,  en  hiver,  on  des  Coriieilli's,  eu  été.  cherchant  sa 
subsistance,  des  insectes,  des  vers,  des  mollusques,  quelquefois  nu 
campagnol  ou  nu  petit  Oiseau,  au  besoin  des  baies,  des  graines  ou 
des  tubi'rculi's.  Ou  l’accuse  d’avoir  une  grande  prédilection  poul- 
ies leufs  et  de  mettre  volontiers  à contribution  les  couvées  des 
Moini'aux  établis  sur  les  bâtiments,  près  di'  lui. 

Le  Choucas  niche  en  colonies  plus  ou  moins  nombreuses,  h*  jilus 
souvent,  pour  le  pay.s,  dans  li's  tours,  les  clochei-s  l’t  les  vieux 
édifices  des  villes  ou  des  villages;  sur  quelqui's  points  dans  des 
parois  rocheuses,  comme  :'i  'rrühschacchen,  à Thorhi'rg.  ou  dans  les 
roch('i-s  de  S'-Loup;  plus  i-aremeut  sur  les  arbres. 

Il  SI'  borne,  la  plupart  du  temps,  à tapisser  de  (luehpies  brins  de 
bois,  di'  paille,  d’iu'rbes  sèches  l't  di'  crins,  le  fond  de  la  cavité  qu’il 
s’est  choisie  dans  les  pii'rres  d'un  édifice  ou  d’une  paroi  escarpée; 
tandis  qu’il  bâtit  sur  les  arbres  un  véritable  nid  de  ramilles, 
d’he)-bes  et  de  racines  entrelacées.  La  ponte  se  fait  généi'alement 
en  avril. 

Les  œufs,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  sont  di*  foi-me  ovale,  plus 
ou  moins  obtus  ou  allongés,  à coquille  assez  minci’  et  lisse,  un  jx'u 
luisante,  d’un  bleu  clair  ou  d’un  verdâtre  pâle,  avec  nombreuses 
petites  taches  subarroudies,  éparses,  d’un  brun  olivâtre  foncé  ou 
noirâtres,  souvent  mélangées  qâ  et  là  à ipielipies  macules  grises.  Ils 
mesurent  d’ordinaii-e  0"'.(135 — 039  sui-  0"', 025— 027. 

L’espèce  est  i-épandue  dans  toute  l’Europe,  à l’exception  des  ré- 
gions septentrionales  exti-émes,  et  dans  le  uoi-d  de  l’Afi-ique. 


Sous-Genre  2 : CORBEAU 

CORVUS  Linné  ex  Gessner. 

Bec  quasi-droit,  robuste  et  épais,  assez  graduellement  comprimé, 
plus  long  que  la  tête  ou  quasi-égal  et  génér.  qüus  long  que  le  médian 
avec  ongle;  mandibule  supérieure  plus  ou  moins  tectiforme  et,  sauf 
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à la  0ase,2)h(s  on  moins  convexe,  ainsi  que  us  ou  moins  courbée  et 
débordante  à l’extrémité,  avec  bords  droits  ou  léc/èr.  sinueux  vers  le 
bout  (voy.  fig.  1H5).  Ailes  lonfjnes  et  snhobtuses;  4^  rémige  la  plus 
grande.  Plumes  de  la  gorge  plus  ou  moins  allongées,  effilées  et  acu- 
minées.  Taille  grande. 

Œufs  (1p  fofUK'  ovalaiiT  plus  ou  moins  allougéo,  vnrdâtrosou  blcuâ- 
trosei;  en  grandn partie  couv('i'ts  de  taclics  et  mouchetures  olivâtres, 
irrégulières,  généralement  allongées  dans  le  s('ns  du  grand  axe. 

Quatre  espèces  eu  Suisse  et  en  Europe,  répai-ti('s  par  ciuelf|U(‘s 
auteurs  dans  trois  genrc's  (Trgpanocorax,  Corvus  et  Corone)  dont 
les  caractères  différentiels  me  parais.sent  tout  à fait  insuffisants. 


194.  — 2 : CORBEAU  NOIR 

Kolkrabe  — Corvo  impériale. 
couves  e.oHAX  Linné. 


Bec  très  fort,  haut  et  large,  qjlus  long,  an  front,  que  la  tête  et  que 
le  tarse;  mandibule  sup.  à arête  plutôt  mousse,  conve.Jce,  bien  cour- 
bée et  débordante,  avec  bords  légèr.  sinueux,  en  avant  ( voy.  fig.  L-iô). 
Tarse  très  pieu  couvert  dans  le  haut,  un  peu  plus  long  que  le  médtan 
avec  ongle.  T"  rémige  au  moins  dea.x  tiers  de  la  2 , dépassant  un  peu 
les  rémiges  secondaires;  presipue  égale  à 5°;  .T  à qieu  pires  égale  à 
4‘‘;  P'-'  à 4"’  écJiancrées  au  bord  int.,  îp  à 5"  rétrécies  au  bord  ext. 
Rémiges  second,  léger,  coniques  à l'extrémité.  Queue  arrondie,  à rec- 
trices  subconiques.  Plumes  de  la  gorge  notabl.  allongées  et  acuminées, 
en  barbe,  chez  ad.  Livrée  noire,  à rejlets. 

Long.  tôt.  O'", .AM) — tiUü;  aile  qiliée  0'“,.v.o.5 — 430;  queue  (r,230 
— 260;  tarse  0'“,006—072 ; médian  avec  ongle  0'^,05P — 003;  bec, 
au  front,  0'“, 07 O— 078. 

Corvus  corax  Linné,  Syst.  Xat..  I.  p.  155,  Mtisner  n.  Sch.,  Viigel  der 
Sthweiz,  J).  58,  tSt.5.  TemmincP,  Man.  Ornith.,  I.  ji.  107,  1820,  Suri,  Omit. 
tORC.,  I,  p,  112, 1827.  Schinz,  Eanna  helv..  ]).  59,  .18,87.  Jiuilly,  Ornith.  Savoie. 
II,  p.  77,  1853.  Rira,  Omit,  ticin.,  |).  98,  1805.  Défit.  eJ  Oerhe,  Omitli.  en- 
rop.  I,  p.  liifi,  1807.  lCritsch,  Vfigel  Kuro)).,  Taf.  28.  Fig.  0.  1871.  Sulratlnri, 
Fauna  d’Ital.,  l'ec.,  ji.  171, 1872.  Collin,  Skaïul.  Fiigie,  ]i.  150,  1875-77,  Shar- 
pe,  Cat.  B.  Bi'it.  Mus.  III,  p.  Il,  1877.  Mêla,  Vert,  frnnica,  p.  101,  1882.  Oi- 
glioli,  Avifanna  ital..  p.  9,  1880.  Suundcr.'t,  Iil.  Man.  lirit.  Birds,  ]i.  231,  1889, 
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Friderich,  Deutsche  VOgel.  4®  éd.,  ji.  4ô2,  1891.  Friraldszky,  Aves  Hungariæ, 
p.  30,  1891.  — C.  VAMUS,  C.  CANDiDüs  Brisxim.  II,  p.  12,  1760.  — C.  maximüs 
ScopuU,  Ann.,  I,  Hist.  Xat.,  j).  34,  1709.  — C.  lkücophæus  Vieillot,  Nouv.  Dict., 
VIII.  1).  27,  1817.  — C.  r-BucoMKLAs  Wagler,  Syst.  Aviuiii,  gén.  Corvus,  sp.  4, 
1827.  — V.  SYLVESTRIS,  C.  LITTOKAUS,  C.  l’EREGRINDS,'  th  MONTANDS  Brehm, 
Vôgel  Deutsehl.,  p.  163-165,  1831. 

CoRAX  jiAxiMDS  Brchiu,  Allg.  deutsch.  nat.  Zeit.  1867,  p.  445. 

Xojis  vn.G.  : S.  F.  : Grand  Corbeau,  Genève;  Grox  Corbé,  S‘-Maurice;  Crû, 
C;oc,  Chaux-de-Fonds;  Grotzéran,  Groziran,  Vrihonvg. — S.  A.:  B.abe,  Eapp. 
Galyenoogel,  Berne:  Map,  Bargrap.  Interlaken;  Grosser  Bergrnbe,  Meiringen; 
Mlagoogel,  Unterwalden;  Corv,  Vrin,  Grisons;  Curv  grand,  Fngadine. — 
S.  I.  : Corbatt,  Tps.siu. 

Adultes:  Entièrement  noir.s,  avec  reflets  bleuâtres  et  violacés,  en 
dessus,  plutôt  verdâtres,  en  dessous  ; les  rémiges  et  les  rectrices  vo- 
lontiers un  peu  moins  reflétantes  que  le  dos  et  la  poitrine.  Bec  et 
])ieds  noirs  ; iris  brun,  bordé  de  gris.  — La.  femelle  un  peu  plus  pe- 
tite que  le  mâle,  moins  barbue  et  à plumage  un  peu  moins  reflétant. 

Jeunes,  avant  la  mue:  D’un  noir  un  peu  brunâtre  et  sans  reflets. 

Vaiiétés:  On  nmeontre  des  Corbeaux  plus  ou  moins  variés  de 
blanc,  entièrement  blancs,  ou  de  couleur  Isabelle.  Des  individus  plus 
régulièrement  marqués  de  blanc  à la  tête,  aux  ailes  et  aux  parties 
intérieures,  ont  été  décrits  à toid  comme  d’espèce  diftérente,  sous  le 
nom  de  Corvus  leucophæus. 

Le  Corbeau  noii-  ou  Grand  Corbeau  est  généralement  répandu, 
en  Suisse,  dans  les  l’égions  montagneu.se  et  alpine,  plus  ou  moins 
fréquent  suivant  les  localités;  plus  abondant  dans  les  Alpes  que  dans 
le  .Jura,  commun  même  dans  bien  des  montagnes  f'ribourgeoises, 
vaudoises,  valaisannes  et  savoisiennes  limitrophes,  au  sud-ouest,  et 
peut-être  plus  fréquent  encore  dans  b's  Grisons,  à l’est,  (pie  dans  les 
Alpes  centrales.  Beaucoup  des  paires  qui  se  reproduisent  au  pays, 
dans  les  forêts  ou  les  rochers,  entre  800  et  2800  mètres  environ,  sont 
sédentaires  ou  plus  ou  moins  erratiques  seulement;  (pielqiu's-uiu's 
passent  l’hiver  dans  hîs  vallées  habitées  supérieures,  dans  la  Haute- 
Eugadiue,  par  exemple,  d’autres  de.scendent  dans  les  vallées  infé- 
rieures et  jusqu’en  plaine,  en  arrière-saison.  .T’ai  vu,  en  particulier, 
très  .souvent,  en  hiver,  plusieurs  de  ces  Oiseaux  derrière  le  bois  de  la 
Bâtie,  au-dessus  des  falaises  du  Rhône,  aux  portes  de  Genève,  alors 
que  s’y  fai.saient  les  dépôts  de  la  voirie  de  la  ville;  peut-être  étaient- 
ce  les  paires  qui,  tous  les  ans,  nichent  dans  les  rochers  du  Mont  Salève, 
à sept  ou  huit  kilomètres  de  là.  Quelques  iuMividus  nous  quittent 
dans  les  hivers  les  plus  rigoureux;  mais  jamais  je  n’ai  remaiapié 
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des  hancles  migratrices  du  Corbeau,  comme  ou  on  voit  tant  du 
Freux  et  de  la  Corneille,  qui  d’ordinaire  ne  se  mêlent  pas  avec  lui. 

^létiant  et  l)ieu  moins  sociable  que  ses  congénères,  il  vit  généra- 
l(‘ment  par  paires  ou  en  famille.  Cbaqiie  couple,  uni  pour  la  vie. 
écarte  constamment  et  indistinctement  du  voisinage  de  son  domi- 
cile et  de  ses  quartiers  de  chasse  tous  compétiteurs  dangereux,  fus- 
sent-ils méim’  d('  ses  enfants  de  l’année  précédente.  Grand,  robuste 
et  armé  d’un  bec  l•e,spectable,  le  Corbeau  exerce  une  véritable  tyran- 
nie dans  son  domaine,  pillant  les  nids  d’Oiseaux,  tuant  et  dévorant 
les  ])etits  Mammifères,  ou  ponrchassaut  tous  intrus  suspects,  les  Ra- 
paces même  les])lus  gros.  Sou  vol,  assez  puissant  et  droit,  ainsi  (pie 
souvent  planant  et  tournant,  rappelle  celui  des  Oiseaux  de  proie. 

Souvent  il  s’élève  si  haut  eu  volant  et  tournant  qu’on  entend  son 
cri  rauque  rahb,  krac,  krok  ou  kork  retimtir  dans  les  airs,  sans 
pouvoir  le  découvrir  lui-même.  Sa  dt'miarche  sur  le  sol  est  grave  et 
régulière. 

Son  alimentation  est  des  ])lus  variées,  quoique  surtout  animale, 
et  il  montre  toujours  une  grande  prédilection  pour  la  chair  moi'te 
ou  les  (diarogues  en  décomposition.  Il  mange  au  besoin  des  fruits,  des 
glands,  des  châtaignes, des  noix  et  mêmedi'sgraim’s;  mais  il  leur  pré- 
fèi'e  les  vers,  les  insectes,  les  grenouilles,  les  laqitiles,  li’s  souris,  les 
campagnols,  les  taupes,  les  Oiseaux  et  leurs  leufs,  et  même  les  Lièvres 
petits  et  grands.  Doué  d('  beaucoup  d(‘  force  et  de  courage,  il  ne 
recule  devant  aucune  rapine  et  s’attaipie  souvent  à des  animaux 
bien  plus  volumineux  que  lui.  M.  E.  Yaucher,  dans  une  lettre  du 
du  14  mai  1890,  m’a  raconté  entre  autres  comment  un  œuf  de  l’Ai- 
gle J('an-lo-blanc  (Oimù'tns  gaUicus)  a été  bu.  devant  témoins, 
au  Mont  Salève,  près  de  Genève,  par  un  couple  de  Grands  Cor- 
beaux, en  dépit  de  la  défense  énergiipie  des  deux  paiamts. 

[Malgré  sa  nature  farouche,  il  se  prête  facilement  à la  captivité, 
s’il  est  ])ris  jeum',  et  devient  fort  divertissant  ; imitant  tout  ce 
qu’il  voit  faire,  se  faisant  respecter  des  chiens  comme  des  chats,  et 
s’instituant  volontiers  gardien  de  la  maison.  Lunel  a raconté,  dans 
une  intéressante  notice  publiée  en  1866  ',  les  curieux  agissements 
d’un  Grand  Corbeau  rpi’il  avait  alors  depuis  près  de  vingt  ans  et 
qu’il  a conservé  après,  bien  d(>s  années  encore. 

11  recherche  pour  nicher  les  endroits  les  plus  sauvagi'S  et  les  plus 
écartés,  bâtissant,  dès  la  fin  de  février  on  en  mars,  sur  les  plus 
hauts  sapins  des  forêts  élevé('s  ou,  plus  souvent,  dans  quelque  an- 
fractuosité de  rochers  inaccessibh's,  un  nid  ass('z  volumineux,  arrondi 

* Sur  le  (ïraïul  Corbeau  (Corvm  oorax  L.)  par  G.  IjUiiel.  Bull.  Soc.  oriiitli. 
suisse,  vol.  I,  ])ars.  2,]).  5—29,  1860. 
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et  découvert,  composé  do  branches,  de  bûchettes  et  de  racines  en- 
trelacées et  mêlées  de  mousse,  de  feuilles  ou  d’herbes  sèches,  plus 
ou  moins  empâtées  dans  de  la  terre  ou  du  crottin,  avec  garniture  inté- 
rieure d’herbes,  de  menues  radicelles,  de  brins  de  lichen,  de  poils 
ou  de  laine.  La  ponte  se  fait  plus  ou  moins  tôt,  suivant  les  condi- 
tions, eu  mai's  ou  en  avril,  une  fois  l'an  seulement,  à moins  que  la 
première  couvée  n’ait  été  détruite. 

L(;s  œufs,  au  nond)re  de  iiuatre  ou  cinq,  rarement  six,  parfois  trois 
seulement,  sont  de  forme  ovalaire  un  peu  allongée  et  légèrement 
coniques  du  côté  du  petit  bout,  â coquille  plutôt  mince  et  lisse,  d’un 
verdâtre  sale  ou  d’un  vert  bleuâtre  pâle,  avec  nombreuses  taches 
ii-régulièi’es  et  plus  ou  moins  grandes,  d’ordinaire  allongées  dans  le 
sens  du  grand  axe  de  l’œuf,  grises,  olivâtres  ou  brunes,  volontiers 
plus  serrées  vers  le  gros  bout,  parfois  mélangées  de  quelques  traits 
ou  de  petites  taches  noii-es.  Ils  mesurent  d’ordinaire  0"‘ ,04-7 —049  sur 
0"',032 — 0.33,  quelquefois  0'“,048  sur  0''‘,031  ou  jusqu’à  0’'‘,0ô3  sur 
O”, 034. 

Le  Grand  Corbeau  est  répandu  eu  Europe,  jusque  dans  les  régions 
les  plus  septentrionales,  ainsi  que  dans  le  nord  et  le  centre  de  l’Asie, 
et  dans  rAmériciuo  septentrionale. 


195.  — 3 : CORNEILLE  NOIRE 

EahenhraJie  — Cm'nacchia  nefa. 
couves  cohoke  Linné. 


Bec  assez  fort,  médiocr.  épais,  à peu  près  égal  à la  tête  et  passahl. 
jüus  court  que  le  tarse,  un  front;  mandibule  suqi.  à arête  bien  accu- 
sée, convexe  en  avant, passahl.  courbée  et  débordante  au  bout.  Tarses 
peu  couverts  dans  le  haut,  passahl,  plus  longs  que  le  médian  avec 
ongle.  T°  rémige  environ  trois  cinq,  de  la  n'atteignant  pas  le  bout 
des  rémiges  second.;  passahl . plus  courte  que  6";  T"  à à" pi.  ou  m. 
échancrées  au  bord  int.;  T à ou  G"  rétrécies  an  bord  ext.  Rémiges 
second,  en  partie  festonnées  a u bout.  Queue  subarrondie,  à rectrices 
subcarrées  ou  largement  arrondies.  Plumes  de  la  gorge  un  peu  ou 
médiocr.  allongées  et  acuminées,  ad.  Livrée  noire,  à reflets. 

Long.  toi.  O'",  ISO  -ü'JO;  aile  pliée  queue  — 

20,}  ; tarse  0"',0ô7 — 002;  médian  avec  ongle  0'“,0d5—05I ; bec,  au 
front,  0'^,04t> — Oâ’.i. 
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CoRVüS  CORONE  Lhmé,  Syst.  Nîit.,  éd.  10.  1758,  et  éd.  12, 1,  p.  155, 1766.  Meis- 
iier  II.  Sch.,  Vfigel  der  Scliweiz,  ]).  56,  1816.  Temmmck,  M;in.  Ornitli.,  I,  p.  108, 
1820.  Suri,  Omit,  fow.,  I,  p.  1 1 4.  1 827.  Schinz.  F;ni lui  lielv.,  p.  59, 1837.  Bailly, 
Ornitli.  Savoie,  II.  p.  87.  1853.  Rim.  Omit,  ticiii.,  p.  91.  1865.  JJegl.ei  Gerbe, 
Oniith.  ourop.,  1,  p.  198,  1867.  FriGch,  Vogel  Eiirop.,  Taf.  28,  Fig.  3,  1871. 
Salradori,  Fauna  d'Ital.,  Fcc.,  p.  172,  1872.  Mêla,  V'ert.  fcnniea,  p.  102, 1882. 
Giglioli,  Avifauna  ital.,  [i.  10,  IS8G.  Saunder.i,  111,  Maii.lirit.  Birdt-,  p.  233, 1889. 
Friderich,  Deutsche  Vôgel.  1‘'  éd..  ]).  447,  1891.  — C.  sübcorone,  C.  hiejialis 
Brehm,  Vdgel  Deutschl.,  ]>.  167,  1831. 

CoRNix  (ex  Gessner),  (,'ohnix  varia,  C.  oandida  Brinsan,  Ornitli..  II.  p.  12- 
15.  1760. 

CoRoxE  CORONE  Shcirpe,  Cat.  B.  Brit.  Mus..  III.  |).  36.  1877. 

Noms  volg.  : S.  F.:  Corheaa,  Genève,  Vaud,  Martigny;  Curiteille  noire,  Ro- 
nioiit  ; Tschu'é,  h'aoiig,  — S.  A . : Krcihe,  Schwarze  Krâhe.  Rahe,  Meiringen  ; Rap- 
pen,  Lenk;  Oagge,  Saaneu;  Gagger,  Interlaken.  — Corneülanera,  Vrin, 

Grisons.  — S.  I.  : Corhatt,  Corhatto,  Tps.sin. 


Adultes  ; Eiitièrouient  noirs,  avoc  roflots  vprdâtrc.s,  blpuâtros  ut 
violacés  plus  ou  moins  accu.sés.  Bpc  ot  jiiods  noirs.  Iris  brun-noispttp. 

Jeunes,  avant  la  mue:  D’un  noir  un  ppubrunâtro  et  .sans  roHots. 

Variétés  : Cotte  ospèco  présonto,  coiniiK'  la  précédonto,  dos  varié- 
tés plus  ou  moins  tachéos  do  Idanc,  oiitièremont  hlaiicbos,  grisos  ou 
do  couleur  isabello.  On  on  voit  chez  lesquel los  la  teinte  gri.se.  a.ssez 
foncée  vers  la  téti-,  diminue  graduellemont  en  intensité  ju.squ’à  l’ex- 
trémité de  la  queue  qui  e.st  parfois  pre.sque  blanche,  il.  A.  Vernet, 
dans  la  description  qu'il  me  fournit  d’une  variété  de  cetti'  sorte, 
tuée  en  1894.  près  de  Nyon,  fait  remarquer  que  les  rémiges  sont, 
comme  les  rectrices  et  les  sous-caudales,  d’un  gris  sensiblement  plus 
pâle  que  celui  du  corps  et  sans  aucun  éclat-  le  rachis  étant  d’un 
blanc  sale  chez  les  premières  et  d’un  cendré  un  peu  plus  clair  que 
celui  des  harhoschez  les  secondes:  les  pattes,  les  ongles  étaient  noir.s 
et  le  bec  aussi  foncé  que  chez  h>s  Corneilles  normales.  D’antres  sont 
variées  de  blanc  sale  et  de  gris-brun;  ou  de  cendré  et  de  noii-,  ou 
encore  de  brun  et  de  blanc.  Mi'isner'  déci-it,  sous  la  lettrée,  une 
Corneille  noire,  variée  de  gris-cendré  et  de  noir,  chez  laquelle  ces 
deux  teintes  .semblent  di.stribuées  à l’inverse  de  ce  ([u’elles  sont  chez 
la  Corneille  nianti'lée  (Corvus  cornix).  E.  Zollikofer,  préparateur  à 
S‘-Gall,  a tout  récemment  décrit  plusieurs  curieuses  vai-iétés  de  cette 
e.spèce  recueillies  dans  les  cantons  orientaux  de  la  Sui.sse^  Un  in- 

^ Vôgel  (Ier  Schweiz,  p.  54,  1815. 

* Fiirben-Ahcrrationen  an  Sâiigethieren  uiid  Vôgeln  im  St.  Galler  Muséum, 
von  E.  Zollikofer,  Prépar.  ; Jahresber.  der  St.'Gall.  naturw.  Gesellsch.  1891/92 
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(lividu  oiitièremoiit  blanc,  avec  légers  reliets  d’un  gris  bleu  sur  le 
boi'd  des  plumes  du  dos  et  di's  ailes,  a les  tondes  ua.sales  d’un  gris 
bi’uu,  les  régions  luaiulibulaires  et  du  loriuu  d'un  cendré  bleuâtre, 
la  queue  lilas  et  les  pit'ds  rêlativenient  pâles.  Un  autre  a la  tête,  le 
cou,  le  dos  et  les  parties  inférieui'es  d’un  gris  cendré,  marbré  de 
l)lus  foncé  sur  le  dos  et  la  poitriu(‘,  les  ailes  d'un  blanc  sale,  avec 
rémiges  variées  de  teintes  plus  .sombres,  les  scapulaires  (d  les  cou- 
vertures alaires  bordées  de  gris-brun,  la  (pieue  d'un  blanc  lilacé,  et 
le  bec  pâle  â la  pointe.  Cinq  autres,  de  divers  âgt's,  sous  les  numéros 
78  à 82,  avec  une  livrée  en  général  normale,  ont  les  rémiges  plus 
ou  moins  blanches  ou  variées  de  blanc.  Deux  cas  analogues  avaient 
été  signalés  déjà  par  Meisner  (1.  c.),  .sous  les  lettres  e et  /.  Cette 
fréquence  relative  d’une  concentration  de  l’albini.sme  sur  les  rémi- 
ges ne  man([ue  i)a.s  d’un  certain  intérêt  dans  la  question  de  la  va- 
riabilité de  l’e.spèce. 

La  Corneille  noii-e  (\st  sédentaire  et  erratique,  commum'  ou  très 
commune  dans  tout  le  pays,  au  sud  comme  au  nord  di'S  Alpes  et 
dans  le  Jura.  Elle  se  reproduit,  en  jjlus  ou  moins  gi-and  nombre 
suivant  les  localités,  dans  les  bois  (d  les  forêts,  non  seulennnit  en 
plaine  et  dans  la  i-égion  montagneuse, .on  on  en  voit  toute  l’année, 
mais  encore  jusque  dans  les  vallées  élevées  de  la  i-égion  alpine, 
comme  dans  celle  d'Urseren,  par  exemple,  (d  dans  la  H"  Engadiue, 
où  elle  passe  plus  i-anmient  Lhiver.  Bien  des  individus  d(‘.scendent 
de  la  montagne  vei-s  la  plaine,  en  arrière-automne,  et  se  promè- 
nent çà  et  là  dans  le  pays,  durant  toute  la  mauvaise  saison,  s’ap- 
prochant alors  volontiers  (h's  villages  et  des  maisons  ; quelques- 
uns  môme  nous  quittent  dans  les  hivers  les  plus  rigoureux.  A côté 
de  ceux-ci,  on  voit  pa.sser,  par  bandes  parfois  innombrables  et  gé- 
néralement a.ssez  haut,  di's  Corneilles  qui  ai-rivent  de  régions  plus 
septentrionales,  en  octolnr  et  en  novembre,  ou  retournent  vers 
celles-ci,  en  février  et  en  mars. 

La  Corneille  noire  habite  de  jiréférence  l(‘s  bois  de  haute  futaie, 
pa.s.sant  la  journée  en  quête  de  nourritui-e  dans  les  champs,  mais 
revenant  toujoui-s  le  .soir,  .souvent  do  loin,  aux  grands  arbres  (|u’elle 
a choisis  pour  y dormir,  en  société.  îîusée  (d  méfiante,  elle  devient 
très  sauvage,  sitôt  (|u’elle  s’aperçoit  qu'on  lui  veut  du  mal.  Son  vol 
est  droit  et  régulier,  tantôt  haut,  tantôt  bas;  sa  démarche  est  aisée 
(d  cadencée;  .'ion  cri  le  jtlus  habituel,  (pi’elh'poussi' volontiers  en  se 
penchant  im  avant,  |K'ut  être  rendu  par  koohha,  kooliJin  ; mais  elle 
émet  aussi  différentes  autres  .syllalx’s  (pii  varient  avec  les  circons- 
tancevs  (d  peuvent  ('dia'  expiâmées  par  : cruhaii,  clorv,  ou  iiarfois  krrr. 
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Scs  alllUTs  ('t  scs  goûts  rappellent  ass('z  du  reste  ceux  du  Corheau, 
bien  qu'avec  un  vol  moins  planant  et  moins  haut,  (û  d<'s  instincts 
un  peu  moins  larouclu's.  Elle  ne  craint  pas  de  poursuivre  comme 
lui  les  Rapaces  et  de  s'attacpier  parfois  à des  proies  assez  volumi- 
neus('s.  Plus  petite,  il  est  vrai,  mais  i)lus  sociable,  elle  obtient  sou- 
vent par  la  pression  du  nombre  ce  que  celui-ci  obtient  parla  force. 

Sa  nourrituiv'  est  mélangée  (réléments  végétaux  et  animaux  de 
toutes  .sorO's.  Elle  absoidie  des  graines,  des  clnitaignes,  d('s  noix, 
des  fruits,  des  vers,  des  lai'Vi's,  des  insectes,  di's  mollusques,  des  gre- 
nouilles, des  reptiles,  des  poissons  morts,  des  charognes  de  toutes 
sortes,  des  campagnols,  des  lau|)es,  des  œufs,  des  Oiseaux  (d  même 
des  Lièvri's  qu’elle  poursuit  en  société  et  finit  quelquefois  pai-  fati- 
guer et  à a.s.sommer  à coups  de  he(r.  Souvent  on  la  voit,  près  des  grè- 
ves et  des  marais,  s'éh’ver  di-oit  en  l'air,  pour  lais.ser  tomber  d'assez 
haut  et  casser,  sur  le  sol  dui-  ou  sur  les  pierres,  un  mollusqtie,  un 
bivalve,  par  exom|)le,  qu'elle  ne  peut  ouvrir  et  sur  lequel  elle  plonge 
verticalement,  ]jrête  ii  la'commencer  la  même  mameuvre,  à monter 
et  à de.scendre.  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  enfin  brisé  la  co(piille.  M.  P.  O., 
d('  Genève,  m’a  rapporté  avoir  vu  souvent  de  jeunes  Corneilles  noires 
(Iti'il  élevait,  aller  s'étaler  sur  des  fourmilièi-es,  puis  une  fois  cou- 
verte d’insectes,  venii-  .se  lavei-  et  faire  toilette.  Elle  crache  ou  ré- 
gurgité, comme  ses  congénères  et  un  peu  à la  manière  des  Rapaces 
nocturnes,  les  corps  durs  et  indigestes  qu’elle  a avalé.s,  carapaces 
d’insectes,  noyaux,  écailles,  poils,  etc.,  plus  ou  moins  agglutinés  en 
boule  ou  en  paquet. 

Elle  niche  dans  les  bois  ou  les  campagnes  et  bâtit,  d'ordinaire  en 
mars,  le  plus  souvent  sur  (piehiue  enfourchure  supérieure  d'un  ar- 
bi-e  élevé,  parfois  dans  une  fi.s.sure  de  rocher  ou  dans  un  trou  de 
\ieille  muraille,  un  nid  assez  gros  et  découvert,  com|)osé  de  bran- 
ches, de  bûchettes  et  de  racines  entrelacées,  un  jieu  empâtées  de 
terre,  avec  garidtui-e  intérieure  de  radicelles,  d’herhes  sèches,  de 
laine,  de  crins,  etc.  Elle  pond  plus  ou  moins  tût  ou  tard  en  avril  et 
n’élève  qu’une  cotivée  par  an,  à moins  (pie  la  première  n’ait  été  dé- 
truite. 11  est  rare  que.  deux  paires  de  cette  Corneille  nichent  sui- 
le  même  arbre,  tandis  (pie  l'on  voit  souvent  plusieurs  nids  de  Ereux 
rapprochés  sui-  un  même  pied,  parfois  sur  iim'  même  branche. 

Les  (T'ufs,  au  nombre  do  ipiatre  à six,  affectent  la  fornu'  d’un  ovale 
généralement  un  peu  allongé,  bien  que  quelquefois  légèrement 
piriforme  ou  au  contraire  plus  ou  moins  obtus;  leur  coquille  est, 
comme  chez  les  Corhi^iux  en  général,  assez  lis.se et  relativement  peu 
épaisse.  Ils  sont  d’un  gris  olivâtre,  d'un  bleu  verdâtre,  verdâtres  ou 
d’un  vert  clair,  avec  nombreuses  taches  irrégulièri's  d’un  gris  olivâ- 
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treou  d’un  brun  olivâtre,  volontiers  allongées  dans  le  sens  de  l’axe 
de  l’œnf,  souvent  i)lus  grandes  et  plus  rapprocliées  vers  le  gros  bout, 
plus  rarement  sei'rées  autour  du  petit  bout.  Ils  mesurent  d’ordinaire 
()"’,U41 — 045  sur  0"', 027— 030;  cependant,  on  en  trouve  de  plus  allon- 
gés qui  mesurent  0"',045  sur  0"‘,029,  de  j)lus  raïuas.sés  ou  ventrus 
qui  ont  0“,0430  sur  0“',0o25  et  de  plus  petits  (pii  mesurent  O”, 034 
sur  0’",025  seulement. 

La  Corneille  noire  habite  l’Europe  et  le  nord  de  l’Asie,  de  plus  en 
plus  mêlée  à la  Mantelée  dans  le  nord  et  peu  â peu  remplacée  par 
celle-ci.  L’Elbe  semble  lui  servir  à peu  près  de  limite  dans  le  nord 
de  l’Allemagm'. 


196. — 4:  CORNEILLE  MAXTELÉE 
Nebelkrcilie—  Cortiacchia  bigia. 
couves  coHxrx  Linné. 

Bec  moyen,  d’ordinaire  léger,  ÿlus  court  que  lu  tète,  uniieuÿlus 
court  que  le  tarse,  au  front  ; mundïljule  suj).  à arête,  assez  accu.sée, 
convexe  en  avant,  un  peu  courbée  et  débordante  au  bout.  Tarses  peu 
couverts  dans  le  baut,  de  un  cinq,  environ  plus  long  que  le  médian 
avec  ongle.  T"  rémige  environ  trois  cinq,  de  la  2%  n’atteignant  pas  le 
bout  des  rémiges  second.;  2"  un  p)eu  pdns  courte  que  G";  i'"  éi  5"'  éclian- 
créesau  bord  int.,5'-'lég.;tTà  G"uu  bord  ext.,G"lég.Iléinigessecond.sub- 
carrées,  faiblement  festonnées  au  bout.  Queus  largement  (u-rondie,  à 
recü'ices  très  larges  et  arrondies.  Plumes  de  la  gorge  et  du  cou  en  ar- 
rière un  peu  (dlongées  et  effilées.  Tète,  gorge,  devant  du  cou,  milieu 
de  laqioitrine,  ailes  et  queue  noirs,  à reflets;  le  reste  gris-cendré. 

Long.  tôt.  — 32!);  aile  pliée  0"‘,:U<)—2:P);  queue 

— 102;  tarse  ()'°,<)34 — 03<S ; médian,  avec  ongle  ()"',()  12 — olj ; bec, 
au  front,  O"',!)  170 — 0103. 

Couves  coRNixXwné.Sj'St.Xat.écl.lO,  1758,pté(l.  la,  l,|i.  IhH,  \~e>e>,(ex  Ges.>!- 
ver).  Messner  u.  Sch.,  Vcignl  (1er  Scliweiz,  p.  54, 1815.  Temtninclc,  i\lan.  Oniitli.,  I, 
]i.  109.  1820.  Sari,  Omit.  tosc..  ]>.  ilô,  1827.  Schinz.  Fuunii  lielv..  p.  5i>,  1837. 
liaUly,  Oruitli.  Sitvoû;,  IL  ji.  95,  1853.  Rira,  Omit,  ticin.,  p.  95,  1865.  iJetp.  et 
(Te/7je,Ornith.  onriii).,!,  p.  200, 1867.  Friisch,  V'ôgcl  E((n)p..’I’iib.  28, Fig.  1, 1671. 
Salvador i,  F'auniul’ltnl.,  Ucc.,ii.  173, 1872.  CoWA/, Rlinnil.  Fugle,  ]).  161, 1875-77. 
Mêla,  Vert  fennica,  p.  102, 1882.  Giglioli,  A\{itn\m\  ital.,  p.  10, 188(1.  Saunders, 
III.  Man.  brit  llirds,  p.  235,  1889.  Friderieh,  Deutscli.  Vog('l,  4'  éd.,  p.  450,  Taf. 


702 


PASSEREAUX 


19,  Fig.  9, 1891.  Frivaldszhy,  Aves  Himgariæ,  p.  31, 1891.  — C.  cinereds 
Syst.  Cat.  M.  a.  B.,  p.  18,  181G.  — C.  subcornix  Brehm,  Vôgcl  Dciitschl.,  ]).  168, 
18.81.  — C.  TENUiBOSTRis  Brehm,  Nauiiiania,  185.5,  p.  73. 

CoRNix  ciNCREA  Brisson,  Ornith.  II,  p.  19,  1760. 

CoRONE  CORNIX  Kau}),  Nat.  Syst.,  ]>.  99,  1329.  Bharpe,  Cat.  B.  Brit.,  Mus., 
III,  p.  31,  1877. 

Noms  vuLO.  : F.  S.:  Corneille.  Corneille  (jrine,  Corneille  vianleMe,  Genève, 
etr.  Corhean  gria,  Cliaiix-de-Foiids;  Toulcat  (sec.  Meisiier),  Fribourg.  — S.  A.  : 
Krahe,  Gh'ctue  Krahe,  Nehelh'ühe.  Nehedchràie,  Interlaken  ; CorneÀlla  grUohu, 
Vrin,  Grisons.  — S.  I.  : CorhaU,  Taceola,  Cornagia,  Tessin. 

Mâle  adulte  : Této,  gorge,  devrint  rlu  cou,  poitrine,  à part  les  côtés, 
ailes  et  queue  d’un  beau  noir,  à reflets  verts,  bleus  et  violacés.  (3ôtés 
et  derrière  du  cou,  dos,  croupion,  côtés  de  la  poitrine  et  parties  in- 
férieures d’un  gris  cendré,  avec  un  fin  trait  noirâtre  plus  ou  moins 
apparent  sur  les  baguettes  de  la  majorité  des  ])lumes.  Bec  et  pieds 
noirs  ; iris  brun. 

Femelle  adulte  : \ légèrement  plus  petite,  avec  un  peu 
moins  de  reflets  sur  les  parties  noires  et  le  gris  plus  ou  moins  nuancé 
de  roussâtre. 

Jeunes;  D’abord  brunâtres,  variés  de  giâs-brun  sur  les  couver- 
tures, puis  de  plus  en  plus  semblables  à la  femelle,  avec  parties  noires 
peu  ou  pas  reflétantes  et  souvent  des  macules  noirâtres  sur  le  dos. 

Variétés  et  croisements  : Les  grands  rapports  que  i)résente,  en 
dehors  de  la  coloration,  cette  (‘spèce  avec  la  précédente  (C.  corone) 
ont  fait  suppo.ser  à quelques  naturalistes  qu’elle  pouri-ait  bien  n'étre 
qu’une  race  septentrionale  de  celle-ci.  Quoique  très  soutenable,  cette 
opinion  paraît  rencontrer  peu  d’adhérents  parmi  les  ornithologistes 
actuels.  Comme  chez  les  précédents  Corbeaux,  on  trouve  des  in- 
dividus plus  ou  moins  variés  de  blanc  sur  les  parties  noires,  parti- 
culièrement aux  ailes  et  à la  queue,  ou  plus  ou  moins  mâchurés  de 
noir  .sur  les  parties  grises,  ou  encore  brun-de-suie  et  plus  ou  moins 
variés  de  gris.  Les  croisements  entre  Corvus  corone  et  C.  Cornix  sont 
très  fréquents  dans  des  contrées  plus  septentrionales  que  les  nôtres, 
là  où  le  Cornix  est  plus  abondant  et  plus  constamment  en  frottement 
avec  le  Corone.  Suchetet  signale  et  décrit,  entre  autres,  plusieurs 
bâtards  de  ces  deux  Corneilles  ‘. 

La  Corneille  mantelée  n’est  guère,  en  Suisse,  qu’hôte  d’hiver  ou 
Oiseau  de  passage  plus  ou  moins  régulier  ou  irrégulier,  suivant  les 

^ Les  Oiseaux  hybrides  rencontrés  à l’état  sauvage,  i)ar  A.  Suchetet,  Méin. 
Soc.  zool.  de  France,  V,  pars  4,  p.  468,  1892. 
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localités.  Elle  ne  nous  arrive  jamais  par  grandes  bandes,  comme  quel- 
ques-ums  de  ses  congénères  ; ce  sont  idutôt  des  individus  isolés,  mêlés 
aux  troupes  de  Freux  et  de  Corneilles  noires,  qui  traversent  le  pays 
en  novembre,  et  en  février  ou  mars,  et  qui  quelquefois  s'arrêtent 
chez  nous,  pour  y passer  l’hiver,  en  compagnie  des  autres  Corneilles, 
le  plus  souvent  en  plaine,  paidois  assez  haut  dans  le  Jura  et  les  Alpes, 
même  jusqu'en  11“'  Engadine.  Durant  deux  ou  trois  mois,  on  i)eut 
voir,  dans  les  différentes  parties  du  pays,  au  sud  comme  au  nord  des 
Alpes,  des  individus  de  cette  espèce  errant  çà  et  là  en  quête  de  nour- 
idture,  souvent  le  long  des  cours  d’eau,  à la  recherche  des  corps  morts 
charriés  par  ceux-ci.  Quelques  rencontres  exceptionnellement  tar- 
dives de  cet  Oiseau  ont  fait  présumer  qu’il  devait  nicher  parfois 
( lans  le  pays.  ( )n  a cité  même  quelques  cas  de  nichée  dans  les  environs 
deGenève,d’Aigle  et  de  Martigny,  dans  le  bassin  du  Rhône,  à l'ouest, 
près  du  Locle  et  de  Delémont  dans  le  Jura,  au  nord-ouest,  près  d’In- 
terlaken,  canton  de  Berne,  au  centre  du  pays,  et  dans  le  Tessin,  au 
sud.  Cependant,  je  crois  que  plusieurs  de  ces  prétendues  nichées  de- 
mandent coniirmation  et  que  la  reproduction  de  cette  Corneille  en 
Suisse  doit  être  considérée  comme  ti'ès  i-are,  si  ce  n’est  tout  à fait 
exceptionnelle. 

La  Mantelée  a le  même  genre  de  vie  et  les  mêmes  allures  que  la 
Corneille  noire,  avec  laquelle  elle  se  croise  couramment,  comme  je 
l’ai  dit,  dans  les  pays  plus  septentrionaux  que  le  nôti’e  ; même  vol, 
même  démarche,  même  noui-riture,  même  voix  et,  sauf  dans  les  dunes, 
où  elle  niche  parfois  à terre,  à peu  près  même  nidification. 

Ses  (Bufs,  au  nombre  de  quatre  à six  et  assez  semblables  à ceux 
de  C.  corone,  sont  souvent  d’un  ovale  un  j)eu  plus  ventru  ou  un  peu 
plus  obtus  vers  le  petit  bout,  avec  fond  d’un  vert  bleu  ou  bleuâtre 
plus  ou  moins  jjâle  et  taclies  irrégulières  plus  ou  moins  grandes,  en 
partie  comme  effacées,  d’un  gris  brun  et  d’un  brun  olivâtre,  souvent 
assez  serrées  vers  le  gros  bout.  Ils  mesurent,  le  plus  souvent,  0'",040 
—043  sur  0'",030— 032. 

La  Corneille  mantelée  est  assez  répandue  en  Europe  et  en  Asie, 
se  reproduisant  principalement  et  plus  ou  moins  communément  dans 
les  parties  septentrionales  et  orientales  de  notre  continent.  Bien  que 
surtout  abondante  dans  le  nord,  en  Allemagne,  en  Suède  et  eiiNor- 
wège,  elle  est  cependant  nicheuse  aussi  et  plus  ou  moins  sédentaire 
en  Hongrie  et  même  en  Italie. 
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197.  — 6 : CORBEAU  FREUX 

Saatkrülie  — Co7'vo  reule. 

CORVCS  mUGILEGUS  Lillllé. 


Bec  suhco)iiqne,  allongé,  d’ordinaire  un  peu  plan  grand  cpie  lu 
tête  et  quasi-égal  au-  tarse,  au  front;  mandibule  sup.  tectiforme,  re- 
lut. peu  convewe,  peu  courbée  et  qmi  débordaiite  à Vextrémité,  sou- 
vent comme  émoussée  ou-  rognée  au  bout.  Tarse  qiassubl.  plus  long 
(que  le  médian  arec  ongle,  plus  coiiveni  par  les  qd unies  dans  le  haut, 
en  avant  et  sur  les  côtés,  que  chez  les  especes  qn-écéden tes,  qwrfois  sur 
un,  quart  environ,  chez  vieux.  T”  rémige  environ  deux  tiers  de  k", 
déqjussant  un  peu  les  rémiges  second.  ; 2"  un  qieii  qüus  courte  que  ér; 
T”  à 4’  échancrées  au  bord  int,  5°  qiarf ois  faiblement,  5“  à à"  rétré- 
cies an  bord  ext.,  ti" parfois  légèrement,  liémiges second.,  enpurtieléghr. 
échancrées  an  bout.  Tour  du  bec,  face  et  gorge  volontiers  dénudés  et 
calleux,  avec  ou  sunsqnnls  éqjars,  chez  vieux  surtout.  Livrée  d’un  noir 
unqmi  bleuéitre  et  à reflets. 

Long.  tôt.  O'", 470 — 700;  aile  qdiée  0'^,3go — 300(0"', 308) ; (queue 
<>'",175  — 190  ; tarse  0'",052 — 0.77  (O'", 05 9)  ; médian  avec  ongle 
<>'",044 — 047  ; bec,  au  front,  0'",O52—057. 

* 

CoEVüs  pROou.EGPS  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  10. 175S,  ot  wl.  12. 1.  p.  1.50. 1700. 
Mei.uier  u.  Sch..  Vofjftl  der  S<'liwpiz,  \>.  61,  1815.  l’cmminck,  Nl.m.  Ornitli..  I, 
]).  110,  1820.  8ni‘i,  Omit.  tosc..  1.  p.  1 17, 1827.  Schinz,  Fanna  liplv.,  p.  59.  1.837. 
Bailly,  Oruith.  Savoie,  II,  p.  99,  18.53.  Biva,  Omit,  ticiii..  ]i.  90.  1805.  Begl.  et 
Gerbe,  Oriiith.  enrop.,  1.  p.  201.  1807.  Fritsch,  VOgcl  Euro|).,  Taf.  28,  Fig'.  7 et  S, 
1871.  Salvadori,  Faniia  d’ital.,  Ucc..  p.  171. 1872.  Collin,  Skaiid  Fiigle,  ji.  105, 
1875-77.  J/ete,  Vert,  feiuiiea,  p.  102.  1882.  Giglioli,  Ayilimnix  ital.,  p.  11,  1880. 
Sannders,  III.  Mau.  lirit.  Birds,  ji.  237, 1889.  Friderkh,  Deutsche  Vôgel.  I"éd..  ]>. 
d l l.  1891.  Frivaldszlnj,  .Vves  Hungaria;,  p.  29,  1891.  — C.  agrobüm,  C.  gr.v- 
NORUM,  c.  .MJVEKA  Brehiti,  VOgel  Üeiitschl.,  p.  170  et  171, 1831.  — C.  agricoi.a 
Tri'dram,  Priic.  Zool.  Soc.,  1804,  j).  l i t. 

CoRNix  rRUGiLEOA  ' Bris.s'on,  Ornitli.,  II.  p.  10.  17,00. 

CüLŒUs  rrugilegüs  Kaup,  Nat.  Syst.,  p.  114,  1829. 

Teyp  ANocoRAXFRüCiu.EGUsiot7(e,Exi)l.  se.,  Alger., Ois., 1,]).  113, 1807.  Sliarpe, 
Cat.  B.  Brit.  Mus.,  III,  p.  9,  1877. 
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Noms  vüi.g.  : S.  F.  : Freux,  Graille.  — S.  A.  : Saaikrahe,  Stehikriihe,  FeldJcràlie, 
FacH^chiiahel,  Grindschuabel.  — ^wac,  Vrin,  Grisons.  -- S.  [.;  CorhatI,  Corv, 
Tessin. 

Adultes:  Entièrement  d’nn  noir  bleu,  à brûlants  reflets  bleus  et 
violets  ; le  tour  du  bec  et  la  gorge  généralement  dénudés,  blancbâ- 
tres  et  calleux,  parfaitement  glabres  ou  plus  ou  moins  semés  de  poils 
épars.  Bec,  pieds  et  iris  noirâtres.  La/é/»e?te  légèrement  plus  |)etite, 
avec  plumage  un  ])eu  moins  brillaut. 

Jeunes;  D’abord  gris,  à la  sortie  du  nid,  puis  de  plus  en  plus  noirs  ; 
jnsqn’ù  h mue,  d’un  noir  relativement  peu  reflétant,  avec  le  haut 
du  tarse  moins  couvert,  et  la  lace,  le  tour  du  bec  et  la  gorge  norma- 
lement emplumés. 

Variétés:  Cette  espèce  présente  aussi,  bien  (jue  plus  rarement  que 
les  précédentes,  des  variétés  plus  ou  moins  variées  de  blanc.  Son  bec 
semble  par  contre  subir  déplus  fréquentes  déformations  ; il  est  assez 
souvent  obtus  et  comme  l'ogné  à l’extrémité,  parfois  au  contraire  ])lus 
ou  moins  prolongé  et  courbé,  â la  mandibule  supérieui'C  surtout. 
Stülker  ' a décrit,  entre  autres,  et  figuré  le  bec  d'un  Freux,  tué,  en 
hiver  1872/73,  dans  le  canton  de  Tburgovie,  chez  lequel  la  mandibule 
supérieure  était  à peu  près  deux  fois  aussi  longue  que  l’inférieure  et 
fortement  courbée  vers  le  bas. 

Le  Freux  est  de  passage  régulier  en  Suisse  et,  sur  bien  des  points, 
bote  d’hiver  plus  ou  moins  fréquent.  Quelques  citations  de  préten- 
dues nichées  dans  le  pays  me  paraissent,  comme  poui-  celles  de  la 
Corneille  mantelée,  demander  encore  confirmation.  Ici  au.ssi,  je  crois 
pouvoir  atfirmer  que  la  reproduction  de  l’espèce  dans  nos  limites 
doit  être  sinon  tout  à fait  e.xceptionnelle,  au  moins  excessivement 
rare.  Il  passe  en  bandes  plus  ou  moins  importantes,  parfois  immenses, 
dès  octobre  ou  novembre,  ainsi  qu’en  février,  et  quelques  individus 
nous  restent  durant  l'hiver,  suivant  les  années  et  les  localité„s,  par  un 
ou  deux  mêlés  aux  troupes  de  Corneilles,  ou  i)ar  groupes  plus  ou 
moins  nombreux.  Il  se  tient  surtout  dans  les  plaines  cultivées,  et,  à 
part  l’époque  des  migrations,  dcpréférence  dans  les  régions  in  féileu- 
res,  bien  qu’il  ait  été  vu  exceptionnellement  en  hiver  justpie  dans  la 
I1‘"  Engadine.  On  le  distingue  aisément  des  Corbeaux  demême  taille, 
à son  aile  relativement  plus  étroite,  aux  reflets  bleus  plus  accusés  de 
son  plumage  et  à l’espace  dénudé  pâle,  qui  entoure  la  base  de  son  bec. 

Il  est  moins  féroce  et  carnassier,  et  beaucoup  plus  sociable  que  la 

* IJebcr  Schnabelmisbildungcu,  von  D''  C.  Stblker  ; Verhandl.  der  S.  Gall.  na- 
turw.  Gesoll.  187;-5/7d. 
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plupart  de  ses  congénères.  Lorsqu’au  passage  il  s’abat,  quelquefois 
par  milliers,  dans  les  champs,  sur  les  terres  fraîchement  ensemen- 
cées surtout,  il  cherche  à la  fois  dans  le  sol  les  mollusques,  les  vers, 
les  larves  et  le.s  graines  qui  y ont  été  déposées;  s’il  fait  alors  du  mal, 
en  prélevant  un  certain  tribut  sur  la  récolte  future,  il  fait  en  même 
temps  heaucoupde  bien,  en  absorbant  quantité  d’êtres  nuisibles,  li- 
maces, larves  de  hannetons  et  autres,  sans  parler  des  campagnols 
qu’il  détruit  aussi  eu  grand  nombi'e.  C’est  en  fouillant  ainsi  profon- 
dément la  terre  qu’il  se  dégarnit  le  tour  du  bec.  Durant  l’hiver,  il  est 
contraint  de  se  mettre  au  régime  des  Coimeilles  et  de  prendre,  comme 
celles-ci,  un  peu  tout  ce  qu’il  trouve,  fût-ce  même  au  prix  d’un  meur- 
tre ou  d’un  larcin.  Son  vol  est  un  peu  plus  léger  que  celui  de  la  Cor- 
neille noire.  Son  cri  rappelle  plus  ou  moins  celui  de  cette  dernière. 
Ara  ou  lcroa,  quand  il  est  perché,  ou  celui  moins  rauque  du  Chouca.s, 
iack  ou  itlclx-,  parfois  kürr  on  gwer,  quand  il  vole. 

Dans  les  pays  où  il  .sc  reproduit  régulièrement,  il  niche  sur  les 
arbres  élevés,  plutôt  dans  les  petits  bois  que  dans  les  forêts,  et  géné- 
ralement on  colonies  pinson  moins  nombreuses,  si  bien  que  l’on  voit 
parfois  jusqu’à  dO  ou  môme  40  nids  sur  un  même  arbre,  Os  nids  sont 
bâtis  de  branches,  de  bûchettes  et  de  racines  lâchement  entrelacées, 
mêlées  d’un  peu  de  terre,  avec  garniture  d’herbes  sèches  et  de  crins 
ou  de  plumes.  Les  femelles  pondent  généralement  en  avril  et  aban- 
donnent difficilement  leur  couvée. 

Les  œufs,  au  nombre  de  trois  à cinq,  varient  beaucoup,  non  seule- 
ment quant  à la  couleur,  mais  aussi  quant  à la  forme;  ils  sont  d’un 
ovale  plutôt  court,  parfois  un  [)eu  piriformes  ou  oblongs  et  plus  ou 
moins  allongés.  Ils  sont  teintés  de  gri.^jâtre,  de  bleuâtre,  de  verdâtre 
ou  d’un  olivâtre  clair,  avec  des  taches  irrégulières  petites  ou  moyen- 
nes et  plus  ou  moins  nombreuses,  grises  et  d’un  brun  olivâtre,  tantôt 
éparses,  tantôt  accumulées  vers  le  gros  bout  ; on  en  voit  de  blanchâ- 
tres, pres(iue  immaculés,  tandis  que,  chez  d’autres,  les  taches  cou- 
vrent au  contraire  presque  entièrement  la  couleur  fondamentale.  Ils 
mesurent  d‘ordinaii-e  ()"‘,Ü39  — 04.S  sui'  0'“,U28 — 0,50,  parfois  0"',0,38 
sur  0''‘,027  ou  0'",044  sur  0'“,030, 

Le  Freux  est  .sédentai  re  dans  les  parties  septentrionales  tempérées, 
centrales  et  orientales  de  l’Europe,  ainsi  que  dans  les  contrées  occi- 
dentales et  centi'ales  de  l’Asie,  et  jusque  dans  le  nord  des  Indes.  Il 
se  reproduit  dans  le  sud  de  la  Scandinavie,  en  Angleterre,  dans  le 
nord  de  la  France,  en  Belgique,  en  Allemagne  et  en  Autriche-Hon- 
grie, par  exemple,  taudis  qu’il  n’est  guère  que  do  passage  ou  hôte 
d’hiver  dans  les  régions  plus  méridionales  et  occidentales  du  conti- 
nent, ainsi  que  dans  le  nord  de  l’Afrique. 


TABLEAUX  SYNOPriQUES 


comprenant  les 

DIAGNOSES 

de  toutes  les  espèces  signalées  en  Suisse, 
ainsi  que  de  tous  les  groupes  auxquels  elles  appartienneut. 


Pour  arriver  à une  prompte  détermination,  par  éliminations 
successives,  suivre  les  tableaux,  depuis  le  premier,  en  lisant,  sur 
chacun,  d’abord  à gauche,  puis  successivement,  dans  chaque  co- 
lonne, do  gauche  à droite  et  toujours  de  haut  en  bas. 


Cette  première  ])artip  du  vol.  II  conii)rpnd  les  Ordres  I à V,  qui  renferment 
plus  de  la  moitié  des  espèces  du  pays;  les  Ordres  VI  à XIII  concernent  la 
deuxième  partie,  en  pré))aration.' 

(Les  noms  des  espèces  tout  à fait  exceptionnelles  ou  dont  la  présence  dans  le 
pays  est  plus  ou  moins  douteuse  sont  entre  parenthèses.) 
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Classe  des  Oiseai 

(Ordres  représ 


Pas  de  véritables 
dents  : 

ORNITHES. 

Sternum  à carène 
saillante  : 

CARINATAE. 


Une  membrane  (cire) 
loppant  la  base  du  be 
les  narines. 


Jambe  emplumée 
jusqu’au  talon.  J Pas  de  membrane  à la 
rarement  très  / du  bec. 

longue,  ainsi  \ 
que  le  tarse. 


Ailes  bien  déve- 
loppées; plus  ou  j 
moins  grandes,  \ 
larges  ou  étroites. 


Une  membrane  cnvelop], 
plus  nu  moins  dévelop 
à la  base  du  bec. 


Jambe  générale- 
ment nue  dans  sa 
partie  inférieure. 


Jambe  géuér.  longue  et 
sur  un  assez  grand  e: 
au-dessus  du  talon, 
pl.  ou  m.  allongé. 


Jambe  moyenne,  nue  su 
petit  espace  au-dessn 
talon.  Tarse  relat.  coi 


Jambe  emplumée  jusqu’au  ba,s,  courte,  ains 
le  tarse. 


Jambe  génér.  nue  sur  un  petit  espace  au-d 
du  talon,  moyenne,  ainsi  que  le  tarse 


Ailes  très  petites  1 
et  étroites,  parfois  ' 
impropres  au  vol  1 
et  squameuses,  f 


Jambe  très  reculée,  enveloppée  dans  la  pea 
corps  jjresque  jusqu’au  talon.  Tarse  eoi 
ou  très  court. 


* Les  ordres  1 à V forment  la  P®  partir  du  vol.  II  ; les  ordres  \'l  à XIII  rentrent  dans  la  3®  partie. 


A.ves. 

uisse.J 


(Tabl.  I). 
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Ordres  ' 

3 2 

Bec  et  ongles  robustes  et  crochus.  Doigts: -j j-l.  ; antérieurs  plus  ou  moins 

iés  à la  base  ; l’externe  parfois  versatile  - Raptatores  I. 

Bec  pyramidal,  allongé.  Doigts  : antérieurs  sondes  à la  base;  l’interne  reversé, 

post.,  excei)t.  absent.  liaugue  très  longue,  milice  et  jirotractile.  . . . Scansores  IL 

Bec  polymorphe,  souvent  très  grand.  Doigts  : ^ j-1.  ; antérieurs  pius 

moin.s  soudés.  Langue  gén.  courte  et  plate.  Couvert,  alaires  gén.  grandes.  In.sidenïus  III. 

Bec  triangulaire,  très  large  en  arrière,  relativement  court  et  très  profondément  fendu, 
igt  : -p,  anterieurs  plus  ou  moiua  reliés,  ou  Main  plus  longue  que  l’avant- 


s;  bras  et  pieds  courts IIiantes  IV. 

Bec  iiolymorplie.  rarement  très  grand.  Doigts  : ; externe  et  médian  soudés  gén. 

qu’à  l’’”  articulation;  postérieur  gén.  aussi  long  que  l’interne.  Tarse  gén.  nu  et 
vei't  de  large.s  plaques  ou  scutelles,  en  avant Passeres  V. 

Bec  moyen,  droit  et  en  majeure  jiartie  tendre,  avec  bords  plats  ne  so  recouvrant 
. Doigts  : -p  libres;  le  postérieur  à la  même  hauteur  que  les  autres.  Gyuatores  VI. 

Bec  génér.  court,  dur  et  convexe  eu  avau  t,  à bords  se  recouvrant.  Doigts  ; 1 IJ'  G 


érieurs  un  iieu  reliés  à la  base  ; postérieur  pi.  ou  m.  développé,  surmonté  ou  au 
eau  des  autres,  parfois  absent Rasores  VIL 

Bec  plus  ou  moins  allongé, souple,  et.  en  pl.  ou  m.  grande  partie,  tendre  en  arrière. 

3 3 

igts  : -j , ; antérieurs  pl.  ou  m.  reliés,  parfois  palmés  ou  lobés  ; jjostérieur 

. court  et  surmonté,  parfois  absent Grai.t.atores  VIII. 

Bec  génér.  grand,  fort  et  entièrement  dur.  Doigts  : -p  ; antérieurs  en  partie  reliés 
i base  ou  semi-palmés  ; postérieur  bien  développé,  au  niveau  des  autres  ou  à peu 
3.  Cou  long IlnaonioNES  IX. 

Bec  moyen,  plus  ou  moins  déi)rimé  ou  comprimé,  à l’exception  de  la  pointe,  quasi 
ièrement  tendre,  avec  bords  garnis  au  côté  iut.  de  lamelles  cornées.  Doigts:  -p-; 
érieurs  palmés;  postérieur  libre,  petit  et  surmonté Lameuhrostres  X. 

Bec  gén.  long;  diverses  pièces  de  la  mandibule  inf.  bleu  distinctes.  Doigts  :-jpl.  ; le 
téricnr  latéral;  tous  reliés  jiar  une  large  membrane.  Ailes  longues.  Tarses  courts. 

I>lus  souvent  un  sac  membraueux  sous  le  bec Torii'AbMES  XI. 

iec  moyen,  comprimé,  courbé  ou  ])oiiitu  en  avant.  Doigts  ; antérieurs  reliés 
• uue  membrane;  postérieur  libre,  surmonté  et  très  petit,  i)arfois  absent.  Ailes 
i longues  LONGIfENNES  XII. 

Bee  pins  ou  moins  comprimé,  à bords  pl.  ou  m.  trancliauts.  Doigts  : -y-;  anterieurs 
niés  ou  lobés,  postérieur  libre,  surmonté,  très  petit,  parfois  absent  ; ou  ; tous 
iés  par  une  épaisse  membrane.  Queue  très  courte  ou  nulle  ....  Uropodes  XIII. 


Les  cliilTres  au-dessus  de  la  li^rne  représentent  les  doijits  anlérieurs,  cens  au-dessous  le  on  les  d»)i^U 
Icrieurs.  l'n  eliilïre  sur  le  cote,  indique  un  doi^rt  réversible  (versatile)  nu  latéral. 
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RAPTATORES  (voy.  AVES,  tahl.  1). 


I.  Ordre  des  Rapaces — Raptatores....  (Tabl.  II). 

(Les  divers  groupes  représentés  eu  Suisse.) 


Sous-Ordres.  Divisions. 


\vi\\  la- 
Lêi’jiüx, 
inoyitiis. 

Doigts 
toujours 
nus.  Plu- 
inngo 
rigido. 

DIÜRNI: 


'rurse 

au  plus  aussi 
lon^  <]iu‘  la 
jambe. 
Doigts  forts, 
trois  devant  eli 
uti  diTrière, 

. rexterne 
I non  versatile 
(Pandion 
exce]>t.\ 

ACCIPITRES: 


Yeux  en  face  et  grands. 
Doitgs  le  plus  souvent 
couverts  de  plumes  ou  de J 
poils;  lexterne  réver- 
sililü.  Plumage  lAche  et  1 
mou. 

NOCTÜRNI...  STRIGES  :/ 


Familles.  Sniis-Familles.  Pages. 

Bec  lég.  étranglé  de-  / 

vant  la  cire.  Cire  nue  l gros,  relativement  court.  Tarses  trapus, 

ou  quasi-iiue.  I ar.ses  \ omplumés  dans  le  haut  . . . VULTURIXÆ  20. 

courts,  réticulés.  On-  j 
gles  relut,  faibles  et  \ 

obtus.  Tètectcou  on  J Ber  relut,  étroit  et  assez,  long,  haussé  vers  le 
partie  nus.  f bout.  Tarses  mis  ....  X^OPHBONINÆ  27. 

VÜLTURIDÆ:  \ 

Bec  pIuléL  allongé,  fortement  haussé  et  courbé  en  avant.  Cire  entiè- 
rement cmivorle  <lr  poils.  Tai’ses  courts  et  emplumés.  Ongles  médiocres. 

Tète  et  cou  emplumés GYPAÉTIDÆ  32. 

Bec  moyen,  à arête  assez,  vivo,  plus  ou  motus 
brusquement  courbé,  à bords  un  peu  ou  à peine 
festonnés.  Tarses  bas.  mis  ou  emplumés.  On- 
gles pl.  ou  m.  longs.  Ailes  longues,  pl.  ou  in. 
pointues MILVINÆ  \k. 


Bec  robuste,  à arôle  arrondie,  courbé  dès  la 
base,  à bords  unis  ou  lég.  ondulés. 'l'arses  moyens, 
pl.  ou  lu.  découverts  ou  einplumé.s.  Ailes  'assez 
grandes,  géii.  subobtiises  . . BÜTEONIN.E  56. 

Bec  plus  ou  moins  I 

ramas.sé,  sa  plus  1 Bec  fort,  quasi-droit  à la  base,  ji  bords  pl.  ou 
grande  hauteur  à la  | m.  festonnés.  Tarses  pl.  ou  m.  ramassés  et  pl. 
base.  Cire  une  ou  J ou  m.  emplumés.  Ailes  grandes,  plus  ou  moins 
partiel,  couverte.  / obtuses ,\QUIL1N.-E  72, 

Bec  ramassé,  courlié  dès  la  base,  avec  nue  ou 
deux  dents  latérales.  Tarses  robusti*s , em- 
plumés dans  le  haut.  Ailes  ))1.  ou  m.  longues, 
effilées  et  aiguës FALCOXINVK  108. 

Bec  court,  courbé  dès  la  base,  à bords  pl.  ou 
m.  profond,  festonnés.  Tarses  plutôt  longs,  em- 
plumés dans  le  haut.  Ailes  relat.  courtes,  obtu- 
ses ou  suliobtuse.s ASTUUINÆ  145. 

Bec  médiocre,  pl.  ou  m.  déclive  à la  hase  et 
pl.  ou  m.  festonné.  Tarses  relat. longs,  emplumés 
dans  le  haut.  Ailes  longues,  subaiguës.  Une  col- 
lerette faciale  pl.  ou  m.  accusi‘0 . . CIRCIX/E  157. 


moyens.  Ongles  gén. 
forts  et  aigus.  Tète 
et  cou  emidumés. 

FALCONIDÆ: 


Bec  ramassé,  à peine  festonné,  à crochet  très  long  et  très  aigu.  Cire 
étroite,  semée  de  poils.  Tarses  courts,  pinces  en  arrière,  en  majeure 

Êartie  écailleux.  Doigt  externe  réversible.  Ongles  très  longs,  trè.s  cour- 
es et  aigus.  Tète  et  cou  emplumés.  Pa.s  de  culottes  . PANDIONIDÆ  171 . 


Bec  assez  long,  peu  élevé,  courbé  en  avant  seulement.  Tarses  assez 
loniïs.  Doiiils  quasi-nus:  ongle  du  médian  dentelé.  Disques  fasciaux 
triangulaires , STRIGIDÆ  177. 


Bec  ramassé  et  con- 
vexe. Tarses 
moyens,  ainsique  les 
doitgs  le  plus  sou- 
vent emplumés.  On- 
gles Vous  lisses. 
Di.sques  fasciati.x 
gén.  arrondis. 

BÜBONIDÆ: 


Fente  do  l’oreille,  sans  opercule,  au  plu.s  égale 
au  diamètre  de  l’œil.  Pas  de  véritables  aigret- 
tes   SUBNIN.E  182. 


Foute  de  roreillc,  avec  opercule,  beaucoup 
plus  longue  que  le  diamètre  <ie  l’œil.  Pas  de  vé- 
ritables aigrettes ÜI.Ul.IX.E  194. 

Feule  de  l’oreille  plus  ou  moins  développi’e. 

De.s  aigrettes  fi'ontales  ....  BUBONIN.E  202. 
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Sous-Ordre  I ; Rapaces  diurnes  - Accipitres  I....  (Tabl.  III). 

Fam.  Vulturicla;,  Gypaëtidic  et  Faleonidaî,  piirt.  I. 


O 

C4 


Genres. 

Ti'te  <*t  cou  iillonjçcR  et  dôcou- 
vorts.  Bor;  un  peu  ronflé  lutér.  Un 
<?ollior  de  pluiuos  dïiléos  nu  bas 
1 du  eou.  Qiu'ue  moyenne, à Ut  roc- 
I triées Gypn: 

, Tète  et  cou  plus  ramassés,  on 
partie  découverts.  Bec  haut,  un 
I jieu  coniprimé.  Un  collier  do  plu- 
mes conliuiriiées  sur  la  mK(uo. 
Queue  moyonne,  à 12  roclrices. 

VuHiu* 


Tète  <'l  haut  lUi  cou  (piasi-nus.  * 
Bec  allonj^é,  étroit,  droit. exhatis- 
sè  e.u  avant.  iMumes  effilées  der- 
rière la  lél<»  et  le  <*ou.  Queue  éla- 
*^ée,à  l'i  roclrices.  Xcîophroii  : 

Tète  et  cou  emplumés.  Bec  , 
assez  longetcomprimét,  liriistpie- 
I mont  exhaussé  Ht  courbé  en  avant. 

I Une  loulffi  de  poils  sous  lu  bec. 
Queue  lonjçue,  étajrée,  .à  12  rec- 
trîees <i>  paëtu«  : 


Bec  plutôl  court,  biim  courbé,  à 
arête  assez  vivo.  Cire  avee  poils 
et  petites  plumes  sur  les  eédès.cMi 
arrière.  Tarse  moyen,  largement 
éM'ussoné.en  avant.  Ailes  Uniguos. 

I Queue  longue  et  échaiicrée. 

MilviiH  : 


Bec  moveii,  moins  brusque- 
ment courlié,  à cire  entièrement 
nue.  'Parse  plus  coui’l,  largement 
rèlicult*,en  aA-anl.  Ailes  assez  lar- 
ges. Queue  arrondie.  I^eniîiS  : 


Bec  robuste,  Inen  courlu*.  à 
arête  arroiuiie.  Tarse  moyeu, 
seutellé.  emplumé  dans  le  haut. 
D<»igts  forts.  OEil  moyen.  Plumes 
cèphaliciucs  gèii.  arrondies. 

Kiiteo  : 


Bec  «•omme  Buteo,  Tarse  on- 
tiènunent  eiiiplmm’,  sauf  la  ligue 
médiane,  en  .arrière.  Doigts  relal. 
courts.  OEil  tikjycu.  Plumes  c<*- 
jdialiques  arrondies. 

Ar(*hihiitCM>  : 

Bec  nioyeii.  Tarse  en  graiKle 
partie  réticulé.  Doigts  relativem. 
courts.  OEil  grand.  Plumes  cé- 
phaliques larges,  mais  pointues. 

Circaëtus  : 


Kspèrns.  Images . 

Bec,  à la  commissure,  beaucoup  plus  coui'l  que 
médian  sans  ongle.  'l’arsi'au  tiers  emplumé,  on  avant . 

'l'éle  et  cou  garnis  d'un  duvet  blanchâtre*.  Manteau 
fauve.  Long.  tôt.  G.  FUIA'US 


Vautour  Griffon. 

Bec,  à la  comiiiis.s..  quasi-égal  au  médian  sans  on- 
gle. Tarse  emplume  au  delà  tie  moitié,  en  avant.  TcLe 
piirtant  un  (Invet  brun,  eu  dessus.  Manteau  brun 
foncé.  Long.  lot.  — 1"*.25  . . il'.  .l/f>.V,-ir//r.V) 


Bec.  en  dessus,  (piast- 


\^.  Arrian. 

■gai  au  nx’dian  sans  ongle 


ar.se  cm pl mué  sur  rarlicuia lion  soiib'uient.  plus  long 
uu  le  médian  sans  ongle.  Nudités  eéphalitpies  jau- 
nâtres. .Manteau  blanc,  avec  grandes  rémiges  m)iros, 
ad.  Long.  tôt.  75  . . . y.  PEHCI^GVTEHUS 

Ncoph.  ]>crcnoptére. 

Bec,  eu  dessus.  presf|m’  égal  au  médian  sans  ongle. 
Tars(?  empitnué  justprau.x  doigts,  ou  prj*S((Uo.  Eaecs 
d<irfialoB  d’un  brun  grisâtre  ou  noirâtres,  mouchetées 
de  blanch.ltre:  une  large  rai<*  noire  sur  les  cotés  de 
la  tète.  Long.  toi.  . . G.  BARBATUS 

Gypaète  l)arbn. 

'l’arse  à moitié  emplumé,  en  avant.  Queue  très  lon- 
gue et  profond,  fourchue.  Ailes  dépassant  rarement 
les  roctricos  médianes,  ad.  Dos  vai-iéi  de  roux  (d  de 
brun  : hoc  brun,  à pointu  noire.  Long.  toi.  O*”. 65 — 7.5. 

I • .V.  HEGA/JS 


Milan  royal. 

Tarsi;  au  ticis  emplumé,  en  avant.  Queue  longue, 
méd.  fourchue.  Ailes  atteignant  gi'*n.  le  bout  d«^s  rec 

....I..........  ...1  if.. i?-.-.  I 


trieos  externes,  ad.  Dos  l)ri 
U"‘,.5r)— 62 


bec  noir.  Long.  lot. 

.)/.  y/GER 


Milan  noir. 

Tarse  plu.s<prà  moitié  emplnmé,  «mi  avant.  Queue 
ilé'passant  lég.  les  ailes.  Front  td  loriims  couverts 
(h*  petites  ])lumes  squatniformes.  Dt.>s  brun  ; frf)nt  cl 
.joues  volfintiers  gris,  ehez  ad.  Lf)ng.  l<d.  Onsâ'i — 65. 

/'.  A/ArORC'.S 

Rondréc  apivorc. 

Tarse  un  tieis  environ  j>liis  long  (jne  b’  médian 
av«!c  ongle.  Queue  subarrondie,  avec  tO-12  (Ui)  bari-es 
transversales,  la  dernière  gi*néralemenl  la  plus  large;. 
Faces  stip.  brunes  : inf.  variées  de  blune,  d«*  brun 
Ici  de  roussfilre  ; pi<*ds  jaunes.  laing.  toi,  0*»', 56 — 60. 

R.  Vr/LGARIS 

Buse  ordinain*. 

Tarse  id.  Queue  et  culottes  pl.  ou  m.  rousses  ; 

' roctricos  terminées  do  roii.x  cl  pl.  ou  m.  barré*es.  la 
dernière  bande  gén.  pas  plus  lar^e  tpie  la  voisine. 
Manteau  varié;  do  roux  ; pieds  jaunes.  Long.  tnt. 

, 'i8— 5f. (B.  DE.'sER TORUM) 

Buse  tachardc*. 

Tarse  pas  tout  n fait  un  tiers  pbis  long  (pie  b;  nn’*- 
dian  avi'O  ongle.  Qikujo  arroiidie.  Dos  brun  : tète, 
poilrîm*  et  ipieue  pl.  on  lu.  blanches;  une  large 
bande  brune  vers  le  bcuit  dos  rcel  riecs.  Doigts  jaiines. 
Long.  loi.  0"‘,.55— 66  A.  LtGORl'S 

Bitsi;  paltue. 

'l’arse  nii  quart  environ  plus  longipie  médian  avee 
ongle.  Qiumuî  quasi-carrée,  avec  bandes  brunes  (gén. 
ti‘ois).  Dos  bruu-coiidré:  tète  et  faces  luf.  blanches, 
macubbjs  de  l)rnn.  Cire  et  ])ieds  hleiifdres.  Long.  tôt. 
()«, 65—72 C.  GAUJCUS 

Jücin-lo-blanc. 


FALCOSIX.E,  pars  1.  ilalil.  U).  AdülLIN.E  (tahl.  n|. 
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Sous-Ordre  I:  Rapaces  diurnes  — Accipitr es,  2,  suite.  (Tabl.  IV). 

Fam.  Falconidai,  2,  suite. 

Genres.  Sou.^-genres.  Espèces.  Pafp. 


'l’arsiî  moyen  o«i 
assez,  long.  iMi- 
(lian  »in  potj  plus 
Ion*;  que  les 
(loijçts  latcTîiux 

Âquila  : 


Il«!e  un  p<Hi 
comprinu',  à 
peu  près  dc- 
nû-lèlo.  au 
front.  Tarse 
entièreineiit 
emplumé. 
Plumcsocci- 
]>ihiles  g(*n. 
aeuminées. 
Aquila  : 


'i’arse  rel.  court. 
Mt'dian  ludahl. 
plus  long  i]ue 
les  fioigis  lalfu'. 

Hieraëtus  : 

Tarse  ut  jambe 
relal.  longs.  Mé- 
dian l)i<>n  [)lus 
long  <}uu  les 
d()igts  latéraux. 
Nisaëtus  : 


Hcc  haut,  très  crochu.  Narines  arrondies  ou  subovales.  h*g. 
obliques.  Tarse  b‘g.  plus  long  (jue  le  médian  avec  ongle. 
.-Viles  ne  e()uvrant  pas  lotit  à fait  la  (jueuo.  Livrc'u  brune. 

Long.  toi.  Ü'”,88— 1">.08  * A.  FULVA  7 

Aigle  fauve 

Hec  moins  fortement  courbé.  Narinus  allongées,  qiiasi-vcr- 
ticaics.  Tarse  comme  l-’iilva.  Ailoscouvrniit  la  qneur'.  Livn*o 
brune  : scapulaires  plus  on  minus  taebées  de  blanc.  Long. 

tôt.  0«.8n— l-» lA.  IMPEIllAI.IS)  8 

.Vtglu  iinjierial 

Roc  relal.  peiil.  étroit,  jïou  élevé  et  méd.  crochu.  Narines 
arrondies  ou  ovales,  plutôt  courtes,  'l’arse  étroit,  notablem. 
plus  long  que  le  métliaii  avec  ongle.  Livrée  brune,  mouchetée 
ou  non  cio  blancliàtro.  on  roussàlre.  Long.  lot.  — 75. 

.1.  A a 

Aigle  criard 

Hoc  grand,  gros  et  bien  crochu.  Narines  longues,  quasl- 
vertiealcs.  Tarse  et  doigts  robustes.  IHu mes  occipitales  moins 
effilées.  Livrée  d'un  brun  |>lus  ou  moins  noirAlre  ou  rous- 

sAlrc.  Long.  toi.  0'“.70 — 83 {A.  Cl. ASG A i î) 

Aî^  TünëïïTâl 

Bi'O  lég.  courbé  «lè.s  la  base.  .Ailes  couvrant  à peu  prés  la 
([lieue.  Dos  brun  ; lète  rousse  ou  roussAlre.  en  dessus.  Queue 
d’un  brun  noirAlre,  boribîe  de  grisâtre.  I.,ong.  tôt.  0"‘,47-- 

nî>‘..5:t ■ A.PEy.yATA  lo 

Aigle  bott(* 

Bee  droit  à la  base.  .Ailes  demeurant  très  en  arriére  du 
bout  de  la  (pieue.  Queue  d’un  brun  cendré  nu  gris-poiissAtre. 
avec  nombreu.ses  barres  transvisrses.  Long.  lot.  — TÙ. 

(A.  FA.'i('UrA)  Kl 
Aigle  BonelH 


Bec  é'pais,  plus  long  que  demi-  . Bec  plat  sur  la  eire.  Tarse  enqilumi''  sur  inuilié  en  avant, 
tète.  Tarse  moyen,  emplumé  \ .Aibîs  <!ouvrantji  peu  près  la  ([ueue.  Queue  un  peu  conique, 
dans  le  haut.  Doigts  gros.  Plu-  ' lilancbc,  ad.,  brune.  varii'O  de  roux  (‘I  blanc,  j.  Dos  brun  ; 
mes  occijdlales  lancéolées.  \ tète  pâle,  ad.  Long.  tôt.  0'",8ô — 1"'  . . fl.  ALBICIIJ.VS  lu 

\ llnliaetii^:  ( Pygargue  ord. 


Boc.au  front. 
[)lus  court 
(jue  muilié 
du  médian 
aveiî  ongle, 
’rar.sf* 
r(‘Liculé  ou 
|■•(ms.sonné 
Jus([u'ait 
bas.  ou 
à peu  prés. 
Doigis  et 
ongles  l’ori  s. 
Queue  jd.  ou 
m.  rigide, 
l^aloo  : 


Bec  (‘pais.  Mé- 
dian sans  ongb; 
jiassabl.  plus 
court  ([lie  le 
lar.se.  Doigts  la- 
téraux (fiiasi- 
égaiix.  Queue 
relal.  longue. 
Hierofalco . 


Bec  moins  ('pais. 

Médian  sans 
ongle  (juasi-«‘gal 
au  tarsiî  ou  lég. 
plus  long. Doigis 
lut.  iiH'ganx. 
Qmîue  moyenne. 
Falco  ; 


Bec  pou  courbé  à la  base.  Ailes  ne  dépassant  guénî  ® 4 de 
la  queue.  Faces  sup.  grises  ou  brunAtros,  ave(M)ii  sans  taehes 
transv.  blanclies.  Faces  inf.  et  soiis-caud.  blanches,  imu'u- 
lécs  de  noirâtre.  Long.  toi.  0“',55 — 67.  . i F.  ISLASDICL’S}  U 

Faucon  d’Islande 

Bec  (»t  ailes  à jx'u  près  eomm«'  Islnndieus.  Faces  sup.  d'un 
brun  eendr{'',  les  plumes  lég.  Jiordées  de  rotissAln*  ; faces  inf. 
et  .sous-caïuiales  d’un  Idane  lég.  roussAtre.  avec  lungues 
macules  brunes.  Long.  lot.  0°‘.53 — fit»  . . {F.  GïtlFALCO^  U 

Fancon  tterlaut 

Bec  rebit.  court.  j>lns  vite  eourl>i‘.  Ailes  eouvranl  au  moins 
Va  de  la  queue.  Dos  brun  cendré,  avec  bordure  des  plumes 
roussAlre.  Faces  inf.  avec  mnmile.s  brunes  longit..  sous-cniid. 
sans  taches.  Long.  lot.  ü'",50 — 58  (F.  SACFM)  12! 

Faucon  .sacre 

Mi'-dian  sans  ongle  un  peu  |>lus  long  que  le  tarse.  !'■«'  ré*- 
migo  seule  écbane.rée  au  bnrd  int.  Aile.s  ne  couvrant  ]ias  eii- 
tièrem.  la  queue.  Faces  inf.  barrées  transv.  ad.,  loiigilud.  J. 
Monsfacluî  forte.  Long.  lot.  — .*>1  . . F.  l'EUEGUiyi  ’S  12' 

Faucon  pelorin 

Miulian  sans  ongb*  quasi-»>gnl  au  tarse.  n’-mige  seule 
écbanei'ée  au  bord  Int.  Ailes  di'passaril  un  [>eu  la  ([ucue. 
Faces  inf.  striées  ('n  long;  eulotles  el  sous-eaiul.  rousses, 
.Moustaehe  forte.  Long.  tôt.  — 35  ...  F.  SVUHl'TF.O  13' 

F.  Hobereau 

Médian  sans  ongbî  lég.  plus  court  que  le  tarse,  2premi(*re.s 
rémiges  échaiicrées  au  bord  int.  Ailes  couvrant  */3 — ■*/«  de  la 
([ueiio.  Faces  inf.  roiissAfres,  tachées  en  long.  Moustache 
faible  ou  moy.  Long.  toi.  d''',27 — 33  . ...  F.  ,Z!’.V.-1/.0.V  135 

F.  Émérillon 


i (.'> 


Sous-Ordre  I : Rapaces  diurnes  — Accipitres,  .'î,  fin.  (Tabl.  V). 

Fani.  Falo.onidæ  3,  fin,  et  Pandionidæ 


1 


V 


Espèces.  Pages 

lor  et  Oc  réiiligcîi  ôchaucrôns  nu  bord  interne.  2*^  à pou 
prés  éfÇtnle  ù Ailes  etmvrant  environ  <lc*  Ifi  f{ueue. 
Doigts  et  ongles  relni.  nssez  forts.  Livrée  roiissc,  pl. 
on  jnoins  inaonlée  : pituls  jaunes,  ongles  noirs.  Long. 

tôt.  om.3/,_:n . r.  r/yy(/N(  ru:s 


Dec.  en  dessus,  géii.  aussi  long 
I ou  plus  long  (|ue  demi-inédinn 
I avec  ongb'.  'l’arsc  pari,  réticulé 
' ou  subécussomié.  Doigts  et  on- 
, glesrolat.  faibles;  latéraux  quasi-  ( 
égaux;  médian  sans  ongle  beau» 

I coup  plus  court  que  le  tarse. 
Queue  longue,  assez  souple. 

Cei*clinc‘îs  : 


us  que  moi- 1 
angb*.  Tarse  \ 
; sciitcllé  ou  / 
é,  en  arrière:  médian  un  \ 
i long  (|ue  tes  doigts  la-  / 
Asttiii*  î ( 


Bec.  en  dessus,  j)lus  que  moi- 
tié du  médian  sans  ongb*  “ 
robuste,  étroitement  scutcllé 
1 biscutcllé, 
peu  plus 
téraux 


Hcc.  en  dessus,  nuuns  ([uo  m<»i-| 
tié  du  médian  sans  tPiigle.  Tarse 
allongé',  réticulé  en  arriére;  mt*- 
dian  beaucoup  plus  long  ((lie 
les  d(dgts  latéraux. 

A<*<*îpîtei*  : 


Hoc  déclive,  un  peu  plus  long 
I quedemi-téieoii  quasi-égal.  Cire 
I grande,  avec  poils  latéraux.  Tarse 
en  majeure  parlii*  sciilellé.  au 
\ moins  double  du  uu'dian  sans 
ongle.  Queue  longue.  largement 
arrondie l'irotis»: 


Tarse  couvert  d'écailles  imbri-j 
quées.  Doigts  rugueux  ou  épi- 
I neux,  en  dcssou.s.  Barbes  exter- 
nes des  rémiges  max.  rigides  et 
I par  places  retroussées.  Plumes 
occipitales  un  peu  allongées  et 
acumiiiées  ....  l*anaî«»n  : 


L'in. 


Faucon  Crécerelle, 
rémige,  seule  t'cliancrée  au  bord  int.,  à peu  prés 
égale  à 3".  .\iles  couvrant  à peu  prés  la  qiieiu'.  Doigis 
et  ongles  courts.  Livrée  rousse,  moins  maciib'e  : pieds 
jaunes,  ongles  jannétros.  I.ong.  toi.  <)">.. ’ln — 33. 

C.  CEycmtlS  l'iu. 

F.  Crécorellotte. 

(n*  rémige,  seule  éphancré'i»  au  bord  int..  plu.s  longue 
que  3'‘.  Aile.s  effilé*es,  atteignant  ou  dépassant  lég.  le  boni 
lie  la  queue.  Doigts  et  ongb*s  médiiatres.  Livréi*  d’un 
gris  ardoisé,  rousse,  fenu  Culottes  rousses;  pieds 
ronges.  Long.  ti>t.  0'”. 28—32 C.  VESPEnViyV.'i  K#2. 


F.  Kohoz. 

Tarse  l'inpliimé  sur  moitié',  en  avant.  Aile-s  dépassani 
un  pou  iuoiLi4'  do  queue.  Doigt  interne  sans  ongle  attei- 
gnant le  boutant.  d(*  la  2"  phalange  dit  médian.  Faces 
inf.  blanches  ou  rousstMres.  barrées  trunsv.  ad.,  en  long, 
j.  Long.  lot.  o-'.âO— (m AST.  PAIUMBAHIUS  TiS. 

•Autour  ord. 

'l'arsc  emplumé  au  plus  au  quart,  en  avant.  Ailes 
couvrant  environ  inoilié  de  queue.  Doigt  interne  sans 
ongle,  tlépassanl  lég.  la  U‘‘ (dialange  du  médian.  Faces 
inf.  blani'be.s  ou  rousses,  barrées  générnlem.  en  travers. 
Long.  lot.  0~.32— 'il Arc.  yiSUS  \bl. 


Kpervier  ord. 

Ailes  couvrant  pres(}ue  la  (jueue.  ad.  : 2®  à fv  rémiges 
ré'trécies  au  bord  ext..  l'*"!!  'i*' au  bord  interne.  Kchan- 
crure  int.  do  D"  lég.  au-dessous  dos  couv.  ant.  Livrée 
en  majorité  liriine:  queue  non  barrée:  sus-caudales  ja- 
mais tlancbes.  Long.  tôt.  . C.  ÆHÜfHyOSUS 

Busard  Marjiaye. 

Ailes  demeurant  jiassabl.  on  arriére  du  bout  do  la 
queue  ; 2*’ à rémiges  rétrécies  au  boni  ext.,  !'•'=  si  'e- 
nii  linrd  int.  Idvrce  grise,  (piime  san.s  bandes,  mas: 
brune,  variéie  de  rmix.  avec  queue  barrée. /'cm.  : sus-cau- 
dales blanches.  Long.  lot.  — .53.  . . CiANEUS  ‘ 

B.  Sl-.Marlin . 

Ailes  couvrant  la  queue,  ad.:  2«  à 'i*  rémiges  rétrécies 
ail  bord  ext.,  l*'  à 3"  au  bord  îiil.  làvrée  grise,  mas, 
brune.  /Vm.,  avec  stries  longitud.  aux  faces  uif.  ; queue 
barrée:  sus-i'andales  blanches,  l.ong,  lot,  0”','i2 — M. 

(l.  VYCAKGiy  1 


B.  -Montagii. 

Ailes  demeurant  sensililom,  mi  arriére  du  bout  de  la 
qiioiio  : 2"  a 'i"  rémiges  rétrécies  au  bord  e.xl.,  à 3" 
au  bord  int.  Livrée  grise  <mi  dessus.  blaneliAire  nu  des- 
sous, mas:  brune,  variée  de  roux.  /’t-m. ; queue  barrée! ; 
sus-caudale.s  blanelios.  tachées,  de  gris  on  de  roux. 
Long.  lot.  Om/,.5-,51 {i  . MAClWRüS)  I«9. 

B.  blafard. 

Doigt  exterao  presque  aussi  long  que  le  médian.  Tarse 
emplumé  jiisqu'enlre  tiers  et  moitié,  en  avant.  I'*’  nunigo 
à peu  près  égale  à 5®.  Ailes  dépassant  un  pou  la  queue. 
Faces  Slip,  brimes  ou  noirâtres,  moiichotécs  do  blanc  ; 

I faces  Inf.  blniiclies.  pl.  on  m.  maculées  de  brun:  queue 
barrée.  Long.  tôt.  Ou',55— f*5 P,  FLUVIALIS  173. 

Balbuzard  lluviatile. 
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Fam.  Strig’idæ  et  Bubonidæ. 

(icnrcii.  Especes.  Pages 


Tars(’  coiivori  (U*  plumes  roui*-\ 
^ tes:  doigts  (|uasi-niis.  Ailes  ai-} 
I giiës.  (lé]>assaid  la  «meiie.  \ 

Strix  : / 


Tarse  el  d(ùgls  envidoppés  du 
plumes  médiocr.  longues.  Ailes 
subaiguës,  nujyeniios.  Qtieiie  éta- 
gée  Siirnh\  : 


Tarse  cl  doigts  envedoppés  de  l 
plumes  süveuscs.  Irès  longues.  J 
Ailes  Bubalgnës.  Jiss<*7.  grandes.  . 
(Jucuc  arrondie,  . . Xycttîa;/ 

'l'arses  enveloppi’ts  de  plumes  / 
I assez  longues  : doigts  plus  ou  \ 
I moins  coiiverls  de  plntncs  sub-  • 

I piliformes.  Ailes  .subobtuses,  plu-  j 
lot  coiirics  . . GlaiioifUiiiii  : ( 

Tarses  enveloppés  de  ])lumoBl 
courtes.  Doigts  semés  de  pelilsl 
poils.  Pas  <lc  culottes.  Hémigos-v 
primaires  sidx'onirjuos.  J 

.Vthoiie:  f 


Bec  assez  luuil  et  comprimé 
Tarse  el  doigts  bien  eotiv 
j>lumos  longues  et  duv 
I Ailes  subaiguës.  assez  Ion 
I à rémigt'S  ]>riiM.  I 


mprimé.  i 
verts  (le  V 
eleiisos.  ) 
assez  longues,  i 
arges.  / 

Xyot;ile:f 


Bec  assez  liHut,  ]>l.  ou  m.  ra-[ 

I massé.  Tai*se  eiivelojipé*  dV*pais\ 
' duvet.  D()igts  pl.oti  m. cmiyurts.  , 
Ailes  obtuses,  assez  grandes. 
Queue  arrcuidie  ou  pl.  ou  m.  éta- 
gée   Svi’uiiiintf 


lédiocrc.  / 
!u  (lève-  ^ 
ipliimé  : / 


Pente  auricnlairL*  médiocre 
avec  opercule  assez  peu 
loppé.  Tarse  bien  eiuplu 
doigts  géu.  couverts.  .Ailes  sub- 
aigiics  moyennes.  Aigrettes  al-  j 
longées  . * Itiiho  î 

Ouverture  auriculaire  petite  et/ 
[arrondie,  sans  op<‘rculo.  Tarses» 
[pi.  ou  m.  couv(?rts.  Doigts  mis  j 
I ou  t|nasi-nus.  Ailes  subaiguë.s, 

I allongé^es.  .Vigrettes  relat.  larges,  i 

.ScopH  : ( 


Fente  auriculaire  Irês  grande.  \ 
^ avec  opercule  sans  prolong.  lal.  ' 
Tarse  couvert  de  plumes  allon- 
gées. Doigts  pl.  ou  m.  couverts.  ' 
Ailes  aiguës,  longues.  Aigrettes  ' 
pl.  ou  m.  longues  ou  courtes.  , 
A.hîi»  : j 


AibiS  dépassant  la  cpieue  do  Vs  à ^ 4 de  celle-ci.  ad.  : 2'' 
rémige  la  plus  longue,  D'''  presque  égale.  Faces  sup.  vei'- 
miciiTé(‘S  gris  sur  roux  : lui',  blanches  ou  rousses:  'i  à 
5 bandes  traiisv.  sur  la  (pieue  (d  au.\  ailes.  Long.  tcd. 
O.i..ao_ns ST.  EJ.A.M.MKA  17Î». 

Chouette  Kftraye. 

Ailes  couvrant  au  plus  */8  de  la  queue.  3»  rémige  la  plus 
longues.  Faces  sup.  brunes,  maculées  de  blaucluitre  : inf. 
blanches,  avec  Jjarres  transv.  brunes.  Une  bande  noin- 
derrière  la  joue.  Long.  tôt.  0'". 38-  '»2  . . /.V.  EL'yEIlEA  ) 183, 

(Ih.  Caparacocli. 

.Ailes  couvrant  plus  de  ^4  de  la  queue.  3°  rémige  la 
plus  longue.  Livrée  blanche,  plus  ou  moins  maculée 
de  iioIrjUre.  l.ong.  tôt.  — (12— 168). 

LV.  SCAXDfACAl  I8.*i, 

Ch.  Hariang. 

Ailes  convraiit  environ  '/8  de  la  ((ueue.  3*^  et  A*  rémiges 
les  plus  longues.  au  plus  égale  à rémig.  second,  ant. 
Doubles  croissatils  blancs.  bordé'S  dtî  noir,  sur  les  rec- 
trices  mcWlianes.  Long.  tôt.  0"‘. 15-18.  G.  PA.SSEIil.\L‘M  187, 

Ch.  r.hevüchefte. 

Ailes  couvrant  ])rès  de'V4  d(!  la  ipicuo.  3*  et  't”  rémiges 
Ica  plus  longues  : peu  près  égale  à 6*^.  D'un  brun-cen- 

dré maculé  (le  blanchâtre,  en  dessus;  blanchâtre,  llammé 
do  brun,  en  dessous;  soiis-caudales  immaculées.  Long, 
lot.  U">.22n— 2'(5 A.  yOCTl/A  191 

Uli.  Chevêche. 

Ailes  couvrant  au  moins  ^4  de  la  tiuem?.  3®  rémige 
^én.  la  plus  longue;  D®  à peu  près  égale  à 8®.  Cendré- 
îu'uuâli*«*  taché  (Te  blanc,  en  dessus:  blanchâtre  tâché  de 
brun,  en  d<?ssoiis;  sous-caudales  maculées.  Long.  tôt. 
1M-.23— 27  .V.  TE.\r,MALMI  19.) 

Cil.  Tengmalm. 

Ailes  l•ouv^aIl}  au  moins  f 'ô  de  la  queue,  ad.  A®  el  .5® 
rémig(‘s.  les  plus  longues:  D®  à pou  près  égale  à 9*. 
Doigts  bien  couverts,  saul'anneau  pri'onguéul.  Faces  sup. 
d'un  brun  grisâtre  ou  roiissâtres,  maculées  de  brun  el 
blanc:  iiiL  blanchâtres,  avec  tach(‘S  longit.  noirâtres, 
transv.  (bîiilelées.  Long.  lot.  O", 39 — 1.3  . . . .V.  ALUC(t  19it 

Ch.  Hulotte. 

Doigts  emplumés,  sauf  ranneau  préoiigiu>al.  Ailescou- 
vrant  à peu  près  8 4 de  la  ((ueiie.  3”  rémige  géii.  la  plus 
grande.  LivnV  varic-e  de  roux-jaunâtre  (*t  de  bnin-noi- 
râtre.  Long.  tôt.  Ow.f.O— 98 B.  IGyAl'i'S  293 

(Trnnd-Duc. 

Doigts  nus.  .Ailes  couvrant  la  queue.  3«  rémige  la  plus 
grande.  Livrée  grise  el  roussâlre.  (iiiement  striée  de 
noirâtre  : des  taches  obloiigiies,  blanchâtres  et  noires,  au 
bord  des  scapulaires.  Long.  tôt.  U'".l8 — 21. 

S.  AinHOVAy'Dl  2U7 

Scops  d’Europe. 

Plumes  digitales  atteignant  les  ongles.  H®  rémige 
â peu  près  égale  à A®.  Aiçfrotles  assez  longue.s.  de  9 à 
8 plumes.  Mnciilos  des  laces  inf.  allongées  (A  barrées 
transv.  : 8 â lu  raies  caudal t*s  transv.  Long.  tôt.  0'",35 — 37. 

A.  OrUS  211 
Hibou  moyen-Duc. 

Plumes  digitales  n'atteignant  pas  les  ongles.  I*'®  ré- 
mige â peu  prè.s  égale  à 3®.  Aigrolles  courtes,  de  3 à A 
jdiimes.  Tachi's  iuf.  allongi'os.  mais  simpbîs.  5 à 9 raies 
caudales  transv.  Long,  lot.  u«», 39 — 39.  A.BRATllYOTÜ.'i  211 

Hibou  brachyote. 


II.  Ordre  des  Grimpeurs  — Scansores...  (Tabl.  VII). 

Fam.  Picidæ  et  Yunffidæ. 


Divisions.  Familles. 


Espèces.  Pages. 


j)l . ou  m. 
tronqué,  caréné 
et  silloné.  Tarse 
ueussonné  en 
avaul , réticulé 
ou  [granuleux  en 
arrière. 

PICIDÆ  : 


4 doiffts  ; l’antér.  oxt. 
le  plus  lonjr.  iJillons  sur- 
nasaux  plus  voisins  de 
l arète  sup.  que  du  bord 
de  la  mandih.  Une  huppe 
occipitale  pl.  ou  m.  déve- 
loppée. Font!  de  la  li- 
vrée noir. 

Oryopîcuîs  : 


4 doigts:  le  post.  ext. 
le  plus  long.  Sillons  sur- 
nasaux plus  voisins  du 
bord  de  la  mandih.  qiio 
de  l'arète  sup.  Peu  ou 
pas  de  huppe.  Mautcau 
noir  et  blanc.  Pieu»  : 


Une  petite  huppe  occipitale.  I.ivrée 
entier,  noire,  avec  le  dessus  de  la  tète 
rouge,  rocci})ut  seulement,  fem. 

Long.  tôt.  0“,44— -iy.  . . D.  MAHTIU.^  221. 

Pic  noir. 


Pas  de  stries  sur  les  llanc.s.  Sous-cau- 
dales rouges.  Vertox  noir,  ad.,  rouge,  j.  : 
occiput  rouge,  nias.,  blanc,  fem.  Long, 
tôt.  0“,2'4— 26 P.  MAJOR  224. 

Pic  Epeiche. 


Flancs  striés  do  noirAtre.  Sous-cau- 
dales roses.  Dessus  do  la  tète  rouge. 
Long.  tôt.  U"» .210- -227  . . P.  MEDIUS  227. 

Pic  .Mar. 


Faces  inf.  striées.  Sous-eaudales  blan- 
châtres, tachées  de  noir.  Dessus  delà  tète 
ronge,  mas.,  blanc. /V//?.  Long.  tôt.  0"s145 
— 155 P.  MINOR  228. 


P.  Épeichotte. 

doigts  : le  post.  (ext.)  f 

le  plus  long.  Sillons  sur-  \ . 

nasaux  très  voisins  du  ),  ^omniet  de  la  tet(*  jaune,  moj.,  noir  et 

bord  (le  la  mandib.  Pas  ) Long.  tôt.  ü'",23 — 27. 

de  huppe.  Manteau  noir  / P.  EUROPÆUS  201. 

et  blanc.  PicoïtU's  : \ * p.  tridactyle. 


4 doigts:  Tant,  ext,  l*! 
plus  long  ou  <niîisi-égal 
au  posU  iiiax.  Sillons  sur- 
nasaux voisins  de  rai’ète 
du  bec.  Pas  de  huppe. 
Manteau  vert  ou  olivAtre. 

(seeiaiiH  : 


Dec  uü  |)eu  plus  large  que  haut  à la 
base.  Manteau  vert.  Tout  le  dessus  de  la 
tète  rouge.  Moustache  noire  et  rouge, 
mas.,  noire,  fem.  Long.  lot.  ü"»,.'!! — 05. 

G.  VIIUDIS  234. 

Pie  vert. 


Bec  à peu  près  aii.ssi  liant  que  large 
à la  base.  Manteau  vert  et  gris.  Front 
rouge,  mets.,  on  gris,  fem.  Long.  tôt. 

0'«,28— on a.  CANUS  2.3G, 

’ Pic  cendré. 


Becconiqiic  1 
Hectrices  ] 
larges  et  / 
souples.  J 
HAPALÜRI: 


Bec  sans  véri-  / 
table  carène,  iii^ 
sillons.  Tarse  1 
scutelié  en  avant  1 
et  en  arrière.  < 

TUNGIDÆ  : 


Bec  plus  court  que  la 
tète,  l’arse  emplumé  vers 
le  talon  seulement.  Man- 
teau chamarè  de  noir, 
brun,  gns  et  roux. 

Ytiiix  : 


!'■«  rémige  èlroilo,  au  plus  deux  tiers 
descouv.ant.  Gorge  et  poitrine  d’un  rous- 
.sâtre  pAle,  finement  rayées  de  brun  en 
travers.  Long.  toi.  lé“.l'7Ü— 18r>. 

y.  TORQUILLA  240. 

Torcol  viilg. 


770 


RIANTES  (tabl.  I).  INSIDENTES  (voy.  AVES,  tabl.  I). 


s 

5 


Cufuliclse,  Aleediuitlæ,  Meropiclse,  Coi'îicdada;  et  Upupidsp 


•('i  riiiii  ‘oiAV  OTurrocvj 


777 

V.  Ordre  des  Passereaux  — Passeras.  (Tabl.  IX). 

Sous-Ordre  des  Chanteurs — Oscînes,  1 . 

(Divisions  et  familles  représentées  en  Suisse.) 


}?'dre.  Sous-Ordre. 


Tursc  gén. 
lainellé  en 
arrière. 


Organe  tlo  1 
la  -voix  bien  j 
fl«?velo])pê.  \ 
OSCINES  : 


nivisiouü. 


I.  B<*c  court,  pincé  en  avant,  large  en  arrière  el 
proibn(léin<*nt  lendn.  Pieds  petits.  Ailes  longues 
et  étroites.  Insectivores  . FISSIROSTRES 

II.  Bec  élargi  et  pins  ou  moins  tbipriiné,  en 
arrière,  pl.  on  ni.  échaiieré,  en  avant.  Pieds  plutôt 
petits.  Ailes  movennes.  — Surtout  insectivores. 

LATIROSTRES 

ïll.  Hec  robuste,  un  peu  eonipriiué  et  pl.  (Ui  m. 
crochu  et  denté,  soit  jirol'ond.  t'chancré.  en  avant. 
Pieds  robustes.  Ailes  moyennes  ou  plutôt  courtes. 
— Insectivores  et  carnivores  on  baecivores. 

ADÜNCIROSTRES 

IV.  Ileet  moyen  J mandibule  sui).  un  peu  courbée 
et  pl.  t)ii  m.  éehancrée,  vers  le  uoul.  Pieds  méd. 
robustes  ou  relat.  gréle.s.  .Ailes  moyennes.  — 
Insectivores,  vermivores  et  frugivofi's. 

DENTIROSTRES 

V.  Bec  en  l'ormo  de  coin,  peu  ou  pas  écbaneré. 

Pieds  gén.  assez  robustes.  Ailes  moyenni's.  — 
Insectivores  et  larvivorcs:  jiarlois  nucivores  ou 
baecivores  . . . CDNEIROSTRES 


Familles. 

l’agcs. 

1 HIEÜNDINIDÆ 

. 285. 

{ MUSCICAPIDÆ 

. 300. 

j LANIIDÆ.  . 

. 313. 

( AMPELIDÆ.  . 

. 326. 

( TÜEDIDÆ  . . 

. .330. 

i EEGULIDÆ  . 

. 163. 

l PAEIDÆ  . . . 

. 170. 

( SITTIDÆ  . . . 

. 502. 

VI.  Bec  étroit,  pl.  ou  m.  allongé  et  courbe, 
génér.  non  échancré.  Pieds  pl,  ou  m.  loris;  doigts 
et  ongles  gén.  grands.  Ailes  moy.,  assez  larges. 

— Surtout  insectivores  et  larvivores.  , 

TENUIROSTRES  CERTHIIDÆ  . . 507. 


VII.  Bec  un  peu  comprimé,  plus  ou  moins  long, 
sans  poils  à la  base.  Pieds  robustes.  Ailes  relat. 

courtes  et.  arnmdies.  — Surtout  insecllvoros  et  ( TR06L0DYTIDÆ  521. 

larvivores NTIDIROSTRES  ! 

( CINCLIDÆ  . . . 525. 

VIII.  Bec  moyen  et  droit,  eu  ibrmed’alène.  Pieds 
plutôt  minces.  Ailes  moy.,  avec  pennes  cubitales 
prolongées.  — Insectivores,  vermivores  et  pl.  on  . 

m.  granivores  . . , ....  SUBULIROSTRES  J MOTACILLIDÆ . 530. 


X.  Bec  robuste,  en  cône  pins  ou  moins  ramassé. 
Pieds  moyens  ou  assez  robustes.  Ailcîs  moyennes. 
— Surtout  granivores CONIROSTRES 


FRINGILLIDÆ  . 586. 


Tarse  sen- 
tellé  en  ar- 
rière. 


XI.  Bec  teclilorme,  pl.  ou  m.  fort,  à bords  pl.  ou  , CTTTPIVT'n  -nr 

m.  tranchants.  Pieds  robustes.  Ailes  plus  ou  moins  i oi  UüJXlUÆi.  . 
longues.  — (hnnivorcs  . , . CULTRIROSTRES  < ORIOLIDÆ  . . . 7iô. 

f CORVIDÆ  ...  721. 

IX*.  Bec  siibconi^pio,  pl.  on  in.  comprimé.  Pieds 
moyens.  Ailes  assez  grandes  ; cubitales  pl.  ou  ni. 
prolongées.  — Granivores  et  insoclivorc.s  ou  ver-  , 

mivores SCUTELLIPLANTARES  ALAUDIDÆ  ..  . 562. 


* Les  SCUTELLIPLANTARES  (^^laudid!P-),  ici  séparés,  se  trouvent,  dans  le  texte,  à leur  place  naturelle, 
ntre  les  SUBULIROSTRES  (MotaciUidæ)  et  les  CONIROSTRES  fi'rtngiUidiPf. 


50 


Passeras  oseîiies  (voy.  tabl.  I et  IX). 

Div.  IL  Latipostres  (voy.  tabl.  IX).  Div.  I,  Fissirostres  (voy.  tabl.  IX). 
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Passereaux  — S.-O.  Passeras  oscines,  2...  (Tabl.  X). 

Div.  I,  FISSIROSTRES  — Hirundinidæ,  et  II,  LÂTIROSTRES  — Muscicapidæ. 


Familles  et  S.-Fani. 


Genres  et  Sous-Genres. 


Espèces. 


Pages, 


I 


Uec  court,  large  on 
arrière,  pl.  ou  m.  pincé 
en  avant.  Pieds  petits. 
Ailes  longues  et  étroi- 
tes ; rémiges  second, 
courtes  ; 9 primaires. 
HIRUNDINIDÆ  : 


Tarse  et  doigts  nus.  Queue  \ 
à rectrices  ext.  prolongées.  Fa- 
ces sup.  d'un  noir  bleu. 

Ilipundo  : 


Tarse  et  doigt.s  emplumés,  l 
I Queue  écbancrée.  sans  jprolon-  1 
I gements.  Faces  .sup.  d’iin  noir  j 
bleu CbelUloii  : f 


Tarse  quasi- 
nu  ou  nu. 
Doigts  nus. 
Queue  échnn- 
crée  ou  sul)- 
carrée,  sans 
prolonge- 
ments. Faces  J 
sup.  gri.ses  oui 
bruniUres.  i 
Clivîeola  : [ 


Tarse  avec  pe- 
tites plumes 
éparses  et  droi- 
tes, en  arrière. 
Qiu'ue  assez 
écliancrée. 

Cotyle  ; 


Tai*so  ontièi 
ment  nu. 
Queue  quas 
carrée. 
Biblis  : 


Tarse  à peu  près  égal  au  médian 
sans  ongle.  Front  et  gorge  roux. 
Ventre  sans  stries  longit.  Long.  tôt. 
(rcct.  ext.,  ad.)  (>“‘,170 — 195. 

//.  HUSTICA  287. 

Hirondelle  rustique. 


Tarse  léger,  plus  long  que  le  méd. 
sans  ongle.  Croupion  et  faces  inf. 
d’un  blanc  pur.  Long.  tôt.  0«,139 — 

142 en.  CIWICA  291, 

Hir.  de  fenêtre. 


Tarse  à peu  près  égal  au  pouce 
avec  ongle.  Faces  inf.  blanches, avec 
collier  brunâtre.  Koclrices  sans  ta- 
ches. Long.  tôt.  (>'“.125—135, 

CL.  niPAlUA  295 

Hir.  de  rivage. 


Tarse  ])lus  long  que  le  pouce  avec 
ongle.  Faces  inf.  d'un  gris-roussâtre, 
sans  collier.  Ilectrices  avec  larges 
taches  blanches.  Long.  tôt.  (>'",140 — 

150 CL  nUPESTRIS  298 

Hir.  do  rochers. 


Bec  plus  f 
large  que  / 
haut  à la  l 
base,  pl.  l 
ou  m.  1 
échancré  1 
en  avant.  I 
Pieds  re-/ 
lativ.  fai-  \ 
blés.  Ailes  j 
moyonn.  j 
10  rémig.l 
primaires.! 

MÜSCI- 

capidæ.A 


Bec 

moyen  ; 
luandib. 
inf.  droite. 
Pieds  I 
courts.  J 
Tarse  \ 
botté.  Pas 
de  huppe. 
MUSCI- 
CAPINÆ. 


Bec  (a  comm.)  beaucoup  plus 
court  que  la  tote,  peu  com- 
primé et  faiblemeiil  caréné,  en 
avant.  Livrée  noire  et  blanche  ; 
un  ou  deux  miroirs  blancs  sur 
l’aile  ....  Mus^eîcapa: 


P"  rémige  dépassant  passabl.  les 
coiiv.  anl.,  2»  un  peu  plus  courte  que 
5".  Deux  petites  taches  conjuguées, 
blanches,  sur  le  bas  du  front,  et  une 
grande  sur  l’aile.  Long.  toi.  O*", 137 — 

142 M.  yjGRA  302 

Gobe-mouches  becligue. 


rémige  égale  les  couv.  ant.  ou 
léger,  plus;  2*^  un  peu  plus  courte 
que  4«.  Front,  collier  et  deux  taches 
sur  l’aile  d’un  blanc  pur,  chez  mas, 
atl.  Long.  tôt.  0“‘.14ü — 148. 

.V.  COlLARfS  305 

G.-M.  à collier. 


il"  rémige  dépassant  léger.  les 
couv.  anl., 2“  mesurant  entre  40  015". 
Blanchâtre,  strié  de  brun,  en  des- 
sous. Rectrices  uiiicolores.  Long, 
tôt.  ()™,lôO — 158  ...  B.  GRISOLA  308 
G.-M.  gris. 


Bec  (à  comm.)  un  peu  plus/  l""  rémige  dépassant,  nolabl.  les 
court  que  la  tète,  passalil.  coin- V couv.  ant.,  2®  mesurant  entre  O**  et  6". 
primé,  en  avant,  et  franchement  J Rectrices  exl.  on  partie  blanches, 
caréné,  on  dessus. Livrée  grise  ; S Gorge  rousse,  mas,  ad.  Long.  tôt. 

]>as  de  miroir  sur  l’aile.  Queue  / 0"‘,118 — 125  . . . {Eli.  PARVA)  310 
bicolore.  Ei-ythrostfi-iia  : ( (i.-M.  rougeâtre. 


Passeres  u»«cini‘!!i.  — Uiv.  III  : Aduiicirostres  (voy.  tabl.  I et  IX). 
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Passereaux  — S.-O.  Passeras  oscines,  3,  suite...  (Tabl.  XI). 

Div.  III  : ADUNCIROSTRES  — Fam.  : Lianiidæ  et  Ampelidæ. 


Familles. 


Sous-genres, 


Àiles  cour- 
tes, subob- 
tuses. Queue 
longue  et 
étagée. 
Lanius  : 


Espèces. 


Pages. 


Bec  moyen,  quasi-  i 
droit  et  assez,  com-  l 
primé;  mandib.  inf.  ' 
retroussée  et  léger, 
ëchancrée  vers  le  , 
bout.  Tarse  sciitellé  ' 
en  avant  et  pl.  ou  m. 
sur  les  côtés.  10  ré-  J 
miges  primaires.  I 

LANIIDÆ  : 1 


que  large,  au 
front,  environ 
moitié  do  la  tète. 
Tarse  plus  long 
que  le  médian. 
Pas  de  huppe. 
I.^auiu!s  : 


Aiios 

moyennes, 

suKaigucs. 

Queue 
moyenne 
et  arrondie. 
Enneoc- 
tonus  : 


Bec  court,  un  peu  , 
déprimé  on  arrière;  I 
mandib.  inf.  léger.  | 
échancrce  et  retrous- 
sée vers  le  bout. 
Tarse  sciitellé  en  < 
avant  et  sur  les  cô- 
tés. 10  rémiges  pri- 
maires, l'‘«  très  j 
courte.  I 

AMPELIDÆ  . 


l'‘®  rémige  dépassant  beaucoup 
les  couv.  aut.;  2«  à peu  près  égale 
à 6®.  Ailes  couvrant  au  plus  Va  de 
la  queue.  Tôte  et  dos  gris  ; un  ban- 
deau noir  sur  l’œil  et  la  joue. 
Long.  tôt.  0'”,24 — 26. 

L.  EXCUBITOR  315. 

Pie-Grièche  grise. 


Ire  rémige  quasi-égale  aux  couv. 
ant.  ; 2°  légér.  plus  longue  que  4®. 

Ailes  couvrant  plus  c^ue  Va  de  la 
queue.  Tète  et  dos  gris;  un  ban- 
deau noir  sur  le  front,  l'œil  et  la 
joue.  Long.  tôt.  0“‘,21 — 22. 

L.  MINOR  318. 


P. -G.  à poitrine  rose. 


Iro  rémige  dépassant  un  pou 
les  couv.  nht.;  2'’  atteignant  entre 
4«  et  5®.  Ailes  couvrant  geo.  moins 
que  Vs  queue.  Qalotte  et  croupion 
gris,  dos  brun,  mas  ; pas  de  miroir 
sur  l’aile.  Long.  tôt.  û*“.175 — 185. 

L,  COLLriUO  320. 

P.-G.  écorcheur. 


Ire  rémige  dépassant  passabl.  les 
couv.  ant.  ; 2"  gén.  légèr.  plus 
courte  que  5®.  Ailes  couvrant  en- 
viron V*  do  la  queue.  Calotte 
rousse,  dos  noiroubrun  : un  miroir 
blanc  sur  l’aile.  Long.  tôt.  0™,185 
— 195 L.  Ri'FUS  323. 


P.-G.  rousse. 


Bec  plus  large  que  haut,  à la 
base.  Ailes  aigues.  Queue  courte 
et  subcarréc.  Une  huppe. 

AiiipeliM 


Bec  plus  court  que  derai-tcle. 

2’'  rémige  quasi-égale  à 3»'  ou  un 
peu  plus  courte.  Uéiuiges  prim.  et 
reclrices  noires,  bordées  de  jaune; 
appendices  rouges  au  bout  des  ré- 
miges second.,  ad.:  huppe  gris- 
' roussiUre  ; gorge  noire.  Long.  tôt. 
«'",195—205.  . . .-1.  CARRULÜS  327. 


.laseur  d’Europe. 


Passorcs  oscineK.  — Div.  IV.  Dc!i<is''<>!sJi-t“.s  (voyez  Uibl.  [ et  tX). 
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Passereaux  — S.-O.  Passeras  oscines,  4,  suite...  (Tabl.  XII). 

Div.  IV  : DENTIROSTRES,  1 • — Fam.  : Tupciidtie  et  Reg'ulidæ. 

(Sous-famillee  représentées  en  Suisse.) 


Familles. 


So  us-Fatnilles. 


Pages 


j Bec  assez  robuste,  comprimé  et  un  pou  convexe  dès 
I le  front,  aussi  haut  que  large  à la  base.  Pieds  assez  ro~ 
l bustes.  Tète  arrondie  : front  subangidoux.  TÜBDINÆ  331. 


c goi 

quasi-droit.  un  pou 
courbé  et  léger, 
écliancrè  vers  le 
bout  ; narines  en  par- 
tie cotu-ertes  ]>ar  un 
Sfiui-ojxtrcule  mem- 
braneux. \{)  rémiges 
prim..  la  P®  courte. 
Plumage  ordinaire. 
TtTRDIDÆ  : 


Tar.so  botté, 
soit  quasi-unila- 
mellé,  <tn  avant 
comme  en 
arrière. 


Tarse  plus  ou 
moins  largom. 
scutcllé  CD 
avant. 


Bec  comprimé  et  convexe  en  avant,  ou  plus  ou  moins 
subeylindrit[ue,  et  généralement  plus  large  que  haut  à 
la  base.  Pieds  médiocrement  robustes. Tèlo  stibarrondie  : 
front  plus  ou  m.  largo  ou  subangiilcMix.  HUMICOLINÆ  351. 


Bec  quasi-droit  et  aigu,  un  peu  creusé  devant  les  na- 
rines, avec  bords  rentrants,  plus  large  que  haut  à la 
base.  Pieds  assez  robustes.  Tète  arrondie  : front  assez 
large AGCEXTORINÆ  390. 


Bec  phis  ou  moins  comprimé  et  convexe  en  avant,  à 
peu  près  aussi  haut  que  large  à la  base.  Pieds  plus  ou 
moins  forts.  Tête  et  front  subarrondis  . . SYLVIINÆ  397. 


Bec  plus  ou  moins  dépi'îmé  et  généralement  plus  large 
que  haut  i\  la  base.  Pieds  d’ordinaire  assez  robustes. 

Tète  plus  ou  moins  aplatie  : front  généralement  angu- 
leux   ■ . . CALAMOHERPINÆ  418. 


Bec  plus  ou  moins  comprimé  en  avant,  un  peu  plus 
large  que  haut  à la  base.  Pieds  relativement  grêles. 

Tète  subarrondie;  iront  subariondi  ou  subanguleux. 

PHYLLOSCOPIN.'E  451. 


Bec  droit  et  menu,  très  atténué  et  très  légèrement  échancré  en  avant;  narines  grandes,  cou- 
vert<!S  chacune  par  une  plume  en  jiartie  ébarbelée  et  un  peu  rigide.  Tarse  grêle,  botté  ou  quasi- 
botlé  ; doigts  faibles.  10  rémiges  iirimnires.  la  l’“  courte.  Plumage  décomposé,  long  et  mou. 

REGÜLIDÆ  463. 


Passeras  osciller.  — Div.  IV  : Poiitîi-oHireN. — Faiii.Turditlæ  (vny.  labl.  I,  IX  ctXIf). 

S.-l-'am.  1 : TIIRIIINÆ  (Uib.  XII). 
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Passereaux  — S.-O.  Passeras  oscines,  5,  suite...  (Tabl.  XIII). 

Div.  IV,  DENTIROSTRES,  2.  — Famille  Turdidæ.  — soüs-famille  i,  tdkdinæ. 

Genres.  Sections.  Especes.  Pages. 


Plumançe  «om- 
bre, quasi-nnico- 1 
lore,  sans  grive- 
liires  aux  faces 
inf.  Rémiges  ré- 
trécies nu  bord 
oxl.  de3à5ou6^* 
Merulæ  : 


I Sixième  rémige  rétrécie  au  bord  oxl..  un  pou  plus 
longue  que  2‘'.  Livrée  (mtiérement  noire  mas,  ad.,  mé- 
langée de  brun  fem.  Long.  tôt.  0"',25 — 27  . 7’.  MKliULÀ 

Jlerle  noir. 


Sixième  rémige  non  rétrécie;  2»  au  moins  égale  à S*". 
Livrée  brun-noirAtre,  avec  plastron  pectoral  blanc  ou 
l>lanch;itro.  Long.  tôt.  (}"‘,28 — 29  . . T.  TORQUATÜS  330. 

M.  à plastron. 


Doc  quasi-droit,  à 
l arête  bien  accusée, 
j environ  deux  tiers  de 
lia  tête.  Tarse  à peu 
' près  égal  au  médian  , 
\av«c  ongle.  Ailes  5 
1 subaigués  ou  subob- 
f tusos,  couvrajit  en- 
viron demi-queue. 
Roclrices  anguleu- 
ses Xurdtis  : 


2“  rémige  mesurant  entre  4*»  et  5c.  Dos  brun.  Tète  et 
croupion  gris;  gorge  et  poitrine  roussAtres,  mouchetées 
en  long.  Long.  tôt.  0'"27 — 28 T.  PILARIS  S'il). 

Grive  Litorne. 


2®  rémige  un  peu  plu.s  longue  que  5®.  D'un  gris  olivAtre, 
en  dessus  ; blanche,  mouchetée  de  noirAtre.  en  dessous  ; 
coiiv.  alaires  inf.  blanches.  Long.  tôt.  ü'".28.5 — 300. 

T.  VlSCirORUS.  343. 

Grive  Draine. 


Plumage  l)i- 
garré,  avec  ma- 
cules ou  grivc- 
lures  aux  faces 
inf.  Rémiges  gé- 
néralement ré- 
triîcies  do  3 à 5® 
au  liord  (?xt.' 

Turdi  ; 


2"  rémige  un  peu  plus  longue  que  S®.  D'un  gris-oli- 
IvAtrc,  en  dessus;  blanche,  mouchetée  en  dessous:  couv. 
lalaires  inf.  d'un  rimx  jaunâtre  ; pas  de  sourcil.  Long.  tôt. 

! 0‘«,225— 232  . . . . ■ T.  MUSICUS 

Grive  chanteuse. 


2®  rémige  légèrement  plus  courte  que  4®.  D'un  bruu-oli- 
vAtre,  en  dessus;  blanche,  mouchetée  en  dessous,  r.ouv. 
alaires  inf.  d'un  roux  rougeâtre;  un  sourcil  blanchâtre. 
Long.  tüL.  0">,218— 22.5 T.  UJACUS  348. 


Grive  Mauvis. 


2-  rémige  plus  courte  (|ue  4®.  D’un  brun  uu  peu  varié 
do  roux,  en  dessus;  gorge  et  large  sourcil  roussAtres 
pâles  ; poitrine  variée  de  noir  et  de  blanc.  Aile  pliée  en 
maj.  part,  rousse.  Couv.  alaires  inf.  d’un  roux  rouge. 
Long.  toi.  U"', 235 — 245  (T.  EUS(’ATUS)?  359. 

G.  a ailes  rousses. 


D’un  l>run  roussAtris  en  dessus  ; d’un  blanc  moucheté 
de  noirâtre,  en  dessous.  Queue  d’uu  brun  roux.  Long.  tôt. 

0"', 175— 185  (P.  .'iOLlTAniUS)?  351. 

G.  solitaire. 


\ 


Div.  IV  : Dfutirosircs  — Fam.  Turdidæ  suite  (voy.  tabl.  IX  et  XII). 
H.-Fam,  II  : lirMICOIj[NÆ  (Uilil.  XII). 
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Passereaux  — S.-O.  Passeras  oscines,  6,  suite...  (Tabl.  XIV). 


Div.  IV,  DENTIROSTRES,  3.  — Famille  Turdidæ.  — sods-familiæ  ii,  iirMicoMNÆ. 

Genres. 

Bec  un  peu  comprimé  et  con- 
vexe en  avant,  à arête  assez  sail- 
lante. Tarse  assez  robuste.  Ailes 

' Long.  lot.  O"',! '15— 155  . . . K.  HUBECULA  353. 


Especes.  Pages. 

!'■«  rémige  é^ale  au  moins  à V*  de  2"  j 2'’  quasi-égale  à 8« 

3*  au  ])Iiis  égale  li  fi®.  Tarsiî  un  peu  plus  long  que  le  mé- 


subobtuscs.  couvrant  environ  Vs 
queue.  Bectrices  anguleuses. 

Eriihaciii^  : 


dian  avec  ongle.  Brun  olivâtre,  en  dessus  ; gorge  et  poitrine 
d’un  roux  vil.  Long,  lot,  0'«,l'i5— 155  " 


Bec  passabl.  comprime  cl  un 
peu  convexe  en  avant,  à arête 
assez  saillante,  en  arrière.  Tarse 
assez  élevé,  méd.  robuste.  Ailes 
aiguës,  couvrant  environ  Vs 
queue.  Queue  subarrondie,  uni- 
coloro.  Philoniela  : 


Bouge-gorge 

l*'*'  rémige  déjiassant  un  peu  les  couvertures  aul.  Tarse 
près  «le  V4  plus  long  que  le  médian  avec  ongle.  Brun-roux, 
eu  dessus  : blanchâtre  et  grisâtre,  en  dessous.  Long,  tôt, 
0'*'. 165— 172 P.  LVSCISIA 


Hossignol  ord. 

Iro  rémige  beaucoup  plus  courte  que  les  couv.  ant.  Tarse 
gén.  un  peu  moins  long,  vis-à-vis  du  médian.  Brun-roiix- 
ülivAtrc,  en  dessus;  côtés  du  cou,  poitrine  et  tlancs  lavés  de 
brunâtre.  Long.  tôt.  0“‘,175 — 185 (P.  .MAJOR) 


Bec  assez  comprime  et  acuminé 
en  avant,  avec  arête  arrondie,  en 
arrière.  'Tarse  grêle,  assez  long. 
Ailes  subaiguës,  couvr.  à peine  Vs 
queue.  Queue  rousse,  larg.boi’déo 
de  noirâtre.  Cvaiiuciila  : 


Bossignol  Progne. 
rémige  passabl.  plus  courte  que  Va  de  seconde  : 2®  à peu 
près  égale  à fi*’.  Tarse  (‘nviron  */<  plus  long  que  le  niédian 
avec  ongle.  Dos  brun»llre  : gorge  et  poitrine  bleues,  avec  ou 
sans  tache  blanche  ou  rousse, /«<«  ,•  gorge  Idanchàtre,  encadrée 
do  lâches  brunes, /^em.  Long.  lot.  0*'*, 147 — 155.  C.  SUEf'tCA 


363. 


Bec  un  peu  comprimé  en  avant, 
à arête  mousse.  Tarse  moyeu, 
plutôt  gréb*.  Ailes  aiguës  ou  sub- 
aiguës, couvrant  environ  Vs  do 
la  queue.  Queue  rousse,  large- 
ment arrondie.  Rutieilla  : 


(torgc-blenc  ord. 

l*'®  rémige  déjinssant  à peine  <lo  V«  les  couv.  ant.,  2»  n peu 
près  égale  à 6".  Bectrices  méd.  larges.  Dos  gris.  g<irge  noire, 
ventre  roux,  mas;  faces  inf.  d’un  gris  rou.ssAtre,  fetn.  Long, 
tôt.  O»**, 143— 1.52 n.  PHŒMCURA 


367. 


Bubietto  de  murnillcs. 
Irr  rémige  dépassant  de  plus  do  V*  couv.  ant,  ; 2*  égale 
a 7«  nu  lég.  plus.  Bocl  ncos  élargies  à l'extrémité.  Dos  noînâtre  ; 
gorge,  poîlrine  et  haut  du  ventre  noirs,  mas:  faces  snp-  ot 
mf.  grise.s,  fcm.  Long.  lot.  0'",154- 


-IGO 


n.  rrniYs  370. 


me 
Ailes 

vrant  Va — Vs  de  la  c(ücue.  Queue 
relat.  courte,  à rectrices 
étroites. 

Pratîno 


B.  Tilhys. 

w . lie  égale 

4'".  Tarse  quasi-égal  au  médian  avec  ongle.  Gorge  rousse, 
sourcil  blauchfitro  ; queue  brune  et  blanche.  Long.  lot. 
135—142  P.  nUBETRA 


pu  rémige  déj^assnnt  un  peu  les  couv.  ant.  ; 2«  pres((iie  i 
• • * • - ngle.  Gorge  ro 


'i'arier  ordinaire. 


Becsiibconiqueenavant.àarèto  l 
léd.  accusée.  Tarse  plutôt  court,  i ’ 
îles  aiguës  ou  .«ubaiguës.  cou-  * 

■ Queue  (.  P®  rémige  presque  moitié  do  seconde;  2*  plus  courte  qiie 

assez  1 6®.  Tarse  environ  V®  pins  long  que  le  médian  avec  ongle. 
1 Tête  et  gorge  noires,  )nns;  tèlc  nrunâtre.  gorge  rouss.5trc 
:*ola  : [ 


gorge  noires,  inns  ; télé  hrunritrc.  gorge 
et  noirâtre,  fem.;  pas  de  sourcil;  queue  brune.  Long.  lot. 
0 ....  1 1 Si, P.  RU  B ICO  LA 


37  fi. 


T.  rubicole. 

P"  rémige  un  pou  plus  courte  que  les  couv,  ant.  ; 2®  lég. 

]>lus  courte  que  4“.  Tarse  prés  do  Va  plus  long  que  le  médian 
avec  ongle.  (Iris  ou  roux,  on  dessus,  blanc  ou  rtuissâtre,  en 
dessous;  une  bande  noire  ou  bi'iinàlro  du  bec  à To’il  et  sur 
la  joue.  Long.  loi.  0“*, 155— 170  ....  . .V.  ŒSA.yTllE  370. 


Bec  un  peu  pincé  en  avant,  avec 
arête  assez  saillante.  Tarsy  assez 
élevé.  Ailes  subaiguës,  couvrant 
Vô — Va  de  la  queue.  Queue  moy., 
à rectrices  assez  larges. 

Saxicola  ; 


Traquet  molteux. 

!'•'*  rémige  légèr.  plus  longue  que  les  couv.  ant.  ; 2®  attei- 
gnant entre  5®  et  fi".  Tarse  environ  Vû  plus  long  cpie  le  mé- 
dian avec  ongle.  Blanc  ronssAlre,  en  dessus,  d’un  blanc  plus 
1 ou  moins  roussAlre.  en  dessous  : gorge,  côtés  du  cou  et  joues 
noir.s  ou  noirâtres.  Long.  lot.  0*“.i5.î— IGÛ.  (.V.  STAPA'/.ISA)  382. 


T.  Slapazin. 

rém.lég.  plus  longue  que  le.»!  couv.  ant.;  2“  entre  5‘  et  6«. 
Tarse  environ  V»  plus  long  que  le  médian.  Blanc-roussâtre 
ou  fauve  eu  dessus;  gorge  blanclie;  une  tache  noire  du  bec 
à l'œil  et  sur  la  joue.  Long.  lot.  0“,155 — 160.  (S.  AVRITA) 


T.  oreillard. 

Ifc  rémige  Vs  environ  plus  longue  que  les  couv.  ant.  : 2® 
presque  égale  à fi*’.  Tarse  un  pou  plus  long  que  le  médian 
avec  ongle.  Entiêronuînt  noir.  mus.  ou  d’un  brun  noir,  fem. 
Long.  tut.  Û*". 100—108 (S.  LEVeVRA) 


384. 


Bec  subcylindriqne  en  avant, 
sans  échancrure,  avec  arête  mous- 
se. Tarse  lég.  plus  long  que  le 
médian  avec  ongle.  Ailes  aiguës. 
Iro  rémige  plus  courle  que  les 
couv.  ant.  Queue  carrée,  à rec- 
triees  arrondies.  Moiiticola  : 


T.  rieur. 

2®  rémige  presipie  égale  à 3®.  Ailes  dépassant  Va  de  lu  queue. 

Tête  tTiui  gris  bleu,  ventre  roux,  mtu: ; tête  brunâtre,  ventn’. 
moucheté, /‘t’/M,  Long,  loti  (>“‘,107 — 206.  . . M.  SAX.XTILIS  386. 


do  roche. 

2®  rémige  à peine  plus  longue  (juo  o®.  Ailes  dépassant  uu 
peu  Va  queue.  Entièrement  bleu-ardoise,  il’un  gris- 

oleuâtro  monchelé,  fem.  Long.  tôt.  ()«>,225 — 232.  .V.  CYANEA 


\ 


Merle  bleu. 


.-Filin. IV:Syi.VUÎi.Etvo.v.UbI.Xm.  S.-F.  III  : AbCENTOKINÆ. 
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Passereaux  — S.-O.  Passeras  oscines,  7,  suite...  (Tabl.  XV). 

Div.  IV,  DENTIROSTRES,  4.  — Fam.  Turdidæ.  — s.-f.  iii,  .accextori.njî,  et  IV,  SYI. ’ilnæ. 

Ccnrcs.  Soiui^g-cnrcs.  Sections.  E-ipèces.,  Pages. 

Ailes  eouvranl  environ  la  queue,  ré- 

mige un  pou  plus  courte  que  les  coiiv.  ant.,  2*^'  et 
4“  très  léger,  plus  courtes  que  Gorge  blanche, 
tachetée  de  noir.  Long.  tnt.  0«".17t) — 182. 

AC.  COPLAIUS  392. 
Accenteur  Pégot. 

Ailes  couvrant  environ  ®/®  de  la  queue.  !*•'’  ré- 
mige égale  au  moins  atix  couv.  ant.,  2«  mesurant 
entre  6“  et  7«.  Gorge  grise.  Long.  tôt.  0“‘,145 — 152. 

P.  MODÜLAIUS  395. 
Ac.  Moiichet. 


Pieds  et  ongles  robustes.  Ailes  moyennes 
et  ai^uë.s.  Queue  relativement  courte, 
reetnees  larges  et  tronquées. 

Acoentoi* 


Pieds  et  ongles  moyens.  Ailes  courtes  et 
' subaiguës.  Queue  moyenne,  à rectrice.s  re- 
lativement étroites  et  subarrondies. 

I*runeUî' 


-I 


/ 


Bec  et  j)ieds 
plus  ou 
moins  forts. 
.•Viles  aiguës, 
moyennes. 
Queue  siib- 
carrée  ou 
faiblement 
arrondie,  à 
rectriees 
plutôt  lar- 
ges. Sylvia  : 


Bec  relat. 
petit  ; tarse 
mr>yi'n  ; 
doigts  plu- 
tôt  Taiblçs. 
Aile.s  moy. 
nu  courtes. 
Queue  plus 
ou  moins  ar- 
rondie ou 
étagée,  à 
rectriees  re- 
lat. étroites. 

Curruca : 


Bec,  tarse 
et  doigts 
moyens. 
Qjieue  inoY., 
génér.  uni- 
colore. 
Sylviæ  : 


Bec,  tarse 
et  doigts  ro- 
bustes. 
Queue  assez 
longue,  h 
rectrice  ext. 
blanche  ou 
tachée  de 
blanc. 
Orpheæ  : 


Ailes  aiguës, 
moyennes, 
couvrant  en- 
viron */6  de 
la  queue. 
Quetie  moy., 
plus  ou 
moins  ar- 
rondie üti 
siiijétagée. 
CurrucsB  : 


Ailes  snbai- 
guës,  cou- 
vrant près 
do  Vs  de  la 
queue. 
Queue  assez 
long.  1*1  (‘tn- 
gée.  Pyro- 
phthalmœ  : 


Iro  rémige  dépassant  un  pou  les  eoiiv.  ant., 

2"  atteignant  entre  .5‘^  et  6«.  Calotte  noire,  mas; 
rousse,  fcm.  Long.  lot.  0®,150 — 160. 

.*).  ATHICAPILLA  100. 

Fauvette  à tête  noire. 

rémige  au  plus  Vs  des  couv.  ant.,  ‘i*»  léger. 

]>lus  courte  que  S».  Tontes  faces  sup.  d'un  gris- 
brun  olivAtre.  Long.  lot.  (>"‘,115 — 155. 

.S’.  f/OItTENSrS  102. 

Fativ.  des  jardins. 

Iro  rémige  dépassant  passabl.  les  couv.  ant.. 

2"  léger,  plus  courte  que  Bcctrîce  ext.  en  maj. 
part,  blanche.  Calotte  d’un  noir-brun,  mai-,  bru- 
nAtre.  fcm.  Iris  blanc.  Long.  tôt.  0«‘,1C7 — 174. 

.S'.  OllPHEA  101. 

F.  Orphée. 

Irn  rémige  un  peu  plus  courte  que  les  couv. 
ant..  2''  à peu  près  égale  à S**.  Bect.  ext.  tachée  de 
blanc.  Faces  inf.  blanchAtres,  avec  croissants 
bnimUres.  Long.  lot.  On*. 168— 180.  (S.  NI^OlilA)  400. 

F.  épervnère. 

1^0  rémige  notab).  pins  courte  que  les  couv. 
an!. ,2"  à peu  près  égale  â 4‘-.  Calotte  cendrée  ; ré- 
miges second,  bordées  de  roux.  Long.  lot.  O”'. 140 
—118 S.  CiyEltEA  109. 

F.  grisette. 

l»'»'  rémige  dépassant  léger,  les  couv. ant.,  2*=  à 
peu  près  égale  à 5».  thdoltc  d'un  gris  ardoisé; 
ré'miges  second,  bordées  de  gris-olivàfre.  Long, 
toi.  o'«,i3o— 110 V.  t'unnucA  iii. 

F.  babillarde, 

Iro  réndge  à peu  près  égale  aux  couv.  ant., 
2"alleigiiantentre5'‘  et  Queue  arrondie,  (jorge 
et  poilrine  rousses.  /««.%*:  ronssAtros, /cm.  Long 
lot.  O-, 122— 128 f.Ç.  SUBALPINA)  113. 

F.  passerinette. 

l*’’-  rémige  dépassant  passabl.  les  couv.  ant.. 

2"  à peu  [)rés  égale  IJo.  Queue  subétagée.  Gorge 
blanche.  Poitrine  d'un  roux  vineux,  mo-v.  Long, 
lot.  i)'«,12ü— 126  . . . . {S.  CO^iSPlCU.LATA)  415. 

F.  à lunettes. 

l»'»  rémige  dépassant  passabl.  les  couv.  ant., 

2*‘  à j>en  j>rès  égale  à 7*.  (hdotte  noire,  mas.  cen- 
drée, fem.  Faces  inf.  blanches  ou  blanchâtres. 
Long.  toi.  {)"•, 133— 155.  IS.  MELANOCEPHALA)  ? 117. 

F.  mélanoeépIial«3. 


üiv.  IV  : Dehtîpostre.s  — Fam.  Turclidæ,  suite,  (voy.  tat)!.  IX  et  XII). 

S.-Fam.  V : CALAMOHERPINÆ  (Tabl. 
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Passereaux  — S.-O.  Passeras  oscines,  8,  suite...  (Tabl.  XVI). 

Div.  IV,  DENTIROSTRES,  5.  — Famille  Tiirdiclæ.  — SOUS-FAMIUÆ  V : calamouekpi.næ. 


lO  n*ctrices.  Tète 
arrondie  : front  peu , 
anguleux. 


12  reo- 
Irices. 
Tète 
plus  ou 
moins 
étroite  j 
et  apla 
tie  : 

front  pl. 
ou  m. 


(îcnres  et  Soiis^Gcurts. 

Beu  assez,  pointu, aussi  haut  / 
<pie  large,  au  front.  Tar.s(!i 
assez,  robuste.  Ailes  euiirtos  ^ 
et  rondes.  Queue  ample  et^ 
' arrondie,  à rertrires  très  lar- 


ges . . . 

Hoc  à peu 
jirès  aussi 
haut  que  lar- 
ge. Tarse 
plus  ou  moins 
robuste, 
subsoutellé 
en  avant. 
Quemî  étagée. 
IjOcus- 
tella  : 


i-ettîn 

Bee  assez,  fort.,/ 
lég.  ctuirbé 
on  avajit. 
Ailes  moyen- 
nes. 


Especes.  Pages. 

!'•«  rémige  dépassant  de  plus  de  Va  hîS  rouv. 
ant..  et  5«  les  plus  longues.  Hrun-rougoft- 
Ire.  en  dessus  : nlancliâtre  nuancé  de  gris 
nmssètre,  en  dessous.  Long.  tôt.  U'".  13U — 110. 

<c.  cErri)  420. 


Bousearlo  Celti. 


ort./ 
•bé  l 

) 

.es  moyen-'', 
es.  siirai-  y 
, S'd'S.  . f 
Luscmiopsis  : V 
Hec  relativ.  f 
mince  et  V 
pointu.  Ailes) 
courtes  et  j 
aiguës.  I 
Locustella  ; ^ 


Bec  assez  pointu,  lég.  plusl 
I large  (pie  haut,  au  front.  1 
Tarse  scutellé  en  avant,  plu-  1 
lot  grêle.  Ailes  aiguës,  assez,  ^ 

' courtes.  Queue  cunéiforme,  \ 
jilutot  conte.  j 

Calaiiiodyta  : / 


Bec  robuste.  )dus  large  que 
haut,  au  frout,  avec  arête 
saillante.  Tarse  seuLellé  on 
avant,  assez,  robuste.  Ailes, 
aigues  ; 3®  rémige  gén.  seule 
rétrécie  au  bord  extei*nc. 
Queue  moyonne,  arrondie. 

Acroeophalus  : 


Hec  moyen,  bien  ))lus  large 
que  haut,  au  front,  à arête  peu 
saillante.  Tarse  scutellé  eu 
avant,  assez  roliuste.  Ailes 
aiguës  ou  subaiguës  : 3®  à 5® 
rémiges  gén.  rétrécies  au 
l>ortl  externe.  Queue  moy., 
carrée  ou  lég.  arrondie. 

Hypolai»  : 


Ailes  couvraul  environ  Vs  queue.  ré- 
mige au  plus  */s  des  couv.  ant.,  2«  sans  échan- 
crure. Kaces  .sup.  d'un  brun  olivAtre.  iinico- 
lores.  Long.  tôt.  0™, 145— 153.  !..  FLCVIA  TÏLIS  423. 

Locusl.  Iluviatile. 

Ailes  couvr.  environ  Vade  queue.  P"  rémige 
ég.'do  environ  aii.v  couv.  uni.,  2''  é'chancréo  au 
bord  inl.  P’sices  sup.  olivAlres.  rayées  de 
noirêtre.  Long.  loi.  ü'«,l3.5 — l'li2.  L.  yJEVlA  425. 

Loeust.  tachetée. 

Ailo  assez  eflilée.  !'■"  rémige  un  peu  plus 
courte  que  les  couv,  ant.,  3»  la  ]>lus  longue. 

Hoc  atténué  en  avant  des  narines.  Sourcils 
jaunâtres;  pas  de  raie  claire  entre  ceux-ci. 
Long.  toi.  U-M2.5— 131.  . C.  PHHAGMII'IS  428. 

Phragmite  des  Joncs. 

Aile  moins  effilée  : rapports  des  rémiges 
I analogues.  Hec  plus  élevé  tm  .avant  dos  na- 
rines. Sourcils  et  une  large  raie  suseéphali- 
que  médiane  jaunâtres.  Long.  lot.  ()*••, 12,5 — 
i:i3 C.  AQUATICÂ  43U. 

Phrugm.  aquatique. 

Hee  beaucoup  plus  haut  <juo  large,  au  mi- 
lieu. Aile  médiocreni.  effilée.  U**  l’émige 
égale  environ  â^/a  des  couv.  ant..  2"  presque 
égale  à 3‘',  Hrun-roussàtrc,  en  <h*saus  ; rous- 
sâire  pj\Ie.  en  dessous.  Long.  tôt.  0”‘.lî).5 — 

205  .1.  runnoiDEs  434. 

Rousscrollo  turdoïde. 

Hec  presque  aussi  large  ipie  haut,  an  mi- 
I lieu.  Aile  moins  effilée.  rémige  a peu  près 
* égale  aux  couv.  ant..  2“  à peu  prés  égale  à 1®. 

Livrée  r»  peu  près  comme  dessus.  Long.  tôt. 

I (,,...130—137 A.  AHVA'UlSACECS  437. 

H.  Ktlavvate. 

Hec  passablement  plus  haut  ([uc  largtt.  au 
milieu.  Aile  plus  effilée,  t'®  rémige  étroite, 
passablement  plus  <r<)iuiei[ue  les  couv. ant., 

2®  beaucoup  ]>lus  longue  que  4®.  (.tris-brun 
olivâtre,  on  dessus;  nlanch.âlro  nuancé  de 
jaunâtre,  en  dessous.  Long.  lot.  O™. 135 — 14ü. 

A.  PAI.l'SrniS  431). 

U.  Verderolle. 

Aile  assez,  effilée,  couvrant  environ  ®/5  do 
la  qnetic.  l’’®  rémige  étroite,  an  plus  égale 
aux  couv.  ant..  2®  à peu  près  égale  à i”.  Oli- 
vâtre. en  <lessus;  jaune  soufi*e.  on  dessous. 
Long.  tôt.  l)«“,137— 150  . . U.  ICTEIUNA  443. 

Hypolaïs  iciérine. 

Aile  subarrondie,  couvrant  .à  pt?u  prés  moi- 
tié de  la  queue.  P®  rémige  plus  large,  dé- 
passant de  ^ 4 environ  les  couv.  ant.,  2®  à peu 
jjres  égale  à C®.  Cendré  olivo-roiissâlre.  en 
dessus  : <l  un  jaune  plus  pâle,  eu  dessous. 
Long.  toi.  0"si23-133.  . IL  POLYCLOTTA  44T. 

Hyp.  polyglotte. 

Aile  moyi’une,  couvrant  à peu  près  tlemi- 
<pieiie.  P®  rémige  déj)u.ssanl  de  j>res  de  V* 
les  couv.  nul..  2®  égale  à 6®  ou  h‘g.  plus,  lîris- 
briinâtre,  en  dessus  ; blanchâtre,  en  dessous. 
Long.  Lot.  ü“. 124— 128  . . . , //.  ELÆJCA).  450. 

Hyp.  ambiguë. 


Fam.  Fteg'uliclut.  Fnin.  l'iirdiflæ,  fin. 

(Vov-  lal'l-  XII.)  S. -Fam.  VI  : PUYI.I.OSCOIMNÆ  (Uibl.  .\II). 
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Passereaux  — S.-O.  Passeras  oscin'es,  9,  suite...  (Tabl.  XVII). 

Division  IV,  DENTIROSTRES,  6.  — Famille  Xurdîdie,  fin,  et  Keg^ulidæ. 
S0US-F.4MILLE  VI  : PHYLLOSCOPLNÆ  et  Fam.  Regrulidæ. 


Genres. 


Especes. 


Pages. 


Hec  environ  demi -tète. 
Tarse  notablement  jilus  long 
que  le  médian  avec  ongle. 
3*  ou  4®  rémige  la  plus  lon- 
gue. Queue  moy.,  un  peu 
|'•chancrée  et  dilatée  vers  le 
bout.  Pas  de  huppe.  Manteau 
verdâtre  ou  olivAtre.  Pas  de 
bandes  Iransv.  claires  sur 
l’aile  1. 

PhyIlo$9COpus4  : 


Ailes  couvrant  plus  <1ü  do  la  queue.  Hoc  usst^z  largo 
et  déprimé,  à la  base.  If»  rémige  égale  environ  2/4  ou  Vs 
des  couv.  ant.,  2"  léger.  ])lus  courte  que  3“.  Verdâtre,  en 
dessus  ; jaune  à la  poitrine,  blanc  sur  le  ventre.  Long.  tôt. 
0“,122-.'l27 PU.  SIBILATIUX  454. 

Pouillot  siflleur. 


Ailes  couvrant  environ  ^/sde  la  queue.  Bec  moyen,  peu 
déprimé,  l’’*'  rémige  dépassant  de  V4  à ^/s  les  couv.  ant., 

2®  à peu  près  égale  à 6®.  Gendré-oUvAtre  clair,  en  dessus; 
d'un  blanc  lustré,  on  dessous.  Long.  tôt.  O'®, 115 — 121. 

/•//.  BONELLII  456. 

Pouillot  Bonelli. 


Ailes  dépassant  un  peti  moitié  de  la  queue.  Bec  petit, 

f»eu  déprimé,  l»”"  rémige  méd.  large,  dépa.ssant  do  V<  Va 
es  couv.  ant.,  2*  léger,  jilus  longuo  que  6«.  D’un  cendré 
olivAtroplus  sombre,  en  dessus;  blanc-janiiAtre,  llammé 
de  jaune,  ou  jaune,  en  dessous.  Long.  lot.  0»".12l — 126. 

PU.  TliOCUÏLUS  458. 

Pouillot  Fitis. 


Ailes  couvrant  au  plus  moitié  <lc  la  tpioue.  Bec  faible, 
pou  déprimé.  P®  rémige  large,  dépassant  do  près  de  Va 
les  couv.  ant.,  2°  à peu  près  égale  à 7«,  ou  léger,  plus. 
Gris-brun  olivAtre,  en  dessus  ; blanc-jaunAtro  sidc,  un  peu 
llammé  de  jaune  et  inAchuré  de  brunAtre,  on  dessous. 
Long.  tôt.  0“, 117— 125 PU.  RUFU.S  461. 

P.  véloce. 


Bec  petit,  menu  et  droit, 
au  plus  égal  ;i  demi-tête.  Ll^ne 
plume  rigide,  j>art.  ébarbe- 
iée.sur  chaque  narine.  Queue 
«•chaucrée, à rectricos  aciimî- 
nées.  Une  huppe,  jaune  ou 
orangée  au  milieu.  Une  ou 
deux  bandes  claires  sur 
Faile.  Iteg'ulus  : 


Bec  aussi  haut  que  largo,  au  front,  légèrement  con- 
.vexe  en  avant.  Pas  <le  raie  noire  on  travers  do  l’œil,  ni  à 
l'ongle  du  bec;  point  de  blanc  sur  la  Joue.  Long.  tôt. 

0® ,005—160 n.  CniSTATUS  465. 

Boilelel  huppé. 


Bec  un  peu  plus  large  que  liant,  au  front,  quasi-droit, 
on  avant.  Une  raie  noire  on  travers  de  l’œil  et  à l'angle 
du  bec.  Joue  en  partie  blanche.  Long.  tôt.  6'“, 694 — 098. 

R.  IGNICAPILLUS  468. 

Boit.  A triple  bandeau. 


Pas  de  tache  jaune  sur  la  tète.  Poignet  généralement  taché  de  jaune. 
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Passereaux  — S.-O.  Pass.  oscines,  10,  suite.  — 


Familles. 


SoHS^  familles. 


Genr 


'X! 


O 

« 

■ri 

« 

c 


Bec  nioye 
robuste.  rt 
passant  nol 
coiiv.  ant.  Qu 
arrondie,  lé« 
crée,  à peu  p 
au  corps. 


Bec  droit,  conico-convexe,  plus  ou  | 
moins  comprimé.  Narines  arrondies,  I 
sans  opercule  membraneux.  Tarse  / 
passabi.  plus  long  que  le  pouce  avec  \ 
ongle.  Doigt  médian  passabi.  plus 
long  que  l’externe  . . . PABINÆ  : 


> 

> 

*Q 


t 

X 

O 


X 

e 

X 

V 

V 
X 
X 


Bec  siibconiqne.  beau- 
coup plus  court  que  la 
tôte;  narines  couvertes 
par  de  petites  plumes 
subpilifonnes.  Tarse  ni. 
ou  m.  largement  scuteilé 
en  avant.  Pouce  avec  on- 
gle plus  court  que  le  mé- 
dian. 10  rémiges  prim. 
Queue  moven.ou  longue. 

PARIDÆ  : 


Bec  convexe  ; mandib.  sup.  un  pou 
courbée  et  léger,  écbancrée  vers  le 
bout.  Narines  ovales  et  operculées. 
Tarse  notabl.  plus  long  que  le  pouce 
avec  ongle.  Médian  passalil.  plus  long 
que  l’externe . . . , PANUBINÆ  : 


Bec  droit,  très  atténué  eu  avant. 
Narines  rondes,  sans  opercule.  Tarse 
quasi-égal  au  pouce  avec  ongle.  Trois 
doigts  ant.  suDcgaiix. 

ÆGITHALIN.-E  : 


Bec  court 
Tarse  relat. 
rémige  dépa 
peu  les  COI 
Queue  étagi 
plus  longue 
corp.s . . O 

!Bec  moyor 
courbé  vers 
Tarse  assez 
1"  rémige  pli 
que  les  COI 
Queue  étagét 
plus  longue 
corps.  Pai 
Bec  moyen 
nique  et  poiii 
trapu.  rein 
près  égale  a 
ant.  Queue  lé 
crée,  bien  pli 
que  le  corps. 
Æg-ît 


Bec  en  coin,  robuste,  quasi-droit  ou  lég.  / 
retroussé  et  pl.  ou  m.  comprimé.  Narines  l 
pl.  ou  m.  couvertes.  Tarse  relat,  court,  ' 
scuteilé  enavant.  Pouce  avec  ongle  quasi-  <. 
égal  au  médian.  10  rémiges  prim.  Queue  j 
courte.  [ 

SITTIDÆ  : V 


Bec  comprimé,  quasi-droit,  plus  c 
la  tète  ou  quasi-égal.  Narines  sans  < 
couvertes  par  de  petites  plumes  su 
mes.  Tarse  quasi-égal  au  pouce  av( 
Ailes  couvrant  au  moins  ciemi-queii 
sup.  grises 


lOSTRES.  - Fam.  Paridæ  et  Sittidæ.  — (Tabl.  XVIII). 


Unns  et  espèces. 

> h lippe.  U II  espace 
iir  la  nuque.  Une 
iidoniinalc  noire, 
et  gorge  noires. 

PARI  : 

huppée  ou  non. 
lacc  nuehal  elaîr. 
raie  abdominale. 

' noires. 

PKRIPARI  : 


Espèces  et  sous-espèces.  Pages. 

Bec  robuste,  quasi-égal  h demi-tète.  2«  rémige  plus  courte 
que  8®.  Dos  vert-olive  : ventre  jaune.  Long.  tôt.  160. 

P.  MAJOR  473. 


Mésange  charbonnière. 


Bec  plus  pincé,  jiresquo  égal  à dcmi-léte.  2®  rémige  plus 
courte  que  7®.  Pas  de  huppe.  Dos  gris  ; tache  nuchale  blan- 
che ; ventre  blanchütrc.  Long.  lot.  0“*, 115 — 125  . P.  ATER  476. 

M.  petite  charbonnière. 


ippe  conique.  Pas 
ice  ntu'hul  clair, 
raie  abdominale. 
►Hier  auriculaire. 
PHOl'lIASRS  : 


e véritable  huppe. 
;)aco  clair  sur  la 
Une  raie  abdomi- 
iîalotte  bleue  ou 

:yanistks  : 


huppe  el  pas  d’es- 
[luehal  clair.  Pas 
! abdominale.  Ca- 
• brunes  ou 

noiriîs. 

PŒCII.IÎS  : 


I 

s 


Bec  plutôt  étroit,  un  peu  nudndre  que  demi-tét«^  2®  ré- 
mige mesurant  entre  8®  et  9®,  Huppe  noire  et  blanche.  Dos 
gris-brun;  ventre  blanc  et  roussàtre.  Long.  lot.  O^.llu — 125. 

P.  CRtSTATUS  479. 

Mésange  hujïpée. 


Bec  haut,  environ  tiers  de  la  tôle.  2®  rémige  mesurant 
entre  7®  et  8®.  Calotte  bleue.  Dos  olivAtrc;  ventre  jaune. 
Long.  tôt.  0“ ,115— 12.3 P.  CŒRULEUS  481. 

Mes.  bleue. 

Bec  épais,  dépassant  le  tiers  de  la  tète.  2®  rémige  quasi- 
égale  à 8®.  Calotte  blanche:  dos  bleu  pAlc:  ventre  blanc.  Long, 
tôt.  0»», 135— 145 .' . rP.  CyA^’VS)  483. 

M.  a/.urée. 


Bec  robuste.  2®  ré- 
mige qua.si-égale  à8«. 

Dos  gris  ; ventre 
blanch.Atre. 

P.  PALÜSTRIS 
M.  Nonnette. 


Bec  moins  que  demi-tôto.  (Jucue 
moyenne.  Tache  guluire  petite.  Ca- 
lotte courte,  d’un  noir  brillant.  Long, 
tôt.  0«,1 1.5—120.  P.  PAL.  COM  MUNIS  485. 

M.  Nomielte. 

Bec  quasi-égal  à dtuui-tcle.  (Jneue 
plus  longue.  Tache  guiairc  grande. 
Calotte  longue,  d’un  noir  bnni  et  mat. 

L. lot. 0«‘. 125— 1.30.  P.PAL.BOREALIS  487. 

M.  alj).  el  boréale. 


épais  et  ramassé,  environ  un  tiers  de  la  tète.  2®  rémige  égale  à la  9®  ou  à la  10®. 

)ir  et  rose.  Tète  blanche,  avec  ou  sans  macules.  Longueur  totale  : 0">,145 — 1.55  (la 
seule  O*», 088-094) O.  CAUDATUS  492. 

M.  à longue  queue. 


convexe,  un  peu  moindre  tpie  demi-tête.  2®  rémige  mesurant  entre  6®  et  7®.  Dos 
Poitrine  blanche.  Moustaches  et  sous-caudales  noires,  nias.  Longueur  totale  : 

-170  (la  queue  seule  0«', 080— 092) P.  BIARMICUS  496. 

M.  moustache. 


pointu,  un  peu  jiliis  long  que  moitié  de  la  tète.  2®  rémige  (piasi-égale  à la  7®.  Dos 
’éto  blanche  ou  grisAtre,  avec  joues  noires.  Longueur  totale  : 0"', 110— 120. 

(Æ.  PENDULINÜS)  500. 
M.  Rémi/.. 


5gal  environ  aux  trois  quarts  de  la  tète,  rémige  à ]>eu  près  deux  cinquièmes 
euxième;  2*'  plus  courte  que  la  6®.  Ventre  roux.  Longueur  totale  : 0»“l'i5— 160, 

.V.  C.ESIA  504. 

Sitcllc  torchc-pot. 


VII  : ]Vu(lii*o.sti*eH  (voy.  lahl.  IX).  Vis  Tenuîro.stres  (voy.  tabl.  IX). 
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Passereaux  — S.-O.  Passeras  oscines,  il,  suite...  (Tabl.  XIX). 

Div.  VI  : TENDIROSTRES.  — Fam.  ; Certhiidæ 
et  Div.  VII  : NUDIROSTRES.  — Fam.  : Trog'lodytidae  et  Cinclidæ. 


t'aniilles  et  sous~f amitiés. 


Genres. 


Especes  et  sous-especes.  Pa^ 


Bcc  mince, 
arijuc,  plus  ou 
moins  lonjç. 
Narines 
en  partir 
coiiverles  par 
une  inem- 
i brane.  Pieds 
méd.  robustes 
ou  relat. 
grêles.  Ailes, 
pl.  ou  m. 
grandes,  à 10 
rémiges  prim. 

CERTHIIDÆ  : 


I Bec  assez  fort  et  al- 
longé. Oiiglo  du  pouce 
gén.  plus  court  que  le 
pouce.  Faces  inf.  salies 
tie  gris  ou  de  roussâlre. 
Long.  tôt.  135. 

G.  EAM.  nnAf://yi)AC- 
rVEA 

üriinpereau  ord. 


Bec  plus  faible  et  plus 
plus  court.  Ongle  du 

fioiice  gén.plus  long  que 
0 pouce.  Faces  inf.  dlm 
blanc  pur  et  brîllunl. 
Long.  tôt.  ü'n,135 — 152. 

C.  EAM.  COSr.E  i 

Grimpereau  Costa. 


/ Bcc  effilé,  notable-  [ 

Queue  à rectri-  l mont  plus  long  que  Pouce  et  doigt  externe  quasi-égaux, 
cos  souples  et!  1 la  tète,  pluslargo  ([lie  1 sans  les  ongles.  1'®  rémige  à peu  ]>r6s 
arrondies.  Bec  à lhaut  à la  base. Tarse  Jmoitié  de  2®.  Manleaii  gris:  ailes  noires 
arêtes  et  bords  / en  majeure  partie  / roses;  des  taches  blanches  aux  ré- 

arrondis.  ] lamellé,  eu  avant.  ) miges  et  aux  rectrices  externes.  Long. 

TICHODRO-  /Ailes  couvrant  ou  à / tôt.  U“,17 — 18  . . . . . T.  MUJIAIUA 

MIN.E  : f pou  prè.s  la  queue,  f Tichodrome  éclielette. 

\ Tiohoai*oiiia  : , 


Queue  «à  rectri- 
c(?s  rigides  et 
aeuminées.  Bec 
cüm|irimé,  à arê- 
t(!S  vives. 
CEUTHIINÆ  r 


Bec  ar((né  et  tri- 
gone,  à peu  prés  égal 
^ à la  tète,  au  moins 
aussi  haut  que  large 
à la  base.  Tarse  lar- 
gement scutellé,  en 
avant.  Ailes  couvrant 
environ  demi-tiiieue. 
Cin'tliîa  : 


Queue  sans 
véritables 
raies  transver-  ' 
sales.  Faces 
inf.  blanches 
ou  plus 

' ou  moin.s  mA- 
chiirées. 
r.FAMlUAitl.<>  i 
Griinjiereati. 


Bec 

moyeu, 
génér. 
sans 
poils 
à la 
base. 
Pieds 
robu.s- 
tes. 
Ailes 
arron- 
dies, 
lu  rém 
pri- 
maires. 


Bec  mince,  ))1.  ou  m. 
arqué.  Narines  somi- 
ojiorculées.  Talon 
cmjilmué.  Queue 
moyenne  ou  courte. 
Plumage  moyen, 
assez  doux. 

TROGLODYTIDÆ  : 


Bec  assez  robuste, 
comjirimé.  cpiasi- 
droil  ou  léger,  ro- 
trmissé.  Narines 
eulièremeiil  oper- 
culées. Talon  iiu. 
Queue  courte.  Plu- 
mage court  et  serré. 

CINCLIDÆ  : 


Bec  un  peu  plus  long  (Jiie  | 
dcmi-tètc.  'l’arse  subscutellé,  ' 
en  avant,  plus  long  que  le  imi- 
diau.  Ailes  subobtuses.  Qiume 
arrondie,  plutôt  emirle.  Tête 
arrondie.  Trofrloclvtes  ; ; 


Bec  {>Ius  long  que  demi-tête. 
Tarse  lamellé  en  avant,  à peu 
près  égal  au  médian.  Ailes 
aiguës.  Queue  quasi-carréc. 
Front  coniiiiie.  Oineliis  : 


!'•“  rémige  large,  au  moins  dou- 
ble des  couv,  ant.  2®  à peu  près 
égale  à 8*.  .\iles  couvrant  envi- 
ron demi-queue.  Brun,  cm  des- 
sus ; cendré-r<»ussAtre,  eu  des- 
sous, et  barré  de  noirfitre.  Long, 
lot.  0.1.037-102.  r.  PAnraiMS  5 

Troglodyte  mignon. 


Mandibules  un  peu  dentelées 
en  avant,  l*"®  rémige  assez  large, 
un  peu  plus  longucquc  les  couv. 
ant.  Ailes  ne  couvreint  jias  demi- 
queue.  Dos  ardoisé  ; plastron 
blanc  ; ventre  marron  et  noirA- 
tre.  Long.  tôt.  ü“', 18.5-200. 

C.  AQUAT/rU.^  5: 

Cincle  plongeur. 
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Passereaux  — S.-O.  Passeras  oscines,  12,  suite...  (Tabl.  XX). 

Div.  VIII,  SUBÜLIROSTRES.  — Fam.  Motacillid»-. 

t'am.  S.-fani.  (ienre 


I Ailes  gfMî. 
aiffiu's. 
Giiüilale 
inax.  cou- 
vrant ou 
à peu  prés 
les  plus 
grandes 
rémiges. 
Queue  al- 
longée. 

Tète 

étroite. 

MOTACIL- 
LIX.K  : 


liée 

moyen, 
tpiasi- 
droit. 
avec  pe- 
tits 

poils  à 
la  base. 

Ailes 
moyen- 
nés, 
avec 
pennes 
cubi- 
tales 
]>rolon- 
gées. 
rémi- 
ges pri- 
maires. 

MOTA- 

CILLI- 

DÆ: 


Ailes  sub- 
aiguës ou 
subob- 
liises.  (b>- 
bitalü 
max.  cou- 
vrant |>lus 
ou  m.  les 
gran<lcs 
rémiges. 

Queue 

moyenne. 

Tète 

ovale. 

AN- 

THIN.'E  : 


liée  altémn‘| 
eu  avant. 
Tarse.s 
minces.  Les  1 
vi  ou 

premières 
rémiges 
formant  le 
lidul  de 
.l'aile.  Queue 
longue,  à 
Ireclrjces  re« 
lat.  étroites, 
plus  ou  m. 
arrondies 
au  bout. 

la  : 


Bec,  com- 
primé 
en  avant. 
Tarses  plus 
ou  m.  forts. 
Les  4 pre- 
mières 
rémiges  for- 
mant le 
bout  de 
l’aile;  la  Tjo 
beaucoup 
plus  courte. 
Queue 
moyenne, 
lég.  échan- 
crée,  à 
rectrices  as- 
sez larges, 
pl.  ou  moins 
Irompiées. 
Aiithiis  : 


Sous^genres. 

Queue  carrée,  ! 
égalant  à peu 
près  ou  dépas- 
sant moitié 
de  la  long,  to- 
tale, à rec- 
trices étroites. 

Doigts 
relativement 
faibles.  Ongle 
du  pouce 
courbé,  plus 
cou  rlfpiele 
]>ouce. 
Motacilla  : 

Queue  lég.  ur- 1 
rondie.  itas- 
sabl.  plus 
couiie  ijiK' 
demi  long,  to- 
tale, à r<?c- 
ti'ie<‘S  moins 
étroites. 
Doigts  plus 
forts.  Ongle  il  ti 
pouce  aripu*. 
au  moins  égall 
au  pouce.  | 
Budytes  : ' 


Bec  plutôt 
mince,  à man- 
dibule Slip, 
faiblement 
convexe,  im 
peu  plus  (]iio 
deiiii-tèle. 
'l’arsi*  moyen, 
plutôt  grêle. 
Doigts 

latéraux  a.ssez 
longs. 
Anthus  : 


Bec  assez  ro- 
buste, à 
mandibule 
sup.  passabl. 

cirnvi’xe, 
environ  deux 
tiers  de  la 
tète.  Tarse  as-^ 
sez  fort. 
Doigts  laté- 
raux relat. 
cou  ri  8 
Agrodroma: 


Especes,  Pages. 

Beclrii'es  arrondies,  au  bout.  Ongle  du 
ponce  passabl,  plus  court  que  le  pouce.  Dos 
cendré.  Tète  blanche,  eu  avant,  noire,  en  ar- 
riéré. Plastron  noir:  ventre  blanc.  Queue 
noire;  les  deux  roclricos  externes  eu  majeure 
partie  blanches.  L.  tol.U'“,188 — 2(K).  M.  ALBA  534. 

Bergeronnette  grise. 

Bectrices  subconiques,  au  bout.  Ongle  du 
pouce  un  peu  plus  court  que  le  pouce.  Faces 
sup.  grises  ; croujiîon  jaunâtre.  Faces  inf. 
jaunes:  gorge  noire.  Trois  rectrices  lat.  blan- 
ches. Long.  tôt.  M.  BOARULA  537. 

Berg.  Jaune. 

Heclrices  conicu-arroDdies,au  bout.  Ongle 
du  jionce  égal  au  ponce  ou  lég.  plus  long. 

Dos  olivâtre.  Tète  grise  en  dessus,  avec  sour- 
cil clair (varcxcepl.).  Faces  iiif.  jaunes.  Queue 
noirâtre  ; deux  rectrices  externes  blanches, 
bordées  de  noir  au  coté  inlerne.  Long.  Lot. 

M.fl.AVA  541. 

Bei  g.  priulaniêre. 
Miuâtre  ou  olivâtre:  gorge  jaune, 
manteau  et  proportions  comme 
. . . l'rt/-..  M.  FL.  CAMPESTRIS  544. 


./u 


Télé 
lleste 
Flava 

Tète  gris  de  plomb  ou  gris-oHvàtre  : gorge 
géu.  blanche,  ^hinleau  ut  prop.  comme  chez 
Flas.ui  . . i'ar..  J/.  FL.  f lyEREorAPILLA 


T(Mo  noire  ; gorge  gén.  jaune.  Manteau  et 
proporlions  comme  chez  Fiava. 

l'rtr.,  .>/.  MELAyOfJEP/JALA  545. 


Ailes  couvrant  plus  que  moitié  de  la  queue. 

[lo  rémige  à jmii  près  égale  ii  4®,  Ongle  du 
ijoiice  ai'qué.à  pou  près  de  même  long.  i[ue 
le  pouce.  Gendri*  brunâtre,  moucheté,  en  des- 
sus : d'un  blanchâtre  vineux  quasi-immaculé, 
ou  jaiimUri'  mniirhelé  de  brun,  en  dessous. 
Long,  lot  0"sl(;8— 178  , . A.  AQrA  t'ICC/S  540. 

Pipit  ÿpioncelle. 

Aile.^  lie  couvrant  pus  moitié  de  la  queue. 

4 pi'cmieros  rémiges  quasi-égales.  Ongle  du 
pouce  assez  ilroit,  un  peu  plus  long  que  le 
pouce.  Itris-luMiu  olivàln?.  maculé  de  noirâtre, 
en-dessus  ; jaunâln*  maculé  de  noirâtre,  en 
I des.sous.  Long.  lot.  0"‘.I40 — 153, 

A.  P II  AT  Ey. SIS  551. 

P.  Farlouse. 

Ailes  couvrant  environ  moitié  de  la  <[iieuc. 

3 promicres  rémiges  quasi-égale.s.  Ongle  du 
pouce  courbé.  noiabliMiient  [iliis  court  que 
le  pouce.  Ccndré-brtm  olivâtre,  rayé  de  brun, 
en  dessus  ; poitrine  el  lianes  d'uu  roux  jau- 
nâtre, rayés  de  brun  miiràtre.  Long.  tôt. 
O-'.lôô—ÛO .1.  ARBOREES  554. 

P.  des  buissons. 

Ailes  assez  l'ITiIées.  Tarse  moyen.  Doigt 
médian,  sans  ongle,  à peu  pW*s  égal  au  bec. 
Ongb’  du  pouce  aripié,  au  plus  égal  au  pouce. 
Gris-roussâtre,  lég.  maculé  de  brunâtre,  en 
dessus;  roussâtri:  pâle,  en  dessous,  avee  ou 
sans  petites  mouclielures  brunes  à la  poi- 
trine. Long.  loi.  U'". 170 — I8ü. 

.1.  CAMPESTRfS  557. 

P.  rousseline. 

Ailes  assez  larges.  Tarse  long.  Doigt  mé- 
dian, sans  ongle,  iiolabl.  ]>lu.s  long  que  le 
bec.  Ongle  du  pouce  peu  arijué.  bien  plus 
long  que  le  pouce.  Brun,  avec  bordure  des 
plumes  roussâtre,  en  dessus;  roussàtre  en 
dessous,  avec  macules  brunes  à la  poitrine. 

Long.  tôt.  0"». 187— 197  . . . A.  RK  HARDI  560. 


P.  Richard. 


Div.  IX  : Sciitelliplaiitai'OiSi  (voy.  tabl.  IX). 
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Passereaux  — S.-O.  Passeras  oscines,  13,  suite...  (Tabl.  XXI). 

Div.  IX,  SGUTELLIPLÂNTâRES.  — Fâm. 


Famille.  S.-fam, 


Hcc  subco- 
niqiie.  Tarse 
scutellé  en 
avant  et  en 
arrière.  On- 
gle du  pouce 
jülongé. 
Pennes 
cubitales 
prolongées, 
nt5  couvrant 
pas  les 
grandes  ré- 
miges. 9 ou 
10  rémiges 
t>rîinaires. 
ALAUDI- 
DÆ  : 


I Hcc  plus 
court 
<jiie  lu 
tête.  Na- 
rines 
couver- 
tes par 
de  peti- 
tes plu- 
mes 
fronta- 
les, cou- 
chées. 
Tarse 
moyen. 
Aiios 
assez 


gran- 

des. 


génér. 
aiguës. 
ALAU- 
1 DINÆ 


Bec  un 
peu 
arqué. 


i 10  rémi-l 
Iges  pri- 


' maires, 
la  1« 

^ courte. 


10  rémi- 
I ges  j)ri- 
mnires, 
la  U» 
courte. 


Bec 

droit  ou/ 


tjuasi- 

droit. 


Genres. 


Bec  assez  allongé,  un 

g eu  arqué  et  comprimé. 

oigts  moyens.  Queue 
1 moyenne,  quasi-carrée. 
'Une  huppe  conique. 

Galericla  : 


Bec  moyen,  droit,  un 
j)eu  effilé.  Doigts  plutôt 
courts.  Queue  courte  et 
carrée.  Une  petite  huppe 
arrondie.  . Lullul  a : 


Bec  moyeu,  droit,  un 
peu  ramassé.  Doigts 
moj)'ens.  Qmnio  moycnno 
et  echancrée.  Pas  de  vé- 
ritable huppe. 

Alaiicla  : 


Bec  fort,  quasi-droit, 
convexe  en  dessus. 
Doigts  assez  robustes. 
Queue  moyenne,  stibcar- 
r(*e  ou  iégèr.  echancrée. 
Pas  de  huppe. 
Melauocorypha  : 


Bec  petit,  quasi-coni- 
que. Doigts  courts. 
Queue  moyenne,  un  peu 
échancrée.  Pas  de  huppe. 

CalancU’olla  : 


9 rémi-  ' 
ges  pri- 
maires,, 
la  P-- 
longnc. 


Especes. 


P®  rémige  */8— ^4  des  cou- 
vertures antérieures.  Rec- 
trices  assez  larges,  siibco- 
j niques  à l’extrémité,  l'ex- 
. terne  bordée  de  roiissAtro. 
I Long.  tôt.  0“, 179— 182. 

G.  rntsr.iTA 


Alouette  Cochevis. 


1"  rémige  égale  environ 
aux  conv.  aiit.  Roclriecslar- 


ges  et  carrément  tronquées. 
I les 


les  quatre  lal.,  de  chaque 
côté,  avec  une  tache  termi- 
nale blanche.  Long.  tôt. 
0«, 148— 153  . l.  ARBOllEA 


Al.  Liilu. 


1 rémige  Vs — */8  des  cou  v. 
ant.  Rücirices  qiiasi-coni- 

auc.s;  l’extei'iie  blanche,  bor- 
ée de  brun  au  côté  int.,  la 
' suivante  brune,  bordée  de 
I blanc  au  côté  ext.  Long.  tôt. 
' Ü«“,175— 193.  AL.  AUTEySI.S 


.A.1.  des  champs. 


1'®  rémige  V4  environ  des 
couv.  ant.  ReclHces  siibar- 
I rondics,.saurdenx médianes. 
I pl.  nu  m.  blaiicht's  ou  tu- 
I chées  de  blanc.  Un  collier 
ou  demi-collior  noir,  au  haut 
do  la  poitrine.  Long.  toi. 
/ 0"Siy0— 200. 

M.  GALAyDRA 


Al.  Calandre. 


I™  et  2®  rémiges  quasi- 
égales  , les  plus  longues. 

, Cubitale  maximale  dépas- 
i sant  la  4®  primaire  (ad.|. 
/ Reclriees  conico-arrondies, 
> l’externe  blanc -roussAtro  , 
j bordée  de  brun  au  côté  int. 
[Long.  tôt.  0'», 14.5 — 153. 

r.  BHAf  //ynACTyLA 


Al.  Calandrelle. 


P®  et  2®  rémiges  quasi- 


. . I égales.lespliislongues.Ou- 
Boc moyen, qiiasi-droit,  1 n-ies  •*  ’ 


U, 1 antérieurs  assez  long.s, 
[ Doigts  relat. larges;  tous  \ Tégèr.  arqués.  Vertex,  fü- 


ongTes  allonges.  Queue  | riiius,  une  partie  des  joues, 
moyenne,  carree  ou  leg.  y pinceaux  et  plastron  noirs; 

Un  petit  pm-  \ i^ont,  sourcils,  gorge  cl  cô- 
tés du  cou  jaunes  ou  jaunâ- 
tres (ad.).  Long.  lot. 

—183.  , fPfl.  ALPESTR/Sf 


échancre 
ceati  de  plumes  érectiles 
de  chaque  côté  delà  léte. 

Philei*eiiiO!9 


.-Vl.  à hausse-col  noir. 


Passereaux  — S.-O.  Passeres  oscines,  14,  suite...  (Tabl  XXII). 

Div.  X,  CONIROSTRES,  1.  — Fam.  FringriHidæ. 

(Sous-fainilleB  représentées  en  Suisse.) 
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rolius  aux  Pyrrhiiliens  par  des  formes  dti  bec  un  peu  Iransil 


'ani.  I,  EJIDERIZINÆ  (tabl.  XXII). 


792 
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Div.  X,  CONIROSTRES,  2.  — Fam.  Fringrillidæ.  — sous-eajueee  i ; emberizln.e 


X 

X 


c 

> 


pas  ou  peu 
le  front.  Ailes 


moyennes  ou 
assez  longues. 


/ 'fi 


> 


Mandibule 
Slip,  passnbl. 
moins  haute  que 
l’inf.  Bec  enta- 
mant un  peu  ou 
passabl.  le 
front.  Ailes  re- 
lat.  courtes, 
couvrant  gén. 
au  ]>lus 
demi-queue. 


Sotis^gent'es. 


Mandibule 
Slip,  presque 
aussi  haute  que 
l’inférieure. 
Bec  entamant 


Palais  épais. 
Bec  moyen. 
Tarse  plus 
lon"qtiele  mé- 
uian  avec 
ongle.  Ailes 
effilées, 
aigues  ou  sur- 
aiguës. 
Queue  mov., 
écluuierée. 
Plerlro- 
phane» : 


Espèces.  Eai 

Mandibule  / un  peu  convexe  et  .subacuminé.  Ailes  cou- 

snp.a  arelo  un  l vrant  environ  3/^  de  la  queue.  Dos,  grandes  rémi- 
t ges  et  rectrices  méd.  en  grande  partie  noirs, 
huas,  ad.  Faces  sup.,  Bancs  et  poitrine  variés, 

) do  gris  et  de  roux,  fcm.  et  j.  Long.  lot.  0>'',170— 
f 180 VL.  NIV'ALIS  ; 


peu  convexe. 

Ongle  du 
jiouco  arqué, 
[quasi-égal  au  j 
jumee.  Plec* 
trophenax : 


Bruant  des  neiges. 


Mand.  sup. 
à arête  lég. 
concave.  On- 
gle du  pouce 
peu  arqué, 
jdus  long  que 
le  pouce. 
Calcarius  : 


Bec  droit  et  pointu,  renflé  en  arrière.  Ailes  cou- 
vrant Vs  à de  la  queue.  Dessus  de  la  tète,  gorge 
et  haut  delà  poitrine  noirs,  nuque  marron,  mus, 
ad.  Manteau  varié  de  brun,  jaumitre  et  roussâlre. 

Long.  lot.  O^.loS— Ïü3.  J‘L.  L/lP/'O.VfrT.V 


Br.  monlain. 


Bec  petit  et  pointu,  à profil  quasi-droit.  Ailes 
couvrant  environ  demi-qiicuo.  Di'ssus  <Ie  la  tète 
et  joues  noirs,  mas,  ad.,  bruns,  fcm.:  devant  <lu 
cou  noir,  mas,  blanchâtre,  fem.  Long.  tol.(»“.li8 
i —158 r.  S<  lifEMrLUS 


Palais  ({uasi-lisse.  Bec  moyen. 
Tarse  à peine  plus  long  que  le 
médian.  Ongle  du  pouce  arinié, 
au  plus  égal  au  pouce.  Ailes 
aiguës,  ])eu  (dtilées.  Queue 
moy.,  ample  et  échaucrée. 

CyiichraiiiitH  : 


Br.  dos  roseaux. 


Bec  relativement  fort,  épais  ut  convexe,  chez 

sub-sp.,  ir.  vrunnc’fjffnESi? 


Bec  moyen,  pointu,  à profil  lég.  concave.  Ailes 
dépassant  iin  peu  dejiii-queuo.  Milieu  <le  la  tète 
noir  ou  brun,  avec  larges  sourcils  blancs:  sou- 
vent une  raie  occipitale  médiane  claire,  fiias,  a<l. 
.Nuque  et  croupion  roux.  Long.  tôt.  0'",135 — lio. 

r.  nusTfrus  \ 


Br.  rustique. 


Palais  tuberciilé.  Bec  moyen. 
Tarse  gén.  égal  au  médian.  On- 
gle du  pouce  plus  court  que  le 
pouce.  Ailes  aiguës,  peu  effi- 
lées. Queue  plutôt  longue,  am- 
ple et  un  peu  échancréc. 

Rinberiza  : 


Iro  rémige  lég.  plus  courte  ou  plus  longue  que 
4®.  Tète,  gorge  et  ventre  jaunes,  mfl.v:  variés  de 
jaune,  fem:  croupion  roux.  Bec  blcuAtrc.  Long, 
tôt.  0«>,175— 185 E.  CITHISKl.LA 


Bruant  jaune. 


!*•'»  rémige  lég.  plus  longue  que  5«.  Tête  ollvA- 
tre,  vanée  de  noirAtre  : gorge  noire,  jau- 

ni\trc.  variée  de  brun, /"«/«.  Ventre  jaune  ou  jau- 
nâtre; croupion  olivâtre.  Bec  brun-vordâlre. 
Long.  toi.  0«,165— 172  E.  ( tlU.lIS  i 


Br.  Zi/i. 


P'-  rémige  lég.  plus  courte  ou  plus  longue  iiue 
5®.  Tèleot  cou  d’un  gris  bleuâtre,  avec  raies  lal. 
noires,  mas:  ccndré-roussAlre.avec  raies  brunes, 
fcm.  Ventre  et  croupion  roux.  Bec  noirâtre. 
Long.  lot.  on', 170— 178.  E.  f Li 

Br.  fou. 


|ro  rémige  lé^.  ]>lus  courte  que  2®.  Tète  et 
d'un  oeiidré-olivàtrc  ; gorge,  devant  du  cm 


it  cou 

gorge,  ilevunl  (lu  cou  et 
poitrine  jaunes  ou  jaunâtres;  vontre  et  eroupion 
roux  ou  roussâlres.  Bec  rougeâtre.  Long.  lot. 
om,i5â_ic5 E.  nonruj^i^  ( 


Br.  Ortolan, 


Palais  forli'inent  tuberculé.  { . , , , • . i • 

Bec  relativement  gros.  Tarse  l . rémige  plus  grande  iiuc  4-.  ^ anc  do  gris- 
plutôt  plus  court  tiuo  lo  median.  \ et  brun,  en  dessus,  do  blanc  jacmiHre  ot  brun, 
Oncle  du  pouce  courbé,  plus  \ en  dessous.  Queue  unico  ore.  Hcc  K™»'  “'  “'•‘‘'‘'■f 
court  que  le  pouce.  Ailes  ai-  ) etble»ôtre.  Long.tot.0-“.  18.1— 1118.  .V.  EL/IOl.lA  < 
guës,  peu  effilées.  Queue  moy.[ 
quasi-carrée  . . 3Iiliaria  : \ 


Br,  Provar. 
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Div.  X,  CONIROSTRES.  — Fam.  F'ring'illîdic. 

tS-FAMILLE  II,  C0CC0THK.4IISTINÆ,  UI,  PASSERINÆ,  IV,  MONTIPRINUIEMNÆ  i l V,  PRINGIIiI.INÆ,  pars. 


. ^ 

«H 

O» 

SB 

6- 


Genres. 


Especes  et  sous-^espèces. 


t,  très  épais  et  bombé.  ( 
)url.  Doipt  ext.  légèr.  \ 


Pages. 


Bec  très  fort 
Tarse  relat.  couri 

plus  long  que  Tint.  Ailes  aiguës, 
moy.;  rémiges  second,  carrément 
tronquées  . Coe<rothraii«4teH  ; 


Bec  moyen,  conique,  passablement 
convexe.  Tarse  quasi-t’gal  au  médian 
avec  ongle.  Doigts  Int.  quasi-égaux. 
Ailes  siibaigiiés.  moyennes.  Queue 
cchancréo l^asseï*  : 


Bec  largo  à la  base,  un  p<*u  jiiiicé  en 
avant.  Tarse  et  doigts  comme  précé- 
dent. Ailes  aiguës,  assez,  longues  et 
eftilées.  Queue  earret! . l*yrgita  : 

Bec  pointu,  un  peu  écrasé  au  milieu, 
en  dessus, avec  bordsassez  rentrants. 
Tarses  et  doigts  robustes.  Ailes  ai- 
guës, assez,  longues  et  eriiléos.  Queue 
jtliis  ou  moins  r*' 


i^ueset  erniéos.  Queue  \ 
echancréc.  / 

Moiitifrin^illa  : \ 


f 

Bec  assez  fort  et  épais.  Tarse  et  \ 
doigts  moyens.  Ailes  moy.,  génér.  ^ 
aiguës.  QiKMie  moyenne  et  échancrét*.  ) 

: / 

Bec  conique,  un  peu  pincé  en  avant,  f 
Tarse  un  peu  plus  court  <|ue  médian  V 
avec  ongle.  Ailes  aiguës,  assez.  Ion-  ) 
gnes  et  effilées  : 2"  à 4*  rémiges  rétré-  ] 
cies  au  bord  ext.  Queue  moy..  bien  / 
échancréo  . ...  (ati*in<Qln  : ' 

Bec  droit,  comprimé  e!  très  pointu,  / 
avec  bords  quasi-rectilignes.  Pieds  l 
petits;  ongles  assez,  courts.  2'*  et  IP  ) 
rémiges  rétrécies  au  bord  e.xt.  Queue  ) 
échancrée.  plutôt  cotirlc,  [ 

C^hrysiciniitriH  : ^ 
Bec  lé'gêr.  fléchi  et  pointu,  av»‘c 
bords  un  peu  ondulés.  Pn-ds  moyens  ; 
ongles  assez,  longs.  2"  à 'f'  rémiges  ré-  •. 
trécies  au  bord  ext.  Queue  moyenne,  / 
peu  échancréo  . . . Cai’cliieli.s  : I 


Bec  presque  égal  au  tarse.  Rémiges  prim.  feston- 
nées depuis  la  5*  : l”  plus  longue  que  4®.  Grandes 
rémiges  à reflets  métalliques,  avec  une  tache  blanche. 
Long.  tôt.  0“», 180— 186  f.  fTLGARl.S  618. 


Trois  ])remières  ré- 
miges quasi-égales.  Joue 
blanchâtre.  Une  raie 
l)lanclie  en  travers  de 
l’aile.  I^iOng.  toi.  0'“.150 
—160.  P.  OOMESTff'U.S 


ftros-bec  vulgaire. 
^ Dessus  de  la  tète  gris, 
bordé  de  roux -marron, 
l mas.  P.  DOM.  Tlt.iyS.-lLP. 

j Moineau  ordinaire. 

I Dessus  delà  tète  entière- 
ment roux-marron,  mas. 
P.  DOM.  U AL.  vel  (l.SA  LP. 


628. 


i^loioeau  cisaljitn. 
Quatre  premières  rémiges  subégales.  Dessus  de  la 


tète  bi'un-roiigeâtre.  Une  tache  noire  sur  l'oreille. 

Doux  raies  blanches  sur  l’aile.  Long.  lot.  0'".IH2— 

140 P.  MOSTANUS  629. 


Bec  un  peu  aplati  en  arriére,  avec 
mandibtde  sup.  un  |)eu  <lépassantG.  1 
Tarse  et  doigt.s  moyens.  Ailes  moy.,  ( 
aif^uës  ou  subniguës.  Queue  moy..  ' 
échancrée Fringillâ  ; J 


^1.  Friquet. 

2®  rémigo  la  plus  longue.  Une  large  bande  brune, 
de  chaque  coté,  sur  la  tète.  Une  tache  jaune  au  bas 
du  cou.  Long,  tôt,  0“‘.1ô6— IGô.  PYliG.  PETHOyiA  632. 

Soulcîe  d’Europe. 

Iru  l'émigc  égale  à 2®  on  à peu  près.  Queue  quasi- 
carrée.  Tèlp  grise;  <los  brun;  ventre  blanc.  Ailes  et 
quelle  noires  et  blauclies.  Long.  lot.  0’".18ô — lO.'j. 

M.  MVALIS  636. 

. Niverolle  ord. 

iro  rémige  un  peu  plus  courte  que  4®  ou  quasi- 
égale.  Dessus  do  la  tète  cendré;  croupion  vert  mas. 

Diuix  raies  blanches  sur  l’aile.  Deux  ou  trois  rec- 
trices  lat.  tachées  de  blanc.  Long.  tôt.  0“>,163 — 173. 

F.  CŒLEBS  641. 


Pinson  ord. 


U®  rémige  jdus  longue  que  4®.  Tète  noire  ou  en 
partie  noire  ; croupion  en  partie  blanc,  mas.  Deux 
raies  rousses  sur  raili*.  Une  seule  rcctrieu  tachée  de 
blanc.  Long.  tôt.  ()«ql65— 175.  F.  MOyTiFHI.SGILLA  644. 

Pinson  d'Ardennes. 

Mandibide  sup.  lég.  convexe,  un  peu  moins  haute 
{[u«  Pinfériourc.  Nuancé  deJaiimUre,  do  verdâtre  et  de 
gris;  Va  Vs  basil.  de  la  i[ueue,  ainsi  que  bord  des 
rémiges  prim.  jaunes.  Long.  lot.  O*»'. 150 — 155. 

L.  ri/LOniS  647. 


Verdier  ord. 


Mandibule  sup.  (|uusi-droitc.  aussi  haute  que  l’inf. 
Nuancé  de  verdâtre,  de  jaunâtre  et  de  gris.  Deux 
bandes  il’un  vert  olivâtre  sur  l’aile.  Long.  tôt. 
0*“.I3Ü— 138 C.  ALPfy.i  651. 

Ventiiron  cil|)in. 

Bec  égale  */8  à */<  du  tarse.  Dessus  ile  la  tète  noir, 
mas,  gris-olivâtre,  fem.  Flancs  striés  de  noirâtre. 
Rectrices  tachées  de  jaune.  Long.  tnt.  O*», 115— 123. 

f II.  SPl.yC/S  655. 
Tarin  ord. 

Bec  lég.  plus  court  qm*  le  tarse.  Devant  de  la  tète 
rouge,  lorums  exceptés  ; vertex,  derrière  cl  cotés  du 
cou  noirs.  Rectrices  noires,  tachées  do  blanc.  Long. 

tôt.  Ü“‘. 135— 143  (An.  ËLEGANS  658. 

C h a rdon  ne  re  l élégan  t . 
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Passereaux  — S.-O.  Passeras  oscines,  17,  suite...  (Tabl.  XXV). 

Div.  X,  CONIROSTRES,  fin.  — Fam.  Frin^illidie,  tin. 

SOCS-rAMIlLE  V,  FRINGri,I.IN.S  lin.  VI,  PYRRHCIilNÆ  et  VII,  LOXIIS.®. 

Genres.  Espèces.  Pages. 

Bec  légcreinenl  plus  court  tiuc  lo  incdiiin  sans  on- 
jrlû.  Ailes  relal.  courtes  et  peu  effilées.  Dessus  île  la 
lèto  roiijjc  cramoisi.  Croupion  roussAtre.  plus  ou 
moins  nuancé  de  rose.  Ilaiumé  do  brun  et  do  blan- 
châtre.  Long.  loi.  O'”,!!.*) — 121».  . . A.  HCEESf'ESS  fiO'i. 
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Bec  droit,  comprimé  et  pointu  on 
avant,  à arête  assez  accusée.  Des 
touffes  de  plumes  subpiliformes  dé- 
passant les  narines.  Doigts  petits. 
Ongles  un  peu  dilatés  à la  base. 
Queue  échancrée,  assez  longue. 

AcanthÎH  : 


Bec  droit,  largo  à la  base,  pincé  en 
avant,  à arèle  peu  accusée.  Pas  do 
toniles  surnasales.  Doigts  relative- 
ment grands.  Ongles  non  dilatés. 
Queue  éclmncrée,  movenne. 

C^annnhina  : 


\ 


Bec  subcoiiicpie,  cotirl  ol  renll«'‘. 
h'igèr.  pincé  vers  lo  bout,  avec  anglt» 
mentonnierassezaccusé.  'J’arso  grêle  : 
■doigts  faibles,  latéraux  ipiasi-égaux. 

Seriiiiis  : 

Bec  bombé  de  toutes  parts,  pincé 
et  un  peu  crochu  à la  pointe,  'l'arse 
et  doigts  trapus,  l’interne  sensible- 
ment plus  court  que  l’exlerne. 

PviThiila  : 


Bec  moyen,  subconîque  et  assez 
renflé,  léger,  comprimé  en  avant. 
Tarse  et  doigts  assez  robustes,  l'in- 
terne presque  égal  à l’externe, 

Carpotlaeiirt  : 


Bec  robuste,  à mandibules  pincées. 
I croisées  et  pointues,  l’inf.  génér.  plii.s 
large  que  la  siip.,  à la  base.  Tarse 
I trapu.  Doigts  robustes,  latéraux  qua- 
si-égaux   IjOXÎîi  : 


Sizerin  cabaret. 

Bec  au  moins  aussi  long  que  le  médian  sans  ongle. 

Ailes  plus  longues  et  plus  effilées.  Dessus  de  la  tète 
rouge  cramoisi.  Croupion  blanc,  plus  ü«i  moins 
nuancé  do  rose  et  tlammé  <lo  noirâtre.  Long.  l{>t. 

(0"srt5.  var.  HotlHpUi\  . A.  fiOlif-ALlS  668. 

Siz.  boréal. 

Bec  assez  fort  et  renflé  latéralement.  Ailes  assez 
effilées.  Front,  vcrlex  et  poitrine  d’un  rouge  san- 
guin, nias,  noces.  Croupion  blanc  ou  blancliâlre.  Bec 
I brun.  Long.  lot.  <l“*,iarj  - l'iS C.  I.iyOTA  67*2. 

Linotte  ord. 

Bec  moins  fort  et  moins  renflé.  Ailes  moins  effi- 
lées. De.ssus  de  la  Icle.  eou  et  poitrine  roussâtres.  va- 
nés  de  brun.  Croupion  rouge,  nias,  noces  ; brun  rons- 
sAtre,  fein.lio.c  jaunâtre,  à pointe  brunâtre.  Long.  lot. 

()  133 r.  EI.AnitOSriUS  675. 

fJu.  montagnarde. 

Bec  f}uasi-égal  au  pomte  sans  ongle.  Aile.s  méd. 
effilées.  2'’  ri'muge  la  jdus  longue;  i**"  un  peu  plus 
grande  que  Croupion,  vertex  (!t  maj.  part,  des  faces 
inf.  jaunes,  maculés  do  noirâtre.  Long.  tôt.  6"', 11'»  — 

123.‘ V.  HOf{Ti//.A.\rs  680. 

Serin  Cini. 

2"  el  3"  riîiuiges  les  plus  longues,  quasi-égales. 

1'  **  quasi-égale  à .j".  Dos  gris  ; croupion  blanc.  Ventre 
rouge. ,•  gris-vineux,  fetn.  Vu  miroir  gris  sur 
l'aile.  Long.  toi.  0«‘.I55— 176  ....  EUROP/EA  68't, 

Bouvreuil  vjilg. 

Bec  passabl.  convexe.  2°  rémige  la  plus  longue; 

!'•»  presque  égale.  Dessus  de  la  tête,  croupion,  gorge, 
poitrine  et  haut  ilu  ventre  d’un  rouge  eraiiiüisi.  mas, 
ad.,  noees.  Faces  sup.  d iiii  brun  cendiv,  rayé*es  de 
brun:  inf.  d'un  blanc  jaunâtr»*,  rayéns  de  brun.  fcm. 

, et  J.  Long.  lot.  (l'‘‘,lâ0  — 150.  . . (f'.  ERYTRUtyCSi  680. 

Boselin  cramoisi. 

Bec  faiblement  convexe.  2“  et  3*'  rémiges  les  plus 
longues;  U"  léger,  plus  courte.  Faees  son.  et  inf.  en 
maj.  pari,  d’un  rouge  ponceau,  avec  front  ulaiichâlre, 
mas.  ad.,  noces.  l aces  sup.  d’un  cendré  roiissâtre, 
varié  de  noirâtre;  inf.  blanchâtres,  avec  macules  loii- 
git.  noirâtr<‘S  ou  brunes,  fcm.  el  j.  Long.  lot. 

— 155 ir.nOHElS)  ' 691. 

Ros.  r«»sc. 

Bec  assez  allongé  : mandib.  SJip.  médioer.  courbi'*e, 
un  peu  motus  large  (pio  Finf.  .\iles  coinrant  demi- 
(ptouo  ou  léger,  plus.  Tête  et  corps  )>L  ou  m.  rouges. 
mas:  variés  de  gris,  de  brun  et  de  jaune. /*«»«.  ely. 

Pas  de  bandes  blnuehes  sur  l’aile.  Long.  lot.  n"‘,l6't 
_l7/i !..  r/-7U7/<O.S’7’/l.l  695. 

Ree-Ooisé  ord. 

Bec  plus  haut  l’t  plus  épais;  mandib.  sup.  plus 
I cotirbée,  beaucotip  moins  large  que  l’inf.  Ailes  cou- 
vrant au  moin.**  */4  de  la  queue.  Livrée  rfuume  pr<*eé- 
, dent,  l.ong.  lot.  O-». 178— 192.  /..  PirYOPSITTArrS  699. 

B.-Croisé  peiTotpjcl. 

Bec  assez  robusl«M  mandib.  sup.  bien  courbée, 
léger,  moins  large  que  l'inf.  Doigts  relat.  courts. 

Tête  et  corps  nuancés  <le  ruse  et  de  rouge,  mas,  aiL; 
variés  de  gris,  de  brun  et  de  jaune-verdâtre /e/n.  el  j. 

Deux  larges  Itandes  Iransv.  btanehc.s  sur  l'aile.  Long, 
tôt.  165 (A.  UltWSt  lATA!  701. 

B.-C.  bifascié. 


Passereaux  — S.-O.  Passeras  oscines,  18,  fin...  (Tabl.  XXVI). 
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COHVINÆ  : voyez,  au  verso,  Hii  du  tableau. 
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Di V.  XI  ; Cultrîrostres. — Fam.  Corvklæ,  fin. 
(Voy.  tabl.  IX  et  XXVI.) 

S0ns-F.\M1L1Æ  : CORVINÆ 
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APPENDICE 


Additions  et  modifications 

relatives  surtout  aux  caractères  tirés  des  rémiges. 


RAPACES  (RAPTAïORES),  page  17,  ligne  7,  après  précédents,  ajoutez  : 
{Sarcoramphus  et  Cathurtes  except.). 

GYPS  (GYPS)  et  VAUTOUR  (VULÏUR),  g’,  p.  21  et  24,  ajoutez  ; vhnvjes 
généralement  plus  ou  moins  rétrécies  de  à 7”,  nu  bord  erterne,  et 
échancrées  de  1"  d tP  au  bord  interne. 

NÉOPHRON  (NEOPMRON),  g.,  p.  28,  ajoutez  : rémiges  gén.  rétrécies  de 
2°  à fP,  au  bord  externe,  et,  de  7"  à iP,  écha^icrées  au  bord,  interne; 
la  /"  plus  longue  que  la  6'. 

GYPAÈTE  (GYPAËTUS),  g.,  p.  33,  ajoutez  : imniges  gén.  rétrécies  de 
â”  fi,  ,P,  au  bord  externe,  et  échancrées  de  /'"  à 4°  au  bord  interne  ; 
ta  /"  plus  longue  que  la  (P. 

MILAN  (MILVUS),  g.,  p.  45,  ajoutez  : rémiges  pl.  ou  m.  rétrécies 
de  i'  à 3'  o!(  S”,  au  bord  externe,  et,  de  /"  à 3",  échancrées  au  bord 
interne. 

Milan  royal  (Milvus  regalis),  p.  46,  ajoutez  ; rémiges  gén.  rétrécies  de 
2°  à S”  au  bord  externe. 

Milan  noir  (Milvus  Niger),  p.  49,  ajoutez  : 2”  ri  3'  rémiges  et  volon- 
tiers un  peu  tP  rétrécies  au  bord  externe. 

BONDRÉE  (PERNIS),  g.,  p.  52,  ajoutez:  rémiges  rétrécies  de  2“  à !P  et 
un  peu  6°,  au  bord  externe,  et,  de  I”  à 4°  et  un  peu  S',  échancrées  au 
bord  interne;  puis,  diagn.  ital.,  lig.  13,  après  3'  rémige  la  plus 
grande,  mettez  : ou  quasi-égale  à 4‘. 

BUSE  (BUTEO)  et  ARCHIBUSE  (ARCHIBUTEO),  g‘,  p.  57  et  64,  ajoutez: 
rémiges  gén.  rétrécies  de  2"  à. P,  au  bord  externe,  et,  de  /"d  4\  échan- 
crées au  bord  interne. 

CIRCAÈTE  (CIRCAÈTUS),  g.,  p.  68,  ajoutez:  rémiges  rétrécies  de  2'  à 

au  bord  externe,  et  échancrées  de  I"  à 4°  et  lég.  3“  au  bord  interne. 

AIGLE  (AQUILA).  S. -g.,  p.  74,  ajoutez:  rémiges  gén.  rétrécies  de  2“  d 6“ 
et  pl.  ou  m.  7',  au  bord  externe,  et,  de  1"  à 3'  et  pl.  ou  m.  6%  échan- 
crées au  bord  interne. 

HIÉRAÈTE  (HIERAÈTUS)  et  NISAÈTE  (NISAËTUS),  s.-g%  p.  99  et  102, 
ajoutez:  rém.  gén.  rétrécies  de  2^  à fP,  au  bord  ext.,  et,  de  /"  à :p, 
échancrées  au  bord  interne. 

PYGARGUE  (HALIÆTUS),  g.,  p.  104,  ajoutez  : rémiges  gén.  rétrécies 
de  2'  d ff"  ou  7’,  au  bord  e.rterne. 
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FAUCON  (FALCO),  g.,  p.  110,  ajoutez  : ou  5'  et  3“  rémiges  gén. 

rétrécies  au  bord  externe,  et:  ou  I"  et  gén.  échancrées  au 

bord  interne. 

Faucon  pèuehin  (Falco  peregiunus),  p.  126,  ajoutez:  2'  rémige  rétrécie 
au  bord  externe. 

F.  Hobereau  (Falco  suubuteo),  p.  130,  ajoutez  : 2“  rémige  rétrécie  au 
bord  externe. 

F.  Kaiérillon  (F.  .ESALox),  p.  132.  ajoutez  : 2“  et  3“  rémiges  rétrécies  au 
bord  ex-terne. 

CRÉCERELLE  (CERCHNEIS),  g.,  p.  133,  ajoutez  : 2'  au  2“  et  3’  rémiges 
rétrécies  au  bord  externe,  et,  diagu.,  ital.,  lig.  3,  après  réticulé, 
introduisez  : ou,  subécussonné. 

F.  Crécerelle  (C.  tinnunculus),  p.  136,  ajoutez  : 2'  et  3°  rémiges  rétrécies 
au  bord  externe. 

F.  Crécerellette  (C.  cenchris),  p.  140,  ajoutez  : 2"  rémige  seule  rétrécie 
au  bord  externe;  puis,  diagu.,  ital.,  lig.  2,  après  à peu  prés  égale 
à la  3%  mettez  : ou  un  peu  plus  courte. 

F.  Kobez  (C.  VESPERTiNus),  p.  142,  ajoutez  : 2*  rémige  légèrement  rétrécie 
au  bord  externe. 

AUTOUR  (ASTUR)  et  ÉPERVIER  (ACCIPITER),  g%  p.  146  et  131,  ajoutez: 
rémiges  le  plus  soucent  rétrécies  de  T a ou  S",  au  bord  externe, 
et,  de  !"  A :i‘,  TouiP,  échancrées  au  bord  interne  ; p.  147,  diagu., 
ital.,  lig.  9,  au  lieu  de  : 3’  à 6'  premières,  mettez  : .3'  à 5'  et  plus 
rarement  G‘. 

.Autour  ordinaire  (Astur  palu.mbarius),  p.  148,  ajoutez  : rémiges  bien 
rétrécies  de  2'  à 6'“,  au  bord  externe  ; et,  diagu.,  ital.,  lig.  7,  mettez  : 
franchement  échancrées  jusqu’à  la  â''(au  lieu  de  6'),  a,u  bordinterne. 

IIUSARD  (CIRCUS),  g.,  p.  138,  ajoutez  : rémiges  rétrécies  gén.  de  2'  à f ou 
o’,  au  bord  e.xterne,  et  échancrées  de  /"  à 3°  ou  i“  au  bord  interne. 

R.ALBUZ.ARU:  Ralb.  fluviatile(Pandion  fluvialis),  p.  173,  diagu.,  ital., 
lig.  3 et  6,  mettez:  /"  à f rémiges  échancrées  au  bord  interne, 
2'  à 4”  bien  rétrécies  au  bord  externe,  la  o"  moins. 

EFFRAYE  (STRIX),  g.,  p.  178,  ajoutez  : rémiges  sans  échancrure  in- 
terne, ni  rétrécissement  externe. 

CHOUETTE  : Ch.  Capar.vcocu (Surnia  funerea).  p.  183,  ajoutez  : /"  à. 9” 
et  parfois  faiblement  4‘  rémiges  échancrées  au  bord  interne. 

Chouette  Harfang  (Nycti'ea  scanüiaca),  p.  183,  ajoutez  : 9"  à .9'  rémiges 
échancrées  au  bord  interne. 

Ch.  Chevèchette(Glaucidiu.\i  pa.sserinum),  p.  187,  ajoutez  : P’ à 4’  rémiges 
échancrées  au  bord  interne. 

Ch.  Chevêche (Athenenoctua),  p.  191,  ajoutez:  l”à  4“  rémiges  échancrées 
au  bord  interne,  -f  légèrement. 

Cil.  TenGiMalm  (Nyctale  Tengmalmi),  p.  193,  ajoutez:  /"  et  2'  rémiges 
échancrées  au  bord  interne. 

Ch.  Hulotte  (Syrniu.m  aluco),  p.  199,  ajoutez  : /"  (t  1'  et  lég.  o”  rémiges 
échancrées  au  bord  interne. 
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DUC  : Grand-Duc  (Bübo  ignavds),  p.  203,  ajoutez:  rèmüjes  khari- 

crées  au.  boni  interne. 

SCOPS  : Scop.s  d'Kurope  (Scops  Acdrovandi),  p.  207,  ajoutez  : /"  rèmuje 
■feule  khuncrée  au  bord  interne. 

HIBOU  (ASIO),  g.,  p.  210,  ajoutez  : généralement  /"  rémige  échnncrée  au 
bord  interne;  i'  rétrécie  au  bord  e.rterne. 

DRYOPIC  (DRYOPIGUS),  PIC  (PICUS),  PICOÏDE  (PICOÏDHIS)  et  GÉ- 
CINE  (GECINUS),  g%  p.  220,  223,  230  et  233,  ajoutez  : .r  à o'  ou  6" 
rémige.f  gén.  rétrécies  au  bord  externe  ff'  glus  ou  moinsj. 

Pic  noir  tDnYOPicus  martius),  p.  221,  diagn.,  ital.,  lig.  3,  mettez:  f ou 
ii’  rémige  la  plus  longue;  puis:  G’  plus  courte  ou  quasi-égale. 

P.  ÉPF.iCHETTE  (P.  minor),  p.  229,  diagii.,  ital.,  lig.  1,  après  î'  rémige,  au 
lieu  de  except.  :i’J,  mettez  : parfois  .T  ou  G’. 

Pic  cendre  (Gecinu.s  canus),  p.  236,  diagu.,  ital.,  lig.  a et  6,  au  lieu  de 
.ï'  la  plus  longue  ou  égale  à i%  mettez  : .ï'  ou  g la  plus  longue. 

TORCOL  (YUNX),  g.,  p.  239,  ajoutez  : 3"  et  F rémiges  gén.  pl.  ou  m. 
rétrécies  au  bord  externe  ; puis,  diagn.,  ital.,  lig.  7,  après  mettez  : 
ou  à la  F. 

COUCOU  (CUCIJLUS),  g.,  p.  24a,  ajoutez  : pas  de  rémiges  prim.  ré- 
trécies; ajoutez  aussi  ; une  seule  espèce,  en  .Suisse  et  en  lùirope. 

Coucou  CENDRÉ  (CucuLUs  CANORUs),  p.  247,  Noms  vulgaires,  ajoutez  ; 
S.  A.  : Guggucher,  Tliurgovie;  Cugguser,  Mels  ; 6'«c,  Basse-Enga- 
dine:  Cucu,  H"  Engadine  et  Bergell;  puis,  p.  248,  lig.  Il,  après 
Engadiiie,  mettez:  parfois  au  it)  mai  seulement.  Enlin,  p.  248,  à 
la  citation  de  quelques  genres  dont  les  espèces  couvent  souvent 
l’œuf  du  Coucou,  ajoutez:  Itous.serolles  et  Effarratles,  très  fré- 
quemment. 

.MARTIN-PÊCHEUR  (AECEDO),  g.,  p.  232,  ajoutez  : i-  et  .T  rémiges 
gén.  très  faiblement  rétrécies  au  bord  externe. 

.Martin-pêcheur  {.Yi.ceuo  ispida),  p.  232,  au  titre  sp..  Martin-pêcheur, 
ajoute’/.  : ordinaire. 

GUÊPIER  (.MEROPS),  g.,  p.  233,  ajoutez  : pas  de  rémiges  prim.  ré- 
trécies; puis,  diagn.,  ital.,  lig.  7,  afirès  F,  mettez  : soit  première 
grande,  et,  après  la  plus  longue.  : ou  parfois  la  suicante. 

ROLLIER  (CORACIAS),  g.,  p.  260,  ajoutez:  t'  à F rémiges  gén.  rétrécies, 
au  bord  e.rterne,  et  /"  et  t'  un  peu  échuncrées  au  bord  interne. 

HUPPE  (UPUPA),  g.,  p.  263,  ajoutez:  rémiges  prim.  colonliers  rétrécies 
de  .T  à,  6'  ou  T , au  bord  e.rterne. 

Huppe  ORD.  (Upupa  epops),  p.  263,  ajoutez  : -T  à 6"  rémiges  rétrécies  au 
bord  externe. 

ENGOULEVENT  (CAPRIMULGUS),  g.,  p.  270,  ajoutez  : 2'  et  .T  rémiges 
gén.  rétrécies  et  lég.  dentelées  au  bord  externe. 

Engoulevent  d’Europe  (Caprlmulgus  europ.eus),  p.  273,  lig.  16,  les 
mots  cuit,  koec  et  tac  doivent  être  séparés  par  des  virgules  ; tandis 
que,  lig.  20,  les  syllabes  A-r,  /•,  re,  r,  etc.,  doivent  être  réunies  par 
des  tirets,  comme  beaucoup  plus  précijiitées. 


800 


APPENDICE 


MARTINET  (GYPSELUS),  g.,  p,  276,  ajoutez  : pas  de  rémifies  rétrécies. 

HIRONDELLE  (HIRENDO),  CHÉLIDON  (CHELIDON)  et  CEI  N ICOLE  (CLI- 
VICOLA),  g",  p.  286,  291  et 294,  ajoutez:  pas  de,  rémines  rétrérie^s. 

Hiuoni).  iitjsTiQUK  (Hiuitm)o  uustica),  I».  289,  après  lig.  10,  ajoutez:  Le 
nondire  de  nos  hôtes  semble  diminuer  notablement  et  (jraduelle- 
metil  depuis  (pielques  années. 

GOBE-MOUCHES  (MUSCIGAPA),  RUTALIS  (BIJTALIS)  et  ERYTHROS- 
TERNE  (ERYTHROSTERNA),  g%  p.  302,  307  et  310,  ajoutez  : .T  à 
■f  et  le  plus  .sourenl  .T  rémiges  rétrécies  au  bord  externe. 

Gobe-Mouches  becfkîüe  (Muscicapa  nigra),  p.  303,  ajoutez  : .7'  à 5’'  ré- 
miges franchement  rétrécies  au  bord  externe. 

G.-M.  a coli.ier  (Musc,  coluauis),  p.  303.  ajoutez  : 5'  à f et  plus  nu 
moins  o’  rémiges  rétrécies  au  bord  externe. 

JASEUR  : Jas.  d'Europe  (Ampeus  garrulus),  p.  327,  ajoutez  : T rémige 
f soit  2'  grande,  et  -f  un  peu  rétrécies  au  bord  e.cterne. 

MERLE  (TURDUS),  g.,  p.  332,  ajoutez  : ■ï'  « 5'  rémiges  gén.  rétrécies  au 
bord  externe  T.  Merula  except.  \ Voyez,  p.  13.  PI.  I,  fig.  B. 

Merle  noir  (T.  Merula),  p.  334,  ajoutez  : .7*  à (>'  rémiges  rétrécies  au 
bord  externe. 

Grive  litornk  (Turdus  pilaris),  p.  340,  diagn.,  ital.,  lig.  3,  au  lieu  de 
atteignant  entre  i’  et  à',  mettez  plutôt  : â'  quasi-égale  à 4’  ou  un 
peu  plus  courte. 

ROUGE-GORGE  (ERITHACUS),  g.,  p.  352,  ajoutez  : .7'  à a"  rémiges  un 
peu  rétrécies  au  bord  externe. 

Rouge-gorge  familier  (Eritiiacus  rubecula),  p.  333,  diagii.,  ital.,  lig.  2, 
après  courertures,  ajoutez  : antérieures. 

ROSSIGNOL  (PHILOMELA),  g.,  p.  333,  ajoutez  : .7'  et  f rémiges  fai- 
blement, mais  plus  ou  moins  rétrécies  au  bord  e.cterne.  Sur  les 
figures  63  et  66,  p.  336,  le  dessinateur  a négligé  d’indiquer  ce  léger 
rétrécissement. 

GORGE-BLEUE  (CYANECUL.A),  g.,  p.  362,  ajoutez  : 3'  à S'  rémiges  prim. 
un  peu  rétrécies  au  bord  e.rterne. 

RUBIETTE  (RUTIGILLA),  g.,  p.  367,  ajoutez  : .7'  à S'  ou  6'  rémiges  pl.  ou 
m.  rétrécies  au  bord  externe. 

Rübiette  de  murailles  (R.  phiknicura),  p.  368,  ajoutez  : .7'  à .7'  rémiges 
rétrécies  au  bord  e.rterne. 

Rüb.  Tithys  (R.  Titiiys),  p.  370,  ajoutez  : .7"  à 6"  rémiges  gén.  rétrécies 
au  bord  externe. 

TARIER  (PRATINCOLA),  g.,  p.  373,  ajoutez  : .7'  à 6"  rémiges  pl.  ou  m. 
rétrécies  au  bord  externe. 

Tarier  ORD.  (Pr.at.  rübetra),  p.  374,  diag.,  ital.,  lig.  4,  au  lieu  de  f 
presque  égale  à 4',  mettez  plutôt  : 2'  mesurant  entre  4’  et  ô". 

TRAQUET  (SAXICOLA),  g.,  p.  378,  ajoutez  : .T  et  4’,  ou  .7'  à o’  ou  ff"  ré- 
miges prim.  rétrécies  au  bord  externe. 

Traquet  motteüx  (San.  oenanthe),  p.  379,  ajoutez  : .7'  et  4”  rémiges  ré- 
trécies au  bord  externe. 
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ï.  STAPAziN  (Sax.  stapazina)  et  T.  OREILLARD  {S.  aurita),  p.  382  et  383, 
ajoutez  ; S'  à o'  rénüues  réli  écies  ou  bord  externe;  et,  diagn.,  ital., 
lig.  4,  après  plus  loiipne,  ajoutez  aussi  : ou  plus  courte. 

T.  RIEUR  (Sax.  ledcuha),  p.  384,  ajoutez  : .T  ù ii’  et  un  peu  C rémiges  ré- 
trécies au  bord  externe. 

MONTICOLE  (MONTICOLA),  g.,  p.  383,  ajoutez  : .T  et  rémiges  (M.  saxa- 
TiLis),  ou  -T,  T et  pl.  ou  m.  3'  (M.  cyaxea),  rétrécies  au  bord 
externe. 

AGGENTEUR  (ACGENTOR)  et  MOUGHET  (PRUNELLA),  g%  p.  391  et  394, 
ajoutez  : ,T  à S'  et  pl.  ou  m.  tf'  rémiges  rétrécies  au  bord  externe. 

FAUVETTE  (SYLVI.A),  g.,  p.  398,  ajoutez  : .T,  4'  et  soucent  3\  plus  ra- 
rement (T,  rémiges  prim.  rétrécies  au  bord  e.xterne. 

Fauvette  a tète  noire  (Sylv.  atricapilla),  p.  400,  ajoutez  : 3',  4’  et  légè- 
rement 3’  rémiges  rétrécies  au  bord  externe,  et,  p.  401  : son  chant 
a été  aussi  traduit  par  : didildi-didldi,  didildi-didldae,  etc. 

Fauv.  des  jardins  (S.  iiortensls),  p.  402,  ajoutez  : .T  rémige  rétrécie,  au 
bord  externe,  4’  tré.s  légèrement  ; puis,  diagn.,  ital.,  lig.  3,  après 
légér.,  mettez  : ou  à peine. 

Fauv.  Orphée  (S.  Orphea),  p.  404,  ajoutez  : .3‘  à .T  et  lég.  rr  rémiges  ré- 
trécies au  bord  externe. 

Fauv.  épervière  (S.  nisoria),  p.  406,  ajoutez  : 3'  et  T rémiges  rétrécies 
au  bord  externe,  .3'  faiblement. 

Fauv.  grisette  (S.  cinerea),  p.  409,  ajoutez  : .T  et  T rémiges  légère- 
ment rétrécies  au  bord  externe. 

Fauv.  babillarde  (S.  curruca),  p.  411,  ajoutez  : T à S'  rémiges  rétré- 
cies au  bord  externe. 

Fauv.  passerinette  (S.  subalpina),  p.  413,  ajoutez,-:  .?*,  4’  et  un  peu 
3'  rémiges  rétrécies  au  bord  externe. 

Fauv.  a lunettes  (S.  conspicillata),  p.  413,  ajoutez  : .3'  à 5'  rémiges  un 
peu  rétrécies  au  bord,  externe. 

Fauv.  mélanocéphale  (S.  melanocepiiala),  p.  417,  ajoutez  : .3'  à 3'  ré- 
miges un  peu  rétrécies  au  bord  externe. 

BOUSGARLE  : Bouse,  cetti  (Gettia  cetti),  p.  420,  ajoutez  : T et  3’  ré- 
miges rétrécies  au  bord  externe. 

LUSGINIOLE  (LUSGINIOPSIS),  s.-g.,  p.  422,  diagn.,  ital.,  lig.  4 et  5, 
après  : rémiges  primaires  .sans  échancrure  au  bord  e.rterne,  ajou- 
tez : ni  au  bord  interne. 

Locustelle  fluviatile  (Locustella  fluviatilis),  p.  423,  ajoutez  ; ré- 
miges prim.  sans  rétrécissement  ni  échancrure. 

PHRAGMITE  (GALAMOUYTA),  g.,  |).  427,  ajoutez  ; .3'  et  lég.  i'  rémiges 
rétrécies  au  bord  e.cterne. 

ROUSSEROLLE  (AGROGEPIIAEUS),  g.,  p.  432,  ajoutez:  rémige  f soit 
grande,  gén.  seule  rétrécie  au  bord  externe.  Dans  les  lig.  73  et 
76,  p.  437  et  439,  le  dessinateur  a négligé  d’indiquer  ce  rétrécis- 
sement. 
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Rouss.  EFFARVATTE  (Acroc.  ARUNDiNACEUs),  p.  439,  Ug.  7,  RU  üeu  Ag  dam 
un  nid  allongé,  mettez  : dam  un  nid  plus  ou  moins  allongé  ou 
arrondi. 

HYPOLAÏS  (IIYPOLAIS),  g.,  p.  442,  iliagii.,  ital.,  lig.  16,  au  lieu  de  atec 
deux  ou  trois,  mettez  : gén.  arec  trois  rémiges  priai.  (3°  à ii’J  plus 
ou  moins  éthancrées  (soit  rétréciesj  au  bord  e.vterne,  après  la, 
seconde. 

POUILLOT  (PHYLLOSCOPUS),  g.,  p.  433.  lig.  1,  après  rémiges  pri- 
maires, mettez  ■.fS’  à 3'  ou  (i\,  ; puis  rétrécies  au  bord  e.rterne,  au 
lieu  de  échanerées.  Le  dessinateur  a négligé  d’indiquer  ces  rétré- 
cissements dans  les  lig.  80-83. 

Pouii.LOT  siFFLEUR  (PiiYi.i..  .<iBii.ATHi.\),  p.  434,  ajoutcz  : , P et  un  peu 

a'  rémiges  rétrécies  au  bord  externe. 

PouiLL.  Boxeli.i  (Phyli..  Bonellii),  p.  436,  ajoutez  ; .T  à o'  rémiges  un 
peu  rétrécies  a, a bord  externe. 

PouiLL.  Fins  (PiiYLL.  TRocHiLus),  p.  438,  ajoutez;  .T  A .T  rémiges  rétrécies 
au  bord  externe. 

PouiLL.  véloce(Phyll.  rüfüs),  p.  461,  ajoutez  :,3’ào'  et  un  peu  6”  rémiges 
rétrécies  nu  bord  e.vterne. 

ROITELET  (REGULUS),  g.,  p.  464,  ajoutez  ; .î'  à 6‘  rémiges  un  peu  rétré- 
cies au  bord  externe. 

MESANGE  (P.\RUS),  g.,  p.  472,  ajoutez  ; .‘1'  à fi'  ou  T rémiges  pl.  ou  m. 
rétrécies  au  bord  e-xterne. 

MÉSANGES  GHARBO.XNIÈRES  (P.ARl)  et  NOIRES  (PERIPARI),  sect., 
p.  473  et  476,  ajoutez  : .7'  à 5'  et  un  peu  fi'  rémiges  rétrécies  au 
bord  externe.. 

MES.  HUPl'ÉES  (LOPllOPHANES),  sect.,  p.  478,  ajoutez  : .ï'  à 6'  et  lég. 
7'  rémiges  rétrécies  au  bord  externe. 

MES.  BLEUES  (GYANISTES),  sect.,  p.  480,  ajoutez  ; -T'  a fi'  et  un  peu 
fi'  rémiges  rétrécies  au  bord  externe. 

■MES.  GRISES  (l'OEGII.ES),  sect.,  p.  484,  ajoutez  : -ï'  à 6‘  et  un  peu 
T rémiges  rétrécies  au  bord  externe. 

ORITE  (ORITES),  g.,  p.  491,  ajoutez  : 3'  à 6’  et  lég.  T rémiges  rétrécies 
au  bord  externe. 

PANURE  (PANURUS),  g.,  p.  496,  ajoutez;  3'  à 6"  rémiges  gén.  rétrécies 
au  bord  e-rteme. 

RÉ.MIZ  (.'EGITHALUS),  g.,  p.  499,  ajoutez;  3'  à fi'  rémiges  gén.  rétrécies 
au  bord  e.rterne. 

SITELLE  (SIÏTA).  g.,  p.  302,  ajoutez  ; .3'  dfi'  rémiges  gén.  rétrécies  au 
bord  e.rterne;  fi'  pl.  ou  m.  selon  les  espèces. 

GRIMPEREAU  (GERTHLA),  g.,  p.  308,  ajoutez  ; 3'  à fi''  rémiges  gén.  ré- 
trécies au  bord  e.rterne. 

Gri.mpereau  oni).  (Gerthia  fa.miliaris  brachydactyla),  p.  310,  à .Jeunes. 
ajoutez  ; tes  faces  inf.  semées  de  fines  stries  grises  ou  brunâtres, 
à la  gorge  et  à la  poitrine  surtout. 
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TICHODROME  (TIGHODROMA),  g.,  p.  515,  ajoutez  : .9'  à 6"  rémiges  gén. 
rétrécies  au  bord  externe. 

NUDIROSTRES,  p.  520,  lig.  2,  à partir  du  titre,  au  lieu  de  : nu  ou  décou- 
cert,  lisez  : dépourtu  de  poils. 

TROGLODYTE  (TROGLODYTES),  g.,  p.  521,  ajoutez  : 3'  à S'  rémiges  gén. 
ptus  ou  moin.s  rétrécies  au  bord  externe.  Le  dessinateur  a négligé 
d’indiquer  ce  rétrécissement  dans  la  fig,  96. 

CINGLE  (CIXCLUS),  g.,  p.  526,  ajoutez:  .T  à a'  rémiges  gén.  rétrécies 
au  bord  externe;  .5'  plus  ou  moins. 

BERGERONNETTE  (MOTAGILLA),  g.,  p.  532,  ajoutez  : r à i'  rémiges 
gén.  rétrécies  au  bord  externe  ; et  : les  trois  ou  quatre  premières 
rémiges  forment  le  bout  de  l’aile,  a’  bien  plus  courte. 

HOCHEQUEUE  (MOTAGILLA),  s.-g.,  p.  533,  lig.  5,  du  bas,  entre  .ingle- 
terre  et  rare,  ajoutez  : ainsi  que  dans  te  .sud  de  ta  Scandinacie, 
la  nu.s.sie  et  l'.lsie,  de  passage,  depuis  le  Danemark  jusqu'au  nord 
de  l’.lfrique,  sur  les  côtes  occidentales  et  méridionales  ; puis,  lig.  4 
et  3,  toujours  du  bas,  supprimez  ; acec  des  diinensiaus  légèrement 
supérieures;  enlin,  à la  suite  de  la  dernière  ligne,  ajoutez  : et  par 
les  larges  bordures  blanches  de  ses  coucerlures  alaires  et  cubitales. 

Bekgeronnette  grise  (Mot.  ai.ba),  p.  534,  diagn.,  ital.,  lig.  7,  après 
courte,  ajoutez:  U passablement  plus  courte;  puis,  à la  synony- 
mie, lig.  7,  du  bas,  complétez  la  citation  de  Tomrainck,  comme 
suit  : .Motacii.i.a  i.ugurris  et  M.  Yarrki.ui  Temminck,  Man. 
Ornitb.,  I,  p.  253,  1820,  III.  p.  175,  1835,  et  IV,  [i.  620,  1840;  et, 
de  suite  après,  ajoutez  : M.  lcgubris,  Saunders,  111.  Man.  brit. 
Birds,  p.  113,  1889.  Enlin,  deu.x  ligues  plus  bas,  après  1832-37, 
ajoutez  encore:  .Salradori,  Fauna  d’ital.,  Ucc.,  p.  121,  1872. 

Bergeronnette  .taune  (Mot.  boarula),  p.  537,  diagn.,  ital.,  lig.  7,  après 
3’  pre.sque  égale,  ajoutez:  -i'  notablement  plus  courte;  et,  lig.  6 et 
7,  au  lieu  de  parfois,  mettez  : ou. 

Berg,  printanière  (Mot.  flava),  p.  541,  diagn.,  ital,  lig.  7,  après  à peine 
plus  cou  lie,  ajoutez  : l' un  peu  plus  cou  rte,  ii’  beaucoup  pl'us  courte. 

PIPIT  (ANTHUS),  g.,  p.  547,  ajoutez:  2'  à 4'  rémiges  gén.  rétrécies  au 
bord  externe. 

GROS-BEC  (COCCOTHRAUSTES),  g.,  p.  617,  ajoutez  : 2'  à 4"  rémiges 
rétrécies  au  bord  externe. 

NIVEROLLE,  sp.,  p.  636,  au  nom  français  de  l’espèce,  ajoutez  : ordinaire 
fMcerolle  ordinaire). 

PLU.MES  SURNA8.\LES,  aux  Muscicapicus,  p.  301,  ainsi  qu’aux  La- 
NiinÉs,  .V.MPÉUDÉs,  Paridks,  Sittidés  et  Corvidés,  p.  313,  326, 
470,  502  et  721,  à piliformes,  ajoutez  : sub,  soit  plumes  .subpili- 
formes,  ou  en  plus  ou  moins  grande  partie  piliformes. 

SOUS-GENRES  : les  noms  des  sous-genres  doivent  être  partout  au  sin- 
gulier (ceux  des  sections  au  pluriel). 

AILES  et  QUEUE,  COLORATION  : dans  les  descriptions  de  couleurs,  ailes 
et  queue  signifie  généralement  toutes  rémiges  et  rectrices,  les  cou- 
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vertures  étant  volontiers  décrites  à part,  si  elles  ne  partagent  pas 
la  inêine  coloration. 

RÉMIGES  : le  mot  n‘l miesioW  être  généralement  api)liqiié  à la  sinuosité 
du  bord  e.xterne,  tandis  que  le  mot  èchancrèes  s’applique  plus 
justement  au  feston  du  bord  interne. 

Des  diverses  données  ci-dessus,  il  parait  ressortir,  d’une  manière  gé- 
nérale : 

1"  ; Que  la  rémige  formant  le  bord  de  l’aile  (première,  ou  deuxième 
quand  la  première  est  courte)  n’est  généralement  pas  rétrécie  au  bord 
externe  : tandis  qu’elle  est  d’ordinairè  échancrée  au  bord  interne,  au 
moins  chez  les  espèces  qui  présentent  celte  sorte  d’échancrure  : 

2”:  Que,  chez  les  Oiseaux  dont  les  rémiges  sont  à la  fois  plus  ou  moins 
rétrécies,  depuis  la  2'  ou  la  3',  au  bord  externe,  et  échancrées,  depuis 
la  1",  au  bord  interne,  le  rétrécissement  des  barbes  externes  s’étend 
généralement  une  rémige  plus  loin  que  l’échancrure  de  barbes  internes. 
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Trois  planches  hors  texte,  et  186  figures  dans  le  texte,  toutes  originales  et 
d’après  nature,  sauf  huit  reproduites  d’après  W.  Swainson  : Hist.  Nat.  and 
Classif.  of  Birds,  1836  et  1837,  et  marquées  (ex.  Sw.). 

Pi.  I,  en  face  de  p.  16  : fig.  A,  diverses  parties  extérieures  de  l’Oiseau  ; B et  C, 
détails  d’ailes;  II,  squelette  de  la  patte  (voyez  explications  p.  16). 

Fig.  1,  p.  21  : Vautour  Griffon,  Gyps  fulvus,  tête  et  cou  (ces  parties,  tirées 
un  peu  trop  noires,  ne  paraissent  pas  assez  blanches  et  duveteuses.) 

» 2,  p.  28  : Néophron  pcrcnoptère,  Neophrm  percnopterus,  tête. 

• 3,  p.  33  : Gypaète  barbu,  Gypaetm  harbatm,  tête. 

O 4,  p.  35  : Gypaète  barbu,  (rÿp.  harbatm,  pied  droit. 

» 5,  p.  46  : Milan  noir,  Milrm  niger,  pied  gauche. Tarse  écussonné  en  avant. 

» 6,  p.  53  : Bondrée  aiiivore,  Pernvi  apîvoncs,  pied  droit.  Tarse  réticulé. 

» 7,  p.  54  : Bondrée  apivore,  P.  apivorm,  tête. 

» 8,  p.  57  : Buse  ord.,  Buteo  vnlgaris,  pied  droit.  Tarse  irrég.  scutellé,  en 

avant  et  en  arrière. 

» 9,  p.  65  : Buse  pattue,  Archibiiteo  lugopus,  pied  droit,  par  derrière.  Li- 

gne méd.  post.  du  taree  seule  écailleuse. 

1)  10.  p.  73  : Aigle  fauve,  Aquila  fulva,  pied  gauche,  par  derrière.  Tarse' 
entièrement  emplumé. 

» 11,  p.  76  : Aigle  fauve,  Aq.  fulva,  tête. 

» 12,  p.  84  : Aigle  criard,  Aq.  tiæi'ia,  l)ec  et  demi-tête. 

» 18;  p.  84  : Aigle  oriental,  Aq.  clanga,  bec  et  demi-tête. 

• 14,  p.  104  : Pygargue  ord.,  Haliaëtm  albicilla,  pied  droit.  Tarse  largement 

écussonné  en  avant  (les  doigts  et  la  pelote  du  ponce  ne  paraissent  pas 
assez  épais). 

B 15,  p.  125  : Faucon  Hobereau,  Falco  subbuteo,  pied  droit.  Tarse  en  ma- 
jeure i)artle  écussonné,  en  avant. 

B 16,  p.  127  : Faucon  pèlerin,  F.  peregrinm,  encore  jeune,  tête.  Bec  denté. 
» 17,  p.  131  : F.  Hobereau,  F.  subbuteo,  les  deux  premières  rémiges. 

• 18,  p.  134  : Faucon  Emérillon,  F.  æsalon,  adulte,  les  trois  premières  ré- 

miges. Kétrécissements  au  bord  ext.  et  échancrures  au  bord  interne. 

» 19,  p.  147  : Autour  ord.,  A.vtur  palumharius,  jûed  gauche.  Tarse  étroite- 
ment scutellé,  en  avant  et  en  arrière, 
n 20,  p.  149  : Autour  ord.,  A.vf.  palumbariu.v,  tête.  Bec  à bord  festonné. 

» 21,  p.  152  ; Epervier  ord.,  Accipiternism,  pied  gauebe.  Tarse  scutellé  en 
avant  (légèrement  trop  grêle.) 

• 22,  p.  158  : Busard  S'-Martin,  Cirem  cyameus,  tête.  Bec  déclive. 

• 23,  p.  164  ; Busard  St-Martin,  G.  cyaneus,  les  cinq  premières  rémiges. 

Kétrécissements  au  bord  ext.  et  échancrures  an  bord  interne. 
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Fig.  24,  p.  172  : Balbuzard  fluviatile,  Pandion  fluvialis,  pied  droit.  Tarse  écail- 
leux. 

» 25,  p.  177  : Effraye  commune,  Strix  flammea,  profil,  avec  oreille  et  opercule, 
le  disque  soulevé. 

» 26,  p.  187  : Chouette  Chevêchette,  Olaucidimn  passerinum,  profil  et  oreille, 
les  plumes  écartées. 

I)  27,  p.  191  : Chouette  Chevêche,  Athene  noctua,  2®  rémige.  Rétrécissement 
et  dentelure  au  bord  externe,  à gauche  ; échancrure  au  bord  interne,  à 
droite. 

» 28,  p.  195  : Chouette  Tengmalm,  Nyclale  Tengmalmi,  pied  gauche.  Tarse 
et  doigts  entièrement  emplumés. 

» 29,  p.  198  : Chouette  Hulotte,  Surnium  aluco,  de  face. 

» 30,  p.  203  : Grand-Duc,  Bubo  ignavm,  de  face. 

» 31,  p.  207  ; Scops  d’Europe,  Scops  Aldrovandi,  pied  droit.  Doigts  nus. 

» 32,  p.  214  : Hibou  brachyote,  Asio  hrachyotus,  face  (les  oreilles  paraissent 
trop  dures  et  sont,  chez  cet  individu,  un  peu  plus  petites  que  dans  la 
moyenne  de  l’espèce). 

» 33,  p.  217  : Pic  épeiche,  TVcm.v  ina^jor,  pied  droit.  Le  doigt  ext.  max.,  avec 
le  pouce,  en  arrière. 

» 34,  p.  219  : Pic  tridactyle,  Pkoïdes  europæus,  demi-queue.  La  petite  rec- 
trice  latérale,  en  dessus  (cette  petite  plume,  grâce  à un  défaut  du  cli- 
chage,  parait  à tort  comme  un  peu  coupée  en  deux). 

I)  35,  p.  221  ; Pic  noir,  Dryopicm  martiux,  tête  de  profit,  mâle  ad. 

B 36,  p.  230  : Pic  tridactyle,  Pieoïdes  europæm,  pied  gauche.  Trois  doigts  seu- 
lement (ex.  Sw.). 

» 37,  p.  233  : Pic  vert,  Gecinus  viridis,  tête  de  profil,  mâle  ad. 

» 38,  p.  239  : Torcol  vulg.,  Yunx  torquilla,  une  rectrice.  Penne  souple  et  ar- 
rondie. 

B 39,  p.  245  : Coucou  cendi-é,  Cueulus  canoru/t,  pied  gauche.  Le  doigt  externe 
renversé  en  arrière,  à gauche,  et  sur  le  côté,  à droite,  (ex.  Sw.). 

» 40,  p.  246  : Coucou  cendré,  Guculus  eatwnis,  front  et  bec  (ex.  Sw.). 

» 41,  p.  251  : Martin-pêcheur  ord.,  Alcedo  ispid<i,  pied  gauche.  Doigts  médian 
et  externe  soudés  jusqu’à  2«  articulation. 

» 42,  p.  252  ; Martin-pêcheur  ord..  Aie.  ixpida,  tête,  de  profil. 

» 43,  p.  256  : Guêpier  vulgaire,  Meropn  apiaster,  tête,  de  profil. 

B 44,  p.  260  : Rollier  vulgaire,  Coracias  garrula,  tête,  de  profil. 

» 45,  p.  266  : Huppe  ord.,  Upupa  epops,  tête,  de  jirofil. 

B 46,  p.  270  ; Engoulevent  d’Europe,  Capriiiiulgus  europæus,  tête,  de  profil. 
Bec  très  fendu. 

B 47,  p.  270  : Engoulevent  d’Europe,  Caprhn.  europæus,  pied  gauche.  Ongle 
médian  i)ectiné. 

B 48,  p.  275  : Martinet  noir,  Cypselus  apus,  aile  droite.  Rémiges  second, 
très  courtes. 

B 49,  p.  275  : Martinet  à ventre  blanc,  Cypselus  melha,  tête  de  profil.  Bec 
très  fendu. 

B 60,  p.  276  : Martinet  à ventre  blanc,  Cyps.  melba,  pied  gauche.  Quatre  doigts 
en  avant. 
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Fig.  51,  p.  291  : Hirondelle  de  fenêtre,  Chelidm  urbica,  tête,  de  profil,  et  bec 
vu  par-dessus. 

» 52,  p.  294  : Hirondelle  de  rivage,  Clivicola  riparia,  pied  droit.  Quelques 
petite.s  plumes  sur  le  bord  du  tarse. 

» 53,  p.  301  : Gobe-mouches  gris,  Bukilis  grisola,  pied  gauche.  Tarse  botté, 
soit  lamcllé  en  avant  et  en  arrière. 

» 54,  p.  302  : Gobe-mouches  à collier,  Muscicapa  eollarù,  mâle  ad.  noces  ; 
front  et  bec,  par-dessus  (par  le  fait  du  cliché  mal  réussi,  les  poils  et  les 
narines  ne  sont  pas  très  bien  venus,  et  le  bec,  trop  plat,  paraît  un  peu 
tordu  du  côté  de  l’ombre.) 

» 55,  p.  313  : Pie-grièche  grise,  Lnnim  exciibitor,  tête,  de  profil.  Bec  denté, 
soit  fortement  échancré. 

» 56,  p.  314  : Pie-grièche  à poitrine  rose,  Lani.us  ininor,  pied  gauche.  Le 
tarse  plus  ou  moins  divisé,  sur  les  côtés  et  en  arrière. 

» 57,  p.  319  : Pie-grièche  à poit.  rose,  Lanius  minor,  aile  gauche  : a = 1>^ 
rémige,  courte.  La  3"*°  rémige  jtrim.  est  seule  rétrécie  au  bord  externe. 

« 58,  p.  321  : Pic-grièche  rousse,  Lanius  ruftts,  aile  gauche  : a r=  1«  ré- 
mige. Les  3®,  4®  et  5®  rémiges  prim.  sont  rétrécies  au  bord  externe. 

» 59,  p.  327  : Jaseur  d’Europe,  Avipelis  garrulus,  bec,  par-dessus  et  de  pro- 
fil (ex.  Sw.). 

» 60,  p.  332  : Merle  noir,  Turdus  Meriila,  bec,  de  profil  (ex.  Sw.). 

I)  61,  p.  332  : Grive  Maiivis,  Turdus  iliavus,  ])ied  gauche.  Tarse  botté,  soit 
lamellé  en  avant  et  en  arrière. 

» 62,  p.  332  : Grive  Draine,  Turd.  viscivorus,  front  et  bec,  par-dessus. 

» 63,  p.  333  : Grive  Mauvis,  l'urd.  iliacus,  rectrice.  Penne  anguleuse  ou  sub- 
conique. 

» 64,  p.  352  : Rouge-gorge  familier,  JJJrithacus  rubeeula,  pied  gauche.  Tarse 
quasi-botté. 

» 65,  p.  356  : Rossignol  ord.,  PMlomela  luseinia,  aile  gauche;  a = l®®  ré- 
mige, b = couvertures  antérieures. 

» 66,  p.  356  : Rossignol  Progné,  Philomela  uëdon,  aile  gauche;  a — l‘«  ré- 
mige, b = couvertures  antérieures.  (Le  dessinateur  a,  comme  dans  la 
précédente  figure,  négligé  le  léger  rétrécissement  des  3®  et  4®  rémiges.) 

» 67,  p.  362  : Gorge-bleue  ord..  Cganecula  suecica,  tête,  de  profil. 

» 68,  p.  378  : Tra(inet  motteux,  Saxkola  œnanthe,  tête,  de  profil. 

» 69,  p.  385  : Merle  de  roche,  Monticola  saxatilis,  mâle,  tète,  de  profil. 

» 70,  p.  391  : Accenteur  Pégot,  Accenfnr  collaris,  tète,  de  jirofil. 

» 71,  p.  397  : Fauvette  Orphée,  Sgliia  Orphea,  jiied  gauche.  Tarse  largement 
scutellé  en  avant. 

» 72,  p.  398  : P’auvette  Orphée,  Sijlv.  Orphea,  tête,  de  profil,  et  bec,  par- 
dessus. 

» 73,  p.  424  : Locustelle  tachetée,  Locustella  nævia,  queue  vue  par-dessous. 
Queue  arrondie  ou  semi-étagée. 

» 74,  p.  433  : Rous.serolle  Effarvatte,  Aerocephalus  arundinaceus,  front  et  bec, 
par-dessus. 

i>  75,  p.  437  : Rouss.  Pltfarvatte,  Acroceph.  arundinaceus,  aile  gauche. 
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Fig.  76,  p.  439  : Rousserolle  Verderolle,  Acroeephalus  palustris,  aile  gauche. 
(Le  dessinateur  a négligé  d’indiquer  le  rétrécissement  de  la  3“®  rémige 
prim.,  au  bord  externe.) 

» 77,  p.  442  : Hypolaïs  ictérine,  Hypolais  icterina,  front  et  bec,  par-dessus. 

» 78,  p.  442  : Hypolaïs  ictérine,  Ryp.  icterina,  tête,  de  profil. 

» 79,  p.  452  : Pouillot  Fitis,  Phylloscopm  trochilus,  front  et  bec,  par-dessus. 

» 80,  p.  453  : Pouillot  siftleur,  Phylloscopus  sihilatrix,  aile  gauche;  a = 
1''®  rémige. 

» 81,  p.  453  : Pouillot  Bonelli,  Phyïl.  Bonellü,  aile  gauche;  a — H®  rémige. 

» 82,  p.  453  ; Pouillot  Fitis,  Phyll.  trochilus,  • » » » » 

• 83,  p.  453  : Pouillot  véloce,  Phyll.  rufus,  . » • » » 

(Dans  ces  quatre  figures,  le  dessinateur  a négligé  d’indiquer  le  rétré- 
cissement des  8®  à 5®  ou  6®  rémiges  prim.,  au  bord  externe  ; voy.  Appen- 
dice, p.  802.) 

» 84,  p.  464  : Roitelet  huppé,  Begulm  cristatus,  mâle,  tête,  de  profil. 

« 85,  p.  464  : Roitelet  huppé,  plume  particulière  couvrant 

la  narine. 

» 86,  p.  472  : Mésange  charbonnière.  Parus  major,  tête,  de  profil. 

» 87,  p.  472  : Mésange  charbonnière,  P.  major,  pied  gauche  (ex.  Sw.).  Tarse 

scutellé  en  avant. 

PI.  II,  en  face  de  p.  486  : Mésange  Nonuette  : fig.  1.  Nonnette  ordin..  Parus 
palustris,  communis;  fig.  2,Nonnette  alpestre,  P. palustris,  alpestris,  en 
automne;  fig.  3,  Nonnette  boréale,  P.  palustris,  borenlis,  au  printemps. 

Fig.  88,  p.  491  : Mésange  à longue  queue,  Orites  cauâatus,  tête,  de  profil,  mâle, 
ad.,  au  printemps. 

» 89,  p.  491  ; Més.  à longue  queue.  Or.  cnnda/ M.v,  queue  par-dessous.  Queue 

étagée  (le  noir  et  le  blanc  ne  tranchent  pas  assez,  dans  la  figure). 

» 90.  p.  499  : Mésange  Rémiz,  JEgithalus  pendulinus,  tête,  de  profil. 

» 91,  p.  503  : Sitelle  torche-pot,  Sitta  cæsia,  tête,  de  profil. 

» 92,  p.  508  : Grimpereau  familier,  de  Costa,  Certhia  familiaris,  Costæ,tètc, 
de  profil. 

» 93,  p.  508  : Grimpereau  ordinaire.  Certhia  fam.,  hrachydaetyla,  queue, 

pai’-dessus.  (Les  extrémités  des  tectrices  médianes  divergent  le  plus 
souvent,  lorsque  la  queue  est  appuyée.) 

PI.  III,  en  face  de  p.  512  : Grimpereau  : fig.  1,  Grimpereau  ord.,  Certhia  fami- 
liaris, hrachydaetyla;  fig.  2 et  3,  Grimpereau  Costa,  Certhia  fam.,  Costæ, 
2,  ad.,  3,  j. 

Fig.  94,  p.  515  : Tichodrome  échelette,  Tichodroma  nmraria,  en  automne,  tête, 
de  profil. 

» 96,  p.  515  : Tiehod.  échelette,  Tichod.  muraria,  pied  gauche.  Tarse  quasi- 

unilamellé,  en  avant. 

» 96,  p.  522  : Troglodyte  mignon.  Troglodytes parmdus,  aile  arrondie,  suhob- 

tuse.  (Le  dessinatenr  a négligé  le  rétrécissement  des  3®  à 5®  rémiges 
prim.,  au  bord  externe.) 

» 97,  p.  526  : Cincle  plongeur,  Cinehis  aguaticus,  front  et  bec,  de  profil. 

a 98,  p.  526  : Cincle  plongeur,  C.  aquaticus,  pied  droit.  Talon  nu. 
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Fig.  99,  p.  530  : Bergeronuptti*  grise,  Motacüla  alha,  aile  gauche;  a — gran- 
des rémiges  prim.,  b — bout  des  pennes  eul)itales.  Cubitales  fortement 
prolongées. 

» 100,  p.  532  : Bergeronnette  grise.  Moiacilla  alha,  tête  de  profil, 

I 101,  p.  532  : Berg,  printanière,  Motaeilh  flnva,  ])ied  gauche.  Tarse  scu- 
tellé  eu  avant. 

» 102,  p.  546  : Pii)it  Spioncellc,  Anfhnn  SpinoleUa,  bout  de  rémiges  secon- 
daires. Rémiges  écbauerées  à l’extrémité. 

» 103,  p.  548  : Pipit  Spioncelle,  Anthiin  npinoletta,  pied  droit.  Doigts  latéraux 
relat.  longs. 

» 104,  p.  557  : Pipit  rousseline,  Anthas  campeslris,  pied  droit.  Doigts  laté- 
raux relat.  courts. 

» 105,  p.  562  : Alouette  des  cbam])S.  Alaïula  aroensix,  pied  droit.  Tarse  scu- 
tellé,  en  arrière  comme  en  avant. 

» 106,  ]).  565  : Alouette  Cocbevis,  Galeridci  eristata,  tête,  de  jirofil. 

» 107,  J).  569  : Alouette  Lnlu,  Lullula  arhorea,  tête,  de  profil. 

• 108,  ]).  569  : Alouette  Lulu,  Lullnla  arborm,  queue.  Queue  carrée. 

» 109.  p.  571  : Al.  Lulu,  Lull.  arhorea,  bord  de  l’aile,  face  interne.  Les  trois 
jireinières  rémiges;  rémige;  b = couverture  antérieure  mise 

en  regard. 

» 110,  p.  597  : Bruant  de  roseaux.  Cynchramus  xchœnidus,  mâle  en  livrée 
transitoire;  tête,  de  profil.  Bords  du  bec  rentrants.  (La  livrée  de  noces 
comme  dans  fig.  111.) 

» 111,  p.  597  ; Bruant  des  marais,  Cynchramm  paluxtrix  (Pyrrhuloïdex), 
mâle  en  livrée  de  noces;  tête,  de  profil.  Bords  du  bec  non  rentrants.  (On 
trouve  des  becs  bien  plus  gros  encore.) 

« 112,  p.  613  : Bruant  Proycr,  Miliaria  europæa,  tête,  de  profil.  Le  bec 
ouvert,  pour  montrer  le  tubercule  palatin. 

• 113,  p.  617  : Gros-bec  ord.,  üoccolhrauxtex  vulgaris,  front  et  bec,  de  profil 

(ex.  S\v.). 

• 114,  p.  618,  Gro.s-bec  ord.,  Cgccothr.  riilyaris, \mitdc  l’aile  droite.  Rémiges 

primaires  festonnées. 

• 115,  ]).  622  : Moineau  domestique,  ord.,  Pasxer  tlumexticux  (a),  mâle,  ad., 

tête,  de  ])rofil. 

•’  116,  ]).  631  : Soulcie  d’Europe,  Pyryita  petronin,  pied  gauche.  Tarse  scu- 
tellé  en  avant. 

» 117,  p.  635  : NLverolle  ord.,  MotitifriiiyUln  nivalis,  mâle  ad.,  tête,  de  iirotil. 

» 118,  p.  651  : Tarin  ord.,  Chrysomitris  xpinux,  mâle,  tête,  de  profil. 

» 119,  p.  658  : Cbardouueret  élégant,  (Jurduelis  elegans,  tête,  de  profil. 

» 120,  p.  662  : Sizerin  boréal.  Acanihix  borealis,  front  et  bec,  par-dessus. 

• 121,  p.  671  : Linotte  ord.,  Cannahir.a  Lhiota,  front  et  bec,  par-dessus. 

• 122,  p.  671  : Linotte  ord.,  Camubina  JJnota,  queue.  Queue  bien  échancréc, 

à rectriees  obliquement  trompiées  et  acuminées. 

» 123,  p.  679  : Serin  Cini,  Serinux  hurtulanux,  tête,  de  profil  (l’angle  men- 
tonuier  n'est  lias  assez  prononcé  dans  la  figure). 

• 124,  J).  683  ! Bouvreuil  ord.,  Pyrrhula  etiropæa,  front  et  bec,  par-dessus. 

» 125,  p.  693  : Bec-croisé  ord..  Loxki  curciroxtra,  ad.,  tète  et  bec.  de  isrofil. 
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Fig.  126,  p.  706  : Étourneau  vulg.,  Stiirniis  vulgaris,  tête,  de  profil;  livrée 
d’automne. 

» 127,  p.  71*1  : Martin  roselin,  Pastor  roseus,  mâle,  noces,  tête,  de  profil. 

» 128,  p.  716  : Loriot  jaune,  Oriolus  galbula,  mâle,  tête,  de  profil. 

» 129,  p.  722  ; Chocard  alpin,  Pgrrhocomx  alpinus,  pied  gauche.  Tarse  en 
maj.  part,  lamelle,  en  avant  et  en  arrière. 

» 130,  p.  726  : Grave  ord.,  Fregüus  graculus,  mâle,  tête,  de  profil. 

• 131,  p.  731  ; Geai  ord.,  Garrulus  glandarius,  pied  gauche.  Tarse  scutellé, 
en  avant. 

» 132,  p.  741  ; Casse-noix  vulg.,  Nucifraga  cargoeatactes  (de  Suisse),  adulte, 
à bec  conique  et  pointu. 

» 133,  p.  741  : Casse-noix  vulg.,  eari/ocatttcfes  (de  Suisse),  plus  jeune,  à 

bec  épais  et  obtus. 

» 134,  p.  746  : Pie  ord.,  Pica  cmidata,  plume  décomposée  de  la  gorge,  coupée 
au-dessus  de  la  base  (la  moitié  extrême,  libre  et  blanche,  de  la  tige  ne 
parait  pas  assez  sur  la  figure). 

« 135,  p.  749  : Corbeau  noir,  Corvii.t  corax,  front  et  bec,  profil  (ex.  Sw.). 
Tonlfcs  piliformes  surnasales  égales  à moitié  du  bec.  au  moins. 
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signifie  Espèce  sédentaire  ou  qui,  en  forte  proportion,  passe  l’année  entière 
dans  le  pays. 
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indiquer  ici,  par  l’un  de.s  signes  ci-dessus,  les  conditions  dans  lesquelles  chaque  espèce  se 
montre  surtout  en  Suisse,  n’ajoutant  un  second  .signe,  plus  petit,  que  dans  certains  cas  par- 
ticuliers. 
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95  — 1,  Merle  d('  roche,  Mmiticola  saxalilis,  XS 386 

96  — 2,  Merle  bleu,  Mont,  cyanea,  XS 388 

S.-FAM.  III,  ACOENTORIENS  — ACOEXXOKiX.E 390 

56,  Genre  9,  Accentenr  — Aeeentor 391  et  801 

97  — 1.  Aeccuteur  Pégot,  Accentur  collaris.  A 392 

57,  Genre  19,  Moiiciiet.  — Priiuella 394  et  801 

98  — 1,  Mouebet  ebaiiteur,  Prunella  modutaris,  A 395 

S.-FAM.  IV,  SYLVIENS  — ,SYbVIIX.E 397 

58,  Genre  II,  Fauvette  — Sylvia 398  et  SOI 

S. -G.  1,  Fauvette  proprement  dite  — Sylvia 399 

Section  1,  Sylvies  — Sylviæ 400 
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Section  2,  Orphées  — Orpheæ 404 

101  — 3,  Fauvette  Oiqihérq  Sylvia  Urphea,  XS 404  et  801 

102 — 4,  Fauvette  épervière.  6'ylr.  «î.swÀi,  Z 406  et  801 

S. -G.  2,  Babillarde  — Curruca 408 

Section  1,  Babillardes — Currucæ 408 

103  — 5,  P'auvette  grisette,  Sylvia  cinerea,  XS 409  et  801 

104  - 6,  Fauvette  babillarde,  Sylv.  curraca,  XS 411  et  801 

105  — 7,  Fauvette  passerinette,  6'y/r.  .v«5olp/«a,  X 413  et  801 
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115  — 3,  RousKcrolle  Verderolle,  .do'otrji/i,  ^alrt,vfw,  U . . . 439 
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117  — 2,  Hypolais  polyglotte.  Hyp.  polygloUa,  Z 447 

118  — 3,  Hypolais  ambiguë,  ei.m’a,  X . . . 450 

S.-FAM.  VI,  PHYLL03G0PIENS  — PHYLLOSCOPINÆ 451 

61,  Genre  17,  Fonillot  — Fbylinscupns 452  et  802 

119  — 1,  Pouillot  siiîleur,  Phyllo.scopu.s  sibilatrix,  XS 454  et  802 

120  — 2,  l’oulllot  Bonelli,  Phyll.  Bnnellii,  XS 456  et  802 

121  — 3,  Pouillot  Fitis,  Phyll.  trochiliM,  XS 458  et  802 

122  — 4,  Pouillot  véloce,  P/iÿii.  ru/V«,  XS  — (A) 461  et  802 

XXI,  FAiM.  VI,  RÉriüLIDÉS  — REGULIDÆ 463 

65,  Genre  1,  Roitelet  — Kegiiluü 464  et  802 

123  — 1,  Roitelet  huppe.  cràte/us,  A 465 

124  — 2,  Roit.  à triple  liaiideaii,  Bey.  ignicupillas,  A 468 

DIV.  V,  CUNÉIROSTRES  — CÜXEIROSTRES 470 

XXII,  FAiM.  VII,  IVARIDÉS  — PAHIDÆ 470  et  803 

S.-FAJI.  1,  P.4P.IEN8  — PARIX.E 471 

66,  Genre  1,  lléNaiiKe  — Parus 472  et  802 
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127  — 3,  Mésange  hupiiée,  Parus  crislatus,  A 479 

Section  4,  Mésanges  bleues  — Cyanistes 480  et  802 

128  — 4,  Mésange  bleue.  Parus  cærulem,  A 481 

129  — 5,  Mt-sange  azurée,  Par.  cyanu.s,  X 483 

Section  5,  Mésanges  grises  — Pœciles 484  et  802 

130  — 6,  .A.  Mésange  non  nette.  Parus  palustris,  eomnmnis,  A, 
pl.  H.  tig.  1 


485 


818 


TABLK  DES  MATIÈRES 


Pages. 

130  — 6,  B,  Mésange  boréale,  fie  et  6^,  A, 

pl.  II,  lig.  2 et  8 487 

67,  Oenre  2,  Orite  — Orites 491  et  802 
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S.-FAM.  n.  PANURIENS  — PANCKINÆ 495 
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S.-G.  1,  Hochequeue  — Motacilja 533  et  803 
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S.-FAM.  Il,  AXÏfflENS  — ANTHIX.E 546 

76,  Genro  2,  Pipit  — Antliu» 547  et  803 

S.-G.  1,  Pipit  proprement  dit  — Ânthus 548 
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143  — 2,  Pipit  P’arlouse,  Anth.  pratensis,  u 551 
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80,  Genre  4,  Calandre  — nelaiiocorypha 576 
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81,  Genre  5,  Calaudrelle  — Calandrella 579 
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S.-G.  2,  Èperonnier  — Calcarius 593 

164  — 2,  Bruant  niontain,  Plectrophanes  lapponicm,  Z 693 

84,  Genre  3,  Cynchrame  — Cynclirauins 596 

155  — 1,  Bruant  de  roseaux,  Cynchramim  scbamiclus,  XS 598 

156 — 2,?,  Bruant  des  marais,  Cynckr.pyrrludoide.s,x 600 

157  — 3,  Bruant  rustique,  Cynclir.  rusticus,  X 601 

85,  Genre  S,  Bruant  — Emberlxa 602 

168  — 1,  Bruant  jaune,  EmbeHza  citrinella,  A 603 

159  — 2,  Bruant  zizi,  JSnib.  cirlm,  XS 606 

160  — 3,  Bruant  fou,  Emb.  cia,  XS 609 

161  — 4,  Bruant  ortoban,  Emb.  hortulaiia,  XS 611 

86,  Genre  4,  Proyer  — Miliaria 613 
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88,  Genre  6,  lUoineaii  — Pan»er 622 

164  — 1,  a,  Moineau  domestique,  Pas.xer  domesticus,  A 624 

164  — 1,  h,  Moineau  cisalpin,  Pa.v.v.  /(«Ææ,  a 628 

165  — 2,  Moineau  Friquet,  Pass.  moritanus,  A 629 

89,  Genre  7,  Nonleie  — Pyrgita 631 
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XXXII,  FAM.  XMI,  COPAIDÉS  — CORVID.E 721  et  803 

S.-FAM.  I,  FRÉGILIEXS  — FREGILIX.F, 721 


TABLE  DES  MATIÈKES 


821 


Pages. 

105,  Genre  1,  Chocard  — Pyrrhocorax 722 

188  — 1,  Chocard  alpin,  Pyrrhocorax  alpinua,  A 723 

106,  Genre  2,  Crave  — Fregilns 726 

189  — 1,  CraTC  ordiiiain;,  Freyihis  yramdus,  A 727 

S.-FAM.  II.  GAURCLIElfS  — GARRCLINÆ 730 

107,  Genre  3,  Geai  — Garrnins 731 

190  — 1,  Geai  ordinaire.  Garrwiws  (/Za»Mfon7(5,  A 733 

108,  Genre  4.  Casse-aoix  — Nneilraga 736 

191  — 1,  Casse-noi.x  vulgaire,  Nutifraya  caryocatacles,  A 737 

109,  Genre  5.  Pie  — Pica 743 

192  — 1,  Pie  ordinaire,  Pica  caudata,  A 745 

S.-FAJr.  m,  C0RVIEN8  — CORVIUÆ 748 

110,  Genre  6,  Corbeau  — Corvns 749 

S. -6.  1,  Choucas — Lycus 750 

193  — 1,  Corl)eau  Choucas,  Corviis  monedula,  XS — (A) 751 

S. -G.  2,  Corbeau  — Corvus 753 

194  — 2,  Corbeau  noir,  Corvus  corax,  A 754 

195  — 3,  Corneille  noire,  Corv.  corone,  A 757 

196  — 4,  Corneille  nianlelée,  Corv.  corni.v,  O 761 

197  — 5,  Corbeau  freux,  Corv.  frugilegus,  t4  764 

TABLEAUX  (DI.AGXObTIQUES)  SYNOPTIQUES 767  à 796 

.APPENDICE  (caractères  géu.  et  spéc.) 797 

EXPLICATION  DES  FIGURES 805 

TABLE  DES  MATIÈRES 811 

INDEX  ALPHABÉTIQUE 822 

ERRATA 837 


INDEX  ALPHABÉTIQUE 

des  noms  des  espèces  et  des  différents  groupes  qui  les  comprennent, 
ainsi  que  de  quelques  données  caractéristiques  et  explications 
générales.  (Abstraction  faite  des  synonymes  latins  et  des  noms 
vulgaires  réservés  à un  Index  général.) 


Les  titres  des  diiïéreiUs  GROUPES,  au-dessus  des  genres,  et  de  quel- 
ques DONNÉES  c.MtACTÉuisTiQUES  OU  Exi’Lic.vnoNs  GÉi^ÉR.ALES  sout  ici  im- 
primés en  capitales. 

Les  noms  des  Genres,  Sous-Genres  et  Sections  sont  en  caractères 
gras. 

Les  noms  des  Espèces,  fran(,‘ais,  allemands  et  italiens,  sont  en  petits 
caractères  ordinaires. 

Les  noms  latins  des  Ëxpèœs  xiijualées  en  Suisse  sont  en  italiques. 

Enfln  les  noms  latins  Aea  Espèces  ou  sous-espèces  rencontrées  en  Europe, 
qui  manquent  à la  Suisse  sont  en  italiques  et  précédés  d’un  astérisque*. 

Les  doubles  clti/fres  de  pagination,  à dilférents  noms  français  et  la- 
tins, sont  succe.ssivement  ceu.x  des  descriptions  dans  le  texte,  et  ceux  des 
additions  ou  modifications  dans  l' Appendice,  quand  il  y a lieu.  Les  noms 
allemands  et  italiens  n’étant  pas  donnés  dans  V Appendice,  les  lecteurs, 
dans  ces  deux  langues,  devront  faire  usage  des  noms  français  ou  latins 
pour  consulter  cet  important  supplément.  I,  avant  la  page  = partie. 

.le  renvoie  à un  fnde.v  général,  qui  devra  accompagner  la  seconde 
partie  de  ce  volume,  la  citation  des  divers  sgnongmes  latins  et  des  diffé- 
rents noms  rulgaires  ici  attribués  à chaque  e.spcce,  dans  les  trois  langues. 


Aasgeier,  I,  29. 

ABRÉVIATIONS,  I,  IB. 

Acanthis,  g.,  I,  6G1. 

Acanthis  horealis,  1,  (168. 

Ac.  borealis,  alnorum,  I.  note,  663. 

* Acanthis  hrannescens,  I,  663. 

* Acanthis  canescens,  1,  663. 

* Acanthis  exilîpes,  I,  663. 

* Acanthis  Hornenumni,  I,  (>63. 

* Acan  this  HolhoUt,  I,  663,  670. 

* Acanthis  magnirostris,  I,  663,  668. 

* Acanthis  rostrata,  I,  663. 

Acanthis  rufescens,  I,  6Gi. 
Accenteur  — Accentor,  g.,  7,  391 

et  801. 

Accenteur  Pégot,  I,  392. 

Accentor  eollaris,  I,  392. 
ACCENTORTENS  — ACCENTORI- 
NÆ,  S.-F.,  I,  390. 


Accipiter,  g.,  I.  151  et  798. 
ACCIPITRES  — ACGIPITRES,  Div.. 
I,  18. 

Accipiter  nisus,  I,  162. 

* Acredula  (Orites)  Irhyi,  I.  492,  494. 
Acrocephalus,  g.,  I,  432  et  801. 
Acrocephatns  ariindinaceus,  I,  437  et 

802. 

* Acrocephalus  duinetorim,  L 433. 
Acrocephalus  palustris,  I,  439. 
Acrocephalus  lard  aides.  I.  434. 
ADÜXCIROSTRES  — ADUNCmOS- 

'PRES,  Div..  I,  318. 

* Aëdon  galactodes,  I,  419. 

ÆGITHA LIENS  - ÆGIÏHALINÆ, 

S.-F.,  1,  499. 

Ægithalus,  g.,  I,  499  et  802. 
Ægithalus  pendulinus,  I,  500. 
Agrodrome-Agrodroma,s.-g.,L557. 
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Aigle,  g.,  I,  72. 

Aigle  Bonelli,  I,  102. 

Aigle  botté,  I,  100. 

Aigle  criiud,  1,  87. 

Aigle  fauve,  1,  75. 

Aigle  impérial,  I,  80. 

Aigle  oriental,  I.  97. 

Aigle  proprement  dit,  s.-g..  I,  74  et 
797. 

AILES,  1,  S et  SOS. 

Alauda,  g..  1,  572. 

Alauda  arcensis,  1,  573. 

* Alauda  lusHana,  1,  note,  577. 

* Alauda  pispoleüa,  1,  580. 

* Alauda  JRehoudia,  I,  580. 
ALAüDIDÉS  — ALAUDIDÆ,  Fam., 

1,  562. 

ALAUDIENS  - ALAUDIXÆ,  S.-F., 
1,  564. 

Albauolla  mezzana,  I,  169. 

Albaiiella  piccola,  1,  166. 

Albanella  rcale,  I,  163. 
ALCEDIXIDÉS  — ALCEDIXIDÆ, 
Fam.,  I,  251. 

Alcedo,  g.,  I,  262  et  799. 

Alcedo  ispida,  1,  252  et  799. 

ALERTI,  I.  4. 

Alloeo,  I,  211. 

Allüco  di  palnde,  I,  214. 

Alouette,  g.,  1.  572. 

A loiiette  à Lausse-eol  noir,  I,  584. 
Alouette  Calandre.  1,  578. 

Alouette  Calandrelle,  1,  .581. 

Alouette  Cochevis,  I,  566. 

Alouette  des  champs,  1,  573. 

Alouette  Luiu,  I,  .570. 

Alpenbraunelle,  1,  392. 

Alpendoblc,  1,  723. 

Alpeiikritlie,  I,  727. 

Alpenlerebe,  I,  584. 
Alpenmauerliiufer,  1,  516. 
Alpenmeise.  I.  487. 

Alpensegler,  I,  279. 

AMA-LOPTERI,  S.-O.,  I,  269. 

* Ammomanes  liisitaïuis,  1.  564. 

* Amnieola  melanopogon,  I,  419. 
AMPELIDÉS  — AMPELIDÆ,  Fam.. 

1,  326. 

Ampelis,  g..  I.  326. 

Ampelis  (jnrrulus,  1,  327  et  800. 
ANTHIEXS  - ANtmXÆ.  S.-F..  1. 
546. 

Anthus,  g.,  I,  547  et  803. 

Anthus,  s.-g.,  1,  648. 

Anthus  arboreus,  1,  554. 

Anthus  campeslris,  1,  557. 

* Anthus  cervinus,  I,  548. 

* Anthus  obscurus,  I,  648. 


Anthus  pratensis,  I,  551. 

Anthus  Richardi,  I.  660. 

Anthus  spinoletta,  I,  549. 
APPENDICE,  I,  797. 

Aquila,  g.,  I,  72. 

Aquila,  s.-g.,  1,  74  et  797. 

Aquila  anatraja,  I,  87. 

Aquila  elanga,  I,  82,  97. 

Aquila  del  Bonelli,  I,  102. 

Aquila  di  mare,  I,  105. 

Aquila  fasciata,  1, 102. 

Aquila  fulca.  I,  75. 

Aquila  impériale,  I,  80. 

Aquila  imperialis,  1,  80. 

Aquila  minore.  1,  100. 

Aquila  nievia,  1.  82.  87. 

* Aquila  nievioïdes,  I.  76. 

Aquila  pennata,  1,  100. 

Aquila  reale,  1,  75. 

* Aquila  Walbergii,  1,  75. 
AQUIIAENS  — AQUILINÆ.  S.-F.,  1. 

72. 

Archibuse  — Archibnteo,  g-,  I,  b-l 
et  797. 

Archibuteu  lagopus,  1,  65. 

Asie,  g.,  I,  210  et  799. 

* Asin  usatlaphus,  1,  210. 

Asio  brachyutus,  I,  214. 

* .4sio  caiùnsis,  I,  210. 

Asio  otiis,  I.  211. 

Assiolo,  1.  207. 

Astore,  1,  148. 

Astur,  gi,  1,  146  et  798. 

* Astur  atricapUlus,  I.  eu  note,  148. 

* Astur  badius,  1,  147. 

ASTDRIENS  — ASTURINÆ,  S.-F., 

1.  145. 

Astur  palitmbarius,  I,  148  et  798. 
Athene,  g.,  I,  190. 

Athene  nuctua,  1,  191  et  798. 
Autour,  g.,  1.  146  et  798. 

Autour  ordinaire,  I,  148  et  798. 
Averla  cnpirossa,  I,  323. 

Averla  ceuerina,  I,  318. 

Averla  maggiore.  I,  315. 

Averla  piccola.  1,  320. 
AVEll'I'lSSbaiBXT,  1.  1. 

AVES.  Cl.  1,  I,  3. 

AvToltqjo  barbuto,  1,  34. 

Avvoltqjo  nero,  1,  25. 


Babillarde,  s.-g.,  I,  408. 

Babillardes  proprement  dites,  sect., 
1,  408. 

B.A.1LLEURS.  ().,  1.  268. 
BAILLEURS  AMALOPTÈRES,  S.- 
0.,  1,  269. 
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BAILLEURS  STÉRÉOPTÈRES,  S.- 
0.,  I,  27-i. 

Balbuzard,  g.,  L 172. 

Balbuzard  Üuviatile,  I,  173  et  798. 
Ralcstrucdo,  I,  291. 

Balia  cou  collare,  I,  305. 

Balia  nera,  1,  302. 

Ballerina,  I,  531. 

Barbagianni.  1,  179. 

Bartmeise,  I,  490. 

BaKettiuo,  I,  490. 

Baumtalk,  1,  130. 

Banmlercbe,  I,  570. 

Biiumpioper,  I,  554. 

Beccafico  canapino,  I,  447. 

Beocafico  canepiuo  maggiore,  I,  443. 
Rpccalico  di  i)alu(lc,  I.  437. 
Befcofnisoiie,  1,  327. 

Bec-Croisé,  g.,  I.  093. 

Bec-croisé  bii'a.scié,  I,  701. 

Bec-croisé  ordinaire,  I,  696. 

Bec-croisé  ixîrroquet,  I,  699. 

KECS,  I,  7. 

Bergeronnette,  g.,  I.  532  et  803. 
Bergeronnette  à tête  jiloinbée,  1, 
544. 

Bergcr-oniiette  grise,  I,  534  et  803. 
Bergeronnette  flavéole,  I,  544. 
Bergeronnette  jaune,  1,  637  et  803. 
Bergeronnette  inelanocéphale,  I,  545. 
Bergeronnette  lu'intanière,  I,  541  et 
803. 

Bergeronnette  proprement  dite, 
s.-g.,  I.  539. 

Berghânfling,  1,  076. 

Bcrgiiuk,  T,  644. 

Berglaubvogel,  I,  460. 

Beutelnieise,  I,  500. 

Biancone,  I,  09. 

Biblis  — Biblis,  s.-g.,  I,  298. 
Bieuenfresser,  I,  250. 

Bigia  grossa,  I,  404. 

Bigioiie,  I,  402. 

Bigliarella,  I,  411. 

Binsensanger,  I,  430. 

Blaudrossei,  I,  388, 

Blaukelebcn,  L 863, 

Blaumeise,  I.  481. 

BliUhântling,  1,  072. 

Boccalepre,  I,  308, 

Bondrée,  g.,  I,  42  et  797. 

Bondrée  apivore,  1,  53. 

Bonell’scher  .Adler,  1,  102. 

Bouscarle,  g..  I,  419. 

Bouscarle  Cetti,  I,  420  et  SOI. 
Bouvreuil,  g.,  I.  683. 

Bouvreuil  ordinaire,  I,  684. 
Brachpieper,  1,  567. 


Braunkebliger  AViesenschmatziu-.  I, 
374. 

Brillen.sânger,  I,  415. 

Bruant,  g.,  I,  002. 

Bruant  des  marais,  I,  600. 

Bruant  des  neiges,  I,  590. 

Bruant  des  roseaux.  I,  598. 

Bruant  fou,  1,  609. 

Bruant  jaune,  I,  603. 

Bruant  niontain,  I,  593. 

Bruant  ortolan,  1,  611. 

Bruant  Proyer,  L 614. 

Bruant  ruRtii|ue,  I,  601. 

Bruant  zizi,  L 606. 

Bnbbola.  L 265. 

Bubo,  g.,  1.  202. 

Bttho  ignavHit,  I,  203. 

BUBONIDÉB  — BUBOMU-E.  Fain.. 
1.  181. 

BUBONIKXS  — BÜBOMX.E.  S.-F., 
I.  202. 

* Bnho  xihiriciis,  I,  203. 

Bueblink,  1,  641. 

Budytes,  s.-g.,  1.  539. 

Busard,  g..  I.  158  et  798. 

Busard  blaftird,  1,  169. 

Busard  Ilar]>aye,  I,  159. 

Busard  Montagn,  1, 166. 

Busard  Saint-Martin,  I,  163. 

Buse,  g.,  I,  57  et  797. 

Buse  des  déserts,  I,  62. 

Buse  ordinaire.  I,  58. 

Buse  pattue.  1,  65. 

Butalis  — Butalis,  g.,  I,  307  et  800. 
Butalix  i/rixola,  I,  308. 

Buteo,  g.,  1,  57  et  797. 

Buteo  ilexerloriim,  I,  62. 

* Bideo  ferox,  1,  58. 

BDTÉONIEXS  — BUTEOXIXÆ, 

S.-F..  L 56. 

BiUeu  ntlgarix,  I,  58. 

Calamodyta,  g.,  I,  427  et  801. 
Calamodylu  (igualica,  I,  430. 
Catamodi/la  phragmitis,  I.  428. 
CALAMÔIIERPIEXS  — CALAMO- 
HEliPIXÆ,  S.-F.,  I,  418. 
Calantlra.  I,  578. 

Calandre,  g..  L 576. 

Calandrelle  — Calandrella,  g.,  I, 
579. 

Calandrella  hravhydactyla,  I,  581. 
Calandrino.  I,  681. 

Calaudro,  1,  557. 

Caiandro  forestière.  I,  560. 

Calcarius,  s.-g.,  I,  593. 

* Calliope,  camtseliatlcensis,  I,  352. 
Caueparola  forestiera,  I,  450. 
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Canepino  maggiore,  I.  143. 
Cannabina,  g.,  I,  «71. 

Cannabina  fiaviroslris,  I,  675. 
Cannabina  linola,  I,  672. 

Cannajnla  vmlogiiola,  I,  4.39. 
Cannareccione,  I,  434. 

C'apinera,  I,  400. 

Capovaccajo,  I.  29. 

Cappcllaceia,  I,  566. 
CAPELMULGIDÉS  — LAPRIMUL- 
GIDÆ.  Fam.  I.  269. 

caprimulgif:xs  - caprimui/r, 

Div..  I,  269. 

Caprimulgus,  g.,  I.  270  et  799. 
Caprimnlgu.f  euroiiæus.l,  et  799. 

* Caprimulgas  rnficolii.t,  I,  271. 
Cardcllino,  I,  «68. 

Carduelis,  g..  I,  657. 

* Carduelis  caniceps,  1.  «68. 
Carduelis  elegans,  I.  653. 
GARIXATÆ,  I.  4. 

Carpodacus,  g.,  I,  688. 

Carpodacus  erythrinus,  I,  689. 
Carpodacus  roseus,  1.  691. 

* Carpodacns  ruhicillus,  I,  689. 
CARTE  GEOGRAPHIQUE  et  expi., 

I,  après  Avertiissenieiit. 
Casse-noix,  g.,  I,  736. 

Casse-noix  vulgaire,  I,  737 
Celega  padovana,  I,  406. 

Cerchneis,  g.,  1,  135  et  798. 
Cerchneis  cencliris,  ],  140  et  798. 
Cerchneis  tinnunculus,  I,  136  et  798. 
Cerchneis  resperlimis,  1.  142  et  798. 
Certhia,  g.,  1,  508  et  802. 

Certhia  familiuris,  brachydaetula,  I, 
509  et  802. 

Certhia  familiaris,  Coslæ.  I,  512. 
CERTHIENS  — CERTHIINÆ,  S.-F.. 
I.  507. 

rERTHIIJlÉS-CERTHIIDÆ,Fani., 
I,  607. 

* Certhüauda  desertorum,  I,  564. 

* Certhilatida  JDuponti,  I,  564. 

* Ceryle  alcyon,  I,  251. 

* Ceryle  rudis,  I,  251. 

Ceseiia,  I,  340. 

Cettia,  g.,  I,  419. 

Cettia  Cetti,  I,  420. 

* Chætura  caudacula,  I,  274. 
Chardonneret,  g.,  1,  667. 
Chardonneret  élégant,  I,  668. 

* Chelidon  hicolor,  I,  291. 

Chélidon  — Chelidon,  g.,  1, 291  et  800. 
Chelidon  urbica,  I,  291. 

Chevêche,  g.,  1, 190. 

Chevêchette,  g.,  1, 187. 

Chocard,  g.,  I,  722. 


Chocard  alpin,  I,  723. 

Choucas,  s. -g..  1.  750. 

Chouette  Caparacoeh,  1, 183  et  798. 
Chouette  Chevêche,  I,  191  et  798. 
Chouette  Chevêchette,  I,  187  et  798. 
Chouette  Harhing,  I,  185  et  798. 
Chouette  Hulotte,  I,  199  et  798. 
Chouette  Tenginalni,  1,  195  et  798. 
Chrysomitris,  g.,  I,  654. 

* Chrysomitris pistacina,  I,  654. 
Chrysomitris  sphius,  I,  655. 
Cinciallegra,  I.  473. 

Cineia  azzurra,  1,  483. 

Cincia  higia,  I,  485. 

Cineia  horeale.  I.  487. 

Ciueia  col  ciuft'o,  I,  479. 

Cinciarella,  1,  481. 

Cincia  rotnagiiola,  I,  476. 

Cinclc  — Cinclus,  g.,  I,  626  et  803. 
Cincle  plongeur,  I,  527. 

CIXCLIDÉS  - cixCLTDÆ,  Fam.,  I, 
.525. 

Cinclus  aquaticns,  I,  527. 

* Cinclus  ■melunogaster,  1,  en  note, 

526. 

* Cinclus  Fallasii,  I,  527. 

Circaète  — Circaëtns,  g.,  I,  68  et 

797. 

Circàëtus  galliciis,  I,  69. 

CIRCIEXS  — CIRCIXÆ,  S.-F.,  1, 157. 
Circus,  g.,  I,  158. 

Circus  æruginosus,  I,  159. 

Circus  eyaneus,  1,  163. 

Circus  macrourus,  I,  169. 

Circus  pygargiis,  I.  166. 

* Cislicola  schamicola,  I,  419. 
Citrinella,  g.,  I,  650. 

Cüriuella  alpina,  I.  651. 
Citroneiizeisig,  I,  «51. 

Ciuffolotto,  I,  «84. 

Ciuttblotto  scarlatto,  I,  689. 

Civetta,  I,  191. 

Civettîi  cajtogrosso,  T,  195. 

Civetta  nana,  I,  187. 

Civetta  nivea.  I,  185. 

Civetta  sparviera.  I,  183. 
CLASSEMEXT  ADOPTÉ  (tableau), 
I,  1.3. 

Cliricola  riparia,  I,  295. 

Cliricola  rupestris,  I,  298. 
Clivicole— Clivicola,  g.,  1, 294  et 800. 
Coccothraustes,  g.,  I,  617  et  803. 
Coccothra listes  rulgaris,  I,  618. 
COCCOTHRAUSTIEXS  — COCCO- 
THRAUSTIXÆ,  S.-F.,  I,  616. 
CÜCCYSTES  — COCTJYSTES,  Div., 
I,  244. 

* Coccyzus  americanus,  I,  245. 
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* Goccyzu.s  eri/throphtJmlmus,  I,  245. 
Cochevis,  g.,  I,  5(i5. 

Codibugnolo,  I.  492. 

Codirosso,  I,  367. 

Codirossono,  I,  386. 

Codirosso  spiizziicamino,  I.  370. 

* Colapfes  auruhis,  1,  220. 
CÜNIKOSTRKS  — CONIROSTBES, 

Div.  I,  585. 

CORACIADÉS  — CORACIADÆ, 
Fam.,  I.  259. 

Coracias,  g.,  1,  260  et  799. 

Coracias  garrula,  I,  200. 
CORACIÈXS  - CORACIIDES,  Div., 
I,  238. 

Corbeau,  g.,  I,  749. 

Corbeau,  s.-g.,  i,  753. 

Corbeau  ('hoiicas.  I.  751. 

Corbeau  Freux,  1,  76.1. 

Corbeau  noir.  I.  754. 

Coruacchia  bigia,  I.  701. 

Cornaccbia  liera,  I,  757. 

Corneille  inanteléc,  1,  7G1. 

Corneille  noire,  I.  757. 

CORVIDÉS  — CORVIDÆ,  Fam.,  1, 
721. 

CORVIENS  — CORVIXÆ,  S.-F.,  1, 
748. 

Corvo  impériale.  I,  754. 

Corvo  reale,  1,  704. 

Corvus,  g.,  I,  749. 

Corvus,  s.-g.,  I,  753. 

Corvus  corax,  I.  764. 

Corvus  coruix,  1,  701. 

Corvus  corom,  1,  757. 

Corvus  fnujilegus,  1,  704, 

* Corvus  le/icophceus,  I,  755. 

Corviis  monedulu,  I,  751. 

* Corythus  eiiuckator.  1,  078. 

Cotyle  — Cotyle,  s.-g.,  1,  294. 
Coucou,  g.,  1,  2 15  (‘t  799. 

Coucou  cendré,  1,  240  et  799. 

Crave,  g..  I,  720. 

Crave  ordinaire,  I,  727. 

Crécerelle,  g..  I,  135  et  798. 
Crociere,  I,  095. 

Crociere  delle  piiietc,  I.  099. 

Crociere  fasciato,  I,  701. 

Cucco,  I,  240. 

CÜCULIDÉS  - CUCULIDÆ,  Fam., 
I,  245. 

Cuculus,  g.,  I,  245  et  799. 

Cvculus  cmiortis,  1,  210  et  799. 
Culbianco,  I,  379. 

Culbianco  abbriinato,  I,  384. 
CÜLTRIROSTRES  — CULTRIROS- 
TRES,  Div..  1,  704. 


CUNÉIROSÏRES  — CUXEIROS- 
TRES,  Div.,  [.  470. 

Curruca,  s.-g.,  1.  408. 

Currucæ,  sect.,  I,  408. 

Cutrettola,  I,  537. 

Cutti.  I,  541, 

Cyanecula,  g.,  I,  302  et  800. 

* Cyanecula  cæruUcula,  I,  305. 
Cyanecula  sueeicu,  I,  303. 

Cyanistes,  sect..  I,  480  et  802. 

* Cyanopolius  Cooki,  I.  731. 
Cynchrame  — Cynchramus,  g.,  I, 

596. 

* Cynchramus  chrysophrys,  1,  590. 

* Cynchramus  cinereus,  I,  590. 

* Cynchramus  fucatus,  T.  507. 

* Cynchramus passerinus,  I,  590. 

* Cynchramus  pmsillus,  I,  590. 
Cynchramus  pyrrhuloides,  1,  000. 
Cynchramus  rusticus,  I,  601. 
Cynchramus  schaniiclus,  I,  598. 
CYRSÉLIDÉS-CYPSEElDÆ,Fara., 

I,  275. 

CYPSÉLIEXS  — CYPSELI,  Div.,  I, 
274. 

Cypselus,  g..  I,  270  et  800. 

Gypsclu.s  apus,  I,  270, 

Cypselus  melha,  1,  279. 

* Cypselus  jjalltdus,  I,  276. 


DASYPÆDES,  I.  4. 
DEXTIRDSÏRES  — DEXTIROS- 
TRES,  Div.,  I.  330. 
DEODACTYLI.  S.-ü.,  I,  258. 
DIAUSOSES,  I,  15. 

DIURXl.  S.-O.,  I,  18. 

Doble,  1,  761. 
noiGT.s,  I.  7. 

Dorugrasmücke,  I,  409. 

Dreizebiger  Speelit,  I,  231. 
Drosselrolir.saiiger.  I,  434. 

Dryopic  — Dryopicus,  g..  P 220  et 
799. 

iJryopkus  martius,  I,  221  et  799. 
Duc,  g.,  I,  202  et  799. 


Effraye,  g.,  1.  178  et  798. 
Effraye  commune.  1,  179. 
EiclielLeber,  T,  732. 
Eisvogel.  I.  252. 

* Elatundes  furcatus,  I,  44 

* Elanus  cœruleus,  I,  44. 
Fllster.  1,  745. 

Emberiza,  g..  I.  002. 

* Emberùa  cmsia.  I,  003. 
Emberiza  cia,  1,  009. 
Emberiza  cirtus,  I.  000. 


INDEX  ALPHAISETIQUE 


827 


ümherka  citrimlla,  I,  603. 

'*  Emhcriga  cioidfS,  I,  G03. 

* Einberka(üynchramm)intefmedia, 

I,  507. 

Emberiza  hortulana,  I,  61 1. 

* Emberiza  leucocephala,  I,  603. 
EMBÉRIZIKNS  — EMBERIZINÆ, 

S.-E.,  I,  588. 

Ennéoctone  — Enneoctonus,  s.-g., 
I,  318. 

Engoulevent,  g.,  I,  270  et  799. 
Engoulevent  d’Europe,  I,  271  et  799. 
Éperonnier,  s.-g..  I,  593. 

Épervier,  g.,  I,  1.51. 

Épervier  ordinaire,  I,  152. 
ÉPOI’SIDES  — EROPSIDES,  Div., 
I,  263. 

Erithacus,  g.,  I,  .352  et  800. 
Eritliamfi  rubeeula,  I,  353  et  800. 
Erlenzcisig,  I.  655. 

ERRATA,  I,  837. 

* Ei  i/lhrospiza  githaginea,  I.  note, 

679. 

Erylhroslenui  parva,  I,  310. 
Erythrosterne  — Erythrosterna, 
g.,  I,  310  et  800. 

Étourneau,  g.,  I,  705. 

Etouruefiu  vulgaire,  I,  707. 

EXPLIC.  DE  I.A  PL.  I.,  I,  16. 

IMPLICATION  lÆS  PL.  ET  FIGU- 
RES, I,  805. 


Falco,  g.,  I,  110  et  798. 

Falco,  s.-g.,  1,  121. 

Falco  yEsalon,  I,  132  et  798. 

* Falco  barbarns,  I,  125. 

Falco  Ciilzato,  I,  65. 

* Falco  canAkans,  I,  111. 

Falco  ('a])j)uccino,  I,  159. 

* Falco  concolor,  1,  125. 

Falco  cuculo,  I,  142. 

* Falco  Eleonoræ,  I,  125. 

Falco  grillajo,  I,  MO. 

Falco  gyrfalco,  I.  112  et  118. 

Falco  (Ilùrofalco)  .sacer,  I,  122. 

* Falco  Ilolbœlli,  I,  111. 

* Falco  (lanarius)  Feldeggii,  I,  125. 
l’alcoun,  I.  126. 

P’ALCÜNTDÉS  — FALGONIDÆ, 
Fam.,  I,  143. 

Falco  islandicuf!,  I,  112  et  117. 
FALCONIENS-FALCONINÆ,  S.-F., 
I,  108. 

Falco  pecchiajolo,  I,  53. 

* Falco  peregrinoides,  I,  125. 

Falco  peregrinus,  I,  126  et  798. 
Falco  pcKcatore,  I.  173. 


Falco  sacer,  I,  120  et  122. 

Falco  suhbiileo,  I,  130  et  798. 
Faucon,  g.,  I,  110  et  798. 

Faucon,  s.-g.,  1,  124. 

Faucon  Crécerelle,  1,  136  et  798. 
Faucon  Crécerellette,  I,  140  et  798. 
Faucon  d’Islande,  I,  117. 

Faucon  Emcrillon,  I,  132  et  798. 
Faucon  Gerfaut,  T,  118. 

Faucon  Hobereau.  I,  130  et  798. 
Faucon  Kobez,  I,  142  et  798. 

Faucon  ]ièleriü,  I,  126  et  798. 

Faucon  sacre,  I,  122. 

Fauvette,  g.,  I,  398  et  801. 

Fauvette  à lunettes,  1,  415  et  SOI. 
Fauvette  à tête  noire,  I,  400  et  801. 
Fauvette  babillardc,  I,  411  et  801. 
Fauvette  des  jardins,  I,  402  et  801. 
Fauvette  épervière,  1.  406  et  801. 
Fauvette  grisette,  i,  409  et  801. 
Fauvette  niélanoeéidiale.  1, 417  et  801. 
Fauvette  Orphée.  1,  404  et  801. 
Fauvette  passcrinette,  I,  413  et  801. 
Fauvette  proprement  dite,  s.-g.,  l, 
399. 

Feldlerehe.  I,  573. 

Feldsperling,  I,  629. 

Felsenschwalbe,  1,  298. 

Feuerkopfiges  Goldhalmclieu,  I,  468. 
Fia.schettone,  I,  500. 
Fichtenkreuzschnabel,  I,  095. 
Fiorraueino,  I,  468. 

Fiscbadler.  I,  173. 

FISSIROSTRES  — b’ISSIROSTRES, 
Div.,  1,  285. 

Fitislaubvogel,  I,  458. 
Flussrohrsiinger,  I,  423. 
Fôhrenkreiizsclinabel,  I,  699. 
Fora))aglie,,  I,  428, 

Forapaglie  niaccbiettato,  I,  425. 
FRÉGILIENS  - I-’REGILINÆ,  S.  F.. 
1.  721. 

Fregilus,  g.,  1,  726. 

Fregilus  graculus,  I,  727. 

Fringilla,  g.,  I.  640. 

Fringilla  rœlebs,  I,  641. 

Fringilla  monfi fringilla,  I,  6-14. 

* Fringilla  spodiogena,  I,  640. 

* Fringillaria  Saharæ,  I,  589. 

* Fringillaria  striolata,  I,  589. 
FRINGILLIDÉS  — FRIXGILLIDÆ, 

Fani.,  I,  586. 

FRINGILLIENS  — FRINGILLINÆ 
S.-F.,  I,  639. 

Fringuello,  I,  641. 

Fringuello  alpiuo.  I,  636. 

Frosone,  1,  618. 
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* Galeoscoptes  carolinensis,  I,  331. 
Galerida,  g.,  I,  565. 

Gnlerida  cristata,  I,  666. 
GARRULIENS  — GARRULIXÆ, 
S.-F.,  T.  730. 

Garrulus,  g.,  I,  731. 

Garrulus  glmidarüia.  I,  732. 

* GmrruhiH  Krynicki  (G.  melanoce- 
phalm),  I,  7.32  ot  734. 

Giuteiianmier,  I,  611. 
Gartcngriisindcke,  I,  102. 
Garti'iirotliKchivanz,  I,  367. 
Gartenspiltter,  1,  143. 

Gazzera,  1,  715. 

Geai,  g.,  I.  731. 

Geai  ordinaire.  I,  732. 

(iebirgssteize,  I.  537. 

Gécine  — Gecinus,  I,  233  et  79i). 
Gecinus  cames,  1,  236  et  799. 

* Gecinm  Sharpit,  I.  233. 

Gecinus  Viiitlanli,  I,  233. 

Gecinus  viridis,  I.  231. 

GellikiQiflge»  Goldhiilinchen,  I,  465. 
Gerfaut,  s.-g..  I,  iii. 

Glieppio,  I,  186. 

Gliiandaja,  I,  732. 

Gliiand.aja  marina,  I,  260. 

Gierfalk,  I,  118. 

Gimpel,  I,  681. 

Girlitz,  I,  680. 

Glaucidium,  g.,  I,  187. 

Glaueidiuiii passerinum,  1, 187  et  798. 
Gobe-mouches,  g.,  1,  302  et  800. 
Golie-moiiclies  à collier,  1,  305  et  800. 
Gobe-moindies  beefigiie.  I,  302  et  800. 
Gobt!-moi:clies  gris.  I.  308. 
Gobe-mouebes  rougeâtre,  1,  310. 
Goldammer,  I,  603. 

Goldamsel.  I.  717. 

Gorge-bleue,  g.,  I,  362  et  800. 
Gorge-bleue  ordinaire,  I.  363. 
Gracebio,  1,  723. 

Graeebio  coralliuo,  I.  727. 
Grand-Duc,  1,  203  et  799. 

Grauamnier,  T,  611. 

Gratter  Flicgensebnâjtjier.  I,  308. 
Griuier  Steiusebmatzer.  1,  379. 
Graiispeebt,  I,  236. 

Grifone,  I,  22. 

Grimpereau,  g.,  I,  508  et  802. 
Grimpereau  Costa,  I,  512. 

Grimpereau  ordinaire,  1,  609  et  802. 
GRIMPEURS,  O.,  1,  217. 

Grives,  sect.,  I,  310. 

Grive  à ailes  rousses,  1,  3.50. 

Grive  cbanteuse,  1,  315. 

Grive  Draine,  1,  313. 

Grive  Litorne,  1,  310  d 800. 


Grive  Mauvis,  I.  318. 

Grive  solitaire,  I,  351. 

Gros-bec,  g.,  I,  617  et  803. 

Gros-bec  ordinaire,  I,  618. 

Gros.ser  Buntspecbt,  I,  224. 
Gruct'ione,  1,  256. 

Grünling,  I,  617. 

Grünspeebt,  I,  231. 

Guêpier,  g.,  1,  255  et  799. 

Guêpier  vulgaire.  I.  256. 

Gufo  reale,  I,  203. 

Gufo  salvatico,  I.  199. 
GYMXOPÆDES,  I,  4. 

Gypaète  — Gypaêtus,  g.,  I,  33  et 
797. 

Gypaète  barbu.  1.  34. 

GYPAÉTIDÉS  — GYPAËÏIDÆ, 
Fam.,  1,  32. 

Gypaëim  harhalus,  I.  31. 

Gyps  — Gyps,  g..  T.  21  et  797. 

Gyps  f ithnis,  I,  22. 


H.abiebt,  1.  148. 

HALCYOXS  — IIALCYOXES.  Div., 
I,  250. 

* Halcymi  smyrnensis,  I,  251. 
Haliaëtus,  g.,  I,  104  et  797. 
Haliaëtus  albicillns,  I,  105. 

* Haliaë.fus  leitcoeephalus,  I,  105. 

* Haliaëlus  leucori/phus,  ï,  105. 
IIAPALITRES  — IIAPALURI,  Div., 

1,  238. 

Harfang,  g..  I.  181. 

* Harporhynchus  rufus,  I.  331. 
Haubenlercbe,  I,  566. 

Haubenmeise,  I.  479. 
Hausrotbsebwanz,  I,  370. 
HanR.s])erling,  I,  624. 
Ileekenbniunelle,  I,  395. 
Heuscbreekenrohrsânger,  I,  125. 
HIANTES,  ().,  I,  268. 

Hibou,  g.,  1,  210  et  799. 

Hibou  braebyote,  I,  214. 

Hibou  moyen-duc.  I,  211. 

Hiéraète  — Hieraêtus,  a.-g..  I,  99  et 
797. 

Hierofalco,  s.-g.,  1,  111. 

Hierofalco  sacer,  1.  120  et  122. 
Hirondelle,  g..  1,  286  et  800. 
Hirondelle  de  fenêtre,  I,  291. 
Hirondelle  de  rivage,  I,  295. 
Hirondelle  de  roebers,  1,  298. 
Hirondelle  rustifiiie,  I,  287  et  800. 
HHIUXDINIDÉS  — HIRUNDIXI- 
DÆ,  Faut.,  I,  285. 

Hirundo,  g.,  I,  286  et  800. 

* Hirundo  cahirica.  I.  287. 
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* Hinmdo  daurica,  I,  287. 

* Hirundo  mfuln,  I,  287. 

Hinindo  runUca,  I,  287  et  800. 
Hochequeue,  s. -g.,  I.  533  et  803. 
Hulotte,  g.,  I,  198. 

HUMicoLEs  — hu:mtcolinæ, 

S.-F.,  I,  351. 

Huppe,  g.,  I,  265  et  799. 

Huppe  ordinaire,  I,  265  et  799. 
Hypolaïs  — Hypolais,  g..  I,  442  et 
802. 

Hypolaïs  .ambiguë,  I,  450. 

* Hypolain  cuUyafa,  1,  443. 

Hypolais  elæica,  1.  450. 

Hypolais  icterina,  I,  443. 

Hypol.Tls  ictérine,  I,  443. 

* Hypolais  olivetorum,  I,  443. 

* Hypolais  palUda,  I.  443. 

Hypolais  pol y glotta,  I,  447. 

Hypobaïs  polyglotte,  I,  447. 


INERTI,  I,  4. 

INSIDENTES,  0.,  I,  243. 

INTRODUCTION  GÉNÉRALE  (paraîtra  avec 
part.  II). 

Isliindisclier  Faike,  I,  117. 

* locos  uhscurits,  I,  331. 


.lAMDES,  I,  7. 

Jaseur,  g.,  I,  326. 

Jaseur  d’Europe,  I,  327  et  800. 
Jean-le-blauc,  1,  69. 


Kaiser.adler,  I,  80. 

Kalanderlerche,  I,  578. 
Karmingimpel,  I,  689. 
Kirschkeriibeisser,  T.  618. 

Kleiner  Buntspecht,  I,  22.'S. 

Ivleiner  Grauwürger.  I,  318. 
Kolilamsel.  I,  334. 

Kohlmeise,  I,  473. 

Kolkrabe,  I.  754. 

Koruweihe,  I,  163. 

Kiikuk,  I,  246. 

Kurzzeliige  Lerclie,  I.  581. 
Kurzzehiger  Baumlàufer,  I,  509. 
Kurzflttgliger  GartenspOtter,  I,  447. 


Laininergcier,  I,  34. 

LAISIHDÉS  — L.4.NHDÆ,  Fam.,  I, 
313. 

lanius,  g.,  I,  314. 

Lanius,  s.-g.,  I,  315. 

Lanius  collurio,  I,  320. 

Lanius  excubitm-,  I,  315. 

* Lanius  meridionalis,  I,  315. 
Lanius  mi-rior,  I,  318. 


’’’  Lanius  nubiens,  I,  318. 

* Lanius  phœnieurus,  I,  318. 

Lanius  ntf'us,  1,  323. 
LATIROSTRES  - LATIROSTRES, 

Hiv.,  r,  300. 

LaziirmcLse,  I,  183. 
Lercliensporiiammer,  I,  593. 
Ligurinus,  g.,  I.  646. 

Liytmnus  chloris,  I,  647. 

* Ligurinus  chloroUcus,  I,  647. 
Linotte,  g.,  I,  671. 

Linotte  montagnarde,  I,  675. 

Linotte  ordinaire,  I,  672. 

* Locusiella  certhiola,  I,  en  note,  425. 
Tjoenstella  /luriatilis,  I,  423  et  801. 

* Locusiella  lanceolata,  I,  425. 

* Locusiella  luscinioides,  I,  422. 
Locusiella  næria,  L 425. 

Locustelle  — Locustella,  g.,  I,  421. 
Locnstelle  tinviatile,  I,  423  et  801. 
Locustelle  proprement  dite  — Lo- 
custella, s.-g.,  1,  424. 

Locustelle  tachetée,  I,  425. 

Lodola.  1,  573. 

Lodola  gola-gialla,  I,  584. 

Lodolajo,  I,  130. 

Lophophanes,  sect.,  L 478  et  802. 
Loriot,  g,,  I,  716. 

Loriot  jaune,  L 717. 

Loxia,  g.,  I,  693. 

Loicia  bifaseiala,  I.  701. 

Loxia  curriroslra,  I,  695. 

* Loxia  leucoptera,  I,  694  et  703. 
Loxia  pityopsillacus.  I,  699. 
L0X1EXS  — LOXHXÆ,  S.-F.,  I,  692. 
Lucarino,  I,  655. 

Lui  bianco,  I,  456. 

Lui  grosso,  I,  458. 

Lui  piccolo,  I,  461. 

Lui  verde,  I,  454. 

Lullula,  g.,  I,  569. 

Lullula  arborea,  1,  570. 

Lulu,  g.,  T,  569. 

Lusciniole  — Lusciniopsis,  s.-g., 
I,  432  et  801. 

Lycus,  s.-g.,  I,  750. 


Mandeikralie.  I,  260. 

Martin,  g..  I.  711. 

Martin-pécheur,  g.,  I,  252  et  799. 
Martin-pécheurordi  naire.1, 252  et  799. 
Martin  roselin,  I,  711. 

Martinet,  g.,  I,  276  et  800. 

Martinet  à ventre  blanc,  I.  279. 
Martinet  noir,  1,  276. 

Mauersegler.  1,  276. 

Mausetnissard,  I,  58. 

* Mecislura  (Oriles)  rosea,  L 492  et494. 
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Melanocorypha,  g..  I,  o76. 
Melanocor-ypha  Calandm,  I,  578. 

* Melanomrypha  rufescem,  I,  577. 

* 'Melanocorypha  silnrica,  I,  577. 

* Melanocorypha  lalarica.  I,  577. 

* Melierax  yahar,  I,  146. 

* MelieroiC  niyer,  I,  146. 
MÉROPIDÉS  — MEROPIDÆ,  Fam., 

r,  2.59. 

Merops,  s:-!  Ij  255  et  799. 

* Merops  æyyplim,  I,  250. 

Meropis  apiasfer,  I,  256. 

* Merops  riridissimus,  I,  en  note,  256. 
Merle,  g.,  I,  332  et  800. 

Merle,  scct.,  I,  334. 

Merle  à plastron,  1,  336. 

.Merle  bien,  I,  388. 

Merle  de  roelie.  I,  386. 

Merle  noir,  I,  334  et  800. 
iVIerlo,  I,  334. 

Merlo  acquajnlo,  1,  527. 

Merlo  col  petto  Inanco,  I,  336. 
Merulæ,  sert.,  I,  334. 

Mésange,  g..  I,  472  et  802. 

Mé.sange  à longue  queue,  I,  492. 
Mésange  azurée,  I,  483. 

Mésange  bleue.  I,  481. 

Mésanges  bleues,  sect.,  1,480  et  802. 
Mésange  boréale,  1,  487. 

Mésange  cbarbonnière,  I,  473. 
Mésanges  charbonnières,  sect.,  I, 
473  et  802. 

Mésanges  grises,  sect.,  I,  484  et  802. 
Mésange  hujtpée.  1,  479. 

Mésanges  huppées,  sert.,  I,  478  et 
802. 

Mésange  nioiistacbe.  I,  496. 
Mésanges  noires,  sect.,  I,  476  et  802. 
Mésange  non  nette,  1,  485. 

Mésange  ])etite  charbonnière,  I.  476. 
Mésange  Rémiz,  1,  600. 

MESUBES,  I,  15. 

Migliarino  di  palude.  I,  .598. 

JIIGRATIONS,  I,  10. 

Milan,  g.,  I,  45  et  797. 

Milan  noir,  1,  49  et  797. 

Milan  royal,  1.  46  et  797. 

Miliaria,  g.,  1,  613. 

Miliaria  euroj)æa.  I.  614. 

MILVIEMS  — MILARXÆ.  S.  F.,  1, 44. 
Milvus,  g.,  I,  45  et  797. 

* Milms  ægypl.ius,  I,  46. 

Milvus  niyer,  I,  49  et  797. 

Jlilvus  reyalis,  1,  46  et  797. 
Misteldrossel,  I.  343. 

Mittlerer  Buntspecbt,  I,  227. 

MŒURS  CON.IDGALES,  1,  10. 

Moineau,  g..  I,  622. 


( Moineau  cisalpin.  I,  628. 

Moineau  domestique,  I,  624. 

Moineau  friquet,  1,  629. 

Monachella,  1,  383. 

Monachella  cou  la  gola  nera,  1,  382. 
Mônchsgra.sn)ücke,  T,  400. 
Mônchsgeier,  1,  25. 

Montanello,  !,  672. 

Montanello  riska.  I.  675. 

Monticola  cyariea,  I,  388  et  801. 
Monticola  saxalilis,  I,  386  et  801. 
Monticole  — Monticola,  g.,  I,  385 
et  801. 

Montifringilla,  g.,  I,  635. 

* Monlifrinyilla  arctoa,  I,  636. 
Moniifrmyilla  -nivalis,  1.  636. 
MOXTTFRIiNGlLLIE.\S  — MOXTI- 

FKIXGIELIXÆ,  S.-k’.,  I,  634. 
Motacilla,  g.,  I.  .532  et  803. 
Motacilla,  s.-g.,  I,  533  et  803. 
Motacilla  alha,  I,  534  et  803. 
Motacilla  hoarula,  I,  537  et  803. 

* Molacilla  (Budyies)  cilreola,  1,  539. 
Motacilla  /lava,  I,  54 1 et  803. 
Motacilla  /lava,  cai>ip)est.ris,  I,  541. 
Motacilla  flava,  cinereompüla,  1, 544. 
Motacilla  flara,  mélanocephala,  1, 545. 

* Motacilla  tuyubris,  1, 533. 535  et803. 

* Motacilla  Yarrellii,  1, 533, 535  et803. 
MOT.VCILLIDÉS-MÜTACILLIDÆ, 

Fam.,  I,  530. 

MOÏACILLIEXS  — MOTACILLI- 
XÆ,  S.-F.,  I,  531. 

Mouchet,  g.,  1,  894  et  801. 

Moucliet  chanteur.  I,  395. 
MOX-VESTTTl,  I,  4. 

MUES,  I,  9. 

Muratore,  I,  504. 

Muscicapa,  g.,  I,  302  et  800. 
Muscicapa  collaris,  I,  305  et  800. 
Muscicapa  niyra,  I,  302  et  800. 
MUSCICAPIDÉS  — MUSCICAPI- 
DÆ.  Fam.,  I,  300. 

MÜSCICAPIEXS  — MUSCICAPI- 
XÆ,  S.-F.,  I,  301. 


Nachtigall,  I,  356. 

XaclitscliM’albe,  1,  271. 

Nebelkrahe,  I,  761. 

XÉOPHRGXIENS  — XEOPIIROXI- 
X.E,  S.-F.,  1,  27. 

Néophron  — Neophron,  g.,  I,  28  et 
797. 

Xéophron  perenoptère,  I,  29. 
Neophron  perenopterus,  I,  29. 

Xibbio  nero,  1,  49. 

Xibbio  reale,  1,  46. 
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MDICOLÆ.  I,  4. 

NIDIFUGÆ,  1.  5. 

NIDS,  I,  11 . 

Nisaète  — Nisaëtus,  s.-g.,  I,  102  et 
797. 

Niverolle,  g.,  I,  635. 

Xiverolle  ordinaire,  1.  630  et  803. 
Nocoinlaja,  i,  737. 

XOCTURNl,  S.-O.,  I,  170. 

Nordischer  Baumianfer,  I,  512. 
Nordiichcr  Beindnk,  I,  608. 
Nottolone,  1,  271. 

Nucifraga,  g.,  1,  736. 

Nucifraga  cargovatacles.  I,  737. 

NUDI,  I,  4. 

XUDIROSTRKS  — XUDIROSTRES, 
Div.,  1,  520  Pt  803. 
NOTIÉROTATIONS,  1,  15. 

Xtisshehcr.  I,  737. 

Nyctale  — Nyctale,  g.,  J,  195. 
JS'gctale  Tengmalmi,  ï,  195  et  798. 
Nyctea,  g.,  I,  184. 

Nyctea  suandiaca,  I,  185  et  798. 


Occhioeottn.  1.  417. 
ODOXTORXITHES,  I,  3. 
(Elbanmspiitter.  I.  450. 

ŒUFS,  I.  12. 

Olircnsteiiiscliiniitzer,  I.  383. 
OISEAUX,  Cl.,  I,  3. 

Organetto,  I.  064. 

ORIOLIDÉS  — ORIOLIDÆ,  Fam., 
I,  715. 

ORIOLIEXS  — ORIOiJXÆ.  S.-F.,  I, 
716. 

Oriolus.  g.,  i.  710. 

Oriolus  galbula,  I,  717. 

Orite  — Orites,  g.,  1.  491  et  802. 
Orifes  caiidatiix,  I.  492. 

* Urites  lephnmutus,  I.  492. 
ORXITHES  i.  S. 

Orphées  — Orpheæ,  sect.,  I.  404. 
Ortoiauo,  I.  011. 

OSCIXEK,  S.-O.,  I,  284. 

* Otogyp»  awri.ailarix,  I,  21. 

* Oxylupfmx  glandanux,  1,  245. 

i’agiiaroio,  i,  430. 

Pandioa,  g.,  i,  172. 

Pandion  fluvialix,  i.  173. 
l’ANDIOXIDÉS  — l'AXDIOXIDÆ, 
Fani.,  i.  171. 

Panure  — Panurus,  g.,  i,  496  et 
802. 

l'AXüRIKNS  — PAXURIXÆ.  S.-F.. 
1,  495. 

Panurus  Inarmints,  I,  490. 

Pari,  sept..  1,  473  et  802. 


PARIDÉS  — PARIDÆ,  Faiii..  1,  470. 
PARIEXS  — PARIXÆ,  S.-F.^  I,  471. 
Parus,  g..  1,  472  et  802. 

Fanis  aler,  1,  176. 

* Parus  ater,  rar.  div.,  I,  en  note,  477. 

* Parus  hicolor,  en  note,  1,  472. 

* Parus  brevirosiris,  1.  489. 

Parus  cæruleus.  I,  481. 

* Parus  cu’ruh’iis,  var.  div.,  I,  eu  note, 

482. 

Parus  cristalus,  J,  479. 

Parus  cyatMS,  1,  483. 

* Parus  Kamschalkemis,  1,  489. 

* Parus  longkaudus,  1,  489. 

* Parii.K  lugubrix,  I,  472  et  484. 
Parus  major,  1,  473. 

* Parus  niajor,  rar.  die.,  1,  en  note,!  75. 
Parus  pulusliis,  horealis,  1,  487. 
Parus  palustris,  commuuis.  1,  485. 

* Parus  sibiricus,  1,  472,  484. 
Passer,  g.,  1.  022. 

Passer  domeslirus,  1,  624. 

* Passer  (dom.j  xalicicola,  i,  625. 
Pax.ser  Italiæ,  1.  028. 

Pax.ser  hispaniulensis,  1,  023. 
Passer  montamux,  T,  629. 

Passer  rutipectus,  var.,  1,  625. 
Passera  di  jiaiude,  1,  000. 
i’aseera  iagia,  1,  032. 

Passera  inattugia,  I.  629. 

Passera  oltrainontana.  1,  021. 

Passera  reale.  1,  628. 

Passera  seopajola.  I,  395. 

Passera  solitaria,  I,  388. 
PASSEREAUX  CIIAXTEÜRS.  S.-O., 
1.  284. 

PASSEKKA  UX  PASSERES.  O..  I, 
283. 

PASSÉRIEXS  — PASSERIXÆ,  S.-F. 
1.  621. 

* Passerina  auréola,  1,  589. 

* Passerina  melanovephala,  1,  589. 
Pastor,  g,,  I,  711. 

Pastor  rnseus.  1,  711. 

Pcppola,  1,  644. 

PERCIIEÜRS,  O..  I.  243. 
PEROHEFRS  I)ÉOI)ACTYLES,S.-0. 
I.  258. 

PERCIIEÜRS  SYXUACTYLES,  S.- 
0.,  1.  250. 

PERCHÈURS  ZYGODACTYLES  S,- 
0.,  I,  244. 

Peripari,  sert.,  I,  476  et  802. 

* Perisorens  infaastus,  I,  731. 
Pernis,  g..  I,  52  et  797. 

Pernis  apivorus,  I,  53. 

PetP  az/.iirro,  1,  363. 

Pettirosso.  1,  353. 
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Philérème  — Phileremos.  g.,I,58S. 

* Vhileremos  alhiijula,  T.  583. 
Phileremos  alpestris,  1,  584. 

* Phileremos  l/ilupha,  I,  583. 
Philomela.  g.,  I,  355  et  800. 
Philomela  aëdou.  1.  360. 

Philomela  liiscinia,  1.  356. 
Phragmite,  g.,  1,  427  et  801. 
l’Iu'iigniite  aqiiiitique,  1.  4.30. 
IMii'iigniite  (les  joncs.  I,  428. 
l'HYLLOSCOl'IK.VS  — PIIVLUIS- 

COPIXÆ,  S.-F.,  r,  451. 
Phylloscopus,  g.,  1,  452  et  802. 

I ’hylloscopus  Ilonellii,  I.  456  et  802. 

* Phylloscopus  borealis,  I,  452. 

* Phylloscopus  coronutus,  1,  452. 

* Phylloscopus  Middeudorfi,  I,  452. 

* Phylloscopus  nitidus,  I,  452. 

* Phylloscopus  proregulus,  I,  452. 
Phylloscopus  fKf’us,  ï,  461  et  802. 
Phylloscopus  silillalrix.  1,  454  et  802. 

* Phylloscopus  superciliosiis,  I,  452. 

* Phylloscopus  tristis,  I,  452. 
Phylloscopus  trochilus,  1,  45S  et  802. 

* Phylloscopus  viridauus,  I.  452. 

Pic  — Picus,  g..  1,  223  et  796. 

Pic  cendré,  I.  236  et  799. 

Pic  épeiclie,  I,  224. 

Pic  êiKdchette.  I,  228  et  799. 

Pic  mai-,  1,  227. 

Pie  noir,  I,  221  et  799. 

Pic  tiidactyle,  I.  231. 

Pie  vert.  I,  234. 

Pica,  g..  1,  743. 

Pica  caudatu,  J,  745. 

Picchio  a tre  dita.  I.  231. 

Picchio  ceuerino,  I.  236. 

Picchio  gallinaccio.  I,  234. 

Picchio  uinrajolo,  1,  515. 
l'icchio  piccolo.  1.  228. 

Picchio  nero.  I,  221. 

Picchio  rosso  inaggiore,  1.  224. 
Picchio  rosKO  mezzaiio,  1.  227. 
PICIDÉS  — PI('II)Æ,Fam.,  I,  218. 
Picoïde  — Picoides,  g.,  I,  230  et  799. 

* Picoides  crissoleuciis,  1,  231. 
Picoides  europteus,  I.  231. 

Picus  leucouoliis,  1,  224. 

’’  Picus  Lilfordi,  I,  224. 

Picus  major,  1.  224. 

Picus  médius,  1,  227. 

Picus  mirior,  1.  228  et  799. 

* Picus  vumidicus,  I,  224. 

* Ihcus  pubescens,  I,  224. 

* Picus  rillosus,  I,  224. 

Pie,  g.,  I,  743. 

Pie  ordinaire,  1,  745. 

Pie-Grièche,  g.,  i.  311. 


Pie-grièclie  à poitrine  rose.  I,  318. 
Pie-grièclic  ccorclienr,  l.  320. 
Pie-grièche  grise,  1,  315. 

Pie-grièche.  roiis,se,  I,  323. 
Pie-grièche  (grande),  s.-g.,I,315. 
Piglia-mosche  pettirosso,  1,  310. 
Pinson,  g..  I,  648. 

Pinson  d’.-Vrdennes,  I.  644. 

Pinson  de  neige,  I,  636. 

Pinson  ordinaiiv,  I,  641. 

Pipit,  g..  1,  547  et  803. 

Pipit  des  buissons.  1,  554. 

Pipit  Farloust!,  I,  551. 

Pipit  proprement  dit,  s.-g.,  1.  548. 
Pipit  Richard,  I,  560. 

Pipit  rou,s.seline,  1,  657. 

Pipit  Spioncelle,  i.  549. 

Pispola,  I,  551. 

PLANCHE  1.  DÉTAILS  DE  L’Ol- 
SEAD,  1,  16. 

Planche  II,  Parus  palustris,  I,  486. 
Planche  III,  Gerthia  familiaris,  1, 
512. 

Plectrophane  — Plectrophanes,  g., 
I.  589. 

Plectrophanes  lapponicus,  I,  593. 
Plectrophanes  nivalis,  1,  590. 
Plectrophène  — Plectrophenax, 
s.-g.,  I,  590. 

PLUME.S,  1,  8. 

Poeciles,  sert.,  1.  484  et  802. 

Pojana,  1,  58. 

Pojauii  del  dcs('rto,  I,  62. 

Pouillot,  g.,  1,  452  et  802. 

Pouillot  Ronelli,  1,  456  et  802. 
Pouillot  Fitis,  1,  458  et  802. 

Pouillot  sillleur,  1,  454  et  802. 
Pouillot  V('lüce,  1,  461  et  802. 
Pratincola,  g.,  I.  373  et  800. 
Pratincula  ruhetra,  I,  374  et  800. 
Pratincola  rubicola,  1.  376. 
Prisiwloiie,  1,  554. 

* Proyne  puipurea,  I,  286. 

Proyer,  g.,  1.  613. 

Prunella,  g.,  I,  394  et  801. 

Prunella  modularis,  1,  395. 

* Prunella  montanella,  I.  395. 

* Ptynx  urutensis,  1,  199. 

Pygargue,  g.,  I,  104  et  797. 
Pygarguc  ordinaire,  1,  105. 

Pyrgita,  g.,  1,  631. 

Pyrgita  petronia,  1,  632. 
Pyrophthalmes  — Pyrophthalmæ, 

sect.,  I.  416. 

Pyrrhocorax,  g.,  1,  722. 
Pyrrhocora.c  alpinns,  I.  723. 
Pyrrhula,  g.,  I,  683. 

Pyrrhula  curopæa,  1,  684. 
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PYRRHULIEXS  — PYRRHÜLIN'Æ, 
S.-F.,  I,  678. 

<iüEUE,  I,  8. 


Riibeiiknihe,  I,  757. 

Rampichino,  I.  509. 

Rampichino  alpestre,  1,  512. 
RAPACES,  O..  I,  17  et  797. 
RAPACES  DIURNES,  S.-O..  I,  18. 
RAPACES  NOCTURNES.  S.-O.,  I, 
176. 

RAPPORTS,  I,  15. 

R.APTATORES,  O..  I,  17  et  797. 
RATITÆ.  I.  4. 

Raubwürger,  I,  315. 

Rauchschwalbe,  I,  287. 
Rauhfussbussard,  I,  65. 
Rauhfusskauz,  I,  195. 

Regolo,  1,  465. 

RÉGULIDÉS  — REGÜLIDÆ.  Fam.. 
1,  463. 

Regulus,  g.,  1,  464  et  802. 

Regiilits  crislatun,  T,  465. 

Regulus  ignimpilhis,  I,  468. 

Rémiz,  g.,  I,  499  et  802. 

Rigogolo,  1,  717. 

Ringamsel,  I,  .336. 

Robrammer,  I,  598. 

Roitelet,  g.,  I,  464  et  802. 

Roitelet  à triple  bandeau,  I,  468. 
Roitelet  huppé,  1,  465. 

Rollier,  g.,  1,  260  et  799. 

Rollier  vulgaire,  1,  260. 

Rondiiie,  I,  287. 

Rondine  moiitana,  1,  298. 

Rondoue,  1,  276. 

Rondone  di  mare,  1.  279. 

Roselin,  g.,  I,  688. 

Roselin  cramoisi,  1,  689. 

Roseliu  rose,  I,  691. 

Roseiistaar,  I,  711. 

Rossignol,  g.,  I,  355  et  800. 
Rossignol  ordinaire,  I,  356. 

Rossignol  Progné,  I,  360. 
Rostllügeldrossel.  1,  360. 

Rothdrossel,  1,  348. 

ROtbelfalk;  1,  140. 

Rother  Miîau,  I,  46. 

Rothfussf'alk,  I,  142. 

Rothkelchen,  I,  353. 

Rothkopfiger  Wilrger,  I,  323. 
Rothrückiger  Würger.  1,  820. 
Rouge-gorge,  g.,  1,  352  et  800. 
Rouge-gorge  familier,  1,  353  et  800. 
Rousserolle,  g.,  1,  432  et  801. 
Rousserolle  Elïarvatto,  I.  437  et  802. 
Rousserolle  turdoïde,  I,  434. 


Rousserolle  verderolle,  I,  439. 
Rubiette.  g..  I.  367  et  800. 

Rubiette  Caire,  1,  871. 

Rubiette  de  murailles,  I,  367  et  800. 
Rubiette  Titbys,  I.  370  et  800. 
Rusignolo,  I,  356. 

Rusignolo  di  palude,  I,  420. 
Rusignolo  maggiore,  I,  360. 

Ruticilla,  g.  1,  367  et  800. 

Rulicilla  Cairii,  I,  371. 

* Rulicilla  erythrogastra,  I,  367. 

* Ruticilla  erythronota,  I,  367. 

* Rulicilla  Moussieri,  I,  367. 
Rulicilla  phwnicura,  I,  367  et  800. 
Ruticilla  Tithys,  1,  370  et  800. 


Saatkiiihe,  I,  764. 

Saero,  1,  122. 

Sakerfalk,  1,  122. 

Saleiajola  olivastra,  I,  423. 
Saltimpalo,  I,  376. 

Sangergrasmücke,  1,  404. 

Saxicola,  g.,  1,  378  et  800. 

Saxicola  aurita,  1,  383  et  801. 

* Saxicola  gutturalis,  I,  379. 

* Saxicola  teucomela,  1,  379. 
Saxicola  leucura,  1,  384  et  801. 

* Saxicola  melanoleuca,  1,  379. 
Saxicola  œnanthe,  I,  379  et  800. 

* Saxicola  sallator,  I,  379. 

Saxicola  stapazina,  I,  382  et  801. 
SCANSORES,  ().,  I.  217  et  776. 
Schafstelze,  1,  541. 

Schilfrobrsâuger.  1,  428. 
Sehlangenadler,  I,  69. 

Scbleiereule,  I,  179. 

Sclineeeule,  I.  185. 

Scliueeliiik,  1,  636. 
Scbncesi)oruammer,  I,  590. 
Sebreiadler,  1,  87. 

Schwanzmeise,  I,  492. 
Schwarzbrauiier  Milan,  1,  49. 
Sclnvarzkelhliger  Steinscbmâtzer,  I, 

382. 

Sehwarzkebliger  Wiescnsclimâtzer,  I, 
376. 

Scliwarzkbpliger  Siiuger,  I,  417. 
Selnvarziiickigcr  Fliegenfanger,  1, 302. 
Scliwarzspecht,  I,  221. 

Scops  — Scops,  g.,  1,  206. 

Scops  Aldrocandi,  I,  207  et  799. 
Scn])s  d’Eurojie,  I.  207  et  799. 
SCI.ÉRURES  — SCLERURl,  Div.,  I, 
218. 

Scrieciolo,  1,  522. 

SCUrEULlPLANTARES  — SCU- 
TELLIPLANTARES,  Div.  I,  562. 
Seeadler,  1,  105. 
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Spidenartigcr  Schilfsiiiigcr,  I.  420. 
Si’idpnscliwanz.  1,  d27. 

SKMI-ALEHTI,  I,  4. 

SKNS,  I,  9. 

Serin  — Serinus,  g.,  1,  079. 

Serin  fini,  I,  680. 

Sermii.s  hnrtiilmius,  1,  (580. 

* Swinns  pusilhis,  I,  680. 

•SIGNES,  I.  15. 

Siiigdrossel,  I,  345. 

Sitelle,  g;  I.  502  et  802. 

Sitelle  torehe-pot,  I,  504. 

Sitta,  g..  I,  502  et  802. 

S/fla  cæma,  1,  504. 

* Silla  eiiropæa,  1,  503. 

* S/lla  nyriaca.  I,  503. 

* Sitta  Whiteheadi,  1,  503. 
SITTIDÉS  — SITTIDÆ,  Fani,  I, 

.502. 

Sizerin.  g..  1,  661. 

Sizcrin  boréal.  1,  668. 

Sizerin  cabaret,  1,  661. 

Sizerino,  I,  668. 

Smeriglio,  I,  1.82. 

Sordone,  1,  392. 

Soulcie,  g.,  1,  631. 

Soidcie  d'Europe,  1,  632. 

Sparviere.  I.  1 52. 

Specbtnieise,  1,  504. 

Sperber,  1,  152. 

Spcrberenlc,  1,  183. 
Sperbergrasniücke,  1,  406. 
Sperlingsciile.  I,  187. 

S])ioncello,  I,  549. 

Spornpieper.  I.  560. 

Spro.sser,  I,  360. 

Staar,  I.  707. 

Stadtschwalbe,  1,  291. 

Steinadler,  I,  75. 

Steindrossel,  I,  386. 

Steinkauz,  1,  191. 

Steinsperling,  1.  632. 

Steppenadler,  1,  97. 

Steppemveihe.  I.  169. 
STEREOPTERI,  S.-O.,  I,  274. 
Sterpazzolina,  I,  413. 

Sterpazzolla,  1.  409. 

Sterpazzola  di  Sanlegna,  1,  415. 
Stiaccino.  1.  374. 

Stieglitz,  1.  638. 

Stornu,  I,  707. 

Storno  niarino.  I.  711. 

SÏRIGES,  S.-().,  I,  176. 

STRIGIDÉS  — STRlülDÆ,  Fain.,  I. 
177. 

Strillozzo,  1,  614. 

Strix,  g..  1,  178  et  798. 

Strkc  /kimmea,  I.  179. 


* Strix  (Noctiia)  persica,  I,  193. 
STURXIDÉS  — STFRNIDÆ,  Fain., 

I.  704. 

STFRMEXS  — STüRMXÆ,  S.-F.. 
I,  705. 

Sturnus,  g.,  T.  705. 

* Sturnus  imicolor,  1,  706  et  708. 
Sturnus  rulyaris,  1.  707. 
SUBÜLIIÎOSTRES  — SÜBULIROS- 

TRES,  Div.,  I,  630. 

Südlicher  Leinéuk.  1.  664. 
SunipfniclKP.  i,  485. 

Snnipfohrenle,  I,  214, 
Siimpfrobrsanger.  I,  439. 
Snmiifweihe,  I.  159. 

Surnia  f'unerea,  I,  183  et  798. 

Surnie  — Surnia,  g.,  1.  182. 
SÜRXIEXS  — SURXIXÆ,  S.-F..  R 
182. 

Sylvia,  g.,  1.  398  et  801. 

Sylvia,  s.-g.,  1,  399. 

* Si/lria  affinis.  I,  en  note.  399. 
Sylvia  atricapilla,  i,  400  et  801. 
Sylvia  cimrea,  1.  409  et  801. 

Sylvia  cmispicillata,  1.  415  et  801. 
Sylvia  curruca,  1,  411  et  801. 

Sylvia  liortensis,  I,  402  et  801. 
Sylvia  melanocephala,  1,  417  et  SOI. 

* Sylvia  nana,  1,  en  uot(>,  399. 

Sylvia  nisnria,  1,  406  l't  SOI. 

Sylvia  Urphm,  1,  404  et  801. 

* Sylvia  prorincialis,  I,  399. 

* Sylvia  Euppellii,  1,  399. 

* Sylvia  sarda,  1.  399. 

Sylvia  suhalpina,  1,  413  et  801. 
SYLVIKXS  — SYRVIIXÆ.  S.-F..  R 

397. 

Sylvies  — Sylviæ,  sect.,  R 400. 
SYXDACTYLR  S.  O..  R 250. 

SYNONYMIES,  R 16. 

Syrnium,  g.,  R 198. 

Syrnium  ahtco,  199  et  798. 


T.\BREAUX  SYNOPTIQUES,  I.  767 
à 796. 

TABLE  DES  MATIÈRES,  R 811. 
Taeeola,  R 751. 

Tannennieise,  R 476. 

Tarier,  g.,  R 373  et  800. 

Tarier  ordinaire,  R 374  et  800. 

Tarier  rnbicole,  R 376. 

Tarin,  g..  1,  654. 

Tarin  ordinaire,  R 655. 

TARSES,  1.  7. 

Teielirolirsanger,  R 437. 

* Telephonus  Tschayra,  R 31  I. 
TÉXUIBOSTRES  — TEXUIBOS- 
TRES,  Div.  I,  506. 
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Thiu'mfalk,  I,  136. 

Tichodrmim  iiiuraria,  1.  515. 
Tichodroine  échelotte,  I,  515. 
Tichodrome  — Tichodroma,  g.,  I, 
516  et  803. 

TICHODIÎOMIEXS  — TICHODRO- 
MIXÆ,  S.-F.,  I,  511. 

Topino.  I,  295. 

Torcicollo.  I,  240. 

Torcol,  g.,  1.  239  et  799. 

Torcol  vulgaire,  I,  240. 

Tordela,  I,  343. 

Tordo  bnttacio,  I,  345. 

Tordo  oseiiro,  1.  350. 

Tordo  sasaello,  1,  348. 

Tottavilla,  I,  570. 

Traquet,  g.,  1,  378  et  800. 

Traquet  motteux.  I.  379  et  800. 
Traquet  oreillard,  I,  383  et  800. 
Traquet  rieur,  1,  384  et  800. 

Traquet  stapazin,  I,  382  et  803. 
Troglodyte  mignon.  1.  .622. 
Troglodyte  — Troglodytes,  g..  I, 
521  et  803. 

* l’roglodyte.s  borealit,  1,  522. 
l'roglodijtea  parnulm,  1.  522. 
TROGLODYTIDÉS  - TROGLODY- 

TlDÆ,  Fam.,  1,  521. 

Turdi,  sect.,  1,  340. 

TURDIDÉS  --  TURDIDÆ.  Fam..  I. 
830. 

TÜRDIEXS  — TURDIXÆ,  S.-F.,  1, 
331. 

Turdus,  g.,  I,  332  et  800. 

* Turdus  atrigularis,  I,  334. 

Turdus  fuscafus,  I,  350. 

Turdus  ilimus.  1,  348. 

Turdus  Merula.  1.  334  et  800.. 

* Turdus  migralorius,  1.  333. 

* Turdus  nrinor,  1,  334. 

Turdus  musicus,  1,  345. 

* Turdus  Naumanni,  1,  333. 

* Turdus  olivaceus,  1,  333. 

* Turdus  palUdus,  1,  333. 

Turdus  pilaris,  1,  340  et  800. 

* Turdus  ruficollis,  I,  383. 

* Turdus  sihiricHs,  1.  334. 

'Turdus  solitarius,  I,  351. 

* Turdus  Sirainsimi,  I,  334. 

'Turdus  torquaUus,  I,  336. 

* Turdus  varias,  1,  334 
'Turdus  viscivorus,  1,  343. 


Uccel  sauta  Maria,  I,  252. 
Uferschw.albe.  1.  295. 

Uhu,  I,  203. 


* Ulula  lapponica,  I,  199. 
ULULIENS  — ULULINÆ,  S.-F.,  I,, 
194. 

üpupa,  g.,  1,  265  et  799. 

Upupa  epops,  1,  265  et  799. 
ÜPÜPIDÉS  — UPÜPIDÆ.  Fam.,  I, 
264. 


VARIABIUTÉ.  1,  10. 

Vautour,  g.,  I,  24  et  797. 

Vautour  Arrian,  1,  25. 

Vautour  Griffon,  I,  22. 

Venturon,  g.,  I,  650. 

Vcnturou  alpin,  I.  651. 

Venturone,  1,  651. 

Verdier,  g.,  1,  646. 

Verdier  ordinaire,  1,  647. 

Verdoiie,  1,  647. 

Vespenbussard,  I,  53. 

VRSTITI,  I,  4. 

Verzcilino,  I,  080. 

Vultur,  g.,  1,  24  et  797. 
VFETURIDÉS  — ITJLTURIDÆ, 
Fam..  I,  9. 

VUl/rORlEXS  — VULTURIXÆ, 
S.-F..  I,  20. 

Vultur  monachus,  I,  25. 


Waehbolderdrossel,  I,  340. 
Waldammer.  I,  ffOl. 

Waldkauz,  I,  199. 

Wîddlaubsiiiiger,  1,  454. 

IValdolireule,  1,  211. 

Wanderfalk,  1,  126. 

Wasseramsel,  1,  527. 

Wasscrpieper,  I.  549. 
Weidenlaubvogcl,  I,  461. 
Weissbilrtiger  Sanger,  I,  413. 

I Weissbindeukreuzsehnabel,  I,  701. 
’Weissehwilnziger  Steinschmatzer,  I, 
384. 

Weisse  Baelistelze,  1,  534. 
Weissbalsiger,  Fliegenfânger,  I,  305. 
AVeisskfipliger  Geier,  1,  22. 
WendebalK,  1,  240. 

Wiedeliopf,  1,  265. 

Wieseupieper,  1,  551. 

I Wiesenweihe,  1.  166. 

Wüstenbussard,  1,  62. 


YÜXGIDÉS  — YUXGIDÆ,  Fam.,  I, 
238. 

Yunx,  g.,  I,  239  et  799. 

Yunx  torquilla,  1,  240. 
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ilîumammer,  I,  600. 
Zaungrasmücke,  I,  411. 
Zaunkônig,  I,  52:1. 

Zigolo  bosckcreccio,  I.  00t. 
Zigolo  delta  neve,  1,  590. 
Zigolo  di  Lapporiia,  1,  59.9. 
Zigolo  giallo,  1,  003. 

Zigolo  inuciatti),  I,  009. 


Zigolo  uero.  I,  000. 
Zippaminer,  I,  609. 
Zwergadler,  1,  100. 
Zwergfalk,  I,  132. 
ZwergÜipgenfanger,  I 
Zwergobreule.  I.  207. 
ZYGODACTYLÉ  S.-( 


, 310. 

3..  I,  244. 


ERRATA 


(Une  seconde  liste  sera  donnée,  s’il  y a lieu,  avec  la  deuxième,  iiartie.) 
Voyez  aussi  l’APPUNUICiE,  p.  797  à 804. 


Page  25.  an  titre  de  Vaoïoüh  Arrian,  le  numéro  1 doit  être  entre  parenthèses. 

» 37,  ligne  14,  au  lieu  de  5 à 7 ou  8 kilos,  lisez  ; fi  à 8 ou  9 kilos. 

» 38,  lig.  5 et  G.  du  bas  : les  noms  de  Oberha.di  et  Hasli,  en  idiome  local, 

sont,  ici  et  en  général,  employés  pour  ; Oherhasle  et  Hiisle. 

» 52,  sup])rimez  la  note  relative  à la  figure  fi,  refaite. 

» 57,  lig.  Ifi,  au  lieu  de  éehancrées  au  bord  externe,  lisez  : rétrécies  au 

bord  externe.  Même  ohsei'vation  ])our  la  suite,  le  mot  échancré 
devant  être  réservé  au  coude  plus  brusque  du  bord  interne. 

» 62,  au  titre  de  Buse  des  dé,skbt.s,  le  n»  2 doit  être  entre  parenthèses. 

» 73,  lig.  9,  au  lieu  de  6 à 7,  lisez  : 5 à H. 

« 87,  lig.  7 des  italiques,  ajoutez  : 2®  à ou  7®  rémiges  rétrécies  au  bord 

externe. 

• 104,  lig.  8 des  italiques,  au  lieu  de  écussonné,  li.sez  : transversalement 

éciissonné. 

» 110.  Faucon,  italiques,  lig.  6 et  G,  au  lieu  de  majeure,  lisez  : bonne. 

» 122,  titre,  lig.  3,  au  lieu  de  Hierofalco,  lisez  ; Falco. 

» 147,  lig.  9,  au  lieu  de  .î  à d premières,  lisez  : 3 à ô et  plus  rarement  (7 

premières. 

T 148,  italiques,  lig.  7,  au  lieu  de  jusqu’à  la  6’®,  lisez  : jusqu’à  la  5®. 

» 152,  au  titre,  au  lieu  de  Sparviero,  lisez  : Sparviere. 

» 153,  lig.  1,  au  lieu  de  V”  égale  à 9®  à peu  près,  lisez  : ps  mesurant  entre 

iS'®  et  .9". 

» 159,  au  titre,  au  lieu  de  Falco  cappucino,  lisez  ; Falco  cappuccino. 

» 173,  Balbuzard  flüviattle,  ital.,  lig.  5 et  G,  supprimez  : la  5®  à peine- 

» 182,  titre  du  Genre  19  — 1,  nom  français,  au  lieu  de  Surnia,  lisez  r 

Surnie. 

» 187,  dernière  ligne,  au  lieu  de  .î®  et  4®  égales,  lisez  ; S®  et  4®  quasi-égales. 

» 192,  lig.  13  et  14;  <c  Ciguetta,  Casaceia  » doit  passer  à ia  iigne  en  dessus, 

avant  ie  mot  (Grisons).  — Même  observation  pour  quelques  autres 
citations  ultérieures. 

!>  199,  au  titre,  au  lieu  de  Gufo  selvatîco,  lisez  : Gufo  salnatieo. 

y 202,  lig.  1,  au  lieu  de  Sous-famille  111  : lisez  : Sous-F.aniille  111, 
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Page  203,  Geasd-Düc,  ital.,  lig.  4 et  5,  ajjrès  externe,  mettez  une  virgule,  au 
lieu  (le  point  et  virgule. 

» 211,  au  titre,  au  lieu  de  Alloco,  lisez  : Alloccu. 

» 214,  au  titre,  au  lieu  de  Alloco  di  palude,  lisez  : Allocco  di  palude. 

» 221,  Pic  KoiR,  ital.,  lig.  3,  au  lieu  de  à®  la  pim  longue,  lisez  ; 4®  o-u  5® 

la  plus  longue. 

« 230,  Genre  Piooïde,  ital.,  lig.  2,  le  mot  postérieur  doit  être  entre  deux 

virgules. 

■.  239,  lig.  2,  au  lieu  de  devant  et  derrière,  lisez  : eu  avant  et  en  arrière. 

« 252.  lig.  9,  du  bas,  au  lieu  de  Maetin-pècueür.  lisez  : Martin-pêchedb 

ORDISAIHE. 

« 255,  lig.  2,  au  lieu  de.  idliformes,  lisez  : subpiliformes. 

* 263,  au  titre,  milieu  de  la  page,  au  lieu  de  EPOPSIDES,  lisez  : des 

ÉPOPSIDES. 

■»  284,  lig.  15,  lamellé  en  arrière  doit  être  entre  deux  virgules;  et,  lig.  17, 

mettre  une  virgule  entre  botté  et  ou. 

« 287,  lig.  13,  au  lieu  de  H.  Daurica,  lisez  : IL  daurica. 

• 291,  figure  51  : le  bec,  itas  trl^s  roussi,  doit,  par-de.ssus,  paraître  un  peu 

plus  pincé,  en  avant.  A ajouter,  à l’EXPLICATlON  DES  FI- 
GURES, p.  807,  lig.  2. 

» 301,  lig.  10,  du  bas,  au  lieu  de  pililbrmes,  lisez  : .subpiliformes. 

» 305,  au  titre  : Le  Gojie-mouches  a collier,  supprimez  l’.article  Le. 

» 313,  lig.  4,  du  bas,  et  p.  32(1,  lig.  12,  du  haut,  au  lieu  de  piliformes,  lisez  : 

subpiliformes. 

V 315.  au  milieu,  titre,  au  lieu  de  des  Grandes  Pies-grièches,  lisez 
Grande  Pie-grièche. 

» 318,  lig.  3,  au  lieu  de  Ennéoctones,  lisez  : Ennéoctone. 

» 331,  lig.  24,  du  haut,  et  4,  du  ba.s,  au  lieu  de  Ficedulinæ,  lisez  : Phyllos- 

copinæ. 

•»  334,  lig.  10,  titre:  supprimez  le  numéro  1 — , avant  le  mot  Section. 

» 353,  lig.  2 des  italiques,  au  lieu  de  couvertures,  lisez  : couvertures  anté- 

rieures. 

» 363,  au  titre,  au  lieu  de  Pett’azzuro,  lis('z  : Pctt’azzurro. 

» 363,  lig.  6 des  italiques,  mettez  une  virgule  après  centrale. 

» 382,  lig.  4 des  italiques,  au  lieu  de  très  lég.  plus  longue  que  4®,  lisez  ; 

très  lég.  plus  longue  ou  plus  courte  que  4®. 

» 384,  lig.  6,  au  lieu  de  Cuhhianco,  lisez  : Culbianvo. 

>1  386,  au  titre,  au  lieu  de  Codirossono,  lisez  : Codirossone. 

» 399,  titre,  au  milieu  de  la  page,  au  lieu  de  Fauvettes  proprement 

dites,  lisez  : Fauvette  proprement  dite. 

» 408,  titre,  au  milieu  de  la  page,  au  lieu  de  Babillardes,  lire  : Babillarde. 

» 409,  lig.  2,  au  lieu  de  Sterpazzolla,  lisez  : Sterpazzola. 

.»  411,  titre,  au  milieu  de  la  page,  au  lieu  de  Bigliarella,  lisez  : Bigiarella. 

B 420,  au  titre  de  Boüscarlb  Cetti,  numéro  d’ordre  gén.,  au  lieu  de  198, 
lisez  : 108. 

» 420,  au  titre,  au  lieu  de  Pusignôlo,  lisez  : Rusignolo,  ou  Busignblo. 
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Page  422,  titre,  milieu  de  la  page,  au  lieu  de  Lusciniolës,  lisez  : Lusciniole. 

» 447,  lig.  8,  du  bas  .•  Beccafico  canejnno  ou  Becca/ko  eanapino. 

» 460,  lig.  11,  au  lieu  de  iltis.  lisez  : Fitis. 

» 470,  lig.  3,  du  bas,  et  lig.  8,  du  haut,  au  lieu  de  piliformes,  lisez  ; subpi- 

lifoniies. 

» 483,  au  titre,  au  lieu  de  Cincia  aziira,  lisez  : Cincia  agsumt. 

« .502,  lig.  8,  au  lieu  de  piliformes,  lisez  : subpiliformes. 

» 503,  note  1,  lig.  2,  au  lieu  de  Cathiu,  lisez  : Certhia. 

» 513,  en  tête,  au  lieu  de  Ckrtiuidrs,  lisez  : Certiuens. 

» 516,  517  et  519,  en  tête,  au  lieu  de  Certhiiués,  lisez  : Tichodromiess. 

» 520,  lig.  16,  du  bas,  au  lieu  de  nu  ou  découvert,  lisez  : dépourvu  de  poils. 

» 522,  au  titre,  au  lieu  de  Sericciolo,  lisez  : Scricciolo. 

•>  533,  titre,  au  milieu,  au  lieu  de  Hochequeues,  lisez  : PIochequede  ; puis, 

lig.  3 et  4,  du  lias,  supprimez  : avec  des  dimensions  lég.  supé- 
rieures, et  voyez,  à Appendice,  Hochequeue,  p.  803. 

» 534,  lig.  7,  du  bas,  ajircs  Oriiitb.,  ajoutez  : I,  et  voyez,  à Appendice,  Ber- 

seronnette  grise,  p.  803. 

I)  537,  lig.  9,  au  lieu  de  parfois,  lisez  : ou. 

» 539,  au  milieu,  titre,  au  lieu  de  Bergeronnettes  prop*.  dites,  lisez  : 

Bergeronnette  prop‘.  dite. 

» 548,  titre,  au  milieu,  au  lieu  de  Pipits  propb  dits,  lisez:  Pipit  prop^ 

dit. 

» 557,  titre,  lig.  3,  au  lieu  de  Agrodromes,  lisez:  Agrodrome. 

» 567,  lig.  18,  îiu  lieu  de  Alouette  coebevis,  lisez  : Alouette  Cochevis. 

» 571,  lig.  25,  au  lieu  de  Alouette  liilu,  lisez  : Alouette  Luiu. 

» 581,  lig.  5 des  italiques,  au  lieu  de  post.,  lisez  : m,ax. 

I.  590,  au  milieu,  titre,  au  lieu  de  Plectrophènes,  lisez  : Plectrophène. 

» 593,  au  milieu,  titre,  au  lieu  de  Éperonniers,  lisez  : Éperonnier. 

» 600,  vers  le  bas,  au  titre  Bruant  des  marais,  au  lieu  de  (?),  lisez  : (2)  V. 

» 601,  au  milieu.  :iu  titre  Bruant  rustique,  au  lieu  de  (2)?,  lisez  : (3)  ?, 

l)uis,  à la  ligne  au-dessous,  au  lien  de  Busehereccio,  lisez  : bosche- 
reecio. 

B 606,  lig.  5,  du  bas,  ;ui  lieu  de  Æckenammer,  lisez  : Beckenammer. 

» 636,  au  milieu,  titre,  au  lieu  de  Nivbroele,  lisez  : IS’iverollk  ordinaire. 

» 649,  lig.  7,  au  lieu  de  pâle,  lisez  : relativement  jnile. 

» 658,  au  titre,  au  lieu  de  Gardelino,  lisez  : Gardellino. 

» 721,  lig.  7,  au  lieu  de  piliformes,  lisez:  plus' ou  .moins  piliformes. 

» 775,  tableau  VH,  colonne  de  droite,  aux  alinéas  : 1).  marfius,  B.  major, 

B.  minor,  B.  enrupæus,  G.  vdridis  et  G.  camis,  au  lieu  de  mas., 
lisez  : mas, 


SUPPLÉMENT  D’ERRATA 

(A  la  partie  1 du  vol.  IL) 


âges  8,  lig.  1,  au  lieu  de  enveloppés,  lisez  : bordés. 

» 8,  lig.  20,  au  lieu  de  régime,  lisez  : rémige. 

• 9,  lig.  22,  au  lieu  de  : vers  la  fin  de  l’été,  lisez  : plus  ou  moins  vite 

en  été. 

• 14,  lig.  10,  au  lieu  de  Megapolides,  lisez  : Megapodides. 

» 15,  lig.  13,  au  lieu  de  : et  j.  jeune,  lisez  : et  j.  ou  juv.  jeune. 

» 16,  lig.  18  et  19,  au  lieu  de  régimes,  lisez  : rémiges. 

» 23,  lig.  6,  ainsi  que  dans  toutes  les  synonymies  et  citations,  au  lieu 

de  Namnania,  lisez  : Naunuinnia. 

• 53,  au  titre  de  Bondrée  apivore,  nom  allemand,  au  lieu  de  Vespen- 

bussard,  lisez  : Wespenbussard. 

» 84,  Ug.  13  et  fig.  12,  après  Aquila  nævia,  ajoutez  : (minor). 

» 102,  lig.  3,  au  lieu  de  Aquila  Bonelli,  lisez  : Aquila  Boneîlii. 

» 192,  lig.  13,  le  nom  vulgaire  Bech  pignoulao,  en  Engadine,  doit  être 

transporté,  page  196,  lig.  7,  du  bas,  à Nyctale  Tengmalmi. 

» 196,  lig.  7,  du  bas,  après  Sciguetton,  lisez  : Tessin,  au  lieu  de  Lugano. 

» 225,  4®  lig.  des  noms  vulgaires  de  Ficus  major,  au  lieu  de  Piccou, 

lisez  : Piccon. 

• 231,  au  titre  du  Pic  tridactyle,  au  lieu  de  Picoïdes  europæus,  lisez 

plutôt  : Picoïdes  tridaclylus.  Môme  observation  quant  à la  ru- 
brique de  la  figure  34,  page  219. 

• 240,  avant-dernière  ligue,  au  lieu  de  Starta  coll,  lisez  : Storta  coll. 

» 263,  lig.  4,  au  lieu  de  nord-est,  lisez  : nord-ouest. 

» 266,  lig.  17,  noms  vulg.,  au  lieu  de  Lupe;  lisez  : Luppe  ; lig.  18  et  19, 

au  lieu  de  Püpola  et  Püpolo,  lisez  : Ptipola  et  Pàpolo. 

» 277,  lig.  6 et  7,  du  bas,  au  lieu  de  quatre  mois,  lisez  : trois  mois. 

» 291,  lig.  4,  au  lieu  de  : de  l’Afrique  et  de  l’Asie,  lisez  : en  Afrique  et 

en  Asie. 

• 308,  lig.  7,  du  bas,  au  lieu  de  Fleigàchndllar,  lisez  : Fliegeschnàbler. 

• 322,  lig.  20,  au  lieu  de  : au  milieu,  lisez  : depuis  le  milieu. 

» 323,  lig.  5,  au  lieu  de  : d’ordinaire,  lisez  : souvent  (voyez  2®  appen- 

dice). 

» 329,  lig.  13,  au  lieu  de  1807,  lisez  : en  janvier  1807  et  1814. 

» 343,  lig.  6 et  7,  du  bas,  au  lieu  de  2®  un  peu  plus  grande  que  5®,  lisez  : 

2®  un  peu  plus  grande  ou  plus  petite  que  5®. 

» 422,  lig.  7 du  bas,  au  lieu  de  au  bord  externe,  lisez  : ni  rétrécissement. 

» 436,  lig.  16,  du  bas,  au  lieu  de  : toujours  bien,  lisez  ; généralement. 

» 439,  lig.  7,  au  lieu  de  : un  nid  allongé,  lisez  : un  nid  plus  ou  moins 

allongé. 

» 447,  lig.  9,  du  bas,  au  titre  de  H.  polyglotte,  mettez  le  chiffre  qui  pré- 

cède entre  parenthèses. 


SUPPLÉMENT  d’errata 

458,  lig.  12,  au  lieu  hui,  lisez  plutôt  : pih,  hui. 

483,  lig.  2,  au  lieu  de  : en  mai,  lisez  : fin  avril  et  en  mai. 

483,  lig.  11,  au  titre  de  Parus  cyanus,  au  lieu  de  Lazurmeise,  lisez  : 
Lasurmeise. 

487,  lig.  6,  du  bas,  diagnose  de  Parus  horealis,  au  lieu  de  au  bas  de  la 
qiieue,  lisez  : au  bas  de  la  nuque;  faute  grossière,  suite  d’un  acci- 
dent et  d’une  fausse  recomposition,  après  bon  à tirer,  comme  les 
lecteurs  l’auront  sans  doute  bien  compris. 

487,  lig.  8.  du  bas,  au  lieu  de  échancrée,  lisez  : bifurquée. 

488,  lig.  11,  à la  synonj'mie,  enlevez  la  citation  de  Parus  fruticeti 

Wallengreen,  intercalée  par  erreur,  et  replacez  la  p.  486,  en  tête 
de  la  lig.  7. 

488,  lig.  14,  du  bas,  au  lieu  de  : très  longues,  lisez  : assez  longues;  et, 

lig.  2,  du  bas,  entre  : sexes  et  dos,  .ajoutez  : Plumage  beaucoup 
plus  long  et  plus  soyeux.  Voy.  2“  appendice, 

489,  lig.  2,  après  : nankin  rosé,  ajoutez  : on  ocreiix. 

503,  lig.  6,  du  bas,  au  lieu  de  Cathia,  lisez:  Certhia. 

510,  lig.  19  et  20,  au  lieu  de  Baumchraëmerli  et  Graukldu,  lisez  : 
Baumschramerli  et  Grauklân. 

PI.  III,  <à  la  rubrique,  au  lieu  de  Costa,  lisez  Cosiæ. 

587,  lig.  18,  dernier  mot,  au  lieu  de:  ne,  lisez:  en. 

659,  lig.  8 et  9,  aux  dimensions,  au  lieu  de  : tarse,  0^,0137 — 0145, 
lisez:  0“,0137 — 0150,  et  au  lieu  de:  bec,  au  front  0'«,0125 — 
0130,  lisez:  bec,  au  front,  0™,0125— 0140. 

707,  lig.  2,  du  bas,  à Slornel,  ajoutez  : ou  Stornell. 

709,  lig.  2,  du  bas,  au  lien  de  : parfois,  lisez  : souvent. 

713,  lig.  10,  du  b.as,  au  lieu  de  1817,  lisez  : 1807  ; et,  dans  la  note  3, 
même  jiage,  dernière  ligne,  au  lieu  de  : donner  raison  à Scbinz, 
lisez  : donner  tort  à Scbinz. 

717,  lig.  5,  du  bas,  après:  Meisner  u.  Sch.,  lisez  : ex  Bechstein. 

718,  lig.  10  et  11,  Noms  vulg.,  au  lien  de:  Gabbé  et  Gabbed,  lisez: 

Galbe  et  Galbcd. 

724,  lig.  17,  au  lieu  de:  Berghâfe,  lisez:  Bergddfe. 

738,  llgî  4 des  noms  vulgaires,  au  lieu  de  : Haselnissldr,  lisez  : Hasel- 
nüssler. 

760,  lig.  20  et  21,  au  lieu  de  : couverte,  lisez  : couvertes. 

769,  lig.  4,  du  bas,  dernier  mot,  nu  lieu  de:  tous,  lisez  : plus  ou  moins. 
774,  2«  ligne  de  la  diagnose  de  Strix  funerea,  au  lieu  de  : longues,  lisez: 
longue. 

781,  lig.  2,  du  bas,  au  lieu  de:  P.  solitarius,  lisez:  T.  solitarius. 

803,  lig.  8,  du  bas,  au  lieu  de:  Muscicapicus,  lisez:  Muscicapiens. 

804,  lig.  3,  au  lieu  de  rectrices,  lisez  : rétrécies. 

806,  lig.  20  et  24,  au  lieu  de  : Pieoïdes  europæus,  lisez  : Picoïdes  tri- 
dactylus. 

812,  lig.  17,  du  bas,  à Aq.  nævia,  après  Z,  .ajoutez  : (U). 

818,  lig.  13,  au  lieu  de:N(7a,  lisez:  Sitta. 

822,  lig.  10,  du  bas,  ôtez  l’astérisque  devant  Acanthis  Holbôlli. 
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P.-S.  : Corrigez  une  erreur  typographique  qui  s’est  glissée  çà  et  là  dans  les 
parties  I et  II  de  ce  Volume. 

Au  lieu  de:  Sub-sp.,  lisez  : Subsp. 
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du  vol.  IL 
OISEAUX 

Additions  et  modifications. 


AGE,  MUES  ET  PLUMAGES  ; Xous  avons  déjà  vu  (lue  certains  oi- 
seaux, comme  la  pluparl  des  Passereaux,  ne  font  généralemeut  qu’une 
véritable  mue.  par  changement  de  plumes,  vers  la  fin  de  l’été  ou  au 
commencement  de  f automne;  tandis  que  d’autres,  beaucoup  de  Palmi- 
pèdes par  exemple,  font  au  contraire  deux  véritables  mues,  soit  deux 
changements  de  plumes  dans  le  courant  de  l’été  et  de  l’automne,  à trois 
ou  quatre  mois  de  distance,  portant  ainsi,  durant  l’été,  une  livrée  dilTé- 
rente  de  celle  d’arrière-automne  ou  d’hiver  qui  ne  fera  que  se  rafraîchir 
par  rupture  des  extrémités  usées  au  premier  printemps.  Le  plumage  de 
noces  et  d’été  proviendra  donc,  le  plus  souvent,  en  tout  ou  en  majeure 
partie,  d'une  moditication  sans  changement  de  plumes  de  la  livrée  ac- 
quise en  automne,  soit  jiar  simple  mue  vnpiile,  chez  les  premiers. 

•l’ai  dit  aussi,  p.  U de  ce  volume,  que,  dans  la  mue  dite  ruplile,  les 
changements  de  couleurs  et  parfois  de  forme  se  font  dans  la  plume 
d’automne,  à l’aiqiroche  du  printemps,  [lar  transformation  des  barbes  ou 
des  barbules,  par  solution  de  pigments  inhérents  ou  préexistants,  souvent 
déjà  visibles  dans  la  partie  cachée  de  la  plume,  et  par  chute  ou  rafrai- 
chissement  des  parties  terminales,  les  plus  exposées  et  usées,  .le  pour- 
rais rappeler  également  ici  les  cas  de  seconde  mue  par  changement  de 
plumes  plus  ou  moins  étendu  au  printemps,  comme  cela  .se  voit  dans  dif- 
férents genres  en  divers  ordres,  chez  les  Lagopèdes  par  exemple,  dans 
les  Gallinacés,  et  chez  le  Tichodrome.  dans  les  Passereaux.  Gciiendant,  je 
crois  en  avoir  dit  assez  pour  pouvoir  aborder  la  question  de  Vdfje  des  oi- 
seaux, ou  plutôt  la  manière  de  conqiter  leurs  années,  qui.  bien  que  très 
simple,  n’en  a pas  moins  causé  parfois  des  erreurs  ou  des  confusions.  On 
a souvent  dit,  en  effet,  et  je  crois  même  avoir  parfois  répété  : :P'  année 
pour  ou  2**  jrour  1™. 

Né  au  printemps  ou  en  été,  un  jeune  oiseau  n’est  pas  dans  sa  seconde 
année  pour  avoir  passé  le  .31  décembre.  Il  doit  avoir  fait,  suivant  les 
coutumes  de  .sa  famille,  une  ou  deux  mues  vraies  et  une  mue  ruptile  plus 
ou  moins  accusée,  avant  d’atteindre  l’anniversaire  de  son  jour  de  nais- 
sance. Pour  choisir  des  exemples  dans  les  deux  ordres  déjà  cités,  je  dirai 
qu’un  Étourneau  ne  peut  entrer  dans  sa  seconde  année  que  quand  il  a 
non  seulement  échangé  en  automne,  par  une  véritable  mue,  sa  première 
livrée  grise,  livrée  (l’enfance  plus  molle  ou  moins  serrée  que  celle  de 
l’adulte,  contre  une  livrée  noirâtre  mouchetée  de  blanc,  mais  encore 
perdu  plus  ou  moins  complèlement,  au  printemps,  par  une  mue  ruptile, 
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les  pointes  blanches  propres  à la  livrée  d’automne  et  d’hiver.  Le  Canard, 
par  contre,  après  avoir  troqué  le  duvet  du  poussin  contre  une  première 
livrée  rappelant  plus  ou  moins  celle  de  sa  mère,  doit  encore  changer 
d’habit  une  seconde  fois  vers  la  tin  de  l’été  ou  au  commencement  de 
l’automne,  pour  prendre  alors  une  livrée  d’hiver  qui,  s’il  s’agit  de  l’Am/.s- 
hoschas  et  d’un  sujet  mAle,  sera  en  même  temps  la  livrée  de  noces  de 
l’adulte,  lorsqu’elle  aura  été  rafraîchie  au  printemps  par  chute  du  bord 
usé  de  la  plupart  des  plumes. 

Mais,  beaucoup  d’oiseau.x  n’acquièrent  pas  dans  la  première  année  de 
leur  e.vistence  la  livrée  d’adulte,  et  c’est  souvent  après  deux  années 
seulement,  parfois  même  après  trois  années  et  plusieurs  mues  successives 
qu’un  Rapace  ou  un  Longipenne  arrivera  à la  livrée  parfaite  de  l’adulte. 
C'est  alors  l’aspect  du  plumage  de  transition  qui  permetti'a  de  fixer  l’ftge 
du  sujet,  en  tenant  comide  de  quelques  chances  d’erreur  : de  la  ressem- 
blance par  exemple  de  certains  mâles  en  livrée  d’été  avec  les  jeunes, 
ou  do  l’aspect  tromjieur  d’une  femelle  vieille  ou  stérile  qui,  en  divers 
ordres,  peut  prendre  idus  nu  moins  le  plumage  des  mêles. 

Le  premier  plumage,  soit  la  première  livrée  de  l’enfance,  à part  le 
duvet,  est,  je.  le  répète,  volontiers  d’aspect  plus  lèche  et  plus  mou  que 
celui  qui  doit  le  remplacer  ou  que  celui  de  l’adulte,  et  cela  d’autant  plus 
que  le  premier  duvet  est  plus  pauvre  et  |)lus  promptement  caduc,  par 
conséquent,  chez  les  Passereaux  surtout.  Comme  je  l’ai  déjô  dit.  en  1866', 
la  première  plume,  facilement  reconnaissable,  esl  plus  molle  et  plus 
échevelée  que  celle  d’adulle.  principalement  parce  que  les  barbes  sont 
chez  elle  plus  déliées  et  plus  distantes,  en  même  temps  que  les  barhules, 
souvent  aussi  [dus  sé|iarées  et  plus  minces,  portent  généralement  moins 
de  petits  crochets  latéraux  destinés  à les  relier  les  unes  aux  autres. 

îV’OMEXCLATUItE  : Dans  un  petit  article  consacré  par  \’Ornilliolof/ische 
Monntschrifl,  n»  :t,  1000,  ù la  première  partie  de  ce  volume,  il  semble 
que  l’on  me  reproche  d’ax'oir  violé  les  règles  posées  par  le  Congrès  in- 
ternational de  Zoologie,  à Paris,  en  1889:  1“  en  substituant  quelquefois 
Brisson  à Linné,  2“  en  mettant  une  virgule,  dans  la  nomenclature  tri- 
naire,  avant  le  troisième  nom  d’une  race  ou  sous-espèce  particulière.  Je 
ne  puis  répondre  que  ceci  : c'est  que  j’aurais  voté  contre  la  généralisa- 
tion de  ces  deux  articles  du  règlement,  si  j’avais  pu  assister  au  Congrès 
de  Paris.  Tout  en  reconnaissant  la  grande  valeur  de  Linné  et  sa  supério- 
rité dans  l’étude  et  l’établissement  de  la  zoologie  en  général,  je  n'aurais 
pas,  en  elïet,  refusé  sans  protester  le  droit  de  priorité  à certains  auteurs 
qui,  comme  Brisso»  en  ornithologie  cl  à peu  près  à la  même  époque, 
ont  fourni  de  certaines  espèces  des  descriptions  beaucoup  plus  justes  et 
circonstanciées.  Je  n’eu.sse  également  pas  accepté,  d’une  manière  géné- 
rale. la  suppression  de  la  virgule  dans  un  nom  de  sous-espèce,  quand 
celle-ci  est  appelée  à remplacer  le  mol  .s-m/w^cc/m,  comme  dans  l’arux 
‘palvslri.t,  hoirnlis  Selys,  pour  P/ints  paiiislyis  subspecies  horealis.  par 
exem])le. 

Du  reste,  comme  le  dit  très  bien  l'auteur  de  l’article,  c’est  là  une 
question  de  forme  et  d’appréciation  per.sonnclle. 

' V.  Fatio,  Diverses  modifications  dans  la  forme  et  la  coloration  des  plumes. 
Mém.  Soc.  phys.  et  hist.  nat.  de  Genève,  T.  XVIII,  II,  p.  219,  1866. 


A LA  PARTIE  I DU  VOL.  Il 


[843]' 

ABONDANCE  COMPARÉE  ; Un  mot  de  réponse  à une  remarque  faite 
par  M.  A.  Ghidini,  naturaliste  à Lugano,  en  tête  de  notc.s  ornithologiques 
manuscrites  qu'il  a bien  voulu  m’envoyer,  le  27  février  1900.  quant  au 
terme  de  comparaison  « très  commun  ou  aehr  liaufig  » assez  souvent  em- 
ployé dans  le  Catalogue  des  Oiseau.v  de  la  Suisse  par  Studer  et  Fatio. 
Pour  M.  Ghidini,  il  n’y  a que  le  Moineau  qui  soit  très  commun.  Mais, 
pour  moi,  ce  qualillcatif  est  forcément  relatif  et  sujet  ô varier  suivant  les 
espèces.  Il  est  évident  qu’un  Oiseau,  un  Rapace  par  exemple,  peut  être 
relativement  très  commun  dans  une  localité,  sans  s’y  trouver  pourtant  en 
aussi  grand  nombre  que  le  Moineau  ou  l’Hirondelle,  et  c’est  en  partie 
pour  n’avoir  pas  lenu  compte  de  cette  dilTérence  que  M.  Ghidini  a sou- 
vent ta.xé  d’exagérées  les  appréciations  du  Catalogue  des  Oiseaux  de  la 
Suisse.  Cela  dépend  à la  fois  du  rôle  des  espèces  dans  l’économie  géné- 
rale et  du  nombre  des  nichées  ou  des  œufs  de  celles-ci.  S’il  y avait  au- 
tant d’Éperviers  que  de  Moineaux  dans  une  localité,  les  pauvres  Pierrots 
auraient  bientôt  disparu  et  les  Éperviers  a])rès  eux. 

DIMENSIONS  DU  BEC,  page  7 : Je  dois  rappeler  ici  que  les  femelles, 
chez  les  Rapaces,  généralement  plus  grandes  que  les  mâles,  ont  d’ordi- 
naire le  bec  et  les  serres  notablement  plus  forts.  Au  bas  de  la  page  lo, 
j’ai  omis  au.ssi  d’indiquer  que,  pour  les  becs  crochus,  je  mesure  la  lon- 
gueur, non  pas  selon  la  courbe,  comme  pour  les  becs  arqués,  mais,  sui- 
vant les  cas,  en  ligne  oblique,  du  bas  du  front  au  bout  du  crochet,  ou 
entre  deux  lignes  parallèles,  rune  verticale  â la  base  de  la  mandibule 
supérieure,  devant  le  front,  l’autre  tangente  au  point  culminant  de  la 
courbe  en  avant. 

GYPAËTUS  B.\RB.\TUS  (Gvp.vète),  p.  34  : Bien  que  les  journaux 
signalent  encore  de  temps  â autre  des  rencontres  de  prétendus  Gypaètes 
en  Suisse,  il  n’y  a pas  eu,  paraît-il.  de  nouvelle  capture  dans  le  pays 
depuis  celle  de  la  vieille  femelle  déjà  citée,  pag.  37  et  39  de  ce  volume, 
comme  troux’ée  empoisonnée  non  loin  de  Viège,  Valais,  en  février  1886. 
Les  deux  prétendus  Liimmergeier  tués,  en  juin  1893,  non  loin  de  Gô- 
schenen,  canton  d’Uri.  étaient,  semble-t-il.  des  .Vigies  royaux  seulement. 

Dans  Avicula,  1902,  p.  106,  en  note,  .M.  Ghidini  dit  avoir  été  avi.sé 
par  le  prof.  Martorelli  que  lo  collection  Turati,  au  Musée  de  Milan,  jtos- 
sèderait  trois  Gyjiaètes  suis.ses  qui  ne  seraient  pas  relevés  dans  la  liste  des 
captures  de  cette  espèce  fournie  par  Studer  et  Fatio.  dans  leur  Catalogue 
des  Oiseaux  de  la  Suisse.  L’auteur  n’en  disant  pas  davantage,  il  est  diffi- 
cile de  vérifier  cette  assertion. 

Dans  une  note  intitulée  « Der  Lammergeier  in  der  Schweiz  » le  D''  .4 . 
Girlanner,  de  SMîall.  en  date  du  3 mars  1900,  rajqiorte  la  rencontre  |)ar 
M.  Bercy  Frecke,  près  de  Finhaut.  dans  les  Alpes  valaisannes,  le  13  oc- 
tobre 1898,  d’un  grand  Rapace  que  celui-ci  a vu  d’assez  près  pour  pou- 
voir le  désigner  comme  Gypaëlus  barbalus.  Girlanner  conclut  des  agis- 
sements de  l’oiseau  en  question  qu’il  s’agit,  en  effet,  plutôt  d’un  Lam- 
mergeier que  d’un  .Vigie  royal,  et  suppose  que  ce  doil  être  un  individu 
en  visite,  provenant  probablement  des  Alpes  françaises  ou  italiennes 
avoisinantes. 


MILVUS  ATEB  (Mil.xn  noib),  p.  49  ; J’ai  eu  l’occasion  d’observer 


SECOND  APPENDICE 


[S/a] 

dernièrement  que  le  Milan  blessé  et  surpris  fait  volontiers  le  mort,  non 
seulement  en  se  couchant  à plat  sur  le  ventre  et  demeurant  parfaitement 
immobile,  mais  aussi  en  se  laissant  manier  et  parfois  retourner  sans  don- 
ner signe  de  vie. 

(ELANUS  CÆRULEUS)?  Dans  le  numéro  du  IS  octobre  1903  de  l’Or- 
nitholofiischer  Beobachier,  p.  333,  M.  J.  Luginbühl,  de  Sinneringen,  au 
canton  de  Berne,  raconte  avoir  vu,  le  20  septembre  1903,  dans  la  ma- 
tinée, un  Rapace  de  la  grosseur  d’une  Crécerelle,  blanc  en  dessous,  cen- 
dré en  dessus,  avec  ailes  étroites  et  pointues,  qui  était  poursuivi  par  une 
Corneille,  près  d’une  forêt,  et  qu’il  reconnut  pour  un  Elanion  dlac  (Ela- 
nm  melanopterus  ou  cœnilmts).  J’ai  de  la  peine  à accorder  une  con- 
flance  pleine  et  entière  à une  détermination  ainsi  faite  à distance,  quelle 
que  puisse  être  la  valeur  ornithologique  de  l’observateur,  surtout  quand 
il  s’agit  d’un  oiseau  d’Afrique  et  des  contrées  méditerranéennes  qui  ne 
s’est  jamais  jusqu’ici  montré  en  Suisse,  bien  qu’on  l’ait  vu  parfois,  acci- 
dentellement, jusqu’en  Allemagne. 


PERXIS  APIVORUS  (Bondrée),  p.  ?j3  : J’ai  vu,  en  1900,  dans  la  col- 
lection de  M.  Tournier,  à Genève,  une  Bondrée  adulte,  tuée  près  de  cette 
ville,  à Versoix,  entièrement  blanche,  à part  quelques  taches  brunes  aux 
faces  inférieures. 


BUTEO  FEROX  (Buse  féroce)  : J’ai  dit,  pag.  .i8,  lig.  12,  que  cette 
Buse  nous  faisait  entièrement  défaut.  Depuis  lors  un  individu  de  cette 
espèce  aurait  été  tué  dans  le  Val  Misox,  canton  des  Grisons,  sur  le  ver- 
sant méridional  des  Alpes,  et  envoyé  en  chair  pour  empaillage,  comme 
simple  Buse,  à M.  Slaulîer,  à Lucerne,  qui  le  reçut  le  4 septembre  1901, 
ainsi  qu’il  me  l’écrivait  le  20  octobre  suivant,  sans  pouvoir  encore  pré- 
ciser de  quelle  espèce  était  cet  oiseau  qui  lui  paraissait  un  Steppenadler 
ou  un  Steppenbussard.  Le  Dr  Fischer-Sigwart,  de  Zofingue,  visitant,  le 
19  du  même  mois  (octobre  1901),  M.  StaulTer  à Lucerne,  fut  intrigué 
par  l’aspect  du  Rapace  en  question  et  s’informa  du  nom  et  de  l’adresse 
du  propriétaire.  Il  acheta  l’oiseau,  mais  ne  put  apprendre  autre  chose  à 
son  sujet  que  : Buse  tuée  dans  le  Val  Misox,  aux  Grisons.  L’époque  a dù 
être  approximativement  établie  par  la  date  de  réception. 

Dans  une  première  notice  sur  cet  oiseau  L leDr  Fischer-Sigwart  donne, 
comme  date  de  capture  probable,  le  2 septembre  1901  ; puis,  dans  un  se- 
cond mémoire  sur  nos  Rapaces’,  il  semble  croire  que  ce  devait  être  plu- 
tôt dans  le  courant  d’octobre.  Cependant,  la  date  du  4 septembre  indiquée 
par  M.  Stauffer  pour  celle  de  réception  de  l’oiseau  en  chair,  dans  la 
lettre  qu’il  m’adressait  le  20  octobre,  ainsi  que  je  l’ai  dit  ci-dessus,  pa- 
raît devoir  supprimer  d’emblée  la  seconde  hypothèse. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’oiseau  existe  et  c’est  un  bel  échantillon  déclaré 
mâle  par  le  préparateur,  d’âge  moyen,  semble-t-il,  du  Buteo  ferox  Gme- 
lin,  espèce  du  sud-est  de  l’Europe,  du  nord-est  de  l’Afrique  et  de  l’Asie, 


‘ Der  Adlerbussard,  Buteo  ferox  Gmel.  Ein  noues  Mitglied  der  schwei- 
zerischen  Omis;  Schweiz.  Bliitter  fur  Ornithologie,  XXVI,  S.  22,  Zürich,  1902. 
’ ünsere  Raubvilgel  im  Jalire  1902.  Tierwelt,  Aarau,  1903;  à part,  14  S. 


[84S] 


A LA  PARTIE  I D0  VOL.  II 


1713 


qui  a fait  quelques  rares  apparitions  dans  le  nord  de  l’Italie,  en  Autriche 
et  en  Allemagne. 

La  Buse  féroce  se  distingue  à première  vue  de  notre  Buse  commune 
par  une  taille  un  peu  plus  forte,  un  tarse  plus  élevé,  couvert  en  avant 
de  scutelles  plus  fortes  et  plus  saillantes  que  chez  nos  Buses  ordinaires, 
un  hec  plus  robuste,  une  grande  extension  des  tons  roux  et  une  queue 
relativement  pâle.  Voici  du  reste  une  description  très  sommaire  du  sujet 
en  question  (empaillé  les  ailes  ouvertes)  que  le  D’’  Fischer-Sigwart  a bien 
voulu  me  soumettre  ; Tête  d’un  blanc  légèrement  nuancé  de  roux  pâle 
en  dessus  et  sur  les  côtés,  principalement  sur  l’occiput,  avec  larges  stries 
brunes  sur  l’axe  des  plumes;  dos  et  croupion  bruns;  couvertures  supé- 
rieures de  l’aile  brunes,  les  primaires  et  les  secondaires  très  variées  de 
roux;  sus-caudales  extrêmes  en  grande  partie  rousses.  Couvertures  alaires 
inférieures  ; premières  et  secondes  rousses,  troisièmes  blanchâtres  et 
roussâtres,  avec  espace  gris  sur  la  tige.  Rémiges  brunes  sur  les  barbes 
externes,  blanches  et  brunâtres  sur  les  barbes  internes,  avec  bandes 
transversales  noirâtres,  sauf  sur  les  cinq  premières.  Queue  d’un  gris  brun 
en  dessus,  avec  bandes  transversales  brunes  et  rousses  près  du  bout,  plus 
grise  vers  la  base,  d’un  blanc  grisâtre  en  dessous,  avec  légère  trans])a- 
rence  des  bandes  de  l’autre  face.  Gorge  blanc-roussâtre,  avec  Unes  stries 
d’un  brun  roux.  Faces  inférieures  rousses,  largement  flammées  de  brun  ; 
sous-caudales  d’un  blanc  roussâtre,  avec  deux  ou  trois  bandes  transver- 
sales d’un  brun  roux,  médiocrement  dessinées,  et  pas  de  terminale.  Cu- 
lottes d’un  brun  marron  foncé.  Pieds  et  cire  jaunes.  S™'’-  et  4“®  rémiges 
quasi-égales  et  les  plus  longues;  1''®  â peu  près  égale  à 7“®;  P®  à 4“® 
fortement  échancrées  au  côté  interne,  2“®  à o“®  franchement  rétrécies  au 
bord  externe.  Bec  fort,  très  large  â la  base  et  très  crochu.  Tarse  couvert 
jusqu’à  moitié  par  les  plumes,  en  avant.  Ongle  du  doigt  externe  notable- 
ment plus  long  que  la  moitié  du  doigt  sans  ongle. 

Long,  tôt,  0“,62;  aile  ouverte,  depuis  la  main  0“,47  à 48;  queue,  au 
milieu  0">,2So;  tarse  0™,089  à 090;  médian,  sans  ongle  0“,042,  avec 
ongle  0'®,052;  ongle  du  pouce  0'“,02S;  bec,  en  ligne  oblique  du  front 
au  sommet  0“,036,  largeur,  sous  la  base  0“,020. 

CIRCAËTUS  GALLICUS  (Jean-le-blanc)  p.  69  et  PANDION  IIALIAË- 
TUS  (Balbuzabd)  p.  173  : M.  Ghidini  (Avicula,  1.  c.,  1902)  relève,  à 
propos  de  ces  deux  Rapaces,  une  erreur  commise  dans  le  Catalogue  des 
Oiseaux  de  la  Suisse  déjà  cité,  relativement  au  Tessin,  probablement 
par  suite  d’une  confusion  de  certains  observateurs  de  ce  canton.  En  con- 
testant la  fréquence  de  P.  haliaëlus  ou  fluvialis  dans  la  Suisse  italienne, 
il  signale,  jiar  contre,  plusieurs  captures  et  différents  lieux  de  nichée  de 
Circaëtus  gullims.  Ce  dernier  se  reproduirait  aux  Denti  délia  VecchiaS 
dans  le  Malcantone,  aux  Mondini  di  Pura,  au  Monte-Generoso  et  peut-être 
au  S.-Salvatore. 

AQUILA  NAEVIA,  CLANGOÏDES  (Aigle  chiabd),  p.  90  : Dans  une 
notice  intitulée  « Vnsere  Raubvôgel  im  Jahre  1902»,  notice  dans  la- 
quelle je  regrette  de  ne  pas  trouver  les  noms  latins,  plus  précis  que  les 
noms  allemands,  le  D''  Fischer-Sigwart  mentionne  diverses  captures  inté- 


' In  litt.,  mai  1900. 
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ressantes,  entre  lesquelles  je  relève  plus  particulièrement  quatre  sujets 
d’Aquila  næi'ia.  grande  forme,  cités  sous  le  nom  de  Scltelladler,  tués  en 
Suisse,  en  1901  : un  près  de  Truns,  dans  les  Grisons,  deux  dans  le  Tes- 
sin,  et  un  à Chiavenna,  non  loin  de  la  frontière. 


HALIAËTUS  ALBIGILLUS  (Pygargue  ord.),  p.  10,')  ; M.  A.  Engel  m’a 
dit,  en  1900,  n’avoir  jias  eu  connaissance  de  la  nichée  signalée  dans  la 
forêt  de  Ripaille,  en  1892,  époque  coïncidant  à peu  prés  avec  celle  de 
son  établissement  dans  la  localité,  neuf  ans  auparavant.  11  a actuellement 
dans  sa  collection  un  individu  jeune  de  cette  espèce  tué  ù Ripaille  en 
automne,  il  y a quelques  années,  qu’il  croit  de  2“"*  année  et  qui  a été 
préparé  à Lausanne.  Y a-t-il  quelque  rapport  entre  cette  capture  et  celle 
du  jeune  de  l''*'  année  que  j’ai  vu  à Genève  et  que  j’ai  cité,  p.  107, 
comme  provenant,  ainsi  qu’on  me  l’a  affirmé,  de  la  dite  nichée,  en  forêt 
de  Ripaille,  sur  le  bord  du  Léman  ? 

Le  D''  Fischer-Sigwart  signale  (ünsere  Raubvmgel  im  Jahre  1902)  la 
capture,  le  30  juillet,  d’un  Seeadler  sur  les  bords  de  la  Limmat,  près 
d’Unter-Engstringen,  en  Argovie. 


H.4L1AËTUS  LEUiCOCEPlIALUS  (Pig.  a tète  blanche),  p.  103,  lig.  8, 
ajoutez  : Un  beau  mâle  adulte  de  cette  espèce  qui  se  trouvait  dans  la 
collection  de  feu  Vouga,  ù Cortaillod  (Yeuchâtei),  a été  cité,  à tort, 
comme  capturé  en  Suisse.  Le  R'’  Larguier,  directeur  du  Musée  de  Lau- 
sanne, où  la  collection  Vouga  se  trouve  actuellement,  répond  ft  ma  ques- 
tion y relative  que  l’étiquette  de  Vouga  indiquait  les  Iles  Hébrides  comme 
provenance  et  qu’il  n’y  est  pas  question  de  la  Suisse.  — L’espèce,  origi- 
naire de  l’Amérique  du  Nord,  s’est  montrée  quelquefois  en  Europe  sep- 
tentrionale. 

GERGHNEIS  GENGHRIS  (Grécerellette),  p.  140  : Selon  le  Rf  Grep- 
pin,  de  Rosegg,  ce  joli  petit  Faucon,  rare  en  Suisse,  aurait  niché  à la 
Balmfluh,  près  de  Soleure  (Ornith.  Beobacht.,  Solothurn,  1901). 

PANRION  FLUVIALIS  (Balbuzard),  p.  173  : M.  A.  Engel  m’a  dit 
que  le  Balbuzard  avait  niché  jadis  dans  la  forêt  de  Ripaille,  au  bord  du 
Léman,  ce  qui  ferait  une  e.xception  à mon  dire  concernant  la  Suisse  occi- 
dentale, p.  173,  lig,  17.  11  y aurait  au  Musée  de  Tboiion  deux  individus 
de  cette  provenance;  ce  qui,  du  reste,  ne  prouve  pas  nécessairement 
que  cette  espèce  ait  niché  dans  la  dite  forêt. 


RAPAGES  NÜGTURYES  (NOMS  VULGAIRKS)  : R’après  G.  de  Burg, 
de  Soleure,  notes  manuscrites,  ajoutez,  en  imtois,  aux  espèces  suivantes  : 
Strix  fl.vmmea  : Dorfchuz  et  Burechiis. 

Syrniu.m  alcco  : Laclivoffel. 

Asm  palustris  ; Ackerclim. 

SURNIA  FUNERE.A.  (Ch.  capar.acoch),  p.  183  : Le  20  octobre  1901, 
M.  Stauffer,  préparateur  à Lucerne,  m’avisait  qu’il  avait  reçu  la  veille, 
pour  empaillage,  une  jolie  Chouette  Caparacoch,  ajoutant  que,  s’il  pouvait 
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acquérir  l'individu,  il  me  donnerait  l’indication  du  lieu  de  capture.  Depuis 
lors,  j’ai  appris  que  le  D’'  Fischer-Sigwart  avait  acheté  l’oiseau,  tué,  lui 
avait-on  dit,  le  18  octobre  1901,  à Küssnaclit,  au  bord  du  lac  des  Quatre- 
Cantons  (Voyez  : Fischer-Sigwart,  Sperbereuk,  dans  Unsere  Rattbcôgel 
im  Jahre  1902.  p.  12,  1903).  Je  n’ai  pas  vu  cet  intéressant  individu 
qui  est  jusqu’ici  le  second  de  l’espèce  tué  en  Suisse. 

ATHENE  NOGTUA  (Ch.  chevêche),  p.  191  : J'ai  eu  l’occasion  de 
constater  que  la  Chouette  chevêche  voit  très  bien  en  plein  jour  et  déve- 
loppe souvent  une  assez  grande  activité  jusque  dans  les  heures  les  plus 
brillantes  de  la  journée,  fondant  parfois,  depuis  un  arbre,  sur  une  proie 
qu’elle  a vue  é terre,  même  à une  assez  grande  distance.  Elle  crie  aussi 
très  souvent  de  jour,  en  appelant  ou  répondant  par  des  queck  ou  queeck 
plus  ou  moins  répétés.  — Ajoutez  au.v  noms  vulgaires,  en  patois,  d'après 
G.  de  Burg,  Tannenchuzeli  (à  moins  qu’il  ne  s’agisse  de  l’espèce  sui- 
vante?). 

NYCTALE  TENGMALMI  (Ch.  Tengm.\lm),  p.  I9S  : Cette  espèce,  qui 
remplace  la  Chevêche  (A.  uoctua)  dans  les  montagnes,  ferait  défaut  ou 
serait  au  moins  très  rare  dans  le  Tessin,  selon  Ghidini.  Cependant,  Riva 
(Omit,  ticinese,  1865)  la  dit  nicher  sur  les  lianes  du  Golhard,  et  Monti 
(Schizzo  omit,  delle  Prov.  di  Como  e di  Sondrio,  e del  cantone  Ticino, 
1860)  la  signale  aussi,  en  la  disant  poiirlant  bien  plus  rare  que  Strix pas- 
serina  (par  où  il  entend  Noctiia),  et  en  la  désignant  d'une  manière  bien 
précise  par  le  nom  très  caractéristique  de  Ciretta  capoqrosso,  avec  le 
nom  local  de  Sciguetton.  — Au.x  noms  vulgaires,  ajoutez  : Chevrette, 
Valais. 

Le  nom  vulgaire  Bech  pigmulao  attribué  à Athme  noctm,  en  Enga- 
dine,  dans  ce  volume,  p.  192,  lig.  13,  doit  être  rapporté  à A’.  Tengnwtmi. 
En  outre,  cette  espèce  étant,  comme  je  l’ai  dit,  pro[ire  plutôt  aux  régions 
montagneuse  et  alpine,  c’est  par  erreur  que  je  l’ai  atlribiiée,  p.  196, 
lig.  7,  du  bas,  aux  environs  de  Lugano;  c’esl  dans  le  Tessin  qu’il  faut 
lire. 

BUBO  IGNAVUS  (Gh.vsd-Dcc),  p.  204,  lig.  13,  aux  noms  vulgaires, 
ajoutez  : Lutzéran  ou  Lutzérens.  Le  D''  Brièrc  m’assure,  en  effet,  que  le 
Grand-Duc  est  connu  à Orbe  (Vaud)  sous  ce  nom  qui  m’a  été  donné 
déjè  comme  appliqué  au  Moyen-Duc  dans  la  Gruyère  (Fribourg).  Ajoutez 
aussi,  lig.  16,  d’après  G.  de  Burg  (notes  manuscrites),  en  patois  : Wald- 
heuel  et  B(irgheuel. 

DBYOPICUS  MARTIUS  (Pic  noir),  p.  222,  aux  noms  vulgaires,  ajou- 
tez : Hohlkriihe,  S‘-Gall;  Lochrab,  Bregenz  ; Bichalain  noir,  Engadine; 
Pic  negher,  Calanca,  et  Chiù,  Bcrgcll. 

PICl’S  .MEDIUS  (P.  épeiche),  p.  227,  aux  noms  vulgaires,  ajoutez  ; 
Pichalain  mezdan,  Engadine. 

GECINUS  (Gécine),  p.  234  ou  236  : J’ai  vu,  en  août  1901,  une  paire 
d’oiseaux  de  ce  genre,  G.  viridis  ou,  [dus  [irobablement  G.  canus,  \o- 
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lant,  à la  limite  de  la  grande  végétation,  à 2230  m.  s/ra  environ,  près  de 
Riffelalp,  au-dessus  de  Zermatt,  en  Valais. 


GECINUS  VIRIDIS  (Pic  veut),  p.  234,  aux  noms  vulgaires,  ajoutez  : 
Piccaleqn  verdfj,  Oberland  grisou  ; Salvi-Selva  et  Pick,  Calanca. 


YUNX  TORQUILLA  (Tobcol),  p.  240,  aux  noms  vulgaires,  ajoutez  : 
Sügefeiler,  et  Bihivogel,  Thayngen. 

CUCULUS  CAXORUS  (Coucou),  p.  247,  aux  noms  vulgaires,  ajoutez  : 
Guggocher,  Tliurgovie;  Gugguser,  Mels,  et  Guc,  Hasse-Engadine.  — A 
la  ponte,  p.  248,  ajoutez  : Le  Coucou  pond  en  particulier  très  fréquem- 
ment dans  des  nids  d’ElTarvate  (Acrocephalus  arundinacmis).  Le  D’’  Rro- 
cher  m’a  montré  plusieurs  nids  de  cette  Fauvette  de  roseaux,  collectés  par 
lui  au  marais  de  Rouelbau,  près  de  Genève,  qui  contenaient  un  œuf  de 
Coucou’;  il  trouva  môme  une  fois  deux  œufs  de  Coucou  assez  sem- 
blables, avec  trois  œufs  d’ElTarvate.  Dans  l’un  de.  ces  nids,  l’œuf  du 
Coucou,  encore  tout  frais,  était  pris  dans  la  trame  de  la  bâtisse  et  recou- 
vert par  les  matériaux  entassés  par-dessus  pour  former  le  fond  de  la 
coupe  qui  était  encore  vide  au  moment  de  la  trouvaille.  Cette  intéres- 
sante observation  semble  à l’appui  de  l’hypothèse  de  M.  L.  Ceppi,  que 
j’ai  rapportée  à la  page  249  de  ce  volume. 


MEROPS  APIASTER  (Guèpieh),  p.  257  : Quoique  je  n’aie  pas  cru 
devoir  entrer  dans  le  détail  des  diverses  rencontres  de  cette  espèce  en 
Suisse,  j’ajouterai  ici  deux  ou  trois  citations  partie  anciennes,  partie  nou- 
velles, qui  peuvent  avoir  quelque  intérêt.  Selon  Meisner  et  Schinz  (Vogel 
der  Schweiz,  p.  48,  1815),  on  aurait  rencontré  de  temps  ft  autre,  au 
printemps,  des  groupes  de  vingt  Guêpiers  et  plus,  prés  d’Yverdon  et  de 
Neuchâtel;  on  aurait  aussi  vu  parfois,  en  mars,  des  bandes  de  cen- 
taines de  ces  oiseaux  en  passage  dans  le  Valais,  où  l’on  aurait  môme 
trouvé,  près  de  Sion,  des  jeunes  dans  des  trous  en  terre.  J’ai  dit  déjà 
que  cette  dernière  donnée  ne  me  paraissait  pas  reposer  sur  des  observa- 
tions directes  ou  .suffisamment  certaines.  — Selon  le  chanoine  Besse,  le 
Guêpier  aurait  niché  une  fois  près  de  S'-Manrice  en  Valais.  — Une  paire 
de  Guêpiers  adultes  a été  capturée,  en  1847  ou  1848,  jirès  de  Be.x,  dans 
le  canton  de  Vaud.  (G.  Fatio,  Ver/eichn.  der  Vogel  welche  sicli  im  Thaïe 
von  Genf....  Naumannia,  1856,  p.  169.)  — M.  Ghidini,  de  Lugano,  m’a 
avisé  qu’une  capture  de  celle  espèce  avait  été  faite  dans  le  Tessin,  le 
18  mai  1897;  il  en  signale  une  seconde,  dans  le  niême  canton,  près  de 
Locarno,  en  avril  1900,  dans  : Noie  suit’  Avifniina  délia  Sinzzera  ila- 
liava  (Avicula,  VI,  p.  105  et  siiiv.,  1902). 

Enfln  M.  Lechthaler.  de  Genève,  m’a  informé  qu’une  paire  de  ces  oi- 
seaux aurait  niché  du  ciMé  de  Segny,  au  pied  du  Jura,  non  loin  de 
Genève,  au  printemps  de  1890.  On  m’a  affirmé  d’un  autre  côté  que  les 
deux  sujets  en  question  avaient  été  tués  et  se  trouvaient  être  deux  mâles. 


' Quelques-uns  de  ces  nids  sont  actuellement  dans  la  collection  locale  du 
Musée  de  Genève. 
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L’un  d’eu.x  est  à Genève,  dans  la  collection  de  M.  Tournier  qui  l’a  reçu 
en  chair,  le  9 mai  1900;  l’autre,  mâle  aussi,  tué  quelques  jours  après,  a 
été  dans  les  mains  de  M.  I.echthaler  lui-môme. 

CORACIAS  GAHHüLA  (Uollier),  p.  260  ; Je  dois  ajouter  ici  que, 
selon  le  naturaliste  Ghidini,  de  Lugano  (en  notes  manuscrites  du  12  avril 
1900  et  dans.\vicula,  1.  c.,  en  1902),  un  abondant  passage  de  ces  oiseau.\ 
se  serait  montré  dans  le  Tessin,  près  de  Lugano,  au  printemps  de  1895, 
et  que  deu.v  sujets  auraient  été  capturés  à Sorengo,  le  14  mars  de  la  dite 
année,  jiar  le  jirof.  Colomlio.  — Le  D''  Fischer-Sigwart  croit  que  le 
Rollier  aurait  niché,  en  1895  et  1896,  à Egg,  près  d’Aarau. 


CYPSELUS  APUS  (Maütinet  noir),  p.  277,  lig.  6 et  7,  du  bas,  au  lieu 
de  quatre  mois,  lisez  : trois  mois,  et  ajoutez  : rarement  trois  mois  et  demi, 
à part  des  cas  exceptionnels.  Le  Martinet  noir  n’est  pas  rare,  en  été,  à 
Zermatt,  en  Valais,  au-dessus  de  1620  m.  s/m.  Il  repart  généralement  à 
la  lin  de  juillet  ou,  très  souvent,  le  l'*''  août.  Peut-être  quelques-uns 
nichent-ils  dans  les  mêmes  parois  de  rochers  que  Chelidon  iirbica,  à 
l’ouest  et  au-dessus  du  village. 


CHELIDON  URRICA  (Hirond.  de  fenêtre),  p.  291  : L’Hirondelle  de 
fenêtre  est  commune,  en  été,  à Zermatt,  et  niche,  je  crois,  entre  1800 
et  1900  m.,  dans  les  parois  de  rochers  qui  sont  au-dessus  du  village,  du 
côté  ouest. 

MUSCICAPA  COLLAlUS  (Gobe-m.  a collier),  p.  .305  : Le  Gobe- 
mouches  à collier  parait  plus  rare  maintenant  dans  les  environs  de 
Genève  que  précédemment,  il  y a quelque  trente  ou  quarante  ans.  Il 
semble  passer  assez  régulièrement  au  Gothard.  Selon  M.  A.  Rau,  on  le 
rencontrerait  comme  nicheur  rare,  dans  les  vergers  du  bas  Rheinthal. 


BUTALIS  GRISOLA  (Gobe-m.  gris),  p.  309,  lig.  15,  après  septembre, 
ajoutez  : plus  rarement  en  octobre  seulement. 


ERYTHROSTERNA  PARVA  (Gobe-m.  rougeâtre),  p.  312,  lig.  4,  après 
Lucerne  et,  ajoutez  : en  1846,  à Cortaillod.  J’ai  de  la  peine  à admettre 
que  ce  petit  Gobe-mouches,  si  rare  en  Suisse,  ait  été  jadis  un  nicheur 
aussi  régulier  au  Dickebannli,  dans  les  forêts  derrière  le  Burg  Hagberg, 
près  d’OIten  (Soleure),  que  M.  G.  de  Burg  semble  le  croire  dans  ses  Or- 
nith.  lieohacidungen  ans  dem  Jahre  1900,  p.  42,  1902. 


L.\NUiS  EXCCBIÏOR  (Pie-gr.  grise),  p.  315  : J’ai  vu  dans  la  collection 
de  M.  Tournier,  à Genève,  une  Pie-grièche  grise  entièrement  blanche. 

Bien  que  je  n’aie  pas  cru  nécessaire  de  signaler  tous  les  albinos  de 
différentes  espèces  qui  ont  été  jusqu’ici  rencontrés  en  Suisse,  beaucoup 
ayant  été  cités  déjà  ailleurs  ',  j’ai  pensé  deimir  attirer  jdus  spécialement 


Par  le  Dr  Fischer-Sigwart,  de  Zohngue,  entre  autres,  qui  les  collectionne. 
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l’attention  sur  ce  cas  particulier,  parce  qu’il  se  montre  ici  dans  un  genre 
où  l’albinisme  parfait  parait  assez  rare. 

Pag.  317,  lig.  8,  du  bas.  après  ; garniture  intérieure,  ajoutez  ; com- 
posée plus  ou  moins  de  terre,  de  laine,  etc. 


LANIUS  MIN'Oll  (PiE-GH.  A POITRINE  rose),  p.  319,  lig.  7 et  6,  du  bas, 
après  ; surtout  de  passage  à l’est,  ajoutez  : bien  que  nichant  aux  environs 
de  Bregenz,  dans  le  bas  Rhcinthal,  selon  M.  A.  Bau  (notes  manuscrites). 
Ajoutez  au  paragraplie  Jeunes  : bec  brun,  légèrement  jaunâtre  à la  base; 
pieds  d’un  gris  noirâtre  ; iris  brun-foncé. 

LANIUS  COLLUBIO  (Pie-gr.  écorcheur),  p.  320  : Dans  une  lettre 
du  17  juin  1903.  M.  G.  de  Burg  m’avise  qu’il  vient  de  tuer,  près  d’Olten, 
une  Pie-grièche  écorcheur  qui  porte  un  joli  miroir  blanc  sur  l’aile.  N’ayant 
pas  vu  le  sujet  en  question,  je  ne  saurais  dire  s’il  y a là  une  simple  va- 
riété ou  quelque  indication  de  croisement  avec  L.  nifus  (voy.  p.  322). 

J’ai  vu.  le  16  août  1902,  â Zermatt,  à 1630  m.  s/m,  environ,  un  mâle 
de  cette  espèce,  ce  qui  semblerait  indiquer  une  nichée  dans  la  localité. 

Pag.  321,  aux  noms  vulgaires,  ajoutez  Petit  motzet,  Martigny  (S.  F.) 
Sgiwzzo,  Montagnola  (S.  1.). 

Pag.  323,  lig.  3,  au  lieu  de  : Il  pond  d’ordinaire  deux  fois  l’an,  lisez  : 
Il  pond  souvent  deux  fois  l’an,  surtout  si  la  première  couvée  a été 
détruite. 

LANIUS  RUFUS  (Pie-gr.  rousse),  p.  324,  aux  noms  vulgaires,  (S.  A.), 
ajoutez  : Rothküpfiger  Neuntôter. 

.AMPELIS  G.\RRULUS  (Jaseur),  p.  329,  lig.  13,  au  lieu  de  1807, 
lisez;  en  janvier  1807  et  1814. 

Je  pourrais  fournir  des  données  concernant  de  nombreuses  rencontres 
du  Jaseur  en  Suisse  entre  les  années  1413  et  1893;  mais,  afin  de  ne  pas 
trop  allonger,  je  me  bornerai  â enregistrer  ici  quelques  nouvelles  rela- 
tives à l’arrivée  de  Jaseurs  dans  le  pays,  au  nord  et  au  sud  des  Alpes, 
en  décembre  1903  et  janvier  1904;  en  renvoyant,  pour  citations  anté- 
rieures, à l’énuméré  assez  complet  qui  a été  donné,  dans  la  troisième 
livraison  du  Catalogue  des  Oiseaux  de  la  Suisse  par  Studer  et  Fatio,  en 
1901. 

Dans  le  numéro  du  24  décembre  1903  de  l'Ornitliologischei-  Beobachter, 
A.  Ghidini,  de  Lugano,  nous  apprend  que,  depuis  le  commencement  de 
décembre  1903,  des  bandes  de  Jaseurs  (Ampetis  (jurrnhis),  souvent  as- 
sez nombreuses,  sont  apparues  sur  les  montagnes  avoisinant  le  lac  de 
Lugano,  dans  le  ïessin,  et  que,  le  24  du  mois,  le  passage  continuait  avec 
la  même  activité.  Beaucoup  de  ces  oiseaux  ont  été  pris,  en  particulier, 
dans  les  vallées  de  Bugiolo  et  de  Cavergna,  entre  900  et  1300  mètres 
d’altitude.  De  tous  les  sujets  examinés  aucun  ne  portail  les  petites  plaques 
cornées  du  bout  des  rectrices,  propres  aux  vieux  sujets.  Ghidini  raiipelle 
que  Riva  a cité  le  Jaseur  en  1807,  1817  et  1829,  dans  le  Tessin,  et  que 
Pavesi  a signalé  son  abondance  dans  le  même  canton,  en  1866. 

M.  L.  Binet,  de  Genève,  m’avise  que,  le  31  décembre  1903  et  les  l<’''et 
2 janvier  (1904),  il  a vu,  â Châleau-d’OEx,  une  ((uinzaine  de  Jaseurs  sur 
quelques  arbres,  un  sorbier  en  particulier,  avec  des  Litornes.  (T.  piloris.) 
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Dans  le  numéro  du  15  janvier  1904  du  Beobachter,  le  D'’  Fisclier- 
Sigwart  annonçait  qu’une  cinquantaine  environ  de  Jaseurs  (Seiden- 
schwanz)  avaient  été,  vus,  depuis  le  17  décembre  1903',  par  M.  Kæch, 
à Menzberg,  dans  le  canton  de  Lucerne.  Quelques  individus  tués  avaient 
des  baies  de  Viorne  dans  le  cou. 

Selon  M.  L.  Ceppi,  fdiarmacien,  on  a observé,  depuis  la  mi-décembre 
1903  environ  et  encore  en  janvier  1904,  des  bandes  de  .laseurs  dans  le 
Jura,  dans  la  partie  dite  des  Franches  Montagnes,  au-dessus  de  Porren- 
truy,  où  le  même  oiseau  s’était  déjà  montré  en  décembre  1866  et  janvier 
1867.  Les  Jaseurs  se  tenaient  volontiers  avec  des  Litornes  {Turtlns  pila- 
ris). 

M.  Lechtbaler,  préparateur  à Genève,  m’avise,  enlin,  que  VAmpelis 
garrniu.i  a été  vu  aussi,  entre  mi-décembre  1903  et  mi-janvier  1904  : par 
M.  11.  Leuba,  à Fleurier  dans  le  Jura  neuchàtelois  (d’où  il  a reçu  quel- 
ques sujets  de  l’espèce),  par  M.  Deslruches  à Thonon,  sur  le  bord  du 
Léman,  et  par  d’autres,  d’un  côté  à Ge.v,  au  pied  du  Jura,  de  l’autre  au 
pied  du  mont  Salève,  non  loin  de  Genève.  Sur  ces  quelques  points  encore 
les  Jaseurs  ont  été  vus  en  compagnie  de  Grives  litornes.  Les  sujets  pro- 
venant de  Fleurier  avaient  absorbé  des  fruits  de  Sorliier,  ceux  de  Tho- 
non et  du  Salève  contenaient  des  baies  de  Gui.  D’après  le  même,  le  Ja- 
seur  aurait  été  observé  encore  à Vallorbe,  dans  le  canton  de  Vaud,  aux 
Verrières  et  au  Val  de  Travers,  dans  le  canton  de  Neuchâtel,  ainsi  qu’à 
Collex-llossy,  dans  le  canton  de  Genève. 

Je  pourrais  ajouter  que  M.  A.  Vaucher  a vu  aussi  cet  oiseau  au  che- 
min Rieux,  aux  jiortes  de  Genève. 

Mais,  les  avis  qui  me  viennent  de  tous  côtés  semblent  établir  que  l’in- 
vasion a été  à i)eu  près  générale  en  Suisse,  en  hiver  1904. 

TURDUS  TORQUATUS  (Meule  a plastron),  aux  noms  vulgaires  ajou- 
tez : Grive  de  mont nfjiie  et  Grive  à collerette,  Suisse  française,  en  patois 
Queulasui  en  Valais. 

3’ÜRDUS  PILARIS  (Grive  litürne),  p.  340  : G.  de  Rurg  (Ornith. 
Beobacht.  der  letzten  3 Jahre,  1897-99)  rapporte  que  des  individus  de 
cette  espèce  auraient  été  tués,  en  juillet  1889  et  août  1894,  à Bcttlach, 
et  conclut  de  là  que  l’espèce  doil  probablement  nicher  dans  le  canton  de 
Soleure.  Ces  données  ne  me  jiaraisscnt  pas  suffisantes  pour  établir  le 
fait,  jusqu’ici  très  conte.stable,  de  la  nichée  de  la  Litorne  dans  le  pays. 

TURDUS  VISCIVORUS  (Grive  draine),  p.  343  : A propos  des  lon- 
gueurs comparées  des  premières  grandes  rémiges,  et  pour  tenir  compte 
des  variantes  résultant  de  l’àge  et  delà  saison  ou  de  la  mue,  on  pourrait 
ajouter  : deuxième  rémige  (première  grande),  suivant  les  individus,  un 
peu  plus  longue  ou  plus  courte  que  la  5™®;  3'“®  rémige  quasi-égale  à 4'’', 
légèrement  jilus  longue  ou  très  faiblement  plus  courte. 

PHILOMKLA  LUSUINIA  (Rossionol),  ji.  356,  ajoutez  à la  synonymie  : 
Luscinia  minor  Brchm,  Naumannia,  1855,  p.  280. 

' L’article  du  Beobachter  dit  en  1902,  ))ar  erreur  évidemment. 
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RUTICILLA  PHCENICURA  (Rubiette  de  murailles),  p.  367  ; M.  Mot- 
taz  m’a  montré  une  femelle  de  Rossignol  de  murailles  tuée,  au  commen- 
cement d’avril,  près  de  Genève,  qui  avait  le  devant  du  cou  noirâtre, 
comme  un  jeune  mâle,  et  quelques  traces  de  blanc  à la  base  des  plumes 
sur  le  front.  Elle  était  probablement  assez  vieille,  car  son  ovaire  jirésen- 
tait  un  dévelop])ement  trop  faible  pour  la  saison. 

PRATINCOLA  RURETRA  (Taiueu  ord.),  f).  374  : niche  communé- 
ment, jusqu’à  1700  mètres  environ,  dans  les  prairies  autour  de  Zermatt 
(Valais),  où  je  n’ai  pas  vu  la  P.  rubicola. 

MONTICOLA  SAXAïlLIS  (^Merle  de  roche),  p.  386  : se  trouve,  selon 
M.  A.  Bau,  dans  le  Musée  de  Bregenz;  ce  qui  n’est  pas  peut-être  une 
preuve  suffisante  de  la  présence  de  l’espèce  dans  la  contrée. 


SYLVIA  AÏRICAPILLA  (Fauvette  a tête  noire),  p.  400  : M.  Cb  Mot- 
taz  a entendu,  le  l*’’  février  1900,  le  cri  d’appel  d’une  Fauvette  à tète 
noire  an  Grand-Pré,  près  de  Genève,  et,  ayant  tué  cet  oiseau  le  13  du 
même  mois,  il  a trouvé  que  c’était  une  femelle  très  grasse,  avec  l’es- 
tomac plein  de  baies  de  gui.  Ce  qu’il  y a de  plus  curieu-v,  c’est  que  le 
même  observateur  a de  nouveau  entendu  le  cri  de  cette  Fauvette,  parmi 
des  bambous,  dans  la  même  localité,  le  23  décembre  1902,  et  qu’ayant 
tué  encore  l’oiseau,  un  mâle  cette  fois,  le  28  février  1903,  il  a pu  cons- 
tater ainsi  le  séjour  e.vceptionnel  de  l’es|ièce,  en  hiver,  dans  la  région. 
Ajoutons  que  le  passage  de  la  dite  Fauvette  a commmencé  de  très  bonne 
heure  cette  année  (1903),  à Genève,  soit  dès  le  13  mars. 


SYLVIA  NISORIA  (Fauvette  éperviére),  p.  406  : M.  Tournier,  de 
Genève,  a dans  sa  collection  un  sujet  de  la  Fauvette  éperviére  qui  aurait 
été  tué  au  Petit-Lancy,  près  de  Genève,  en  1886.  Selon  G.  de  Burg 
(Ornith.  Beobachtungen  ans  dem  Jahre  1900,  p.  31,  1902),  cette  espèce 
aurait  été  rencontrée  sur  les  bords  de  l’Aar  (in  der  Alluvion)  et  au 
Boni,  dans  le  canton  de  Soleure.  Si  c’est  comme  oiseau  nicheur,  ainsi 
que  le  suppose  l’auteur,  je  doute  que  ce  soit  autrement  qu’à  titre  tout-à- 
fait  e.xceptionnel. 


ACROCEPH.4LUS  PALUSTRIS  (R.  verderolle),  p.  439  : M.  M.  m’a 
dit  avoir  vu,  près  des  marais  de  Sionnet.  non  loin  de  Genève,  une  paire 
de  Verderolles,  le  8 juin  1902,  sans  pouvoir  affirmer  qu’elle  nichât  dans 
la  localité.  Il  a reconnu  dans  le  chant  du  mâle  l’imitation  de  celui  de  dif- 
férents oiseaux. 


IlYPOLAIS  IGTERINA  (Hyp.  igtérlne),  p.  443  (false  Polygloüa)  : 
Lunel  (Bull.  Soc.  ornith.  suisse,  I,  2,  p.  147  et  148,  1863)  décrit  une 
curieuse  variété  de  cette  espèce.  Le  sujet  en  question,  mâle,  tué  lin  avril 
et  mesurant  0'“,122,  est  d’un  beau  jaune  immaculé  en  dessous,  ainsi 
qu’aux  faces  supérieures,  y compris  le  croupion,  à part  seulement  quel- 
ques plumes  d’un  brun  verdâtre  sur  le  front  et  le  bas  de  la  nuque.  Les 
ailes  et  la  queue  sont,  chez  lui,  brunes,  bordées  de  blanchâtre;  une  seule 


[8o3] 


A LA  PARTIE  I DU  VOL.  n 


1721 


plume  sur  les  scapulaires,  ainsi  que  les  troisième  et  cinquième  rectrices, 
d’un  côté  de  la  queue,  sont  d’un  blanc  pur.  Le  bec  est  brun;  les  pieds 
sont  d’un  gris  de  plomb,  et  l’iris  brun  clair. 

PHYLLOSCÜPUS  (Pouillot)  : Je  reconnais,  avec  M.  GhidiniS  que  les 
dimensions  comparées  des  premières  rémiges  et  des  couvertures  alaires 
antérieures  n’ont  pas  toujours,  chez  nos  Pouillols,  à part  certains  ex- 
trêmes vraiment  spécifiques,  une  valeur  caractéristique  égale,  par  suite 
d’irrégularités  résultant  de  l’âge,  de  la  saison  ou  de  la  mue,  comme  chez 
d’autres  oiseaux.  Ce  Irait  distinctif,  souvent  utile,  n’a  donc  pas  toujours 
l’importance  que  présentent  dans  tant  de  genres  les  dilférences  de  forme 
des  premières  grandes  rémiges,  suivant  le  cas,  plus  ou  moins  échancrées 
ou  rétrécies. 


PHYLLOSCOPUS  BOXELLII  (P.  bonelli).  p.  120  : Dans  une  note 
sous  le  titre  de  ; Vom  Berglaubsangcr  (Jahresber.  des  ornithol.  Vercins 
München,  1901-1902),  M.  G.  de  Burg,  d’Olten,  donne  dn  chant  de  Ph. 
Bomllii,  dans  le  Jura  solenrois,  une  traduction  que  je  n’ai  point  entendue 
jusqu’ici,  soit  dans  les  Alpes  bernoises  et  grisonnes,  soit  au  pied  du  Jura 
vaudois  et  du  Salève,  cela  à l’époque  des  nichées,  fin  mai  et  en  juin.  Il 
reproduit  le  chant  de  ce  Pouillot,  jusqu’au  commencement  de  juillet,  par 
tnïred(ïmtiïir(là’ml(ïyedn  etc.,  un  peu  comme  Landheck,  dans  une  to- 
nalité qui  n’a  rien  du  flùté  (ou  slffln)  de  la  voix  des  oiseaux  de  ce  genre; 
et,  de  son  côté,  il  paraît  n’avoir  jamais  entendu  le  chant,  plus  court, 
mais  souvent  répété,  que  j’ai  mille  fois  écoulé  e(,  comme  je  l’entendais, 
reproduit  par  les  syllabes  pi-hiii-hni-hui,  ou  mieux  pih-hui-hui-htiî,  les 
hui-hui,  parfois  plus  nombreux,  l’appel  étant  d’ordinaire  : Ihùi.  Il  serait 
curieux  que  ces  petites  phrases,  si  différentes,  nous  eussent  à tous  deux 
échappé,  à moi  la  première,  à M.  de  Burg  la  seconde.  Y a-t-il  peut-être 
là  quelque  confusion  ou  bien  quelque  mélange  de  chansons  d’oiseaux 
différenls  simultanément  entendus?  Cette  dernière  hypothèse  ne  serait  en 
tous  cas  pas  acceptable  pour  beaucoup  d’observations  faites  par  moi  dans 
les  Alpes,  dans  des  localités  où  je  ne  trouvais  pas  d’autres  espèces  du 
genre.  Bailly,  qui  a bien  étudié  le  chant  des  oiseaux  en  Savoie,  [laraît 
avoir  entendu  comme  moi,  ou  à peu  près,  puisqu’il  traduit  le  chant  du 
Phplloprinislp  Nattcreri  (Bnwllii)  par  thuiririririri. 

L’explication  des  divergences  que  j’ai  souvent  remarquées,  quant  au 
chant  des  oiseaux,  entre  données  d’ornithologistes  français  et  allemands 
pourrait  peut-être  se  trouver,  au  moins  en  bonne  partie,  dans  la  manière 
de  traduire  ou  reproduire,  dans  des  langues  dilférentes,  la  voix  et  le 
chant  des  diverses  espèces;  peut-être  aussi  dans  la  manière  d’entendre 
ou  de  saisir  la  tonalité  des  sons  produits. 

Pag.  4.57,  lig.  11,  aux  noms  vulgaires,  ajoutez,  pour  le  canton  de  So- 
leure,  selon  G.  de  Burg:  Wissbüchli,  soit  Weissbiiuchlcin. 


PIIYLL.  RUf’US  (P.  véloce),  p.  461  : J’ai  oublié  d’inscrire,  à propos 
de  Sijli'ia  sylvestris  Meisner,  variété  de  Phylloscopus  rufus,  la  citation 
de  Schinz  (Fauna  helvetica,  p.  74,  18.37)  à la  suite  de  celte  de  Meisner. 


' Note  sull’  Avifiiuna  délia  Svizzera  italiatia  (Avicula,  1902). 
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PARUS  (Mésange),  p.  47S,  477  et  482  : En  citant,  en  notes,  à pro- 
pos de  diA'erscs  espèces  de  Mésanjfcs,  les  rapprochements  opérés  par  de 
Selys-Longclianips  (Considérations  sur  le  genre  Mésange,  1884),  sans 
en  faire  bénéficier  mes  synonymies,  je  n’ai  point  voulu  aflirmer  d’opi- 
nion personnelle,  bien  que  la  plupart  des  cas  me  parussent  assez  justiliés. 


PARUS  CRISTATUS  (Mésange  huppée),  p.  479  : On  a distingué  dans 
cette  espèce  trois  formes  de  livrée  sensiblement  différentes,  sous  les 
noms  de  : Parvs  cristalus  cristutus  Linn.,  du  nord,  relativement  paie; 
Parus  crislatus  mitrains  Rrebm,  de  l’Europe  moyenne  et  méridionale, 
un  ]ieu  plus  sombre,  et  P.  crislatus  hrunescens  Prazak,  d’Europe  occi- 
dentale, plus  brune  encore. 


PARUS  CÆRULEUS  (Mésange  uleue),  p.  481,  ajoutez  : On  trouve 
quelquefois  des  œufs  de  cette  espèce  déjà  en  avril,  près  de  Genève. 

La  Mésange  bleue  de  Russie,  qui  porte  une  tache  jaune  clair  à la  poi- 
trine, a re(;u  de  Cabanis  le  nom  de  P.  Pleskei/. 

PARI  CINEREl  (.Mésanges  guises),  p.  484  : Les  Mésanges  ou  Non- 
nettes  au.xquelles  on  a plus  |)articulièrement  attaché  le  nom  générique 
ou  subgénérique  de  Pœcile  Kaup,  forment  pour  moi  une  section  dans  le 
genre  Parus,  et,  n’était  le  droit  de  jiriorité  du  nom  de  Kaup,  je  leur  eusse 
certainement  donné  le  titre  très  qualiffé  de  Pari  cinerei  que  leur  a attri- 
bué mon  père,  .1.  G.  Fatio-Reaumont',  en  IR.'iff,  en  groupant  alors  les 
P.  sihiricHS,  P.  lugabris,  P.  palustris,  P.  borealis,  P.  alpestris  el  l\  alri- 
capilhis. 

PARUS  PALUSTRIS,  COMMUAIS  et  P.  P.,  BOREALIS  (Mésanges  non- 
nettes,  COMMUNE  ET  doréale),  p.  48o  à 490  ; Décrite  par  Linné  en  1766, 
sous  le  nom  de  Parus  palustris,  sur  des  représentants  septentrionau.x  de 
l’espèce,  la  Xonnette  fut  longtemps  considérée  comme  identique  ou  uni- 
forme sur  tout  le  cunlineni  européen  ; cela  pendant  soi.xante  ans  envi- 
ron, et  jusqu’en  1827,  alors  qu’un  naturaliste  suisse,  Conrad  de  Balden- 
stein^,  des  Grisons,  distingua  nettement  deux  sous-espèces  chez  cette 
Mésange  ; une  forme  de  plaine  qu’il  nomma  Parus  ciuereus  communis,  et 
une  forme  de  montagne  qu’il  appela,  par  opposition,  P.cinrreus  monlaniis. 

Quatre  années  plus  tard,  en  18.81,  C.  L.  Brehm®  reconnut,  à son  tour, 
deux  prétendues  espèces  de  Xonneltes  : la  Sumpfmeise  de  plaine  et  des 
jardins.  Parus  palustris  Linné,  et  la  Weidenmeise  des  vallées,  près  des 
cours  d’eau.  Parus  salicarius  Brchm.  Ce  n’était  pas  le  pendant  du  frac- 
tionnement de  Baldenstein,  car  In  Sumpfmeise  de  Brehm  n’était  pas  réel- 
lement le  Palustris  du  nord,  soit  de  Linné,  et  la  Weidenmeise,  P.  salica- 
rius, n’était  pas  le  P.  cinereus  montanus  de  Baldenstein;  en  effet,  Pa- 
lustris et  Salicarius  avaient  également,  selon  Brchm,  la  tache  noire 


' Bemerkungen  über  die  Grnppe  der  Grau-Meisen,  Mésanges  grises.  Pari 
cinerei;  Nauniannia,  VI,  S.  160,  1856. 

Neue  Aljjiua,  II,  S.  30-36,  1827. 

^ Vôgel  Deutschlands,  S.  464  et  465,  1831. 
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de  la  gorge  petite,  der  Kehlfleck  klein'-.  Douze  ans  après,  en  1843.  de 
Selys^  séparait  des  P.  pahi.stris,  P.  atricapillus.  P.  hirpàris  et  P.  sihiri- 
cus  la  forme  du  nord  de  l'Europe,  à longue  calotte  et  grande  tache  gu- 
laire,  sous  le  nom  spécifique  de  PariM  (lorealis;  et.  huit  ans  plus  tard, 
en  1831,  Bailly^  distinguait  du  P.  lugubris  Natt.,  d’Orienf*,  et  du  P.  bo- 
réal is  de  Selys.  du  nord,  sous  le  nom  de  Parus  alpeslris,  une  forme 
propre  aux  Alpes  de  Savoie,  qu’il  décrivait  plus  complètement  ensuite 
dans  son  Ornilhologie  de  Savoie,  en  1834-’^.  — En  publiant,  en  1836, 
une  descriplioii  de  la  Xonnelte  du  Mont  Salève,  près  de  Genève,  qu’il 
distinguait  spécitiquemeni  sous  le  nom  A’Alpestris,  et  en  groupant,  sous 
le  titre  de  Pari  cinerei,  les  Xonnettes  alors  connues  (voy.  plus  haut), 
mon  père,  J.  G.  Fatio".  reconnaissait  que  la  priorité,  quant  au  nom 
d’ Alpeslris,  appartenait  à l’auteur  de  l’Ornithologie  de  Savoie,  dont  il 
n’avait  connu  la  publication  qu’au  moment  d’imprimer  scs  j)roprcs  ob- 
servations. 

La  môme  année,  Brehm  présentait  à la  Société  des  Ornithologistes  alle- 
mands toute  une  série  d’espèces  ou  sous-espèces  nouvelles,  groupées 
sous  le  titre  de  Ptecilœ  {PœcÙe  Kaup),  que  je  cite  en  note’,  et  entre  les- 
quelles je  relève  plus  iiarticulièrement  ici  celles  qu’il  rapproche,  comme 
sous-espèces,  en  jiartie  à tort,  je  crois,  de  son  P.  salicitrius.  Celui-ci  est 
devenu  pour  lui  le  chef  de  groupe  des  Xonnettes  du  nord  et  des  Alpes, 
quoique,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  il  ne  (lortàt  pas,  dans  la  première 
description  de  cet  auteur,  la  grande  tache  gulaire  caractéristique  des 
formes  septentrionales  et  alpestres;  nommons,  dans  ce  groupe,  les:  Pœ- 
cila  salicarin  alpiiia  (P.  alpestrls  Bailly),  P.  sal.  borealis  (P.  boimlis 
Selys  et  Liljehorg),  P.  sal.  assimilis  Brehm,  P.  sal.  aocedens  Brehm, 
P.  sal.  sera  Brehm  et  P.  sal.  murina  Brehm. 

L’opinion  de  la  dite  Société  fut  alors,  en  1836,  que  les  Parus  palusfris 
et  P.  borealis  étaient  spéciliquement  différents;  tandis  que  Borealis  et 
Alpeslris  étaient  semblahles.  C’est  e.xactement  la  conclusion  à laquelle 
je  suis  arrivé,  en  1863*.  ajirès  longue  étude  des  Mésanges  grises  (Pari 


' 11  y a même,  sur  ce  point,  une  sorte  de  contradiction  entre  la  descri])tion  du 
F.  salicariiis  par  Brehm,  da'ns  ses  YOgel  Deutschlands.  en  1831,  et  celles  des 
auteurs  subséquents,  qui  donnent  au  P.  salicariiis  saiicarius  de  Brehm  uue 
tache  gulaire  relativement  grande;  si  bien  qu’on  pourrait  se  demander  si  le 
Saiicarius  des  vallées  ou  régions  relativement  basses  d’Allemagne  ne  serait 
])as,  à quelques  égards,  uae  forme  plutôt  intermédiaire. 

Bulletins  de  l’Académie  royale  de  Bruxelles,  X,  n®  7,  p.  28,  184,3. 

* Bull.  Soc.  Hist.  nat.  de  Savoie,  1851  et  1852. 

^ De  Russie  méridionale,  de  Dalmatie  et  de  Hongrie,  entre  autres;  nichant, 
en  particulier,  dans  ce  dernier  pays  et  y hivernant  même,  sauf  dans  les  hivers 
trop  rigoureux,  selon  Frivaldsz.ky,  Aves  Hungariæ,  ]).  62,  1891. 

^ Ornithol.  de  la  Savoie,  vol.  HT,  p.  66,  1854. 

“ Naumannia,  VI,  S.  160,  1856. 

’Xaumannia.  Vl,  S.  368  à 371.  1856:  Parus  palustris  L.  divisé  en  Pœcila 
palustris  slaynatilis  Brm.,  P.  palustris  sera,  Brm.,  P.  pal.  suhpalu.stris  Brm. 
et  P.  pal.  sordidaBrm.',  Parus  shuricus  Gml.  divisé  en  Pœcila  sibirica  fera 
Kau])  et  F.  sih.  microrhynchos  Brm;  P.  luoubris  Kaup:  P.  lugens  Brm.,  P. 
MELANOCEPHALÜS  auct.,  et  P.  SALicARius  Bmi;  cette  dernière  espèce  jiartagée 
en  : Poecila  salicaria  alpina  Brm,  P.  .wl.  borealis  Brm,  P.  sal.  assimilis  Brm, 
P.  sal.  accedens  Brm.,  P.  sal.  vera  Brm.  et  P.  sal.  murina  Brm. 

* Parus  borealis:  Bull.  Soc.  ornith.  suisse,  1,  P-  79  à 93.  avec  I pi.  col..  1866. 
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cinerei)  dans  les  vallées,  les  montagnes  et  les  Alpes  de  la  Suisse,  entre 
2o0  et  2230  m.  s/in.  Je  ne  pouvais  m’expliquer  le  saut  si  brusque  qui, 
sur  divers  points,  se  fait,  dans  les  Alpes,  vers  1000,  1100  ou  1200  m. 
d’altitude,  suivant  les  conditions,  entre  la  Nonnette  de  plaine,  à calotte 
courte,  brillante  et  d’un  noir  bleuétre,  avec  petite  tacbe  gulaire,  et  la 
Nonnette  des  Alpes,  plus  forte,  avec  calotte  d’un  noir  brun  sans  éclat  se 
prolongeant  jusqu’au  dos,  avec  tacbe  gulaire  Ires  étendue',  tandis  que  je 
trouvais  des  transitions  évidentes  entre  P.  nlpestvis  de  l’Oberland  bernois 
et  P.  borealis  de  la  Haute-Engadine.  C’était  déjà  la  distinction  des  Mé- 
sanges grises  en  ; Xonnettes  à calotte  d’un  noir  bleu  ou  violacé,  courte 
et  brillante,  et  bonnettes  à calotte  d’un  noir  brun,  longue,  et  sans  éclat, 
qui,  plus  tard,  devait  présider  au  groupement  de  quantité  de  sous-espèces 
ou  de  formes  locales,  de  taille  et  proportions  un  peu  différentes,  succes- 
sivement créées,  décrites  et  baptisées,  en  (ilusieurs  pays,  par  divers  au- 
teurs. 

C’est,  en  effet,  en  se  basant  sur  ces  premières  données,  corroborées 
par  ses  propres  recberches,  que  Kleinscbmidt  a établi,  31  ans  plus  lard, 
en  1897",  im  classement  rationnel  en  deux  groupes,  f/lanzlcop/ifie  et  inntt- 
kopfifie  Meisen,  des  formes  diverses  détaebées  du  Parus  palustris  de 
Linné.  Les  caractères  comparés  des  |dumes  de  la  calotte  indiipiés,  ]iour 
les  deux  groupes,  par  cet  auteur  me  jiaraissent  |)lus  importants  que 
ceux  tirés  des  dimensions  relatives  des  deux  rcctriccs  latérales,  un  lieu 
variables  cbez  les  diverses  Nonnettes;  bien  que  la  queue  soit,  il  est  vrai, 
généralement  un  [leu  plus  longue  et  bifurquée  dans  le  type  à calotte 
mate  que  chez  celui  à calotte  brillante. 

J.  P.  Prazak,  qui  a [lublié,  en  189.5,  une  excellente  monograpbie  des 
Nonnettes",  a bien  fait  de  s’inspirer,  |)our  la  dernière  édition  de  Nau- 
mann'*,  des  données  caractéristiques  générales  de  KleinscbmidI  ; toute- 
fois, au  classement  des  onze  ou  douze  sous-espèces  réunies  sous  les  deux 
chefs  spéciliques  Parus  meridionalis  Liljeborg  et  P.  salicarins  Hrcbin, 
dans  cette  grande  publication-’’,  je  préfère  beaucouj)  le  groupement  par  de 
Tschusi,  en  1898®.  des  diverses  races  ou  sous-espèces,  sous  les  litres  dis- 
tinctifs, plus  anciens  et  plus  méritants,  de  Parus  connnuiiis  Baldenstein 
(com|irenant  cinq  sous-espèces  à tète  brillante,  des  régions  inférieures), 
de  P.  montaniis  Lialdenslein  (embrassant  cinq  espèces  à tète  mate,  des 
régions  élevées  surtouD  et  de  P.  borealis  .8elys  (divisé  en  deux  sous-es- 
pèces à tète  mate,  du  nord;  bien  que  Borealis,  laiil  des  contrées  septen- 
trionales que  des  régions  élevées  des  Alpes  suisses,  ne  soit  pour  moi 

' Voyez,  en  particulier,  Parus  borealis,  V.  Fatio,  I.  c.,  p.  88,  1866. 

^ Die  palâarktischen  Sumpfmeisen  ; Beitràge  sur  Kenutiiiss  dersclben. 
Ornith.  Jahrb.,  Vlll,  S.  45  à 103.  1897. 

" Versuch  einer  Monographie  der  palaarktifichcn  Sumpfmeisen  {Poecile 
Kaup);  Oni.  Jahrbucb.  VI,  1895. 

■'  Naumann,  Natiirgescliichte  der  VOgel  Mitteleiiropas,  S.  283-294, 1897-1904. 

" Parus  srsKimoNAUS  Liljeborg,  divisé  en  P.  meridionalis  meridionalis  Lilj., 
P.  m.  subpnlustris  Brehm,  P.  m.  Presseri  Stejn.,  P.  m.  stagnatilis  Brebm, 
P.  m.  communis  Baldenstein.  — P.  salicarios  Brehm  divisé  en  : P.  salicarius 
montmius  Bald.,  P.  s.  salicarius  Brehm,  P.  s.  murimis  Brehm,  P.  s.  accedens 
Brehm,  P.  s.  assimilis  Brehm  et  P.  s.  borealis  Selys. 

® Bemerkungen  iiber  die  europiiischen  Graunieisen  (Parus  palustris  aiict.), 
nebst  Bestimmungsschlüssel  derselhen  : Orn.  Jahrbuch,  IX,  Jfeft  5,  S.  163-176, 
1898. 
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qu’une  forme  extrême  de  Montanus  (voyez  : Faune,  vol.  II,  part.  I, 
p.  484  à 490  et  PI.  II,  fip’.  2 et  3,  au  milieu  et  en  liant). 

Je  remplace  le  qualilicntif  cûktcms,  aiiplicable  d’une  manière  générale 
à la  section  des  Mtisançje.s  grines,  par  celui  de  jialustris,  plus  ancien,  et 
je  reconnais  dans  Monlaiiits  de  Haldenstein  deux  formes  très  voisines, 
Alpesti  is  et  Borealh. 

Enfin,  combinant  les  données  de  ses  prédécesseurs  avec  sa  connais- 
sance aiiprofondie  de  la  question,  Hellmayr,  en  1900',  a réuni  sous  les 
mêmes  litres  que  de  Tschusi,  un  nombre  de  sous-espèces  presque  double, 
une  vingtaine  environ,  comme  suit; 

I ; PARtw  co-MMUiNis  Baldenstciu,  conqirenant  onze  sous-espèces,  les  : 
P.  com.  Drensevi  Stejn.  (auquel  doit  être  rapporté  P.  c.  longirosiris 
Kleinscbmidt,  selon  T.schusi),  P.  com.  itnlicim  Tsch.  et  llellm.  (nouvel- 
lement décrit),  P.  com.  sitbpaluslris  Brehm,  P.  com.  communis  Bald., 
P.  com.  meridiomlis  Lilj.,  P.  com.  staqnatitm  Brehm,  P.  com.  Itreviros- 
h Taez.,  P.  com.  cifl.'f.siio.s/r/.f  ïaez.,  P.  com.  Seebohmi  Stejn.,  P.  com. 
flensoni  Stejn.,  P.  com.  Tschusii  Hellm.  (récemment  décrit). 

II  : Pauls  mostaxcs  Baldenstein,  compi-enaut  six  sous-esjièces,  les  : 
Parus  mont,  montanus  Bald.,  P.  mont,  accedens  Brehm  (duquel  il  fau- 
drait rapprocherle  P.  m.  mnrinns  Kleinsch.,  selon  de  Tschusi),  P.  mont, 
assimilis  Brehm,  P.  mont,  snlicaritis  Brehm,  P.  mont.  Kleiimhmidti 
Hellmayr  (nouvellement  décrit)  et  P.  mont.  Uianchii  Zarudny  et  Harms 
(aussi  récemment  décrit). 

III  ; Parus  borealis  Sclys,  comprenant  trois  sous-espèces,  les  : P.  bor. 
borealis  Selys,  P.  bor.  ba'icalrusis  Swinb,  et  P.  bor.  rcstrictus  Hellmayr, 
auxquelles  se  rattache  i)lus  ou  moins  b;  P.  Kamtschatkensis  de  Bona- 
parte. 

La  même  année,  en  1900,  N.  Zarudny  et  M.  Harms-'  ont  décrit  encore, 
sous  le  nom  de  Pœcilr  .mlicaria  neglccta  une  nouvelle  sous-espèce  du 
groupe  Salicaria  de  Brehm,  des  environs  de  Pleskau,  qu’ils  comparent 
surtout  à Borealis. 

Voilà,  avec  bien  des  noms,  beaucoup  de  formes  locales  qui,  à mon  avis, 
doivent  en  définitive,  à des  titres  un  peu  dilïérents,  mais  toutes  également, 
être  groupées  autour  de  l’espèce  spécifiquement  distinguée  par  Linné  sous 
le  nom  de  Parus  palustris,  en  partageant  celle-ci  en  deux  sous-espèces  : 
l’une,  P.  palustris,  communis  Bald.,  plus  répandue  du  côté  du  sud  et  en 
général  dans  les  régions  inférieures,  l’autre,  P.  palustris,  borealis  Selys, 
plus  répandue  du  côté  du  nord,  ainsi  que  dans  les  régions  montagneuses 
et  supérieures  des  Alpes,  comme  je  l’ai  fait,  d’une  manière  sommaire, 
dans  la  première  partie  de  ce  volume;  la  dernière,  P.  p.,  borealis,  entre 
temps  baptisée  à assez  juste  titre  P.  Baldensteini  par  de  Salis,  en  1861*. 
Ces  deux  groupes  secondaires  pourront  embrasser  autant  de  formes  lo- 
cales, plus  ou  moins  discutables,  que  les  ornithologistes  en  voudront 
bien  distinguer,  en  faisant  valoir  tour  à tour  des  dillérences  de  plumage, 
de  coloration,  de  taille  et  de  projairtions  comparées  du  bec,  des  pattes 

' Einige  Bemerkungen  über  die  Graumeisen,  Ornith.  Jahrb..  XI,  6,  6, 
S.  201-217,  1900. 

^ Orn.  Monat.sber.,  VIII,  n»  2,  1900. 

’ Parus  Baldensleinii,  Bergniôiichmeise;  Jahresbericht  der  Bündnerisch. 
Naturf.  Gesellscbaft,  p.  106, 1861;  et  Syst.  geordn.  Uebersicht  der  Vôgel  Grau- 
bündens,  von  H.  v.  Salis,  ibid.  S.  141,  1663. 
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ou  de  la  queue,  iiièine  de  la  voix,  auxquelles  je  conteste,  dans  le  cas, 
une  fixité  ou  une  importance  snnisante  pour  être  vraiment  spécifiques, 
au  moins  dans  faiicienne  interprétation  du  mot.  Bien  des  auteurs  ne  se 
sont  pas  assez  préoccupés,  dans  la  question  d’espèce  ou  de  sous-espéce, 
des  livrées,  parfois  si  ditférentcs,  des  diverses  Xonnetles.  au  printemps 
après  la  mue  ruptile,  ou  en  été  et  en  automne  ou  en  hiver;  pas  plus 
qu’ils  n’ont  tenu  assez  compte,  dans  la  question  de  proportions,  des  exi- 
gences de  l’habitat  cl  des  conditions  de  vie.  Il  faut  prendre  garde  aussi 
de  ne  pas  confondre  avec  les  sujets  d’une  localité  les  quelques  individus 
voyageurs  ou  ermnts  qui,  en  arrière-saison  ou  en  hiver,  arrivent  parfois 
de  régions  voisines,  plus  septentrionales  ou  plus  élevées. 

Hellmayr,  dans  les  quelques  mots  qui  servent  d’introduction  à ses  inté- 
ressantes observations  sur  les  .Mésanges  grises,  émet,  quant  à l’impor- 
tance des  fractionnements  de  l’espèce,  une  opinion  <pii  est  depuis  long- 
temps la  mienne,  alors  qu’il  dit  : Les  Nonnettes  offrent  un  excellent 
exemple  de  lu  variabilité  sous  les  iniluences  géographiques  et  climaté- 
riques, ainsi  que  des  [iropriélés  d’adaptation  des  animaux. 

Les  formes  locales  sont  en  elTel  nombreuses  dans  des  condilions  dilTé- 
rentes,  et  il  n’est  pas  besoin  d’aller  bien  loin  pour  s’en  rendre  comjite. 
Quelques  observations  dans  les  Alpes,  entre  1100  et  2200  mètres  s/m., 
auront  bientôt  relevé  l’iniluence  de  l’altitude,  des  transitions  évidentes, 
par  exemple,  entre  Monlaniis  ou  Alpestrîs  et  Borenlis. 

Les  plumes  de  la  calotte  suscéphaliquc  antérieures  sont  de  celles  que 
j’ai  qualiliées  de  mixles  H opti(f<es,  en  1866,  dans  un  mémoiri'  sur  la 
Coloration  des  plumes',  en  signalant,  fi  ce  propos,  la  tête  de  nos  .Mé- 
sanges à calotte  noire.  Les  barbules  des  parties  découvertes  sont,  chez 
P.  palusiriÿ.  coitnnnnis,  à la  fois  plus  épaisses,  plus  pigmentées,  jilus 
généralement  rompues  aux  extrémités  et  un  peu  plus  serrées  que  chez 
P.  pal.,  alpe.stris  et  Imrealis.  L’éclat  de  la  plume,  très  |»igmenlée  chez  la 
première,  provient  du  jeu  de  la  lumière  sur  les  facettes  de  la  stdistanee 
corticale  multipliées  par  le  gonllcment  des  barbules.  qui  sont  è la  fois 
plus  segmentées  et  plus  concassées;  il  sera  par  le  l'ail  surtout  brillant 
chez  l’adulte  et  après  la  mue  ru[>tile.  Divers  agents  locaux,  dilïérenees 
dans  la  tem|iérature,  la  lumière,  f humidité,  etc.,  peuvent  suffire,  je  crois, 
à expliquer  de  imreilles  dissemblances  chez  des  oiseaux  sédentaires  qui 
demeurent  toujours  dans  des  milieux  dilïérenls. 

Revenant  aussi  sur  ce  que  j’ai  dit  déjà  des  caractères  tirés  des  formes 
de  la  queue,  généralement  un  peu  plus  bifurquée  et  plus  longue  chez 
P.  palustris,  boipalix  que  chez  P.  palntih'i.'i,  commiinis,  et  reconnaissant 
que,  dans  la  majorité  des  cas,  les  deux  rectriccs  latérales,  de  chaque 
côté,  sont  A'olonticrs  un  peu  plus  courtes  que  la  troisième  et  légèrement 
étagées  cliez  .-1 //JCi'D'ês-  et  llnrealü.  tandis  que  la  liremière  seule  est  d'or- 
dinaire un  peu  raccourcie  chez  /'.  p..  commiaiis.  je  me  demande  s’il 
y a vraiment  là  matière  à soutenir  une  dilîércnee  siiécilique. 

Il  est  presque  inutile  de  raïqieler  que,  chez  BormUs  surtout,  dans  les 
régions  élevées  des  Alpes,  le  plumage  est,  en  automne  et  en  hiver, 
beaucoup  plus  long  et  plus  soyeux  qu’au  printemps,  après  la  mue  ruptile 
et  en  été. 

' Diverses  modifications  dans  les  formes  et  la  coloration  des  plumes.  Mém. 
Soc.  Physique  et  Histoire  naturelle  de  Genève,  XVIII,  part.  2,  1866,  à part, 
60  pages,  avec  3 pl.  col. 
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Pour  ce  qui  concerne  les  proportions  du  bec,  toujours  très  variables, 
je  me  bornerai  à renvoyer  ici  à la  partie  I de  ce  volume,  p.  489,  au  pa- 
rafj'rapbe  Vni  iahilltr  du  bec. 

Enlin,  je  crois  devoir  rappeler  encore  en  passant  ce  que  j’ai  dit,  en 
1863,  dans  mon  article  sur  P.  borealis^,  k propos  d’un  sujet  de  celui-ci 
que  j’avais  tué  vers  te  milieu  de  juin,  en  H'''-Eng'adine,  et  qui  avait 
toutes  les  faces  inférieures  lavées  d’une  belle  teinte  d’un  rose  foncé. 
Cette  couleur,  bien  que  diminuant  peu  au  lava^'c,  devait  être  certaine- 
ment e.Ntérieure  et  végétale,  et  provenir  ou  de  la  branche  sur  laquelle 
l’oi-seau  couchait  ou  du  trou  de  l’arbre  (arole  ou  mélèze)  dans  lequel  il 
nichait. 

11  serait  trop  long  de  reproduire  les  descriiitions  de  toutes  les  sous- 
espèces  ci-dessus  mentionnées  et  de  discuter  ici  la  valeur  de  tant  de 
formes  locales  qui  varient  elles-mêmes  jiisqu’i’i  se  différencier  souvent  k 
peine  de  leurs  voisines.  Après  avoir  discuté  sommairement  la  valeur  des 
grouiicmcnts,  je  préfère  renvoyer  pour  cela  aux  auteurs  et  aux  quelques 
ouvrages  que  j'ai  cités  chemin  faisant'^. 

Un  mot  cependant  à propos  d’un  prétendu  Parus  helrelkm  du  .lura, 
au-dessus  de  700  mètres,  dont  il  a été  question  dans  les  Orn.  Beobach- 
tungen.  pour  1902,  de  Fiseber-Sigwart  qui  l’attribue  fi  (J.  de  Burg.  en 
le  caractérisant  par  la  présence  d’une  tache  ou  échancrure  blanche  sur 
les  côtés  d’une  calotte  céphalique  un  i)eu  prolongée,  en  arrière.  Inutile 
de  dire  que  je  n’ai  point  trouvé  jusqu’ici  de  description  de  cette,  préten- 
due soua-(!Sijéce  nouvelle,  et  que  le  caraetère  censé  [jréposé  ô cette  dis- 
tinction, purement  accidentel,  quoique  assez  fréquent,  n’a  aucune  valeur 
spécifique. 

I.es  rapports  morphologiques  et  biologiques  qui  relient  incontestable- 
ment les  formes  septentrionales  et  alpines  de  la  Mésange  dite  boréale,  et 
l’absence,  dans  les  contrées  intermédiaires  inférieures,  de  cette  bonnette 
grise  f\  longue  calotte  d’un  noir  brun  et  mat,  avec  grande  tache  gulaire. 
font  tout  naturellement  supposer  une  origine  commune  et  des  colonies 
parallèles  du  Pnr\is  pnlitslris,  horeali.'i  dans  le  nord  et  sur  les  Alpes, 
ainsi  que  sur  d’autres  montagnes  élevées. 

Il  est  donc  |)lus  que  probable,  comme  je  l’ai  dit  dans  l’introduction  à 
ce  volume,  que  c’est  au  retrait  des  glaciers,  fi  la  lin  de  l’époque  dite 
glaciaire,  qu’il  faut  attribuer  soit  la  scission  opérée  dans  les  .Mésanges 
des  régions  froides  fPari  frigoris),  dont  une  partie  gagnait  le  nord,  tan- 
dis que  d’autres  demeuraient  dans  les  Alpes,  en  s’élevant  de  plus  en 
plus,  soit,  probablement,  l’accès  graduel  dans  nos  vallées  et  en  plaine 
de  formes  jusqu’alors  filiis  méridionales  et  par  le  fait  un  peu  dilîércntes. 

Eu  s’adaplanl  toujours  plus  complètement  A leur  bahitat  particulier, 
septentrional  ou  .supérieur,  dans  des  conditions  A peu  près  analogues,  ces 
.Mésanges  se  distinguaient  en  même  temps  de  plus  en  plus  de  celles  qui 
demeuraient  plus  ba.s,  dans  des  conditions  de  milieu  bien  dilîérentcs. 


' Bull.  Soc.  orn.  suisse,  I,  part.  l,p.  93,  1866. 

^ En  définitive,  selon  les  auteurs,  nous  aurions,  comme  sédentaires  en 
Suisse,  les  P.  eom.,  subpalustri.s  et  P.  com.,  commiinis  en  plaine  et  dans  les 
vallées  basses,  ainsi  que  les  P.  mont.,  montanus  et  P.  hor.,  horealis  dans  les 
régions  montagneuse  et  alpine  élevées,  au  nord  des  Alpes;  puis,  selon  Ghidini 
ex  Tschusi,  les  P.  coin.,  Presseri,  en  jjlaine,  et  P.  m.,  accedens  en  montagne, 
dans  le  Tessin,  au  sud. 
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Si  c’est  à une  époque  aussi  reculée  qu’il  faut  faire  remonter  sinon 
l’origine,  au  moins  l'accentuation  croissante  des  caractères  qui  distinguent 
actuellement  nos  tuants  comiminis  et  Parux  pnluxti-ix,  horealis, 

et  si,  comme  il  paraît,  ces  Mésanges  sont  aujourd’hui  assez  profondément 
et  constamment  dilîérentes,  dans  leurs  extrêmes,  je  ne  verrais  pas  d’in- 
convénient à les  taxer  d’cs|)èces  ou  mieux  de  sous-espêces  nctuellex,  en 
y raltachanl,  à titre  de  formes  fiéof/rapihùiims  ou  locales,  tous  les  ra- 
meaux, races  ou  variétés,  qui  ont  poussé,  en  diverses  conditions,  sur  ces 
deux  ])remières  branches. 

Page  486,  en  tôte  de  la  ligne  7,  ajoutez  : Parus  fnUiceti  Wallengreen, 
Xaumannia,  IV,  p.  141,  1834,  introduit,  par  erreur,  à la  ligne  11  de  la 
page  488. 


QUEUE  pour  NUQUE,  chez  PARUS  BOREALIS,  vol.  II,  part.  I,  p.  487, 
diagnose,  ligne  6,  accident  typographique  au  tirage  définitif,  lisez  : 
au  bas  de  la  nuque  au  lieu  de  au  bas  de  la  queue. 

PLANCHE  II,  EXPLICATIONS  ET  CORRECTIONS  ; Au  bas  de  la 
[dauche  (figure  1,  dans  le  texte,  p.  486),  Parus  paluslris,  communis,  de 
Genève,  en  mars;  au  milieu  de  la  planche  (lig.  2,  dans  le  texte,  p.  487), 
l‘arus  palustris,  alpestris,  soit  Borealis  a.  de  fOberland  bernois,  en  au- 
tomne; au  haut  de  la  planche  (lig.  3,  dans  le  texte).  Parus  palustris, 
borealis,  Borealis  b,  au  ]irintemps.  avec  plumage  relativement  court. 

Dans  le  tirage  des  couleurs,  les  étroite.s  bordures  claires,  grisâtres  ou 
d’un  gris  olivâtre  des  rémiges  et  des  rectrices  sont  venue  trop  rousses 
pour  la  fig.  1,  P.  p.,  communis. 

De  môme,  dans  la  lig.  2,  P.  p.,  alpestris,  il  manque  de  légères  bor- 
dures blanchâtres  aux  plumes  noires  du  bas  de  la  tache  gulaire,  sur  le 
haut  de  la  poitrine;  tandis  que,  par  le  fait  du  tirage  un  peu  défectueux 
de  la  trichi'omogravnre,  de  petites  macules  roses  et  vertes  sont,  à tort, 
apparues. 

ORITES  C.UUDATUS  et  O.  ROSEUS  (Mésaxges  .\  longue  queue  et 
rosée)  : J’ai  dit,  p.  494,  que  les  caractères  dilférentiels  cités  à l’appui 
d’une  distinction  spécifique  entre  les  Orites  caudatus  et  0.  roseus  pour- 
raient bien  n’ètre  qu’une  exagération  momentanée  ou  locale  de  certains 
traits  distinctifs  du  jeune  âge  et  que  les  croisements  entre  ces  prétendues 
espèces  paraissaient  assez  fréquents. 

Ayant  eu  l’occasion  depuis  lors  d’examiner  encore  très  attentivement 
de  nombreux  sujets  suisses  de  la  forme  dite  Orites  roseus  ou  rapans  pro- 
venant soit  du  Tessin,  au  sud,  soit  des  environs  d’Olten,  au  pied  du  Jura, 
au  nord  des  Alpes,  et  des  environs  de  Genève,  à l’ouest  du  pays,  je  ne 
puis  que  conlirraer  ici  mon  dire  de  1899. 

La  livrée  prétendue  spécilique  de  Roseus  : bandes  céphaliques  laté- 
rales noires  très  accusées,  beaucoup  de  rose  sur  le  dos,  les  flancs  et  les 
sous-caudales,  petites  macules  noirâtres  au  bout  des  plumes,  sur  le  bas 
de  la  gorge  et  le  haut  de  la  poitrine,  pourtour  de  l’œil  d’un  jaune  rouge  et 
queue  relativeinent  courte,  remplace  chez  les  jeunes  de  Caudatus,  vers 
la  lin  de  l’été,  la  livrée  première  dans  laquelle  les  côtés  de  la  tète  sont 
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brunâtres,  ainsi  que  le  dos,  ce  dernier  sans  rose,  et  qui  est  formée  de 
l)luines  très  légères,  plus  molles  et  décomposées  que  celles  de  l’adulte, 
comme  la  livrée  d’enfance  l’est  en  général  chez  tous  nos  Passereaux. 

Cette  deuxième  livrée,  bien  dilférenle  de  la  précédente,  persiste  non 
seulement  jusqu’à  la  prochaine  mue  vraie  de  fin  d’été,  dans  le  courant 
de  la  seconde  année  de  vie,  mais  encore,  plus  ou  moins  complète  se- 
lon les  sexes,  l’flge  des  deux  parents  et  les  conditions  d’habitat.  Jusqu’à 
la  deuxième  mue  ruptile,  soit  fin  de  seconde  année,  chez  le  mâle,  et  as.sez 
souvent  jusque  dans  le  courant  de  la  troisième  année  chez  la  femelle, 
parfois  mêuie  jusqu'au  commencement  de  la  quatrième.  On  trouve  très 
fréquemment  des  iiaires  composées  d’individus  qui,  avec  des  âges  dif- 
férents, ])ortent  l’un  la  livrée  de  Cmidalus,  l’autre  celle  de  Rosens, 
ou  vdce-\’ersa,  mélanges  qui  ne  doivent  |)as  être  sans  inllueuce  sur  la 
livrée  de  leur  descendance  et  la  ])lus  ou  moins  grande  persistance  de 
celle-ci.  Je  dois,  à ce  propos,  remercier  M.  G.  Vaucher,  de  Genève, 
et  M.  Ch.  Moliaz,  assistant  au  Musée  de  cette  ville,  qui  ont  bien  voulu, 
sur  ma  demande,  observer  et  collecter  de  nombreux  sujets  d’Orites  dans 
la  campagne  genevoise,  soit  en  automne  et  en  hiver,  soit  au  printemps 
et  en  été.  M.  Vaucher  m’a  soumis  une  paire  en  train  de  nicher  composée 
d’une  femelle  à tête  hianche,  Çniulala  vieille,  et  d’un  mâle  à bandeaux 
céphaliques  noirs  très  accusés,  forme  [insen,  soit  encore  jeune  (d’un  ou 
de  deux  ans).  M.  .Mottaz  m’a  présenté  hou  nomhre  de  jeunes  d’un  an 
et  de  deux  ans,  tués  en  hiver,  sous  la  forme  iVOrUfs  rosnis  parfaitement 
caractérisée,  ainsi  que  plusieurs  paires  en  état  de  nichée,  composées:  les 
unes  de  deux  individus  à tète  blanche,  mâle  et  femelle  (Orties  ciiiitlalns) 
relativement  vieux,  la  femelle  surtout,  lés  autres  de  deux  sujets  à ban- 
deaux noirs  et  queue,  relativement  plus  courte  (Oriles  roseus)  mâle  et  fe- 
melle encore  jeunes:  ou  encore,  ce  qui  est  le  plus  souvent  le  cas  chez 
nous,  d’un  mâle  à tète  parfaitement  blanche  et  tour  de  l’adl  jaune,  sans 
macules  ni  gulaires  ni  pectorales.  Oriles  cnudahis  très  adulte  ou  vieux, 
et  d’une  femelle  à bandeau  noir,  avec  jietites  taches  noirâtres  sur  le  bas 
de  la  gorge  ou  le  haut  de  la  |)oitrine,  Oriles  dit  roseits  bien  plus  jeune 
que  son  époux. 

.\otons,  en  passant,  qu’après  la  mue  ru|ilile  et  surtout  après  la  nichée, 
les  parents  présentent  généralement  un  plumage  très  détérioré,  des  plu- 
mes usées,  parfois  au  point  de  laisser  apparaître  des  parties  duveteuses 
grises  sur  le  dos,  et  une  (|ue.ue  tout  etl'ritée  et  raccourcie. 

Il  est  très  possible  que  la  livrée  transitoire  dite  de  Vof/ansou  de  Rosrits 
persiste  un  peu  davantage,  soit  jusqu’à  un  Age  un  peu  plus  avancé,  dans 
certaines  conditions  ou  certains  pays,  comme  en  Angleterre  jtar  exemple, 
et  que  les  unions  se  faisant  alors  plus  fréquemment  entre  sujets  à ban- 
deaux céphaliques  noirs,  la  forme  adulte  ou  vieille,  à tète  blanche,  de- 
vienne de  |dus  en  plus  rare. 

En  parlant,  p.  'j94,  fies  pérégrinations  qu’opère  généralement  l’Orite 
dans  nos  campagnes  en  dehors  de  la  saison  des  nichées,  suivant  la 
saison  en  famille  ou  en  bandes  plus  ou  moins  nombreuses,  j’ai  négligé 
de  dire  qu’elle  fait  entre  autres  volontiers  <les  promenades  quotidiennes 
aux  mois  d’août  et  de  sej)tembre,  dans  les  bois  et  forêts,  de  préférence 
le  long  des  lisières  ou  des  clairières,  avec  des  représentants  d’autres  gen- 
res, des  Pouillots,  des  Hoitelets,  des  Mésanges,  des  Grimpereaux  et  autres 
petits  oiseaux.  Les  vieux  suj('ts  de  Cntidalus,  à tête  blanche,  de  3»  ou  de 
4®  année,  exécuteraient  aussi,  surtout  en  septembre,  des  voyages  un  peu 
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plus  lointains  que  les  jeunes  de  1'''’  ou  de  â®  année  que  l’on  voit  errer 
chez  nous  en  automne  ou  en  arrière-saison  et  même  en  hiver. 

Dans  la  dernière  édition  de  iXaumann,  vol.  II,  p.  â.>l,  1897  le  rédac- 
leur  de  la  partie  des  Paridés,  J.  Prazak,  inscrit  à Juste  titre  la  Suisse  parmi 
les  pays  qui  |)0ssèdent  V AeqiUtalus  caudahix  vagans  (Orites  roseva)  ; 
mais,  il  se  trompe  quand,  en  note  au  lias  de  la  page,  il  se  base  sur  la  ren- 
contre de  deux  Aegithnlus  dits  ragaiis,  l’un  par  lui  à Bêle,  l’autre  par 
OIph-Gaillard,  è Fribourg,  pour  supposer  que  Fatio  et  Studer  (Catal. 
distrib.  des  Oiseaux  de  la  Suisse,  p.  22,  1892)  ont  refusé  i’Orites  rosem 
(Acmlula  vngans)  à ce  pays:  cela  parce  qu’ils  n’ont  cité  (\\x’ Acvedula 
caudala,  alors  qu’ils  ne  reconnaissaient  pas  valeur  d’espèce  à la  forme 
transitoire  dite  Vagam  ou  Rosea. 

La  forme  dite  O.  roseus  aurait  donc  été  jusqu’ici  signalée  dans  la 
Suisse:  près  de  Genève,  de  Fribourg,  d’OIten  et  de  Bùle,  au  nord  des 
Alpes  ainsi  que  dans  le  Tessin,  au  sud.  Il  est  évident  qu’elle  doit  se  trou- 
ver aussi,  chez  nous,  partout  où  se  trouve  Orites  caudaliis. 


OBITES  IBBYI  (Més.xnge  a longue  queue  Ibby)  : M.  Ghidini,  de 
Lugano,  m’a  avisé  que  Vüiites  caudalus  à tête  blanche  lui  paraissait  très 
rare  dans  le  Tessin,  au  sud  des  Alpes tandis  que  le  dit  Romis  est  rela- 
tivement commun  et  qu’on  y rencontre  parfois  des  individus  plus  gris 
sur  le  dos  qui  rappellent  la  forme  méridionale  dite  It-byiA.  Je  me  de- 
mande si  la  citation  d'Aegithalns  caudalus,  Irbyi  par  M.  G.  de  Burg®  dans 
les  environs  de  Soleure,  au  nord  des  Alpes,  ne  repose  pas  peut-être 
sur  quelque  confusion  avec  une  variante  de  Roseus  ou  Vagans,  ou  sur 
des  sujets  détériorés,  après  nichée. 


PANUBUS  BIABMICÜS  (Més.xnge  modst.xche),  p.  496.  Dans  ses  Ornith. 
Beobacht.  aus  dem  labre  1900,  M.  G.  de  Burg  rapporte,  en  1902,  que, 
le  26  août  (année?),  plusieurs  P.  biarmicus  furent  vus,  comme  l’année 
précédente,  près  de  l’Aar,  par  F.  S.,  soit  par  M.  Fried.  Schürch,  d’OIten, 
et  non  par  le  D’’  Fiseher-Sigvvart,  de  Zolingue,  qui  in’aflîrme  n’avoir 
pus  eu  connaissance  de  pareille  observation. 


SITTA  CÆSIA,  VAB.  (Sitelle)  : Dans  une  lettre  du  22  octobre  1902, 
M.  G.  de  Burg  m’annonçait  l’envoi,  en  peau,  d’une  Sitelle  tuée  le  28 
février  1902  {alias  le  31  décembre  1901),  dans  les  Schachen  (alias  au 
Bumpel),  près  d’OIten,  oiseau  qu’il  avait  reçu  en  chair  et  tenait  pour 


‘ Naumaun:  Je  regrette  de  n’avoir  pu  prendre  connaissance  que  tout  ré- 
cemment de  la  belle  édition  folio  de  Naumaun,  Naturgcschichte  der  Vfigel 
Mitteleuropas,  vol.  I-XII,  1897-1904,  avec  nombreuses  planches  en  couleurs, 
à laquelle  tant  d’excellents  ornithologistes  ont  travaillé  et  qui  doit  finir  de  pa- 
raître en  1901.  L’examen  du  vol.  Il,  que  seul  J’ai  pu  jiarcourir  avant  l’impres- 
sion de  ces  dernières  pages  additionnelles,  m’a  appris,  en  elFet,  que  j’y  eusse 
trouvé  certainement  bien  des  précieuses  données,  sur  divers  sujets. 

* Riva  (Omit.,  ticiuese,  p.  241,  en  1865)  la  décrit  cependant,  seule  et  très 
exactement,  dans  son  Ornithologie  du  Tessin. 

* On  trouve  naturellement  toujours  plus  de  jeunes  que  de  vieux. 

■*  Note  sull’Avifauna  délia  Svizzera  itâliana;  Avicula  VI,  fasc.  66  et  56. 

® Ornith.  Beobachtungeu,  p.  45.  1902. 
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8’.  europœa.  A première  vue,  on  aurait  pu  donner  raison  à la  dcterniina- 
tion  de  M.  de  lUirpr:  mais,  un  examen  ]dus  circonstancié  et  quelques 
comparaisons  m’ont  bientôt  convaincu  qu’il  s’agissait  jilutôl  d’une  curieuse 
variété  de  Sitla  cæsia. 

La  Sitelle  en  question  a le  bec  légèrement  plus  ac.uininé  et  moins  com- 
primé en  avant,  soit  un  peu  plus  graduellement  conique,  que  la  majorité 
des  sujets  de,  S.  cæsia  que  j’ai  sous  les  yeux  ; cependant,  la  position  de  la 
mandibule  inréricure.  un  jieu  trop  en  arrière  dans  la  peau  préparée,  peut 
contribuer  à luodilier  la  forme  et  t’aspect  de  cette  partie.  Elle  a les  faces 
dorsales  d’un  gris  blenôtre  assez  foncé  et  la  bande  cépdialique  latérale 
très  noire.  Les  faces  inférieures  sont  chez  elle  d'un  blanc  grisâtre,  avec 
forte  accenlualion  d’un  gris  de  plomb  satiné  sur  la  gorge  et  le.  haut  de  la 
Ijoitrine,  teintes  qui  ne  rappellent  ni  les  tons  roux  de  ces  parties  chez 
notre  Sitla  cæsia,  ni  la  couleur  d’un  blanc  légènunent  roussâtre  de  la 
poitrine  et  du  ventre  chez  Sitla  curapæa.  Les  lianes  et  les  sous-caudales 
sont  d’un  roux  ardent  ; les  ailes  et  la  queue  sont  à peu  près  comme  chez 
Cæsia.  En  peau,  elle  mesurait  : Long.  lot.  I)"',1S0;  aile  pliée  0"',089; 
queue  0"',048;  tarse  0"',018a;  bec,  au  front  l)"',OI9a.  A part  l’aile  et  le 
bec,  très  légèrement  au-dessus  de  la  moyenne  de  Cæsia,  elle  se  rapproche 
beaucoup  de  celle-ci  par  les  dimensions,  aussi  bien  que  [lar  les  propor- 
tions comparées  de  sa  1™  rémige  bâtarde,  égale  à peu  près  â deux  cinq, 
de  la  2'"'’,  et  par  la  longueur  de  cellc-(d  entre  les  6®  et  7», 

Ce  qui  frappe  au  premier  abord,  c’est  la  teinte  grise  de  la  [loitrine  et 
le  noir  intense  de  la  bande  céphalique  latérale.  Peut-être  y a-t-il  là  une 
tendance  au  mélanisme. 

Les  arbres  feuilles  caduques,  comme  les  hêtres  et,  par  places,  les  châ- 
taigniers, les  érables  et  les  bouleaux,  se  rencontrant  dans  la  région  mon- 
tagneuse et  plus  ou  moins  jusque  dans  la  région  alpine,  il  n’y  aurait  rien 
de  très  étonnant,  comme  je  l’ai  dit,  à ce  que  l’on  rencontrât  peut-être  une 
fois  la  SiTTA  Kunop-RA  dans  les  Alpes,  ou  au  moins  une  forme  qui  la  rap- 
pellât.  Cette  Sitelle  pourrait,  semble-t-il,  trouver  aussi  bien  des  condi- 
tions d’alimentation  et  de  nichée  dans  nos  forêts  de  conifères  (jue  les  Mé- 
sanges et  les  Crimpereaux  qui  s’y  reproduisent  jusqu’à  2200  ni.  J’ai 
trouvé,  en  aoàt  1902.  dans  une  forêt  de  mélèzes  et  d’aroles,  au-dessus  de 
Zermatt  (Valais),  à 1700  m.  s/m  environ,  sur  la  mousse  qui  recouvrait, 
entre  les  troncs,  des  amas  de  pierres,  ileux  princijiaux  fragments  d’un 
(cuf  cassé  qui,  [lar  sa  coloration  et  ses  ilimeusions  bien  supérieures  à 
celtes  de  l’ieuf  de  Parus  major  rappelait  beaucoup  celui  d’une  Sitelle. 
Toutefois,  n’ayant  pu  voir,  soit  â terre,  soit  sur  les  arbres,  aucune  trace 
de  trou  lialnté  ou  de  nichée  dans  les  environs  immédiats  et  pas  davan- 
tage l’oiseau  qui  aurait  pu  pondre  l’ceuf  en  question,  je  ne  puis  présenter 
ici  qu’une  siin|de  hypothèse. 

Pag.  o04,  lig.  .3,  aux  noms  vidgaires,  ajoutez  Zotzlcr,  Saint-Gall,  et 
Cataùeafj,  Val  Calanca. 


CEHTHIA  FAMILIAllIS,  H1LACHYI).4CTYLA  et  COSTÆ  (C.mMPKnEAü 
l'AMiLiEn,  oaoiNAinK  et  on  cost.x)  : Je  ne  veux  pas  revenir  sur  les  quelques 
mots  que  j’ai  dit  déjà,  j».  ‘>09,  de  l’histoire  des  deux  formes,  races  locales 
ou  sous-cspèces,  des  Grimpereaux  en  Europe  et  en  Suisse;  mais,  je  tiens 
à ajouter  ici  une  ou  deux  remarques  sur  les  allures  et  certains  caractères 
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de  ces  oiseau.x,  en  rappelant  d’abord  ce  que  j’ai  raconté  plus  haut,  dans 
cet  appendice,  à jiropos  d’Oriles  cnndatus,  ft  savoir  que  les  Grimpereaux 
exécutent  souvent,  en  août  el  septembre,  par  petites  Iroupes,  des  [iérégri- 
nations  dans  les  bois  et  forêts,  en  compagnie  de  diverses  esiiéces  de 
Pouillots,  de  Roitelets  et  de  Mésanges. 

Les  Certbia  familiarix,  bvach ndacl jila  Rrebm  et  G.  fnm.,  Co.slœ  Railly 
se  distinguent  non  seulement  [lar  le  développement  du  plumage  et  la 
couleur  de  celui-ci,  ainsi  que  par  les  proportions  comparées  de  la  queue 
et  du  pouce  ou  de  son  ongle,  mais  encore,  et  surtout,  par  les  dimensions 
du  bec  notablement  plus  long,  plus  courbé  et  plus  pointu  chez  G.  /'.,  bra- 
chpdactijla  que  chez  G.  (loslæ  (voy.  PI.  111,  jointe  à ce  volume).  Ils 
dillérent  par  .suite  d’adaptation  à des  conditions  d'habitat  dilTérentes. 

Encore  ici  et  comme  chez  Parus  paluslris,  j’ai  trouvé  assez  de  va- 
riantes autour  des  deux  formes  extrêmes  pour  n’avoir  pu  accorder  à 
celles-ci  une  importance  supérieure  à celle  de  races  ou  de  sous-espèces. 

Les  Certliia  faiii.,  britannica  Ridgw.,  des  Iles  britanniques,  et  G. 
americana  Ronap.,  du  nord  de  l’Amérique,  me  paraissent  quasi-.seni- 
blalilcs  à notre  G.  Costa;,  de  Sui.sse. 

A l’art.  « Jeunes  »,  p.  olO  et  ol3,  j’ai  négligé  de  dire  que  les  petites 
stries  ou  macules  en  V,  plus  ou  moins  apparentes  au  bout  des  plumes, 
sur  le  devant  du  cou,  le  haut  de  la  poitrine  et  des  lianes,  .se  trouvent 
également  dans  les  deux  formes,  avant  la  première  mue.  Ajoutons  que 
les  adultes  de  G.  /'.,  hrach  ndacl  nia  sont  volontiers  plus  blancs  en  des- 
sous en  automne  el  en  hiver  qu’au  printcm])s  el  en  été,  bien  qu’il  soit 
toujours  ai.sé  de  les  dislinguer,  au  bec  et  aux  pattes,  des  quelques  indi- 
vidus de  G.  f.,  Costæ  qui  parfois  descendent  jusqu’en  plaine  dans  la 
mauvaise  saison. 

Enlin,  mentionnons  (jue  le  bec  du  jeune,  à la  sortie  du  nid  (Voy.  PL 
III.  à l’angle  en  bas),  ne  rapiiellc  en  rien  celui  de  ses  parenis.  Il  est  très 
court,  un  peu  convc.xe  en  dessus  et  qiiasi-droil  en  dessous,  avec  un  angle 
mentonnier  a.ssez  accusé  qui  manque  complètement  à l’adulte. 

A la  rubrique  de  la  i)lanche  III,  lire  Costæ,  au  lieu  de  Costa. 

TICHODROMA  ML'R.\RL\  (Tichodrome),  p.  316,  aux  noms  vulgaires, 
ajoutez  : Éventail,  Genève;  Picli,  de  monlnfine  et  Sassairola,  val  Calaiica. 
J’ai  vu  dans  la  collection  Tournier,  è Genève,  un  Tichodrome  femelle, 
tué  au  Fort  de  l'Écluse,  dans  le  département  de  l’Ain,  en  février  18116, 
qui  a toutes  les  parties  ordinairement  roses  des  ailes  d'un  jaune  orangé. 

GINCLUS  AQlI.\TICrS  V,\R.  (Cincle  plongeur),  |).  528,  ajoutez:  Selon 
Ghidini,  celte  espèce  se  présenterait,  dans  le  Tessin,  sous  sa  forme  méri- 
dionale, dite  G.  albicollis. 

MOT.ACILLA  .\LRA,  VAR.,  vel  LUGUBRIS?  (Rergeronnette  grise  ou 
LUGUiiRE?):  Dans  des  notes  manuscrites  qu’il  me  communiquait  gra- 
cieusement, en  octobre  1901.  .M.  G.  de  Rurg,  d'Olten,  m’avisait  qu’on 
avait  vu,  jirès  de  r.\ar,  entre  le  15  et  le  20  mars  (pas  d’année,  proba- 
blement 1000  ou  1901),  une  bande  de  ïrauerstelzcn.  Mot.  luf/ahris,  es- 
pèce ou  sous-espèce  que  j’avais  jusqu’alors  refusée  il  la  Suisse,  p.  533  el 
535.  Puis,  dans  sa  notice,  Ornilb.  Reob.  aus  déni  Jahre.  1900.  parue  en 
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1902,  le  même  observateur  écrivait,  à propos  de  la  même  Bergeronnette  : 
Elle  est  très  rare  et  ne  se  montre  guère  qu’au  passage  du  printemjjs.  On 
a aussi  observé,  le  20  mars,  une  bande  de  ces  oiseaux  dans  nos  environs. 

Le  13  janvier  1904,  le  IK  Fischer-S igwarl,  de  Zolingue,  m’écrivait 
qu’ayant  pu  se  procurer  deux  individus  d’une  bande  de  Bergeronnettes 
censées  apparlenir  à M.  Ut^nhyis  Temm,  oiseaux  qui  s’étaient  montrés  en 
hiver  1902-1903,  près  de  Zollngtie,  il  avait  constaté  qu’il  ne  s’agissait 
pas  de  la  véritable  Litynbris,  mais  bien  d’une  variété  sombre  de  Mot. 
alba  en  livrée  d’hiver.  X’ayant  pas  vu  ces  sujets,  je  ne  puis  que  rap- 
porter l’observation  de  M.  de  Burg  qui  ne  semble  pas  avoir  eu  l'espèce 
en  mains. 

MOTACILL.4’(BrDYTES)  FL.WA,  CAMPESTBIS  (B.  i-l.wéole),  p.  344  : 
Dans  les  mêmes  notes  manuscrites  consultées  en  octobre  1901.  M.  G.  de 
Burg  citait  le  Bvdijtes  campeslris,  fliirisslniu.s  (M.  flaru,  ronipesiris  Pal- 
las,  M.  fliiivola  Temm..  M.  liai/i  Schlegel)  comme  vu  quelquefois,  en 
mars  et  octobre  1890-91,  près  de  l’Aar,  dans  le  canton  de  Soleure. 

>1.  de  Burg  ne  parlant  plus  que  de  Budi/leü  dans  ses  Ornith. 

Beob.,  p.  62,  en  1892,  je  suppose  qu’il  a reconnu  peut-être  une  erreur 
dans  sa  première  détermination. 


MOTACILLA  (BUDYTES)  FL.WA,  MELAiYOGEPIlALA  (B.  mél.xnocé- 
ph\i.e).  p.  34.3  : Youga,  dans  ses  observations  sur  la  Faune  ornitli.  du 
bassin  du  lac  de  Neuchâtel',  a signalé,  en  1843,  la  présence  des  Moln- 
cilla  Feldeyf/i  et  M.  melanocrphala,  deux  formes  de  la  même  sous-espèce. 

MELANOCORYPHA  YELTONIENSIS  Fomter,  M.  TATAHICA  Pallas, 
(Alouette  nègre),  p.  377,  lig.  12,  du  bus  ; .l’ai  afTirmé  que  la  .17. 
tatarica  n’avait  point  encore  été  observée  en  Suisse.  Depuis  lors,  M.  G. 
de  Burg.  d’Olten,  m’a  avisé,  en  octobre  1901,  qu’on  avait  vu,  dans  les 
jardins  de  cette  ville,  un  petit  groupe  d’Alouettes  nègres  en  compagnie 
de  Bruants  et  d’Alouettes,  en  février  de  la  même  année,  et  qu’en  mars 
un  individu  mâle  adulte  de-  celte  espèce  avait  été  tué  et  à lui  apiiorté. 
Le  sujet  en  question,  qui  m’a  été  aimablement  soumis,  avec  d’autres 
oiseaux  empaillés,  le  10  octobre,  par  M.  de  Burg,  m’a  paru,  comme 
à ce  dernier,  un  mâle  quasi-adulte  en  train  de  prendre  la  livrée  <le 
noces.  Dana  le  numéro  de  mars  1902  des  Ornithologische  Monatsberi(*hte 
du  prof.  Roichenow,  on  peut  lire  sous  le  titre  « Neuf  Yogd  di>r  Scitwdzy 
un  petit  article  signé  G.  de  Burg  que  je  crois  pouvoir  iraduire  ainsi  : A 
la  fin  de  février’'  je  remarquai.  A la  suite  d’un  retour  de  froid,  en  compa- 
gnie de  quelques  Briianls,  plusieurs  Mdcnwcoriiphd  ipdlooiensis  qui.  le 
3 mars  se  montrèrent  dans  mon  jardin.  Je  tuai  alors  un  de  ces  oiseaux, 
un  vieux  mâle,  que  je  fis  empailler.  Quelques  autres  détails  sont  donnés 
dans  Oi  inlliolojiische  Beobachliniym  nus  dm  Jidire  1900.  de  G.  de  Burg, 
parues  A .Yarau  en  1902,  p.  63,  encore  ici  .sans  l’année  malheureuse- 
ment. si  hicn  qu’on  peut  se  demander  s’il  s’agit  toujours  du  même  indi- 
vidu. 

' Bull.  Soc.  Sc.  liât,  de  Xeiicbâtcl,  Tome  1,  1844-52,  p.  208. 

^ L’année  de  capture  manque  dans  l’article. 
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Cette  belle  espèce  d’Asie  et  de  Russie,  qui  n’avait  pas  été  jusqu’ici 
signalée  dans  le  pays,  a fait  pourtant  quelques  rares  apparitions  dans  le 
sud  de  l’Allemagne.  Ajoutons  qu’elle  se  distingue  facilement  de  la  Ca- 
landre ordinaire  (M.  Calandraj,  non  seulement  par  une  taille  légèrement 
supérieure,  0'",19o-207,  mais  encore  et  surtout  par  un  plumage  en  très 
grande  partie  noir  chez  le  mAle  en  noces,  varié  de  gris-rous.sAtre  et  de 
brun  chez  la  femelle  et  les  jeunes;  le  noir  étant,  en  hiver,  dissimulé  par 
de  larges  bordures  grises  des  plumes. 


PASSERIXA  MELANÜCEPllALA  (Bruant  mèlanocéphale),  |).  389, 
lig.  13  : .l’ai  dit  que  ce  joli  Bruant  n'avait  jamais  été  rencontré  dans 
le  pays.  Depuis  lors  M.  G.  de  Burg  m’a  soumis,  en  même  temps  que  sa 
M.  nelioniensis,  un  joli  échantillon  préparé  de  la  dite  /'.  mdanocephola, 
mêle  en  noces,  au  sujet  duquel  il  était  écrit  dans  des  notes  manuscrites 
de  M.  de  Burg,  qu’on  avait  apporté  h son  père,  en  avril  1889,  un  Bruant 
vivant,  pris  avec  d’autres  oiseau.x,  qu’il  avait  retrouvé  cette  peau  et  qu’il 
croyait  devoir  la  rapporter  ô Eiiib.  wdamcephala . Dans  ses  Ornilh.  Beo- 
bachtungen  déjà  citées,  M.  G.  de  Burg  ajoutait,  en  1902,  à la  p.  69,  que 
plusieurs  individus  de  cette  espèce,  tous  vieu.x  mâles,  se  montrèrent 
alors  dans  la  contrée.  Enfin,  je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de 
traduire,  à cet  égard,  les  quelques  lignes  consacrées  par  M.  de  Burg 
à cette  capture  dans  le  même  numéro  (mars  1902)  des  Ornith.  Monals- 
berichte,  déjà  cités  à propos  de  l’Alouette  nègre  ; Quelques  vieux  mâles 
A'Embi'viza  melanocepkala  ont  été  remarqués,  en  avril  1889,  à Oher- 
Gbsgen  près  d’Olten,  et  deux  de  ces  oiseaux  ont  été  ca[)turés;  l’un  est  en 
ma  possession,  l’autre  est  au  musée  d’Olten.  Tous  deux  sont  mâles  et  en 
livrée  de  noces. 

Ce  serait  la  première  fois  qu’on  aurait  rencontré  en  Suisse  cette  jolie 
Passerine  d’Asie  et  d’Europe  sud-orientale,  qui  a fait  quelques  appari- 
tions exceptionnelles  dans  les  régions  méridionales  de  notre  eontineid  et 
jusque  dans  le  sud  de  l’Allemagne.  Deux  mots  de  descriittion  : Bec  coni- 
que, comprimé  en  avant,  très  renflé  au-dessus  des  narines,  avec  bords 
rentrants  et  tubercule  palatin.  Mâle  ad.,  en  noce.'i  : Tout  le  dessus  de  la 
tète  d’un  beau  noir,  tranchant  vivement  avec  le  jaune  jonquille  des  cétés 
du  cou  et  des  faces  inférieures  jusque  sur  les  sous-caudales,  avec  mé- 
lange de  roux  vif  sur  les  cétés  de  la  poitrine;  dessus  du  cou,  dos  et  crou- 
pion roux;  ailes  brunes;  queue  d’un  cendré-brun  roussâtre;  les  pennes 
bordées  de  clair.  Bec  bleuâtre  ; pieds  d’un  brun  roux.  En  automne  : 
toutes  teintes  moins  pures.  Femelle  : d’un  cendré  roussâtre,  en  dessus, 
d’un  roux  blanchâtre  plus  ou  moins  nuancé  de  jaune,  eu  dessous,  avec 
gorge  blanche.  Long.  tôt.  0'“,  180-185. 


PLECTBOPH.WES  NIVALIS  (^Bruant  des  neiges),  p.  390  ; Selon  A. 
Ghidini  (Avicula,  VI,  l'asc.  33),  un  exemplaire  du  Bruant  des  neiges 
aurait  été  cajjturc,  en  septembre  1899,  au  Pian  Magadino,  dans  le  Tessin, 
et  un  autre,  en  février  1902,  près  du  lac,  à Locarno. 


CYNCHR.\.\IUS  PYRRllULOIDES  (Bruant  des  .varais)  p.  600  : Dans 
des  notes  manuscrites  qu’il  m’a  aimablement  adressées,  le  27  avril  1900, 
M.  k.  Ghidini  dit  qu’il  croit  avoir  reconnu  un  Emberiza  pyrrhuloides 
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mâle  dans  un  Bruant  capturé  vivant,  en  1893,  près  du  Vedeggio,  dans 
le  Tessin.  L’exemplaire  n’ayant  pas  été  conservé,  un  doute  demeure  en- 
core sur  celle  détermination. 


CYNCIIIIA.MUS  RUSTIGüS  (BnuANï  bustioue),  [).  001  : Dans  ses  mêmes 
notes  manuscrites  d’avril  1900,  M.  (Itiidini  me  parlait  d’un  Bruant  cap- 
luré  par  le  |trof.  Colombo  à S‘-Martino,  près  de  Lugano,  en  automne 
1898,  et  qui  lui  aurait  paru  un  niAle  A'Emhcriza  rusticn.  Ce  serait  le 
second  individu  trouvé  en  Suisse;  les  deux  dans  le  Tessin. 


EMBERIZA  Cl.\  (Bru.ast  fou)  : A la  page  010,  lig.  12,  du  bas,  j’ai 
dit  que  je  ne  connaissais  pas  de  rencontre  de  ce  Bruant  dans  la  région 
alpine,  en  été.  Depuis  lors,  j’ai  vu,  au-dessus  de  Zermatt,  en  Valais,  le  G 
août  190:1,  non  loin  de  Zmutt,  à 1940  m.  s/m  environ,  un  môle  adulte 
de  cette  espèce,  dont  la  présence,  à pareille  époque,  semblerait  indiquer 
une  nichée  dans  la  localité. 


PASSER  DOMESTICUS  (Moineau  dom.),  p.  024  : Tout  en  maintenant 
ce  que  j’ai  dit  de  Tiniluence  de  la  difîusion  des  céréales  en  montagne  sur 
la  distribution  des  Moineaux,  je  dois  avouer  que,  malgré  la  présence  de 
nombreux  champs  de  céréales  favoinc  et  orge)  jusqu’il  2130  m.  s/m  en- 
viron, sur  les  flancs  de  la  vallée,  au-dessus  de  Zermatt  (Valais),  je  n’ai 
point  encore  vu  ce  Passereau  parasite  dans  la  localité. 


PASSER  l)O.MESTICUS.  RUFIPECTES  (Moineau  a conr.E  rousse),  p. 
023  ; M.  .Moltaz,  assistant  ô la  Collection  locale  du  .Musée  d’Histoirc  na- 
turelle de  Genève,  a souvent  rencontré  près  de  cette  ville  des  .Moineaux 
domestiques  avec  la  gorge  en  tout  ou  partie  d’un  roux  marron,  depuis 
que  j’ai  attiré  son  attention  sur  cette  variété.  Il  a reconnu  la  même  co- 
loration anormale  chez  un  sujet  de  P.  domexHctix,  Ilaliœj,  du  Tessin. 


PASSER  DOMESTICUS,  ITALIÆ  (Moineau  d’Italie),  p.  028,  lig.  8, 
ô propos  de  la  femelle,  après  : lierée  en  yénéral  un  peu  plue  claire,  ajou- 
tez ; ou  un  peu  plus  sombre.  En  ellet,  depuis  que  j’ai  relevé  ma  courte 
description  de  cette  sous-espèce  sur  quelques  individus  provenant  partie 
d’Italie,  partie  du  Tessin,  j’ai  eu  l’occasion  de  voir  plusieurs  femelles  du 
Moineau  cisalpin,  capturées  à Lugano,  qui  étaient  notablement  plus  som- 
bres. Peut-être  y a-t-il  ici  un  cas  analogue  ii  celui  du  Passer  dornesiieus 
qui,  au  nord  des  Alpes,  sc  montre  aussi  plus  ou  moins  clair  ou  sombre, 
suivant  l’habitat  et  les  circonstances,  soit  en  général  plus  clair  dans  les 
villages  et  les  campagnes  que  dans  les  villes  où,  par  suite  de  frottements 
divers,  il  devient  parfois  presque  noir. 


FRIMjILLA  COELEBS  (Pinson),  p.  041  : .l’ai  vu,  depuis  la  publication 
de  la  D''  partielle  ce  volume,  le  Pinson  établi  communément,  en  été,  è 
Rilfelalp,  au-dessus  de  Zermatt,  à la  limite  de  la  grande  végétation,  à 
2230  m.  s/m  environ.  C’est  là  une  exception  locale  pour  la  Suisse  au 
nord  des  .Alpes,  car  ce  n’est  guère  qu’en  A''alais,  où  la  forêt  monte  si 
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haut,  que  bien  des  oiseaux  de  plaine  ou  de  montagne  passent  la  belle 
saison  jusqu’au-dessus  de  2000  mètres. 


blGURlNUS  CHF^ORIS  (Veudier),  j).  647  : Parmi  les  nombreuses  va- 
riétés de  Vordiers  signalées  sous  dilîérents  noms,  on  peut  citer,  comme 
plus  spécialement  caractérisée,  la  forme  de  Sibérie  distinguée  sous  le  nom 
de  Chloris  sinica  b.,  avec  bec  plus  fort  et  parties  jaunes  de  l’aile  plus 
accusées. 


(IITRINELLA  ALPINA  (Ventdron),  p.  6ol  : Konig  (Ornitb.  Monatsber. 
VII,  p.  120,  1899)  a distingué,  sous  le  nom  de  C.  corsica,  un  Venturon 
de  Corse  beaucoup  plus  jaune  que  celui  de  Suisse. 


GARDUELIS  ELEG.\NS,  VAR.  MGRA  (CuAnnoNSERET),  p.  6o8  : Le 
12  novembre  189.o,  un  IIP  R.,  de  Genève,  me  montra  deux  Chardonne- 
rets noirs  que  j’ai  oublié  de  signaler  dans  la  l'"  partie  de  ce  volume. 
M.  R.  me  raconta  avoir  pris  au  nid,  le  3 juillet  1893,  è Châtelaine,  près 
de  Genève,  cinq  pelit.s  Cbardonneret.s  â peine  emplumés,  mais  déjà  plus 
ou  moins  tachés  de  noir,  dont  la  mère  était  de  couleur  ordinaire,  et  dont 
trois  moururent  bientôt.  Les  deux  survivants,  mâles,  se  distinguaient  par 
le  fait  que  l’un  (a)  était  presque  entièrement  d’un  noir  un  peu  lustré,  avec 
les  espaces  jaunes  des  ailes  et  de  la  queue  en  majeure  partie  cendrés  ; 
tandis  que  l’autre  (b)  avait  les  [dûmes  du  dos  légèrement  variées  de 
brun  et  frangées  de  blanchâtre,  avec  quelque  peu  de  roux  à la  [mitrine. 
J’aebetai  le  sujet  (a)  dont  l’examen  plus  circonstancié  souleva  quelques 
doutes  dans  mon  esprit  sur  l’origine  des  deux  Chardonnerets  en  question. 
Le  bec  et  les  ongles  excessivement  longs  et  les  testicules  assez  gros  pa- 
raissaient troj)  développés  pour  un  oiseau  né  en  liberté,  moins  de  cimj 
mois  auparavant,  et  l’état  de  dé.sarroi  de  la  queue,  à huit  recirices  h’ès 
illégales,  semblaient  devoir  dénoter  [ilutôt  un  oiseau  de  cage  passablement 
plus  âgé;  cela  d’autant  plus  que  les  élèves  de  M.  R.  étaient  exclusivement 
nourris  avec  du  chènevis,  dont  on  sait  que  l’abus  pousse  au  mélanisme. 

Quelle  que  soit  l’origine  de  cet  oiseau,  actuellement  a la  collection  lo- 
cale du  Musée  de  Genève,  en  voici  une  lirève  de.scription  : Tout  le  corps 
et  la  tête  noirs,  à part  le  milieu  du  bas-ventre  qui  est  blanchâtre  mâcburé 
de  gris,  jusqu’à  l’anus,  et  les  plumes  frontales,  assez  courtes  et  subsqua- 
miformes,  qui  présentent  quelques  traces  imperceptibles  de  rougeâtre. 
La  tète  et  le  cou  d’un  noir  plus  intense  que  le  croupion  et  les  lianes. 
Quelques  faibles  rellets  bruns  sur  les  épaules  et  les  côtés  de  la  poitrine. 
Un  très  léger  Irait  blanc  sur  la  gorge.  Ailes  noires,  avec  large  tache  jaune 
sur  le  bord  des  rémiges  primaires,  sur  le  bord  des  secondaires,  en  ar- 
rière, et  un  peu  sur  les  couvertures  siqiérieures  mélangées  de  gris  et  de 
jaunâtre.  Les  taches  terminales  blanches  des  rémiges  [irimaires  relative- 
ment petites.  Les  cubitales  grises.  La  queue  un  peu  écourtée,  à huit  rec- 
trices  en  majeure  partie  d’un  gris  pâle,  avec  base  et  extrémité  noires.  Bec 
très  long,  carné  pâle  et  terminé  de  noir.  Pieds  carnés,  avec  ongles  très 
arqués  et  très  longs. 

Long.  toi.  (queue  écourtée)  O"*, 120;  aile  pliée  0™. 073  ; queue  0‘“,04o; 
tarse  0“,01.3;  doigt  médian,  avec  ongle  0“.018,  son  ongle  0'>’,010; 
ongle  du  ])Ouce  0'",0093;  bec,  au  front,  l)“,014. 
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CARPODACUS  ROSEUS  (Roselin  rose)  : Après  avoir,  à la  page  692, 
rapporté  textuellement  la  citalion  relative  à la  capture  unique  en  Suisse 
d’un  individu  de  cette  espèce  entièrement  étrangère  à nos  contrées,  j’en 
snis  encore  à me  demander  s’il  n’y  a pas  eu  une  confusion  quelconque, 
non  pas  dans  la  détermination  spécifique  du  sujet,  mais  bien  dans  l’ori- 
gine de  celui-ci. 


STURNUS  VULGARIS  (Étourneau)  : Cet  oiseau  hiverne  plus  ou  moins 
dans  la  plaine  suisse,  comme  je  l’ai  dit;  cela  parfois  en  bandes  assez 
nombreuses. 

l’age  707,  aux  noms  vulgaires,  lig.  2,  du  bas,  ajoutez:  Store,  St-Gall, 
Thurgovie,  Bâle;  puis  lisez  plutôt  : Slornd  ou  Stornell,  Sils  (Engadine) 
et  Calanca;.S’/or«e//  ou  Slornello,  Tessin. 

PASTOR  ROSEUS  (Martin  roselin):  C’est  par  suite  d’une  confusion 
que  j’ai,  àla  page  713,  ligne  10,  du  bas,  cité  l’année  1817  au  lieu  de 
1807;  c’est  donc,  en  tête  du  paragraphe,  quatre  lignes  plus  haut,  que 
cette  donnée  devrait  trouver  sa  idace  chronologique.  En  outre,  ô la  note  3 
de  la  même  page,  ligne  2,  du  bas,  au  lieu  de  : cette  citation  chez  Meisner, 
lisez:  cette  dernière  citation  ; puis,  lig.  1,  du  bas,  au  lieu  de:  raison  à 
Schinz,  lisez  : tort  ô Schinz. 


ORIOLUS  GALBULA  (Loriot),  p.  717  : Un  Loriot  mâle,  tué  en  mai 
1899,  à Saconnex,  près  de  Genève,  avec  un  crâne  étroit  et  un  bec  dif- 
forme, court,  à mandibule  supérieure  très  comprimée,  a toutes  les  faces 
inférieures  largement  maculées  de  noir,  en  raies  à peu  près  longitudinales. 
Le  dessus  de  la  tête  et  le  dos  sont  chez  lui  verdâtres  ; il  n’a  pas  de  miroir 
jaune  sur  l’aile,  et  sa  queue,  relativement  courte,  a des  extrémités  jaunes 
très  petites. 

Page  719,  ligne  11,  ajoutez  : M''  F.  T.  m’a  signalé  le  Loriot  près  de 
Genève  ju.squ’au  1.6  octobre,  en  1903;  cas  tout  â fait  exceptionnel. 


PYRRHOCORAX  ALPINUS  (Choqüard  ou  Chocard),  p.  724,  aux  noms 
vulgaires,  ajoutez:  Tcauve,  Valais;  Schneekri/,  Sarnen. 

Je  profite  de  l'occasion  pour  signaler  fintéressante  notice  du  D''  A.  Gir- 
tanner  sur  cet  oiseau:  Die  Alpendohie  (Pyrrkocorax  pi/rrhocorax  L.  ) in 
den  Schweizer  Al]jen  ' . 


XUCIFRAGA  CARYOCAT.YGTES  (Casse-noix),  p.  738,  aux  noms  vul- 
gaires, ajoutez  : Dzé  dzoran.  Valais  ; Bergheher,  Meiringen  ; Cralsschla, 
Basse-Engadine  ; Gagia  ili  nisciol,  Galanca  ; Gagia  malle,  Bergell. 

PICA  CAUDATA  (Pie  oud.),  p.  746,  lig.  4,  du  bas  : Ajoutons  que, 
selon  Saratz,  il  y a trente  à trente-cinq  ans,  la  Pie  semblait  ne  plus  se 
montrer  en  Haute-Engadine. 


* Ornith.  Monatschrift  des  « Deutschen  Verelns  zum  Schutze  der  Vo- 
gelwett  »,  XXV,  n»  8,  p.  340 — 352  (avec  pl.  noire). 
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CORVUS  GOHAX  (Cohbeaü  noir),  p.  7o4;  Selon  Gliidini  (1.  c.),  le 
Grand  Corbeau  ne  se  montrerait  guère  dans  le  Bas-Tessin. 

CORVUS  CORONE  (Corneille  noire),  |).  737,  aux  noms  vulgaires, 
ajoutez  : Coït,  Sits;  Corf,  Calanea;  Corniglia,  Basse-Engadine  ; Cor- 
nafjia,  Bergell. 

CORVUS  CORMX  (Corneille  manïelèe),  p.  761  : La  Corneille  man- 
telée  nicherait,  selon  Gliidini  (I.  c.),  sur  les  bords  du  lac  de  Lugano, 
alors  que  la  nichée  de  cette  espèce,  plutôt  liôte  d’hiver,  est  relativement 
rare  ou  très  rare  dans  le  pays,  au  nord  des  Al])es. 

Page  762,  aux  noms  vulgaires,  ajoutez:  Quacker,  Thurgovie. 

ESPÈCES  ItARES  OU  EXCEPTIO.XNELLES  DANS  LE  TESSLX  : Dans 
ses  notes  manuscrites  et  dans  Avicula,  en  1902,  M.  Gliidini,  de  Lugano, 
se  basant  sur  le  principe  qu’il  ne  faut  admettre  une  espèce  dans  un  cata- 
logue faunistique  qu’alors  qu’on  a vu  sa  dépouille  (à  quoi  j’ajoute  ou  qu’on 
a des  données  précises  sur  sa  provenance),  met  en  doute  la  présence 
dans  le  Tessin  de.s  esjièces  suivantes,  dont  quelques-unes  sont  signalées 
comme  plus  ou  moins  rares  ou  accidentelles  dans  ce  canton  par  Studer  et 
Fatio,  dans  les  premiers  fascicules  de  leur  Cntalogui’  des  Ùisemix  de  la 
Suisse,  d’après  des  citations  qui  semblaient  offrir  toute  garantie.  Il  doute 
de.  la  présence  dans  ce  canton  des  : Cerchneis  cenckris,  C.  rufipes  ( ees- 
pertinus),  Pandim  lialiné'tus  (fluvinlis),  Nyclale  Teiigmalmi,  Saxicola 
slapazina,  Si/lvia  nisorin.  Celtia  Celli,  Parus  eganus^  Pannrus  biarmi- 
cus,  Aegithaliis  pendulinns,  Cnrmis  corax,  Tringa  subarqnala  et  Pliæni- 
coplerus  loseus,  malgré  le  dire  de  feu  Rira  dans  son  Ornitologico  ticinese^ 
en  1805,  relativement  è ces  oiseaux,  bien  qu’avouant  n’avoir  pas  vu 
la  collection  de  cet  auteur,  et  contrairement  aux  données  manuscrites 
plus  récentes  des  professeurs  Lenlicckia  et  Mariani,  à l.ugano  et  Lo- 
carno.  Peut-être  les  observations  subséquentes  de  M.  Gliidini  lui  feront- 
elles  trouver  ce  qu’il  n’a  point  encore  vu  et  l’amèneront-ellcs  ù reeon- 
naitre  l’exactitude  de  données  qu’il  croit  pouvoir  mettre  en  doute  au- 
jourd’hui. En  attendant,  je  ne  vois  pas  de  raison  pour  rayer  de  la  faune 
tessinoise  bien  des  espèces  dont  plusieurs  ont  été  signalées  aussi  dans 
les  régions  lombardes  avoisinantes. 

Sauf  pour  les  espèces  que  j’ai  moi-mème  rencontrées  dans  le  Tessin, 
c’est  aux  mêmes  sources  que  je  dois  renvoyer  pour  certaines  apiirécia- 
tions  d’abondance  comparée  qui  ont  fait  plus  haut  (p.  1711)  le  sujet  d’un 
alinéa  particulier. 


IIELIGOLAXD;  Pour  de  nombreuses  apparitions  tout  à fait  exception- 
nelles d’es]ièces  exotiques,  d’Amérique,  d’Asie  et  même  d’,\frique,  en 
divers  genres,  dans  l’ilc  allemande  d’Héligoland,  dans  la  Mer  du  Nord, 
voyez  : Die  Yogehrurle  Helgoland  von  Heinricb  Gdtke,  herausgegeben  von 
Prof.  Dr.  Rudolf  Rlasius,  zweile  vermehrle  Auflage,  190Ô.  Plusieurs 
des  espèces  ou  variétés  signalées  n’ont  été  tuées  qu’une  fois  et  quelques- 
unes  n’ont  été  déterminées  même  qu’ê  distance,  sans  avoir  été  capturées. 

On  ne  peut  guère  Irouver  l’exiilication  de  la  richesse  ornithologique  de 
celte  petite  île  rocheuse  et  des  rendez-vous  que  semblent  s’y  donner  cer- 
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laines  espèces  de  l’Amérique  du  Nord  et  de  l’Afrique,  que  dans  le  fait 
d’une  plus  grande  extension  géographique  résultant,  pour  bien  des 
oiseaux  sur  les  côtes  océaniques  sous  diverses  latitudes,  de  l’égalité 
d’altitude  et  de  l’influence  teinpérente  de  la  [iroximité  de  la  mer  sur  le 
climat  des  régions  avoisinantes.  L’action  attractive  du  phare  ne  saurait 
entrer  en  ligne  de  compte  en  dehore  d’un  rayon  assez  limité. 

NOMS  VULGAIRES  : Bien  des  noms  vulgaires  localisés  sur  certains 
points  du  pays  semblent  avoir  une  origine  différente  de  celle  des  déno- 
minations généralement  usitées  dans  la  contrée,  et  trahir  ; soit  le  voisi- 
nage d’un  idiome  différent,  soit  peut-être  la  présence  plus  ou  moins  an- 
cienne d’une  colonie  étrangère  ayant  importé  et  graduellement  trans- 
formé des  noms  locaux  d’autre  provenance.  .Mais,  je  ne  veux  pas  eu  dire 
ici  davantage,  n’ayant  pas  encore  pu  pousser  assez  loin  cette  étude  inté- 
ressante. 
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QUELQUES  OUVRAGES  DU  Dr  V.  FATIO 

Eli  vente  elle?.  GEOIIG  k G®,  libnüres-éilileiirs  à Genève  et  à Bille 

F A FNE  D E S V E R T É R R É S DE  I.  A S E I S S !• 

1. 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  MAMMIFÈRES 

Avor  JS  planrlios.  <lnnt  5 coloriées,  cüniiirenant  51  figures  originnlos.  1800.  francs. 

Voiiiiuo  II. 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  OISEAUX 

r.-VRTIE  I : voyi’z  détails,  au  Titre  de  ce  volume,  18S)I),  2.5  francs. 

T'AKTIE  II  et  dernière,  pour  paraître  ))rochainemeut. 

Volume  III. 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  REPTILES  ET  DES  BATR.ACIENS 

.Avec  5 planches,  dont  3 coloriées,  comprenant  61  fi'rure.s  originale>,  1872,  18  francs. 

Volnuu-  IA’. 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  POISSONS.  P.uir.  I. 

•Avec  5 planches,  dont  2 eu  couleurs,  comprenant  178  figures  originales.  1882,  25  francs. 

A'olnmc  A'. 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  POISSONS.  Part.  II. 

Avec  4 planches,  dont  1 coloriée,  comprenant  84  figures  originales.  1800.  20  francs, 
DIVERSES  MODIEICATIOiNS 

DANS  LES  FORMES  ET  LA  COLORATION  DES  PLUMES 

In-4e,  aves  3 idanchcs  coloriées,  1806.  7 fr.  50. 

EES  CAMPAGNOLS  DU  BASSIN  DU  LÉMAN 

In-S".  .avec  6 planches,  dont  5 coloriées,  1867,  12  francs. 

ÉTAT  DE  LA  QUESTION  PHYLLOXÉRIQUE  EN  EUROPE,  EN  1877 

Gr.  in-S°,  avec  7 c.artes  en  deu.v  couleurs.  1878,  5 francs. 

(Ex  COLLAnOUATION  AVKC  l.E  PbOF.  Tlt.  StIU.IEB) 

CATALOGUE  DES  OISEAUX  DE  UA  SUISSE.  livr.  : Rapacks  imrRNEs, 

Iu-8e,  avec  7 cartes  eu  <!nulenrs,  1889.  4 fraiies. 

â""'  livr.  : lliiioix  et  Fissiro.stres. 

Avec  4 cartes  en  coulcnrs,  1894,  4 francs. 

CATAUdGUE  DISTRIRUTIE  DES  OISEAUX  DE  l,.\  SUISSE 

ln-8“,  avec  1 carte,  1892,  3 francs. 

Be  avium  corpore  pneumatioo,  1860,  in-8“,  1 fr. 

Observations  sur  la  Rana  agilis,  1862,  in-8®,  2 pl.  color.,  2 fr. 

Les  Reptiles  et  les  Batraciens  de  la  Haute-Bngadine,  1864,  in-S",  1 fr.  60. 
Une  particularité  de  l’appareil  reproducteur  mâle  obez  l’Acoentor  alpinus, 
1864,  iii-So,  50  ccut. 

Beux  Tétras  des  Musées  de  Neuchâtel  et  de  Lausanne,  1868,  in-S®,  50  cent. 
Bulletin  de  la  Société  Ornithologique  Suisse  : plusieurs  mémoires  du  même 
auteur,  1865-1870,  avec  pl.  col.,  ])rix  réduit  10  fr. 

Trois  espèces  de  Grenouilles  rousses  observées  en  Europe,  1871,  iu-8®,  1 fr. 
Sur  le  développement  différent  des  nageoires  pectorales  dans  les  deux 
sexes,  et  sur  un  cas  particulier  de  mélanisme,  chez  le  Vairon  (Plucrhilin 
Ixelu)  et  quelques  autres  Cyprinides,  1875,  in-8®,  50  ecnt. 

Le  Phylloxéra  dans  le  oanton  de  Genève,  de  mai  a août  1875,  1876.  in-8°,  1 pl. 
color.,  2 fr.  — Le  Phylloxéra  dans  ie  canton  de  Genève,  de  août  1875  a 
septembre  1876,  iu-8®,  2 pl.  color.,  2 fr. 

Be  la  variabilité  de  l’espèce,  a propos  de  quelques  poissons,  1877.  iu-8".  1 fr. 
Bésinfectlon  des  véhicules,  des  plantes,  des  collections  d’histoire  naturelle 
et  d’objets  divers  par  l’aoide  sulfureux,  1880,  in-8®,  1 fr.  20. 

Les  Corégones  de  la  suisse,  olassifloation  et  conditions  de  frai,  avec  2 tiihl. 
Recueil  zoologiqm  suisse,  II,  1885. 

Sur  un  nouveau  Corégone  français  (Coregonus  Bezola,  du  lac  du  Bourget), 
1888,  iu-l®,  60  cent. 


etc.,  etc. 

W.  Künoic  & Fils.  — Genève. 
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